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H1LOPATOR , Pki- 

lupator  , towxiruf  , 
c’eft-à-dire  , qui  aime 

fon  pere  , de  » 

racine  de  çixtu,  amo  , j’aime, 
& waiif  , paitr , pere  , furnom 
qui  fut  donné  par  ironie  à 
Ptolémée  IV,  roi  d’Égypte. 
Voyt\  Ptolémée  IV. 

PHILOPATOR,  Philopaior, 
, (o)  roi  de  Cilicie  , 
mourut  fous  l’empire  de  Tibère, 


l’an  de  Jefus-Chrift  17.  Sa  mort 
cailla  du  trouble  parmi  les  Ci» 
liciens  , les  uns  voulant  relier 
fous  la  domination  des  Rois» 
& la  plupart  lui  préférant  celle 
des  Romains. 

PHILOPATRIS  , Ph'dopa- 

tris  , 4><scV«Tf({  , (é)  c’eit-à* 
dire  , qui  aime  la  patrie  , de 
çiMot , amo  , j’aime  , de  a-arjiî;  , 
patria  , patrie  ,.  titre  d’un  dia- 
logue de  Lucien.  On  doute  que 


(a)  Tarit.  Annal.  L.  11.  c.  41.  Cicr. 
Hifl,  des  £mp.  T.  1.  p.  jF*. 

Tm.  XXXIV. 


(S)  Lucian,  T.  11.  p.  ÿ8p.  & fa, 
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ce  dialogue  foie  de  Lucien. 
Au  refte  , il  contient  de»  rail- 
leries çonjtre  les  premier» 
Chrétiens,  & quelques-unes 
contre  le  Chriftianifrae  ; mais  , 
il  ne  faut  pas  s’étonner  , fi  par- 
lant mal  de  fa  religion , Lu- 
cien ne  dit  pas  du  bien  de 
celle  des  autres. 

PHILOPŒMEN  , Philopa- 
mtn  , <t>i*fircipnr  , (a)  fameux  ca- 
pitaine Grec  fils  de  Craugis  , 
étoit  de  Mégalopolis , ville  de 
l’Arcadie  dans  le  Péloponnefe. 
Il  reçut  une  excellente  éduca- 
tion par  les  foins  de  Caflan- 
dre  de  Mantinée , qui  , après 
la  mort  de  fon  pere,  par  re- 
connoifTance  pour  les  fervices 
important  qu'il  en  avoir  reçus, 
fervit  au  jeune  pupille  de  tu- 
teur & de  gouverneur. 

Au  fortir  de  l’enfance,  il  fut 
mis  entre  les  mains  d’Ecdémus 
& de  Démophané  , "citoyens  de 
Mégalopolis  , qui  avoient  été 
dans  l’école  d’Arcéfilaus,  fonda- 
teur de  la  nouvelle  académie. 
Le  but  de  la  Philofophie  dans 
ces  tems-là  , étoit  de  porter  les 
hommes  à fervir  leur  patrie  , 
& de  les  former  par  les  pré- 
ceptes au  gouvernement  de  la 
République  & au  maniement 
des  grandes  affaires.  C’eft  l’a- 
vantage ineflimable  que  procu- 
rèrent à Philopoemen  le»  deux 
Philofophe»  dont  nous  parlons , 
par  où  ils  le  rendirent  le  bonheur 

fs)  Plut.  T.  1.  p.  |5« , V,7-  & fii- 
Tit.  Lit.  L.  XXXV.  c.  a*.  & fil- 
L.  XXXVIII.  c.  JI.  Br  fif.  L.  XXXIX. 
c.  t6  i 49  , ÇO.  Juft.  L.  XXIX.  c.  4. 
L.  XXXI.  c.  j.  L.  XXXII.  c.  1 , 4.  Fan f. 
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commun  de  la  Grece,  AufE , 
comme  on  dit  que  les  mexea 
aiment  plus  leurs  derniers  en- 
fans  qu'elles  ont  dans  un  âge 
avançé  , la  Grece  de  même  , 
ayant  enfanté  Philopoemen  dans 
La  vieille  fle  , de  après  tous  les 
grands  perfonnagesqu’elle  avoir 
portés  , l’aima  fingulierement , 
de  fe  plut  à augmenter  fa  puif- 
fance,  à mefure  qu’elle  voyoit 
croître  fa  réputation.  Il  fur  ap- 
pellé  le  dernier  des  Grecs , 
comme  M.  Brutus  dans  la  fuite, 
le  dernier  des  Romains  fans 
doute  pour  marquer  que  la 
Grece, après  Philopoemen  , n’a- 
voir produit  aucun  grand  hom- 
me , nj  qui  fût  digne  d’elle. 

Dès  qu’il  fut  forti  des  main» 
de  fes  gouverneurs  & de  Tes 
maîtres , il  fe  mit  dans  les  trou- 
pes que  la  ville  de  Mégalopo- 
lis  envoyoit  faire  des  courfes 
dans  la  Laconie  , pour  piller 
fit  pour  en  emmener  des  trou- 
peaux Si  des  efclaves.  Dans 
toutes  ces  courfes , il  étoit  tou- 
jours le  premier  quand  on  for- 
toit  , de  le  dernier  quand  ou 
revenoit. 

11  étoit  dans  fa  trentième  an- 
née , lorfque  Cléomene  , roi 
de  Lacédémone  , tombant  tout 
d’un  coup  pendant  la  nuit  fur 
Mégalopolis,  força  les  gardes, 
pénétra  jufqu’au  milieu  de  la 
ville  , & s’empara  de  la  place 
publique  où  iife  mit  en  bataille. 

p.  *71 , *7*.  5I).  ér  fii-  Roll.  Mift. 
Ane.  Tom.  IV.  p.  411,  fiiv.  T.  V. 
p.  1)7,  i)8.  Hilt.  Rom-  T.  IV.  p.  »j*  . 
*J9  . T-  P>  9«- 
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Philopœmen  , étant  forti  au  Antigonus  marcha  avec  les  trou* 
£e  cours  de  Tes  citoyens  , ne  put  pes  des  Achéens  contre  Cléo- 
chafler  les  ennemis  , quoiqu'il  mené  , qui  s’étoit  emparé  des 
combattît  avec  la  derniere  va*  hauteurs  de  Sellaiie  , de  qui 
leur,  en  expofant  fa  vie  fans  avoit  occupé  & fortifié  tous  les 
aucun  ménagement;  mais  , par  paflages  , de  mit  fon  armée  en 
fa  longue  & vigoureufe  rélif-  bataille  fort  près  de  lui , dans 
tance  , & en  attirant  à lui  Ciéo-  la  réfolution  de  l'attaquer  & de 
mene  , il  donna  le  tems  aux  le  forcer  dans  fon  pofte.  Phi— 
Mégalopolitains  de  Ce  fauver  lopcemen étoit avec  fes  citoyens 
& de  fortir  de  la  ville,  & il  dans  la  cavalerie  d’Aotigonus , 
fortit  le  dernier  avec  beaucoup  & il  étoit  fouteau  par  les  nom- 
de  peine  , fit  après  des  efforts  breufes  bandes  des  lllyriens , 
infinis  , ayant  eu  fon  cheval  tué  très-bons  foldats , qui  fermoient 
fous  lui  de  étant  lui- même  fort  cette  pointe  de  la  bataille.  Ils 
blelTé.  avoient  ordre  de  demeurer  là 

Quand  ils  eurent  gagne  Mef-  fans  branler  , jufqu’à  ce  que  de 
fene  , Cléomene  , entièrement  l’autre  aîle  où  étoit  le  roi  An- 
maître  de  Mégalopolis  , leur  tigonus  , on  eût  élevé  au  bouc 
envoya  offrir  de  leur  rendre  d'une  pique  une  cotte  d’armes 
leur  ville  avec  toutes  leurs  ri-  de  pourpre.  Mais  , les  Chefs  ( 
cbeffes  & tout  le  pais.  Philopœ-  voulant  forcer  , avec  les  Illy- 
tnen,  voyant  qu'ils  recevoient  riens,  les  Lacédémoniens  qui 
agréablement  ces  offres  & qu’ils  leur  étoient  oppofés,  s’ébran- 
le préparoient  à s’en  retourner,  lerent  les  premiers  pendant  que 
t’y  oppofa  de  les  en  empêcha  , la  cavalerie  des  Achéens  de- 
en  leur  repréfencant  que  Cléo-  meuroit  en  bataille  fans  faire 
mene  ne  vouloit  pas  leur  ren*  aucun  mouvement , félon  l’or- 
dre leur  ville , mais  fe  rendre  dre  qu'elle  avoit  reçu.  Eu- 
encore  maître  de  leurs  perfon-  clidas  , frere  de  Cléomene  , qui 
ses  , pour  la  garder  plus  fûre-  commandoic  de  ce  côté-là  , 
ment  ; car , il  voyoit  bien  qu’il  ayant  appris  que  les  lllyriens 
n’auroii  pas  le  tems  de  s’arrê-  s’avançoient  fans  être  foutenut 
ter  là  pour  garder  des  maifons  par  la cavalerie,  détache  promp- 
& des  murailles  vuides  , & que  tement  fon  infanterie  la  plut 
cette  foiirude  le  fo/ceroit  bien-  légèrement  armée  , de  l’envoie 
tôt  d’en  forcir.  Par  ces  remon-  par  les  derrières  attaquer  les 
trances,  il  détourna  fes  citoyens  lllyriens  dénués  de  leur  cava- 
de  leur  deffein  , & donna  à lerie.  Cela  étant  exécuté  , 5t 
Cléomene  un  prétexte  de  rava-  cette  infanterie  légère  d'Eu- 
ger  la  ville  . d’en  ruiner  la  plus  clidas  , ayant  faic  tourner  tête 
grande  partie  , & de  n’en  fortir  aux  lllyriens,  les  enfonça  de  les 
qu’avec  un  très-grand  butin.  mit  en  défordre.  Philopœmen  , 
Quelque*  mois  après , le  roi  qui  étoit  an  bas  dans  U Cava- 

A ij 


Digitized  by  Google 


4 PH 

lerie  des  Achccns , voyant  que 
ce  n'éioit  point  une  affaire  bien 
difficile  que  de  tomber  fur  cette 
infanterie  d'Euclidas  de  de  la 
renverfer  , fit  que  c'étoit  là  le 
moment  de  le  faire , en  dit 
d'abord  fon  avis  aux  Officiers 
du  Roi  qui  cotnmandoient  la 
cavalerie.  Mais  , ces  Officiers , 
bien  loin  d'entrer  dans  fon  fen- 
timent  , le  traitèrent  de  fou  & 
de  vifionnaire  ; car  , fa  répu- 
tation n 'droit  pas  encore  allez 
grande  ni  allez  établie  pour  au- 
torifer  de  pour  faire  nazarder 
cette  manœuvre  dans  une  oc* 
caffon  (i  délicate  & fi  impor- 
tante. i , ' . 

Philopœmen  ne  fe  rebuta 
point  ; Sc  feul  avec  fes  citoyens 
qu'il  entraîna,  il  alla  attaquer 
cette  infanterie  , la  fit  plier , 
la  mit  en  fuite  de  en  fit  un  grand 
carnage.  Non  content  de  ce 
fuccès  , & 'voulant  encourager 
encore  davantage  les  troupes 
du  Roi  de  pénétrer  jufqu’aux 
ennemis  qui  occupoient  le  haut 
de  la  montagne  , fans  fe  donner 
le  rems  de  fe  remettre  du  trou- 
ble où  la  défaite  & la  fuite  de 
cette  infanterie  les  avoient  jet- 
tes , il  quitta  fon  cheval  ; 8c 
s’avançant  à pied  , chargé  d’une 
double  cuiraffe  de  cavalier  St 
de  routes  les  autres  pièces  d’une 
pefante  armure  , par  des  che- 
mins tortueux  8c  pleins  de  tor- 
rens  fit  de  fondrières  qui  les  oc- 
cupoient, il  combattoit  coura- 
geufement  avec  des  peines  fit 
des  difficultés  infinies.  En  cet 
état  , il  reçut  un  coup  de  ja- 
velot qui  lui  perça  les  deux 
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cuiffes.  La  bleffure  ne  fut  pas 
mortelle  , mais  elle  étoit  très- 
grande  , le  fer  du  javelot  ira— 
verfant  les  deux  cuilTes  de  part 
en  part.  Arrêté  par  ce  coup  , 
comme  s’il  avoit  eu  les  fers  aux 
pieds  , il  ne  fçavoit  à quoi  fe 
réfoudre  car  , la  courroie  du 
javelot  lui  caufoit  de  fi  grandes 
douleurs,  quand  on  tâchoit  de 
le  retirer  par  la  plaie , que  ceux 
qui  étoieot  autour  de  lui  , n'o- 
foient  alors  y toucher  ; fie  il 
voyoit  que  le  combat  devenu 
furieux  fie  dans  fa  plus  grande 
force,  ne  pouvoir  durer  long- 
tems.  Au  défelpoir  de  fe  voir* 
ainfi  retenu  , fit  plein  d'impa- 
tience de  retourner  dans  la  mê- 
lée , le  dépit  fit  l’honneur  le 
portèrent  à remuer  fi  violem- 
ment les  cuiffes  , qu’en  les  avan- 
çant fit  retirant  alternativement, 
malgré  des  douleurs  infuppor- 
tables , il  rompit  enfin  le  jave- 
lot par  le  milieu  fie  ordonna 
qu'on  retirât  les  tronçons,  cha- 
cun de  leur  côté.  Se  voyant  dé- 

S âgé  parce  moyen  , il  va  l'épéa 
la  main  à la  tête  de  fes  trou- 
pes , fe  jette  au  milieu  des  en- 
nemis , fie  par  cette  aélion  il 
enflamma  tellement  le  courage 
fit  l’émulation  des  liens  , qu'ils 
renverferent  tout  fit  gagnèrent 
le  haut  de  la  montagne.  • 
Antlgonus  , ayant  donc  rem- 
porté cette  viâoire  fignalée  , 
tendit  un  piege  à fes  Macédo- 
niens pour  être  informé  de  la 
vérité  ; fie  faifant  femblant  d’être 
fâché  , il  demanda  à Alexan- 
dre qui  commandoit  fa  cavale- 
rie , pourquoi  il  avoit  chargé 
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avant  le  lignai  contre  l'ordre 
qu’il  avoit  donné.  Alexandre 
lui  répondit  qu’il  avoit  été  forcé 
malgré  lui  d’en  venir  aux  mains, 
parce  qu’un  jeune  cavalier  Mé- 
galopolitain  s’étoit  bâté  d’atta- 
quer fans  attendre  d’ordre.  A- 
lors  , Antigonus  , en  riant  , lui 
dit  : Ce  jeune  cavalier  dont  tu 
parles  a fait  l'adion  d'un  grand 
capitaine  ; & toi , tu  as  fait  l’ac- 
tion d'un  jeune  cavalier . 

Depuis  ce  moment , Philo- 
pœmen  fut  dans  une  grande  ré- 
putation ; Antigonus  voulut  l’a- 
voir avec  lui  , de  lui  offrit  de 
grands  biens  avec  un  comman- 
dement confidérable  dans  fes 
troupes  , s’il  vouloit  entrer  à 
fon  fervice.  Il  le  refufa  , parce 
qu’il  fe  connoiffoit  d’un  naturel 
trop  impétueux  de  trop  difficile 
pour  obéir  à un  Prince  étran- 
ger. Mais  , ne  voulant  pas  non 
plus  demeurer  oiiif  8t  fans  oc- 
cupation, de  pour  s'exercer  & 
pour  apprendre  encore  mieux 
le  métier  des  armes  , il  s’em- 
barqua de  pafla  en  Crete  où  il 
y avoit  alors  guerre. 

Après  avoir  fervi.aflez  long- 
rems  avec  des  hommes  très- 
belliqueux  de  très-adroits  à 
toutes  fortes  de  combats  , de 
d'ailleurs  très-tempérans  & ac- 
coutumés à un  régime  très-  fé- 
veré,  il  s’en  retourna  chez  les 
Achéens  avec  une  fi  grande  ré- 
putation , qu'à  fon  arrivée  il 
fut  fait  général  de  la  cavalerie. 
D’abord  , il  examina  l'état  de 
fes  troupes.  11  vit  que  lorfqu’il 
falloir  marcher , les  cavalier» 
n’avoient  que  de  méchant  pe- 
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tits  chevaux  qu’ils  prenoient 
fans  choix  ; que  la  plupart  même 
n’alloient  point  en  campagne 
de  en  envoyoient  d’autres  à leur 
place  , ÔC  qu’en  général  le  dé- 
faut d’exercice  étoit  joint  à une 
grande  timidité  & baffe  (Te  de 
courage.  Philopœmen  ne  put 
diiïimuler  ni  fouffrir  ce  relâ- 
chement. U alla  lui-même  de 
ville  en  ville,  exhortant  en 
particulier  tous  les  jeunes  gens, 
les  piquant  d’un  déiir  de  gloire, 
châtiant  même  ceux  qui  avoient 
befoin  d’être  forcés  , de  leur 
faifant  faire  très-fouvent  l’ex- 
ercice des  revues  , des  joutes 
& des  tournois  , dans  les  lieux 
où  ils  pouvoient.  avoir  le  plus 
de  fpeélateurs.  Par  ce  moyen, 
en  très-peu  de  tenu  , il  les  ren- 
dit tous  fi  robuffes  , fi  adroits  , 
fi  courageux',  de  ce  qui  eff  le 
principal  dans  les  tactiques  , fi 
légers  & fi  prompts  , que  toutes 
les  évolutions  de  tous  les  mou- 
vement , à droite  , à gauche  , 
ou  de  la  tête  à la  queue  , foie 
de  tous  les  efeadrons  enfemble, 
foit  de  chaque  cavalier  feul , ils 
les  faifoient  avec  tant  d’adreffe 
de  de  facilité  , qu’on  eût  dit 
que  toute  cette  cavalerie  n’étoit 
qu’un  feul  de  même  corps  qui 
fe  rerouoit  d’un  mouvement  libre 
de  volontaire. 

Dans  un  combat  que  les  A- 
chéens  eurent  à foutenir  près 
de  la  riviere  de  Larifle  contre 
les  Étoliens  de  les  Éléens,  le 
Général  de  la  cavalerie  de  ces 
derniers,  nommé  Damophante  , 
s’avança  hors  des  rangs  3c  cou- 
rut impétueufement  contre  Phi» 
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lopoemen.  Celui-ci  l’attendoit  de 
pied  ferme  ; & le  prévenant , il 
le  renverfa  d’un  coup  de  pique 
aux  pieds  de  fon  cheval.  Da- 
mophance  tombé  , tous  les  en- 
nemis prirent  la  fuite.  Cette  ac- 
tion fit  un  grand  honneur  à 
Philopœmen  , de  tout  le  monde 
avoua  qu’il  n’écoir  ni  au  defTous 
d’un  Gendarme  pour  un  coup 
de  mai»  , ni  inférieur  aux  plus 
vieux  Capitaines  en  fagefle  & 
en  prudence , de  qu’il  étoit  éga- 
lement propre  de  à combattre, 
& à commander. 

Après  avoir  fair  pencher  la 
balance  de  fon  côté  dans  tous 
fes  premiers  combats  , il  releva 
le  courage  des  Achéens  accou- 
tumés à vaincre  avec  lui  , de 
leur  infpira  des  fentimens  géné- 
reux 8c  proportionnés  à leur 
grandeur  & à leur  puiflance.  It 
lit  plufieurs  réformes  dans  leurs 
troupes,  il  changea  leur  ordon- 
nance debataillede  leur  armure, 
qui  étoient  fort  défeélueufes  ; 
car  , ils  ne  portoieDt  que  des 
boucliers  très-légers  , parce 
qu’ils  étoient  très-minces  de  fi 
étroits,  qu'ils  necouvroient  pas 
toute  la  largeur  du  corps.  Ils 
n’avoient  que  des  piques  beau- 
coup plus  courtes  que  celles 
des  Macédoniens  , avec  lef- 
quelles  ils  pouvoient  combat- 
tre 8c  frapper  de  loin  ; car  , 
à caufe  de  leur  légèreté , elles 
étoient  faciles  à lancer  , mais 
quand  il  falloir  joindre  l’en- 
nemi , ils  avoient  toujours  du 
défavantage.  Pour  ce  qui  eft 
de  l’ordonnance  de  leur  bataille, 
ils  n’étoient  point  accoutumés 
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1 celle  qu’on  appelle  fpiraîe» 
8c  ils  ne  fe  fervoient  que  de  la 
phalange  ou  bataillon  quarré  , 
mais  qui , n'ayant  point  de  front 
qui  préfentâc  plufieurs  piques 
à la  fois  , & ne  connoiflànt 
point  l’art  de  fe  faire  un  rem- 
part de  fes  boucliers  joints  en- 
femble  de  bien  ferrés  , comme 
la  phalange  des  Macédoniens» 
étoient  facilement  ouverts  fit 
rompus.  Philopœmen  change* 
l’une  de  l’autre  ; car  , au  lieu 
de  petites  targes  étroites  , il 
leur  fit  prendre  de  grands  8C 
fort  boucliers  ; & au  lieu  de  pe- 
tites piques  légères  , il  leur 
donna  des  lances  , il  les  arma 
de  cafques  , de  cuirafTes  de  de 
cuiffarts , 8c  par-là  il  les  ac- 
coutuma à combattre  de  pied 
ferme  & en  gagnant  toujours 
du  terrein  , au  lieu  de  courir 
8c  de  voltiger  comme  des  trou- 
pes légèrement  armées  qui  ef- 
carmouchent  plutôt  qu’elles  ne 
combattent.  Il  fit  armer  de  mê- 
me les  jeunet  gens  qui  étoient 
en  âge  de  porter  les  armes  , de 
par  ce  moyen  il  leur  Infpira 
une  telle  confiance  , qu’ils  fe 
reeardoient  comme  invincibles. 

Enfuite  , il  modéra  & régla 
leur  luxe  8c  leur  exceflive  dé- 
penfe  ; car  , il  n’étoit  pas  pof- 
fible  de  déraciner  entieremenr 
cette  forte  pafiïon  qu’ils  avoient 
pour  toute  vanité  tk  fuperfluité  , 
comme  une  maladie  trop  invé- 
térée. Ils  n’aimoient  que  les  ha- 
bits magnifiques  , les  lits  de  les 
meubles  de  la  pourpre  la  plus 
précieufe  , de  les  tables  les  plus 
fomptueufes  de  les  plus  déltea- 
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fe$.  Mais , après  qu’il  eut  com- 
mencé à corriger  ce  penchant 
& à les  faire  pafTer  de  l’amour 
des  choies  fuperflues  à celui 
des  choies  utiles  Ôc  honnêtes  , 
il  les  eut  bientôt  perfuadés  ôc 
comme  forcés  de  retrancher  les 
dépenfes  journalières  pour  le 
foin  ôc  la  parure  de  leurs  corps, 
& de  ne  chercher  à paroître 
magnifiques  que  dans  leurs  ar- 
mes ôc  dans  tout  leur  équipage 
de  guerre.  En  très-peu  de  rems , 
en  vit  par-tout  les  boutiques 
de  fourbifieurs  pleines  de  cou- 
pes & de  vafes  d'or  & d’argent 
mis  en  pièces  ; de  cuiraffes  , 
de  boucliers  & de  freins  que 
l’on  doroit  ôc  argentoit  , ôc  les 
flades  & les  lices  remplis  de 
jeunes  chevaux  que  l’on  domp- 
toit , de  de  jeunes  gens  qui  s’ex- 
erçoient  armés  de  toutes  piè- 
ces. On  ne  voyoit  entre  les 
mains  des  femmes  que  des  caf- 
ques  , qu’elles  ornoient  de  pa- 
naches teints  dans  les  plut  vives 
couleurs  , des  cottes  d’armes  de 
cavaliers  ôc  des  cafques  de  fol- 
dats  qu’elles  brodoient.  Cette 
vue  feule  , augmentant  leur  au- 
dace , excitoit  en  eux  un  vif 
délîr  d’affronter  les  plus  grands 
dangers  , Ôc  une  fo'rte  d’impa- 
tience de  fe  couvrir  de  gloire. 
La  fomptuofité  dans  toutes  les 
autres  chofes  qui  attirent  les 
yeux  , dit  Plutarque  , entraîne 
immanquablement  après  elle  le 
luxe  , ôc  infpire  une  fecrete 
mollefTe  à ceux  qui  les  regar- 
dent ôc  qui  s’y  livrent  ; les  ïens 
enchantés  ôc  éblouis  par  ces 
charmes  trompeurs,  confpiraot 


à féduire  i’efprit  même  » & à 
l'affaiblir  par  ces  douces  fol- 
iicitations.  Mais  , au  contraire, 
la  magnificence  qui  a les  armes 
pour  objet , releve  le  courage 
& le  fortifie.  C’eft  ainfi  , ajoute 
Plutarque  , qu’Homere  feint 
qu’Achille  , dès  que  fa  mere 
eut  mis. à fes  pieds  les  belles 
armes  toutes  neuves  qu’elle  lui 
apportoit , n'y  eut  pas  plutôt 
jetté  la  vue  , qu’il  fe  fentit  com. 
me  forcené  ôc  brûlant  d’impa- 
tience de  s’en  fervir. 

Quelle  grande  beauté  Plu- 
tarque nous  fait  découvrir  par 
fa  réflexion  dans  ce  pafTage  du 
dix-neuvieme  livre  de  l’Iliade  , 
lorfqueThétis  apporteà  Achille 
ces  armes  que  Vulcain  vient  de 
faire  pour  lui  , ôc  qu’elle  les 
met  à fes  pieds  ! « Le  feul 
*>  Achille,  dit-il,  en  les  voyant, 
» fent  rallumer  fon  courage  ÔC 
» redoubler  fa  fureur  ; les 
» éclairs  de  fes  yeux  font  com- 
b me  les  éclairs  du  tonnerre  ; 
» la  joie  qu’il  a de  les  voir 
d entre  fes  mains  , l’anime  d’un 
» nouveau  feu  , ôcc.  » On  croit 
ne  voir  là  qu’une  grande  force 
de  Poëfie  ; mais,  Plutarque  y 
découvre  une  grande  force  de 
fens  , ÔC  nous  fait  voir  qu’Ho- 
mere, très-inftruit  de  tout  ce 
qui  regarde  la  nature,  y peint 
avec  de  véritables  couleurs  les 
mouvement  que  la  vue  d’armea 
magnifiques  excite  naturelle- 
ment dans  le  coeur  d’un  Héros. 

Quand  Philopœmen  eut  ac- 
coutumé les  jeunes  gens  à fe 
parer  de  leurs  armes , il  les 
exerça  & Ici  forma  ; car  , ili 
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obéiffoient  avec  grand  plaifir 
à tous  les  mouvement  qu’il  vou- 
loir leur  apprendre  , & il  y 
avoir  entre  eux  une  forte  d’é- 
mulation à qui  let  exécuteroit 
avec  plut  de  facilité  & de 
promptitude.  L’ordre  de  bataille 
qu’il  leur  enfeigna, leur  plut  mer- 
veilleufement  , parce  que  cet 
rangs  ainfi  ferrés  leur  parurent 
plus  difficiles  à rompre.  Leurs 
armes  leur  parurent  plus  aifées 
& plus  légères,  parce  qu’ils  les 
manioient  de  les  portoient  avec 
plus  de  plaifîr  , à caufe  de  leur 
éclat  de  de  leur  beauté  , & qu’il 
leur  tardoit  de  les  eflayer  de 
de  les  voir  teintes  du  fang  de 
leurs  ennemis. 

Dans  cetems-là,  lesAchéens 
étoient  en  guerre  avec  Macha- 
nidas,  tyran  de  Lacédémone  , 
qui  , avec  une  puifTante  armée, 
épioit  i'occafion  d’aflujettir  tous 
les  Péloponnéfiens.  Dès  qu'on 
eut  appris  qu’il  étoit  déjà  ar- 
rivé fur  les  terres  de  Mantinée  , 
Philopœmen  fe  mit  prompte- 
ment en  campagne  contre  lui 
à la  tête  de  fes  troupes.  Us  fe 
mirent  tous  deux  en  bataille 
près  de  la  ville  , tous  deux  avec 
toutes  les  forces  de  leur  pais 
& avec  beaucoup  d’étrangers 
foudoyés.  Quand  les  deux  ar- 
mées furent  aux  mains  , Ma- 
chanidas  , avec  fes  troupes  é- 
trangeres , mit  d’abord  en  fuite 
les  gens  de  trait,  & les  Taren- 
tins  qui  faifoient  l'aile  gauche 
& couvroient  les  Achéens  ; & 
au  lieu  d’aller  tout  de  fuite 
attaquer  ces  Achéens  & d’en- 
fonccr  tout  ce  qui  faifoit  fetme, 
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il  fe  laifla  emporter  à pourfui— 
vre  les  fuyards  , en  laifTant  fa 
phalange  découverte  , pendant 
que  les  Achéens  gardoient  tous 
leurs  rangs. Philopoemen, voyant 
cette  déroute  au  commencement 
du  combat  , de  croyant  bien 
que  tout  étoit  perdu  , fit  pour- 
tant femblantde  n’être  pas  tou- 
ché de  ce  malheur  de  de  le  re- 
garder comme  peu  confidéra- 
ble.  S’étant  enfuite  apperçu  de 
la  faute  que  les  ennemis  fai- 
foient de  s'abandonner  à pour- 
fuivre  fon  aile  gauche  , en  s’é- 
loignant de  leur  phalange  de 
en  iailfant  dans  leur  bataille  un 
endroit  vuide  , il  ne  fe  mit  nul- 
lement en  devoir  de  s’y  oppo- 
fer  de  de  les  arrêter  ; au  con- 
traire , il  les  laifiTa  aller  ; de 
quand  ils  furent  affez  éloignés  , 
il  alla  attaquer  l’infanterie  des 
Lacédémoniens  qu’il  voyoit  dé- 
nuée de  fon  aile  droite.  Tour- 
nant donc  à gauche  , il  alla 
prendre  par  les  flancs  cette  pha- 
lange qui  n’avoit  plus  fon  Gé- 
néral , & qui  ne  s’attendoit  point 
à être  attaquée;  car,  elle  croy oit 
que  la  viéloire  étoit  rempor- 
tée de  les  ennemis  défaits,voyaot 
que  Machanidas  étoit  à leur 
pourfuite. 

Après  qu’il  eut  renverfé  cette 
infanterie  avec  un  grand  car- 
nage , car  on  dit  qu’il  y fut  tué 
plus  de  quatre  mille  Lacédémo- 
niens , il  marcha  contre  Macha- 
nidas  qui  revenoit  de  fa  pour- 
fuite  avec  fes  troupes  étrangè- 
res- Entre  ces  deux  Généraux 
il  fe  trouva  un  folTé  fort  pro- 
fond qui  les  féparoit.  Ils  le 
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parcouroient  l’un  & l’autre  , 
cherchant  un  lieu  commode  pour 
Je  pafler  ; l’un  à deffein  de  pren- 
dre la  fuite  , & l’autre  à deffein 
de  s’y  oppofer.  A les  voir  , 
on  eût  dit  que  c'étoient , non 
deux  Généraux  animés  au  com- 
bat , mais  deux  bêtes  féroces 
que  l’extrême  néccflïté  réduit  à 
fe  défendre,  ou  plutôt  Philo- 
pcemen  reffembloit  à un  veneur 
acharné  qui  ne  veut  pas  laiffer 
échapper  fa  proie.  Le  cheval 
du  Tyran  , qui  étoit  fort  cou- 
rageux , & que  les  éperons  dé- 
felpéroient  & mettoient  tout  en 
fang  , fe  hazarda  à franchir  le 
folle  ; & avançant  tout  le  de- 
vant au  de-Ià  du  bord,  il  s’ef- 
forçoit  de  s’élancer  de  l’autre 
côté.  Dans  ce  moment  , Sim- 
mias  & Polyénus  , qui  accom- 
pagnoient  Philopœmen  dans 
tous  les  combats  , de  qui  fe 
tenoient  auprès  de  fa  perfonne 
pour  le  défendte  & pour  le  cou- 
vrir de  leurs  boucliers,  accou- 
rurent tous  deux  les  piques 
bailTées.  Mais,  Philopœmen  fut 
encore  plus  diligent , il  les  pré- 
vint ; & s’avançant  contre  Ma- 
chanidas,  comme  il  vit  que  fon 
cheval  , déjà  dreffé  pour  s’élan- 
cer, le  couvroit  tout  entier  , il 
détourna  un  peu  le  fien  ; & pre- 
nant fa  javeline,  il  la  pouffa 
de  toute  fa  force  & l’enfonça 
dans  le  corps  du  Tyran  qu’il 
renverfa  dans  le  folTé. 

Les  Achéens  , remplis  d’ad- 
miration pour  cetre  aéîion  de 
leur  Général  ,&  pour  la  fagefle 
qu’il  avoittémoignée  dans  cette 
bataille  dont  le  gain  étoit  dû  à 
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fa  bonne  conduite , lui  érigerent 
une  ffatue  de  bronze  où  ils  le 
repréfenterent  dans  cette  atti- 
tude , & qu’ils  placèrent  à Del- 
phes dans  le  temple  d’Apollon. 
On  dit  que  , dans  l’affemblée 
dei  jeux  Néroéens,  Philopœmen, 
élu  pour  la  fécondé  fois  général 
des  Achéens , peu  de  tems  après 
qu’il  eut  gagné  cette  célébré 
bataille  de  Mantinée  , & fe  trou- 
vant alors  libre  à caufe  de  la 
fête  , lit  d’abord  devant  tous 
les  Grecs  la  revue  de  fa  pha- 
lange magnifiquement  parée  , 8c 
lui  fit  faire  fon  exercice  ordi- 
naire pour  leur  donneT  le  plai- 
fîr  de  voir  avec  quelle  adrefle, 
quelle  force  , quelle  légèreté 
elle  faifoit  tous  les  mouvement 
que  l’art  ordonne  fans  jamais 
confondre  ni  troubler  les  rangs; 
qu’enfuite  il  entra  dans  le  théâ- 
tre où  les  muficiens  difputoient 
le  prix  de  la  mufique , accom- 
pagné de  tous  ces  jeunes  gens 
couverts  de  leurs  cottes  d’ar- 
mes , tous  bien  faits  , tous  à la 
.fleur  de  leur  âge,  tous  pleins 
derefpeét  pour  leurGénéral,  & 
tous  faifant  paroître  une  jeune 
audace  guerriere  qu’avoient  inf- 
pirée  & nourrie  plufieurs  glo- 
rieux combats. 

Dans  le  moment  que  Philo- 
pœmen entroit  avec  cette  flo- 
riffante  jeuneffe  , par  hazard  le 
muficien  Pylade  , qui  chantoit 
fur  fa  lyre  les  Perfes  de  Timo- 
thée .prononçai  le  premier  vers 
qui  dit  : 

C’efl  lui  qui  couronne  nos  télé s 

Des  fleurs  de  la  liberté. 
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La  majefté  de  ce  vers  admi- 
rablement bien  foutemie  par  la 
beauté  de  la  voix  de  celui  qui 
le  chantoit  , frappa  toute  l’af- 
femblée.  En  même  ténia  , tou* 
le»  Grecs  jetterent  les  yeux  fur 
Philopoemen  avec  de*  battemen» 
de  mains  de  de  grands  cris  de 
joie,  rappellant  déjà  leur  an- 
cienne gloire  par  leur  fierté  ;& 
fe  croyant  même  déjà  parvenu* 
à ce  haut  degré  de  magnani- 
mité par  la  confiance  qui  ani- 
moit  leur  courage, 

Comme  on  dit  , remarque 
Plutarque  , que  le*  jeune*  che- 
vaux défirent  toujours  ceux  qui 
ont  coutume  de  les  monter,  de 
que  , fi  quelqu'autre  cavalier 
le*  monte  , ils  s’effarouchent  & 
fe  cabrent  fous  cette  main  é- 
rrangere  , il  en  étoit  de  même 
de  la  ligue  des  Achéens.  Dè* 
qu’il  y avoit  quelque  occafion 
de  guerre  , & qu'il  s’agifibit 
de  donner  des  combats,  fi  l’on 
avoit  nommé  quelqu’autre  Gé- 
néral , elle  perdoit  d’abord 
courage  & cherchoit  toujours 
des  yeux  Philopoemen  ; de  dès 
qu’il  paroifioit , elle  étoit  rele- 
vée & prête  à agir  par  la  grande 
confiance  qu’elle  avoit  en  fon 
courage  & en  fa  prudence  , 
Tentant  bien  qu'il  étoit  le  feul 
de  tous  les  Généraux  dont  le* 
ennemis  ne  pouvoient  foutenir 
la  vue  , de  dont  la  gloire  & le 
nom  les  faifaient  trembler  , 
comme  toutes  leur*  sélions  le 
donnoient  à connoître. 

Philippe , roi  de  Macédoine , 
perfuadé  que  , s'il  pouvoir  fe 
défaire  de  Philopoemen  , tous 
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les  Achéens  lui  feroient  fournis, 
envoya  fecrétement  à Argosde* 
hommes  pour  l’alTaifiner.  Mais, 
cette  embûche  fut  découverte, 
de  Philippe  devint  l’objet  de  la 
haine  de  du  mépris  de  tous  les 
Grecs. 

Les  Béotiens  affiégeoient  Me'* 
gare  de  étoient  fur  le  point  de 
le  rendre  maîtres  de  la  place  ; 
tout  d’un  coup  il  fe  répandit 
un  bruit  dans  leur  armée  que 
Philopoemen  venoit  au  fecours 
des  affiégés  & qu’il  étoit  déjà 
bien  proche.  A cette  nouvelle, 
quoique  faofTe  » les  Béotiens 
abandonnent  leurs  échelles  déjà 
plantées  contre  les  murs  & pren- 
nent la  fuite. 

Nabis  , qui  fut  tyran  de  La- 
cédémone après  Machanidas  , 
avoit  emporté  d'emblée  la  ville 
de  MelTene.  Philopoemen , qui 
n’étoit  alors  que  firapte  parti- 
culier, fans  autorité, fans  charge, 
tâchoit  d’engager  Lyfippe , alors 
général  des  Achéens , à marcher 
au  fecours  des  Mefiféniens.  Ly- 
fippe , ne  voulant  pas  y enten- 
dre , de  difant  toujours  qu’il  n’y 
avoit  plus  de  remede  , de  que 
la  place  étoit  perdue  , les  en- 
nemis étant  dedans  , Philopoe- 
men marcha  à fon  fecours  avec 
fes  feuls  citoyens  qui  n’atten- 
dirent ni  décret  , ni  éleélion 

ui  lui  déférafienr  le  comman- 

ement.  Il  ne  fut  pas  plutôt  ar- 
rivé dans  le  voifinage  de  Mef- 
fene , que  Nabis  , averti  de  fon 
approche  , ne  l'attendit  point  , 
quoiqu’il  eût  toutes  fes  troupes 
dans  la  ville  ; mais  , fortant  par 
une  autre  porte , il  délogea  très-  , 
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promptement  & emmena  toute 
fon  armée , regardant  comme 
une  fortune  fignalée  de  pouvoir 
l’éviter  , comme  il  l’évita  en  ef- 
fet , & Meflene  fut  délivrée. 

Voilà  ce  qu’il  y a de  beau 
dans  la  vie  de  Philopœmen  , & 
qui  ne  fçauroit  être  contredit. 
Mais  , le  fécond  voyage  qu’il 
fit  en  Crete  , à la  priere  des 
Gortyciens  qui  l'appellerent 
pour  le  faire  leur  Général  dans 
une  guerre  qu’ils  avoient  à fou» 
tenir  , ne  fut  pas  regardée  de 
même  par  tout  le  monde , car 
>1  donna  lieu  de  le  calomnier 
8c  de  dire  que  , pendant  que  fa 
patrie  étoit  violemment  atta- 
quée par  Nabis  , il  s’étoit  re- 
tiré , ou  par  lâcheté  , ou  pour 
éviter  le  combat  contre  un  en- 
nemi redoutable  , ou  par  une 
vanité  déplacée  pour  aller  fe 
montrer  au*  étrangers.  Il  eft 
vrai  que  dans  ce  tems-là  les 
Mégalopolitains  étoient  fi  pref- 
fés  , qu’ils  fe  voyoient  réduits 
à fe  renfermer  dans  leurs  mu- 
railles 6t  à femer  leurs  places 
8c  leurs  rues  pour  avoir  de  quoi 
fe  nourrir,  toute  la  campagne 
aux  environs  étant  ravagée  , 
les  Lacédémoniens  campant 
prefque  à leurs  portes.  Philo-' 
pœmen  cependant  faifoit  la 
guerre  aux  Crétois  , & s’étoit 
fait  élire  Général  en  terre 
étrangère  au-delà  des  mers , ce 
qui  donnoir  à fes  ennemis  un 
prétexte  de  l’accufer  qu’il 
fuyoit  la  guerre  allumée  dans 
fon  pais  pour  ne  pas  fecourir 
fa  patrie.  Il  y en  avoir  pour- 
tant d’autres  qui  difoient  que 
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les  Achéens  ayant  élu  d’autres 
Généraux  , Philopœmen  , qui 
fe  trouvoit  (impie  particuiiec 
6c  fans  charge  , étoit  allé  s’oc- 
cuper à commander  les  troupes 
des  Gortyniens  , car  il  étoit 
ennemi  juré  de  la  pare  (Te  & de 
l'inaction,  6c  très-perfuadé  qu’il 
eo  eft  de  ia  vertu  militaire  & 
de  l’art  de  commander  , comme 
de  toutes  les  autres  chofes  uti- 
les 6c  néceffaires.  11  faut  les  ré- 
duire en  pratique  & les  exer- 
cer continuellement , fi  l’on  veut 
s’y  rendre  habile.  C’eft  ce  qu’il 
fit  bien  connoître  par  un  mot  qu’il 
dit  fur  le  roi  Ptolémée.  Beau- 
coup de  gens  louoient  un  jour 
hautement  ce  Prince  qui  étu- 
dioit  tous  les  jours  le  métier  de 
la  guerre  ÔC  l’art  de  comman- 
der , 8c  qui  formoit  6c  forti- 
fioit  bien  fon  corps  pat  les  ex- 
ercices des  armes.  Ek  ! dit- il  , 
qui  eft- et  qui  peut  louer  & ad- 
mirer un  Roi  qui  , à l’âge  où  il 
eft  , s’amufe  encore  à étudier , au 
lieu  de  montrer  ce  qu’il  a appris  ? 

Les  Mégalopolitains  , irrités 
de  fon  abfence  qu'ils  prenoient 
pour  une  défertion  6c  pour  une 
trahifon  , vooloient  le  bannir 
par  un  décret  public  8c  le  pri- 
ver du-  droit  de  bourgeoifie. 
Mais.,  les  Achéens  s’y  oppo- 
Cerent,  en  envoyant  à Mégalo- 
polis  le  général  Ariftene  , qui, 
quoiqu’il  eût  quelques  diffé- 
rends avec  Philopœmen  fur  le 
gouvernement  de  la  Républi- 
que , empêcha  qu’on  ne  pro- 
nonçât contre  lui  cette  con- 
damnation. Depuis  ce  tems-là, 
Philopœmen  fe  voyant  méprifé 
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de  fes  Citoyens , débaucha  quel* 
que*  bourgs  & quelques  villa- 
ges de  leur  reflort , fit  les  ür 
foulever  , en  leur  fuggérant 
qu’il#  n’étoient  pas  ancienne» 
ment  contribuables  & dépen- 
dons de  Mégalopolis , fie  en  leur 
aidant  à foutenir  ce  prétexte  fie 
à opprimer  la  ville  dans  le  cou* 
feil  des  Achéens  ; mais,  obfer- 
ve  Plutarque , cela  n’arriva  que 
dans  la  fuite. 

Pendant  qu'il  commanda  les 
Gortyniens  en  Crete,  il  ne  fit 
pas  la  guerre  en  homme  du  Pé- 
loponnefe  fit  en  Arcadien,  ou- 
vertement fit  généreufemenr  ; 
mais  , pretsi.v  les  moeurs  fie  les 
maniérés  des  Crétois , & fe  fer- 
vent contre  eux  mêmes  de  leurs 
ftratagêmes , de  leurs  rufes  , de 
leurs  furprifes  & de  leurs  em- 
bûches , il  leur  eut  bientôt  fait 
voir  qu'ils  n’étoient  que  des  en- 
fans  qui  n’im.iginoient  que  des 
chofes  infenfées  & vaines , au 
prix  de  celles  qu’invente  un  Ca- 
pitaine habile  & expérimenté.  A- 
près  s’être  fait  admirer  de  ces 
peuples  dans  toutes  ces  chofes  8c 
avoir  acquis  une  très-grande  ré- 
putation par  fes  exploits,  il  s’en 
retourna  couvert  de  gloire  dans 
le  Péioponnefe.  En  y arrivant  il 
trouva  que  Philippe  venoit  d’ê- 
»re  défait  en  bataille  par  T. 
QuintiusFlamininus  , fit  que  les 
Achéens  Ôc  les  Romains  fai- 
foient  la  guerre  à Nabis.  Il  fut 
d’abord  élu  général  de  cette  li- 
gue ; Sc  ayant  donné  un  combat 
naval , il  eut  le  même  fort  qu’a- 
voir eu  Épaminondas  dans  un 
cas  pareil.  11  vit  diminuer  fa 
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réputation  8c  la  grande  idée 
que  l'on  avoir  de  fon  courage 
Sc  de  fa  prudence  , pour  avoir 
malheureufemeot  combattu  par 
mer. 

Philopoemen , perfuadé  que 
la  fcience  qu’il  avoir  acquife 
en  commandant  des  armées  de 
terre  , lui  fuffiroit  pour  biea 
commander  auffi  des  troupes  de 
mer  , apprit  à fes  dépens  quelle 
grande  partie  de  1a  vertu  c’elt 
que  l’exercice,  8<  combien  il 
ajoute  de  puilfance  fie  de  force 
à ceux  qui  fe  le  font  rendu  fami- 
lier ; car , il  ne  fut  pas  feule- 
ment vaincu  dans  ce  combat  na- 
val à caufe  de  fon  peu  d’ex- 
périence , mais  il  commit  en- 
core une  très-grande  faute  en 
fe  fervant  d’un  vaifTeau  qui 
avoir  beaucoup  de  réputation» 
mais  qui  étoit  fort  vieux  fie  qui 
n’avoit  pas  fervi  depuis  qua- 
rante ans  , & en  le  faifant  mon- 
ter par  fes  Citoyens  qui  man- 
quèrent d’y  périr  tous. 

Voici,  félon  la  remarque  de 
M.  Dacier,  un  grand  Général 
de  terre  , qui  croit  pouvoir 
commander  aulfi  des  troupes  de 
mer.  L'expérience  fit  bien  voir 
combien  il  fetrompoit.  Et  pour 
illuftrer  ce  paflage,  nous  croyons 
que  le  Leéteur  ne  fera  pas  fâ- 
ché que  nous  lui  rapportions 
ici  ce  que  dit  un  jour  un  des 
plus  grands  Capitaines  que  la 
France  , que  difons-nous  ? que 
la  terre  ait  jamais  portés;  c’eli 
le  grand  prince  de  Condé.  On 
parluit  d’une  bataille  navale  ; 
ce  Prince  dit  qu’il  fouhaiteroir 
paiüonnémgnt  en  voir  une , fie 
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que  s’il  s’y  trouvoit,  il  regar- 
deroit  avec  une  grande  appli- 
cation. Un  officier  de  Marine 
qui  droit  préfent , lui  dit:  Mon • 
fcigneur,  fi  votre  Alttjfe  y itoit , 
il  n'y  a point  d’ Amiral  qui  ne  fût 
ravi  de  recevoir  vos  ordres.  Mes 
ordres , reprit  brufquement  le 
Prince , je  me  garderois  bien  de 
dire  feulement  mon  avis,  je  me 
tiendrais  bien  tranquillement  fur 
le  pont , & je  regarderais  tous  les 
mouvemens  & toutes  les  manoeu- 
vres pour  m'inflruire.  Si  Philo- 
poemen  avoit  eu  le  bon  fens  & 
la  modeftie  de  ce  Prince , ii 
n’auroit  pas  reçu  ce  grand 
échec. 

Voyant  donc  qu'après  ce  mau- 
vais fuccès  les  ennemis  le  tné- 
prifoient  comme  un  homme  qui 
avoir  renoncé  entièrement  à la 
mer.  & qu’ils  affiégeoienr  avec 
infolence  la  ville  de  Gythiura  , 
il  s’embarqua  promptement  2c 
alla  à eux  , lorfqu’ils  s’y  atten- 
doienc  le  moins,  2c  qu’à  eau fe 
de  leur  victoire  ils  étoient  dif- 
perfés  çà  2c  là  fans  aucune  pré- 
caution 2c  fans  fetenir  fur  leurs 
gardes.  Arrivant  la  nuit , il  mit 
fes  gens  à terre , brûla  entiè- 
rement leur  camp  & fit  un  grand 
carnage  de  leurs  troupes. Quel- 
ques jours  après,  Nabis  s’étant 
préfenté  tout  à coup  devant  lui , 
comme  il  avoir  à paffer  des  dé- 
filés très-  dangereux, 2c  ayant  par- 
là  imprimé  la  terreur  dans  l’ef- 
pritdesAchéensquinecroyoient 
pas  qu’il  fût  poffible  de  fe 
cirer  de  ces  paffages  difficiles 
par  eux  mêmes  , St  dont  les  en- 
aemis  leur  fermoient  i’iffue , 
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Philopcemen  s’arrêta  an  peu  de 
tems  ; 2c  après  avoir  confidéré 
de  l’oeil  la  nature  du  paît , il  fit 
voir  en  cette  occalïon , dit  Plu- 
tarque , que  l’art  des  taéliques 
eft  la  perfection  de  l'art  mili- 
taire ; car,  il  n’eut  pas  plutôt 
changé  l’ordonnance  de  fa  pha- 
lange pour  l’accommoder  à l’af- 
fiette  du  lieu  , qu’il  furmonta 
touces  ces  difficultés  très- faci- 
lement 2c  fans  aucun  trouble  ; 
de  maniéré  qu’il  tomba  fur  les 
ennemis  qui  croyoient  le  tenir 
& les  mit  en  fuite.  Mais , com- 
me il  vit  qu’ils  ne  fe  retiroient 
pas  tous  enfemble  vers  leur 
ville,  qu’ils  fe difperfoient  cà 
& là  , 2c  que  le  pais  étoit  très- 
difficile  pour  la  cavalerie  à 
caufe  des  ruilTeaux  2c  des  fon- 
drières , il  fit  fonner  la  retraite 
2c  campa  dans  ce  lieu-là  même, 
quoiqu'il  fût  éneore  grand  jour. 
Mais , comme  il  fe  douta  bien 
que  , dès  que  la  nuit  feroit  ve- 
nue , les  ennemis , revenant  de 
leur  fuite,  fe  retireroient  vers 
la  ville  un  à un  2c  deux  à deux, 
il  plaça  en  embufeade , tout 
autour , dans  tous  les  pafTages 
fur  les  ruilTeaux  2c  fur  les  col- 
lines, de  petics  corps  de  fol- 
dats  Achéens  qui  tuerent  un 
grand  nombre  des  gens  de  Na- 
bis ; de  forte  qu’à  peine  ce  ty- 
ran conferva  la  quatrième  par- 
tie de  fon  armée.  Philopœmen  , 
l’ayant  renfermé  dans  fa  ville, 
ravagea  pendant  un  mois  entier 
toute  la  Laconie  ; 2c  , après 
avoir  confidérablement  afFoibli 
les  forces  du  Tyran  , il  retour- 
na chez  Lui , chargé  de  butin 
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& de  gloire.  Ces  grandes  ac- 
tions faifoient  que  tous  lesGrecs 
aimoient  & eftimoient  fingulie- 
rement  Pbilopoemen  , St  que 
dans  les  théâtres  ils  le  com- 
bloient  d'honneurs. 

Bientôt  après,  Nabis  fut  tué 
en  trahifon  par  les  Étoliens. 
Certe  mort  caufa  du  trouble  de 
du  défordre  dans  Sparte;  de 
Philopœmen  , faifilTant  cette  oc- 
cafioo , y marcha  avec  une  fi 
puiirante  armée  , de  fit  fi  bien 
que,  gagnant  les  uns  par  fes 
raifons  de  entraînant  les  autres 
par  la  force , il  obligea  cette 
vrille  d’entrer  daos  la  ligue  des 
Achéens.  Ce  fuccès  augmenta 
merveilleufement  fa  réputation 
parmi  ces  peuples  ; car  , ce 
n'étoit  pas  un  petit  fervice  que 
d'avoir  acquis  à la  ligue  une 
ville  auffi  puifTante  que  Sparte 
de  d’une  fi  grande  autorité.  Par- 
là  il  gagna  aulii  l’amitié  de  la 
confiance  des  plus  gens  de  bien 
de  Lacédémone,  qui efpérerent 
l’avoir  pour  garant  de  pour  dé- 
fendeur de  leur  liberté.  Voilà 
pourquoi , quand  la  inaifon  de 
tous  les  biens  de  Nabis  eurent 
été  vendus,  ils  réfolurent,  par 
un  décret  public,  de  lui  faire 
préfent  de  touc  l’argent  qui 
étoit  revenu  de  cette  vente , 
qui  montoit  à cent  vingt  talens , 
fit  de  lui  envoyer  à cet  effet 
une  ambaffade  pour  le  prier  de 
les  recevoir. 

Ce  fut  en  cette  occafion  qu’il 
parut  très  - clairement  que  la 
vertu  de  ce  grand  perfonnage 
étoit  bien  pure , & qu’il  ne 
paioilToit  pas  feulement  homme 
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de  bien,  mais  qu’il  l’étoit  effec- 
tivement ; car  , on  ne  trouva 
pas  un  feul  Spartiate  qui  voulûc 
fe  charger  de  la  comroiflioo  de 
lui  aller  offrir  ce  préfent-  Mais  , 
faifis  de  refpeél  Ût  de  crainte  » 
ils  s'en  exeuferent  tous;deforre 
qu’enfin  ils  prirent  le  parti  de  lui 
envoyer  faire  la  propofition  par 
un  de  fes  hôtes  , nommé  Timo- 
laüs.  CeTimolaüs , étant  arrivé 
à Mégalopolis,  logea  chez  Phi- 
lopœmen , qui  le  reçut  avec 
beaucoup  de  marques  de  bonté. 
Là  il  eut  le  tems  de  confidérer 
la  gravité  de  fa  converfation  , 
la  frugalité  de  fa  vie  de  la  fé- 
vérité  de  fes  moeurs  qui  le  ren- 
d oient  imprenable  de  inaccef- 
fible  à l’argent,  de  il  fut  fi  éton- 
né de  tout  ce  qu'il  vit,  qu’ü 
n’ofa  jamais  lui  ouvrir  la  bou- 
che du  préfent  qu’il  venoit  lui 
offrir,  fie  qu'ayant  donné  quel- 
que autre  prétexte  à fon  voya- 
ge , il  s’en  retourna  comme  il 
étoit  venu.  Il  fut  envoyé  ooe 
fécondé  fois  de  ne  fut  pas  plus 
hardi.  Enfin,  au  troifieme  voya- 
ge , il  fe  hazsrda , quoiqu’avec 
peine  , à déclarer  à Philopce- 
men  la  bonne  volonté  de  Sparte. 

Philopœmen  l’écouta  avec 
plaifir  ; mais , fur  l'heure  même, 
il  alla  à Sparte , dt  il  conseilla 
aux  Spartiates  de  ne  pas  dé- 
enfer leur  argent  à gagner  de 
corrompre  leurs  amis  , gens 
de  bien , parce  qu'ils  pour- 
roient  toujours  ufer  de  jouit  de 
leur  vertu  de  de  leur  fageffe 
fans  rien  donner  , de  de  le  gar- 
der pour  acheter  de  gagner  les 
méchant , & ceux,  qui  dans  les 
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confeiW  brouilloient  & divi- 
foient  la  ville  par  leurs  difcours 
féditieux , afin  que  l'argent  les 
obligeant  à fe  taire , ils  leur 
filTent  moins  de  peine  dans  le 
gouvernement.  « Car  , il  vaut 
» beaucoup  mieux , dit-il , fer- 
» mer  la  bouche  à Tes  ennemis 
» qu’à  fes  amis.  » Voilà  quelle 
étoit  la  nobleife  de  la  magnani- 
mité de  Philopoemen  fur  - tout 
ce  qui  regardoit  l’argent 
Dans  la  fuite  , Diophane  , 
général  des  Achéens  , averti 
que  les  Lacédémoniens  pen- 
foient  à des  nouvautés  , fe  dif- 
pofoit  à les  châtier  ; de  les  La- 
cédémonien* de  leur  côté  fe 
préparoient  à la  guerre , de 
«aettoient  tout  le  Péloponnefe 
en  cotnbuflion.  Philopoemen  tâ- 
cha d’adoucir  l'efprit  de  Dio- 
phane & d’appaifer  fa  colere  , 
en  lui  représentant  que  , pen- 
dant que  le  roi  Antiochus  & 
les  Romains  fe  faîfoient  la  guer- 
re au  milieu  de  la  Grece  avec 
deux  armées  G puiflances  , le 
devoir  du  Général  des  Achéens 
ét oit  de  tourner  toutes  fes  pen- 
fées  de  ce  côté-là  de  d'avoir 
toujours  l’œil  fur  eux  ; que  ce 
n’étoit  nullement  le  tems  de  re- 
muer de  d’exciter  une  guerre 
inreftine  , & qu'au  contraire  il 
étoit  de  la  prudence  de  diflïmu- 
ler  quelques  fautes  qui  auroient 
été  comniifes , de  de  faire  fem- 
blant  de  ne  les  pas  voir.  Dio- 
phane ne  fit  point  état  de  fes 
remontrances  ; il  entra  à main 
armée  dans  la  Laconie  avec  T. 
Q.  Flamininua , de  Us  s’avance- 
tent  tous  deux  vers  la  ville. 
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Philopoemen , irrité  de  cette  ea- 
treprife  ôc  du  mépris  qu’on  a voit 
fait  de  fon  avis  , hazarda  une 
aétion  qui  , fi  on  l’examine  à 
la  rigueur,  ne  peut  être  trou- 
vée ni  bonne  , ni  jufte , mais 
qui  marque  un  courage  de  une 
audace  que  rien  ne  pou  voit  éton- 
ner.  U le  jetta  dan*  Sparte  , de 
fimple  particulier , il  empêcha 
le  Général  de*  Achéens  de  le 
Conful  Romain  d’jr  encrer.  li 
appaifa  les  troubles  qui  divi- 
foient  la  ville  , de  raffermit  les 
Spartiates  dans  la  ligue  comme 
iis  étoient  auparavant. 

Quelque  tems  après  , Philo- 
poemen  , élu  encore  Général  , 
ayant  eu  quelques  fujett  de 
plainte  contre  les  Lacédémo- 
niens , les  obligea  de  rappelles 
les  bannis  dans  Sparte  , fit  mou- 
rir quatre  - vin  gts  Spartiates  , 
félon  Polybe  , de  félon  Arifio- 
crate  , trois  cens  cinquante  , 
qui  avoient  condamné  ces  ban- 
nis , rafa  leurs  murailles  , leur 
retrancha  une  bonne  partie  de 
leur  territoire  qu’il  ajouta  au 
territoire  de  Mégalopolis.chafTa 
cous  ceux  à qui  les  Tyrans 
avoient  donné  droit  de  beur- 
geoifie  dans  Sparte  , de  les  traof- 
féra  dans  l’Achaïe , excepté  trois 
mille  qui  ne  voulurent  pas  for- 
tir  de  Sparte  , & qu’il  fit  ven- 
dre à l’encan.  De  l’argent  qui 
revint  de  cette  vente  , il  en  fit 
bâtir  à Mégalopolis  un  portique 
magnifique , comme  pour  leur 
infulter  de  pour  rendre  leur 
honte  plus  publique  de  plus  du- 
rable. Enfin  , pour  affouvir  fo« 
reffentimeot  contre  les  Lacédé- 
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moniens,  & pour  achever  de  le* 
humilier  , quoique  leur  humi- 
liation fût  déjà  aflez  grande  , 
& plus  grande  qu’ils  ne  l’avoient 
mérité  , il  fit  contre  eux  la 
chofe  la  plus  cruelle  6t  la  plus 
injufte  qu'on  pouvoir  faire  con- 
tre leur  Gouvernement , il  caffa 
& annulla  tous  les  établiflemens 
de  Lycurgue  & força  les  en- 
fans  de  les  jeunes  gens  de  re- 
noncer à l’éducation  de  leur 
pais  pour  prendre  celle  de  l’A- 
chaïe,  parce  qu'il  voyoit  que, 
pendant  qu’ils  continueroient 
d’obferver  les  loix  de  Lycur- 
gue , ils  feroient  toujours  fiers 
de  n’auroient  que  des  penfées 
nobles  & généreufes. 

Plutarque  a raifon  d’appeller 
cette  infulte  , la  chofe  la  plus 
cruelle  de  la  plus  injufte  qu’on 
pouvoit  faire  contre  le  gouver- 
nement de  Sparte  ; car  , l’uni- 
que moyen  de  la  détruire  en- 
tièrement, c’étoit  d’y  abolir  un 
établiflement  qui  l’avoit  déjà 
maintenue  flori  liante & glorieufc 
pendant  plus  de  fept  cens  ans. 
C’eit  porter  une  plaie  mortelle 
à un  État  , que  de  lui  ôter 
des  ufages  qui  maintiennent  les 
mœurs  de  la  difcipline  , de  qui 
y entretiennent  une  nobleffe  de 
une  fierté  , feules  capables  de 
le  faire  triompher  de  fes  en- 
nemis. 

Lorfque  la  guerre  s’alluma  en 
Grece  entre  les  Romains  & le 
Toi  Antiochus  , Philopœmen 
étoit  fimple  particulier  ; 6e 
■voyant  qu’Antiochus , qui  hi ver- 
noit  à Chalcis  , paftoit  le  tems 
en  galanteries  ; que  malgré  fon 
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âge  il  célébroit  des  noces  ea 
époufant  une  jeune  fille  , de  que 
fes  Syriens  , vivant  dans  la 
derniere  licence  fans  Capitaines 
6e  fans  Chefs  , fe  difperfoient 
dans  toutes  les  villes  , où  ils 
commettoient  mille  infolences 
de  mille  défordres  , il  témoigna 
qu’il  étoit  bien  fâché  de  n’être 
plus  Général  des  Achéens  , 6c 
qu’il  envioit  aux  Romains  une 
victoire  fi  facile  6t  qui  leur 
couteroit  fi  peu.  « Car  , pour 
» moi  , dit-il  , fi  j’avois  le 
» commandement , je  les  tail- 
» lerois  tous  en  pièces  dans 
» les  tavernes.  » 

Après  que  les  Romains  eu- 
rent défait  Antiochus  , ils  s’ap- 
pliquèrent tout  de  bon  à pouf- 
fer leurs  affaires  du  côté  de 
la  Grece  ; 6t  avec  toutes  leurs 
forces  , ils  tenoient  déjà  les 
Achéens  comme  enveloppés.  Ils 
avoient  même  un  puiftant  parti 
dans  toutes  les  villes  par  le 
moyen  des  Orateursdc  des  Gou- 
verneursdu  peuplequ’ilsavoie'nr 
gagnés.  Philopœmen  , attentif 
à toutes  leurs  démarches  , fai- 
foit  comme  un  bon  pilote  qui 
combat  contre  les  vagues  de  les 
vents  ; tantôt  forcé  par  le  tems  , 
il  cédoit  en  quelque  chofe  6t  fe 
laifloit  entraîner  , ÔC  tantôt  fe 
roidilfant  il  réfiftoit  de  toutes 
fes  forces  Sc  n’oublioit  rien  pour 
porter  ceux  qui  avoient  le  plus 
d’autorité  ou  d’éloquence  à em- 
braffer  le  parti  de  la  liberté. 

Le  conful  Manius  Acilius  , 
ayant  défait  Antiochus  , de- 
manda aux  Achéens  qu’ils  per- 
mitfcnc  aux  bannis  de  Lacédé- 
mone 
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ffiofle  de  retourner  dans  leur 
ville  , & T.  Q.  Flamininus  fa- 
vorifoit  cette  demande  de  Ma- 
nius  Acilius.  Philopoemen  s’y 
oppofa  , non  qu'il  fût  ennemi 
des  bannis  , mais  c’eft  qu’il 
vouloir  qu’on  n’accordât  pas 
cette  grâce  à la  priere  de  T. 
Q.  Flamininus  & des  Romains  , 
& que  les  bannis  en  euflent 
route  l’obligation  aux  Achéens 
& à lui.  En  effet,  ayant  été  élu 
Général  deux  ans  après  , il 
ramena  lui-même  les  bannis  , 
tant  fa  fierté  & fon  grand  cou- 
rage le  portoient  naturellement 
à fe  révolter  & à fe  roidir 
contre  les  Puiffances  qui  vou- 
loient  tout  emporter  par  auto- 
rité. 

U fut  élu  pour  la  huitième 
fois  Général  des  Achéens  à l’âge 
de  foixante-dix  ans  ; & il  efpé- 
roit  non-feulement  qu’il  paffe- 
roit  fon  année  fan*  guerre  » 
mais  encore  que  les  affaires  lui 
permettroient  d’achever  en  re- 
pos le  peu  qu’il  avoit  encore  à 
vivre  ; car  , comme  les  mala- 
dies femblent  diminuer  & af- 
faiblir à mefure  que  les  forces 
du  corps  diminuent  , de  même 
dans  les  villes  Grecques  l’amout 
des  guerres  & des  combats 
«’affoibliffoit , à mefure  qu’elles 
fentoient  diminuer  leur  puif- 
fance.  Mais,  dit  Plutarque,  la 
•Déeffe  de  la  vengeance  , qui  a 
foin  de  punir  les  paroles  hau- 
taines , le  fit  tomber  au  bout 
de  fa  courfe  , comme  un  athlete 
qui  , ayant  fourni  fa  carrière 
fart  heureufement  , tombe  au 
pied  de  la  borne.  Car,  on  ra- 
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conte  que  dans  une  affemblét 
quelques-uns  étant  venus  à 
louer  un  certain  perfonnage  , 
comme  un  grand  Général,  Phi- 
lopœmen  dit  : Comment  peut- 
on  faire  cas  d'un  homme  , qui , 
les  armes  à la  main  , s’ejl  laijfi 
prendre  en  -vie  par  les  ennemis  ? 

Peu  de  jours  après,  il  arriva 
que  Dinocrate  le  Meffénien  , 
qui  en  particulier  étoit  ennemi 
de  Philopoemen  , u qui  étoit 
haï  de  tous  les  gens  de  bien  à 
caufe  de  fa  méchanceté  & de  la 
mauvaife  vie  , détacha  Meffene 
de  la  ligue  des  Achéens  ; & en 
même  tems  on  apprit  qu’il  étoit 
fur  le  point  de  s’emparer  d’un 
porte  conlidérable.  Philopoemen 
étoit  alors  malade  de  la  fievrct 
à Argot.  Dès  qu’il  eut  reçu 
cette  nouvelle  , il  partit  pouf 
fe  rendre  à Mégalopolis  , ôi 
fit  tant  de  diligence  qu’il  y ar- 
riva le  jour  même  , ayant  fait 
plus  de  quatre  cens  Rades.  11 
ne  s’y  arrêta  point  ; mais  , pre- 
nant avec  lui  quelques  gens  de 
cheval  des  plus  confidérables 
des  citoyens  , tous  jeunes  gens 
qui , pour  l’affeélion  qu’ils  lui 
portoient,  & auffi  pour  l’amouf 
de  la  gloire  , le  fuivirent  vo- 
lontairement , il  marcha  contre 
Meffene.  A moitié  chemin  , fur 
la  colline  d’Évandre  , il  trouva 
Dinocrate  qui  venoit  à fa 
rencontre  ; il  le  chargea  de  la 
mit  en  fuite.  Mais , cinq  cens 
chevaux  , qui  gardoient  le  plat 
païs  de  Meffene  , étant  furve- 
nus  , de  ceux  qui  avoient  été 
pouffés  , s’étant  ralliés  & joints 
k ces  derniers , 5c  occupant  tou- 
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te»  les  hauteurs  de  !a  colline, 
Philopœmen  , qui  craignoit  d'â- 
cre enveloppé  , fit  tfui  vouloic 
fauver  les  jeunes  cavaliers 
qui  l’avoienc  fuivi  , fe  reiiroit 
dans  des  lieux  difficiles  , fe  te- 
nant toujours  à la  queue  , fie 
tournant  fouvent  tête  aux  enne- 
mis pour  les  attirer  à lui  de  pour 
les  empêcher  de  fuivre  fes  ca- 
valiers. Mais  , les  ennemis  n’o- 
foient  le  joindre  ôe  fe  comen- 
toient  de  caracoller  tout-autour 
avec  de  grands  cris. 

Après  s’être  avancé  plufieurs 
fois  contre  eux  ,pour  donner  à 
fes  jeunes  gens  le  tems  de  faire 
leur  retraite  , il  ne  fe  donna  pas 
de  garde  qu'il  fe  trouva  feul  au 
milieu  de  ce  grand  nombre  d'en- 
nemis. Aucun  n'eut  pourtant 
l’audace  d’en  venir  aux  mains 
avec  lui  ; mais  , en  l'accablant 
de  traits , ils  firent  fi  bien  qu'ils 
le  pouiTerent  dans  des  lieux 
pleins  de  rochers  fie  de  préci- 
pices où  il  ne  pouvoir  faire 
palier  fon  cheval  , quoiqu’à 
grands  coups  d’éperons  il  lui 
déchirât  les  flancs.  Sa  vieillefle 
lui  lailToir  encore  toute  fa  lé- 
gèreté fie  fa  force,  à caufe  du 
continuel  exercice  où  il  s’en- 
tretenoit,  5e  elle  ne  l’empêchoit 
nullement  de  fe  fauver  ; mais  , 
malheureufement , il  étoit  afFoi- 
bli  par  la  maladie  fie  extrême- 
ment fatigué  du  chemin  qu'il 
avoir  fait  & du  travail  qu’il 
avoir  foutenu  , de  forte  qu’il 
étoit  pefant  fie  qu’il  ne  pouvoir 
fe  remuer.  En  cet  ét3t  , fon  che- 
val venant  à broncher  , le  jetta 
par  terre i fa  chute  fut  rude;  il 
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fe  fit  une  fi  grande  plaie  à fa 
tête  qu'il  demeura  long  - tems 
étendu  fur  la  place  fans  voix 
de  fans  mouvement.  Les  enne- 
mis , le  croyant  mort , s'appro- 
chèrent , fit  commencèrent  à le 
tourner  pour  le  dépouiller. 
Daos  ce  moment , il  leva  la  tête 
& ouvrit  les  yeux.  Les  enne- 
mis , voyant  qu’il  étoit  en  vie  » 
fe  jetrerent  en  foule  fur  lui  , 
lui  lièrent  les  mains  derrière 
le  dos  , fie  l'accablant  de  chaî- 
nes , ils  le  menèrent  en  cet  état 
à MelTene,  en  lui  faifant  , avec 
une  infoience  fans  bornes  , tous 
les  outrages  Sc  toutes  les  indi- 
gnités dont  ils  purent  s’avifer  ; 
outrages  que  ce  grand  homme 
n’auroit  jamais  imaginés  , non 
pas  même  en  fonge  , pouvoir 
un  jour  fouffirir  de  cet  infâme 
Dinocrate. 

A la  première  nouvelle  , qui 
fut  portée  à Mefléne , qu’il  étoit 
pris  fie  qu’on  l'amenoit , les  Mef. 
féniens  furent  fi  tranfportés  dé 
joie  , qu’ils  coururent  tous  aux 
portes  de  la  ville.  Mais  , quand 
ils  virent  Philopœmen  qu’on 
traînoit  ainfi  lié  fie  garrotté 
malgré  fa  dignité  fie  la  gloire  de 
fes  exploits  fie  de  fes  trophées  t 
la  plupart  furent  touchés  de 
pitié  fie  compatirent  à fon  mal- 
heur .jufqu'à  verfer  des  larmes 
Sc  à méprifer  fie  déplorer  cette 
grandeur  humaine  comme  une 
grandeur  trompeufe  fie  infidelle, 
fie  comme  un  néant.  De  forte 
que  bientôt  il  courut  dans  tou- 
tes les  bouches  des  propos  pleins 
d’humanité  ; tous  difoient  qu’on 
devoit  fc  fouvemr  des  bienfaits 
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qu*on  avoït  reçus  de  lui , 8c  de 
la  liberté  qu’il  avolt  fendue  à 
PAchaïe  en  chaffant  Je  tyran 
Nabis.  Mais  , il  y en  avoir  d'au- 
tres , quoiqu’en  très  petit  nom- 
bre , qui,  voulant  faire  leur 
cour  à Dinocrate,  difoientqu’il 
falloir  mettre  Philopœmen  à 
la  torture  & le  faire  mourir 
dans  les  tourment  comme  un  en- 
nemi dangereux  qui  ne  pardon- 
noir  jamais  , & qui  deviendroit 
encore  plus  redoutable  à Di- 
nocrate , s’il  échappoit  après 
les  indignités  qu’il  lui  avoit 
faites  de  les  chaînes  dont  il  l’a- 
voit  chargé.  En  même  tems , 
ils  le  conduifirent  dans  on  lieu 
appellé  le  Tréfor.  C’étoit  un 
caveau  fous  terre  qui  ne  rece- 
voir aucun  air  ni  aucun  jour  du 
dehors  , Si  qui  n’avoit  point  de 
porte  , mais  qui  fe  bouchoit 
avec  une  grofle  pierre  qu’on 
rouloit  à l’entrée.  Us  l’enfer- 
tnerent  dans  ce  caveau  ; 8c  l’ayant 
bien  bouché  avec  fa  pierre  , 
ils  mirent  des  foldats  tout-au- 
tour pour  le  garder. 

Les  jeunes  cavaliers  Méga- 
lopolitains  , revenus  de  leur 
frayeur  8c  s’arrêtant  au  milieu 
de  leur  fuite  , commencent  à 
•’appercevoir  que  Philopœmen 
n’eit  pas  avec  eux.  Ils  le  cher- 
chent , ils  l’appellent  ; 8c  comme 
il  ne  paroît  point  8c  qu’il  ne 
répond  point  à leur  voix  , ils 
s’arrêtent  là  aflez  long-tems  8c 
fe  difent  les  uns  aux  autres  qu’ils 
t’étoient  fauvés  avec  honte  8c 
contre  toute  juftice , en  aban- 
donnant aux  ennemis  leur  Gé- 
néral qui  n’avoit  méprifé  fa  vie 
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que  pour  l’amour  d’eux.  En 
même  tems  , ils  courent  çà  & là  J 
8c  s’informant  par-tout  , enfin 
iis  apprennent  qu’il  a été  pris 
8c  aufü-tôt  ils  vont  répandre 
cette  nouvelle  dans  toutes 
les  villes  de  l’Achaïe.  Les 
Achéens  , très-affliges  de  cette 
prife  8c  la  regardant  comme  un 
très-grand  malheur , réfolurent 
de  le  redemander  aux  Meffé- 
niens , de  leur  envoyer  pouf 
cer  effet  une  Ambaffade  8c  de 
fe  préparer  cependant  à mar- 
cher contre  eux  avec  toutes 
leurs  forces  , s’ils  le  refufoient. 

Pendant  que  cela  s’exécute  , 
Dinocrate,  qui  craignoir  fur- 
tout  le  retardement  comme  le 
falut  de  Philopœmen, 8c  qui  vou- 
loit  prévenir  les  démarches  des 
Achéens , dès  que  la  nuit  fut 
venue  8c  que  le  peuple  fe  fut 
retiré,  ouvrit  la  prifon  8c  y fit 
defeendre  l’exécuteur  pour  cor- 
ter  le  poifon  à Philopœmen  , 
avec  ordre  de  fe  tenir  là  tuf* 
qu’â  ce  qu’il  l’eût  avalé.  Quand 
1 exécuteur  defeendit  dans  le  ca- 
veau , Philopœmen  étoir  couché 
fur  fon  manteau  fans  dormir  8c 
tout  occupé  de  fa  douleur  8c 
de  fa  trifteffe.  Dès  qu’il  vjt  <je 
la  lumière  , & cet  homme  prè* 
de  lui  tenant  fa  lampe  d’une 
main  & la  coupe  de  poifon  de 
l’autre,  il  fe  releva  avec  peine 
à caufe  de  fa  grande  foibleflé  , 
fe  «”t  en  fon  féanr,  fit  prenant 
la  coupe,  il  demanda  à l’exé- 
cuteur s’il  n’avoit  rien  entendu 
dire  de  les  cavaliers  , 8c  fur- 
tout  de  Lycortas.  LVxécuteur 
lui  dit  qu’il  avoit  entendu  dire 
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Î|u’ili  s’éroieut  prefque  tous 
auvés.  Philopa-mcD  le  remer- 
cia d’un  figne  de  tête  ; & le 
regardant  avec  douceur  : Tu  me 
donnes  là  une  bonne  nouvelle  , lui 
dit-il  , nous  ne  fommes  donc  pas 
malheureux  en  tout.  Et  fans  dire 
une  feule  parole  de  plus  , fans 
jetter  le  moindre  foupir  , il 
fcut  le  poifon  8c  fe  recoucha 
fur  fon  manteau.  Il  ne  donna 
pas  beaucoup  de  peine  au  poi- 
fon , car  il  étoit  fi  abattu  8c  G 
foible  qu’il  fut  éteint  dans  un 
moment. 

Quand  le  bruit  de  fa  mort  fut 
répandu  parmi  les  Achdens, 
toutes  leurs  villes  furent  plon- 
gées dans  un  deuil  ôc  dans  un 
abattement  qu’on  ne  fçairoit 
exprimer.  Aufli-tôt,  tous  leurs 
jeunes  gens , qui  étoient  en  âge 
de  porter  les  armes  , ÔC  tous 
leurs  Magiftrats , fe  rendirent  à 
Mégalopolis.  Là , dans  un  grand 
conl'eil  qui  fut  tenu,  on  réfolut 
de  ne  pas  différer  un  feul  mo- 
ment la  vengeance  d’un  fi  hor- 
rible attentât  ; 8c  ayant  élu  fur 
l'heure  même  Lycortas  pour 
leur  général  , ils  fe  jetterent 
dans  la  MelTénie  où  ils  mi- 
rent tout  à feu  & à fang.  Les 
Mefleniens  épouvantés  prirent 
enfin  le  part»  d’ouvrir  leurs  por- 
tes & reçurent  les  Achéens. 
Dinocrate  , prévenant  le  fup- 
plice  qu’il  méritoit  , fe  tua  lui- 
même  ; & tous  ceux , qui  avoient 
été  d’avis  de  faire  mourir  Phi- 
lopoemen,fuivirent  fon  exemple. 
Mais  , quant  à ceux  qui  avoient 
opiné  à lui  faire  donner  la  tor- 
ture , Lycortas  les  fit  prendre 
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pour  les  faire  expirer  dans  le* 
tourment. 

Aprèsqu’on  eutbrûlé  lecorps 
du  Philopœmen  , qu’on  eut  ra- 
mafle  fes  cendres  de  qu'on  les 
eut  mifes  dans  une  urne , on 
fe  mit  en  marche  pour  les  por- 
ter à Mégalopolis.  Cette  mar- 
che ne  fe  fit  point  d’une  ma- 
niéré turaultueufe  ni  pèle  mêle  , 
mais  avec  une  belle  ordonnance 
& en  mêlant  à ce  convoi  fu- 
nèbre une  forte  de  pompe  triom- 
phale. On  voyoit  d’abord  les 
gens  de  pied  la  tête  ceinte  de 
couronnes  8c  tous  fondant  en 
larmes.  Après  cette  infanterie 
fuivoient  les  ennemis  chargés 
de  chaînes.  Le  fils  du  Général  , 
le  jeune  Polybe , marchoit  en- 
fuite  portant  dans  fes  mains 
l’urne  qui  renfermoit  les  cen- 
dres , mais  qui  étoit  fi  couverte 
de  bandelettes  & de  couronnes 
qu’elle  ne  paroilToit  prefque 
point.  Autour  de  Polybe  , mar- 
choient  les  plus  nobles  8c  les 
plus  confidérables  des  Achéens. 
L’urne  étoit  fuivie  de  toute 
la  cavalerie  magnifiquement  ar- 
mée , & montée  fuperbement, 
qui  fermoit  la  marche  , fans 
donner  ni  de  grandes  marques 
d’abattement  pour  un  fi  grand 
deuil  , ni  de  grands  lignes  de 

Çie  pour  une  telle  victoire. 

ous  les  peuples  des  villes  8c 
des  villages  des  environs  ve— 
noient  au  devant  de  ce  convoi  , 
comme  autrefois  ils  venoient  au- 
devant  de  lui-même  pour  le 
recevoir  8c  lui  faire  honneur  , 
quand  il  revenoit  de  fes  expé- 
ditions couvert  de  gloire  ; ôc 
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après  avoir  falué  & touché  ref- 
peélueufement  fon  urne  , ils  la 
fuivoienc  de  l’accompagnoient. 
Ce  nombre  infini  d’hommes  8c 
de  femme» , de  vieillard»  8c 
d’enfans  , qui  fe  joignoient  à ce 
convoi  , jettoient  de*  cris  fi 
perçant  , que  de  l’armée  il*  re- 
lentiiï'oient  jufques  dans  la  ville 
de  Mégalopolis,  qui  répondoic 
à ces  cris  par  fes  gémiffemens, 
prefièe  de  fon  afflidtion , 8c  pieu* 
Tant  d’autant  plu*  amerement  la 
mort  de  ce  grand  homme,  qu’elle 
étoit  perfuadée  qu’avec  lui  étoit 
morte  toute  l’autorité  , toute  la 
prééminence  qu’elle  avoit  fur 
les  Achéens.  Philopoemen  fut 
donc  enterré  très-honorable- 
ment, & les  prifonniers  de  Mef- 
fene  furent  lapidés  autour  de 
fon  tombeau.  Toutes  les  villes , 
par  des  décrets  publics  , lui 
décernèrent  les  plus  grands  hon- 
neurs & plufieurs  fiatues  avec 
de  magnifiques  inferiptions. 

Paulanias  rapporte  celle  que 
ceux  de  Tégée  mirent  à la  ita- 
tue  qu’ils  érigerent  à ce  grand 
homme  ; elle  eft  en  huit  vers 
élégiaques  8c  d’une  fi  grande 
beauté , qu’elle  mérite  d’être 
rapportée.  Le  ledleur  ne  fera 
pas  fâché  de  la  voir.  La  voici 
comme  elle  eft  rapportée  dans 
les  Arcadiques  de  Paufanias. 
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C’eft-à-dire  , a La  valeur  & 
» la  gloire  de  Philopoemen 
» d’Arcadie  , de  ce  grand  ca- 
» piraine  qui  a exéedté  plu- 
» fleurs  grands  exploits  par  fa 
» force  , & plufieurs  autre* 
» par  fa  fagefle  8c  par  fa 
» prudence, ont  retenti  par  toute 
» la  Grece.  Deux  trophées, 
» érigés  de  la  défaite  de  deux 
» Tyrans  de  Sparte  , 8c  cette 
d ville  délivrée  du  joug  de  la 
» fervitude  , en  font  des  té- 
» moins  irréprochables.  Pour 
» ces  grands  bienfaits,  la  ville 
» de  Tégée  , pleine  de  recon- 
» noiflance  • a élevé  cette  fta- 
» tue  au  magnanime  fils  de 
» Craugis , comme  à l’auteur 
» de  fa  liberté.  ». 

Plufieurs  années  après,  dans 
les  tems  les  plus  malheureux 
de  la  Grece  , lorfque  Corinthe 
fur  brûlée  8c  détruite  par  la 
proconful  L.Mummius  , un  mi» 
férable  Orateur  fit  tous  fes  ef- 
forts pour  faire  abattre  les 
ftatues  de  Philopoemen  , 8c  le 

ftourfuivre  lui- même  criminel- 
emem  comme  s’il  eût  été  en 
vie  , l’accufaot  d’avoir  été  l’ea- 

B iij 
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nemi  des  Romains  , & de  s’être 
montré  toujours  mal  inten- 
tionné pour  eux  dans  toutes 
leurs  affaires  ; la  chofe  fut  por- 
tée au  Confeil  devant  L.  Mum- 
snius.Le  calomniateur  étala  tous 
les  chefs  d’accufatlon  de  expli- 
qua touffes  moyens.  Mais,  après 
que  Polybe  lui  eut  répondu  pour 
le  réfuter , ni  L.  Mummius  , 
ni  fes  Lieutenans  ne  voulurent 
ordonner  ni  fouffrir  que  l’on  dé- 
truifit  lesmonumens  de  la  gloire 
de  ce  grand  homme,  quoiqu’il 
eût  oppofé  comme  une  digue 
aux  profpérhés  des  Romains. 

DIGRESSION 

fur  le  carjflerc  de  P hllopamen. 

Avjiu  ptis  Épaminondas  pour 
fon  modèle  , il  imita  admira- 
blement fa  prudence  à délibé- 
rer & à réfoudre  . fon  aélivité 
& fon  audace  à exécuter  , de 
fon  parfait  déftntéreflement. 
M.is  pour  fa  douceur,  fa  pa- 
tience , fa  modération  dans  les 
différends  qui  naiffent  ordinai- 
rement dans  le  gouvernement 
d'un  État , c’efl  ce  qu’il  ne  put 
jamais  imiter.  Un  certain  efprit 
qc  contention  , qui  étoit  la  fuite 
de  fon  caraélere  violent  de  em- 
porté , le  rendoit  plus  propre 
aux  vertus  guerrières  qu’aux 
vertus  politiques, 

Audi , dès  fon  enfance  , il 
n’airaoit  que  les  gens  de  guerre, 
& il  ne  s’appliquoit  volontiers 
qu’aux  exercices  qui  pouvoient 
le  rendre  propre  à cette  pro- 
feflîon  ; comme  à combattre 
armé,  à monter  à cheval,  à lan- 
cer le  javelot.  Comme  il  pa- 
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roiffoit  très-bien  coolHtué  8c 
très-bien  formé  pour  la  lutte  , 
& que  quelques  amis  particu- 
liers l’exhortoient  à s*y  appli- 
quer , il  leur  demaoda  fi  cet 
exercice  des  athlètes  étoit  pro- 
pre à faire  ub  bon  foldat.  Us 
ne  purent  s’empêcher  de  lui 
répondre  que  la  vie  des  Athlè- 
tes , obligés  de  garder  un  régi- 
me 6xe  Se  réglé  , de  prendre 
de  certaines  nourritures  8e  tou- 
jours aux  mêmes  heures  , 8c  de 
donner  un  certain  rems  au  fom- 
meil  , pour  conferver  leur  em- 
bonpoint qui  faifoit  la  plus 
grande  partie  de  leur  mérite  ; 
que  cette  vie , dis-je , étoit 
toute  différente  de  celle  des 
gens  de  guerre,  qui  font  fou- 
vent  dans  la  néceffiré  de  fup- 
porter  la  faim  de  lafoif,  le  froid 
de  le  chaud , & qui  n'ont  pat 
toujours  des  heures  réglées  ni 
pour  la  nourriture  ni  pour  le 
repos.  Depuis  cette  réponfe  , 
il  eut  un  fouverain  mépris  pour 
les  exercices  Athlétiques  , ne 
les  jugeant  d’aucune  utilité  pour 
le  bien  public  de  pour  l'État  , 
6c  les  trouvant  dès- là  peu  di- 
gnes d’un  homme  qui  a quelque 
élévation,  quelques  talens  , de 
quelque  amour  pour  la  patrie. 

. Pendant  qu’il  n’y  avoit  point 
de  troupes  en  campagne , il 
s’occupoit  à fe  rendre  robufte 
de  léger  par  les  exercices  de 
la  chaffe  , ou  bien  il  s’appli- 
quoit à cultiver  la  terre  , car 
il  avoit  un  bel  héritage  à une 
lieue  de  la  ville  , où  il  alloit 
tous  les  jours  après  fon  dîner 
eu  après  fon  fouper.  Le  loir 
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H fe  jettoit  fur  une  méchanre 
paillaÔe  comme  l’on  de  fes  ef- 
claves,  & paffoit  ainfi  la  nuit. 
Le  lendemain , à la  pointe  du 
jour  , il  alloit  avec  (es  vigne- 
rons travailler  à la  vigne  , ou 
mener  la  charrue  avec  fes  la- 
boureurs ; après  quoi  il  s’en 
retournoit  à la  ville  , où  il 
vaquoit  aux  affaires  publiques 
avec  fes  amis  & les  Magiftrats. 
Tout  ce  qu’il  gagnoit  à la  guer- 
re , il  le  dépenfuit  en  chevaux 
& en  armes  , ou  bien  il  l’em- 
ployoit  à payer  la  rançon  de 
ceux  de  fes  citoyens  qui  avoient 
été  faits  prifonniers.  Il  tâchoit 
d’augmenter  fon  revenu  en  met- 
tant fes  terres  en  valeur , qui 
eft  le  plus  jufle  de  tous  les 
gains  ; Sc  il  ne  fe  contentoit  pas 
de  s’y  arrêter  en  paffant  & pour 
fon  feul  plailîr  , mais  il  y 
donnoit  tous  fes  foins , perfuadé 
qu’il  n’y  a rien  qui  convienne 
plus  à un  homme  de  probité 
& d’honneur  que  de  faire  pro- 
fiter fon  bien  en  s’abftenant  de 
celui  des  autres. 

Philopoemen  écoutoit  volon- 
tiers les  difcours  des  Philofo- 
phes , & lifoit  avec  plaifir  leurs 
traités  ; non  pas  tous  indiffé- 
remment, mais  feulement  ceux 
qui  pouvoient  l'aider  à faire 
des  progrès  dans  la  vertu.  De 
toutes  les  grandes  idées  d'Ho- 
mere  , il  ne  cherchoit  & ne 
retenoit  que  celles  qui  peuvent 
aiguifer  le  courage  , & porter 
aux  grandes  allions  ; & ce  Poète 
en  e(t  plein  , jamais  écrivain 
n’ayant  peint  la  valeur  avec  des 
traits  fi  vifs-  Four  ce  qui  re- 
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garde  les  autres  lectures  , il 
aimoit  fur-tout  à lire  les  trai- 
tés d’Évangélus  qu’on  appelle 
les  Tactiques  ,c’elt- à dire,  l’art 
de  ranger  des  troupes  en  ba- 
taille , àc  les  hiftoires  de  U 
vie  d'Alexandre.  Car  , il  pen- 
foit  qu’il  falloir  toujours  rap- 
porter les  paroles  aux  actions  , 
les  préceptes  à la  pratique * 
eftimant  peu  des  lectures  qui 
n’ont  pour  but  que  de  fatisfaire 
une  vaine  curionté  , ou  de  pro- 
curer un  plaifir  rapide  Ôc  pafla- 
ger.  Quand  il  avoir  lu  les  pré- 
ceptes & les  réglés  des  Taéli- 
ques  , il  ne  faifoit  nul  cas  d’en 
voir  les  démonitrations  par  des 
plans  dreffés  fur  des  planches  ; 
mais  , il  en  faifoit  l’application 
fur  les  lieux  mêmes  en  pleine 
campagne.  Car  , dans  fes  mar- 
ches , il  obfervoit  exactement 
la  pofition  des  lieux  hauts  & 
des  lieux  bas , toutes  les  cou- 
pures & les  irrégularités  du 
terrein  , toutes  les  différentes 
formes  & figures  que  les  batail- 
lons & les  efcadrons  font  obli- 
gés de  prendre  à caufe  des  ruif- 
féaux  , des  ravins  , des  défilés  » 
qui  les  forcent  de  fe  refferrer 
ou  de  s’étendre  ; &c  après  y 
avoir  fait  de  férieufes  réflexions 
en  lui-même , il  en  raifonnoit 
avecceux  qui  l’accompagnoienr. 

En  général  , il  paroît  que 
Philopoemen  avoir  une  inclina-  * 
tion  trop  forte  pour  les  armes; 
qu’il  embraffoit  la  guerre  comme 
une  profeflàon  qui  donnoit  plus 
d’étendue  à la  vertu;  en  un  mot* 
qu'il  méprifoit  ceux  qui  ne  s’ap- 
piiquoienc  pas  à ce  métier  * 
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coitimt  gens  oifeux  Je  Inutiles 

Il  étoit  d'une  taille  fi  avan- 
tageuse , que  dans  tout  le  Pé- 
loponnefe  perfonne  ne  le  fur- 
palfoit  en  grandeur  Je  en  force 
de  corps,  mais  il  étoit  laid  de 
virage,  félon  Paulanias  , Je  Plu- 
tarque foutient  le  contraire. 
Quant  à la  méprife  de  fon  hô- 
telle  de  Mégare  , on  prétend  , 
dit  Plutarque  , qu’elle  vint  uni- 
quement de  fa  facilité  & de  la 
famplicité  avec  laquelle  il  étoit 
vêtu;  car,  cette  femme,ayant  ap- 
pris  que  le  Général  des  Grecsal- 
loir  arriver  chez  elle  , fe  tour- 
mentait & s’empreiïbit  pour  lui 
préparer  à fouper,  fon  mari 
par  hazard  n’étant  pas  au  logis. 
Fhilopoemen  arrive  dans  ce  mo- 
ment, couvert  d'un  manteau 
fort  fimple  ; elle  le  prit  pour 
un  de  fes  domeftiques  ou  pour 
quelque  fourrier , qui  venoit 
préparer  fon  logement  , & elle 
le  pria  de  lui  aider  à faire  la 
cuifine.  D'abord , Philopoemen, 
fans  autre  façon  , jetta  fon  man- 
teau Je  fe  mit  à fendre  du  bois. 
Cependant,  le  mari  revient;  8c 
ayant  vu  Philopoemen  en  cet 
état,  car  il  le  connoiiïoit  : Que 
faites-vous  donc  là.fdgneur  Phi- 
lopccmtn  , lui  dit- il  ? Rien  autre 
choje , lui  répondit  Philopoemen 
en  fon  langage  Dorique  , que 
porter  la  peine  de  ma  mauvaife 
mine. 

T.  Q.  Flamininus  le  raillant 
un  jour  fur  fa  taille  , lui  dit  : 
Philopoemen  , vous  ave[  de  belles 
mains  6*  de  belles  jambes, mais  vous 

(«)  Lucian.  T,  11.  p-  46t.  & /rj. 
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n’ave{  poin  de  ventre.  En  effet  , 
il  étoit  fort  menu  de  la  cein- 
ture. Mais,  cette  raillerie  tom- 
boit  plutôt  fur  l'état  de  fes  trou- 
pes , que  fur  la  taille  , car  il 
avoit  une  bonne  infanterie  8c 
une  bonne  cavalerie  , mais  le 
plus  Souvent  il  n'avoit  pas  de 
quoi  les  nourrir. 

PHILO  PSEU  DE, Philopfeudesi 
ùi . (a)  de  ftsiéte  , amo  , 
j’aime  , St  '<  • mendacium  , 
menfonge.  C'elt  le  titre  d'un 
dialogue  de  Lucien.  Cet  auteur 
s’y  moque  des  contes  que  l’on 
fait  des  apparitions  des  efprits  , 
Je  accufe  la  magie  de  faufferé 
St  d’impofture. 

PHILOSOPHES  , Pkilofo- 
phi , 4><xeeép«<  , (b)  nom  que  l'on 
a donné  à ceux  qui  s’attachent 
à la  recherche  de  la  fagefle  , 
de  la  nature  St  des  moeurs  , 
du  Grec  s«»«t  fapiens , fage  , Je 
pi'xcç  amicus , ami , amateur,  Sec. 

Dans  tous  les  tems  St  dans 
tous  les  pais  du  monde  , il  y 
a eu  des  Philofophes  ou  Sages  , 
qui  ont  porté  diffiérens  noms  , 
armi  différent  peuples.  Les 
atriarches  ont  été  les  plus  an- 
ciens Philofophes.  Les  Chal- 
déens , les  Babyloniens  St  les 
Affyrieos  curent  parmi  eux  des 
Sages.  Bérofe  allure  qu’étant 
allé  en  Égypte  , il  communiqua 
à leurs  Prêtres  la  fcience  des 
aftres  St  des  nombres  , qu’ils 
ignoroient  avant  fa  venue. 
Ceux-ci  paffent  communément 
pour  les  auteurs  de  la  Géomé- 
trie, comme  les  Phéniciens  font 

(h)  Mém.  de  l'Acad.  des  Infer.  & 
Bel!.  Lent.  T.  Xlll.  p.  <87. 
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les  inventeurs  de  l’Arithméti- 
que. Les  Perfes  ont  eu  leurs 
Mages  , dont  la  fageffe  étoic 
fi  eftimée,  que  leurs  Princes  ne 
pouvoient  parvenir  à l’Empire 
fan*  l’avoir  étudiée.  Le  pre- 
mier & le  plus  célébré  de  ces 
Philofophes  a été  le  fameux 
Zoroaffre.  Les  Indiens  fe  font 
glorifiés  de  leurs  Brachmanes, 
ou  Gymnofophiftes  , entre  lef- 
quels  on  fait  mention  de  ce  fa- 
meux Mandane  , qui  méprifa 
Alexandre  ôc  fes  Prêtres.  Les 
Gymnofophiftes  s’étendirent  juf- 
qu’en  Éthyopie  , ainfi  que  nous 
l’apprenons  de  l’hiftoire  d’Apol- 
lonius de  Tyanes , qui  les  y alla 
chercher.  Les  Africains  avoient 
leurs  Philofophes  Atlantiques  , 
dont  Saint  Auguftin  fait  men- 
tion , Ôc  dont  Atlas  roi  de  Mau- 
ritanie fut  le  chef.  Les  Scythes 
ont  eu  leurs  Anacharfis  ; ôc  les 
autres  peuples  du  Septentrion, 
leurs  Philofophes  Hyperbo- 
réens.  Les  Druides  étoient  cé- 
lébrés parmi  les  Gaulois  , ôc 
avoient  fucccdé  aux  Saronides 
& aux  Bardes.  Confucius  a été 
& eft  encore  eo  vénération 
parmi  le*  Chinois  comme  un 
grand  Philofophe.  L’hiftoire  des 
lncas  du  Pérou  nous  enfeigne 
que  les  Péruviens  ont  eu  des 
Philofophes  , qu’ils  nommoient 
les  Amantas.  Les  Grecs  ont  ex- 
cellé dans  la  Philofophie , ôc 
ont  formé  plufîeurs  feétes , dont 
les  deux  plus  anciennes  font  l'io- 
nique 5c  l'Italique. 

Le  nom  de  Philofophes,  qui 
étoit  honorable  ôc  refpeété  dans 
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les  commencement , fut  bientôt 
décrié  , 5c  avili  par  ceux  qui 
le  portèrent  dans  la  fuite.  Ils 
étoient  rampans  5c  flatteurs  au- 
près des  Grands , vains  5c  or- 
gueilleux de  la  profeflion  d’une 
faufle  fageffe.  En  faifanc  fera- 
blant  de  méprifer  les  richeffes  , 
ils  les  recherchoient  avec  avi- 
dité , & faifoient  trafic  de  leurs 
leçons  Ôc  de  leurs  préceptes  de 
vertu.  Lucien  appelle  leurs 
écoles  de»  boutiques  où  la  fa- 
gefle  eft  à l’encan.  Les  Philo- 
fophes n’avoient  pas  les  vertus  ; 
ils  n’en  n’avoient  que  le  falle 
& l’orgueil. 

Saint  Cryfoftôme  parle  avec 
un  grand  mépris  desPhilofophes 
Gentils  de  fon  tems,  remarqua- 
bles par  une  longue  barbe  , par 
leur  manteau  de  forme  fingu- 
liere, qu’il  appelle  tantôt  rfi X.*>t 
tantôt  , 5c  par  le  bâton 

qu’ils  portoient  toujours  à la 
main.  « Où  font  à préfent , 
» dit-il,  ces  hommes  couverts 
» de  manteaux,  qui  font  pa- 
» rade  d’une  barbe  épaiffe  , 
» qui  ont  un  bâton  à la  main 
» droite  ; ces  Philofophes  Gen- 
n tils,  ces  Cyniques,  qui  ex- 
» pient  les  crimes  , à ce  qu’ils 
n diTent,  plus  méprifables  que 
n ces  chiens  qui  fe  tiennent  fous 
» la  table,  prêts  à tout  faire 
o pour  remplir  leur  ventre  ? » 

Dans  les  colleges  , on  donne 
le  nom  de  Philofophes  aux 
écoliers  qui  étudient  la  Lo- 
gique , la  Morale  , la  Phylîque 
5c  la  Méthaphyfique. 
PHILOSOPHIE,  Philofofhia , 
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(<i)  terme , qui , I pro« 
prement  parler  , lignifie  amour 
de  la  fagefie  ou  de  la  fcience, 
de  tvpct , Japientia  , fagefle  , & 
, amicus  , ami.  On  attribue 
ce  nom  à l'étude  de  la  nature 
& de  la  morale , fondée  fur 
le  raifonnement.  Cette  fcience 
fut  d’abord  appellée  Sagefle, 
*»?•'*  , & ceux  , qui  en  faifoient 
ptofelfion  , Sages,  r-ofti.  Mais, 
ces  nom»  parurent  trop  faftueux 
à Pythagore.  Ce  grand  homme, 
faif.int  attention  au  peu  de  con- 
noüfances  que  les  hommes  peu- 
vent acquérir  par  leur  étude, 
jugea  qu’il  y avoir  beaucoup  de 
préfomption  pour  eux  à fe  nom- 
mer  Sages  ; que  ce  nom  devoit 
être  réfervé  à Dieu  feul  ; Sc 
que  ce  que  les  hommes  pou- 
voient  mériter  par  leurs  recher- 
ches & par  leur  application  , 
étoit  de  fe  dire  amateurs  de  la 
fagefie  ou  Philofophes  ; & il 
fe  donna  à lui  même  ce  nom 
au  lieu  de  celui  de  Sage  , que 
porroient  avant  lui  les  Sçavans 
de  la  Grece. 

C’eft  Dieu  même  qui  eft  l’au- 
teur de  la  Philofophie  ; il  l’a- 
voit  donnée  au  premier  des 
hommes  , en  le  créant  à fon 
image  & à fa  reffemblance  ; 
mais , il  la  lui  a retirée  dans 
le  tems  de  fon  péché  , dont 
une  des  fuites  eft  l’ignorance , 
& il  ne  lui  a lai  (Té  , comme 
à fa  poftérité  , qu’un  petit  nom- 
bre de  connoiffances  qui  lui 
font  effentielles  pour  fe  fervir 
de  la  raifon. 

Roll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  J99, 
Leur.  T.  XIII.  p-  «SJ. 
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La  plupart  même  des  hommes 
n’ont  pas  cultivé  ces  connoifian- 
ces  que  Dieu  leur  a lailTées.  Les 
Payens  , les  Idolâtres  ont  été 
long-tems  fans  y faire  d’atten- 
tion. 

Mais  Dieu  , t’étant  choifi  une 
famille , ou  plutôt  une  nation 
qu’il  avoit  féparée  des  autres  , 
comme  pour  la  remplir  de  fes 
bénédiâions  , il  a entretenu 
parmi  elle  , & fur-tout  parmi 
ceux  qui  conduifoient  cette  na- 
tion fainte,  l’amour  & l'étude 
des  vérités  naturelles  , & de 
celles  au  moins  qui  font  né- 
ceffaires  pour  rendre  l’homme 
raifonnable  & vertueux. 

Les  Patriarches  font  les  pre- 
miers Philofophes.  Il  y en  s 
des  preuves  à l’égard  de  Seth, 
d’Énoch  , de  Lamech  , de  Noé  , 
de  Sem  , d’Héber , d’Abraham  , 
d’ifaac,  de  Jacob  , de  Jofeph  , 
de  Moyfe,  &c. 

Les  peuples , féparés  de  la 
nation  Sainte  , ont  été  long- 
tems  dans  une  ignorance  gé- 
nérale ; ils  n’en  font  fortis  que 
par  le  commerce  qu’ils  ont  eu 
avec  quelques  Hébreux  , qui  , 
en  voyageant  chez  eux  , leur 
ont  fait  part  de  plufieurs  de 
leurs  connoiffances  & de  leurs 
traditions.  Les  Orientaux  ont 
profité  les  premiers  de  ces  inf- 
truélions  ; fçavoir  , les  Chal- 
déens  , les  Égyptiens  , qui  fe 
font  fort  attachés  à la  fcience 
des  arts  , & qui  paffent  commu- 
nément pour  les  auteurs  de  la 
Géométrie  ; les  Phéniciens  , 

Mém.  de  I A. ad.  des  Infcrip.  & Bail. 
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qui  font  les  inventeurs  de  PA* 
rithmétique  ; les  Perfes  , qui 
avoienc  leurs  Mages,,  dont  le 
premier  a été  le  fameux  Zoroaf- 
tre;  les  Indiens  qui  avoient  leurs 
Brachmanei  ou  Gymnofophilles, 
fcc. 

Les  Occidentaux  ont  auffi  eu 
leurs  Sages.  Les  plus  célébrés 
ont  été  les  Bardes  de  les  Drui- 
des parmi  les  Gaulois. 

Mais  , on  peut  dire  que  la 
Philofophie  de  tous  ces  peu- 
ples étoit  fi  informe  , qu'à  peine 
snérite-t-  elle  ce  nom.  Les  Grecs, 
qui  avoient  reçu  des  Égyptiens 
& des  Chaldèens  les  premières 
notions  de  la  Philofophie,  al- 
lèrent beaucoup  plus  loin  que 
toutes  les  nations  idolâtres. 
Aufiî,  voulurent-ils  fe  faire  paf- 
fer  pour  les  inventeurs  des 
fciences  8c  des  arts. 

Il  n’eft  pas  douteux  que  la 
Grece  a donné  un  nouvel  éclat 
à cette  fcience , & qu’elle  en 
ell  devenue  comme  l’école  gé- 
nérale. Ce  ne  font  pas  feule- 
ment quelques  particuliers  , 
épars  çà  8c  là  en  différentes 
régions  , qui  faffent  de  tems 
en  tems  d’heureux  efforts  , 8c 
qui  jettent  par  leurs  écrits  de 
ar  leur  réputation  une  lumière 
rillante,  mais  courte  & paf- 
fagere.  La  Grece  , par  un  pri- 
vilège fingulier  , a nourri  8c 
formé  dans  fon  fein  pendant 
une  longue  fuite  de  fiecles  non 
interrompu  , une  foule  , ou  , 
pour  mieux  dire  , un  peuple  de 
Philofophes  , uniquement  occu- 
pés à chercher  la  vérité  , dont 
plufieuri  dans  cette  vue  renon- 
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çoîent à leurs  biens,  quittoient 
leur  patrie,  entreprenoient  de 
longs  & pénibles  voyages,  de 
paffoient  toute  leur  vie  dans 
l’étude  jufqu’à  une  extrême 
vieilleffe. 

Peut  on  croire  que  ce  con- 
cours d’hommes  fçavans  8c  ftu- 
dieux  , fi  perfévérant  8c  d’une 
fi  longue  durée  dans  un  feul 
& même  pais  , n’ait  été  que 
l’effer  du  hazard  8c  non  d’une 
providence  particulière  , qui 
a fufeité  cette  nombreufe  fuite 
de  Philofophes  pour  maintenir 
8c  perpétuer  l’ancienne  tradi- 
tion fur  certaines  vérités  ef- 
fentielles  8c  capitales  ? Combien 
leurs  préceptes  fur  la  morale  , 
fur  les  vertus,  fur  les  devoirs, 
ont-ils  été  utiles  pour  empê- 
cher le  débordement  des  vices  ? 
Quel  affreux  défordre  , par 
exemple  , auroit-on  vu  , fi  la 
feéle  Épicurienne  eût  été  feule 
dominante  ? Combien  leurs  dif- 
putes  ont-elles  fervi  pour  con- 
ferver  les  dogmes  importans  de 
la  diftinélion  de  la  matière  8c 
de  l'efprit , de  l’immortalité  de 
l’ame  , de  l’exiftence  d’un  Etre 
fouverain?  Il  n’eft  pas  douteux 
que  Dieu  leur  avoir  découvert 
fur  tous  ces  points  d’admirables 
principes  , préférablement  à 
tant  d'autres  peuples  , que  la 
barbarie  tenoit  dans  une  pro- 
fonde ignorance. 

11  eft  vrai  que  parmi  ces 
Philofophes  , plufieurs  ont  avan- 
cé d’étranges  abfurdités.  Tous 
même , félon  Saint  Paul  , ont 
retenu  la  vérité  de  Dieu  dans 
Pinjuftice.  ...  ne  l’ayant  point 
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glorifié  comme  Dieu  , 8c  ne 
lui  ayant  point  rendu  grâces. 
Aucune  école  n’a  jamais  ofé  fou- 
rnir ni  prouver  l’unité  d’un 
Dieu,  quoique  les  plus  habiles 
Philofophes  fuflent  tous  pleine- 
ment convaincus  de  cette  vé- 
rité. Dieu  a voulu  nous  ap- 
prendre par  leur  exemple  , ce 
qu’eft  & ce  que  peut  l’homme 
abandonné  à lui  feul.  Pendant 
quatre  cens  ans  & plus  , tous 
ces  beaux  efprits  , fi  fubtils  , 
Il  pénétrant  , fi  profonds,  n’ont 
ce  (Té  de  difputer  , d’examiner, 
de  dogmatifer  , fans  pouvoir 
convenir  de  rien  entre  eux  , 
& fans  rien  finir.  Ce  n’étoient 
pas  eux  que  Dieu  avoient  def- 
tinés  pour  être  la  lumière  du 
monde. 

Le  nom  de  Philofophe  de- 
meura long-tenu  vague.  Il  com- 
prenoit  dans  fa  vafte  enceinte, 
outre  la  connoiftance  des  cho- 
fes  divines  & humaines  , celle 
des  loix  , de  la  médecine  , Sc 
même  des  diverfes  branches  de 
l'érudition,  comme  la  Gram- 
maire , la  Rhétorique  , la  Cri- 
tique, fans  en  excepter  l’Hiftoire 
6t  la  Poëfie.  Bien  plus  , il  pafla 
dans  l’Égüfe  ; le  Chriftianilme 
fut  appellé  la  Philofophie  fain- 
te  ; les  Doéleurs  de  la  Reli- 
gion qui  en  enfeignoient  les  vé- 
rités, les  Afcetes  qui  en  pra- 
tiquoient  les  auftérités  , furent 
qualifiés  Philofophes. 

Les  divifions  d’une  fcience, 
conçue  dans  une  telle  géné- 
ralité , furent  fort  arbitraires. 
La  plus  ancienne  & la  plus  re- 
çue a été  celle  qui  rapporte  la 
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Philofophie  à la  confidératioa 
de  Dieu  & à celle  de  l’homme. 

Ariftote  en  introduifit  une 
nouvelle  ; la  voici.  Tria  gênera 
funt  theoret'uarum  feientiarum  » 
Mathematica  , Phy/ica  , Thèolo- 
gica.  Un  pacage  de  Séneque 
indiquera  celle  de  quelques 
autres  feéles-  Stoici  verb  Phi- 
lofophia  fret  partes  ejje  dixerunt , 
moralem  , natur aient  6*  rationa- 
lem  ; prima  componit  animum  ; 
fecunda  rcrum  naturam  ferutatur  ; 
tertia  proprietatis  verborum  exigit 
& Jlruduram  & argumentaùo- 
nes  , ne  pro  verts  falfa  fubrepant . 
Epicurei  duas  partes  Ph'ilofophta 
putaverunt  effe  , naturalem  arque 
moralem  ; rationalem  removerunt . 
Deinde  cùm  ipfts  rebus  cogerentur 
ambigua  fecernere  , falfa  fub  fpe- 
cie  veri  latentïa  coarguere  , ipfi 
quoque  locum  , quem  de  judicio 
6*  régula  appellant  . alto  nomine 
rationalem  induxerunl  ; fed  eun 
acceffionem  effe  naturalis  partis 
exiflimant.  . . . Cyrenaici  natu- 
ralia  cum  rationalibus  fuflulcrunt  6* 
contenu  fuerunt  morahbus  , &c. 

Les  écoles  ont  adopté  la  di« 
vifion  de  la  Philofophie  en 
quatre  parties,  Logique  , Mé- 
taphyfique  , Phy  fique  & Mora  le. 

Autant  que  l’étude  de  la  Phi- 
lofophie , dit  M.  Hardion  , ell 
profitable  aux  bons  efprits, pour 
les  faire  marcher  d’un  pas  plus 
ferme  & plus  afluré  dans  les  rou- 
tes que  la  droite  raifon  leur  a 
ouvertes  , autant  eft-elle  dan- 
gereufe  pour  ceux  que  le  dé- 
réglement de  l’imagination  Sc 
la  perverfité  du  ceeur  rendent 
incapables  de  connoitre  3t  d’ai- 
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mer  la  vérité.  Bien  loin  de  les 
délivrer  des  ténèbres  où  ils  fe 
plaifent  à errer,  cette  étude  ne 
fert  qu’à  les  y plonger  plus  avant, 
lis  emploient , pour  établir  le 
menfonge , les  moyens  qu’elle 
fournit  pour  le  détruire  ; fie 
leur  audace,  Coutenue  d’un  lan- 
gage flatteur  6c  féduifant , im- 
pofe  aux  petits  efprits  , tou- 
jours avides  de  ce  qui  a un  air 
de  nouveauté  de  de  Angularité  , 
fit  prévaut  auprès  d’eux  , fur  le 
langage  Ample  6c  modefte  de  la 
raifon  de  du  bon  fens. 

PHILOSOPHIQUES 
[Hymnes].  Poyrj  Hymnes. 

PHILOSTRATE , Philoftra- 
tus  , «haîoT^xiTo;  ■ (4)  Athénien  , 
du  bourg  de  Colonos  , étoit 
fils  de  Denys.  Il  ell  fait  men- 
tion de  ce  Philoftrate  dans  la 
harangue  de  Démofthene  con- 
tre Nééra. 

PHILOSTRATE , Philojlra- 
tus  , <l>i*oVrf«To{ , (é)  le  plusdif- 
cret  fit  le  plus  éloquent  des  Phi- 
lofophes  de  fon  tems , faifoit 
femblant  d’être  de  la  feéle  Aca- 
démique , lorfqu’il  déraentoit 
cette  dourine  par  la  vie  qu’il 
cnenoic  , de  qui  étoit  celle  d’un 
véritable  Épicurien. Payer  Arée. 

PHILOSTRATE , Philoftra- 
tus  , <t>i\i'rTf><iTo; , ( c ) fameux  So- 
phiile  de  l'ille  de  Lemnos,  vé- 
cut fous  l’empire  de  Néron , 
fuivant  Suidas,  fit  enfeigna  à 
Athènes.  On  lui  attribue  plu- 
sieurs ouvrages  , entre  autres  , 
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des  panégyriques  , des  décla- 
mations , ôcc. 

PHILOSTRATE  , Philojl, a- 
tus  , d>iv'«Tf*r«;,  ( d ) petit- fils 
du  précédent  , étoit  auflï  de 
l’ifle  de  Lemnos  ; fit  il  fut , 
comme  fon  grand- pere  , un  fa- 
meux Sophine.  11  éroir  du  nom- 
bre des  hommes  de  lertres  qui 
fréquentoient  la  cour  de  l’impé- 
ratrice Julie,  femme  de  Sévere. 
Il  profelfa  l’éloquence  à Athè- 
nes , fie  enfuite  à Rome  fous  Sé- 
vere. La  vie  d’Apollonius  , 
compofée  par  Damis  le  plus  zélé 
de  fes  difciples  , qui  n’éroit 
proprement  que  des  mémoires 
aflez  mal  écrits , étant  tombée 
entre  les  mains  de  Julie,  elle 
la  donna  à Fhiloûrate,  qui  , 
fur  ces  mémoires  , fur  ce  qu’il 
put  tirer  des  ouvrages  d’Apol- 
lonius même,  fie  fur  quelques 
aurres  écrits,  compofa  l’hiiloire 
que  nous  en  avons. 

Eufebe  foutient  qu’il  feroit 
facile  de  montrer  qu'une  grande 
partie  de  fes  narrations  fe  dé- 
truifent  d’elles-mêmes  , fit  qu’el- 
les ne  fentent  que  la  fable  & 
le  Roman.  Aulu  , il  ne  craint 
point  d’aflurer  que  tout  fon 
ouvrage  ell  plein  de  fitflions  fie 
de  faulfetés.  Photius,  qui  rap- 
porte en  abrégé  une  partie  des 
faits  de  cette  hilloire , en  traite 
plufieurs  de  fables  impertinen- 
tes. Suidas  en  parle  de  même. 

Ce  dernier , outre  la  vie 
d’Apollonius  , attribue  à Phi— 


<ay  Demuflh.  Oeat.  In  Ncxrr.  Ane.  T.  VI.  p.  45.  Créy.  Hift.  des  Fmp, 

(*>  Plut.  T.  I p.  T.  IV,  p.  105.  T.  V'.  p.  119.  Men». 

(*)  Suid.  T.  11.  p.  106».  de  l’Acad.  des  Inferip.  8c  Bell.  Lent, 

U]  Suid.  X,  11,  p,  lots,  Roll.  Hifi.  T,  I.  p.  141 , >4},  T.  IX  p.  i6j. 
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loftrate  beaucoup  d’écrits  , de 
entre  autres  quatre  livres  de 
tableaux  & de  deferiptions  que 
nous  avons  encore  , qui  ont 
afle  pour  un  ouvrage  fort  beau, 
ien  foutenu,  fie  écrit  dans  toute 
la  délicateffe  de  la  langue  As- 
tique. 

PHILOSTRATE  , Philoflra- 
tus  , $(Ae'sTfetTtc  , ( a ) neveu  de 
celui  qui  précédé  , naquit  aullî 
dans  l’ifle  de  Leronos  , & fut 
comme  fes  proches  un  célébré 
Sophifte.  Après  avoir  enfeigné 
à Athènes  , il  revint  dan»  fa 
patrie  où  il  mourut  , lailTant 
plufieurs  ouvrages  , dont  Sui- 
das donne  la  lifte.  Il  avuit  époufé 
la  fille  de  fon  oncle  Philoftrate. 

PHILOSTRATE,  Philoflra- 
lus  , <l>iA90Tf<tTc(  , (£>)  interlocu- 
teur d'un  dialogue  de  Lucien. 
Il  s’entretient  avec  Dorcas , 
Pannvchis  St  Polémon. 

PHILOTAS,  Philotas,  (c) 
$i»o>Ta( , fils  de  Parménion  , 
droit  un  des  principaux  Lieu- 
tenans  d’Alexandre  le  Grand  , 
& pafloit , dit  Plutarque , pour 
celui  qui  avoit  le  plus  de  crédit 
& d’autorité  parmi  les  Macé- 
doniens ; car  , il  étoit  vaillant 
de  fa  perfonne  , très  - patient 
dans  les  travaux  , St  après  Ale- 
xandre , il  n’y  avoit  point  de 
Seigneur  dans  toute  l'armée  qui 
fût  fi  libéral  , ni  qui  aimât  fi 
tendrement  ceux  qui  s’atta- 
choient  à lui.  On  dit  qu’un  jour 
un  de  fes  amis  lui  ayant  de- 

fa)  Suid.  T.  11.  p.  iods. 

(*)  Lucian.  T.  11.  p.  7*7.  ér  f* f. 

(O  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  5.  L.  V.  c.  1 « 
4.  L.  VI.  c.  7.  & fa.  L . Vil.  c.  1 , 2. 
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mandé  quelqu’argent.ilordonn* 
qu’on  le  lui  donnât.  Son  In- 
tendant  répondit  qu'il  n’en 
avoit  point.  Eh  quoi  , repartie 
brufquement  Philotas,  n'as- tu 
donc  point  quelque  vaiffelle  d’ar- 
gent à moi  , ou  quelque  meuble  ? 

Un  jour , un  certain  Dym- 
nus  , peu  conftdéré  à la  Cour  , 
ayant  formé  une  confpiration 
contre  Alexandre  pour  quel- 
que mécontentement  particu- 
lier , en  fit  part  à un  jeune 
homme  nommé  Nicomachus  , 

Îjui  s'en  ouvrit  à Cébaiinus  fon 
rere.  Celui-ci  le  déclara  aufli- 
tôt  à Philotas  , & le  pria  ir.f- 
tamment  d’en  donner  avis  au 
Roi  , parce  que  le  tems  prtf- 
foit , St  que  dans  trois  jours  ce 
criminel  deffein  devoir  être 
misa  exécution.  Philotas  , ayant 
loué  fa  fidélité  , rentre  de  ce 
pas  chez  le  Roi  , avec  qui  il 
s'entretint  long  - tems  de  toute 
autre  chofe , fans  dire  un  moc 
de  ce  qu’il  venoit  d’apprendre. 
Sur  le  foir  , Cébaiinus  le  pre- 
nant à la  fortie,  St  lui  deman- 
dant s'il  avait  fait  ce  dont  il 
i’avoit  prié  , il  lui  répondit 
qu’il  n’avoit  pu  en  parler  au 
Roi , 8c  pafla  outre.  Le  len- 
demain , ce  jeune  homme  fe 
préfenta  encore  à lui  comme 
il  entroit  au  palais , St  le  con- 
jura de  fe  fouvenir  de  ce  qu’il 
lui  avoit  communiqué  le  jour 
de  devant.  Il  lui  dit  qu’il  n'a- 
voit  garde  d'y  manquer , 2c 

Plut.  T.  I.  p.  <69,  < y»,  69].  Dicd. 
Sicu.  p.  \66  , 597 ,604.  Juft  L.  XII. 
c.  f . Toll.  Hifl,  Ane.  X.  111,  p.  568  , 
700,  é r f«iv. 
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toute  fois  il  n’en  parla  point 
encore.  Alors,  Cebalinus  com- 
mença à le  défier  de  lui  , & 
craignant  que  fi  la  chofe  veooit 
à fe  découvrir  par  un  autre  , 
on  ne  lui  fît  un  crime  de  fon 
filence , la  fit  fçavoir  à Ale- 
xandre par  une  autre  voie.  Ce 
Prince  , ayant  appris  de  la 
bouche  même  de  Cébalinus  tout 
ce  qui  s’étoit  paffé  , & les  ins- 
tances réitérées  qu’il  avoit  fai- 
tes à Philotas  , commença  par 
ordonner  qu’on  lui  amenât  Dym- 
nus.  Celui-ci , fe  doutant  bien 
pourquoi  le  Roi  le  mandoit , 
fe  paffa  fon  épée  au  travers 
du  corps.  Les  gardes , l’ayant 
empêché  de  s’achever  , l’em- 
portèrent au  palais.  Le  Roi  lui 
demanda  quelle  raifon  il  avoit 
eue  déjuger  Philotas  plus  digne 
que  lui  du  Royaume  de  Ma- 
cédoine. Mais  , il  avoit  déjà 
perdu  la  parole;  de  forte, 
qu’après  un  profond  foupir  , 
tournant  la  tête  de  l’autre  côté, 
il  rendit  l’efprit. 

Le  Roi  enfuite  fit  venir  Phi- 
lotas , & lui  parlant  feul  à feul 
Sc  fans  témoins  , il  s'informa 
de  lui-même  s’il  étoit  vrai  que 
Cébalinus  l’eût  preffé  à diverfes 
reprifes  de  lui  parler  d’une 
confpiration  formée  contre  lui. 
Philotas,  fans  faire  paroître  de 
trouble  , l’avoua  ingénument  , 
suais  s’excufa  fur  ce  que  l’au- 
teur de  cet  avis  lui  avoit  para 
peu  digne  de  créance.  Il  ajouta 
néanmoins  que  la  monde  Oym- 
nus  lui  faifoit  connoître  qu’il 
avoit  eu  grand  tort  de  garder 
un  fi  long  filence  dans  une  af- 
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faire  de  cette  nature;  8t  fe  recon- 
noilfar.t  coupable  , il  cmbrafla 
les  genoux  du  Roi  , St  le  fup- 
plia  d’avoir  plus  d’égard  à fa 
vie  paflee  , qu’à  la  faute  qu’il 
venoit  de  commettre,  non  par 
aucune  mauvaife  intention  , mais 
dans  la  crainte  d’allarraer  mai 
à propos  le  Roi  par  un  avis 
qui  lui  paroifloit  fans  fonde- 
ment. Il  n’eft  pas  aifé  de  dire 
fi  Alexandre  Je  crut , ou  fi 
alors  il  diifimula.  Quoi  qu’il  en 
foit,  il  lui  donna  la  main  en 
ligne  de  réconciliation,  Sc  lui 
dit  qu'il  vouloir  bien  croire  qu’il 
avoit  plutôt  méprifé  l’avis , qu’il 
ne  l’avoit  célé. 

Philotas  avoit  beaucoup  d’en- 
vieux & d’ennemis  à la  Cour  ; 
& il  étoit  difficile  que  cela  fût 
autrement , parce  qu’entre  tous 
les  Courtifans  il  étoit  un  de 
ceux  qui  avoient  le  plus  de  fa- 
miliarité Sc  de  crédit  auprès 
du  Roi.  Au  lieu  de  tempérer  Sc 
d’amortir  l’éclat  d’une  faveur 
fi  brillante  par  un  air  de  dou- 
ceur & de  bonté  , Sc  par  une 
fage  modération  , il  fembloic 
au  contraire  ne  chercher  qu’à 
irriter  l’envie  par  i’affeébtion 
d’un  faite  infenfé  qui  dominoit 
généralement  dans  fes  vêtement, 
dans  fon  train  , dans  fes  équi- 
pages, dans  fa  table  ; Sc  encore 
plus  dans  des  maniérés  pleines 
de  hauteur  & de  fierté  , qui  le 
faifoient  haïr  de  tout  le  monde. 
Parménion  fon  pere , choqué  de 
cet  air  faltueux  , lui  dit  un  jour: 
Mon  fils  , fais- toi  plus  petit.  Ce 
mot  eft  plein  de  fens  , & mar- 
que un  homme  qui  connoifibic 
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parfaitement  la  Cour.  II  lui 
donnoit  fouvent  de  pareili  avis; 
mais  , une  trop  grande  profpé- 
rité  rend  fourd  & aveugle  , & 
l’on  ne  croit  pas  qu’une  faveur 
fi  bien  établie  puifle  jamais  chai* 
ger.  Fhilotas  éprouva  bien  le 
contraire. 

Alexandre  avoit  d’anciens 
fujets  de  plainte  contre  lui.  11 
fe  donnoit  la  liberté  de  parler 
peu  refpeétueufementdu  Prince, 
& fierement  de  lui-même.  Ou- 
vrant un  jour  fon  coeur  à une 
femme  qu'il  aimoit , de  qui  s’ap- 
pelioit  Antigona  , il  fe  mit  à 
vanter  infolemment  les  fervices 
de  fon  pere  & les  liens.  « Qu’au- 
» roit  été  Philippe  , difoit-il  , 
» fans  Parménion?  Et  que  feroit 
x>  Alexandre  fans  Philotas’  Que 
» deviendroit  fa  prétendue  di- 
» vinité  , & fon  pere  Ammon, 
n fi  nous  nous  oppofions  à cette 
» fable  ? » Tous  ces  difeours 
furent  rapportés  à Alexandre  , 
& le  fait  fut  confiaté  par  la 
dépofition  même  d’Antigona.  Il 
l’avoit  cependant  diffimulé  juf- 
ques-là,  fans  que  jamais  il  eût 
laifie  échapper  contre  lui  au- 
cune plainte  à ce  fujet  dans  le 
vin  & dans  la  débauche,  & il 
ne  s’en  étoit  ouvert  à aucun  de 
fes  amis  , pas  même  à Éphef- 
tion,  pour  qui  il  n’avoir  rien 
de  fecret.  Mais  , l’accufation 
récente  fit  revivre  tous  les  an- 
ciens mécontentement. 

Aulli-tôt  après  l’entretien  qu’il 
avoit  eu  avec  Philotas  , il  tint 
confeil  avec  fes  principaux 
confidens.  Cratérus  , qui  etoit 
fort  bien  dans  fon  cfprit,  & qui. 
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par  cette  raifon  la  même  , por* 
toit  d’autant  plus  d’envie  à Phi- 
lotas , crut  que  c’étoit  là  une 
belle  occafion  de  fupphnter  fon 
rival.  Cachaot  donc  fa  haine 
fous  une  apparence  de  zele  , il 
fit  fentir  au  Roi  u combien  il 
» avoit  à craindre , & de  la 
» part  de  Philotas  même,  parce 
» que  le  pardon  ne  change  point 
» un  coeur  qui  a pu  concevoir 
» un  parricide  fi  exécrable  ; Sc 
» de  celle  de  Parménion  fon 
» pere  , qui  ne  pourra  , difoit- 
» il , foutenir  cette  penfée  , 
n qu’il  doit  au  Prince  la  vie 
» de  fon  fils.  Il  eft  des  bien- 
» faits,  qui  deviennentà  charge, 
» & dont  on  ne  cherche  qu’à 
» abolir  la  mémoire,  quoi  qu’il 
» en  doive  coûter.  Votre  inté- 
» rêt  & celui  de  l’État  deman- 
» dent  qu’on  mette  à la  quef- 
» tion  Philotas  , pour  s’aflurer 
n du  fait  , & pour  connoître 
» fes  complices.  » Ce  fut  l’avis 
de  tous  ceux  qui  alïïftoient  au 
Confeil  , & le  Roi  s’y  rendit. 
Il  les  congédia  , après  leur 
avoir  recommandé  le  fecret  ; & 
pour  mieux  cacher  fa  réfac- 
tion, il  lit  publier  le  départ 
pour  le  lendemain.  U invita 
même  Philotas  à fouper. 

Au  commencement  de  la  nuit, 
différent  corps  de  gardes  ayant 
été  difpofés  où  il  étoit  nécef- 
faire  , on  entra  chez  Philotas. 
Il  dormoit  d’un  profond  fom- 
meil.  S’étant  éveillé  en  furfaut  , 
comme  on  lui  mettoit  les  fers 
aux  mains  , il  s’écria  : a Ah  ! 
» Seigneur  , la  rage  de  mes 
» ennemis  a prévalu  fur  votre 
„ bonté. 
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■»  bonté.  » Après  quoi , on  ltii  » de  vivre  que.  pour  vous , Si 
couvrit  le  vifage  , Si  on  l’era-  » Je  plus  doux  fruit  de  ma  vie» 

7ntaà  au  palais,  fans  qu’il  dît  » pour  ne  pas.  dire  l’unique  » 

un  feul  mot.  Le  lendemain  , les  » eft  la  fatisfaélion  que  j’aurois 
Macédoniens  ayant  eu  ordre  de  » de  pouvoir  reconnoître  le» 

s’y  rendre  en  armes  , il  s’y  en  » fervices  de  tant  de  brave» 

trouva  au  nombre  de  fix  mille.  » hommes. à qui  je  dois  tout.  » 
C’étoit  une  ancienne  coutume  r A ces  mots  , il  fut  interrompu 
qu’en  tems  de  guerre  l’armée  par  les  cri»  &C  les  gémili'emen* 
connoiffoit  des  crimes  capitaux,  des  foldats  qui  fe  mirent  tous 
& en  tems  de  paix  , le  peuple  ; à pleurer.  è<  Hé  , que  fera-ce 
de  forte  que  la  puiflànce  du  » donc  ;pourfui vit-il,  quand  jè 
Prince  n’avoit  pas  lieu  fi  v vous  aurai  nommé  les  auteurs 
elle  n’étoit  autorifée  de  l’un  ou  » d’un  (ï  horrible  attentat  ! Je 
de  l’autre  ; & il  falloir  que  le  » n’y  puis  penfer  fans  frémir* 
Koi  commençât  par  perfuader  , » Ceux  , que  j’avois  le  plu» 

avant  que  de  pouvoir  ufer  de  » comblés  de  mes  bienfaits , à 
fon  pouvoir.  ^ ..v-,  , - « » qui  j’avois  leplu s témoigné 

• On  expofa  d’abord  le  corps  » d’amitié  ,.  en  qui  j’avois  mi» 
de'Dymnus  , la  plupart  ne  fça-  » toute. ma  confiance,  8c  qui 
chant  ce  qu’il  avoit  fait,nipar  » étaient  Ces  dd'pofitaires  de 
quelle  aventure  il  étoic  mort,  a mes  fecrets  les  plus  intimes  * 
Puis  , le  Roi  vint  à l’afiemblée»  » parrnéoiou  Si  Philotas.  » A 
Ja  douleur  peinte  fur  le  front  , ces  met» * tous  les  foldats  fc  te» 
& toute  fa  Gourde  même  , cha-  gardoient  L’un  l’autre  , n’ofaftt 
cun  attendant  où  aboutiroit  ce  s’en  rapporter  au  témoignage 
funebre  appareil.  Le  Roi  tint  de  leurs  yeuX  & de  leurs  oreiU 
iong-tems  les  yeux  baiffés  con-  les  , ni  cr.oire.ee  qu’ils  voy oient 
tre  terre  comme  tout  bterdit.  & ce  qu’ils  enténdoient.  On  fit 
Enfin  , ayant  repris  fes  efprits  , venir  Nicomachus  , Métron  & 
Il  parla  de  la  forte:  « Peu  s’en  Çébalinus,  qui.dépoferent  tout 
» eft  fallu  , foldats,  que  je  ne  ce  qu’il»  tçavoient.  Pas  un d’eu* 
si  vous  aie  été  ravi  par  latra-  ne  chargeoic  Philotas  tf'avoûr 
b hifon  d'un  petit  nombre  de  part  à la  conjuration.  L’afiiem» 
>4  fcélérats  ; mais  , me  voici  blée  , dans  un  trouble  & un 
» encore  plein  de  vie  par  la  faififieraent.,  qu’il  efi  plus  facile 
*>  providence  8c,  la  miféricorde  de  concevoir  que  d’exprimer» 
» des  dieux  ; & je  procelte  gardoit  un  trille  Si  morne  fi» 
» que  rien  ne  m’anime  plu»  à lence.  • 

n la  pourfuite  des  parricides  ( On  amena  Philotas , qui  avoit 
» que  la  vue  de  cette  alTem-  les  mains  liées  derrière  le  dos* 
* blée,  dont  l’intérêt  m’eft  plus  8c  la  tête  Couverte  d’un  mé» 
n cher  que  ma  propre  confer-  chant  linge  tout  ufé.  Quel  fpec* 
« vation.  Car , je  ne  fouhaite  tacle.  1 -Tout  hors  de  lui-même , 

Jm.  xxxir.  c 
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n’ofolt  ni  lever  les  yeux  , ni 
ouvrir  la  bouche.  Puis  les  lar- 
mes lui  coulant  des  yeux  en 
abondance , il  tomba  évanoui 
entre  les  bras  de  celui  qui  le 
tenoit.  Comme  oo  lui  efiuyoit 
les  pleurs  dont  il  avait  le  vilage 
baigné , le  coeur  & la  voix 
lui  revenant  peu  à peu  , il  fem* 
bloit  vouloir  parler.  Le  Roi 
lui  dit  que  les  Macédoniens 
feroient  fes  juges,  il  fe  mira. 
Il  ne  fut  pas  difficile  à Philo- 
tas  de  fe  iufiifier.  Aucun  des 
témoins  , oc  decenx  qui  furent 
mis  à la  queftion,  n’avoir  dé- 
pofé  contre  lui  comme  com- 
plice de  la  conspiration.  Dyra- 
nui,  qui  en  étoit  l’auteur , ne 
l’avoit  nommé  à aucun  des  con- 
jurés ; & s’il  y eût  eu  part  , 
& qu'il  en  eût  été  te  chef  comme 
on  le  prétendoit  , il  udaoroit 
pat  manqué  de  le  nommer  à la 
tête  de  tout  1er  autres  ; pour 
les  engager  plus  Sûrement  dans 
fon  complot.  Si  Philetat  a'étoit 
fenti  coupable  , fçaehant  que 
Cébalinus  , infiruit  de  tout , 
cherchoit  avec  empreirement  à 
en  faire  donner  avis  au  'Roi  } 
étoit-il  vraifemblable  qu’il  fût 
demeuré  tranquille  deux  jours 
entiers , fans  prendre  aucune 
mefureou  pour  fe  défaire  de  Cé- 
balinus,  ou  pour  mettre  à exé- 
cution fon  projet  , ce  qui  lui 
eût  été  très-facile.  Il  mit  ces 
preuves , & beaucoup  d’autres, 
dans  tout  leur  jour  , de  n’oublia 
pas  les  raifonsqui  lui  avoient  fait 
méprifer  l’avis  qu’on  lui  avoit 
donné,  comme  imaginaire  & fans 
fondement.  Puis  , tournant  tout 
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d’un  coup  fon  diScours  vers 
Alexandre,  comme  s’il  eût  été 
préfent.’u  Seigneur,  dit -il,  quel- 
» que  part  que  vous  foyez  , 
[ car  on  a cru  qu’il  écoutost  tout , 
caché  derrière  un  rideau  ] 
» fi  j’ai  failli  en  ne  vous  com- 
» rouniquant  point  l’avis  que 
« j’avois  reçu  , je  vous  ai  con- 
a feflé  ma  faute  , de  vous  me 

• l’avez  pardonnée.  Vous  ro’a- 
» vez  donné  votre  main  royale 
a pour  gage  % de  vous  m'avez 
a même  fait  l'honneur  de  m’ad* 
» mettre  à votre  table.  Si  vous 
» m'avez  cru  , je  fuis  innocent, 
a fi  vous  m’avez  pardonné  , j’ai 
a ma  grâce.  Je  m’en  tiens  à 
a votre  jugement.  Quel  nou- 
n veau  crime  ai-je  commis  de- 
a puis  ? Je  dormois  d’un  pro- 
» fond  fommeil  , quand  mes 

• ennemis  m’ont  éveillé  en  me 
a chargeant  de  chaînes.  Eil-ce 
» là  l’état  d’un  homme  qui  fe 
a f#nt  coupable  du  plus  horrible 
a des  crimes  ?'Ma  confcience  , 
» de  votre  parole.  Seigneur, 
o me  procuroient  cette  tranquil- 
» lité. Nefouffrez  pas  que  i’en» 
» vie  de  mes  ennemis  l’emporte 
a fur  votre  clémence  fit  fur 
» votre  juflice.  a 

Le  réfultat  de  l’affemblée  fut 
quePhilotas  feroit  rois  à la  quef> 
tion.  Cétoient  fes  ennemis  les 

Îlus  déclarés  qui  y préfidoient, 

I n’y  eut  forte  de  torture  qu'oa 
ne  lui  fit  fouffrir.  Il  montra  d’a- 
bord beaucoup  de  fermeté  de  de 
confiance.  Lettourmens  ne  pu- 
rent lui  arracher  une  feule  pa- 
role , pas  même  on  feul  foupir. 
Mais  enfin  , vaincu  par  la  doua 
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leur,  îl s'avoua  coupable,  nom* 
itia  pluficurs  complices  , & char- 
gea même  fon  pere.  Le  lende- 
main , on  fit  lecture  des  répon- 
ses de  Philotas  en  pleine  afTcm- 
blée  , lui  préfent.  Il  fut  con- 
damné tout  d'une  voix , de  aufli- 
tôt  après  affbmmé  à coups  de 
pierres  avec  quelques  autres 
coojurés  , félon  la  coutume  de 
Macédoine. 

PHILOTAS,  Philotas,  (a) 
$>/>■/ t«{  , un  des  principaux 
Officiers  d’Alexandre  le  Grand, 
& différent  du  précédent , fut 
établi , après  la  mort  de  ce  Prin- 
ce , gouverneur  de  la  Cilicie- 
Mais,  dans  la  fuite  , on  lui  ôta 
ce  gouvernement  pour  en  gra- 
tifier Philoxene  , & on  donna 
à Philotas  la  Phrygie  fur  l’Hel- 
lefpont.  Pendant  qu’il  étoit  Gou- 
verneur de  cette  derniere  con- 
trée , Antipater  l'invita  à lui 
prêter  main-forte  pour  l’exé- 
cution des  volontés  d’Alexan- 
dre, lui  offrant  même  à ce  fu- 
jet  une  de  Tes  filles  en  mariage. 
Philotas  fut  tué  par  Pithon,  qui 
vouloit  mettre  à fa  place  Eu- 
damus  fon  frere. 

PHILOTAS  , Philous  , (4) 
furnommé  Angée,  au- 
tre Lieutenant  d’Alexandre  le 
Grand.  Ce  Prince  ayant  un  jour 
propofé  des  prix  pour  les  plus 
vaillans  de  fes  Officiers  , Philo- 
tas Angée  obtint  le  troifieme. 
PHILOTAS  , Philotas  , (c) 

(a)  Jutt.  L Xlll,  e.  4 . «•  O-  Curt. 
t.  X.  c.  io.  Diod.  Sicul.  pag,  6*8  > 
«II. 

\i)  Q.  Cuit.  L.  V.  c.  •< 
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, Officier  fout  les  fuc- 
ceffeurs  d’Alexandre  le  Grand* 
Poyei  Attale,  beau  - frere  de 
Perdiccas. 

PHILOTAS,  Philotas , (J) 
$1 xeiiToti , Officier  qui  comman- 
dolt  dahs  Abyde  pour  le  roi 
Anciochus.  L’an  de  Rome  56a  , 
& 190  avant  Jefus-Chrift  , le* 
Romainsattaquerent  cette  place* 
Les  foldats  de  la  garntfon  , 
après  avoir  foutenu  le  fiege 
pendant  plufteurs  jours , épui* 
fés  de  fatigues  & de  veilles, 
déclarèrent  qu’ils  ne  pouvoient 
plus  réfuter  aux  efforts  des  en- 
nemis , 8c  permirent  aux  Ma» 
giff rats  d’aller  trouver  C.  Liviut 
Salinator,  pour  traiter  avec  lui 
de  la  reddition  de  la  place.  Le 
feul  article  qui  les  arrêtoir  étoit 
la  fortie  des  foldats  de  la  garni* 
Ton,  C.  Livius  Salinator  vou- 
lant qu’ils  livraffent  leurs  ar^ 
mes  , 5c  eux  les  voulant  confer- 
ver.  A cette  difficulté  près,  l’af- 
faire alloit  être  terminée , lorf* 
que  la  nouvelle  d’une  défaite 
que  les  Rhodiens  venoient  d’ef- 
fuyer,  arracha  à C.  Livius  Sa- 
linator la  victoire  d’entre  les 
mains. 

PHILOTIME  , Philotimus  , 
(r)  dont  Cicérob  fait  mentioit 
dans  plufieurs  de  fes  lettres» 
C’étoit  un  affranchi  de  fa  femme 
Térentia.  T.  Anniot  Milon  , 
ami  de  Cicéron,  accufé  d’avoir 
tué  P.  Clodius , fe  Voyant  ea 

(c)  Diod.  Sicul.  p.  679. 

(4)  Tit.  Lit.  L.  XXXVII.  c.  t*. 
(t  Cicet.  ad  T.  Pompon-  A nie.  L.  V. 
Epilt.  8.  L.  VI.  fcpift.  1.  L.  X.  Epia.  l«. 

Ci) 
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danger  d’être  exilé  , convint 
avec  Cicéron  que  s’il  étoit  con- 
damné, & Tes  biens  par  une  fuite 
néceflaire  expofés  en  vente  , 
Philotime  s’en  rendroit  adjudi- 
cataire ; à la  charge  que  , lors- 
qu'il feroit  en  état  de  s’en  re- 
mettre en  pofTefïîon  , Philotime 
le*  lui  rendroit,  & que  T.  Anni- 
cus  Milon  , pour  récompenfe  du 
foin  de  de  la  fidélité  avec  la- 
quelle il  les  auroit  entretenus 
& confervés,  lui  donoeroir  une 
fomme  d’argent  telle  que  Cicé- 
ron jugeroir  à propos. 

PHILOTIS  , Philotis , 

(a)  jeune  efclave  qui  rendit  un 
fcrvice  important  aux  Romains. 

On  dit  que  les  Latins  , foit 
qu’ils  ne  cherchaient  qu’un 
prétexte  pour  faire  la  guerre  , 
ou  qu’ils  voulurent  véritable- 
ment renouveller  par  de  nou- 
veaux mariages  leur  ancienne 
alliance  avec  Rome  , envoyè- 
rent des  AmbafTadeurs  aux  Ro- 
mains , pour  leurdemander  leurs 
filles.  Les  Romains  étonnés  ne 
fçavoient  à quoi  fe  réfoudre  ; 
car  , d’un  côté  , ils  cràignoient 
la  guerre  , n’étant  pas  encore 
bien  rétablis  & bien  remis  de 
leurs  pertes  ; & de  l’autre  côté , 
ils  foupçonnoient  que  cette  de- 
mande des  Latins  n'étoit  que 
pour  avoir  entre  leurs  mains 
des  ôtages  , & que  par  bien- 
féance  ils  couvroient  cette  in- 
jufte  prétention  du  nom  fpé- 
cieux  de  mariage. 

Comme  ils  étoient  dans  ce 
terrible  embarras , on  dit  qu’une 

{»)  Plut.  T.  1.  p.  36,  37, 146. 
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jeune  efclave,  nommée  Tutéla  , 
ou  , félon  d'autres  , Philotis , 
s’adrelfa  aux  Magifirats  , 3 C 

leur  confeilla  de  choifir  parmi 
toutes  leprs  efclave*  , les  plut 
jeunes  , les  plus  belles  ôc  celles 
qui  avoient  le  meilleur  air  , de 
les  habiller  fit  filles  de  condi-; 
tion  , de  les  envoyer  avec  elle 
au  camp  des  Latins  , 8c  de  lui 
laifler  le  foin  du  relie.  Les  Ma- 
giflrats , approuvant  ce  confeil  , 
choifîrent  autant  d’efclaves  qu’el- 
le crut  en  avoir  befoin  ;8c  après 
les  avoir  richement  parées  , ils 
les  mirent  entre  les  mains  de* 
Latins  qui  étoient  campés  près 
de  la  ville. 

La  nuit  venue  , toutes  ces 
efclaves  fe  failîrent  des  épées 
des  ennemis,  8c  Tutéla,  ou 
Philotis  , montant  fur  un  fi- 
guier fauvage  , derrière  lequel 
elle  étendit  une  couverture  , 
éleva  un  flambeau  tour  allumé 
qui  pouvoir  être  vu  de  la  ville 
fans  être  apperçu  du  camp  , car 
c’étoit  là  le  lignai  dont  elle  étoit 
convenue  avec  les  Magifirats  , 
fans  qu’aucun  autre  citoyen  en 
eût  connoifTance.  Cela  furcaufe 
que  les  gens  de  guerre  qui  fu- 
rent commandés  pour  cette  ex- 
pédition , fortirent  avec  beau- 
coup de  confufion  8c  de  défor- 
dre  , en  s'appelant  les  uns  les 
autres  , à mefure  qu’ils  étoient 
prefTés  par  leurs  Officiers , 8c 
l'on  eut  beaucoup  de  pefhe  à 
les  ranger  en  bataille.  Ils  allè- 
rent attaquer  les  retranchement 
des  enoemis  qui  ne  s’y  atten- 
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dolent  point , & qui  dormoient 
tranquillement  , en  (uerent  la 
plus  grande  partie  , 8c  fe  ren- 
dirent maîtres  de  leur  camp. 
Cela  arriva  le  7 de  Juillet, 
qu'ils  appelaient  alors  Quinti- 
Jis  , c’ell-à-dire  , le  cinquième 
mois.  Ce  jour- là,  on  célébroit 
une  fête  en  l’honneur  de  cette 
a&ion.  Voyt\  Caprotioes. 

PH1LOTIS  , Philoiis  , (a) 
nom  d’une  Courtifanne,  dont 
parle  Térence  dansfon  Hécyre. 

PHILOXENE,  Philoxenus,  (b) 
Poëte  Muftcien  , qui  , 
félon  la  plus  commune  opinion , 
éroit  né  à Cythete  , capitale  de 
du  même  nom.  Cepen- 
dant , Calliftrare  , au  rapport  de 
Suidas,  le  difoit  natif  d’Héra- 
clée  , ville  de  Pont.  Le  même 
Suidas  lui  donne  Eulétide  pour 
ypere.  U naquit  l’an  175  de  la 
chronique  de  Paros  , la  fécondé 
année  de  la  LXXXVe.  Olym- 
piade , qui  répond  à l’an  439 
avant  l’ere  vulgaire.  Cette  date 
de  fa  naillance  eft  aifée  à re- 
cueillir de  celle  de  fa  mort  & 
defon  âge,  marqués  l’un  & l’au- 
tre dans  cette  chronique.  Il 
floriffoit  ainli  du  tems  de  Pla- 
ton & des  deux  Denys  , tyrans 
de  Sicile  , 8c  il  fut  non-feule- 
ment contemporain  , mais  rival 
de  Timothée  , de  Télefte  & 
de  Polyide  , trois  poètes  dithy- 
rambiques St  des  plus  distingués. 
C'el)  ainli  que  Diodore  de  Sicile 

(a)  Tercnt.  T.  lit.  p.  *35. 

(1)  Suid.  Tom.  II.  p.  037.  1058. 
Plur.  T.  I.  p.  *ft8.  Lucisn.  T.  II.  p.  549. 
Arhtu.p.  3.  cr /<{.  Lliod.  Sicul.  p.  411  , 
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les  qualifie  en  y comprenant  Phi» 
loxene. 

Les  Lacédémoniens  ayant 
réduit  en  fervitude  les  habitant 
de  Cythere  , notre  jeune  Poëte 
devint  l’efclave  du  Spartiate 
Agéfyle  , qui  lui  donna  le  fur- 
nom  de  Miffivi  . Formica  , Four» 
mi,  8c  après  la  mort  duquel 
Philoxene  paffa  entre  les  mains 
de  Ménalippide , poëte  muficien 
de  réputation  , dont  il  devint 
le  difciple.  Ses  difpofitions  na* 
tutelles  pour  la  Poëfie  8c  pour 
la.Mufique,  fous  un  tel  maî- 
tre , fe  perfectionnèrent  au 
point  de  faire  de  l’écolier  un 
Poëte  dithyrambique  des  plus 
excellens  , & capable  même  de 
réulfir  dans  le  poème  tragique; 
d’où  lui  eft  venue  , dans  Sui- 
das , la  qualification  de  Tfayat- 
/e/i/ixaaoç , maître  en  fait  de 
tragédie. 

Avec  de  pareils  talens  fou- 
tenus  de  tous  ceux  qui  rendent 
aimable,  8c  qui  font  fouhaiter 
dans  les  parties  de  plaifir  un 
homme  de  cette  profeflion  , il 
s’introduilit  aifément  à la  Cour 
de  Syracufe,  où  l’on  n’avoit 
pas  moins  de  goflt  pour  la  mu- 
fique  8c  la  poëfie  , que  pour  la 
bonne  chere  8c  les  autres  vo- 
luptés.Celles  de  la  table, fur- tour, 
avoient  de  grands  attraits  pour 
Philoxene,  dont  l’appétit  alloit 
fouvent  jufqu’à  l’extrême  gour- 
mandife.  On  en  fait  divers  con- 
tes , 8c  dont  plufieurs  pourroient 

461.  F» u T.  p.  3.  Ælian.  L.  X.  c.  9. 
Roll.  HiR.  Ane.  Tom.  III.  p.  u,. 
& f*iv.  Mdm.  de  PAcad.  des  Infer.  9t 
Bell.  Leur,  T.  XIII.  pig.  100.  Sr  Juin, 
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peut-être  appartenir  à on  Phi- 
loxene deLeucade,  fameux  Pa- 
rafite  de  ce  rems-là.  On  a dit 
de  l'un  ou  de  l’autre,  qu’il  fou- 
haitoit  avoir  le  gofier  long  de 
troij  coudées,  pour  faire  durer 
pluj  long-rems  le  plaifir  de  fa- 
vourer  les  viandes  ; fit  l’on  a 
dir  d’un  tr  >ifieme,  fils  d’Éryxis  , 
qu’il  crachoir  delfus,  pour  en 
dégoûter  les  convives  , & en 
avoir  meilletfre  part. 

Quoi  quil  en  loit , notre  Fhi- 
loxene  , au  milieu  de  la  débau- 
che, fçavoit  conferver  affez  de 
liberté  d’efprit , pour  défrayer 
agréablement  la  compagnie  par 
des  traits  finguliers  fit  des  ren- 
contres ingénieufes  , dont  l’an- 
tiquité a eu  foin  de  nous  trans- 
mettre quelques-unes. Comme  il 
foupoit  un  jour  à la  table  de 
Denys  , on  fervit  des  barbeaux 
à tous  les  convives.  On  en  mit 
un  d’une  grofleur  énorme  de- 
vant le  Prince  . & un  fort  petit 
devant  Philoxene.  Celui-ci, 
mécontent  d’un  tel  partage  , 
prend  à la  main  fon  barbeau  , 
feint  de  lui  parler  à l'oreille  , 
puis  l’approche  de  la  tienne, 
comme  pour  mieux  enrendre  la 
réponfe.  Denys , lui  ayant  de- 
mandé l’explication  de  ce  badi- 
nage : u Seigneur,  lui  répondit 
» Philoxene  , comme  je  tra- 
is vaille  actuellement  au  Poëine 
» de  Galarce  , l’une  des  Né- 
« téides  , & que  j’ai  befoin 
» d'être  informé  de  plufieurs 
» circonftances  qui  la  concer- 
n nent,  ainfi  que  de  fon  pere 
» Nérée,  j’interrogeois  ce  petit 
» poiffon , pour  en  apprendre 
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n des  nouvelles.  Mai»,  il  m’a 
» répondu  qu’il  étoit  encore 
» trop  jeune  pour  me  donner 
» là-deilus  les  éclaircilTemen» 
» néceflaires  ; que  je  devois 
» plutôt  m’adreffer  au  vôtre  „ 
» qui,  comme  plus  âgé,devoit 
» être  beaucoup  mieux  inftruit.» 
Denys,  comprenant  d’abord  de 
quoi  il  s’agifloit , fit  fervir  à 
Philoxene  le  gros  barbeau.  Sur- 

Îuoi  il  eft  bon  d'obferver  que 
lalatéeétoir  lenomd’unejoueu- 
fe  de  flûte  , aimée  du  Tyran  , 
& que  La  Fontaine  a fait  de 
ce  conte  une  de  Tes  fables  , in- 
titulée le  Rieur  les  Poïffbns. 
C’efl  la  huitième  dufecod  livre 
de  la  troifieme  partie. 

Quelle  que  fût  pour  Denys 
la  complaifance  de  Philoxene 
dans  les  repas  , lorfqu’il  n’étoit 
queflion  que  d’y  briller  le  verre 
à la  main  , il  ne  put  avoir  celle 
de  trouver  bon  fit  de  louer  des 
vers  aflez  mauvais  de  la  façon 
de  ce  Prince  , qui  avoir  le  ri- 
dicule entêtement  de  s’ériger  en 
poëte  tragique.  Philoxene  lui  en 
dit  fes  fentimens  avec  tant  de 
franchife  , que  Denys  indigné 
l’envoya  aux  Carrières  [c’étoit 
la  prifon  publique]  pour  le  pu- 
nir de  fa  trop  grande  fincérité. 
Piurarque  ajoute  que  ce  Tyran 
avoit  confié  une  de  fes  pièces 
à ce  Poëte  , pour  la  revoir  & 
la  corriger  ; ôc  que  celui-ci 
avoit  eu  la  cruauté  de  la  ra- 
turer d’un  bout  à l’autre.  Quel- 
ques jours  après  cet  eraprifon- 
nemenr  , Denys  , à la  follici- 
tation  des  amis  du  Poëte  , vou- 
lut bien  lui  faire  grâce  en  le 
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rappellant  MaCour;&  perfuadé 
que  te  châtiment  l’auroit  rendu 
plu*  circonfpeét  , il  lui  lut  une 
piece  nouvelle , qu’il  veooit  de 
compofer  , fie  lui  en  demanda 
fon  avi*.  Philoxene,  ayant  rêvé 
quelques  moment  , fe  mit  en 
devoir  de  fe  retirer  fans  rien 
dire.  Mais,  le  Prince  voulant 
fçavoiroù  il  alloit  ■ u Seigneur  , 
» lui  répondit  le  Poëte,  je  re- 
» tourne  aux  Carrières  , or* 
» donnez  qu’on  m’y  retnene.» 
Et  par  cette  repartie  fpiri- 
tuelle,  il  fit  , dit-on  , fa  paix 
avec  Denys. 

Une  autre  circonftance  put 
contribuer  encore  dans  la  fuite 
à rendre  cette  réconciliation 
plus  parfaite.  Philoxene,  à la 
perfuafion  des  Courtifans  de  Tes 
amis  fie  de  Denys  lui-même  t 

!|ui  l'eshorroient  à devenir  moins 
évere  fit  moins  difficile  fur  les 
poëfies  d’autrui , promit  d’en 
ufer  à l’avenir  de  maniéré  , que 
fans  bleiïer  la  vérité  , il  auroit 
pour  le  Prince  toute  la  coodef- 
cendance  qui  lui  étoit  due  ; fie 
il  tint  parole.  Denys  lui  ayant 
lu  des  vers  de  fa  compofition, 
qui  tendoient  à émouvoir  la  pi- 
tié , lui  demanda  ce  qu'il  en 
penfoir.  Le  Poëte  s’en  expliqua 
auffi-tôt  par  le  terme  Grec 
#/<*?«  , qui  pouvoir  lignifier  , 
que  la  piece  étoit  des  plus  tou- 
chantes , ou  qu'elle  étoit  pi- 
toyable fie  miférable.  Denys 
prit  le  mot  dans  le  premier  fena  ; 
mais , nul  autre  que  lui  n’y  fut 
trompé. 

Quelques  Auteurs  prétendent 
que  Philoxene  fut  renvoyé  une 
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fécondé  fois  aux  Carrières  , 

pour  avoir  lié  un  commerce 

trop  particulier  fie  trop  tendre 

avec  la  joueufe  de  flûte,  donc 

nous  venons  de  parler  ; & que 

ce  fut  dans  ce  trille  féjour  , 

Îu’il  compofa  la  tragédie  du 
yclope  , où  Denys  faifoit  le 
perfonnage  de  Polypheme  , 

?|u’il  repréfentoit  allez  bien  par 
a taille  , fa  cruauté  fit  Tes  mau- 
vais yeux,  La  Muficienne  jouoit 
le  rôle  de  Galatée  , fie  le  Poëe 
celui  d’Ulyfle.  On  dit  que  dans 
cette  piece  il  introduifoit  fur  la 
feene  le  Cyclope  une  cithare  à 
la  main  , pour  mieux  charmer 
Galatée,  le  faifant  accompagner 
d’un  valet  , qui  lui  donnoit  le 
ton  de  cet  inftrument , en  lui 
chantant  plulîeurs  fois  ifUTum,, 
thrcttanela.  Ce  mot  imitoit  l’har- 
monie de  l’un  des  deux  tétra- 
cordes , dont  la  cithare  étoit 
formée  , comme  en  François 
drtlin  , drelin,  imite  le  fon  d’un* 
fonnette.  On  ajoute  que  Philo- 
xene , s'étant  fauvé  des  Car- 
rières , fe  retira  dans  la  ville 
de  Tarente  ; que  Denys  lui 
écrivit  une  lettre  pour  l'invi- 
ter à retourner  en  Sicile  ; mai* 
que  le  Poëte , pour  toute  ré- 
ponfe  , lui  récrivit  un  billet , 
dont  toutes  les  lignes  ne  conte- 
noient  que  des  Omicron  ; ce  ca- 
radlere  s’employant  tris-fouvenc 
en  la  place  de  la  diphthongue 
eo  . fie  cette  diphthongue  tenant 
lieu  , comme  l’on  fçait , de  no- 
tre négative  non. 

Pour  revenir  au  merveilleuse 
appétit  de  Philoxene  , on  aflure 
que  daus  toutes  les  occafiont 
C iv 
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c>ù  il  pouvoir  difpofer  de t cut- 
finiers , il  les  obligeoit  de  fervir 
les  mers  fi  brùlans , que  lui  feul 
pouvoit  y toucher  , par  la  lon- 
gue habitude  qu’il  en  avoir  con- 
trariée , en  forte  qu'il  avoir  le 
tems  de  dévorer  la  meilleure 
partie  des  viandes.avant  qu’elles 
fullent  en  état  d’étre  mangées 
par  les  autres  convives.  Une 
de  fes  occupations  journalières  , 
étoit  de  faire  , au  fortir  du  bain , 
une  efpece  de  ronde,  fuivi  de 
plufieurs  valets  , qui  portoient 
de  l’huile,  du  vinaigre,  une 
forte  de  faumure  appellée  garum, 
du  vin  & pareils  alfaifonne- 
mens.  Avec  ce  cortège,  il  en- 
troit dans  les  maifons  où  il  étoit 
connu  , Si  où  l’on  faifoit  la 
meilleure  cuifine.  Il  y contrôloit 
les  fauces  , & y metroit  la  der- 
nière main  félon  fon  goût,  ÔC 
par-là  prétendoit  s’acquérir  le 
droit  d’y  revenir  ponctuelle- 
ment à l’heure  marquée  pour  le 
repas,  & d’en  manger  fa  part. 

Étant  à Éphefe , & ne  trouvant 
rien  au  marché  pour  fes  pro- 
vifions  de  bouche  , il  s’informa 
de  la  caufe  d’une  telle  difette. 
On  lui  répondit  que  tout  avoit 
été  enlevé  pour  une  noce.  Il 
y coutt  auflî-tôt  fe  mêle  parmi 
les  convives  , chante  à la  fin  du 
fouper  , pour  payer  fon  écor, 
un  épithalame  ou  cantique  nup- 
tial à la  louange  des  nouveaux 
mariés  , &i  charme  toute  la  com- 
pagnie. L’époux  lui  demande 
s’il  rte  fera  pas  du  lendemain  ? 
Très-volontiers  , répond  Philo- 
xene , mais  à condition  qu'il  ne 
le  trouve  rien  à vendre  a-  mâché . 
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C’eft  encore  un  conte  qui  faffc 
foi  de  ta  prodigieufe  voracité 
de  Philoxene  , que  celui  qui 
eft  rapporté  par  Athénée  , d’a- 
près Machon  , poète  comique  , 
& que  l’inimitable  La  Fontaine 
a’rimé  fi  ingénieufement , en  l’a- 
brégeant, fous  le  titre  du  Glou- 
ton. Il  commence  par  ces  vers  : 

A fon  fouper  un  Glouton 
Commande  que  T on  apprête 
Pour  lui  feul  un  ejlurgeon  , 

Sans  en  laiffer  que  la  tête. 

U foupe  , il  creve  , on  y court  , 
On  lui  donne  maints  clyflerti , &Cm 
Quoique  l’Hiftoire  ne  nous 
apprenne  point  fi  Philoxene 
furvécut  à cette  indigeition  fi 
violente  , il  y a grande  appa^ 
rence  qu’il  fe  tira  d’affaire  , 
puifque  ce  fut  à Syracufe  que 
l’accident  lui  arriva  , Ht  que 
ce  ne  fut  pas  là  qu’il  ceffa  de 
vivre.  Ce  que  l’on  fç air  de  plus 
certain  là-deflùs  , c’eft  qu’il 
mourut  à Éphefe  , âgé  de  foi- 
xante  ans  , l’an  1 16  de  la  chro- 
nique de  Paros  , la  première 
année  de  la  Cr.  Olympiade  , 
qui  répond  à l’an  380  avant 
l’Ere  Chrétienne. 

Des  divers  ouvrages  de  poë» 
fie  qu’on  lui  attribue  , tels  que 
vingt-quatre  poèmes  dithyram- 
biques , la  généalogie  des  Æa- 
cides  en  vers  lyriques  , fon 
Cyclope , 8t  peut-être  quelques 
autres  , il  ne  nous  refte  que 
très-peu  de  fragmens.  On  le  fait 
encore  auteur  d’un  poëme  in- 
titulé le  Souper  , éc  dont  on 
trouve  quelques  paffages  dan* 
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Athénée.  M ais  , cet  Écrivain 
paroît  incertain  lui-même  , fi 
ce  poème  eft  de  Philoxene  de 
Cythere  , ou  du  Parafite  du 
même  nom  , natif  de  Leucade. 
Pour  preuve  de  l’eflime  que 
Philoxene  faifoit  de  fes  poë- 
fies  dityrambiques,  le  poète  Ma- 
chon  lui  fait  dire  en  mourant 
ces  deux  vers  : 

T«t<  / Aufoi/iCiVi  eut  Cto'4  KXTZMft- 
■jrâtcu 

Wtffu/j vcv(  xat  iretr ra;  t 

C’eft-à-dire  , « Je  biffe  fous  la 
» protection  des  Dieux  rres 
» dithyrambes,  tous  adu!  es, 
» pleins  de  vigueur  , & qui  ont 
» mérité  des  couronnes.  » 

On’ trouve  dans  un  fragment 
du  poète  comique  Antiphane  , 
le  caraétere  de  la  poëfie  de  de 
la  mufique  de  Philoxene,  ex- 
primé par  fix  vers  , qu'on  peut 
traduire  ainfi  : u Philoxene  l'em- 
» porte  de  beaucoup  fur  tous  les 
», Poètes  , premièrement  par 
» l’ufage  continuel  qu'il  fçait 
» faire  des  termes  nouveaux  , 
» & qui  lui  font  particuliers. 
» Mais  de  plus  , quel  agrément 
» ne  répand-il  point  dans  fes 
» chants  , par  un  juite  mélange 
s>  des  nuances  & du  chroma- 
n tique  ! Il  faut  le  regarder 
n comme  un  Dieu  parmi  les 
» hommes,  tant  il  poffede  vé- 
» ritablement  l’art  de  la  mufi- 
» que.  » 

Il  faut  confulter  , fur  les  dif- 
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férens  Philoxenes  , le  fçavant 
Périzonius  , qui  en  diitingue 
jufqu'à  quatre  , dans  fes  note* 
furÉlien;fçavoir,  i°.  Philoxene 
de  Cythere  , poète  dithytam- 
bique  & grand  mangeur  ; a°. 
Philoxene,  poète  lyrique,  & 
qui  pour  ne  point  s’endetter  , 
quitta  un  honnête  établiflement 
qu’il  avoir  en  Sicile  , au  rap- 
port de  Plutarque  ; 30.  Philo- 
xene de  Leucade  , poète  6c 
parafite  de  profeflion  ; 40.  Phi- 
loxene fils  dÉryxis  , autre  gour- 
mand & difciple  d’Anaxagore. 

PHILOXENE,  Philoxcnus,(a ) 
Dans  les  comédies  qui 
nous  relient  d’Arillophane , il 
ell  parlé  d’un  Philoxene  en 
trois  endroits  ; mais  , c’ell  d’un 
Athénien  de  ce  nom  , décrié 
pour  fa  molIeiTe  & pour  fa  lâ- 
cheté ; ce  n’ell  nullement  du 
poète  Philoxene.  Sans  doute  il 
étoit  quellion  de  celui-ci  dans 
quelqu’une  des  pièces  d'Arif- 
tophane  , qui  ne  font  point 
venues  jufqu’à  nous.  Ce  Poëte 
comique  y témoignoit  que  Phi- 
loxene étoit  un  de  ceux  qui, 
dans  les  choeurs  ou  danfes  en 
rond  , célébrées  en  l'honneur 
de  Bacchus  , avoient  fait  entrer 
des  cantiques  en  vers  lyrique* 
8c  dithyrambiques  , & par  con- 
féquenr  d’un  genre  de  poèfie  8t 
de  mufique  différent  de  celui 
qu’on  y employoit  ancienne- 
ment , & qui  étoit  le  genre 
nomique.  Cela  revient  à ce  que 
dit  Plutarque  , en  parlant  de 
Timothée  contemporain  de  Phi- 


(I)  Mém,  de  l’Acad.  des  Intel,  & Bell.  Leur.  T.  XV.  p.  J54. 
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loxene  : fçavoir , que  le  pre- 
mier , dans  fes  airs,  avoir  fait 
un  mélange  de  la  poëfie  épi- 
que ou  nomique  avec  la  dithy- 
rambique 

PHILOXENE  , F hiloxenut , 
, (a)  Lieutenant  géné- 
ral d’Alexandre  le  Grand  , com- 
mandoit  les  troupes  que  ce 
prince  avoit  lailTées  dans  les 
provinces  maritimes.  Voulant 
obliger  les  Athéniens  de  lui 
livrer  Harpalus,  qui  avoit  en- 
levé les  tréfors  du  Roi  fon  maî- 
tre,Phiioxene  pritdu  moins  l'In- 
tendant de  cet  Officier , comme 
il  s’enfuyoit  à Rhodes.  Quand 
il  l’eut  en  fa  puiflance  , il 
le  fit  appliquer  à la  queffion 
pour  fçavoir  de  lui  tous  ceux 
qui  avoient  pris  de  l’argent 
d’Harpalus;  après  quoi  il  écri- 
vit aux  Athéniens  une  lettre 
qui  conrenoit  les  noms  de  tous 
ces  traîtres  , & la  fomme  que 
chacun  d’eux  avoit  touchée. 
Dans  cette  lettre  , il  n’étoit 
fait  aucune  mention  de  Dé- 
mofthene,  quoiqu’Alexandre  le 
haït  mortellement,  & que  Phiio- 
xene fdr  fon  ennemi  particulier. 

Cet  Officier  écrivit  un  jour 
à Alexandre  qu’il  avoit  chez 
lui  un  certain  Théodore  de  Ta- 
rente  , qui  avoit  deux  beaux 
garçons  à vendre  , & lui  de- 
manda s’il  vouloitqu’il  les  ache- 
tât. Alexandre  fur  très-irrité  de 
cette  lettre , & s’emporta  ex- 
trêmement , difant  tout  haut  à 

fa)  Pauf.  psg.  148.  Plut.  Tom.  1. 
P*g  »7«  , «77. 

<*'  Jutt.  L.  XIII.  c.  6.  Dioé.  Sicul. 
p.  «48. 
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fes  amis  : o Quelle  vilaine  ac- 
» tion  Phiioxene  m’a-t-il  jamais 
» vu  commettre  . pour  oler  me 
» propofer  une  telle  infamie  , 
» & m’y  exciter  ? » Dans  la 
réponfe  qu’il  lui  fit , après  l’a- 
voir fort  maltraité  , il  lui  or- 
donna de  renvoyer  ce  marchand 
Tarentin  avec  fon  infâme  mar- 
chandife. 

PHILOXENE , Pkilûxtnus  , 
, (i)  autre  Lieutenant 
général  d’Alexandre  le  Grand  , 
fut  établi,  après  la  mort  de  ce 
prince  , gouverneur  de  la  Cili- 
cie.  Cette  province  avoir  été 
donnée  d’abord  à Philotas  , 
qu’on  en  dépouilla  pour  la  don- 
ner à Phiioxene.  Celui-ci  eft 
peut-être  le  même  que  le  pré- 
cédent. 

PHILOXENE,  Philoxinm  , 
d'ixtjtro;,  (e)  poëteGrec,  dont 
on  a des  pièces  dans  l’Antho- 
logie manufcrite  de  la  biblio- 
thèque du  Roi. 

PHILTÊRÊ , Philtere,  (</) 
un  des  perfonnages  que  Térenc* 
fait  paroître  dans  fon  Heauton- 
timoruménos. 

PHILUMENE  , Philumtnes. 
Voyt{  Calocérus 

PHILUMENE  , Philumtn ? , 
(«)  un  des  perfonnages  que  Té- 
rence  introduit  dans  foo  An- 
drienne.  Ce  Poëte  la  fait  aufli 
paroître  dans  fon  Hécyre,  od 
il  la  dit  fille  de  Phidippe  Sc 
femme  de  Pamphile. 

PHILUS , Philus , un  de  ceux 

rt)  Mém.  de  l’Aead.  des  lofer.  8c 
Be|l.  Leur.  T.  II.  p »<*. 

(d)  Tercnt.  T.  II.  p-  14V 

(«)  Tcrcnt.  T.  I.  p.  75.  T-  W-  P-  *!$• 
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que  Cicéron  fait  parler  dans 
les  livres  delà  République, avec 
Scipion  , Lélius  & Manilius. 
Cicéron  le  fait  paroître  aulfi 
dans  fon  traité  de  l’amitié. 

PHI  LYRE  , Philyra  , <tlwpx> 
(a)  fille  de  l’Océan  , devint 
rnaîrrelfe  de  Saturne.  Rhéa  , 
femme  de  Saturne,  les  ayant  fur- 
pris  , Saturne  fe  transforma  en 
cheval  pour  fe  fauver  ; 5c  Phi- 
lyre  fut  (iconfufe  , qu’elle  quitta 
le  païs  , 5c  s'en  alla  errer  par 
les  monragnes  des  Pélafges  , où 
elle  accoucha  du  centaure  Chi- 
ron.  Elle  eut  tant  de  regret 
d’avoir  mis  ce  monftre  au  mon- 
de , qu’elle  demanda  aux  Dieux 
d’être  métamorphofée  ; elle  le 
fut  en  tilleul,  parce  que  le  nom 
de  Philyre , en  Grec  , eft  le 
pom  de  cet  arbre. 

PHILYRIDÈS,ouPHU.t.YRi- 

DÈS  , P ht  l y ride  s , ou  VhiUy  rides , 
nom  donné  <k  Chiron  , parce 
qu’il  étoit  fils  de  Philyre. 

PHILYREIUS  HEROS, Chi- 
ron fils  de  Philyre.  Voye^  Phi— 
ly  rides. 

PHINÊE  , Phineus  , iniii < , 
(t)  fils  de  Phoenix  , vivoit  du 
rems  des  Argonautes.  Il  y a des 
Auteurs  qui  font  régner  Phinée 
dans  la  Bithynie;  d’autres,  dam 
l'Arcadie  ; mais  , l’opinion  la 
plus  commune  , 5c  celle  que 
luit  Servius  , eft  qu’il  étoit  Roi 
de  Selmidefle  dans  la  Thrace. 
Il  avoit  époufé  Cléobule,  félon 

fflï  Vifj;.  ticorjç.  L.  III.  i.  tco.  Ovid. 
Metim.  L VII.  c y.  My:b.  par  M.  l'AM». 
B»n.  T.  VI.  p.  j»j.  T.  Vlll.  p.  74. 

CS)  F»uf.  p fti.  Virg.  /£ncïd.  L.  III. 
V.  aia.  Uiud.  Sicul.  p.  17s.  Lucun. 
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le  même  auteur  , ou  Cléopâtre 
fille  d’Orythie  5c  d’Apollon, 
ou  plutôt  de  Borée  roi  d’une 
autre  partie  de  la  Thrace  , 5c 
fon  voilin  , 5c  en  avoit  eu  deux 
fils , Plexippe  5c  Pandion.  Mais, 
Phinée  ayant  dans  la  fuite  ré- 
pudié cette  Princefle  pour 
époufer  Idéa  fille  de  Dardanus  , 
cette  marâtre  , pour  fe  défaire 
de  ces  deux  Princes  , les  »c- 
eufa  d’avoir  voulu  la  déshono- 
rer ; & le  trop  crédule  Phinée 
leur  fit  crever  les  yeux.  Les 
Dieux  , ajoute  t-on  , pour  le 
punir  , fe  fervirent  du  miniftere 
de  l’Aquilon  , qui  l'aveugla  ; 
ce  qui  veut  dire,  fans  doute, 
que  Borée  fon  beau-pere  lui 
fit  le  même  traitement  qu’il 
avoit  fait  à Tes  deux  fils.  Comme 
les  traditions  de  ces  anciennes 
biftoires  n’étoient  jamais  uni- 
formes, il  y a des  Auteurs  qui 
prétendent  que  Phinée  fut  aveu- 
glé par  Neptune  , pour  avoir 
enfeigné  aux  Argonautes  le 
chemin  de  la  Colchide  ; d’au- 
tres enfin  , que  ce  fut  pour 
avoir  révélé  les  fecrets  des 
Dieux  , ce  qui  marque  quelque 
indiferétion  de  ce  Prince.  On 
ajoute  qu'il  fut  en  même  tems 
livré  à la  perfécution  des  Har- 
pyies  , qui  corroropoient  fes 
viandes  , ou  les  enlevoient  , 
uand  elles  étoie.  * fur  fa  table, 
hinée  fut  tourmert  par  ces 
monftres  , jufqu’à  l’arrivée  des 

T.  I.  p.  70.  Myth.  par  M.  PAhb.  Bm. 

T.  VI.  p.  404.  ér  (*>v.  Mem.  de  l’Acad. 

des  Inlcr,  & Bell.  Lsttr.  T.  XII.  p.  ni, 

a /«». 


' Digifeed  by  Google 


44  PH 

Argonautes  , qu’il  reçut  favo- 
rablement. Calai*  & Zéthès  , 
enfaos  de  Borée,  qui  avoient 
des  ailes  , chalTerent  les  Har- 
pyies  , de  les  pourfuivireDt  juf- 
qu’aux  ides  Strophades.  Poytç 
Harpyies. 

Diodore  de  Sicile  raconte  au- 
trement ce  qui  fe  palTa  entre 
les  Argonautes  & Phinée.  Cet 
Historien  , qui  ne  parle  point 
desHarpyies  , ditfeulement  que 
Phinée  tenoit  fes  deux  enfans 
enfermés  dans  une  étroite  pri- 
fon.  Dès  qu’Hercule  flt  ceux 
qui  l’accompagnoient  furent  ar- 
rivés dans  le  pais , on  raconte, 
dit  Diodore  de  Sicile,  que  ces 
jeunes  gens  les  invoquèrent 
comme  des  Dieux,  Sc  que  leur 
ayant  appris  la  raifon  pour  la- 
quelle leur  pere  les  avoit  fi 
cruellement  traités  , ils  les  priè- 
rent de  les  délivrer  de  leur 
mifere.  Mais  , Phinée  étant  ac- 
couru au  devant  de  ces  étran- 
gers, leurditavec  aigreur  qu’ils 
ne  fe  mêlafTent  point  de  fes  af- 
faires , & qu’il  n’y  avoir  au- 
cun pere  qui  punît  un  fils  d’une 
maniéré  fi  rigoureufe  , fi  la 
grandeur  de  fes  forfaits  n’avoit 
étouffé  en  lui  l’amitié  naturelle 
que  les  peres  ont  pour  leurs 
enfans.  Cependant  , les  Boréa- 
des,  freres  de  Cléopâtre  , qui 
fe  trouvoient  avec  les  Argonau- 
tes , s’armèrent  pour  fecourir 
ces  jeunes  gens  qui  étoient  leurs 
parens.  Ayant  d'abord  brifé  les 
chaînes  dont  ils  étoient  liés  , 
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ils  tuèrent  tous  les  barbare* 
qui  avoient  voulu  s’oppofer  à 
cette  délivrance.  Phinée  , ac- 
courant à ce  tumulte  , fe  mit  en 
devoir  de  combattre  les  Argo- 
nautes , & un  graud  nombre  de 
Thraces  rejoignirent  à lai.  Mais, 
Hercule  , qui  les  furpafToit  tous 
en  courage , tua  le  Roi  lui-même 
& plufieurs  de  ceux  qui  l’accom- 
pagnoient.  S’étant  enfuite  rendu 
maître  du  palais , il  fît  fortir 
Cléopâtre  de  prifon  , & rendit 
aux  enfans  de  Phinée  le  Royau- 
me de  leur  pere.  Comme  ils 
vouloient  condamner  leur  ma- 
râtre à une  mort  honteufe  , 
Hercule  leur  perfuada  de  n’en 
rien  faire  , 3c  de  la  renvoyer 
feulement  dans  la  Scyihie , chez 
fon  pere  , en  le  priant  de  les 
venger  des  injures  qu’ils  avoient 
reçues  d'elle.  Les  enfans  de 
Cléopâtre  ayant  exécuté  le  con- 
feil  que  leur  avoit  donné  Her- 
cule , le  Scythe  condamna  fa 
fille  à mourir.  Pour  eux  , ils 
s'acquirent  chez  les  Thraces  la 
réputation  d'être  doux  3c  équi- 
tables. 

PHINÉE  , Phimus  , $tnvi  , 
( a ) frere  du  roi  Céphée  , 3c 
oncle  d’ Andromède.  Cette  jeune 
Princeffe  lui  avoit  été  promife 
en  mariage  ; mais  , il  o’ofa  com- 
battre le  monftre  marin  auquel 
elle  étoit  expofée  , félon  la  fic- 
tion des  Poètes.  Ce  fut  Perfee 
qui  le  tua.  Phinée  voulut  néan- 
moins enlever  Andromède  le 
jour  de  fes  noces  , & afTaflîner 


(*)  Oviil.  Metam.  L.  V.  c.  ».  & ftq.  psg.  >04  , ttl  , su. 
Myih.  par  M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VI. 
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ton  libérateur;  mais  , Perfée  le 
changea  en  pierre  en  lui  mon- 
trant la  tête  de  Médufe.  Poyc[ 
Andromède  &c  Perfée. 

PH1NÉÈS  , Phintes  , 4>t rite  , 
(<•)  troifieme  Grand-Prêtre  des 
Juifs,  fils  d'Éléazar,  & petit- 
fils  d’Aaron , fuccéda  à fon  pere 
dans  lafouveraiDeSacrificature, 
l'an  du  monde  2571  , & avant 
Jefus-Chrift  1415.  Il  eft  prin- 
cipalement loué  dans  l’Ecri- 
ture par  le  zele  qu'il  fit  paroî- 
tre  à verger  la  gloire  de  Dieu, 
lorfque  les  Madiaoites  envoyè- 
rent leurs  filles  dans  le  camp 
d’Ifraël , pour  engager  les  Hé- 
breux dans  la  fornication  & 
dans  l’idolâtrie.  Zambri  étant 
entré  publiquement  dans  la 
tente  d’une  femme  Madianite 
nommée  Cozbi , Phinéès  fe  leva 
du  milieu  du  peuple  , prit  un 
poignard  , entra  après  Zambri 
dans  le  lieu  infâme  , & perça 
les  deux  coupables  d’un  feul 
coup  , l'homme  & la  femme  , 
dans  les  parties  que  la  pudeur 
cache  ; 3c  la  plaie  ou  la  roa-r 
ladie  dont  le  Seigneur  avoit 
déjà  commencé  à frapper  If- 
raël  , ceffa  aufïî-rôt. 

Nous  lifons  un  autre  trait 
mémorable  de  Phinéès , dans 
lequel  il  fit  encore  éclater  fon 
zele  pour  le  Seigneur.  C’eft 
lorfque  les  Ifraëlites  d’au-delà 
du  Jourdain  ayant  élevé  fur 
le  bord  de  ce  fleuve  un  grand 
monceau  de  terre  , ceux  d’en- 
deça  le  fleuve , craignant  qu’ils 
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ne  voulurent  abandonner  le 
Seigneur  pour  fe  faire  une  au- 
tre religion  , leur  députèrent 
Phinéès  8c  d’autres  principaux 
d’entre  eux  , pour  s’informer 
de  leur  intention  dans  l'érec- 
tion de  ce  monument.  Dès  que 
les  députés  eurent  appris  qu'on 
D’avoit  fait  cela  que  dans  la 
vue  de  conferver  la  mémoire 
de  leur  union  & de  leur  com- 
mune origine  , Phinéès  en  loua 
le  Seigneur  en  difant  ; « Nous 
» fçavons  maintenant  que  le 
» Seigneur  eft  avec  nous , puif- 
» que  vous  n’êtes  point  coupa- 
is blés  de  la  prévarication  que 
» nous  avions  foupçonnée.  » 
Voici  l’éloge  que  Jefus  fil* 
de  Sirich  a fait  de  Phinéès. 
« Phinéès , fils  d'Éléazar  , eil 
» le  troifieme  en  gloire  ; il 
» eft  le  troifieme  depuis  Aaron 
» qui  ait  été  honoré  de  la  fou- 
» veraine  Sacrificature.  Il  imita 
» Aaron  dans  la  crainte  du 
» Seigneur.  Il  demeura  ferme 
» durant  la  chûte  honteufe  de 
» fon  peuple  , & il  appaifa 
» la  colere  de  Dieu  allumée 
» contre  Ifraël  , par  fa  bonté 
» & par  fon  zele.  C’eft  pour- 
» quoi , Dieu  a fait  avec  lut 
» une  alliance  de  paix.  Il  lui  a 
n donné  la  principauté  des 
» chofes  Saintes  3c  de  fon  peu- 
» pie  , afin  que  lui  &c  fa  race 
» pofledent  pour  jamais  la  di- 
» gnité  du  Sacerdoce.  Telle 
*>  fut  l’alliance  du  Seigneur 
» avec  David  , pour  lui  donner 


(s)  Numer.  c.  aj.  v.  7.  & ftf.  Jofu.  c.  a»,  ?..  30.  & /<*■  Ecclcfiailic.  t.  4;. 
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» le  Royaume  à lui  & à fa  race; 
» relie  fut  aufli  celle  qu’il  fit 
» avec  Phinéès,  pour  répandre 
» la  fagelle  dans  nos  cœurs, 
» pour  juger  fon  peuple  dans 
» la  jufîice  , 8c  pour  rendre 
» leur  gloire  immortelle  dans 
o la  fuite  de  leurs  races.  » 

On  ne  fçait  pas  précifément 
l’année  de  la  mort  de  Phinéès. 
Mais , comme  il  a vécu  après  la 
mort  de  Jofué,  de  avant  la  pre- 
mière fervitude  fous  Chufan- 
Rafatbaïm  , pendant  le  tems 
qu’il  n'y  avoit  ni  Rois , ni 
Juges  dans  le  païs , & que  cha- 
cun faifoit  ce  qu'il  jugeoit  à 
propos , on  met  fa  mort  vers 
l’an  du  monde  2590  , avant 
Jefus  Chrifï  1410.  Ce  fut  foui 
fon  pontificat  qu’arriverent  les 
hiftoires  de  Michas,  de  ceux  de 
la  tribu  de  Dan  , & de  l’ou- 
trage fait  à la  femme  du  Lévite 
de  Ta  montagne  d Éphraim.  Phi- 
néès eut  pour  fuccefTeur  dans 
la  grande  Sacrificature  Abiézer 
ou  Abifué. 

Les  Rabbins  donnent  une  très- 
longue  vie  à Phinéès.  Il  y en 
a qui  croient  qu'il  a vécu  juf- 
qu’au  tems  du  grand  • prêtre 
Héli,  ou  même  jufqu’au  tems 
de  Samfon.  D’autres  veulent 
qu’il  foit  le  même  que  legrand- 
prfirre  Héli,  ou  plutôcque  le  pro- 
phète Élie  ; ce  qui  augmenre- 
roir  encore  fon  âge  de  quelques 
fiecles.  L’Auteuc  des  traditions 
Hébraïques  fur  les  livres  des 
Rois  , dit  que  les  Juifs  croient 


(a)  Diod.  Sicul.  p.  171. 
t*>  Oenef.  c jd.  v.  41. 

(rl  Tacit.  Kilt.  L.  11.  c.  16. 


que  l’homme  de  Dieu  qui  vint 
trouver  le  grand-prêtre  Héli 
de  la  part  du  Seigneur  » 
pour  lui  reprocher  fon  indo- 
lence fur  le  fujet  de  fes  fils  t 
étoit  Phinéès.  Il  y en  a qui  le 
font  vivre  encore  au  tems  de 
David  ; d’autres  , au  tems  de 
Samuël.  Mais  , il  y a beau- 
coup d’apparence  qu'ils  ont 
voulu  Amplement  marquer  que 
l'on  vit  dans  la  perfonne  dil 
prophète  Élie  tout  le  zele  du 
grand-prêtre  Phinéès  , comme 
l’Ange  difoit  que  Saint  Jeao- 
Baptilte  viendroit  dans  l'efprit 
& avec  le  zele  d’Élie.  Le» 
Juifs  croyolent  une  efpece  de 
métempfycofe  pour  les  amet 
des  gens  de  bien. 

PHINÉÈS,  Phinees , Qntttf. 
fils  du  grand-prêtre  Héli  , St 
frere  d’Ôphni.  Voyt\  Ophni. 

PH1NÉIDES  , Phintid a , (a) 
QutU'ai , nom  donné  aux  enfans 
de  Phinée.  Voyc{  Phinée. 

PHINON  , Pkïnon , <1  r . {b) 
fils  d’Éla  , fuccéda  à fon  pere 
au  royaume  d'idumée  , Ôc  eut 
pour  fuccefleur  fon  fils  Cénez. 

PH1RR1CHUS  [ClaudiusJ, 
Claudius  Phirrichus  , (c)  com- 
mandant des  galeres  de  Pille 
de  Corfe  , fut  mis  à mort  par 
l’ordre  de  Décimus  Pacarius, 
vers  l’an  de  J.  C.  69. 

PH1S1NE  , Phi/înus  , (d)  de 
Pille  de  Chio  , fut  un  de  ceux 
qui  introduifirent  dans  <^tte  ifle 
Memnon,  général  des  Wrfes. 

PHISOft  . P h, [on  , é’.c&r  , (r) 

(d)  Freinf.  Suppl,  in  Q.  Cure.  L.  11. 

c.  1». 

(r)  Genef.  c.  ».  v.  11 ,1*.  Elin.  T.  1. 
p.  504.  Strab.  p.  4»». 
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un  des  quatre  grands  fleuves  qui 
arrofoieut  le  Paradis  terreftre. 
Moyfe  dit  que  ce  fleuve  tourne 
dans  toute  la  terre  d'Hévilath  , 
où  l’on  trouve  d’excellent  or. 

D.  Calraet  penfe  que  c’eft 
le  Phafe , qui  fait  une  infinité 
de  détours  , à caufe  de  la 
rencontre  des  montagnes.  De-là 
vient  que  du  tems  de  Pline  il 
y avoit  jufqu’à  cent  vingt  ponts 
fur  ce  fleuve  ; & c’elt  peut- 
être  aufli  ce  que  Moyfe  a voulu 
marquer  , iorfqu’il  a dit  que  le 
Phi.'on  tournoie  dans  toute  la 
terre  d'Hévilath  , que  nous 
croyons  être  la  Colchide.  L’or 
de  ce  pais  eft  très- célébré. 
Toute  l’Antiquité  vante  les 
richefles  de  la  Colchide.  Stra- 
bon  remarque  que  les  fleuves  & 
les  torrens  de  ce  païs-là , ou 
des  paï*  voifins  , car  nous  ne 
fçavons  pas  précifément  quel- 
les étoient  anciennement  fet 
limites  , charrioient  dans  leurs 
eaux  des  pailles  d’or,  que  les 
habitant  recueilloient  fur  des 
peaux  de  mouton  couvertes  de 
leurs  toifons  , ou  dans  des  ma- 
chines de  bois  faites  en  forme 
d’auges,  & percées  exprès.  On 
croit  que  l’or  de  Phai  , d’U- 
phaz  ou  d’Ophaz  , dont  il  eft 
quelquefois  parlé  dans  l’Écritu- 
re , eft  le  même  que  celui  du 
Phifon  ou  du  Phafe.  Plufieurs 
croient  que  le  Phifon  eft  le 
Gange  ; mais  , ce  fleuve  eft 
trop  éloigné  de  l’Euphrate  & 
du  Tigre,  que  Moyfe  nous  dit 
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avoir  été  dans  le  Paradis  ter- 
reftre , auflï-bien  que  le  Phi- 
fon & le  Géhoo. 

PH1THOM  , Phithom,  (ü) 
, une  des  deux  villes  que 
les  Hébreux  bâtirent  à Pharaon 
en  Égypte,  pendant  le  ttms  de 
leur  fervitude.  L’autre  étoic 
RameflTès.  On  croit  que  Phi- 
thom pourroit  bien  être  la  mê- 
me ville  que  celle  de  Patumos  , 
dont  parle  Hérodote  , & qu’il 
place  fur  le  canal  que  les  rois 
Nécho  & Darius  a voient  fait  fai- 
re pour  joindre  laMer  Rougeau 
Nil  , & par-là  à la  Mediter- 
ranée. On  trouve  aufG  dai.s  les 
anciens  Géographes  un  bras  du 
‘Nil , nommé  Pathméricus,  Path- 
micus,  Phatmicus,ou  Phaniticus. 
Un  auteur  moderne  dit  que  Phi- 
tom&RamelTès  font  à cinq  lieues 
au-deflus  de  la  divifion  du  Nil , 
& au-delà  de  ce  fleuve  ; mais, 
cela  n’a  aucun  fondement  dans 
l’antiquité.  Cet  auteur  fe  con- 
tente de  rapporter  ce  que  l’oa 
difoit  de  fon  tems  dans  l’Egypte. 
Marsharaveut  que  Phithom  foit 
la  même  que  Pélufe  ou  Da- 
miette. 

PHITHON  , Phithon  , (b) 
4>iG«r,  un  des  defeendans  deSaül, 
fut  l'aîné  des  fils  de  Micha. 

PHLA  , Phi a , 4>**.  VoytT 
Philes. 

PHLAGRORIOPOLI- 
TANA  PRÆFECTURA. 

Voyt\  Phlagroriopolis. 

PHLÉGÉTHON  , PhUgt, 
thon  , (c)  un  des  fleuves  des 


(s)  Exod.  e.  i.v.  n.Herod.L.  11.  c.  158. 1 (O  Lucisn.T.  V.  p. \vj.  Vit*.  Ænrid. 
t»  Parai.  L,  1,  c.  8.  v.  35.  il.  VI.  v.  «65,  jji.  Myth.  par  M. 
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Enfers.  Les  Poëtes  ont  ima- 
giné que  le  Phlégéthon  étoit- 
un  torrent  impétueux , qui  en- 
tourent le  Tartare  , & dont  les 
ondes  enflammées  entrainoient 
avec  fracas  les  débris  des  ro- 
chers. 

Le  mot  Phlegcthon  o’eft  pas 
différent  de  celui  de  Pyriphlc- 
gethon  , qui  lignifie  brûlant. 

PHLÉG1AS  , Phlegias  , (a) 
un  de  ceux  qui  périrent  à l’oc- 
cafion  du  mariage  de  Perfée 
avec  Andromède. 

PHLÉGIUS  , Phltgius  , (b) 
4>m?.o(  ,Roi  dont  il  efl  fait  men* 
tion  dans  un  des  hymnes  at- 
tribués à Homere. 

PHLÉGON  , Phlcgon  . (c) 
pûyvt  , dont  parle  Saint  Paul  , 
fut  fait , félon  les  Grecs  , évê- 
que de  Marathon  dans  l’Atti- 
que.  Ils  en  font  la  fête  le  8 
d’Avril  ; & les  Latins  en  font 
feulement  mémoire  le  même 
jour.  On  ne  fçait  aucune  parti- 
cularité de  fa  vie. 

PHLÉGON  , PhUgon  , (</) 
4>*t7»r  . né  à Tralles  , étoit 
un  affranchi  d’Adrien  , à qui 
il  prêta  fon  nom  pour  la  pu- 
blication d’un  ouvrage  , dans 
lequel  cet  empereur  avoir  lui- 
même  écrit  fa  vie.  Ce  fut  un 
Auteur  fécond  , Sc  on  cite  grand 
nombre  de  livres  compofés  par 
lui  , & remplis  de  recherches 
fçavantes.  11  nous  intéreffe  par- 
ticulièrement par  le  témoignage 

l’Abb.  Ban.  Tom.  V.  p.  }«  , 59.  Mém. 
de  l’ Acad,  des  Infcrip.  & Bell.  Leur. 
T.  111.  p.  6. 

0»)  Oyid.  Metam.  L.  V,  c.  j, 
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qu’il  a rendu  à l’éclipfe  mira» 
culeufe  arrivée  le  jour  de  la 
paffion  de  notre  Sauveur.  Voici 
fes  termes  rapportés  par  Eu- 
febe  : « Dans  la  quatrième 
» année  de  la  CCH*.  0 1 y in — 

» piade , arriva  l’éclipfe  de  fo- 
» ieil  , la  plus  mémorable  qui 
jo  air  jamais  été.'  A midi  , le 
» jour  fut  changé  en  une 
» nuit  fi  rénébreufe  , que  l’on 
n vit  les  étoiles  au  ciel.  » 
L’année  exprimée  par  Phlégon 
dans  ce  partage  elt  regardée 
par  les  Sçavans  comme  celle 
de  la  mort  de  J.  C. 

Phlcgon  avoir  fait  un  ouvrage 
fur  ceux  qui  ont  vécu  long- 
tems  , & un  autre  fur  les  cho- 
fes  extraordinaires.  On  en  a 
encore  quelques  fragmens.  Sui- 
das attribue  aufli  à Phlégon  une 
defeription  de  la  Sicile  , trois 
livres  des  fêtes  des  Romains  , 
un  écrit  des  lieux  célébrés  de 
Rome  , & de  leurs  noms  , feize 
livres  des  Olympiades  , jufqu’à 
la  CCXXIX*.  commencée  l’an 
de  J.  C.  137  , oû  il  rapportoit 
for  chaque  Olympiade , & fur 
chacune  de  leurs  années , ce 
qui  s’étoit  fait  de  plus  remar- 
quable dans  toute  la  terre.  Ort 
voit  par  la  CLXXVI1*.  Olym- 
piade , que  Photius  nous  a cort- 
fervée  , de  quelle  maniéré  cet 
ouvrage  étoit  compofé  , & qu’il 
éclairciroit  extrêmement  l’hif- 
toire  , s’il  étoit  venu  jufqu’à 

(r)  Homct.  Hymn.  in  Æfcutap. 

(t)  Ad  Rom.  Epitt.  16.  v.  14. 

(J)  Suid.  T.  Il,  p.  1071.  Crév. 
H :1t.  des.  Emp.  T.  IV,  p.  joo  , 

nous. 


Digitized  by  Google 


P H 

vous.  Photius  blâme  juflement 
l’Auteur  de  s’être  amufé  à mar- 
quer tous  ceux  qui  avoient  rem- 
porté quelque  prix  aux  jeux 
Olympiques  , & à ramafler 
toutes  fortes  d’Oracles.  Il  re- 
marque encore  que  le  ftyle  n’en 
étoit  pas  tout  à fait  pur  , 8c  que 
néanmoins  il  ne  manquoit  pas 
d'élévation.  Il  n'en  avoir  vu  que 
les  cinq  premiers  livres  , qui 
finitfbient  avec  la  CLXXVII'. 
Olympiade  ; mais  , il  témoigne 
que  l'ouvrage  devoir  aller  ju f— 
qu’à  Adrieo.  C’eft  dans  le  trei- 
zième livre  de  cet  ouvrage , 
qu’on  croit  qu’il  a marqué  l’é- 
clipfe  arrivée  à la  mort  de 
Jeftis  Chrill.  On  a encore  un 
allez  long  fragment  tiré  du  qua- 
torzième livre.  Étienne  de  By- 
zance en  cite  divers  endroits. 
Suidas  dit  que  Phlégon  avoir 
mis  en  huit  livres  les  mêmes 
chofes  qui  croient  dans  ces  feize 
livres  des  Olympiades  ; 8c  il  ne 
s’explique  pas  davantage.  11 
avoit  fait  en  deux  autres  livres 
un  abrégé  de  l’hiltoire  de  ceux 
qui  avoient  vaincu  aux  jeux 
Olympiques. 

Dans  fon  livre  des  évene- 
mens  extraordinaires , il  fait  la 
defcription  d’un  hippocentaure, 
pris  fur  une  montagne  de  l’A- 
rabie. Le  Roi  de  ce  païs  l’en- 
voya en  Égypte , pour  être 
mené  à l’Empereur;  8c  il  fem- 
ble  que  ce  fut  à Adrien  , Iorf- 
qu’il  étoiten  Égvpte.Cet  animal 
xnourur  bientôt.  Néanmoins  , le 
Gouverneur  d’Égypte  l’ayant 
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fait  embeaumer  , le  fit  porter 
à Rome  , où  il  fut  mis  dans  le 
palais  de  l’Empereur.  Phlégon 
invitoit  ceux  qui  douteroienc 
de  fon  récit,  à s’en  alTurer  par 
eux-mêmes.  Il  rapporte  une 
autre  hilloire  bien  plus  fur- 
prenante  , d’une  fille  , laquelle 
environ  fix  mois  après  fa  mort, 
avoit  paru  marcher,  manger, 
8c  faire  toutes  les  fonctions 
d’une  perfonne  vivante.  Son 
pere  8c  fa  mere  , en  ayant  eu 
la  nouvelle,  accoururent  pour 
la  voir  , 8t  la  virent  efFeéîive- 
menc  ; mais  , elle  leur  dit  que 
leur  curiofité  lui  étoit  funefte  , 
parce  qu’elle  terminoit  le  tems 
qui  lui  avoir  été  donné  pouf 
vivre  ; 3c  elle  tomba  morte  à 
leurs  pieds.  Le  bruit  qui  s'é- 
leva fur  ce  prodige  , attira  un 
grand  nombre  de  perfonnes,  qui 
virent  le  corps  étendu  fur  un 
lit  , 8c  Phlégon  même  fut  de 
ce  nombre.  Ne  fe  contentant 
pas  de  cela , il  fie  ouvrir  la 
cave  où  ceux  de  la  famille 
éroiententerrés.Onles  trouva, 
dit- il,  chacun  fur  leur  lit; 
mais  , celui  où  1a  fille  avoit 
été  mife  fix  mois  auparavant  , 
éroit  vuide.  Il  circonftjncie  tou- 
tes ces  chofes  très-exaélemeot, 
8c  marque  même  tous  les  nom* 
de*  perfonnes.  Noua  en  fçau- 
rions  aflùrément  le  lieu  8c  l’an- 
née, fi  le  commencement  de  I» 
narration  n’étoit  perdu. 

PHLÉGON  , Phlégon  , («) 
«Dm-,  nom  d’un  des  chevaux 
du  foleil.  Ce  mot  veut  dira 


Myth.  par  M.  l'ASb.  Ban,  T,  IV,  p.  lq8, 
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brillant , de  fulgeo  , je 

brille. 

PHLÊGON  , Phlegon  , (4) 
4»t  741» . non  d'un  chien  de  chiffe, 
fuivant  Xénophon  ; ce  mor  lig- 
nifie ardent , & c.  comme  ci- 
deffus. 

P H L É G R A , PA/rgr-  , 
ville  de  Macédoine, 
qui  fut  enfuite  appellée  Pallene. 
Voye\  Pallene. 
PHLÉGRA./Wrgra, <J>»,'7pt«  (A) 
ville  de  Grece  dans  la  Thefla- 
lie.  Ce  fut  , félon  les  Poètes  , 
dans  les  plaines  voifines  de  cette 
ville,  appellées  Phlegreei  Campi, 
que  les  Céans  combattirent  con- 
tre les  Dieux  , & qu’ils  furent 
foudroyés.  U y en  a qui  met- 
tent cette  ville  dans  la  Macé- 
doine , & alors  il  faut  l’en- 
tendre de  celle  dont  il  eft  parlé 
ci-deffus. 

PHLEGRÆ1  CAMPI  , (c) 
nom  qui  fut  donné  à un  canton 
d’Italie  dans  la  Campanie.  Pline 
met  Phlegreei  Campi , immédia- 
tement après  Putéoles.  Ce  can- 
ton étoit  un  païs  délicieux. 
Auffi , le  même  Pline  dit-il 
dans  un  endroit  : Quantum  au- 
temu  niverfas  terrât  campus  Cam- 
panus  antecedit  , tantum  ipfum 
pars  ejus  ,qu<z  Laboriet  vocantur, 
tjuem  Plegreeum  Greeci  appellant. 
Il  y en  a qui  , au  rapport  de 
Strabon  , croient  que  ce  paît 
fut  appellé  du  nom  de  Phlé- 

(•)  Xenopb.  p.  987. 

(S)Solin.  p.  tôt , 104.  Orid,  Mettra, 
L.  X.  c.  4.  Strab.  p.  330. 

(O  Plin.  T.  I.  p.  154.  T.  11.  p.  n)> 
Salin.  p.  61.  Strab.  p.  143  , *4;  , *81. 
Diod.  Sicul.p.  1 s9* 

(W;  Ovid.  Uiud.  L.  XII.  c,  io. 
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?;ra  , à caufe  du  fouffre  , do 
eu  de  des  eaux  chaudes  dont 
il  étoit  rempli. 

PHLEGRÆI  CAMPI,  plai- 
nes que  les  uns  mettent  dans 
la  Theflalie  , d’autres  dans  la 
Macédoine  , d’autres  dans  la 
Thrace  , Sec.  Foyer  Phléera. 

PHLÉGRÉON  . Phlegreeon  , 
(d)  un  des  Lapithes , fut  ren- 
verfé  par  le  centaure  Démo- 
léon. 

PHLÉGYADE,  ou  plutôt 
PhlÉgyantide,  Phlegyantis  , 
®Ai7tf«»T«  (r)  contrée  de  Grece, 
ainfi  nommée  de  Phiégy  as.  Foyer 
Phlégyas. 

PHLÉGYAS,  Phlégyas  , (/") 
<buiôac  , fils  de  Mars  , fut 
pere  d'Ixion  & de  la  nymphe 
Coronis. 

Nous  tronvons  Phlégyas  dans 
le  Tartare  , où  il  eft  dans  une 
continuelle  appréhension  de  la 
chute  d'un  rocher  qui  lui  pend 
fur  la  tête.  Son  crime  fut  d’a- 
voir fait  brûler  le  temple  d’A- 
pollon de  Delphes , parce  qu’il 
crut  que  ce  Dieu  avoit  débau- 
ché fa  fille  ; apparemment  que 
quelque  prêtre  qui  en  étoit  de- 
venu amoureux,  avoit  pris  l’ha- 
bit & l’équipage  de  ce  Dieu. 
Phlégyas  eft  le  prédicateur  de 
ces  triftes  lieux  , fi  nous  en 
croyons  Virgile.  « Apprenez  , 
» dit-il  aux  ombres  d’une  voix 
» fort  élevée,  à ne  point  mé- 

(t)  Pauf.  p.  t9«. 

(/)  Virg.  Æneid.  L.  VI.  v.  618. 
'&  fil-  Pauf.  p.  13a,  133,  4S9.55*. 
596.  cr  />«.  Homcr.  Iliad.  L.  XIII.  v.  ;c». 
Ovid.  Muait).  L.  XI,  c.  si.  Me.n.  de 
l’Acad.  dci  Infci.  & Bell,  Leur.  T.  Ui, 
pag.  7$. 
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» prîfer  le*  Dieux  , fit  à ren- 
» dre  jurtice  à tout  le  monde*  » 
Inutile  fermon  , puifqu’il  eil 
fait  à des  gens  qui  ne  font  plus 
en  état  de  pratiquer  de  fl  belle* 
leçons. 

Stace  ajoute  que  le  pauvre 
Phlégyas  étoir  à jeun  fit  acca- 
blé fous  la  pefanteur  d’un  ef- 
froyable rocher;  fituation  bien 
gênante  pour  un  prédicateur  , 
de  on  aura  fans  doute  de  la 
peine  à comprendre  comment 
Virgile  le  fait  crier  li  fort  , 
étant  à jeun  , fit  ayant  un  poids 
fi  lourd  fur  l'eftomach.  Comme 
Paufanias  cft  celui  des  Anciens 
qui  s’eft  le  plus  étendu  fur 
l’bifloire  de  Phlégyat , nous 
allons  rapporter  tout  ce  qu’il 
en  dit. 

a Étéocle,  roi  des  Béotiens, 
» étant  mort  fans  enfans  , les 
» defeendans  d’Halmus  prirent 
» pofleiTîon  de  fes  États  , car 
b il  n’avoit  que  deux  filles  , 
» Chryfogénie  fit  Chryfé.  Cel- 
» le  ci  , ayant  eu  une  intrigue 
b avec  Mars  , devint  mere  de 
» Phlégyas , qui  dans  la  fuite 
b occupale  Trône  de  fon  ayeul 
b maternel , & fit  changer  de 
b nom  à la  contrée  qui  s’ap- 
» pelloit  Andréide  , fie  qui 
» depuis  fut  nommée  Phlégya- 
» de.  Ce  Prince  , ayant  fait 
x>  bâtir  une  ville  de  fon  nom  , 
» la  peupla  de  tout  ce  qu’il 
n put  raroafier  de  plus  brave 
m dans  toute  la  Grere.  De  ce 
» mélange  , il  fe  forma  un 
» peuple  audacieux  , qui  pré- 
b tendit  faire  un  corps  à part;  fie 
» s’étant  féparé  des  Qrthomé- 


» grandir  aux  dépens  de  fes 
» voifins.  Il  porta  même  fon 
» audace  jufqu’à  marcher  con- 
» tre  Delphes  , fit  à vouloir 


» piller  le  temple  d’Apollon. 
» Philammon  vint  au  fecours 


n des  habitant  de  cette  ville 


b avec  une  troupe  d’Argiens 
b choifis  ; mais  , lui  fie  les  fiens 
b furent  tués  dans  un  combat 


» qui  fe  donna  fous  les  murs 
n de  Delphes.  Cette  victoire 
» augmenta  l’audate  des  Phlé- 
o gyens  ; aulfi  , Horaere  les 
o repréfente-t-il  comme  un  peu- 
b pie  fort  belliqueux.  C’eft 
» dans  cet  endroit  de  l’Iliade 
» où  le  Poëte  parle  de  Mars, 
» & de  la  Terreur  qui  a ce 
» Dieu  pour  pere  ; il  met  les 
b Phlégyens  dans  le  même  rang 
» pour  la  valeur.  Le  feu  du 
» Ciel , dit  Paufanias  , la  perte  , 
» fie  des  tremblement  de  terre 


» continuels  exterminèrent  en- 
n fin  cette  nation.  Ceux  qui  fe 
n l'aurerent,  paiTerent  dans  la 
» Phocide , fie  il  n’en  fut  plus 
» parlé.  Phlégyas  , ajoute  le 
n même  Auteur,  fit  un  voyage 
» dans  le  Péloponnefe  , en  ap- 
» parence  par  curiofité  , mais 
n en  effet  pour  examiner  le 
» pais  en  lui-même  , fit  voir 
» fi  les  habitaos  étoient  en 


» grand  nombre  fie  belliqueux; 
> car  , ce  Prince  étoit  le  plus 
» grand  guerrier  de  fon  teras , 
» fie  de  quelque  côté  qu’il  fe 
» jettât , il  ravageoit  la  campa- 
» gne  , fit  remportoit  toujours 
» beaucoup  de  butin.  Il  n'a- 
» voit  qu’une  fille  qui  s’étant 

D ij 
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laifTd  féduire  par  quelque 
» Prêtre  d’Apollon  , devint  me- 
» red’Efculape. Phlégyas  étant 
» mort  fans  enfans  , Chryfès  fon 
x>  neveu  lui  fuccéda.  » 

Les  deux  fables  qu’on  a mê- 
lées dans  cette hiftoire,  l'uneque 
Phlégyas  étoit  fils  de  Mars  , 
l'autre  qu’il  étoit  puni  dans  le 
Tartare  , font  aifées  à expli- 
quer. Son  extrême  valeur  lui 
fit  fans  doute  donner  pour  pere 
le  Dieu  de  la  guerre  ; ôc  d’ail- 
leurs on  ne  manquoit  gueres 
de  mettre  fur  le  compte  de  quel- 
que Dieu  les  intrigues  des  fil- 
les du  rang  de  Chryfé  fa  mere. 
Son  entreprife  contre  Delphes 
eft  fans  doute  ce  qui  le  fit  re- 
garder comme  un  impie.  Le 
genre  de  fupplice  dont  il  étoit 
puni , n’eft  qu'une  imagination 
poétique  à laquelle  apparem- 
ment fon  caraâere  inquiet  & 
ambitieux  a donné  lieu.  Si  nous 
en  croyons  cependant  Saint 
Auguftin  , qui  avoit  recueilli 
plulieurstraditions  de  la  Grece, 
ce  ne  fut  pas  Phlégyas  , mais 
Danaüs  qui  fut  l'auteur  de  l’in- 
cendie du  temple  de  Delphes. 

PHLÊGYENS,  ou  plutôt 
Phlégyiens  , Phlcgyx  , Phle- 
gyiœ  , Qxr/ûcii  , <tnyvlai  , (a) 
peuple  de  Grece  dans  la  Thef- 
falie  , félon  Strabon.  Ce  Géo- 
graphe dit  que  les  Gyrtoniens 
Furent  anciennement  appellés 
Phlégyens  du  nom  de  Phlégyas , 

(*)  Strab.  p,  441.  Homer.  Iliad. 

L.  XIII.  v.  îo«. 

(*)  l’auf.  p.  107 . 108.  Mytk.  par 

M.  l'Abb.  Ban.  T.  VI.  p.  JÏ6  , jï>7. 


frere.ou  plutôt  pere  d’Ixion7 
Voyc{  Phlégyas. 

P H L 1 A R ü S , Phliarus  , 
<t\iapot , fleuve  de  Grece  dans  la 
Béotie.  Voyc{  Hoplite. 

PHLIAS  , Phlias  , l'»™; . » 
donna  fon  nom  à la  Phliafie  , 
qui  étoit  un  canton  du  Péto- 
ponnefe.  « Je  ne  puis  croire  , 
» dit  Paufanias  . au  fujet  de 
» Phlias , qu’il  ait  eu  pour  pere 
» Céfus  fils  de  Téménus , coro- 
» me  le  dit  l’hiftoire  des  Ar- 
» giens;  car,  je  fçais  qu’il  paf- 
» foit  pour  fils  de  Bacchus,  âc 
» qu’il  fut  un  de  ceux  quis’em- 
n barquerent  fur  le  navire  Argo. 
» Le  roëte  de  Rhodes  en  rend 
» témoignage  par  ces  vers  : 

n Phlias  , l'illuftrt  fils  du  puiÇ- 
» fant  dieu  Bacchus  , 

» Plein  d’ardeur  accourut  des 
» rives  d'Afopus. 

» Je  fuis  perfuadé  auflî  que  fa 
» mere  fut  Aréthyrée  , âc  non 
» Chthonophyle , qui  étoit  plu- 
n tôt  fa  femme  , dont  il  eut  un 
» fils  nommé  Androdamas.  » 
PHLIASIE  , Phliafia  , (c) 

<1 »(«»/«  , contrée  du  Pélopon- 
nefe  , qui  confinoit  au  pais 
de  Sicyone.  La  capitale  de  cette 
contrée  étoit  Phliunte.  Fbyeç 
Phliunte. 

PHLIASIENS,  Phliafii , 

nie  a , les  habitant  de  la 
Phliafie.  Voyt\  Phliafie. 

Mém.  de  l'Acad.  dci  fnfcr.  8t  BelLj 
Lettr.  T.  IX.  p.  85  . 

CO  Suab.  p,  ]8*  . Paul.  p.  10S. 
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PHLIASIUS  AGER  , le  ter: 
ïitoire  de  Phliafie.  f oye^Phlia- 
fie. 

PHLIUNTE  , Phlius  , (a) 
Qticùf  , ville  du  Péloponnefe, 
capitale  de  la  Phlialïe  , étoit 
fituée  à quarante  ftades  de  Ti- 
tane. De  Sicyone  à Phliunte  le 
chemin  étoit  tout  droit. 

Les  Phliafiens  n'étoient  point 
Arcadiens  de  nation  ; cela  eft 
évident  par  on  endroit  d’Ho- 
nere  où  ce  poëte  fait  le  dé- 
nombrement des  Arcadiens,  fans 
y comprendre  les  Phliafiens. 
Audi, au  commencement éroient- 
ils  Argiens  , & ils  devinrent 
Doriens  après  le  retour  des 
Héraclides  dans  le  Pelopon- 
nefe  , ainfi  qu'on  le  verra  ci- 
après. 

« Comme  je  n’ignore  pas , 
» dit  Paufanias  , que  les  opi- 
» nions  font  fort  partagées  fur 
» l'origine  de  ces  peuples  , je 
» ne  rapporterai  ici  que  les 
» chofes  qui  partent  pour  les 
» plus  confiantes.  On  arttire 
» donc  qu’il  y eut  autrefois 
s»  dans  cette  contrée  un  cer- 
» tain  Aras,  originaire  du  pais, 
s>  qui  bâtit  une  ville  fur  une 
» hauteur  appellée  encore  au- 
» jourd’hui  le  mont  Arantius  , 
» fit  qui  n’ert  pas  éloignée 
st  d’une  autre  colline  où  les 
» Phliafiens  ont  encore  une 
7t  citadelle  8c  un  temple  confa- 
» cré  à Hébé.  Il  choifit  ce  lieu 
» pour  y bâtir  une  ville  , & 
» de  fon  nom  la  ville  & le 
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» pais  étoient  anciennement 
■s»  appellés  Arantia.  Ce  fut  fous 
» fon  régné  qu'Afope  qui , à 
» ce  que  l’on  dit  , étoit  fils  de 
» Neptune  & de  Cégiufe  , dé- 
» couvrit  la  fource  de  ce 
» fleuve  qui  de  fon  nom  a été 
n appellé  l’Afope.  Aras  eut 
» pour  fils  Aoris  , & pour  fille 
» Aréthyrée.  Les  Phliafiens  di- 
st  fent  qu’ils  forent  l’un  & l’au- 
» tre  grands  guerriers  de  grands 
» chaffeurs.  Aréthyrée  étant 
st  morte , fon  frere  Aoris , pour 
st  faire  honneur  à la  mémoire 
» de  fa  fœur  , voulut  que  tout 
» le  pais  portât  le  nom  d’A- 
st  réthyrée  , & Homere  a parlé 
» de  ce  pais  fous  ce  nom-là  , 
» en  faifant  le  dénombrement 
» des  peuples  qui  fuivoient  les 
n enfeignes  d’Agamemnon. 

st  Je  crois  , continue  Paufa- 
st  nias  , qu’il  ne  faut  pas  cher- 
» cher  la  fépulture  des  enfans 
n d’Aras  ailleurs  qu’au  mont 
st  Arantin  ; Car  , dans  le  tem- 
s>  pie  de  Cérès  qui  eft  fur  une 
n hauteur , il  y a encore  des 
st  colomnes  fort  remarquables 
» 8c  fort  belles , vers  lefquel- 
» les  les  Phliafiens  , avant  que 
» de  célébrer  les  myfteres  de 
n la  Déerte , ont  coutume  de 
st  fe  tourner,  en  mêlant  le  nom 
n d’Aras  dans  leurs  chants  , ôc 
n en  appellant  fes  enfans  coro- 
» me  pour  les  inviter  à aflifter 
n à leurs  libations  , d’où  l’on 
» peut  raifonnablement  conjec- 
9 turer  que  c’eft  là  le  lieu  de 


I»)  Pauf.  pag.  iofl.  èr  ftf.  Strab.  ic.  7.  Xcnoph.  p.  514.  é4  /*4.  Plut, 
p.  $fi».  Plin.  T.  1.  p.  t«a.  Ptolem.  I Tom  1.  par.  607  , 817.  Uiod.  Sicul. 
L.  fil.  c.  16.  Tit.  Ut.  L,  XXVm.jp.  478. 
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* leur  fépulture.  Phlias  fut  le 
» troilîeme  qui  , dans  la  fuite  , 
» donna  fon  nom  à cette  con- 
» trie.  » 

Après  le  retour  des  Héra- 
clides  , tous  les  peuples  du  Pé- 
loponnefe  fe  trouvèrent  dans  le 
trouble  & la  confufion  , ex- 
cepté les  Arcadiens.  Tous  les 
autres  furent  obligés  de  rece- 
voir garnifon  Dorienne  dans 
leurs  villes  , ou  fe  virent  chaf- 
fés  par  de  nouveaux  habitant 
qui  prirent  leur  place.  Dans 
cette  révolution  prefque  géné- 
rale , voici  ce  qui  fe  palTa  à 
Phliunte.  Rhégnidas  Dorien  , 
fils  de  Phalcis,  & petit-fils  de 
Téménus  , après  avoir  rraverfé 
PArgolide  & la  Sicyonie,  vint 
camper  devant  Phliunte.  Avant 
que  de  faire  aucune  hoftilité  , 
il  propofa  aux  habitant  de  lui 
déférer  le  Royaume  , & d’af- 
figner  aux  Doriens  qui  étoient 
venus  avec  lui , des  terres  pour 
leur  fubliftance  ; qu’à  cette 
condition  il  lailTeroit  la  ville 
en  paix  & en  liberté.  La  plut 
grande  partie  du  peuple  écou- 
toit  ces  propofitions  ; mais , 
Hippafutt’y  oppofa  avec  ceux 
de  fa  faélion,  difant  qu’il  étoit 
honteux  d’abandonner  fans  coup 
férir  de  riches  héritages  à 
des  étrangers.  Cependant  , le 
peuple  fuivit  un  parti  tout  con- 
traire. Voilà  ce  que  les  Phlia- 
fiens  racontoient  eux  - mêmes 
des  antiquités  de  leur  pais. 

Paffons  maintenant  à ce  qu’il 
pouvoity  avoir  de  remarquable 
ou  de  fïngutier  chez  eux.  On 
voyou  dans  la  citadelle  un  bois 
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de  cyprès , & dans  ce  bols  tua 
temple  qui  avoit  été  en  grande 
vénération  de  tout  tems  ; le 
Dée(Te  à laquelle  il  étoit  con- 
facré  , étoit  appellée  par  le* 
Anciens  Ganymede  v ceux  qui 
étoient  venus  depuis  , l’svoienc 
nommée  Hébé.  Voyc\  Hébé. 

En  forçant  de  la  grande  pla- 
ce , on  trouvoit  à gauche  un 
temple  où  l’on  voyoit  une  Ha» 
tue  de  marbre  de  Pâros.  Mais  » 
dans  la  citadelle  , il  y avoic 
une  autre  enceinte  consacrée  à 
Ccrès,  avec  un  temple, où  on 
voyoit  des  liatues  de  Cérès  £c 
de  Proferpine.  Quand  on  def— , 
cendoit  de  la  citadelle  , on  trou- 
voit fur  la  droite  un  temple  d'Ef- 
culapc  , où  le  dieu  étoit  repré» 
fenté  fans  barbe.  Au  bas  étoit 
le  théâtre  qui  touchoit  prefque 
à un  autre  temple  de  Cérès  » 
où  il  y avoit  plulieurs  liatuea 
affiles  & d’une  grande  antiquité. 
Les  Phlialîeas  «voient  placé  au 
milieu  du  marché  une  chevre 
d’airain  qui  étoit  dorée  pour 
la  plus  grande  partie , & le 
culte  qu’ils  lui  rendoient  étoit 
fondé  fur  ce  que  la  conllella» 
tion  à laquelle  on  donnoit  le 
nom  de  chevre  , avoit  coutume 
de  nuire  aux  vignes  quand  elle 
fe  ievoit.  Pour  avoir  cette  conf- 
tellation  favorable  , ils  avoient 
élevé  dans  le  marché  une  che- 
vre qu’ils  avoient  foin  d’em- 
bellir , en  la  faifant  redorer  de 
rems  en  tems , outre  le  culte 
qu’ils  lui  rendoient  d’ailleurs. 

On  voyoit  dans  le  même  lieu 
le  tombeau  d’Ariftias , fils  de 
Pratioas.  Derrière  le  marché 
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droit  une  maifon  que  1er  Phüa- 
fieuaregardoient comme  facrée, 
& où  ils  s’imaginoient  que  l’on 
preooit  l’efprit  prophétique, 
parce  qu’Amphiaraüi  y ayant 

?>afle  une  nuit , à fou  réveil , 
i on  les  en  croit,  fe  trouva 
înfpiré  & fçavant  dans  la  con- 
noiflance  des  chofes  à venir. 
Depuis  ce  tems-là , ils  avoient 
toujours  tenu  cette  maifon  fer- 
suée.  Prés  de- là  étoit  un  endroit 
qu’ils  difoient  être  le  centre 
du  Péloponnefe  , & qui  l’étoic 
en  effet , fi  leur  efiimation  étoit 
juffe.  Plus  loin  , on  montroit 
un  vieux  temple  de  Bacchus , 
un  autre  conlacré  à Apollon , 
& un  autre  à Ifis.  Les  ftarues  de 
Bacchus  8c  d’Apollon  étoient 
expofées  aux  yeux  de  tout  le 
monde;  mais,  pour  celles  d'Ifis, 
il  n’y  avoit  que  les  Prêtres 
de  la  Déeffie  qui  puffent  les 
voir.  Ces  peuples  avoient  une 
vieille  tradition  , qu’Hercule 
à fon  retour  de  Libye  , & après 
avoir  enlevé  les  pommes  des 
Hefpérides  , vint  à Phliunte 
pour  quelque  affaire  particu- 
lière ; que  durant  le  féjour  qu’il 
y fit,  (Bnéus  fon  beau-pere 
accourut  de  l’Étolie  pour  le 
voir , & qu’un  jour  qu'ils  man- 
geoient  enfemble,  le  jeune  Cya- 
thus  , dont  la  fondion  étoit  de 
verfer  à boire  à Œnéus  , ayant 
déplu  à Hercule , en  reçut 
une  chiquenaude  à la  tête , dont 
il  mourut  fur  le  champ.  Les 
Phliafiens,  pour  conferver  le 
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fouvemr  de  cet  événement, 
avoient  pratiqué  dans  le  tem- 
ple d’Apollon  une  niche  où 
l’on  voyoit  deux  ffatues  de 
marbre  , l’une  d’Hercule  , l’au- 
tre du  jeune  Cyathus  qui  lui 
préfentoit  un  gobelet.  De 
Phliunte  à Célée  il  n'y  avoit  tout 
au  plus  que  cinq  rtades. 

Strabon  dit  que  la  ville  d’A- 
réihyrée  , que  l’on  appelloit 
de  fon  tems  Phliafie  , étoit  dans 
une  contrée  de  même  nom  , 
près  de  la  montagne  Coeloffa  ; 
que  dans  la  fuite  , les  habitant 
changèrent  de  place , & allè- 
rent à trente  ftades  de  ce  lieu 
bâtir  une  ville  , qui  fut  appel- 
lée  Phliunte.  C’eft  ce  qu’Étienne 
de  Byzance  ne  diftingue  point. 
Il  dit  fimplement  que  Phlius  ou 
Phliunte  s'appelloit  ancienne- 
ment Arantia  & Aréthyrée. 

PHLOGIDAS  , Phlogidas  , 
<t >07// a; , (4)  auteur  , félon 
quelques-uns  , du  décret  que 
l’on  fit  à Lacédémone , du  tems 
de  Lyfandre,  pour  proferirede 
cette  ville  l’or  Sc  l’argent. 

PHLOG1US  , Pklogius  , {b) 
Qm->ik  , l’un  des  Héliotes,  fé- 
lon Lucien. 

PHLOG1US  , Pklogius  , (c) 
un  des  compagnons  d’An- 
tolycus  fils  de  Chione.  Voyt[ 
Antolycus. 

PHLYA  , Phlya , {d)  bour- 
gade de  l’Attique  dans  la  tibu 
Cécropide  , félon  quelques- 
uns.  Mais , ceux-ci  pourroient 
s’être  trompés  , en  mettant 


(c)  Plut.  T.  1.  p.  jos. 

(/)  Paul.  p.  59.  Plut.  T.  I,  p,  us, 
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(a)  Plut.  T.  I.  p.  44s. 
<*)  Lucian.  X.  1.  p.  7x4. 
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Phlya  dan» la  tribu  Céeropide  ; 
car,  le  marbre  de*  treize  tribu», 
rapporté  par  Spon  & Héfy- 
chius  la  place  dans  la  tribu 
Ptolémaïde.  Harpocration  nou* 
apprend  qu’Euripide  étoit  de 
cette  bourgade.  Mai»,  comme 
11  y a eu  plufieurt  Euripide», 
lequel  doit-on  entendre  ? 

Le»  Phlyens  avoient  un  tem- 
ple oû  l’on  voyoit  plufieurs  au- 
tel» dédiés,  l'un  à Apollon 
Dionyfodotus , l’autre  à Diane 
Luciféra  , un  autre  à Bacchus 
le  Fleuri , un  autre  aux  Nym- 
phes Ifménides , Si  un  autre  à 
la  Terre  qu'il*  nommoient  la 
grande  Déefle. 

PHLYENS,  Phlyenfes , 

, le»  habirans  de  Phlya. 
Voyei  Phlya. 

PHLYUS  , Phlyus , (a) 

fil»  de  la  Terre  , félon  le»  Athé- 
niens , ce  qui  , dit  Paufanias  , 
•'accorde  avec  l’hymne  que  Mu- 
fée  avoit  faite  pour  les  Lyro- 
medes  en  l'honneur  deCérès.  On 
prétend  que  Phlyus  avoit  donné 
ion  nom  à la  bourgadede  Phlya. 

PHNl  , Phni , «P»?),  (b)  terme 
qu’emploie  Lucien  dans  Ton 
dialogue  contre  ceux  qui  par- 
lent un  langage  inconnu. 

PHOBÉTOR  , Phobetor , 'c) 
un  des  fil*  du  Sommeil  , ap- 
pellé  auffi  Icele.  Voyc\  Iceie. 

(m)  Piuf.  psg.  «I7>*i8. 

(*)  Lucian.  T.  I.  pag.  968. 

(()  Ovid.  Mctam  L.Xl  c.  16. 

Id)  Thucyd.  p.  545. 

(»)  Strab.  p.  179  , *5»  , 58*  , «J»  , 
l||,  «47.  ««»•  P*uf  P-  «44  • 4®». 
405  , «ij.  Vellei.  Patcrc.  L.  1.  c 4. 
Thucyd.  p.  11.  Plin.  T.  I.  p.  14*  , 180. 
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PHOCÊAS  , Phoceas  , (J) 
Qaxtct; , nom  que  Thucydide 
donne  à un  certain  lieu  de  la 
ville  de  Léontium. 

PHOCÉE  , Phoctea  , t'a  , 
( e ) ville  de  l’Afie  Mineure, (nuée 
fur  le  bord  de  la  mer  , à l’en- 
droit où  finifloit  l’Éolide  & où 
commençoit  l’Ionie.  Telle  eft 
la  pofition  que  lui  donne  Stra- 
bon  ; ôc  cette  pofition  , qui  eil 
félon  la  plus  exaéle  vérité  , eil 
caufe  qu’entre  ceux  qui  ont 
parlé  de  cette  ville  , les  uns 
l’ont  donnée  à l’Éolide  8e  Je* 
autres  à l’Ionie. 

Le  même  Strabon  attribue  la 
fondation  de  Phocée  aux  Athé- 
niens ,qui  y furent  conduits  par 
Philogene.  Paufanias  ne  penfe 
pas  de  même,  puifque  , feloa 
lui,  les  habitant  de  cette  ville 
étoient  des  Phocéens  de  Grèce, 
qui  s’étoient  tranfplantés  en  ce 
lieu-là.  Selon  Velleiu»  Patercu- 
lu»  , les  Ioniens,  partis  d’Athe- 
nes  fous  la  conduite  d’ion  , bâ- 
tirent la  ville  de  Phocée. 

Tite-Live  décrit  très-bien  la 
fituation  de  Phocée.  a Cette 
» ville  , de  figure  oblongue  , 
a dit-il  , elt  fituée  fur  un  golfe. 
» Elle  eft  enfermée  d’un  mur 
» qui  a du  côté  de  la  terre  deux 
» mille  deuxeens  pas  , 8c  douze 
» cens  du  côté  de  la  mer , où 

Ptolem.  L.  V.  c.  ».  Tit.  Liv.  L.  V. 
c.  J4-  L.  XXXVI.  c.  4s  L.  XXXVII. 
c.  9 , 11  , )i  , ]>.  L XXXVIII.  c.  *9. 
Lucan.  L.  III.  v.  48}.  luit.  L.  XXXVII. 
c.  1.  L.  XLIII.  c.  }.  Roll.  Hifl. 
Ane.  Tom.  V.  psg.  198 , 199.  Hili. 
Rom.  T.  V.  p.  19c  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infer.  & Bell.  Leur.  Tom.  V. 
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»>  fes  deux  extrémités  fe  rapro- 
» chent  & fe  rérreciflent.  De- 
» là  «'avance  mille  pas  dans  la 
» mer  une  pointe  que  les  ba- 
ts bitans  appellent  Lampter  , 
w du  mot  Grec  la/uart ip  . quî 
» lignifie  Phare.  Cette  pointe 
» coupe  le  golfe  en  deux,  & 
» forme  deux  ports  à l’endroit 
» où  elle  tient  au  continent. 
n Celui  qui  eft  à l'orient  , eft 
*>  appelle  Nauftathme  à caufs 
» de  fa  grandeur  capable  de 
t»  contenir  un  grand  nombre  de 
» vaiflfeaux.  l.’autre  eft  auprès 
» du  Lainpter  même.  » 

On  prétend,  lit-on  dans  Hé- 
rodote , que  les  Phocéens , qui 
ne  fe  fervoient  que  de  vaif- 
feaux  à rames , ont  été  les  pre- 
miers des  Grecs  qui  ont  fait 
de  longues  navigations , & qu’ils 
ont  les  premiers  tracé,  le  che- 
min de  la  Tyrrhénie , de  l’Ef- 
pagne  & de  Tartefle.  A peine 
furent-ils  arrivés  à-Tarteffe, 
qu’ils  fe  concilièrent  les  bonnes 
grâces  du  roi  nommé  Argantho- 
nius,  qui  avoit  déjà  régné  qua- 
tre-vingts ans  fur  les  Tarcef- 
lîens  , 3c  qui  en  vécut  cent 
vingt.  Ils  fe  rendirent  fi  agréa- 
bles à ce  Prince  , qu’il  voulut 
d’abord  qu’ayant  quitté  l’Ionie 
ils  habiraftent  par-tout  où  ils 
voudroient  dans  fon  Royaume. 
Puis  , quand  il  vit  qu'il  ne 
pouvoit  leur  perfuader  de  de- 
meurer, il  leur  donna  de  l’ar- 
gent en  abondance  pour  faire 
bâtir  une  ville  & l’environner 
de  murailles. 

Harpagus  , un  des  Généraux 
d’Afty  âge,  ayant  mené  fes  trou- 
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pes  du  côté  de  Phocée  , mit  le 
fiege  devant  cette  ville;  mais, 
avant  que  de  commencer  l’at- 
taque , il  fit  fçavoir  aux  Pho- 
céens , qu’il  fe  tiendroit  fatif- 
fait  s’ils  vouloient  feulement 
abattre  une  partie  de  leurs  rem- 
parts où  il  pùr  faire  un  loge- 
ment. Les  Phocéens,  qui  avoienc 
la  fervitude  en  horreur  , lui 
répondirent  qu’ils  demandoienc 
un  jour  pour  confulter  fur  ce 
fujet  , & que  pendant  qu’ils 
confulteroient , ils  fouhaitoienc 
qu’Harpagus  fît  éloigner  fon 
armée  de  la  ville.  Quoiqu’Har- 
pagus  fçût  bien  leur  delfein  , 
il  leur  donna  néanmoins  le 
tems  qu’ils  demandoient  pour 
délibérer.  Mais  , auflt-tôl  qu’il 
eut  fait  éloigner  fon  armée  , 
les  Phocéens  équipèrent  leurs 
vaifteaux  , y mirent  leurs  fem- 
mes , leurs  enfans  , tous  leurs 
meubles  , & outre  cela  toutes 
les  ftatues  des  temples  & tous 
les  préfens  qu’on  y avoit  faits  , 
excepté  les  peintures  & ce  qui 
reliait  de  fer  ou  de  pierre  ; 
après  quoi  , s’étant  embarqués  , 
ils  firent  voile  vers  Chio.  Ce- 
pendant , les  Perfes  entrèrent 
dans  Phocée  qu’ils  trouvèrent 
toute  déferre.  Mais  , quand  les 
Phocéens  furent  arrivés  à Chio, 
& qu'ils  virent  que  les  habitant 
ne  leur  vouloient  pas  vendre 
* les  ifles  GEnuffes  , parce  qu’il* 
craignoient  qu’on  n'y  tranfpor- 
tât  le  commerce  , & que  leur 
ifle  n’en  fût  privée  , ils  prirenc 
la  route  de  Pille  de  Cyrne; 
car , il  y avoit  déjà  vingt  ans  , 
que  fuivaot  la  réponfe  de  l'O- 
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racle , ils  y avoient  bâti  une 
ville  qui  fut  appellée  Alalie  ; 
& durant  ce  tems-là  Argan- 
thonius  mourut.  Au  relie  , les 
Phocéens , voulant  pafler  à Cyr- 
ne  , retournèrent  auparavant  à 
Phocée  , & taillèrent  en  pièces 
lagarnifon  des  Perfes,  qu’Har- 
pagus  y avoir  laiflee  pour  la 
garde  de  la  ville.  Après  avoir 
exécuté  cette  entreprife , iis 
firent  de  grandes  imprécations 
contre  tous  ceux  de  leur  flotte 
qui  voudroient  demeurer  dans 
cetre  ville  ; ils  jetterent  dans 
la  mer  une  grofle  mafle  de  fer  , 
de  s’obligèrent  par  ferment  de 
ne  jamais  revenir  à Phocée  , 
que  ce  fer  ne  revînt  au-deflus 
de  l'eau.  Mais,  comme  ils  étoient 
déjà  fur  mer  , la  plus  grande 
partie  eut  du  regret  de  de  la 
douleur  d’avoir  abandonné  leur 
ville  de  leur  patrie.  C’eft  pour- 
quoi, quelques-uns,  fans  fe  fou- 
cier  de  leur  ferment  , retour- 
nèrent à Phocée  ; de  les  autres 
plus  fermes  de  plus  réfolus  , 
voulurent  tenir  leur  parole , 
partirent  des  (Enufles  de  s’en- 
allerent  droit  à Cyrne.  Ils  y 
vécurent  dans  une  efpece  de 
communauté  avec  les  habitant 
qu’ils  y trouvèrent , & y bâti- 
rent plulîeurs  temples.  Mais  , 
quand  on  vit  qu’ils  pilloient 
leurs  voilins , de  qu’ils  faifoient 
de  tous  côtés  des  aCtes  d’hof- 
«iliré  , les  Tyrrhenes  de  les 
Carthaginois  réfolurent  d’un 
commun  confenteraent  de  leur 
faire  la  guerre  , de  marchèrent 
enfemble  contre  eux  avec 
foixante  voiles.  Les  Phocéens 
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de  leur  coté  équipèrent  auranc 
de  vaifleaux  , de  allèrent  au- 
devant  de  leurs  ennemis  fur  la 
mer  de  Sardaigne , où  la  bataille 
fut  donnée.  Les  Phocéens  en 
fortirent  victorieux  , mais  leur 
viCloire  leur  fut  funefte  , car 
ils  y perdirent  quarante  vaif- 
feaux  , & les  vingt  qui  leur  ref- 
terent,  furent  brifés  de  rendus 
entièrement  inutiles.  Quand  iis 
furent  de  retour  dans  Alalie  , 
& qu’ils  eurent  pria  leurs  fem- 
mes , leurs  enfans  , de  tout  ce 
qu’ils  purent  mettre  dans  leurs 
vaifleaux , ils  partirent  de  Cyrne 
de  prirent  la  route  de  Rhege. 
Tous  ceux  qui  étoient  dans 
les  vaifleaux  qu’ils  perdirent, 
&qui  tombèrent  entre  les  mains 
des  Tyrrhenes  de  des  Carthagi- 
nois, ayant  été  menés  à terre, 
furent  miférablemenc  a Sommés 
à coups  de  pierre. 

Il  y a apparence  que  ce  fut 
vers  ce  même  tems  que  les 
Phocéens  vinrent  s’établir  à 
Marfeille. 

L’an  190  avant  Jefus-Chrilt  , 
il  s’éleva  une  fédition  à Pho- 
cée , par  les  intrigues  de  ceux 
qui  vouloient  engager  les  ha- 
bitans  dans  le  parti  d'Antio- 
chus.  Les  quartiers  d’hiver  de 
la  flotte  Romaine  leur  étoient 
à charge,  aufli-bien  que  le  tribut 
qu’ils  étoient  obligés  de  payer  , 
« les  cinq  cens  robes  de  autant 
de  tuniques  qu’ils  dévoient  four- 
nir ; fans  parler  de  la  difettedes 
bleds,  qui  étoit  fl  grande  que  la 
flotte  de  la  garnifon  furent  même 
obligées  de  fe  retirer  ; ce  qui 
donna  aux  partifans  du  Roi  une  U; 
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berré  entière  de  foulever  la  ville 
en  fa  faveur  , par  les  harangues 
qu’ils  faifoient  contre  les  Ro- 
mains dans  toutes  les  aflem- 
blées.  Il  eft  vrai  que  le  Sénat 
& les  Grands  tenoient  autant 
qu’ils  pouvoient  pour  eux  ; 
mai;,  les  auteurs  de  la  révolte 
avoient  plus  de  crédit  fur  l'ef- 
prit  de  la  multitude  ; de  forte 
que  la  place  fut  livrée  à An- 
tiochus.  Mais  , peu  de  tems 
après  , la  flotte  Romaine  s’em- 
para des  deux  ports  de  Pho- 
cée.  Cependant , avant  que  les 
foldats  commençaflent  à battre 
les  murailles  ou  à les  efcala- 
der  , le  préteur  L.  Émiiius  Ré- 
gillus  envoya  fonder  les  Magif- 
trats  de  les  principaux  de  la 
ville  ; & voyant  qu’ils  refu- 
foient  d'écouter  ceux  qui  ve- 
noient  de  fa  part , il  fit  avancer 
fes  machines  par  déux  endroits 
en  môme  tems.  Dans  l’un,  il  y 
avoit  peu  de  maifons  ; il  étoit 
rempli  prefque  tout  entier  de 
temples  confacrés  aux  Dieux. 
Ce  fut  par- là  qu’il  fit  d’abord 
battre  les  murs  & les  tours  à 
coups  de  bélier  ; & le  peuple 
étant  accouru  en  foule  pour  les 
défendre , il  fit  auflï  attaquer 
l’autre  partie.  Malgré  les  efforts 
que  firent  les  foldats,  les  uns 
pour  entrer  dans  la  ville  par 
les  brèches  , les  autres  pour 
monter  avec  le  fecours  de  leurs 
échelles  , les  afliégés  combat- 
tirent avec  tant  d’acharnement , 
qu’il  fut  aifé  de  juger  qu’ils 
comptoient  beaucoup  plus  fur 
leur  valeur  âc  fur  leurs  armes  , 
que  fur  la  bonté  de  leurs  mur 
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railles-  L.  Émiiius  Régillus  , 
voyant  le  péril  que  couroienc 
les  foldats  , fit  fonner  la  re- 
traite , pour  ne  les  point  ex- 
pofer  à la  furie  de  ces  défef- 
pérés.  Ils  ne  retinrent  pas  même 
en  repos  après  que  le  combat 
eut  ceffé  ; mais , ils  travaillè- 
rent tous  avec  un  égal  empref- 
femenr  à relever  les  murailles 
que  le  bélier  avoit  abattues  , 
ou  à en  confiruire  de  nouvel- 
les derrière  les  breches. 

Pendant  qu’ils  étoient  occu- 
pés à ces  travaux  , Q.  Anto- 
nius  alla  encore  les  trouver  de 
la  part  du  Préteur  , pour  leur 
reprocher  leur  obilination  , Sc 
leur  faire  entendre  que  les  Ro- 
mains craignoient  plus  qu’eux- 
mêmes  que  le  combat  ne  fe 
terminât  par  U deftruélion  en- 
tière de  leur  ville  ; que  s’ils 
vouloient  modérer  la  fureur  à 
laquelle  ils  fe  laiffoient  tranf- 
porter  , il  les  recevroit  fous  la 
protection  du  peuple  Romain 
aux  mêmes  conditions  qu’ils 
s'étoient  déjà  rendus  à C.  Li- 
vius.  Après  avoir  entendu  ces 
propofitions  , ils  demandèrent 
cinq  jours  pour  en  délibérer. 
Pendant  cet  intervalle  , ils  en- 
voyèrent prier  Antiochus  de 
les  fecourir  ; fit  ce  Prince  ayant 
déclaré  à leurs  AmbafTadeurs 

?u’il  n'étoit  pas  en  état  de  rien 
aire  pour  eux , ils  ouvrirent 
leurs  portes  au  Préteur,  fur  la 
parole  qu’il  leur  donna,  qu’on 
ne  les  traiteroit  point  en  en- 
nemis. Les  foldats  entrèrent 
aufG-tôt  dans  la  ville  enfeignes 
déployées  ; & quoique  le  Pré- 
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leur  leur  eut  déclaré  qu’il  vou- 
loir qu'on  épargnât  les  habitant, 
puifqu’ils  s’étoient  rendus  fur 
fa  parole,  ils  s’écrièrent  de  tou- 
tes parts  , que  c’étoit  une  chofe 
indigne  , que  les  Phocéens  tou- 
jours infidèles  dans  l'obferva- 
tion  des  traités,  toujours  cruels 
& furieux  dans  la  guerre  , fe 
jousfient  impunément  des  Ro- 
mains. Ces  mots  furent  comme 
un  lignai  que  le  Préteur  leur 
eût  donné  , auquel  ils  fe  dif- 
perferent  dans  la  ville  pour  la 
piller.  L.  Émilius  Régiüus  fe 
mit  d’abord  en  devoir  de  les 
retenir , en  leur  remontrant  que 
c’étoient  les  villes  prifes  d’af- 
faur  , & non  celles  qui  fe  ren- 
doient  , qu'on  avoit  coutume 
de  piller  ; ce  qui  dépendoit 
même  des  ordres  ou  de  la  per- 
mifïïon  du  Général , & non  du 
caprice  8c  de  la  cupidité  des 
foldats.  Mais , comme  la  colere 
5c  l’avarice  l’emportoient  fur 
la  diftipline  5c  l’autorité  , il 
envoya  fes  hérauts  par  la  ville 
ordonner  de  fa  part  à toutes 
les  Perfonnes  libres,  de  venir 
fe  ranger  au’our  de  lui  dans  la 
place  publique  , pour  éviter  les 
injures  des  foldats.  Ce  Général 
leur  tint  parole  en  tout  ce  qu’il 
put , car  il  leur  rendit  leur 
ville  , leurs  campagnes  & leurs 
loix  ; 5c  comme  l’hiver  appro- 
choit  , il  a (ligna  à fa  flotte  les 
ports  de  Phocée , pour  y fé- 
journer  pendant  la  rigueur  de 
cette  faifon. 

Dans  la  fuite  , [ vers  l’an  119 
avant  Jefus-Chrift]  le  Sénat 
ordonna  qu'on  détruifit  Phocée, 
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en  punition  de  ce  qu’elle  s’é> 
toit  déclarée  contre  les  Ro- 
mains en  plufieurs  circonftan- 
ces.Les  habitans  de  Marfeille  , 
touchés  du  danger  de  leurs 
fondateurs  , comme  s’il  fe  fût 
agi  de  leur  propre  ville,  dé- 
putèrent à Rome  pour  implorer 
en  leur  faveur  la  clémence  du 
Sénat  & du  peuple.  Quelque 
jufte  que  fût  leur  indignation 
contre  Phocée,  ils  ne  purent 
refufer  fa  grâce  aux  vives  fol- 
licitations  d’un  peuple  pour 
lequel  ils  avotent  une  extrême 
confîdération , 8c  qui  s’en  ren- 
doit  encore  plus  digne  par  la 
tendre  reconnoiflance  qu’il  té- 
moignoit  pour  fes  peres  & fes 
fondateurs. 

Selon  Spon  , il  y a aujour- 
d’hui deux  villes  de  Phocée 
voifines  l’une  de  l’autre.  Elles 
portent  l’une  le  nom  de  Foelia 
Vecchia  , l’autre  celui  de  Fo- 
glia  Nova.  La  vieille  , ou  Fo- 
glia  Vecchia  , eft  la  fameufe 
ville  de  Phocée  qui  n’eft  pré- 
fentement  qu'un  miférable  vil- 
lage. Elle  tiroir  apparemment 
fon  nom  du  mot  Phocas,  qui  fig- 
nifie  un  veau  marin  , parce  qu’il 
fe  pêche  près  de-là  quantité 
de  ce  poiflon  , 8c  même  dans 
tout  le  golfe  de  Smyrne.  Un 
médaillon  de  l’empereur  Phi- 
lippe femble  le  confirmer  par 
fon  revers , où  il  y a un  chien 
qui  eft  aux  prifes  avec  un 
de  ces  phocas,  de  le  mot  d>0- 
KAIEDN  à l’entour  , qui  veut 
dire  que  c’eft  une  médaille  des 
Phocéens.  Peut-être  que  le 
chien  eft  pour  annoncer  que  la 
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puiflance  de*  Phocéens  fur  terre 
était  égale  à leurs  forces  mari- 
times, ou  bien  pour  exprimer 
leur  fidélité  à l’Empereur  ; le 
poiffon  feroble  défigner  leur 
ville.  Spon  ne  paroît  pas  lui 
même  fort  attaché  à ces  con- 
jectures; & il  laifle  la  liberté 
d’en  juger.  Phocatenfts  étoit  le 
nom  des  habitans  , & Phocaïcus 
étoit  le  poffieflif , comme  on  le 
voit  dans  ce  vers  de  Lucain  : 

Phocaïcis  Romana  ratis  \ ail  ata 
earinit. 

Phocaïcis  eft  là  pour  MaJJi - 
lïcnfihus  , parce  que  la  ville  de 
Marfeille  eft  une  colonie  des 
Phocéens.  A la  vérité  Lucain 
fe  fert  auffi  ailleurs  du  nom 
Phocicus  , qui  n’appartient 
qu'aux  habitans  de  la  Phocide, 
dans  la  Grece  ; mais , Saumaife 
en  a repris  ce  Poëte  dans  fes 
remarques  fur  Solin. 

PHOCÉENS,  Phocacnfcs  y 
nom  des  habitans  de 
la  ville  de  Phocée.  Voyc\  Pho- 
cée. 

PHOCÉENS,  Phocenfes, 
nom  des  habitans  de  la 
Phocide.  Poyc{  Phocide. 

PHOCÉRETH  , Phocereth  , 
6,  (a)  de  la  race  des 
Sacrificateurs  , étoit  né  de  Sa- 
baim  fils  d’Amon.  Ses  enfans 
revinrent  de  la  captivité  de 
Babylone  en  Judée. 
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PHOCIDE  , Phocis  , , 

(i)  province  de  la  Grece  , qui 
étoit  fituée  entre  la  Béotie , la 
Locride  & le  golfe  de  Corin- 
the. Elle  eut  anciennement  des 
bornes  plus  étendues  ; car , 
félon  Strabon , elle  s’éren- 
doit  d’une  mer  à l’autre , c’eft- 
à - dire  , depuis  le  golfe  de 
Corinthe  jufqu’à  l’Euripe,  ou 
cette  mer  qui  féparoit  Pille 
d’Eubée  du  continent.  Deoys 
le  Périégete  allure  que  la  Pho- 
cide s’étendit  autrefois  jufqu’aux 
Thermopyles.  Mais , les  Pho- 
céens perdirent  de  bonne-heure 
une  partie  de  leur  pais  , & fu- 
rent refferrés  dans  des  bornes 
plus  étroites. 

I.  Dès  les  tems  les  plus  re- 
culés , la  partie  de  la  Phocide 
qui  avoifinoit  Delphes  & Ti- 
thorée  , avoit  pris  fon  nom  de 
Phocus  fils  d'Ornytion  natif  de 
Corinthe.  Mais  , quelque  tems 
après , les  Eginetes  fous  la  con- 
duite d’un  autre  Phocus  , fils 
d’Éacus  , ayant  débarqué  en 
ces  lieux  & s’y  étant  établis, 
du  nom  de  ce  dernier  Phocus  on 
s’accoutuma  infenliblement  à ap- 
peller  Phocide  tout  le  pais  qui  é- 
toit  compris  fous  ce  nom,  du  temt 
de  Paufanias-  Les  peuples  qui 
l’habitoient  alors,  du  côté  qu'ils 
regardoient  le  Pèloponnefe  , de 
du  côté  de  la  Béotie  , s’éten- 
doient  jufqu’à  la  mer  ; du  prê- 


ta) Efdr.  L.  II.  c.  y.  v.  59. 

(*)  Strab.  p.  31*  , 3)6  , 3VO,  91 6. 
<h-  ft<f.  Paul.  pag.  9»  . «09.  & fa. 
Ptolem.  L.  III.  c.  15.  Plin.  Tom.  I. 
p.  19S.  Pompon.  Md.  p.  110-  Diod. 
Sicul.  p.  *83,  *85,439.  4*7»  5**- 
& fa.  Tic.  Lit.  L.  XXXU,  c.  18 


Herod.  L.  VIII.  c.  *7.  é-  fa.  Juft. 
L.  VIII.  c.  1.  ir  fa-  L-  XI.  c.  3. 
Plut.  T.  I.  p.  854.  Thucyd,  p.  69,  70. 
Roll.  Hitt.  Ane.  T.  II.  p.  4.  T.  lit. 
p.  47|.  ér  fuiv.  Mém.  de  l'Acad.  d es 
lofe,  et  Bell.  Leur.  Tom.  IX.  p.  97, 
é r fmiv,  T,  XII.  p.  177.  & /«*. 
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nier  côté  par  Cirrha  qui  ê toit  le 
portât  l'arfenal  de  Delphes  , fit 
de  l’autre  par  la  ville  d’Anti- 
cyre.  Car , du  côté  du  golfe  Ma- 
liaque  , les  Locriens  Hypocné- 
midiens  étoient  entre  eux  fie  la 
mer;  fie  au-delà  d’Êlatée  étoient 
les  Scarphes  , comme  au  de-là 
d'Hyampolis  ilyavoit  les  Aban- 
tes  qui  habitoient  Opunte,  fit 
Cynos  l’arfenal  des  Opuntiens. 

11.  DiTons  un  mot  de  ce  que 
les  Phocéens  ont  fait  de  mé- 
morable , lorfqu’ils  ont  agi  de 
concert  Sc  du  commun  confen- 
rement  de  tout  l’État.  Premiè- 
rement , ils  allèrent  au  lîege  de 
Troie.  En  fécond  lieu  , avant 
l’irruption  des  Perfes  en  Grece, 
ils  eurent  la  guerre  avec  les 
Theflaliens  St  y acquirent  beau- 
coup de  gloire.  Car  , ayant  ap- 
pris que  les  ThelTaliens  pre- 
noient  le  chemin  d'Hyampolis 
pour  entrer  dans  la  Phocide, 
ils  fe  portèrent  de  ce  côté-là, 
& jonchèrent  la  campagne  de 
pots  de  terre  qu’ils  couvrirent 
fi  bien  , qu’il  n’étoit  pas  pof- 
lible  de  s'en  appercevoir.  La 
cavalerie  Theflalienne  , mar- 
chant avec  confiance  fie  à tou- 
tes brides  , tomba  dans  ces 
piégés  , s’y  embarrafla  8t  fut 
raillée  en  pièces.  Mais  » ce 
mauvais  fuccès  ne  rebuta  pas 
les  ThelTaliens.  Au  contraire  , 
animés  du  défir  de  fe  venger, 
ils  firent  des  levées  dans  tou- 
tes leurs  villes,  fie  eurent  bien- 
tôt mis  fur  pied  une  armée  plus 
nombreufe  que  la  première. 
Les  Phocéens  furent  fort  allar- 
més  de  ces  préparatifs  ; ils  crai- 
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Î noient  fur-tout  la  cavalerie 
'heffalienne  , plus  redoutable 
encore  par  fa  réputation  fie  par 
fon  adrefle  que  par  le  nombre. 
Dans  le  péril  dont  ils  fe  voyoient 
menacés  , ils  envoyèrent  con- 
fulter  l’Oracîede  Delphes,  qui 
répondit  en  ces  termes  : Vit 
mortel  & un  Dieu  vont  fe  livrer 
de  fanglans  combats  , tous  les 
deux  remporteront  la  vicloire , 
mais  le  mortel  aura  P avantage. 

Sur  cette  réponfe  , les  Pho- 
céens donnent  à Gélon  trois  cens 
hommes  d’élite  avec  ordre  de 
partir  la  nuit,  fi<  d’aller  obfer* 
ver  les  mouvpmens  des  Thef- 
faliens  , mais  , fur-tout  d’éviter 
le  combat  fit  de  revenir  au 
camp  par  des  fentiers  détour- 
nés. Gélon  s’étant  mis  en  che- 
min eut  le  malheur  de  tomber 
entre  les  mains  des  ennemis: 
lui  fie  fes  trois  cens  hommes 
périrent  ou  foulés  aux  pieds  des 
chevaux  , ou  impitoyablement 
maffacrés.  La  nouvelle  en  étant 
venue  au  camp  des  Phocéens, 
ils  en  furenr  fi  confternés , que 
fe  croyant  perdus  , ils  n’écou- 
terent  plus  que  leur  défefpoir. 
Réfolus  de  vaincre  ou  de  pé- 
rir , tous  jufqu’au  dernier  ils 
mettent  en  un  même  lieu  leurs 
femmes  fit  leurs  enfant , leur 
bagage  y les  ftatues  de  leurs 
Dieux  , avec  cour  ce  qu'ils 
avaient  d’or  , d’argent  , de 
meubles  8t  d'effets  les  plus  pré- 
cieux. Us  élevent  auprès  un 
grand  bûcher  , ils  en  donnent 
la  garde  à trente  hommes  des 
plus  déterminés , leur  difent 
qu’ils  vont  tenter  le  hazari 
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d'une  bataille  , fit  leur  enjoi- 
gnent , s’ils  apprenoienc  que  la 
bataille  fût  perdue  , d’égorger 
à l’inftant  leurs  femmes  & leurs 
enfans  , de  mettre  le  feu  au 
bûcher  , de  brûler  tout  ce  qui 
étoit  commis  à leur  fidélité  , 
fit  enfuite  de  s’entretuer  les  uns 
les  autres,  ou  de  chercher  une 
mort  glorieufe  en  fe  jettant  au 
milieu  des  efcadrons  ennemis. 
Voilà  jufqu’où  alla  leur  fureur. 
Depuis  ce  tems-là , le  défefpoir 
des  Phocéens  étoit  palTé  en  pro- 
verbe chez  les  Grecs  pour  fi- 
gnifier  toute  réfolutien  extrême 
fie  violente. 

Les  Phocéens , après  avoir 
ainû  pris  leur  parti , marchè- 
rent droit  aux  ennemis,  lis 
avoient  pour  chef  Rhoeus  de 
la  ville  d'Ambryffe  qui  com- 
snandoit  l’iafanterie  , 6c  Daï- 
phane  d’Hyampolisquicomman- 
doit  la  cavalerie.  Teilias  Éléen 
étoit  extrêmement  confidéfé  de 
ces  Généraux , il  faifoit  la 
fonction  de  devin  dans  l’armée, 
fit  c’étoit  fur-tout  en  lui  que 
les  Phocéens  mettoient  leurs 
cfpérances.  Au  moment  de  la 
mêlée  , ils  fe  repréfenterent  ce 
qu'ils  avoient  ordonné  de  leurs 
femmes  & de  leurs  enfans , 
chacun  fit  réflexion  que  lefalut 
de  ce  qu’ils  avoient  de  plus 
cher  au  monde  , fit  le  fort  de 
l’État  dépendoient  du  fuccès  de 
la  bataille.  Animés  par  cette  pen- 
fée,  ils  firent  des  prodiges  de  va- 
leur&  fe  battirent  en  défefpérés. 
Enfin, leCiel  fécondant  leur  cou* 
rage, ils  remportèrent  laplus  bel- 
le viétoire  dont  il  foit  fait  men- 
tion dans  l’hiftoire  de  ce  tems-là. 
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Ce  fut  pour  lors  que  le  fens 
de  l’Oracle  devint  manifefte  à 
tous  les  Grecs  ; car  , comme 
les  Généraux  des  deux  armées 
donnoient  le  mot  félon  la  cou- 
tume , il  fe  trouva  que  les 
Theffaliens  avoient  pour  mot 
Minerve  Itonia  , fit  que  les 
Phocéens  avoient  Phocus.  Ainfi, 
un  mortel  fit  un  Dieu,  ou  plu- 
tôt une  Déeffe  , avoient  com- 
battu l’un  contre  l’autre.  Les 
Phocéens  envoyèrent  pour  pré- 
fens  à Delphes  une  ftatue  d'A- 

Îollon , une  autre  de  leur  devin 
ellias  , avec  les  ftatues  de 
leurs  Généraux  fit  des  Héros 
de  leur  nation.  C’étoit  Ariûo- 
médon  d’Argos  qui  les  avoit 
faites. 

Ces  peuples  ne  fe  condui- 
firent  pas  moins  fagement  dans 
une  autre  occafioo.  Car  , ayant 
fçu  que  les  Theffaliens  fe  pré- 
paroient  à encrer  fur  leurs  ter- 
res , ils  détachèrent  cinq  cens 
hommes  choifis  , qui , profitant 
de  la  pleine  lune  , attaquèrent 
de  nuit  les  ennemis , après  s’ê- 
tre barbouillés  de  plâtre  fit  en 
avoir  blanchi  leurs  armes.  Les 
Theffaliens  crurent  voir  des 
fpeélres  fie  furent  fi  effrayés 
que  cette  poignée  de  gens  les 
défit  entièrement.  On  attribue 
encore  ce  ftratagême  à Teilias. 

On  dit  que  lorfque  l’armée 
des  Perfes  paffa  en  Europe  , 
les  Phocéens  furent  contraints 
de  prendre  le  parti  de  Xerxès, 
mais  ils  le  quittèrent  d’eux-mê- 
mes  , fit  ils  payèrent  de  leurs 
perfonnes  avec  les  autres  Grecs 
à la  fameufe  journée  de  Platées, 
Dans  la  fuite  , ils  furent  ton- 
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damnés  à une  groffe  amende 
par  les  Amphiélyoos , pour  avoir 
fait  labourer  à leur  profit  la 
plus  grande  partie  d’un  terri- 
toire qui  étoit  confacré  au  Dieu 
de  Delphes.  Comme  ils  avoient 
peine  à fe  foumettre  à cet 
arrêt , & que  les  efprits  étoient 
déjà  fort  irrités  , Philomélus  les 
aigrit  encore.  Ayant  aflemblé 
le  peuple , il  lui  repréfenta 
que  l’amende  impofép  par  les 
Amphiélyons  étoit  fi  forte , 
qu’en  vain  s’efforceroit-on  de 
la  payer  ; qu'il  n'y  avoir  pas 
de  jultice  à exiger  une  fomme  fi 
exhorbirante,  ôc  que  s’il  en  étoit 
cru  , on  feroit  bien  mieux  de 
fonger  à fccouer  le  joug  , Ôc  à 
aller  piller  le  temple  de  Del- 
phes. Il  n'oublia  rien  pour  faire 
goûter  cette  réfolution  , & il 
dit  entr’autres  chofes  qu’ayant 
toujours  été  amis  des  Athéniens 
& des  Lacédémoniens,  ils  n'a- 
voient  rien  à craindre  de  leur 
part , ôc  que  s’ils  ctoient  tra- 
verfés  par  les  Thébains  ou  par 
quelques  autres  , ils  auroient  ai- 
fément  l’avantage  fur  eux,  tant 
par  leurs  propres  forces,  que 
par  les  richefles  qu'ils  trouve- 
roient  à Delphes.  Ce  difcours 
ne  déplut  pas  aux  Phocéens  , 
foit  que  Dieu  , dit  Paufanias  , 
les  eût  frappés  d’aveuglement, 
foit  qu’ils  fuffent  naturellement 
d’humeur  à préférer  l’intérêt  de 
le  gain  à la  Religion.  En  un  mot, 
ils  réfolurtnt  de  prendrela  ville 
de  Delphes  ôc  la  prirent  en  effet 
fous  i’Archontat  d’Héraclide  à 
Delphes  même  , ôc  fous  celui 
d’Agathocle  à Athènes , la  qua- 
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trieme  année  de  la  CVe.  Olym- 
piade , en  laquelle  Prorus  de 
Cyrene  remporta  le  prix  du 
Stade.  S'étant  rendus  maîtres 
du  dépôt  facré  que  l’on  gar- 
doit  dans  le  temple , ils  ne  tar- 
dèrent pas  à foudoyer  de  bon- 
nes troupes  qu’ils  tirèrent  de 
toutes  les  parties  de  la  Grece. 
Mais  auffi-tôt  , les  Thébains 
leur  déclarèrent  la  guerre  , ôc 
ne  manquèrent  pas  une  fi  belle 
occafion  de  leur  témoigner  le 
reffentiment  qu’ils  avoient  de- 
puis long-tems  contre  eux. 

Cette  guerre  dura  dix  ans 
entiers , pendant  lefquels  tan- 
tôt les  Phocéens  , aidés  de 
troupes  étrangères  , eurent  l’a- 
vantage , Ôt  tantôt  les  Thébains. 
Enfin  , dans  un  grand  combat 
qui  fe  donna  auprès  de  Néone, 
les  Phocéens  furent  mis  en  dé- 
route. Philomélus  , contraint 
de  prendre  la  fuite  , fe  précipita 
du  haut  d’un  rocher  ôc  fe  tua. 
Les  Amphiélyons  condamnèrent 
au  même  genre  de  mort  tous 
ceux  qui  l'avoient  fuivi.  Après 
Philomélus  , Onontarque  eut  le 
commandement  de  l’armée.  Ce 
fut  en  ce  tems-là  que  Philippe 
de  Macédoine  , qui  avoir  fait 
alliance  avec  les  Thébains  , 
s’étant  mis  à leur  tête,  rem- 
porta une  viéloire  fur  les  Pho- 
céens. Onomarque  fe  retira  du 
côté  de  la  mer  , mais  il  y fut 
jetté  par  fes  propres  foldats  , 
qui  impuroienc  leur  défaite  à fa 
lâcheté  ôc  à fon  peu  d’expé- 
rience dans  le  métier  de  la 
guerre.  Ainfi[c’ell  la  remarque 
de  Paufanias]  périt  cet  impie 
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par  uo  effet  de  la  eolere  du 
Ciel.  Son  frere  Phayllusfut  fait 
Général  en  fa  place.  Mais  , à 
peine  eut- il  pris  le  comman- 
dement des  troupes  , qu’il  fut 
attaqué  d'une  maladie  qui  le 
conduilît  au  tombeau.  Après  fa 
mort , les  Phocéensélurent  pour 
Général  fon  61s  Phalécus  ; mais, 
il  fut  bientôt  révoqué  pour  s’ê- 
tre  approprié  les  deniers  du  dé- 
ôt  facré.  Enfuite  , s’étant  em- 
arqué  avec  tous  ceux  qui  vou- 
lurent le  fuivre  , Phocéens  & 
autres  , il  paffa  en  Crete  , & 
parce  que  Cidonie  lui  refufa 
l’argent  qu'il  en  exigeoit , il 
mit  le  fiege  devant  cette  ville  ; 
mais,  il  y perdit  une  bonne  par- 
tie de  fes  troupes , 8c  il  y périt 
lui-même. 

Dix  ans  après  que  le  tem- 
ple de  Delphes  eut  été  pillé  , 
Philippe  termina  enfin  cette 
guerre  , que  l’on  nomma  depuis 
la  guerre  Sacrée , ou  la  guerre 
Phocique.  Théophile  étoit  pour 
lors  archonte  à Athènes  ,8c  ce 
fut  la  première  année  de  la 
CVIUe.  Olympiade , remarqua- 
ble par  la  viftoire  de  Polyclès 
de  Cyrene  , qui  remporta  le 

Prix  du  Stade.  Les  villes  de  la 
hocide  , qui  fe  reffentirent  le 
plusdes malheurs  de  la  guerre, 
furent  Lilée  . Hyampolis  , An- 
ticyre  , Parapotamie  , Panopée 
& Daulis.  Ces  villes  , connues 
de  tout  tems , & même  célébrés 
par  les  Poëfies  d’Homere,  fu- 
rent non-feulement  prifes,  mais 
rafées  6c  entièrement  détruites. 
D'autres  , qui  avoientdéjà  été 
brûlées  par  les  troupes  de  Xer- 

Tom.  XXXIV. 
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xès , & que  cette  calamité  avoic 
fait  connoître  dans  toute  la 
Grèce  , eurent  aulTï  le  même 
fort  que  les  premières.  On  les 
nommoit  Éroque  , Charadra  , 
Amphiclée , Néone,  Téthro- 
nium  , fc  Drymée.  Car , à la 
réferve  d’Élatée  , toutes  les 
autres  , comme  'Trachys  , Mé- 
déon  , Échédamie,  Ambryfe  , 
Phlygonium  & Sterrhis  , n’é- 
toient  nullement  connues  avant 
la  guerre  Phocique.  Toutes  les 
villes,  que  nous  venons  de  nom- 
mée., détruites  de  fond  en  com- 
ble, n’eurent  tout  au  plus  que 
la  figure  de  villages.  Il  n’y  eut 
qu’Aba  qui  ne  fut  point  enve- 
loppée dans  coete  ruine  ; auffi, 
les  habitans  n’avoient-ils  eu 
aucune  part  à la  ftcrilege  en- 
treprife  des  Phocéens  , &.  non- 
feulement  ilsn’avoient  pas  pillé 
le  temple  de  Delphes  , mais  ils 
s’étoienr  abftenus  de  prendre 
parti  durant  la  guerre  Sacrée. 

Après  la  guerre,  on  interdic 
aux  Phocéens  l’entrée  du  tem- 
ple de  Delphes  Ils  ne  furent 
plus  reçus  à envoyer  des  dé- 
putés aux  États  Généraux  de  la 
Grece  , 8c  le  droit  de  fuffrage 
qu’ils  y avoient  , fut  transféré 
aux  Macédoniens  par  les  Am- 
phidiyons.  Mais  , quelque  tems 
après  , les  Phocéens  rebâtirent 
leurs  villes  . 8c  quittèrent  la 
campagne  pour  les  aller  habi- 
ter, excepté  quelques  unes  qui 
furent  négligées  à caufe  de  leur 
ancienne  foiblelTe,  8c  parce  que 
l’argent  manquoit.  Ce  furent 
les  Athéniens  8c  les  Thcbains 
eux-mêmes  qui  confeillerent  ce 
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rétabliflement  avant  la  malheu- 
reufe  bataille  de  Chéronée  , qui 
épuifa  toutes  les  forces  de  la 
Grece.  Les  Phocéen»  firent  leur 
devoir  à cette  bataille  ; ils  com- 
battirent enfuite  auprès  de  La- 
mia  8c  à Cranon  contre  Anti- 
pater  roi  de  Macédoine.  Mais, 
ils  fe  diftinguerent  fur-tout  à 
pourfuivre  les  Gaulois,  lorf- 
qu'ils  vinrent  faccager  Delphes, 
& ils  n’oublierent  rien  en  cette 
occafion  pour  appaifer  la  colere 
du  Dieu  , & pour  expier  leur 
ancien  crime.  Voilà  ce  que  les 
Phocéens  , en  divers  tems  , ont 
fait  de  plus  mémorable. 

Leconful  T.  Quintius  Flami- 
ninus  , érant  entré  dan»  la  Pho- 
eide  , l’an  198  avant  J.  C. 
y prit  du  premier  aflaut  Pha- 
norée  , ou  plutôt  Panopée.  An- 
«ycire  ne  l’arrêta  pas  long-rems. 
Il  reçut  enfuite  à compofition 
Ambryfe  & Hyampolis.  Pour 
Daulis,  comme  elle  étoit  fituée 
fur  une  hauteur , il  ne  pouvoit 
la  prendre  ni  par  efcalade  , 
ni  par  les  ouvrages  qu’il  avoit 
fait  faire.  Mais,  à force  de  lan- 
cer des  traits  contre  ceux  qui 
la  défendoient,  il  les  attira  hors 
de  la  place  ; de  façon  que  les 
deux  partis  , accoutumés  peu- 
à-peu  à s’attaquer  & à s’éviter 
réciproquement  l’un  l’autre  , en 
vinrent  jufqu’à  un  tel  point  de 
négligence  & de  fécurité,  qu’à 
Ja  fin  les  Romains  ayant  pour- 

ça)  Herod.  L.  1.  C.  80. 

<*)  Plut.  T.  I.  psg.  74'-  & fil- 
lîiod.  Sietil.  p.  570  > 661.  & fil- 
Corn.  Wep.  in  Pbocion.  c.  1.  6-  /»f. 
Lueian.  X.  11,  p.  s 84.  Rail.  Hitt.  Ane. 
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fuivî  les  aflïégés  jufqu'à  leurs 
portes  , entrèrent  pêle-mêle 
avec  eux  dans  la  ville  , & s'en 
rendirent  maîtres.  La  feule  ter- 
reur de  leurs  armes  leur  fou- 
rnit encore  fix  autres  châteaux 
peu  confidérables  de  la  Pho- 
cide.  Mais  , ceux  d’Élatée  leur 
fermèrent  leurs  portes , réfolus 
de  ne  les  poior  ouvrir  ni  au 
Conful  , ni  à fon  armée  , à 
moins  qu’ils  n’y  fufiTeot  forcés. 

La  Phocide  fait  aujourd’hui 
partie  de  la  Livadie  , province 
de  la  Turquie  d’Europe. 

PHOCIE  , Phocia , d >»*/*  . (4) 
nom  qu’Hérodore  attribue  dans 
un  endroit  à la  ville  de  Phocée. 
F'ôyeÇ  Phocée. 

PHOCION  , Phocion , <*) 
4>W»r , célébré  capitaine  Athé- 
nien , n’étoit  pas  d'une  naif- 
fance  abfolument  obfcure , ni 
de  bas  lieu.  Car,  fi  , comme  un 
Auteur  l’a  prétendu  , il  eût  été 
fils  d’un  faifeur  de  pilons  à 
mortier  , Glaucippus  , dans  le 
traité  qu’il  avoit  fait  contre 
lui  , où  il  avoit  raflemblé  tou- 
tes les  injures  qu’il  avoit  pu  , 
n’auroit  jamais  oublié  de  lui 
reprocher  la  bafleffe  de  fon  ex- 
traction , & lui-même  il  n’au- 
roit point  eu  une  éducation  fi 
honnête  de  fi  fage.  Car  , étant 
fort  jeune  , il  fut  difciple  de 
Platon  , & enfuite  de  Xéno- 
crate. 

Quand  il  fut  devenu  grand, 

T. Ml.  p.  50».  fi rf*iv.  Tom.  IV  psg.  «7. 
if  [*<v.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infer. 
& Bell.  Leur.  Tom.  I.  p.  176,  *77. 
Tom.  VUl.  p,  160.  & fiiv-  Tom.  X, 
p.  18s  , 181, 
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il  fuivit  à la  guerre  Chabrias , 

& apprit  de  lui  beaucoup  de 
chofes  concernant  ce  métier. 
Mais , il  y eut  des  circonltan- 
ces  oii  il  fut  très-utile  à Cha- 
brias.  Car  , comme  il  n’avoit 
pas  moins  de  prudence  que  de 
courage  , il  échauffoit  la  len- 
teur de  Chabrias  , & ralen- 
tiffoit  fa  trop  grande  impé- 
tuofité  ; de  forte  que  ce  Géné- 
ral , qui  étoit  naturellement 
doux  6c  plein  de  générofité 
& de  bonté  , l'en  aimoit  de  ef- 
timoit , l'avançoit  aux  premiè- 
res charges  , lui  confioit  des 
commandemens  important  , de 
le  faifoit  connoître  aux  Grecs  , 
en  (e  fervant  de  lui  dans  les 
affaires  les  plus  hazardeufes  de 
de  la  plus  grande  conféquence. 
Sur-tout  à la  bataille  navale 
de  l’ifle  de  Naxos,  il  lui  fit  ac- 
quérir beaucoup  de  réputation 
& d’honneur  ; car , il  lui  donna 
le  commandement  de  foh  aile 
gauche,  où  les  ennemis  firent 
leurs  plus  grands  efforts  , & qdi 
décida  très-promptement  de  la 
viâoire.  Ce  fuccès  caufa  beau- 
coup de  joie  à ta  ville  d’A- 
thenes , qui  dès-lors  commença 
à faire  un  cas  particulier  de 
Phocion  , comme  d’un  Capi- 
taine capable  de  la  bien  fer- 
vir. 

Quelque  tems  après  , Cha- 
brias envoyant  Phocion  pour 
recevoir  les  contributions  que 
les  ifles  dévoient  fournir  , 6c 
voulant  lui  donner  vingt  vaif- 
feaux  pour  faire  cette  recette  , 
Phocion  lui  dit  que,  s’il  l’en- 
voyoit  contre  des  ennemis , 
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vingt  vaiffeaux  ne  fuffifoient 
pas  ; & que  s’il  l’envoyoit  vers 
desalliés,  il  en  avoit  affez  d’un. 
En  effet  , il  s'embarqua  fur  fa 
feule  galere  ; & après  avoir 
parlé  aux  villes  ,&  s’être  abou- 
ché avec  les  principaux  Offi- 
ciers 6c  les  Commandans , SC 
avoir  traité  avec  eux  fimple- 
ment  6c  bonnement  , il  s’en- 
retourna  avec  beaucoup  de  ga- 
lères que  les  alliés  envoyoient 
pour  porter  tout  P-rgent  qu’ils 
dévoient.  Phocion  ne  continua 
pas  feulement  d'honorer  Cha- 
brias , 6c  de  lui  faire  la  cour 
pendant  fa  vie  , mais  encore 
après  fa  mort  il  eut  un  très- 
grand  foin  de  tous  ceux  qui 
lui  appartenoient , 6c  n'oublia 
rien  pour  rendre  honnête  hom- 
me fon  fils  Ctéfippe. 

Voyant  que  ceux  qui  fe  mê- 
Ioient  alors  du  Gouvernement  , 
avoient  partagé  entr’eux  com- 
me au  fort  les  charges  de  1a 
guerre  6c  celles  de  la  ville  , 8C 

Ïue  les  uns,  comme  Eubulus^ 
iriflophon  , Démoflhene  , Ly- 
curgue & Hypéride  , ne  fai- 
foient  que  haranguer  le  peu- 
ple 6c  propofer  tous  les  décrets; 
& que  les  autres,  comme  Dio-« 
pithe  , Menefthée  , Léofthene 
ôc  Charès  , s’avançoient  par 
les  emplois  de  la  guerre  ; il 
aima  mieux  imiter  la  maniéré 
de  gouverner  de  Périclès.  d’A- 
riltide  6c  de  Solon,  comme  plus 
parfaite  , étant  compofée  de 
l’une  St  de  l’autre  , de  la  ci- 
vile 6c  de  la  militaire.  Car, 
chacun  de  ces  trois  hommes-là 
étoit  tout  enferoble  , comme  dit 

Eij 
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Archiloque  , & bon  ferviteur 
de  Mars  , & grand  courtifan 
des  aimables  Mufes.  II  voyoit 
même  que  la  Déefle  , patrone 
d'Athenes  , droit  & s'appelloic 
effedivement  Polémique  de  Po- 
litique, c’eft-à-dire , propre  à 
conduire  des  armées  gou- 
verner des  villes. 

S'étant  donc  formé  fur  ce 
modèle  dans  toute  fa  maniéré 
de  gouverner  , il  eut  toujours 
en  vue  le  repos  & la  paix 
comme  le  but  de  tout  gouver- 
nement rage.  Cependant  , il  lit 
plus  d’expéditions  tout  feul , 
non-feulement  qu'aucun  Capi- 
taine de  fontems,  mais  encore 
qu’aucun  de  ceux  qui  avaient 
été  avant  lui;  non  qu’il  deman- 
dât ni  qu’il  briguât  les  charges; 
mais  c’eil  qu’il  ne  les  fuyoit 
point  & ne  les  refufoit  point , 

Îuand  fa  ville  l’y  appelloit. 

!ar  , c'eit  une  chofe  confiante 
& avouée  de  tout  le  monde  , 

Îu’il  fut  élu  quarante-cinq  fois 
lapitaine  général  , & qu’il  ne 
Te  trouva  pas  une  feule  fois 
aux  éledions  , mais  qu'il  fut 
nommé  toujours  abfent,  fes  ci- 
toyens l'ayant  toujours  mandé 
pour  le  charger  de  la  conduite 
de  leurs  armées.  Les  têtes  peu 
fenfées  ne  pouvoient  aflez  s’é- 
tonner de  cette  conduite  du 
peuple  d’en  ufer  ainfî  pour 
Phocion  , qui  le  plus  fouvent 
s’oppofoitàfes  volontés,  & qui 
jamais  ne  faifoit  & ne  difoic 
rien  pour  lui  plaire.  Auflî,  un 
jour  qu’on  lut  en  pleine  affera- 
blée  du  peuple  un  Oracle  de 
Delphes,  qui  portoit  que  tous 
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les  Athéniens  étant  d’accord  ,' 
il  y en  avoit  un  feul  qui  n’étoit 
pas  de  l’avis  des  autres , Pho- 
cion  fe  leva  & dit  qu’on  s’é- 
pargnât la  peine  de  chercher  ; 
que  c’étoit  lui  dont  parloit  l’O- 
racle , car  il  étoit  le  feul  à qui 
tout  ce  qu’on  faifoit  dép lai- 
loîc  au  dernier  point.  Uoe  au- 
tre fois  , ayant  dit  fon  avis 
devant  le  peuple  , il  fut  ap- 
plaudi & fuivi  de  tout  le  mon- 
de. Étonné  de  cetteapprobation, 
il  fe  tourna  vers  fes  amis  & leur 
dit:  Ne  m’efl-  il  peint  échappé 
quelque  fottife  , fans  que  je  m'en 
fois  apperçu  ? 

Quand  les  Athéniens  en- 
voyoient  des  flottes  fur  mer  , 
fi  c’étoit  un  autre  que  Phocion 
qui  les  commandât  , toutes  les 
villes  maritimes  de  leurs  al- 
liés 8c  les  infulaires  , regar- 
dant ces  flottes  comme  enne- 
mies , fortifloient  leurs  murail- 
les, combloient  leurs  ports  , de 
retiroient  de  la  campagne  dans 
les  villes  , leurs  troupeaux  , 
leurs  efclaves  , leurs  femmes  » 
leurs  enfans  , tous  leurs  meu- 
bles & tous  leurs  effets.  Mais, 
quand  c’étoit  Phocion  qui  les 
commandoit  , tous  ces  peuples 
fortoient  au-devant  de  lui  cou- 
ronnés de  chapeaux  de  fleurs 
& pleins  de  joie , & le  me- 
noient  eux  - mêmes  dans  leurs 
ports. 

Philippe  , cherchant  à fe  glif- 
fer  dans  l’Eubée  pour  s’en  fai- 
fîr  par  furprife  , y faifoit  paffer 
des  troupes  de  la  Macédoine, 
& attiroit  les  villes  dans  fon 
parti  par  le  moyen  des  Tyrans 
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qui  lei  gonvernoient,  & qui 
vouloientfe  fortifier  de  fa  pro- 
teéfion.  Surcela , Plutarqued'É- 
i-étrie  appella  les  Athéniens  8c 
les  conjura  de  venir  délivrer 
cette  ifle  qui  étoit  déjà  occu- 
pée par  les  Macédoniens.  Les 
Athéniens  envoyèrent  d’abord 
Phocion  avec  peu  de  troupes, 
«lans  l’efpérance  que  tous  les 
peuples  de  l’ifle  fe  joindroient 
«l’abord  à lui.  Mais , Phocion 
à fon  arrivée  trouva  toute  l’ille 
pleine  de  traîtres  , 8c  il  s’ap- 
perçut  que  tout  y étoit  ruiné 
& miné  par  l’argent  que  Phi- 
lippe y avoit  répandu.  Il  fe 
vit  donc  d’abord  dans  un  très- 
grand  danger.  Il  prit  le  parti  de 
fe  faifir  d’une  éminence  qui 
étoit  féparée  de  la  plaine  de 
Tamynes  par  un  ravin  fort  pro- 
fond ; il  s’y  fortifia , 8c  retint 
enfemble  tout  ce  qu’il  avoit 
de  meilleures  troupes  , exhor- 
tant fes  Capitaines  à ne  pas  fe 
mettre  en  peine  de  tous  ces 
foldats  mutins,  caufeurs  8t  peu 
difciplinés  , qui  fe  retiroient 
du  camp  8c  qui  déferaient. 
« Car,  difoit-il,  non-feulement 
» par  leur  peu  de  difcipline 
» ils  nous  feroient  ici  très-inu- 
»»  tiles , mais  ils  deviendroient 
» nuifibles  & pernicieux  en 
détournant  8c  embarralTant 
» ceux  qui  font  difpofés  à bien 
» faire  ; 8c  quand  ils  feront  de 
x>  retour  à Athènes  , comme  ils 
t»  fe  fentiront  coupables  de  dé- 
jà fertion  , ils  crieront  moins 
» contre  nous  , & ne  nous  ca- 
r>  lomnieront  pas  avec  tant  d’im- 
» pudence.  » 
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Quand  les  ennemis  fe  furent 
approchés , il  commanda  à fes 
troupes  de  fe  tenir  fous  les  ar- 
mes fans  branler,  jufqu’à  ce 
qu’il  eût  fait  fon  facrifice.  Cela 
dura  affez  de  tems  , foit  qu’il 
eût  de  la  peine  à trouver  des 
lignes  heureux  , foit  qu’il  vou- 
lût par-là  engager  les  ennemis 
à s’avancer  davantage.  Plutar- 
que crut  d’abord  que  ce  délai 
venoit  de  la  peur  qui  l’avoit 
faifi  , Si  qu’il  balançoit  à com- 
battre ; c’eft  pourquoi , fans  at- 
tendre l’ordre  , il  s’ébranla  , 
& marcha  avec  les  étrangers 

?[u’il  avoit  à fa  folde.  Mais  , il 
ut  mis  en  fuite.  La  plupart  des 
ennemis  , croyant  avoir  tout 
vaincu  , donnèrent  jufques  dans 
le  camp , & travailloient  à en 
abattre  la  clôture  & à s’en  ren- 
dre maîtres.  Dans  ce  moment, 
le  facrifice  de  Phocion  fe  trou- 
vant achevé  , les  Athéniens 
tombèrent  fur  eux  Si  les  mirent 
en  fuite,  après  en  avoir  tué  la 
plus  grande  partie  dans  les  re- 
tranchement mêmes  qu’ils  abat- 
toient.  En  même  tems  , Phocion 
donne  ordre  à fon  corps  de  ba- 
baille  de  fe  tenir  là  fans  bou- 
ger , pour  attendre  8c  recevoir 
ceux  qui  avoient  été  rom- 
pus d’abord  à la  première  at- 
taque , 8c  qui  s'étoient  déban- 
dés ; St  lui , avec  l’élite  de  fes 
gens  , il  alla  charger  l’ennemi. 
La  mêlée  fut  fort  rude  , 8c  les 
uns  Si  les  autres  combattirent 
avec  beaucoup  de  valeur  6t  fans 
aucun  ménagement  pour  leur 
vie.  Enfin  , la  viéloire  relia  du 
côté  des  Athéniens.  Après  le 
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combat . Phocion  chafla  Plutar- 
que d’Érétrie  , 8c  t’étant  em- 
paré du  fort  appellé  Zarétra  , 
il  se  voulut  pas  permettre’qu’on 
prît  les  Grecs  prifonniers , de 
peur  que  les  Orateurs  d’Athe- 
nes  ne  portaflent  un  jour  le 
peuple  à exercer  contre  eux 
quelque  cruauté  par  un  empor- 
tement de  colere  8c  de  ven- 
geance. 

Après  ce  grand  fuccès , il 
s’en  retourna,  il  ne  fut  pas  plu- 
tôt parti , que  tous  les  alliés  re- 
grettèrent fa  bonté  & fa  juftice , 
& que  les  Athéniens  reconnurent 
fa  grande  capacité  , fa  valeur 
& fon  expérience.  Car  , Molof- 
fus,  qui  lui  fuccéda  , 8c  qui 
rit  après  lui  le  commandement, 
t la  guerre  de  maniéré  qu’il 
tomba  lui-même  entre  les  mains 
des  ennemis.  Philippe,  qui  n’a- 
voit  que  des  vues  fort  vaftes , 
8c  dont  les  efpérancesn’embraf- 
foient  rien  que  de  grand  , vint 
dans  le  pais  de  l’Hellefpont 
avec  toutes  fes  forces,  ne  dou- 
tant point  qu’à  la  faveur  de 
cette  conjoncture  il  ne  fe  ren- 
dît maître  auflî-tôt  de  la  Cher- 
fonnefe  , de  Périnthe  & de  By- 
zance. 

Les  Athéniens  s'étant  mis  en 
devoir  d’y  envoyer  du  fecours, 
les  Orateurs  les  déterminèrent, 
par  leurs  harangues  , à y en- 
voyer Charès  pour  général.  Il 
s'embarqua  donc  avec  une  bon- 
ne flette  , 8c  ne  fit  rien  qui  ré- 
pondît à ce  grand  appareil.  Les 
villes  mêmes  ne  voulurent  pas 
le  recevoir  dans  leurs  ports  ; 
mais , fufped  à tout  le  monde , 


P H 

Il  étoit  forcé  de  roder  le  long 
des  côtes,  rançonnant  les  alliés 
8c  méprifédes  ennemis.  Le  peu- 
ple , irrité  par  les  Orateurs  , 
étoit  dans  une  grande  colere  de 
fe  repentoit  d'avoir  envoyé  du 
fecours  à Byzance.  Phocion  fe 
levant  alors  dit  qu’il  ne  failoic 
point  s’indifpofer  contre  les  al- 
liés qui  fe  défioient  , mais  con- 
tre les  Généraux  qui  donnoienc 
lieu  à cette  défiance.  Car  , ce 
font  ceux-ci  , ajouta-t-il,  qui 
vous  rendent  odieux  8c  for- 
midables à ceux-mêmes  qui  ne 
fçauroient  fe  fauver  que  par 
votre  fecours. 

Le  peuple  , frappé  de  ce 
difeours  , changea  d’avis  fur  le 
champ  , 8c  ordonna  qu’il  allât 
lui-même  avec  de  nouvelles  for- 
ces au  fecours  des  alliés  dans 
l’Hellefpont.  Ce  choix  contri- 
bua plus  que  toute  autre  chofe 
au  lalut  de  Byzance;  car,  la 
réputation  de  Phocion  étoit 
fort  grande  , 6c  Cléon  , l’un 
des  premiers  de  Byzance  en 
vertu  & en  autorité,  8c  qui 
avoit  lié  une  amitié  particu- 
lière avec  lui  dans  l'Acadé- 
mie , fut  fa  caution  envers  la 
ville.  Les  Byzantins  ne  fouf- 
frirent  donc  point  qu'il  campât 
dehors  comme  il  le  vouloir  ; 
mais , lui  ouvrant  leurs  portes  , 
ils  le  reçurent  dans  leur  ville  , 
8c  mêlèrent  parmi  eux  les  Athé- 
niens , qui , touchés  de  la  con- 
fiance qu’on  avoit  dans  leur 
bonne  foi , fe  montrèrent  très- 
fages  , très-reropérans , 8c  en- 
tièrement irréprochables  dans 
leur  manière  de  vivre  , 8c  trèt- 
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hardis  dans  tous  les  combats. 
Philippe  fut  chafle  de  l’Hellef- 
pont , après  y avoir  beaucoup 
perdu  de  fa  réputation  ; car, 
jufques-là  , il  avoit  pafle  pour 
invincible  , & rien  n’avoit  ofé 
tenir  devant  lui.  Phocion  lui 
prit  quelques  vaifTeaux  , recou- 
vra quelques  places  fortes  où 
il  avoit  mis  garnifon  , 8c  ayant 
fait  des  defcentes  en  plufieurs 
endroits  de  fes  terres il  cou- 
rut 8c  pilla  tout  le  plat  pais, 
jufqu’à  ce  que  des  troupes  s’é- 
tant  aflemblées , 8c  étant  ve- 
nues au  fecours  , il  fut  blefie 
& obligé  de  s’eo  retourner. 

Quelque  tems  après,  ceux 
de  Mégare  l’envoyerent  prier 
fecréteraent  de  venir  les  fecou- 
rir  de  prendre  pofleflion  de  leur 
ville.  Phocion, qui  craignit  que 
les  Béotiens,  avertis  de  ce  com- 
plot , ne  le  prévinrent  avant 
qu’il  pût  y être  arrivé  , fît  tenir 
dès  le  matin  une  affèmblée  de 
ville  où  il  fit  part  aux  Athé- 
niens de  ce  que  l«s  Mégaréens 
lui  avoient  mandé.  Les  Athé- 
niens ayant  ordonné  fur  le  champ 
qu’on  iroit  à leur  fecours , 
Phocion  auflî-tôt  fit  fonner  la 
trompette  pour  donner  le  lignai 
de  prendre  les  armes  8c  de  par- 
tir, & fans  autre  délai  il  les 
mena  à Mégare.  Les  Mégaréens 
le  reçurent  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joie  ; il  for- 
tifia d’abord  le  port  de  Nifée, 
tira  deux  bonnes  murailles  de- 
puis la  ville  jufqu’à  ce  port  , 
& joignit  par  ce  moyen  la  ville 
à la  mer;  de  forte  que  ne  crai- 
gnant plus  les  ennemis  du  côté 
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de  la  terre  , elle  fut  entière- 
ment à la  difpofition  des  Athé- 
niens. 

Athènes  s’étant  donc  ouver- 
tement déclarée  ennemie  de  Phi- 
lippe , 6c  ayant  élu  , en  l’ab- 
fence  de  Phocion  , d’autres  Ca- 
pitaines pour  les  envoyer  à 
cette  guerre,  Phocion  à fon 
retour  confeilla  d’abord  au  peu- 
ple , puifque  Philippe  ne  cher- 
choit  qu’à  vivre  en  paix  avec 
eux,  d’accepter  les  propofitions 
qu’il  offroit  ; 8c  comme  quel- 
qu’un de  ces  Orateurs  , accou- 
tumés à p a fier  leur  vie  dans  le 
tribunal  de  l’Héliée,  & à ne 
faire  d’autre  métier  que  d’ac- 
eufer  tantôt  l’un, tantôt  l’autre, 
s’oppofa  à fon  avis  , 8t  lui  dit  a 
« Ofez-vous  bien  , Phocion  , 
» détourner  les  Athéniens  de 
» faire  la  guerre  , lorfqu’ils 
n ont  déjà  les  armes  à la  main  ? 
» Oui  , fans  doute  , lui  répon- 
ds dit  Phocion , je l’ofe,  & cela, 
» quoique  je  fçache  fort  bien 
» que  fi  on  fait  la  guerre  je 
» te  commanderai  , 8c  que  fi 
» l’on  fait  la  paix  tu  me  com- 
» manderas.  » Mais , fon  avis 
n’étant  pas  fuivi  , 8c  celui  de 
Démoflhene,quiconfeilloit  aux 
Athéniens  d’aller  donner  la  ba- 
taille à Philippe  le  plus  loin 
qu’ils  pourroient  de  l’Attique  , 
l’emportant , & entraînant  tout 
le  monde,  Phocion  lui  dit  tout 
haut  ; a Mon  ami , ne  cherchons 
» point  où  nous  donnerons  la 
» bataille  , mais  comment  nous 
» remporterons  la  vidloire.Car, 
» voilà  le  feul  moyen  d’éloi- 
» gner  la  guerre  de  nous  ; an 
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*>  lieu  que  fi  nous  fommes  bat- 
» tus , toutes  fortes  de  maux  & 
»«  de  dangers  feront  toujours  à 
» nos  portes.  » 

Après  que  les  Athéniens  eu- 
rent perdu  la  bataille,  les  plus 
mutins  6c  les  plus  turbulens  de 
la  ville  , & ceux  qui  ne  cher- 
choient  que  des  nouveautés  , 
traînèrent  Charideme  au  Tri- 
bunal pour  le  faire  élire  Ca- 
pitaine ; ce  qui  allarma  tous  les 
gens  de  bien  qui  eurent  recours 
au  Sénat  de  l’Aréopage,  8c  là 
au  milieu  de  l’aflfemblée  , par 
leurs  larmes  & par  leurs  priè- 
res ils  obtinrent  enfin  , quoi- 
qu’avec  peine  , qu’on  remît  la 
ville  entre  les  mains  de  Pho- 
cion.  Alors  , Phocion  dit  que 
fon  fentiment  étoit  qu’il  falloir 
recevoir  les  reglemens  8c  les 
articles  pleins  d’humanité  que 
propofoit  Philippe.  Mais  , l’o- 
rateur Démadès  ayant  propofé 
que  la  ville  fût  comprife  dans 
la  paix  générale,  8c  qu’elle  en- 
trâtdans  l’affembléedelaGrece, 
Phocion  s’y  oppofa  , ôc  foutint 
qu’il  n’en  falloir  rien  faire  qu'on 
n’eût  fçu  auparavant  les  deman- 
des que  Philippe  feroit  aux 
Grecs  dans  cette  affemblée.  Son 
avis  ne  fut  pas  le  plus  fort  à 
caufe  des  tems  fâcheux  ; 8c 
bientôt  après,  voyant  les  Athé- 
niens fort  trilles  & dans  un  cui- 
fant  repentir  de  ce  qu’ils  avoient 
fait , parce  qu’ils  étoient  obli- 
gés de  fournir  des  galeres  8c  de 
la  cavalerie  à Philippe  , il  leur 
dit:  « Eh,  voilà  jullement  ce 
» que  je  craignois , quand  je 
n m’oppofois  à cet  avis.  Mais , 
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» puifque  vous  avez  reçu  ce* 
» conditions  , il  faut  fupporter 
» votre  mal  avec  patience  , 8c 
n ne  pas  vous  décourager. 
» RelTouvenez-vous  que  vo* 
» ancêtres  même,  donnant  tan- 
» tôt  la  loi  , tantôt  la  rece- 
» vant  des  autres  , 8c  remplif- 
» Tant  fort  bien  tous  les  de- 
» voirs  de  ces  deux  différent 
» états  , ont  fauvé  leur  ville  8c 
» toute  la  Grece  en  même  tems.o 

La  nouvelle  de  la  mort  de 
Philippe  étant  portée  à Athè- 
nes, il  ne  voulut  pas  fouffrir 
que  le  peuple  fît  des  facrifices 
pour  remercier  les  Dieux  de 
cette  bonne  nouvelle,  o Car  , 
» il  n’y  a rien  , leur  dit-il  » 
» qui  marque  plus  de  baflefle 
*>  de  courage  , que  de  fe  ré- 
» jouir  de  la  mort  d’un  ennemi. 
» D'ailleurs  , l’armée  qui  vous 
a a défaits  àChéronée.n’eft  af- 
x>  foiblie  que  d’un  feul  homme.» 

Démofthene  s’emportoit  8c 
inveclivoit  un  jour  extrêmement 
contre  Alexandre  qui  s’avançoic 
déjà  contre  Thebes  avec  des 
troupes.  Phocion,  trouvant  cela 
fort  mauvais  , lui  dit  : « Mal- 
» heureux,  pourquoi  voulez- 
» vous  piquer  8c  irriter  encore 
» davantage  cethomme  barbare. 
n violent  8c  avide  de  gloire  ? 
» Lorfque  vous  voyez  un  fi 
>•>  furieux  embrafement  s’allu- 
» mer  tout-autour  de  vous  ( 
» voulez-vous  au/fi  y précipi- 
» ter  votre  ville  ? Pour  moi , 
d je  ne  fouffrirai  point  que  les 
» Athéniens  fe  perdent , quand 
» ils  le  voudroient  , 8c  ce 
» n’efi  que  pour  l’empêcher  que 
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» j’ai  accepté  cette  charge  de 
» Capitaine.  » 

Quelque  tenu  après , Thebes 
ayant  été  prife  & rafée  , & Ale- 
xandre ayant  envoyé  fommer 
les  Athéniens  de  lui  remettre 
entre  les  mains  Démofthene  , 
Lycurgue  , Hypéride  St  Cha- 
rideme  , toute  l'affemblée  jetta 
en  même  tenu  les  yeux  fur 
Phocion  , & l’appella  plufieurs 
fois  par  fon  nom  pour  Ravoir 
ce  qu’il  penfoit.  Il  fe  leva  donc 
enfin  ; & faifant  avancer  un  de 
fes  amis  , celui  qui  lui  étoit  le 
plus  cher  St  auquel  il  avoit  le 
plus  de  confiance  , nommé  Ni- 
coclés  , il  parla  en  ces  termes  : 
« Les  gens  qu’Alexandre  vous 
» demande  , ont  jetté  la  ville 
» dans  l’état  malheureux  oii 
» elle  fe  trouve.  S’il  me  de- 
» mandoit  cet  ami  que  j’aime 
» fi  tendrement  , [ en  montrant 
n Nicoclès]  tout  innocent  qu’il 
» efl , je  ferois  d’avis  qu’on  le 
» livrât  ; car  moi-même  , je 
» regardetois  comme  un  grand 
» bonheur  de  mourir  pour  vous 
» fauver  la  vie.  Il  eft  vrai  , 
» hommes  Athéniens  , que  j’ai 
» grande  compaffion  de  ces 
» malheureux  Thébains  qui  fe 
s>  font  retirés  dans  votre  ville  ; 
n mais  , il  fufEt  que  les  Grecs 
» pleurent  Thebes  , fans  qu’ils 
s>  pleurent  encore  Athènes. 
» C’eft  pourquoi , il  vaut  mieux 
» intercéder  auprès  du  vain- 
» queur,  & demander  grâce 
» pour  l’une  8c  pour  l’autre, 
» que  de  prendre  les  armes 
» pour  achever  de  fe  ruiner.  » 
On  dit  qu’Alexandre  rejetca 
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lepremierdécretquifut  fait  d’a- 
près cette  délibération,  & qu’il 
tourna  même  le  dos  aux  Am- 
balfadeurs  qui  le  lui  préfente- 
rent.  Mais , quant  au  fécond 
qui  lui  fut  porté  par  Phocion, 
il  le  reçut  parce  qu’il  avoit  oui 
dire  aux  plus  âgés  de  fa  Cour  , 
que  fon  pere  Philippe  faifoit 
grand  cas  de  cet  homme.  C’eft 
pourquoi,  non-feulement  il  lui 
donna  une  audience  très-favo- 
rable , àc  reçut  fes  prières , 
mais  il  écouta  même  fes  con- 
feils  ; car , Phocion  lui  ob- 
ferva  que  s’il  défiroit  du  repos  , 
il  falloir  qu’il  renonçât  à la 
guerre  ; & que  , lî  au  contraire 
il  étoit  entêté  de  la  gloire  , il 
devoit  tourner  fes  armes  con- 
tre les  barbares  8c  laifler  là  les 
Grecs. 

Rien  ne  marque  mieux  le 
grand  fens  de  Phocion  6c  fa 
grande  habileté  dans  la  politi- 
que que  cette  négociation  ; 
car , il  profita  merveilleufement 
du  penchant  ÔC  de  l'inclination 
d’Alexandre,  & s’en  fervitavec 
un  art  admirable  pour  éloigner 
la  guerre  de  fon  païs. 

Phocion  , ayant  donc  jetté 
ainfi  adroitement  dans  fes  dif- 
cours  beaucoup  de  chofes  con- 
formes au  naturel  & aux  fenti- 
mens  d’Alexandre  , le  changea 
tellement  de  l’adoucit  fi  fort, 
que  ce  Prince  lui  dit  que  les 
Athéniens  dévoient  avoir  l’oeil 
aux  affaires  , & être  attentifs  à 
tout  ce  qui  fe  pafferoit , parce 
que  s'il  venoit  à mourir  , c'é- 
toit  à eux  feuls  qu’il  apparte- 
ooit  de  commander.  Enfin  , il 
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Je  goûta  fi  bien  , qu'il  lia  avec 
loi  une  amitié  particulière.  Il 
la  fortifia  encore  par  le  lien 
de  i'hofpitalité  , 8c  il  lui  fit 
de*  honneurs  qu'il  ne  faifoit 
qu’à  un  très-petit  nombre  de 
res  plus  affidus  Courtifans.  On 
ajoute  qu’Aiexandre  , après 
qu’il  eue  acquis  cette  gloire  qui 
le  rendit  très-grand , 8c  qu’il 
eut  défait  Darius  , retrancha 
de  toutes  les  lettres  qu’il  écri- 
voit  le  mot  chairetn  , c’eft-à- 
dire  , falut  , excepté  de  celles 
qu’il  écrivoit  à Phocion.  Il  n’y 
eut  que  lui  8c  Antipater  à qui 
il  écrivoit  avec  cette  falutation. 

Quant  aux  préfens  qu'il  loi 
fit , tout  le  monde  convient 

Îu’il  lui  envoya  cent  talent. 

let  argent  porté  à Athènes  , 
Phocion  demanda  à ceux  qui 
en  étoient  chargés  , pour  quelle 
raifon  & dans  quelle  vue  Ale- 
xandre le  choififfoit  lui  feul  par- 
mi un  fi  grand  nombre  d' Athé- 
niens pour  lui  envoyer  une  fi  grojfe 
fomme  ! C’efl , lui  répondirent- 
ils  , qu’  Alexandre  vous  juge  feul 
honnête  homme  & homme  de  bien. 
Cela  étant  . repartit  Phocion , 
qu’il  me  laijfe  donc  pajfer  pour 
tel  & être  tel.  Ces  envoyés 
ne  laifferent  pas  de  le  fuivre 
jufques  dans  fa  maifon  , où  ils 
virent  une  fimplicité  qui  les 
furprit.  Car  , ils  trouvèrent  fa 
femme  qui  pêtriffoit,  8clui-mè- 
sne  en  leur  préfence  alla  tirer, 
de  l’eau  au  puits  pour  fe  laver 
les  pieds.  Sur  cela  , ils  le  pref- 
foient  encore  davantage  de  re- 
cevoir le  préfent  du  Roi  , 8c 
fe  fàchoient  , lui  difaot  que 
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e’étoît  une  chofe  horrible  qu’é- 
tant un  des  principaux  amis 
d’un  fi  grand  Prince,  il  vécut 
fi  pauvrement.  Dans  ce  moment, 
Phocion  vit  paffer  un  citoyen 
fort  pauvre  .couvert  d’un  vieux 
manteau  fale  8c  ufé  ; il  leur 
demanda  , s'ils  le  jugeoient  infé- 
rieur à ce  bon  homme.  A Dieu 
ne  plaifie , lui  répondirent- ils 
d’abord.  Cependant  , continua 
Phocion  , ce  bon  homme  vit  de 
beaucoup  moins  que  moi , & il  ejl 
content.  En  un  mot , c'eft  en  vain 
que  je  poffédetai  tant  d'or  , fi  je 
ne  m’en  fer f point  ; & fi  je  m'en 
fers  , je  me  décrierai  moi- même  , 
& je  décrierai  votre  maître  auprès 
de  mes  citoyens.  C’eft  ainfi  que 
cet  argent  retourna  d’ Athènes 
à Alexandre . après  avoir  fait 
voir  aux  Grecs  que  le  moyen 
d’être  plus  riche  que  celui  qui 
faifoit  un  préfent  fi  confidéra- 
ble  , c'éroit  de  n’en  avoir  que 
faire  8c  de  fçavoir  s’en  palier. 

Alexandre  fut  très  fâché  de 
ce  refus  , 8c  écrivit  encore  à 
Phocion  pour  lui  déclarer  qu’il 
ne  prenoit  point  pour  fes  amis 
ceux  qui  refufoient  fes  grâces. 
Mais , Phocion  n’en  fut  pas  plus 
porté  à les  accepter.  Il  demanda 
feulement  la  liberté  du  fopbifte 
Écbécratide  , d’Athénodore 
d’imbros  8c  de  deux  Rbodiens, 
Démaratus  8c  Sparton,  accufes 
de  quelques  crimes , 8c  qui 
étoient  retenus  prifonniers  à 
Sardes.  Alexandre  les  fit  déli- 
vrer fur  le  champ.  Envoyant 
enfuite  Cratérusen  Macédoine, 
il  lui  commanda  de  donner  à 
Phocion  à fon  choix  une  de 
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ces  quatre  villes  d’Afie  , Cio 
Gergithe  , Mylafle,  ou  Élées , 
& de  l'allure r qu'il  feroit  en- 
core plut  fâché  que  la  première 
fois  s’il  la  refufoit.  Malgré  tou- 
tes fes  inilances.,  Phocion  la  re- 
fufa  opiniâtrement  ; 8c  Alexan- 
dre mourut  quelque  tems  après. 

On  montroit  encore  du  tems 
de  Plutarque  , dans  le  bourg 
de  Mélite , la  maifon  de  Pho- 
cion , qui  étoit  lambriffee  de 
plaques  de  cuivre  , mais  du 
telle  fort  limple  8c  fans  orne- 
ment. 

Il  fut  marié  deux  fois.  On  ne 
trouve  rien  de  fa  première 
femme  ; on  fçait  feulement 
qu’elle  étoit  fœur  de  Céphifo- 
dote,  excellent  fculpteur.Mais, 
la  fécondé  fut  aulTi  célébré  à 
Athènes  par  fa  fagelfe , par  fa 
modellie  fie  par  fa  limplicicé  , 

Î|ue  Phocion  par  fa  bonté  fie  par 
a joflice. 

Après  la  mort  de  Léofthene 
qui  avoir  précipité  la  ville  d’A- 
thenes  dans  la  guerre  Lamiaque, 
ceux  qui  craignoient  que  Pho- 
cion ne  fût  élu  Général,  fit  ne 
mîr  fin  à cette  guerre  , apofte- 
rent  un  certain  homme  aflez 
obfcur  , qui  s’étant  levé  , dit 
en  pleine  afiemblée , qu’il  étoit 
ami  particulier  de  Phocion  , 8c 
qu’il  avoir  été  fon  camarade  d’é- 
cole; qu’il  leur  confeilloit  donc 
de  ménager  ce  grand  homme  8c 
de  le  bien  conferver  , parce 
qu’ils  n’en  avoient  pas  un  au- 
tre comme  lui,  fie  pour  cet  ef- 
fet d’envoyer  Antiphyle  à la 
tête  de  l’armée.  Déjà  les  Athé- 
niens fe  rendoient  à cet  avis , 
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lorfque  Phocion  , s’avançant  , 
dit  qu’il  n’avoit  jamais  été  à 
l’école  avec  cet  homme  , 8t 
qu'il  ne  l’avoit  jamais  connu  , 
ni  n’avoit  été  de  fes  amis.  Maist 
ajouta- t-il  en  lui  adreflant  la 
parole  , je  commence  et  aujour- 
d'hui à te  compter  pour  mon  ami 
& pour  mon  meilleur  ami , car  tu 
as  confeilli  tout  ce  qu'il  y a voit 
pour  moi  de  plus  utile. 

Les  Athéniens  voulant  abfo- 
lument  entreprendre  la  guerre 
contre  les  Béotiens  , Phocion  s’y 
oppofa  de  tout  fon  pouvoir  ; 8c 
comme  fes  amis  lui  repréfentoient 
que  lesAthéniens.irrirésdecette 
oppofîtion  opiniâtre , le  feroient 
mourir  , il  leur  répondit  : Oui , 
ils  me  feront  mourir  , mais  injuf- 
tement  fi  je  confeille  ce  qui  efl 
utile  , 6>  tris-jufiement  fi  je  pré- 
varique  pour  les  flatter.  Mais  , 
voyant  que  , malgré  tout  ce 
qu’il  pouvoir  faire  fit  dire  , iit 
ne  fe  rebutoient  point , 5c 
crioient  de  plus  en  plus  contre 
lui  , il  ordonna  au  Héraut  de 
gublier  que  tous  les  Athéniens, 
depuis  l'âge  de  quatorze 
ans,  jufqu’à  foixante  , prilfent 
du  pain  pour  cinq  jours  , fie 
qu’ils  le  fuiviflenc , fans  autre 
délai , au  fortir  de  l'aflemblée. 
Voilà  d’abord  un  grand  trou- 
ble 8c  un  grand  tumulte  qui  s'é- 
lèvent parmi  le  peuple  ; tous 
les  vieillards  fe  mettent  à crier 
& à fe  retirer.  Qu’y  a-t-il  donc 
là  de  fi  terrible  , leur  cria  Pho- 
cion, 6*  moi  qui  ai  quatre-vingts 
ans,  ne  ferai-je  pas  à votre  tête? 
Cette  parole  les  adoucir  , les 
changea  fit  leur  fit  perdre  cette 
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envie  démefurée  de  faire  la 
guerre.  Mais , quelque  tems 
après  , toute  la  côte  étant  ra- 
vagée par  le  capitaine  Micion 
qui  , avec  un  grand  nombre  de 
Macédoniens  fie  d'autres  trou- 
pes étrangères  , s’étoit  avancé 
jufqu’au  bourg  de  Rhamnus , 
& pilioir  tout  le  pais , Phocion 
y courut  6c  mena  contre  lui  Ici 
Athéniens.  Là  chacun  s’emprefle 
autour  de  lui,  l’un  vient  d’un 
côté , l’autre  de  l’autre  , Ce  iis 
fe  mêlent  tous  de  faire  les  ca- 
pitaines & de  lui  confeiller  ce 
qu’ils  jugeoient  à propos  ; ce- 
lui-ci dit  qu’il  faut  occuper  une 
telle  colline;  celui-  là,  qu’il  faut 
envoyer  la  cavalerie  en  tel 
endroit  ; cet  autre  , qu'il  faut 
choifîr  un  tel  camp  , 6c  s’y 
placer  de  telle  & telle  maniéré. 
O Hercule  , s'écria  Phocion  , 
combien  je  vois  de  Capitaines  , & 
combien  peu  de  joldats  ! 

Quand  il  eut  rangé  fon  ar- 
mée en  bataille  , un  de  fes  gens 
de  pied  fortit  des  rangs  & s’a- 
vança fierement  au  milieu  des 
deux  armées  ; un  des  ennemis 
fortit  aufli  de  fon  côté  5c  s’a- 
vança pour  le  combattre.  Alors, 
l’Athénien  faifi  de  crainte  , fe 
retira  & regagna  fa  troupe. 
Phocion  voyant  cela  : Jeune 
homme  , lui  dit-il  , n'as  tu  point 
de  honte  , d'avoir  quitté  en  un 
même  jour  deux  pofles  , le  premier 
celui  où  ton  Capitaine  C av oit  pla- 
cé , & l’autre  celui  où  tu  t'étois 
placé  toi-même  ? Après  quoi  il 
chargea  les  ennemis  , les  rom- 
pit , les  mit  en  fuite  , & tua 
leur  capitaine  Micion  avec  quai»* 
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tiré  de  fes  gens. 

Un  jour,  Antipater  raarchoit 
contre  Athènes.  A fon  appro- 
che , Démofthene  6c  Hypéride 
abandonnèrent  la  ville.  Déma- 
dès  , fe  trouvant  alors  en  pleine 
liberté  , fit  un  décret  qui  por- 
toit  qu’on  enverroit  à Antipa- 
ter  des  Ambafiadeurs  avec  de 
pleins  pouvoirs  pour  traiter 
avec  lui  de  la  paix.  Mais  , le 
peuple  , qui  craignoit  ceux 
qu’on  pourroit  y envoyer  , ap- 
pella  d’une  commune  voix  Pho- 
cion , difant  qu’il  étoit  le  feul 
à qui  il  pût  confier  une  com- 
miflion  fi  importante  fie  fi  dé- 
licate. Alors  , Phocion  fe  leva 
Sc  leur  dit  : Si  vous  m'avie[  cru 
lorfque  je  donnais  mes  confeils  , 
nous  ne  ferions  pas  préfentement 
réduits  à délibérer  fur  des  affai- 
res de  cette  conféquence.  Ainfi , 
le  décret  de  Démadès  ayant 
été  approuvé  & confirmé,  Pho- 
cion fut  envoyé  à Antipater 
qui  étoit  campé  dans  la  Cad- 
mée  , & qui  fe  préparoit  à en- 
trer dans  l’Attique. 

La  première  chofe  qu’il  lui 
demanda  , ce  fut  qu’il  traitât 
avec  lui  avant  que  de  décam- 
per du  lieu  où  il  étoit.  Sur 
cela  Cratérus  s’écrie  : a Pho- 
» cion  nous  demande  une  chofe 
» qui  n’eft  ni  jufte  , ni  raifon- 
» nable , que  demeurant  ici  nous 
» achevions  de  manger  les  ter- 
» res  de  nos  amis  5c  de  nos  al- 
» liés  , lorfque  nous  pouvons 
n aller  vivre  aux  dépens  de 
» nos  ennemis.  » Antipater  , le 
prenant  par  la  main  , lui  dit 
qu’il  falloit  faire  ce  plaiilr  à 
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Phocion.  Mais  , quant  à toute* 
les  conditions  de  la  paix,  il  lui 
déclara  qu’il  falloit  quelesAthé- 
niens  s’en  rapportaient  entière- 
ment à lui, comme  lui-même, lorf- 
qu’il  fut  aflîégé  dans  la  ville  de 
Lamia , s’en  étoit  entièrement 
rapporté  pour  la  capitulation  à 
Léofthene  leur  capitaine. 

Phocion  alla  rapporter  cette 
réponfe  à Athènes  , & les  Athé- 
niens ayant  accepté  cette  con- 
dition par  nécefEté  , il  s’en  re- 
tourna àThebes  avec  les  autres 
Ambaiadeurs  qu’on  lui  avoitaf- 
fociés.Amiparer  ne  voulutécou- 
ter  que  Phocion  ; & après  qu’il 
eut  parlé,  Antipater  lui  répon- 
ditqu’ilétoitprêtàfaire  alliance 
& amitié  avec  les  Athéniens  à 
ces  conditions  , a qu’ils  lui  li- 
*>  vreroient  Démofthene  & Hy- 
*>  péride  ; qu’ils  rétabliraient 
x>  le  Gouvernement  fur  l’ancien 
» pied  où  les  charges  étoient 
» données  aux  riches  ; qu’ils 
» recevroient  garnifon  dans  le 
» port  de  Munychie  ; qu’ils 
x>  paieroient  tous  les  frais  de 
a>  la  guerre  , & outre  cela  une 
j>  groil'e  amende  dont  on  con- 
» viendroit.  >»  Comme  Phocion 
le  prelToit  & le  fupplioit  de 
fe  relâcher  fur  l’article  de  la 
garnifon  de  Munychie  , on  af- 
fure  qu’Antipater  lui  dit  : O 
Phocion , noue  voulons  te  faire 
plaifir  en  toutes  chofes , excepté 
en  celles  qui  cauferoient  enfin  ta 
ruine  & la  nôtre.  Ainfi  , les  A- 
théniens  furent  obligés  de  rece- 
voir dans  Munychie  une  garni- 
fon Macédonienne  , qui  étoit 
commandée  par  Ményllus,  très- 


honnête  homme , Sc  des  amis 
particuliers  de  Phocion.  Mais  , 
cette  condition  fut  trouvée  très- 
dure  & très-fuperbe , Sc  on  la 
regarda  plutôt  comme  une  ex- 
celh  ve  vanité  delà  part  d’un  hom- 
me qui  veut  abufer  de  fon  pou- 
voir avec  infolence,  que  comme 
unefage  précaution  prife  pour  fa 
fûrete  & pour  le  bien  de  fes 
affaires.  Malgré  toute  la  dureté 
d’Antipater  , Phocion  ne  laiÜa 
pas  d’obtenir  de  lui  par  fes 
rieres  le  rappel  de  plufieurs 
annis  ; Sc  quant  à ceux  qu'il 
ne  put  faire  revenir  , il  leur 
procura  des  lieux  plus  com- 
modes & moins  éloignés. 

Antipater , en  mourant , ayant 
déclaré  Polyperchon  général  de 
fon  armée  , Sc  fon  fils  Calfandre 
capitaine  de  millehommes,Caf- 
fandre,  peu  content  de  ce  par- 
tage , s’empara  d’abord  des  af- 
faires ; & fans  perdre  un  mo- 
ment , il  envoya  Nicanor  fuc- 
céder  à Ményllus  dans  l’emploi 
de  Commandant  de  la  garnifon 
d’ Athènes  , avant  que  la  nou- 
velle de  la  mort  de  fon  pere 
fût  divulguée  , Sc  lui  ordonna 
de  fe  rendre  maître  de  la  for- 
tereffe  de  Munychie.  Cela  fut 
exécuté  ; & peu  de  jours  après 
les  Athéniens  apprirent  la  mort 
d’Antipater.  Ils  accuferent  d’a- 
bord Phocion  de  l’avoir  fçue  Sc 
de  l’avoir  cachée  en  faveur  de 
Nicanor  , ce  qui  lui  donna  une 
mauvaife  réputation.  Mais,  Pho- 
cion ne  s’en  mit  nullement  en 
peine  ; au  contraire  , il  eut  de 
fréquens  entretiens  avec  Nica- 
nor i ÔC  par  les  entretiens  qu’il 
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eue  avec  lui  , il  le  rendit  non- 
feulemeot  très  - doux  & très- 
gracieux  pour  les  Athéniens  , 
mais  encore  il  lui  infpira  l’am- 
bition de  fe  diltinguer  par  fa 
magnificence  , 6c  de  donner  des 
jeux  au  peuple. 

Cependant  , Polyperchon  , 
voulant  furprendre  Caflandre, 
envoya  aux  Athéniens  des  let- 
tres qui  portoient  que  le  Roi 
leur  rendoit  leur  ancien  gou- 
vernement K.Prif  lequel  tous  les 
Athéniens  fans  diftin&ion  é- 
toient  admis  aux  charges.  C’é- 
toit  un  piege  qu’il  rendoit  à 
Phocion  ; car  , voulant  fe  ren- 
dre maître  de  la  ville  d’Athe- 
nes  , comme  cela  parut  bien- 
tôt après  par  fa  conduite,  il 
n’efpéra  pas  en  venir  à bout  , 
a’il  ne  trouvoit  moyen  de  faire 
chafTer  Phocion.  Or  , il  ne  dou- 
toit  pas  qu’il  ne  fût  chafTé  , dès 

Ïue  ceux  qu’il  avoit  exclus  du 
louvernement  feroient  réta- 
blis dans  leurs  anciens  droits. 

Les  Athéniens  furent  émus  à 
la  lcélure  de  ces  lettres  ; & 
Nicanor  , voulant  leur  parler 
au  Pirée  , iis  s’y  aflemblerent. 
Dercyllus  , qui  commandoit 
dans  le  païs  , en  ayant  été 
averti  , fe  mit  en  devoir  de 
l’aller  prendre  dans  le  Pirée  ; 
mais  , Nicanor  , qui  fut  informé 
de  fon  deflein  , fe  fauva  avant 
qu’il  fût  arrivé  , & fit  aflez 
connoître  qu’il  fe  vengeroit  de 
cette  trahiion  fur  la  ville.  D’a- 
bord , Phocion  fut  accufé  de 
ne  l’avoir  pas  retenu  comme  il 
le  pouvoir , & de  l’avoir  laifle 
échapper.  11  répondit  qu’il  fe 
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Soit  aux  promettes  de  Nica— 
sior,'&  qu’on  ne  devoit  riea 
craindre  de  fa  part  ; mais  que 
quand  bien  même  Nicanor  au- 
roit  de  mauvais  defleins , il 
aimoit  beaucoup  mieux  être  fur- 
pris  foufifrant  l’injuftice , que 
la  commettant. 

Cette  réponfe  , fc  qui  l’exa- 
minera par  rapport  à lui  feul  , 
dit  Plutarque  , paroîtra  cer- 
tainement partir  d’un  grand 
fond  de  magnanimité,  de  vertu 
6c  de  juftice  ; mais  , quand  oa 
penfera  qu’il  voyoit  en  danger 
le  falut  de  fa  patrie,  6c  qui 
plus  eft,  de  fa  patrie  dont  il 
étoit  le  Général  6c  le  pre- 
mier Magiftrat , je  ne  fçais  , 
ajoute  Plutarque  , fi  on  ne  trou- 
vera pas  qu’il  violoit  un  droic 
beaucoup  plus  grand  & une  foi 
plus  ancienne  6c  d’une  obliga- 
tion fans  contredit  plus  refpec- 
table  ôc  plus  forte  , en  négli- 
geant le  foin  qu’il  devoit  avoir 
de  fes  citoyens.  Car  , on  ne 
fçauroit  alléguer  pour  fa  dé- 
fenfe  qu’il  ne  voulut  pas  mettre 
la  main  fur  Nicanor  , de  peur 
de  jetter  fa  ville  dans  une 
guerre  fûre.  On  peut  dire 
tout  au  plus  qu’il  vouloit  fe 
mettre  en  droit  de  faire  valoir 
la  foi  & la  juttice  qu’il  lui 
avoit  gardées  , afin  que  Nica- 
nor à fon  tour  , touché  de  ref- 
peél  pour  lui  ÔC  pour  les  obli- 
gations eflentielles  qu’il  lui 
avoit,  fe  tînt  en  paix  & ne  fît 
aucun  mal  aux  Athéniens.  Mais , 
la  vérité  eft  qu’il  avoit  une  en- 
tière confiance  en  Nicanor  , ÔC 
ce  fut  ce  qui  le  trompa  ; car  , 
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en  eut  beau  le  lui  déférer  & 
l'accu  fer  auprès  de  lui  comme 
un  homme  qui  (endoit  des  em- 
bûches pour  s’emparer  du  Pirée, 
qui  pour  cet  effet  faifoit  paf- 
fer  fecrétement  à Salamine  des 
croupes  étrangères , ôc  qui  tâ- 
choit  de  corrompre  fie  de  ga- 
gner les  principaux  habitant 
du  Pirée  même  , il  ne  voulut 
jamais  croire  ces  rapports  , ni 
les  écouter.  Il  fit  plus  encore. 
Philomede  , du  bourg  de  Lam- 
pes , ayant  fait  un  décret  qui 
ordonnoit  à tous  les  Athéniens 
de  prendre  les  armes  6c  d’obéir 
aux  ordres  de  Phocion  leur 
général  , il  négligea  l’exécu- 
tion de  ce  décret , jufqu’à  ce 
que  Nicanor,  ferti  de  la  for- 
terefle  de  Munychie  avec  des 
Croupes  , eut  environné  de 
tranchées  le  port  du  Pirée. 
Alors  , Phocion  voulut  mener 
contre  lui  les  Athéniens , mais 
il  les  trouva  li  obftinés,  qu’il 
ne  put  fe  faire  obéir. 

Dans  ce  moment  arriva  Ale- 
xandre fils  de  Polyperchon  , 
qui  venoit  avec  une  groff*  ar- 
mée fous  prétexte  de  fecourir 
la  ville  contre  Nicanor  , mais 
en  effet  pour  tâcher  de  s’en 
faifir  lui-même,  s’il  lui  étoit 
polîible  , en  profitant  de  la  di- 
vifion  où  elle  étoit.  Car,  les 
bannis  qui  l’avoient  fuivi  , y 
entrèrent  d’abord  ; fie  tous 
les  étrangers  , la  plus  grande 
partie  de  la  populace  , fie  tous 
les  hommes  perdus  ou  autre- 
ment notés  d’infamie  , fe  ren- 
dirent auprès  d’eux  ; de  forte 
qu’il  y eue  une  aflçmbléç  coa- 
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fu/e  de  gens  ramifiés , & fans 
aucun  ordre  ni  difeipline  , dans 
laquelle  Phocion  fut  dépofé  de 
fa  charge , fie  on  élut  d’autres 
Généraux.  Enfuite , l’orateur 
Agnonidès  ayant  accufé  Pho- 
cion de  trahifon  , Callimédoo 
& Périclès  qui  craignoient  le 
même  fort  , prirent  prompte- 
ment le  parti  de  fortir  de  la 
ville  , fie  Phocion  , avec  tocs 
fes  autres  amis  , qui  étoienc 
refiés  , fe  retira  vers  Polyper- 
chon. Solon  de  Platées  fie  Di- 
narque  de  Corinthe,  pour  lui 
faire  plaifir  , voulurent  être  de 
la  partie  fie  l’accompagner  , car 
ils  fe  vantoient  d’avoir  avec 
Polyperchon  une  grande  liaifon 
d’amitié  fie  de  familiarité.  Mais, 
Dinarque  étant  tombé  malade 
en  chemin , ils  furent  obligés 
de  s’arrêter  plufieurs  jours  k 
Élatée  , pendant  lefquels  Agno- 
nidès , fur  le  décret  que  pro- 
pofa  Archcftratus , perfuada  au 
peuple  d’envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  à Polyperchon  pour  ac- 
cu fer  Phocion  d’avoir  voulu  li- 
vrer fa  ville. 

Les  deux  parties  arrivèrent 
en  même  tems  auprès  de  Poly- 
perchon ; mais , la  balance  ne 
fut  pas  tenue  bien  égale  entre 
elles.  Car  , Polyperchon  inter- 
rompit fouvent  Phocion  ; 8c 
enfin  , tranfporté  de  colere  , fie 
frappant  la  terre  avec  fon  bâ- 
ton , il  lui  commanda  de  fe 
taire  fit  de  fe  retirer.  Auffi-tôt, 
les  gardes  l’environnerent,  ainfi 
que  fes  amis  qui  étoient  auprès 
de  lui.  iV  furent  conduits  à 
Atheocs , tfv  apparence  pour  y 
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être  jugés , mais  en  effet  pour 
y être  mis  à mort  , comme 
déjà  jugés  & condamnés.  La 
maniéré  augmente  encore  la  ri- 
gueur & la  honte  de  cette  con- 
duite ; car  , on  les  conduifoit 
dans  des  charettes  le  long  du 
Céramique  jufqu’au  théâtre,  où 
on  les  retint  jufqu’à  ce  que  les 
Archontes  euflent  fait  aflembler 
le  peuple.  On  n’exclut  de  cette 
afTemblée  ni  efclave  , ni  étran- 
ger, ni  homme  noté  d’infamie  ; 
le  tribunal  & le  théâtre  furent 
ouverts  à toutes  fortes  de  gens , 
de  tout  fexe  8c  de  toute  con- 
dition. D’abord  , on  lit  publi- 
quement les  lettres  du  Roi , qui 
marquoient  qu’il  avoit  trouvé 
ces  gens  atteints  & convaincus 
de  trahifon  , mais  qu'il  leur  en 
renvoyoit  le  jugement,  comme 
à des  hommes  libres  , fit  qui 
avoient  leurs  privilèges  6t  leurs 
loix. 

En  même  tems , ces  prifon- 
niers  furent  préfentés  au  peu- 
ple. Les  plus  gens  de  bien , 
voyant  Phocion  , baillèrent  la 
vue  , & fe  couvrant  la  tête  fe 
mirent  à pleurer  ; & il  y en 
eut  un  qui  eut  le  courage  de 
dire  tout  haut , que  fi  le  Roi 
laifloit  au  peuple  le  jugement 
d’une  affaire  de  telle  confé- 

Îiuence  , il  étoit  bon  de  faire 
ortir  de  l’afTemblée  les  efcla- 
ves  8c  les  étrangers.  Mais , la 
populace  s’y  oppofa,  & fe  mit 
à crier  qu’il  falloir  plutôt  lapi- 
der ces  partifans  de  l’Oligar- 
chie , ces  ennemis  du  peuple. 
Il  n’y  eut  donc  plus  perfonne 
qui  ofât  parler  pour  Phocion. 


Maïs , lui-même  ayant  enfin  ofH 
tenu  audience  , quoiqu’avec 
beaucoup  de  difficulté  , il  dit  : 
Seigneurs  Athéniens  , comment 
voulez-vous  nous  faire  mourir  ? 
efl-ce  juflcment  ou  injujlement  ? 
Quelques-uns  ayant  répondu» 
juflcment  : Eh , repartit  Phocion, 
comment  pourre[-vous  vous  af- 
furer  que  ce  fl  juflcment  , fi  vous 
ne  daignez  Pas  nous  entendre  ? 
Mais , voyant  qu’ils  n’en  ér oient 
pas  plus  difpolés  à les  écouter, 
il  s’avança  8c  dit  : Pour  moi  , 
j’avoue  que  je  vous  ai  fait  de 
grandes  injuflices  ,6»  je  me  con- 
damne moi-mime  à la  mort  pour 
toutes  les  fautes  que  j’ai  commtfes 
dans  le  Gouvernement  ; mais , pour 
ceux-ci  , Seigneurs  Athéniens  , 
pourquoi  les  ferez- vous  mourir , 
puisqu'ils  ne  vous  ont  jamais  fait 
aucun  tort , & qu’ils  ne  font  point 
coupables  ? Le  peuple  fe  mit  à 
crier  ; C’efl  parce  qu’ils  font  us 
amis. 

Cette  réponfe  ouie , Phocion 
fe  retira  fans  répliquer  une  feule 
parole  , 8c  le  tint  en  repos  en 
attendant  tranquillement  ce  qui 
alloit  être  ordonné.  Alors , 
Agnonidès  lut  le  décret  qu’ii 
avoit  préparé  , 8c  qui  ordon- 
noit  que  le  peuple  donneroit 
fes  fuffrages  fit  jugeroit  à la 
pluralité  des  voix  fi  les  prifon- 
niers  étoient coupables, 8c  que  , 
s’ils  étoient  jugés  tels,  on  les 
feroit  tous  mourir  fans  différer. 
Ce  décret  ayant  été  confirmé,  de 
le  jugement  admis  à la  pluralité 
des  voix  , il  n’y  eut  perfonne 
qui  demeurât  affis  , ils  fe  levè- 
rent tous , fit  la  plupart  fe  cou- 
ronnèrent 
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ronuerent  de  chapeaux  de  fleurs,  en  avoit  plus  pour  Phocion. 
Tous  les  fuffrages  furent  à la  L’exécuteu- dit  qu’il  n'en  broie- 
xnort.  Avec  Fhocion  étoient  roit  pas  davantage  , fi  on  ne 
Nicoclès  .Thudippe , Hégémon  lui  donooit  douze  drachmes  , 
& Pythoclès.  Mais,  Démétrius  qui  étoient  le  prix  que  chaque 
de  Phalere  , Callimédon  , Cha-  dofecoûtoit. Comme  celaempor* 
ridés  & quelques  autres  , quoi»  toit  du  tems  & caufoit  quelque 
qu’abfens  , furent  aufli  con-  retardement  , Phocion  appelle 
damnés.  ' * un  de  fes  amis  , & lui  dit  que  , 

L’aflemblée  ainli  finie  , ces  puifqu’on  ne  pouvoir  pas  mou- 

infortunés  furent  menés  dans  rir  gratis  à Athènes  , il  le 

la  ptifon.  Les  compagnons  de  prioit  de  donner  ce  peu  d’ar- 

Phocion  , attendris  par  les  gent  à l’exécuteur.  C’étoit  le 
lamentations  de  leurs  parens  & dix-neuvieme  du  mois  de  Mai, 
de  leurs  amis,  qui  venoient  les  jour  auquel  les  Chevaliers  fai- 
embraiïer  dans  les  rues  , & leur  foient  une  proceflion  à cheval 
dire  les  derniers  adieux  , mar-  dans  toutes  les  rues  en  l’hon- 
choient  en  pleurant  & en  dé-  neur  de  Jupiter.  En  paflant  dé- 
plorant leur  malheureufe  deili-  vant  la  prifon  , lei  uns  ôterent 
née  ; mais  , Phocion  avoit  le  les  couronnes  de  deflus  leur 
même  vifage  & la  même  con-  tête;  les  autres  , jettant  les  yeux 
fenance,  que  lorfqu’il  fortoit  de  fur  la  porte  de  cette  prifon  , 
l’aflemblée  pour  aller  comman-  fondirent  en  larmes  ; & tous 
der  l’armée. de  que  lorfque  les  A-  ceux,  à qui  il  relloit  quelque 
théniens  l’accompagnoient  chez  fentiment  d’humanité,  & qui 
lui  pour  lui  faire  honneur.  Ceux  n’avoient  pas  l’ame  entièrement 
qui  le  voyoient  , ne  pouvoient  corrompue  de  aveuglée  par  la 
s’empêcher  d’admirer  cette  fer-  colere  & par  l’envie,  trouve- 
nieté  & cette  grandeur  d’ame  rent  que  c’étoit  une  très-grande 
qui  le  rendoient  infenfible  aux  impiété  à la  ville  de  n’avoir  pu 
accident  de  la  fortune;  mais,  fe  contenir  ce  jour-là  , ni  s’em- 
pluiîeurs  de  fes  ennemis  le  cô-  pêcher  , pendant  une  fête  fi  fo- 
loyant  le  chargeoient  d’injures,  lemnelle.de  fe  fouiller  de  Ix 
Il  y en  eut  un  qui , plus  info-  mort  violente  d’un  citoyen, 
lent  que  les  autres,  vint  par-  Ainfi  mourut  Phocion  , âgé  de 
devant  & lui  cracha  au  vifage.  plus  de  quatre-vingts  ans,  vera 
Phocion  ne  fit  que  fe  tourner  l’an  318  avant  Jefus-Chrift. 
vers  les  Magiftrats  , & leur  dit  : Cependant , fes  ennemis  trou- 

Quelqu’un  ne  veut-il  pas  empêcher  vant  qu’il  raanquoit  encore  quel» 
cet  homme  de  commettre  des  cho-  que  chofe  à leur  triomphe  , fi- 
fes  fi  indignes  l rent  ordonner  par  le  peuple 

Quand  tous  les  autres  eurent  que  le  corps  de  Phocion  feroii 
bu,  il  fe  trouva  que  le  poifon  exilé  8c  porté  hors  du  terri- 
vint  à manquer,  & qu’il  n’y  toire  de  l’Attique , & qu’aucua 
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de*  Athéniens  ne  donneront  du 
feu  pour  honorer  d’un  bûcher 
fes  funérailles.  C’eit  pourquoi , 
aucun  de  fes  amis  n’ofa  feu- 
lement toucher  à fon  corps; 
mais  , un  certain  homme  , ac- 
coutumé à gagner  fa  vie  à ces 
fortes  de  fonctions  funèbres, 
prit  le  corps  pour  quelques 
pièces  d’argent  qu’on  lui  donna , 
le  porta  au-delà  des  terres  d’É- 
leulis  ; & ayant  pris  du  feu  fur 
celles  de  Mégare  , il  lui  drefTa 
unbûcherdclebrûla.Uoe  Dame 
de  Mégare  , qui  aififta  par  ha- 
sard à fes  funérailles  avec  fes 
fervantes,  lui  éleva  dans  le  mê- 
me endroit  un  tombeau  vuide 
fur  lequel  elle  fit  les  effufions 
accoutumées  ; 8c  mettant  dans 
fa  robe  les  os  qu’elle  recueillit 
avec  grand  foin, elle  les  porta 
la  nuit  dans  fa  maifon  , de  les 
enterra  fous  fon  foyer  , en  lui 
adreflanr  ces  paroles  : Mon  cher 
foyer  , je  te  confie  6-  je  mets  en 
dépôt  dans  ton  fein  ces  précieux 
refies  d'un  /tomme  de  bien.  Confer- 
ve  les  fidèlement  pour  les  rendre 
un  jour  au  tombeau  de  fes  ancê- 
tres , quand  les  Athéniens  feront 
devenus  plus  fages. 

En  effet,  bientôt  les  affaires  qui 
arrivèrent, firent  vivement  faotir 
aux  Athéniens  quel  vigilant 
Magiflrat  de  quel  fidele  gardien 
de  la  tempérance  & de  la  juf- 
tice  ils  avoient  fait  mourir,  lit 
lui  éleverent  une  flatue  de  bron- 
ze , & enterrerent  honorable- 
ment fes  os  aux  dépens  du  pu- 
blic. Quant  à fes  accufateurs, 
ils  furent  condamnés  à mort  par 
tous  les  fuffrages. 
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fur  le  caraflerc  de  Phocion. 

Dès  le  commencement,  Pho- 
cion avoir  formé  fes  mœurs  St 
fa  vie  fur  le  modèle  de  la  plus 
parfaite  vertu.  On  affure  que 
jamais  Athénien  ne  le  vit  ni  rire, 
ni  pleurer  , ni  fe  baigner  dans 
les  étuves  publiques  , ni  avoir 
fes  mains  hors  de  fon  manteau 
quand  il  étoit  habillé.  D'ail- 
leurs, lorfqu'il  alloit  à la  cam- 
pagne , ou  qu'il  étoit  à l’armée , 
il  marchoit  toujours  nus-pieds 
& fans  manreau  , à moins  qu’il 
ne  fît  un  froid  exceflif  fit  in fup- 
portable  ; de  forte  que  les  foi- 
dats  difoient  en  riant  ; Voilà 
Phocion  habillé , c'efl  figne  <f  un 
grand  hiver. 

Quoiqu’il  fût  d’un  naturel  très- 
doux  & très-humain  , il  avoir 
un  air  lï  rade  que  ceux  qui  ne 
le  connoifToient  point,  auroienr 
craint  de  fe  trouver  feul  avec 
lui.  C’eit  pourquoi,  un  jour  que 
l’orateur  Charès  parloit  forte- 
ment contre  fes  fourcils  terri- 
bles , les  Athéniens  s’étant  pris 
à rire  , Phocion  leur  adrefia  11 
parole  Sc  leur  dit  : Jamais  ces 
fourcils  ne  vous  ont  fait  aucun  mal; 
mais  , les  rifées  de  ces  beaux  rieurs 
ont  fait  fouvent  verfer  bien  des 
larmes  à votre  ville. 

Sa  maniéré  de  parler , tou- 
jours pleine  de  conceptions 
heureufe*  St  de  penfées  no- 
bles , étoit  utile  St  falutaire , 
toujours  renfermée  dans  une 
brièveté  propre  au  commande- 
ment , St  aflaifoonée  d’une  auf- 
térité  qui  n’etoit  mêlée  d'au* 
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cune  douceur.  Car  , comme 
Zenon  difoit  que  lePhilofophe 
ne  doit  point  proférer  de  pa- 
role qui  ne  foit  trempée  dans 
le  bon  fens  ■ tous  les  difcours 
de  Phocion  renfermoient  beau- 
coup de  fens  en  peu  de  mots. 

Il  étoir  perfuadé  qu’il  en  eft 
des  paroles  comme  des  mon- 
noies.  Celles,  qui,  fous  un  moin- 
dre poids,  renferment  plus  de 
valeur  intrinfeque  , font  les  plus 
eftimées.  De  même  le  prix  du 
difcours  confite  à faire  en- 
tendre beaucoup  de  chofes  en 
peu  de  mors.  On  dit  qu’un  jour 
dans  le  théâtre  qui  droit  plein 
de  monde  , Phocion  fe  prome- 
noit  au-deffus  de  la  fcene  tout 
penfif  de  renfermé  en  lui-même, 
& qu’un  de  fes  amis  lui  ayant 
dit:  Phocion  , vous  ave{  bien 
l'air  d’un  homme  qui  médite , vous 
aveç  raifon  , lui  répondit-il  , je 
médite  effeflivement  fi  je  ne  peur- 
rois  pas  retrancher  quelque  chofe 
du  difcours  que  je  dois  faire  aux 
Athéniens.  Auifi  Démofthene  , 
qui  méprifoit  tous  les  autres 
Oratesrs , dès  que  Phocion  fe 
levoit  pour  parler  , avoir  ac- 
coutumé de  dire  tout  bas  à Tes 
amis  : Voilà  la  hache  de  mes  dif- 
cours qui  fe  levé. 

Il  nous  fembleroit  qu’une 
telle  éloquence  eft  abfolument 
contraire  au  génie  de  la  mul- 
titude , qui  demande  qu’on  lui 
répété  fouvent  les  mêmes  cho- 
fes , & que  pour  les  rendre 
plus  intelligibles  on  leur  donne 
plus  d'étendue.  Mais  , il  n’en 
étoit  pas  ainfî  des  Athéniens. 
Vifs  , pénétrans  , amateurs  du 
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fens  fous  - entendu  , ils  fe  pi- 
quoient  d’entendre  à demi-mot 
un  Orateur  , de  l’entendoient 
en  effet.  Phocion  les  fervoit  à 
leur  gré  , & fur  cet  article  il 
l’emportoit  même  fur  Démof- 
thene.  C’elt  beaucoup  dire. 
Mais  , peut  être  que  c'eft  aux 
moeurs  de  Phocion  qu’il  faut 
faire  tout  l’honneur  du  'grand 
effet  que  produifoit  fon  élo- 
quence ; car  , fouvent  un  mot, 
un  figne  , un  clin  d’oeil  d’un 
homme  de  bien  , ont  plus  de 
pouvoir  de  de  force  pour  per- 
fuader  , que  les  périodes  les 
plus  travaillées  de  les  figures 
les  plus  pathétiques. 

Un  jour  , les  Athéniens  de- 
mandoient  qu’on  fe  cottifât 
pour  faire  un  grand  facrifice  , 
& la  plûpart  avoient  déjà  donné 
libéralement.  On  s’adreffa  plu- 
fîeurs  fois  à Phocion  qui  répon- 
dit : Demande ç aux  riches  ; car  , 
pour  moi  , f au  rois  honte  de  vous 
donner  , n'ayant  pas  encore  payé 
celui-ci  , leur  montrant  un  ufu- 
rier.  Mais,  comme  on  ne  ceffoic 
décrier  après  lui  & de  l’impor- 
tuner , il  leur  conta  cette  fable  : 
u Un  jour  un  homme  fort  pol- 
» tron  s’enrôla  pour  aller  à la 
» guerre.  Le  voilà  parti  ; tout 
» d’un  coup  il  entend  des  cor- 
» beaux  croaffer  , il  pofe  lea 
» armes  & s'arrête.  Un  mo- 
» ment  après  il  fe  raffure  , re- 
» prend  fes  armes  & recom- 
» mence  à marcher.  Les  cor- 
» beaux  encore  de  croaffer.  & 
» lui  depofer  encore  les  armes 
» & de  s’arrêter.  Enfin  , après 
» plufieurs  reprifes , il  leur  dit  ; 
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» Vous  croaflerez  tant  qu’il  vou* 
» plaira  , mais  vous  ne  tâterez 
» pourtant  pas  de  ma  peau  , & 
t>  s’en  retourna.  » 

Quelque  tems  après  , à l’ar- 
mée , les  Athéniens  voulurent 
forcer  Phocion  de  les  mener 
contre  l'ennemi  , & il  n’en 
voulut  rien  faire,  lis  l’appelle- 
rent  poltron,  lâche  , & il  leur 
répondit  : Ni  vous  ne  fçaurie ç 
me  rendre  vaillant  , ni  moi  vous 
rendre  timides  ; mais  , nous  nous 
connoiffons , demeurons-en  la. 

Dans  des  tems  fort  difficiles, 
le  peuple, devenu  fort  infolent, 
s’emporta  contre  lui , 8t  vou- 
loir que  fur  le  champ  il  lui  ren- 
dit compte  de  fa  conduite  ; il 
ne  fit  que  leur  dire  : Mes  bon- 
nes gens  , avant  toutes  ckofes  , 
pcnfc{  comment  vous  vous  tirerez 
de  tout  ceci. 

Comme  pendant  la  guerre  les 
Athéniens  étoient  fort  humbles 
& fort  Toupies  par  la  crainte 
du  péril,  3c  que  d’abord  après 
la  paix  faite  ils  étoient  arro- 
gans  & crioient  contre  Phocion, 
lui  reprochant  qu’il  leur  avoir 
ravi  la  viétoire  qu’ils  tenoient 
entre  les  mains  , il  leur  dit  : 
Vous  êtes  bien  heureux  d'avoir  un 
Capitaine  qui  vous  connoît  , car 
fans  cela  il  y a déjà  long-tems 
que  vous  feriez  perdus. 

Un  jour  qu’ils  refufoient  de 
terminer  par  les  voies  de  la  juf- 
tice  les  différends  qu’ils  avoient 
avec  les  Béotiens  pour  leurs 
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limites , te  qu'ils  vouloient  pren- 
dre les  armes , il  leur  confeiila 
de  combattre  contre  eux  avec  des 
paroles  , en  quoi  ils  étoient  les  plus 
forts  , 6>  non  avec  des  armes  , en 
quoi  ils  étoient  les  plus  faibles. 

Une  autrefois  qu’ils  ne  fai- 
foient  aucune  attention  à ce 
qu’il  difoit  dans  le  Confeil  , il 
leur  dit  : Vous  pouvez  bien  me 
forcer  de  faire  ce  que  je  ne  veux 
pas  , mais  jamais  vous  ne  me  for- 
cerez Je  dire  contre  mon  fentiment 
ce  qu'il  ne  faut  pas. 

Démofthene  , un  des  orateurs 
qui  lui  étoient  oppofés  dans 
le  Gouvernement , lui  dit  un 
jour  : Phocion  , les  Athéniens 
vous  feront  mourir  , s’ils  rentrent 
jamais  dans  leur  fureur.  Et  vous  , 
ils  vous  feront  mourir , lui  repar- 
tit-il , s’ils  rentrent  jamais  dans 
leur  bon  fens  , 

PHOCIS  , Phocis , (a)  no* 
que  l’omponius  Mêla  donne  à 
la  ville  de  Phocée.  Voyez  Pho- 
cée. 

PHOCUS,  PhoCUS  ,<l>ôntcç  , (â) 
fis  d’Éacus  & de  Pfamathé  feeur 
de  Thctis , étoit  frere  de  Pélée 
& de  Télamon  qui  avoir  eu 
pour  mere  une  file  de  Chiron. 
Phocus  donna  fon  nom  à la 
Phocide  , & fut  tué  par  un  de 
fes  freres.  Voyez  Phocide  , Pé- 
lée & Éacus , 

Le  poëte  Afius,  au  rapport 
de  Paufanias  , donnoit  à Pho- 
cus deux  fils  , Panopée  8c  Cri- 
fus.  -voyoit  à Épidaure  le 


(a)  Pompon.  Mel.  p.  8o.  I Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  I.  p.  scs. 

(»)  Heltod.  deor.  Rentrât,  v,  1004.  [T.  VII.  p.  yyç.  Mém.  de  l’Acad.  des 
Patif.  p.  ijS,  140,  6c*.  667.  Ovid.  Infer.  & Bd!.  Leur.  Tara.  XVU1, 
M-.um.  L,  Vil.  c.  17.  L,  XI.  c.  10.  [ p.  10. 
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tombeau  de  Phocus  ; c’étoit  uoe 
petite  éminence  environnée 
d’une  baluftrade  & couverte 
d’une  grande  pierre  toute  brute. 

PHOCUS  , Phocus  , <t>â*o; , 
(<t)  Corinthien  , étoit  fils  de 
Neptune  , félon  la  fable  , & 
d’Ornytion , félon  la  vérité. 
Voyt{  Phocide. 

Ce  Phocus  étoit  petit-fils  de 
Sifyphe.  Un  jour  , ayant  ren- 
contré Antiope  fille  deNyétéus, 
qui , hors  d'elle  même , couroit 
toute  la  Grece  , la  guérit , Ôc 
l’époufa  enfuite. 

PHOCUS,  Phocus , 4>»ite{  , 
(A)  fils  du  lapithe  Cénéc  , eft 
mis  par  Hygin  au  nombre  des 
Argonautes. 

PHOCUS  , Phocus  , 4>3xeç  , 
(c)  un  des  amis  de  Solon.  Plu- 
tarque raconte  que  Solon , dans 
fes  Poëfies  , s’adrefTant  à Pho- 
cus , lui  dit  : a Si  j’ai  épargné 
n ma  patrie  , de  que  je  n'aie 
» pas  voulu  m’en  rendre  le  ty- 
» ran  , ni  m’élever  par  la  force 
y>  fit  par  la  violence , en  me 
» déshonorant  & en  fouillant 
» toute  la  gloire  que  j’avois 
» acquife  , je  n’en  ai  point  de 
t>  honte  8c  je  ne  m’en  repens 
n point  ; au  contraire  , je  pré- 
» tends  avoir  furpalTé  en  cela 
» tous  les  hommes.  » 

PHOCUS  , Phocus  , , 

(<f)  Athénien  , fils  de  Phocion  , 
mais  de  mœurs  bien  différen- 
tes de  celles  de  fon  pere.  11 
n’eut  pas  du  moins  la  réputa- 
tion d'être  un  fort  honnête  hom- 
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me.  On  dit  qu’étant  devenu 
amoureux  d’une  efclave,  qui 
fervoit  chez  un  de  ces  infâ- 
mes marchands  qui  vendaient 
des  filles , il  entendit  un  jour 

Îar  aventure  dans  le  Lycée 
‘héodore  le  fophifte  qui  faifoic 
cet  argument  : « S’il  n’eft  pas 
» honteux  de  délivrer  de  fervi- 
» tude  un  ami  , il  ne  l’eft  pas 
» non  plus  de  délivrer  une 
o amie  ; & s’il  ne  l’eft  pas  de 
» tirer  de  captivité  un  compa* 

» gnon  , il  ne  fauroit  l'être 
•»  d’en  tirer  une  compagne.  » 
Le  jeune  homme  , frappé  de 
ce difeours  ,&  l’accommodant  à 
fa  palïïon  , comme  une  réglé 
fûre  qu’il  devoir  fuivre  , cou- 
rut incontinent  chez  le  mar- 
chand , & délivra  fa  maîtrefle. 

Un  jour  , Phocus  voulant  al- 
ler combattre  aux  jeux  des 
fêtes  Panathénées, fon  pere  le  lui 
permit , mais  à condition  qu’il 
courroie  à pied  , non  qu’il  fit 
grand  cas  de  cette  viéloire  , 
mais  afin  que  fon  fils  exerçant 
& fortifiant  fon  corps  par  la 
courfe  , en  devînt  plus  lage  8c 
plus  raifonnable. 

H femble  qu’on  n’eft  pas  en- 
tré dans  la  fineffe  de  ce  paftage 
de  Plutarque,  Sc  qu’on  ne  l’a 
pas  bien  expliqué.  Phocus  de-  . 
mandoit  à fon  pere  la  permif- 
lion  d’aller  combattre  aux  jeux 
des  fêtes  Panathénées.  Phocion, 
ui  connoifloit  la  vanité  de  fon 
ls  , & qui  fentoit  qu’il  ne 
demandoit  cette  permiflion  que 


(«1  Pauf.  p.  9»  , 5*8  , «o*. 

(S)  Mtm.  de  l’Acad.  des  lofe.  & Bell. 
Leur.  T,  IX,  p,  yj. 


(cl  Plut.  T.  I.  p.  85  , W. 

(J)  Plut.  Tom.  t.  pag.  7jo  , 
75*»  75S-  „ .. 
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pour  paroître  fur  un  char  ma- 
gnifique , lui  permit  d’y  aller, 
mais  à condition  qu’il  ne  pa- 
roîtroit  que  pour  la  courfe  , & 
qu’il  ne  combattroit  qu’à  pied. 
La  maniéré  dont  Plutarque  s’ex- 
plique eft  très-élégante  de  très- 
fine.  Phocus  demandoit  à aller 
paroître  aux  Panathénées  dans 
la  courfe  des  chars  , & Phocion 
ne  lui  permet  que  d'aller  com- 
battre à pied , il  te  fait  def- 
cendre  de  ce  char  dont  fon  ima- 
gination eft  remplie  & flattée  ; 
etiroCotT»,  i<pv*n  , il  l’envoie 
■piéton  ; c’eft-à-dire  , qu’il  le 
renvoie  avec  la  permiftion  de 
combattre  feulement  à pied. 
Cela  donne  à ce  paflage  beau- 
coup de  grâce.  On  fçait  que 
les  Grecs  appelloient  «■*•<>£* 
celui  qui  defeendoit  du  char 
pour  combattre  à pied.  Pho- 
cion faifoit  par-là  deux  cho- 
fes  avantageufes  à fon  fils  , il 
Tabaifloit  fa  vanité  , & il  lui 
impofoit  la  néceflîté  de  s'exer- 
cer & de  fortifier  fon  corps  par 
la  courfe. 

Phocus  ayant  remporté  le 
prix  de  ces  jeux  , plulïeurs  de 
fes  amis  demandèrent  à Pho- 
cion la  liberté  de  faire  un  feftin 
pour  célébrer  cette  viétoire. 
Phocion  la  refufa  à tous  les  au- 
tres , & ne  permit  qu’à  un  feul 
de  témoigner  par  cette  fête 
l'attachement  qu’il  avoir  pour 
fa  maifon.  L’heure  du  foupçr 
venue  , il  fe  rendit  chez  ce 
jeune  homme.  Là  il  trouva  des 
préparatifs  magnifiques;  entr’au- 
tres  chofes  , il  vit  qu’on  y 
préfentoit  à tous  les  conviés 
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de  grandes  cuvettes  pleines  de 
vin  préparé  avec  toutes  forte* 
d’aromates  pour  leur  laver  les 
pieds.  Il  appella  fon  fils  8c  lui 
dit  : Phocus , ne  veux-tu  pas 
corriger  ton  ami  qui  gâte  6»  cor- 
rompt  ta  viSoire  par  ces  délices 
indignes  ? Pour  le  retirer  & l’é- 
loigner abfolument  de  cette  ma- 
niéré de  vivre  fi  pleine  de 
luxe  , il  le  mena  à Lacédémone, 
& le  mit  avec  les  jeunes  gens 
qui  étoient  élevés  dans  toute 
la  rigueur  de  la  difeipline  de 
Sparte.  Cela  affligea  les  Athé- 
niens , qui  prirent  cette  aélion 
de  Phocion  pour  une  marque 
qu’il  négligeoit  ôc  méprifoic 
même  les  mœurs  & les  coutu- 
mes de  fon  païs.  L’orateur  Dé- 
madès  lui  dit  un  jour  à ce  fu- 
jet  : « Phocion,  pourquoi  ne 
» confeillons-nous  pas  aux  A- 
» théniens  de  prendre  & d’i- 
» miter  la  forme  du  gouverne- 
» ment  de  Lacédémone  ?Si  vous 
» l’ordonnez  , je  fuis  tout  prêt 
» à le  propofer  au  peuple  Sc 
» à en  dreffer  le  décret.  En 
n vérité  , lui  répondit  Phocion  , 
» il  te  fiéroit  bien  à toi , partu- 
» mé  d’eflence  ôc  couvert  d’un 
» fi  beau  manteau  , de  prêcher 
» aux  Athéniens  la  frugalité 
» des  Lacédémoniens  , & de 
» louer  Lycurgue.  » 

Phocion  .étant  près  de  boire 
le  poifon  fatal  , quelqu’un  de 
fes  amis  lui  demanda  s’il  avoît 
quelque  chofe  à mander  à fon 
fils  i Oui  certainement,  dit-il, 
j’ai  quelque  chojc  d’important  à 
lui  mander , c’eft  qu'il  ne  cherche 
jamais  à fe  venger  des  Athéniens  , 
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&•  qu'il  ptrdt  le  fouvenir  Je  leur 
injuflice. 

Phocus  De  laifla  pas  de  don- 
ner des  marques  d’un  vif  reflen- 
riment  contre  fes  ennemi*  , & 
contre  ceux  qui  avoient  accufé 
fort  pere.  Il  obtint  qu’on  fît 
mourir  Agnonidès,  fon  accufa- 
teur , pourfuivit  Épicure  8c  Dé- 
mophile , & vengea  par  leur 
mort  celle  de  fon  pere  , à qui 
il  fit  élever  une  ftatue. 

PHOCYLIDE,  Phocylides  , 
<bonv\lSve, , (a)  Philofophe  8c 
Poëte  Grec  , né  à Milet  dans 
l’Ionie  , avoit  fait  de»  vers  hé- 
roïques & élégiaques.  Il  florif- 
foit  fous  la  LXe.  Olympiade  , 
vers  l'an  540  avant  J.  C.  Son 
fiyle  étoit  pur  , 8c  , ce  qui  lui 
fait  encore  plus  d’honneur  , 
l’on  apprenoit  par  la  leélure  de 
fes  ouvrages , à bien  vivre  & 
à bien  parler. 

Nous  avons  encore  à préfent 
des  vers  d’un  Poëtequi  fe  nom- 
me Phocylide  ; mais , cet  auteur 
eft  fuppofé.  Quelques-uns  ont 
cru  que  c’étoit  un  Chrétien  , 
qui  vivoit  dans  les  premiers 
ficelés  de  l’Églife  ; à quoi  il  y 
a bien  de  l’apparence  , fi  on 
fait  réflexion  qu’on  trouve  dans 
ce  livre  la  vérité  de  la  réfur- 
reclion  des  corps , qui  n’a  ja- 
mais été  bien  connue  des  An- 
ciens. 

(#)  Suid.  T.  11.  p»jr.  iov8.  Athcn. 
p.  s8.  Mém.  de  PAcad.  des  Infor.  & 
Bell.  Leur.  Tool.  VIII.  pag.  118. 
& fmiv. 

(»)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  1. 
V • 5M- 

\f)  Hefiod.  deor.  General,  v.  154  , 
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PHŒB  ADES , Phabades , ( b ) 
Prêtres  , qui  , chez  les  Ro- 
mains , avoient  foin  du  culte 
d’Apollon. 

PHŒBÉ  . Phabe,  tel?»  , (c) 
fille  du  Ciel  de  de  la  Terre, 
époufa  Coeus  fon  frere  , de  de- 
vint mere  de  Latone  & d’Af- 
térie. 

PHŒBÉ,  Phabe  , ®e/C»,  {J) 
la  même  que  Diane , ou  la  Lune. 
Diane  étoit  appellée  Phœbé 
dans  le  Ciel.  Voye\  Diane. 

PHŒBÉ , Phabe , , fœur 

d’Hilaïre.  Voye{  Hilaire. 

PHŒBÉ  , Phabe  , «h., Cm  , (e) 
affranchie  de  Julie  fille  d’Au- 
gufte  , étoit  miniftre  & complice 
des  débauches  de  cette  Prin- 
cefTe.  Pour  éviter  le  fupplice 
qu’elle  avoit  fi  bien  mérité  , 
elle  fe  pendit  elle  - même. 
Augufte  , l'ayant  appris  . dit  qu’il 
eût  mieux  aimé  être  le  pere  de 
Phœbé. 

PHŒBÉ  , Phabe,  tdCr,  (/) 
Diaconeflfe  de  l’Églife  de  Cen- 
chrées , port  de  Corinthe.  Saint 
Paul  avoit  une  confidération 
particulière  pour  cette  fainte 
femme  ; 8c  Théodore!  prétend 
que  l’Apôtre  logea  chez  elle 
quelque  tems  , pendant  fon  fé- 
jour  à Corinthe  & aux  envi- 
rons. On  croit  qu’elle  porta  à 
Rome  la  lettre  qu’il  écrivit  aux 
Romains , 8c  où  elle  efl  louée  8c 

i|«  , 404.  ir  ftq.  Mém.  de  l’Acad.  de» 
Infcrii • & Bell.  Leur.  T.  XVI11.  p.  3. 

(J)  Virg.  ticorg.  L.  1.  V.  431.  Æncid. 
L.  X v.  11$. 

(<>  Dio.  Cad.  p.  5 5 f.  Crév.  Hifl, 
des  Emp.  Tum.  I.  ».  >86. 

( f ) Ail  Roman.  Epifl..  c*  i«.  v.  a, 
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recommandée  d’une  maniéré  fi 
avanrageufe.  a Je  vous  recom- 
» mande  notre  fœur  Phoebé  , 
» dit-il,  diaconefle  de  l’Églife 
ïï  qui  elf  au  port  de  Cenchrées  , 
as  afin  que  vous  la  receviez  au 
n nom  du  Seigneur  d'une  ma- 
ïs niere  digne  des  Saint»  , fie 
» que  vous  l'affiliiez  dans  tou- 
ss  tes  les  ch  fes  où  elle  pourroit 
ïs  avoir  befoin  de  vous  ; car  , 
ïs  elle  en  a affilié  elle  - même 
» plufieurs  , & moi  en  particu- 
*s  lier.  » 

Quelques  Modernesont  avan- 
cé que  Phoebé  étoit  femme  de 
Saint  Paul  ; mais . aucun  Ancien 
n’a  rien  dit  de  femblable.  On 
croit  qu'en  qualité  de  Dia- 
coneffe  , elle  étoit  employée 
dans  l'Églife  à quelque  minif- 
rere  convenable  à fon  fexe  ôc 
à fa  condition  ; comme  de  vifi- 
ter  6c  d’inftruire  les  femmes 
Chrétiennes,  de  les  fervir  dans 
leurs  maladies  , de  leur  diftri- 
buer  des  aumônes.  Les  marty- 
rologes font  mémoire  de  Phoebé 
le  troifieme  jour  de  Septem- 
bre. ' 

PHŒBEUM,  Phabcum  , 'a) 
lieu  du  Péloponnefe  , aux  en- 
virons de  Sparte  , félon  Tite- 
Live.  Cet  hiftorien  dit  que  ce 
lieu  étoit  tout  ouvert  ôc  fans 
murailles.  On  croit  que  ce  pou- 
voir être  un  temple  d’Apollon. 

PHŒB1DAS  , Phabidas  , ( b ) 
$o iCl/'at  , général  Lacédémo- 
nien. L’an  382  avant  J.  C.  il  fut 
envoyé  aufecours  d’Amyntasroi 
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de  Macédoine  6c  pere  de  Phi- 
lippe à la  tête  d'une  armée  avec 
laquelle  il  devoir  faire  le  fiege 
d’Olynthe  ; & comme  il  pre- 
noit  fa  route  par  Thebes  , ua 
petit  nombre  de  Thébains  , qui 
vouloient  s’appuyer  des  force* 
des  Lacédémoniens  pour  être 
en  état  de  réfitler  à la  faélion 
contraire  , le  folliciterent  de 
s’emparer  de  la  citadelle  de 
cette  ville  , qui  portoit  le  nom 
de  Cadmus  fon  fondateur.  Phœ- 
bidas,  quiavoit  beaucoup  d’am- 
bition ôc  peu  de  tête  , & qui 
ne  cherchoit  qu’à  fe  fignaler 
par  quelqu’aélion  d’éclat  , fans 
en  examiner  les  fuites  ni  le* 
confequences  , fe  laifle  facile- 
ment perfuader.  Pendant  que 
les  Thébains,  tranquilles  de  en 
fureté  fous  la  bonne  foi  du  traité 
de  paix  conclu  depuis  peu  en- 
tre les  Grecs,  célébroient  le* 
fêtes  de  Ccrès  , 6c  ne  s’atten- 
doient  à rien  moins  qu’à  un 
pareil  aéte  d’hoftilité  , Phœbi- 
das  s'empare  de  la  citadelle. 
M ais  , dit  Cornélius  Ndpos  , 
parce  qu’il  s’étoit  engagé  dans 
cette  emreprife  de  fon  propre 
mouvement , ôc  qu’il  n’en  avoit 
aucun  ordre  de  fes  Souverain», 
les  Lacédémoniens  lui  ôterent 
le  commandement , 8c  le  con- 
damnèrent à une  amende  de 
dix  mille  drachmes.  Tout  ce- 
la n’étoit  de  la  part  des  La- 
cédémoniens qu’un  pur  jeu  de 
politique.  Car, Plutarque  allure 
que  Phœbidas  avoit  l’ordre  fe- 


00  Tit  Liv.  L.  XXXIV.  c.  58.  Xenopti.  p.  ss«.  6r  fa.  Corn.  Hep. 

(S)  Diod.  Sicul.  p,  567 , 568  , 574.  in  Pelop.  c.  1.R0II.  Hifi.  Ane.  T.  111. 
Plut.  X,  1.  p.  »8o  , 185  , <08  «oy.  p.  333.  è'  /**v. 
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crer  du  roi  Agéfilaüs.  Diodore 
de  Sicile  marque  auflî  que  les 
Éphores  avoient  donné  commif- 
tion  fecrete  aux  Chefs  & aux 
autres  Officiers  , de  s’emparer 
de  cette  citadelle;  & il  ajoute 
au  même  endroit  le  rems  dont 
on  étoit  convenu  , & le  motif 
qui  avoit  déterminé  les  Lacédé- 
moniens. Ainfi  , cette  condam- 
nation de  Phoebidas  n’étoit  que 
pour  la  forme  ôc  pour  mieux 
déguifer  cette  perfidie.  Xéno- 
phon  le  dit  à-peu-près  de  même. 
Ce  qui  achevé  de  confirmer  fans 
répliqué  cette  aflertion.c’eft  que 
les  Lacédémoniens  ne  lailTerent 
pas  de  retenir  la  citadelle  des 
Thébains  , & d’y  mettre  une 
bonne  garnifon. 

Polybe  n'a  pas  manqué  de 
relever  un  procédé  fi  étrange 
& fi  injufte.  En  parlant  des 
Ëtoliens  qui  avoient  élu  pour 
Préteur  Scopas  , auteur  de  tous 
les  maux  qu’ils  avoient  faits  aux 
Achéens  , fans  leur  avoir  dé- 
claré la  guerre  par  un  décret 
public,  il  dit  que  de  ne  pas 
faire  la  guerre  par  un  décret 
public  , & cependant  commet- 
tre tous  les  adtes  d’hoftiüré  , 
n’en  point  punir  les  auteurs  , 
8c  au  contraire  les  honorer  ÔC 
les  élire  pour  Généraux  , c’é- 
toit  un  atfle  qui  renfermoit  tou- 
tes les  injuftices  enfemble  ; c’ell 
ce  que  les  Lacédémoniens  firent 
après  que  Phoebidas  fe  fut  em- 
paré de  la  Cadmée  contre  la 
bonne  foi  ôc  contre  tout  les 
traités.  Ils  punirent  l’auteur  de 
cette  perfidie  , & ne  retirèrent 
point  leur  garnifon  , comme  fi 
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Pînjufiice  éloit  effacée  par  la 
punition  de  celui  qui  l’avoit 
commife  , ôc  comme  fi  t étoit 
là  fatisfaire  les  Thébains.  Les 
mêmes  Lacédémoniens,  du  tems 
de  la  paix  d'Antali  idas , firent 
publier  qu’ils  laiffoient  la  li- 
berté à toutes  les  villes  , mais 
ils  ne  retirèrent  pas  d’une  feule 
lesGouverneursqu’ilsy  avoient 
mis.  Après  avoir  faccagé  les 
Mantinéens  & ruiné  leur  ville  , 
ils  dirent  qu’ils  ne  leur  avoient 
fait  aucune  injufiiee  , parce  que 
d’une  feule  ville  ils  les  avoient 
fait  paffer  dans  plufieurs.  Or  , 
ajoute  Polybe  , c’eft  une  dé- 
mence jointe  à une  malice  énor- 
me , de  prétendre  qu’un  homme 
n’a  qu’à  fermer  les  yeux  pour 
empêcher  les  autres  de  le  voir. 
L’attachement  à cette  pernicieu- 
fe  maxime  de  politique  , a attiré 
fur  ces  deux  peuples  de  grandes 
calamités  , & jamais  ceux  qui 
voudront  prendre  de  bons  con- 
feils  & profpérer , ne  doivent 
la  fuivre  , ni  dans  les  affaires 
publiques , ni  dans  leurs  affai- 
res particulières. 

Cinq  ans  après  , Phoebidas 
commandoir  une  forte  garnifon 
dans  Thefpies  , où  il  fut  affiégé 
par  les  Thébains.  Mais,  ceux- 
ci  , après  avoir  livré  inutile- 
ment à la  place  plufieurs  affauts  , 
prirent  le  parti  de  fe  retirer. 
Phoebidas  fe  mit  auffi  tôt  à leur 
pourfuite  ; & tombant  tout-à- 
coup  fur  eux  , il  leur  tua  plus 
de  cinq  cens  hommes.  Mais  , 
après  avoir  glorieufement  com- 
battu , & reçu  beaucoup  de 
plaies  toutes  par  devant , il 
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mourut  en  Héros  dans  cette  for* 
lie  , l’an  J73  avant  J.  C. 

PHCF.BtGENA  , Phabigeaa , 
(4)  c’elt  à dire  , fils  de  Phoebut. 
CVftle  nom  que  Virgile  donne 
à Efculape  , comme  fil»  de  Phoe- 
bus  ou  Apollon  , & de  Coro- 
nit. 

PHGEBIS  , Phabit , ®;r&c  , 

(b)  jeune  Spartiate  , qui  avoir 
été  élevé  avec  Cléomenefils  de 
Léonidas. 

PHŒBIS  , Phmbu  , *„C!(  , 

(c)  fameufe  Courtifanne  , dont 
il  eft  fait  mention  dans  un  des 
dialogues  de  Lucien. 

PHOEBUS , P Habits  , d>:î£tc , 

(d)  le  même  qu’Apollon.  Voyt { 
Apollon. 

On  donnoit  ce  nom  à Apol- 
lon , pour  faire  allufion  à la 
lumière  du  fuleil , & à fa  cha- 
leur qui  donne  la  vie  à toutes 
chofes.  le  mot  d>cî£e<  veut  dire 
luc'tduî , lumineux  , luifant. 

PHŒBUS  , Phabut , , 

(r)  affranchi  de  Néron.  L’impa- 
tience avec  laquelle  Vefpafieti 
fupportoit  la  honte  qui  rejail- 
lilfoit  fur  tout  l’Empire  des  pro- 
cédés de  Néron  travelli  en  ac- 
teur de  en  muficien  de  théâ- 
tre , lui  ayant  attiré  une  dif- 
grace  , & une  défenfe  de  pa- 
roîrre  à la  Cour  , il  demandoit 
à Phoebus  qui  rempliffoit  l’of- 
fice d’Huiflier  de  la  chambre  , 
où  il  fe  retireroir  , où  il  iroir. 
L’infolent  affranchi  lui  répon- 

(a)  Virg.  ÆnriJ.  L.  VII.  v.  778. 

Ci;  Plut.  T.  I.  p.  SoR. 

(c  ■ Lucian.  T.  II.  p.  711. 

Virg.  Æncid. L.lll.  v.  371.  L.  VI. 

v.  lo  , 36,  L.  X.  v,  31O.  Mysb.  par 
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dit  par  un  terme  qui  revient 
à ce  que  nous  dirions  , à la  po- 
tence. Quand  Vefpafien  fut  de- 
venu Empereur  , Phoebus  fut 
étrangement  allarmé  ; il  fe  pré- 
fenta  pour  lui  faire  d'humbles 
exeufes  , 8c  lui  demanda  grâce. 
Vefpafien  fe  contenta  de  répé- 
ter fon  expreflion  : Fa-t-tn  , 
dit- il  , à la  Dotcnce. 

PHŒN1CE,  Phcenice,  (/) 
, ville  de  Grece  dans 
l’Épire  , félon  Tite-Live  & 
Polybe.  Strabonnous  en  donne 
la  fituation.  l!  aOùre  qu’elle 
étoit  au-deffus  du  golfe  voifin 
de  Burhrotum.  Cellarius  dit  que 
comme  la  table  de  Psutinger 
met  un  efpace  de  cinquante-fix 
milles  entre  Phcenice  8c  Buthro- 
tum,  il  faut  qu’il  y ait  erreur 
dans  cette  table  , 8c  qu’on  ait 
mis  le  mot  Buthrotum  pour  celui 
de  Panormus  , ce  que  confir- 
ment les  chiffres  de  Ptolémée. 
Ainfi  , Phcenice  étoit  dans  la 
Chaonie  , où  la  met  effecti- 
vement Ptoléméç.  Cependant  , 
fi  elle  eût  été  auffi  voifine  de 
Buthrotum  que  l’affure  Strabon, 
elle  fe  feroit  trouvée  dans  la 
Thefprotie.  L’Itinéraire  d’An- 
tonin  écrit  Poenice  pour  Phce- 
nice ; c’eft  une  faute. 

Ce  fut  à Phcenice  que  le  roi 
Philippe  eut  une  entrevue  d’a- 
bord avec  Éropus  , Darda  8c 
Philippe,  préteurs  des  Épiro- 
tes  , 8c  enfuite  avec  T.  Sem- 

M.  l'Abb.  Ban.  T.  IV.  p.  «04. 

(«I  Dio.  CalT.  p 750.  Crév.  Hift.  des 
Emp.  T.  II.  p.  443.  T.  III.  p.  îsj. 

(/)  Tit.  Liv.  L.  XXIX.  c.  1».  Sttak, 
P.  3*3.  Ftolcm.  L.  111.  c.  14. 
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pronius.  Us  conclurent  enfem- 
ble  un  traité  de  paix  , dans  le- 
quel furent  compris  tous  les  peu- 
ples de  la  Grece.  C'étoit  alors 
l’an  205  avant  J.  C. 

PHCENICE  Phanice , Qcm*v, 
(<0  lieu  ou  ifle  qu’Hérodote  met 
fur  le  golfe  Mariandynus  en 
Bithynie  dans  l’Afie  mineure. 

PHCENICE  . Phanice  , (h) 

, nom  d’un  port  de  Pille 
de  Crete  , lîtué  au  couchant 
d’hiver  8c  d’été.  S.  Paul  ayant 
mouillé  à Fhœnice  , lorfqu’on 
le  menoit  à Rome  , étoit  d'a- 
vis que  l’on  y paflat  l’hiver  , 
parce  que  la  faifon  étoit  trop 
avancée. 

PHCENICIE  , Phanicia  , (e) 

, province  maritime  de 
l’Alîe  , dont  les  limites  n’ont 
pas  toujours  été  les  mêmes  , 
il  s’en  faut  bien. 

I.  Quelquefois  , ona  étendu 
la  Phœnicie  du  nord  au  midi , 
depuis  Onholïe  jufqu’à  Pélufe. 
D’autrefois,  on  l'a  bornée,  du 
côté  du  midi  , au  mont  Car- 
mel & à Ptolémaïde.  Il  efl 
certain  que  depuis  la  conquête 
de  la  Paleüine  par  les  Hébreux, 
elle  étoit  affez  bornée,  & ne 
polTédoit  rien  dans  le  pais  des 

(j)  Herod.  L.  IV.  c.  38. 

(S)  Attu  A poil  c.  Vf.  v.  i». 

(e)  Strab.  p.  48  , 149.  150 , 175  , 
*7fl  . 71 S » 749 . 7S6-  & H-  Pompon. 
Mel.  p.  68.  Plin.  T.  1.  p.  137  , 139. 
Ptolem.  L.  V,  c.  1;.  Herod.  L.  I. 
c.  1 , a.  L.  11.  c.  104.  L.  IV.  c.  }9 , 

Î*.  L.  V.  c.  58.  L.  VII.  c.  89  , »o. 

uft.  L.  XV.  c.  1.  L.  XV1I1.  c.  3. 
Czl.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  c.  577.  Q. 
Curt.  L.  IV.  C.  I.  dr  fej.  L.  X.  c.  10. 
Diod.  Sicul.  p.  113  , a 08  , »i6 , *35  , 
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Philiftins  , qui  occupoient  pref- 

Îue  tout  le  pats  depuis  le  mont 
Carmel  , le  long  de  la  Médi. 
terranée  , jufqu’aux  frontier.* 
de  l’Égypte.  Elle  avoir  aiqj, 
très-peu  d'étendue  du  côté  de 
la  terre  , parce  que  les  Ifraë- 
lites  , qui  occupoient  la  Gali- 
lée, la  reflerroient  fur  la  Mé- 
diterranée. Ainfi  , lorfqu’on 
parle  de  la  Phœnicie  , il  faut 
bien  ditlinguer  les  tems. 

Avant  que  Jofué  eût  fait  la 
conquête  de  la  Palefline  ,tout  ce 
pais  étoit  occupé  par  les  Chana- 
néens , fils  de  Cham  , partagés 
en  onze  familles  , dont  la  plus 
puiffante  étoit  celle  de  Cha- 
naan  , fondateur  de  Sidon  , fie 
chef  des  Chananéens  propre- 
ment dits , auxquels  les  Grecs 
donnèrent  le  nom  de  Phoeni- 
ciens.  Ce  furent  les  feuls  qui  fe 
maintinrent  dans  l’indépendance 
fous  Jofué  , fous  David  , fous 
Salomon  8c  fous  leurs  fuccef- 
feurs.  Mais  , ils  furent  affu- 
jettis  par  les  Rois  d’Affyrie  fie 
par  ceux  de  Chaldée.  Ils  obéi- 
rent enfuite  fuccellîvement  aux 
Perfes  , aux  Grecs  fit  aux  Ro- 
mains , Ôc  aujourd’hui  la  Phœ- 
nicie eilfoumife  aux  Ottomans, 

1 144.  & fy.  Plut.  T.  I.  p.  «3f  , 637. 

Lucan.  L.  III.  v.  *»•  , su.  Matth. 
I c.  13.  v.  n.  Marc.  c.  7.  v.  16.  Corn. 
Nep.  in  Cimon.  c.  a.  in  Conort.  c.  4. 
Pauf.  p.  S03  , 309 , 337  , 443  , 5*3- 
Thucyd.  p.  6.  Roll.  Hilt.  Ane.  T.  1. 
p,  316.  T.  V.  p.  51»  , 313.  Mdm.  de 
l’Acad.  des  Inlc.  & Bell.  Leur.  T.  II. 
p.  49O.  & fniv.  T.  V.  pag.  8a  , 83. 
T.  XVI.  p.  135.  & fniv.  T.  XVIII. 
p.  180.  T.  XX VIH.  p,  S91.  ù fniv. 
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n’ayant  point,  eu  de  Rois  de 
leur  nation  , ni  de  forme  d’É- 
tar  indépendant  , depuis  plus 
d’  deux  mille  ans  ; car  , les 
R iis  que  les  AfTyriens  , les 
Cïialdéens  , les  Perfes  , les 
Grecs  y ont  quelquefois  lailTés, 
étoient  leurs  tributaires  , 8c 
n’exerçoient  qu'un  pouvoir  em- 
prunté. 

Les  principales  villes  de 
Phoenicie  étoient  Sidon  , Tyr  , 
Ptolémaïde,  Ecdippe,  Sarepta, 
Bérythe , Biblis  .Tripoli , Or- 
thofie  , Simire  , Arade.  Les 
Phoeniciens  polTédoient  auffi  an- 
ciennement quelques  villes  dans 
le  Liban. 

Quelquefois  les  auteurs  Grecs 
comprennent  toute  la  Judée 
fous  le  nom  de  Phoenicie.  Dans 
les  anciennes  notices  Ecclé- 
fiaftiques  , on  diftingue  la  Phoe- 
nicie de  delTus  la  mer  , & la 
Phoenicie  du  Liban.  La  pre- 
mière contient  les  villes  deTyr, 
de  Bérythe  , d’Arcé  , Gégarta  , 
Panéas  , Triérii  , Sidon  , Bi- 
blos  , Orthofie  , Arade  , Go- 
raïticus  , Saltus  , Ptolémaïde. 
Tripoli  , Botrys  , Entarade  . 
Politiane  ; 8c  la  Phoenicie  du 
Liban  contient  ÉdelTe,  Abila, 
Juliinianopolis , Laodicée,  Da- 
mas . Palmyre  , Salaminias  , 
Ellopolis , le  canton  des  Jam- 
brudes  , le  canton  des  Maglu- 
des  , le  canton  Oriental.  On 
voit  par-là  combien  grande 
étoit  alors  l’étendue  de  la  Phoe- 
nicie. 

IL  « Les  hiftoriens  de  Perfe  , 
s dit  Hérodote  , rapportent 
n que  les  Phoeniciens  ont  été  les 
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» premiers  auteurs  de  tous  I«s 
n défordres  ; que  de  la  mer 
» Rouge  étant  entrés  dans  la 
» nôtre,  & s’étant  établis  dans 
» le  pais  qu’ils  habitent  encore 
» aujourd’hui , ils  s’applique- 
o rent  aufli-tôt  à la  navigation  , 
» & entreprirent  fur  mer  de 
» longs  voyages  ; que  comme 
n ils  portoient  de  touscôtésdes 
» marchandées  d’Égypte  & 
» d’Aflyrie , ils  vinrent  auflï  à 
» Argos  , qui  furpafioit  en  ce 
» tems-là  toutes  les  autres  vil- 
» les  de  cette  contrée  , qu’on 
n appelle  aujourd’hui  la  Grèce  ; 
n qu’y  étant  arrivés  , ils  mirent 
n en  vente  leurs  marchandées  , 
» & que  le  cinquième  ou  fixie- 
» me  jour  d’après, un  grand  nom- 
» bre  de  femmes  vinrent  fur  le 
» rivage  de  la  mer,  8c  avec  el- 
» les  la  hile  du  roi  Inachus 
» appellée  Io  , du  même  nom 
=o  que  lui  donnent  les  Grecs  ; 
» que  tandis  que  ces  femmes 
n étoient  auprès  du  vailfeau  , 
» & qu’elles  raarchandoient  cha- 
» cune  à leur  fantaifie  ce  qui 
n lui  plaifoir  davantage  , les 
» Phoeniciens  encouragés  les 
x>  uns  par  les  autres  , firent  ef- 
» fort  pour  les  enlever  ; que 
30  quelques-unes  fe  fauverent 
» par  la  fuite  , 8c  qu’Io  ayant 
» été  ravie  avec  d'autres , les 
» Phoeniciens  firent  voile  en 
» même  tems  vers  l'Égypte. 
» C’eft  donc  ainfi  , 8c  non  pas 
30  comme  le  rapportent  les 
» Grecs  , que  les  Perfes  di- 
•>  fent  qu’Io  paffa  en  Égypte  ; 
» & c’eft-là  , fuivant  leur  opi- 
» nion , le  premier  outrage  qui 
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» donna  lieu  aux  diflenlion*  de 
*»  ces  peuples.  Ils  ajoutent  que 
» quelques  Grecs  , dont  ils  ne 
» peuvent  dire  les  noms  , mais 
» qui  éroient  de  Pille  de  Crete, 
» étant  arrivés  à Tyr  , enle- 
» verent  la  fille  du  Roi , ap- 
» pellée  Europe  , & que  par 
» ce  moyen  ils  rendirent  la  pa- 
is reille  aux  Phœniciens.  » 

On  voit , d’après  ce  récit , 

Îue  , fuivant  Hérodote  , les 
hoenicieos  habitèrent  d'abord 
Jes  côtes  de  la  mer  Rouge  , & 
que  de-là  ils  vinrent  s’établir 
fur  la  Méditerranée , entre  la 
Syrie  & l'Égypte.  Cette  opi- 
nion , félon  D.  Calmet , peut 
aifément  fe  concilier  avec  celle 
de  Moyfe.  Car  , ce  dernier  fait 
venir  les  Phœniciens  de  Cham, 
qui  peupla  l’Égypte  & les  pais 
voifins.  Le  nom  de  Phœnicie 
ne  fe  trouve  point  dans  l’Écri- 
ture , dans  les  livres  écrits  en 
Hébreu  , mais  feulement  dans 
ceux  dont  l’original  eii  Grec , 
comme  les  Maccabées  & les 
livres  du  nouveau  Tertament. 
L’Hébreu  lit  toujours  Chanaan. 
Cependant , Saint  Matthieu  , qui 
écrivoit  en  Hébreu  ou  en  Sy- 
riaque , appelle  Chananéeone 
une  femme  que  Saint  Marc  qui 
écrivoit  en  Grec,  a appellée  Sy. 
xophénicienne,  ou  Phœnicienne 
de  Syrie  , parce  que  la  Phœ- 
nicie  faifoit  alors  partie  de  la 
Syrie  , 5t  pour  la  dillinguer  des 
Phœniciens  d'Afrique  ou  des 
Carthaginois. 

On  dérive  le  nom  de  Fhœ- 
oiciens,  ou  des  palmiers  , ap- 
pelles en  Grec  Phoinix , qui 
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font  communs  dans  la  Phœni- 
cie , ou  d’un  Tyrien,  nommé 
Phœnix  , dont  parle  la  Fable, 
ou  de  la  mer  Rouge,  d’où  vient 
PuniceuskPhctniccus  color. D’au- 
tres le  font  venir  de  l’Hébreu 
Finch  as  ou  Phinccs ; d’autres,  de 
Btnc-Anak  , fils  d’Énak  , ou 
defcendu  des  Énacim.  On  fçait 
que  les  Géans  , fils  d’Énak  , 
étoient  très-fameux  dans  la  Pa- 
lefiine. 

On  attribue  aux  Phœniciens 
plufieurs  belles  inventions.  Par 
exemple  , l’art  d’écrire. 

P hantées  primi  ,fama  fi.  creditur  , 
aufi 

Manfuram  rudibus  vocem  fignart 
fiçuris. 

On  dit  de  plus  qu’ils  ont  les 
premiers  inventé  la  navigation, 
le  commerce  , l’aiironomie  , les 
voyages  de  long  cours.  Bochart 
a montré  , par  un  travail  in- 
croyable, qu’ils  avoient  envoyé 
des  colonies  , & lailTé  des  verti- 
ges de  leur  langue  dans  prefque 
toutes  les  ifles  & toutes  les  cô- 
tes de  la  Méditerranée.  Mais,  la 
plus  fameufe  de  leurs  colonies 
eft  celle  de  Carthage.  On  croit 

!|u’à  l’arrivée  de  Jofué  plufieurs 
è retirèrent  en  Afrique  & en 
d’autres  lieux.  Procope  dit  que 
l’on  trouva  à Tingis  en  Afri- 
que deux  colomnes  de  marbre 
blanc,  dreffées  près  de  la  grande 
fontaine  , où  l'on  lifoit  en  ca- 
ractères Phœniciens  : Nous  fom- 
mes  des  peuples  qui  avons  pris  la 
fuite  devant  le  voleur  Jefu , fils 
de  Navé. 
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II.  {/énumération  des  pais , 
fréquentés  également  par  tous 
les  Phœniciens  , (croit  à peu 
de  chofe  près  celle  de  toutes 
les  régions  qui  formoient  l’an- 
cien monde  dans  la  fécondé 
période  des  tems  hiftoriques  , 
c’elt- à-dire  , depuis  le  régné 
de  Séfoftris  jufqu’à  celui  de 
Cy rus;  période  pendant  laquelle 
l’orient  & le  midi  étoient  auflt 
connus  que  l’occident  l‘a  été 
dans  les  fiecles  poftérieurs.  Les 
fondateursde  ces  puifiantes  Mo- 
narchies , auxquelles  a fuccédé 
l’Empire  des  Perfes , avoient 
frayé  , par  leurs  armes  , les  im- 
menfes  régions  de  l’Afie  & de 
l’Inde  à des  Conquérant  d’un 
autre  genre,  aux  Phœniciens, 
qui  , marchant  pour  ainfi  dire 
à la  fuite  & fur  les  traces  de 
ces  heureux  ufurpateurs  , éta- 
blilToient  leur  commerce  dans 
tous  les  lieux  où  s’étendoit  la 
domination  des  premiers.  L’É- 
gypte même  , l’Égypte  fermée 
autrefois  aux  étrangers  , com- 
me la  Chine  l’eft  aujourd'hui  , 
étoit  acceflible  aux  Phœniciens. 
Les  Navires  , portant  ce  pavil- 
lon , pouvoient  remonter  le 
Nil  par  une  de  fes  embouchu- 
res ; 8c  leurs  Négociant  avoient 
à Memphis,  dans  le  voifinage 
du  temple  de  Vulcain,  un  quar- 
tier appelté  le  Canton  des  Ty- 
riens  , du  nom  de  leur  ville 
principale. 

Ce  furent  les  Phœniciens  qui 
apportèrent  en  Angleterre  les 
cérémonies  d’Aftarté  ou  d'Ifis  , 
long  tems  même  avantque  cette 
Divinité  pût  être  connue  en 
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Saxe.  Que  l’on  confulte  fur  ce 
point  quelques-uns  de  nos  ha- 
biles critiques , Bochard  , Vof- 
fius  , M.  Huet , 8c  autres  fça- 
vani;  ils  nous  diront  que  les 
Phœniciens  , ayant  fait  la  dé- 
couverte des  ifles  Britanniques , 
avant  même  la  prife  de  Troie  , 
y établirent  un  commerce  ré- 
glé , qu’ils  y entretinrent  pen- 
dant plufieurs  fiecles  ; que  dans 
îa  fuite , les  Carthaginois  , co- 
lonie Phœnicienne , y continuè- 
rent leur  négoce  à l’exclufion 
des  autres  nations  , à qui  ils 
en  cachoient  fi  religieufement 
le  parage  , comme  Strabon  le 
remarque,  qu’un  Capitaine  d’u- 
ne barque  Carthaginoife  fe 
voyant  fuivi  d’un  bâtiment  Ro- 
main , aima  mieux  faire  faulfè 
route  , & échouer  fur  une  autre 
côte  , que  d’aborder  à cette 
terre  ; tant  les  Carthaginois 
étoient  jaloux  de  jouir  feuls  des 
profits  immenfes  qui  fe  tiroiens 
de  l’étain  fin  de  ces  ifles  fi  con- 
nues chez  les  Grecs  fous  le  nom 
de  Cafiïtérides. 

Qui  peut  douter  que  la  cor- 
refpondance  qu’eurent  les  an- 
ciens Bretons  pendant  tant  de 
fiecles , foit  avec  les  Phœni- 
ciens , foit  avec  les  Carthagi- 
nois , ne  leur  eût  donné  une 
connoiflance  parfaite , non-feu- 
lement des  mœurs  8c  des  coû- 
tumes  , mais  auflï  de  la  Reli- 
gion Phœnicienne  dont  Aitarré 
ou  Uranie  , c'eft-à-dire  , Ifis  , 
prife  pour  la  lune  , révérée  à 
Carthage  depuis  fa  fondation  , 
faifoit  le  principal  objet  ? 

Ce  commerce  même  n’auroit 
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po  fe  foutenir  pendant  un  fi 
long  efpace  de  tems  , fi  le* 
Phceniciens  n’euffenr  point  eu 
dans  ces  ifles  de  grands  éta- 
bliiTemens  , avec  la  liberté  d’y 
faire  profeffion  publique  de 
leur  Religion,  qui  , par  con- 
féquent  , ne  pouvoir  être  igno- 
rée des  naturels  du  païs. 

Diodore  de  Sicile  raconte 
que  le  feu  ayant  pris  à une 
forêt  épailTe  dont  les  monts  Py- 
rénées étoient  couverts  , l’em- 
brafement  devint  li  confidéra- 
ble  , que  l’on  vit  couler  fur  le 
terroir  des  environs  , des  ruif- 
feaux  d’un  argent  raffiné  & dé- 
gagé de  la  matière  qui  le  ren- 
fermoit.  Les  naturels  du  païs 
en  ignoroient  alors  l’ufage,  & 
les  Phceniciens  qui  en  connoif- 
foient  le  prix  , leur  donnèrent 
en  échange  d'autres  marchan- 
difes  de  peu  de  valeur.  Tranf- 
portant  enfuite  cet  argent  dans 
l’Alîe , dans  la  Grece  & en 
d’autres  endroits  , ils  en  reti- 
rèrent des  prolitsimmenfts. Leur 
avidité  pour  ce  métal  fit  qu’en 
ayant  amafTé  plus  qu’ils  n’en 
pouvoient  charger  fur  leurs  vaif* 
féaux  , ils  s’aviferent  d’ôter 
tout  le  plomb  qui  entroit  dans 
la  fabrique  de  leurs  ancres, 
& d’employer  à cet  ufage  l’ar- 

Ïeot  qu’ils  avoient  de  trop. 

es  Phceniciens  , ayant  conti- 
nué ce  commerce  pendant  un 
fort  long-tems  , devinrent  fi 
riches  , qu’ils  envoyèrent  plu- 
fieurs  colonies  dans  la  Sicile  & 
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dans  les  ifles  voifines  , dans 
l’Afrique  , dans  la  Sardaigne  & 
dans  l’ibérie  même. 

IV.  La  coutume  fanguinaire 
d’immoler  des  vidtimes  humai- 
nes , étoit  établie  chez  les  Phœ- 
niciens.  C’eft  de  la  Phœnicio 
qu’elle  pafla  dans  la  Grece,  & 
de  la  Grece  les  Pélafges  la  por- 
tèrent en  Italie.  Les  Juifs  l’a- 
voient  empruntée  de  leurs  voi- 
fins.  C’eft  un  reproche  que  leur 
font  les  Prophètes  ; & les  livres 
hiftoriques  de  l’ancien  Tefta- 
ment  fourniffent  plus  d’un  fait 
de  ce  genre.  Carthage,  colonie 
Phoenicienne  , avoir  adopté  le 
même  ufage  , qu’elle  conferva 
long-tems.  Platon  , Sophocle  & 
Diodore  de  Sicile  le  difent  en 
termes  formels. 

PHŒNICIE  , Phanicia  , 
<tarU*  . nom  que  porta  ancien- 
nement la  Carie.  Voyc{  Carie. 

PHCENICIENS  , P haniecs , 

’tniti  , les  habitant  de  la 
Phœnicie.  Voyc{  Phœnicie. 

PHŒNICUNTE , Phctnicus , 
Quwcoùf,  (<s)  montagne  de  l’Afie 
mineure  dans  la  Lycie.  Srtabon 
dit  qu’on  la  nommoit  auffi  O- 
lympe. 

PHŒNICUNTE,  Phctnicus, 
d>t,nK n\  , ( b ) port  de  l’ifle  de 
Cythere.  Il  eft  fait  mention  de 
ce  port  dans  Xcnophon. 

PHŒNICUNTE , Phctnicus  , 
Qttmtùz , (c)  port  du  Pélopon- 
nefe  dans  la  MefTénie , éroit 
fitué  dans  le  voifinage  des  ifles 
Œnufles  , près  du  promontoire 


(«y  Strab.  p.  666*  I (O  Faut.  p.  aSa. 

(W  Xenoph,  p,  jj«,  1 
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Acrite  , félon  Paufanias.  Cet 
auteur  nous  apprend  quec’itoit 
if'  port  des  Altnéens. 

FU-1N1CUNTE  , Phanicus , 

Q i i ;.(<*)  port  de  l’Alie  mi- 
neure dans  la  Lycie  , fltué  à 
deux  milles  de  la  vil  e de  Pa- 
tare.  Les  vaiffeaux  y étoient  à 
l'abri  des  vents  Sc  de  la  ma- 
rée. Mais  , il  étoit  dominé  par 
des  rochers  d'une  hauteur  ex- 
trême. 

PHQENICUNTE,  Phœnicus , 
%cù;  i (b)  autre  port  de  l’A- 
fie  mineure  , dans  le  territoire 
d'Éry.h  es  , ville  de.l’lonie. 

1 hucydide  met  ce  port  au  pied 
du  promontoire  Mimas.  Tite- 
Live  dit  que  c’étoit  le  premier 
port  de  la  contrée  Érythréenne, 
ou  du  territoire  d’Étythres.  Les 
Romains  mouillèrent  l'ancre  au 
port  de  Phcenicume  , l'an  191 
avant  J.  C. 

PHCENISSA  , Phanifa  , (e) 
rom  que  Virgile  donne  à Di- 
don  , parce  qu'elle  étoit  de 
Phœ^icie. 

PHOENIX,  Phoenix  , 

(d)  ville  de  port  de  l’ifle  de 
Crete  , félon  Ptolémée. 

Ce  port  , dans  les  Aifles  des 
Apôtres  , eft  fitué  au  vent  d’A- 
frique & au  couchant  fepten- 
trional  ; mais  , au  lieu  de  ces 
deux  mots  , le  Syriaque  a tra- 
duit au  midi  ; & en  effet  , dans 
les  cartes  Géographiques  , l’A- 
frique elt  au  midi  de  Phoenix  ; 

(«)  Tit.  Li».  !..  XXX VU.  c.  i«. 

(*)  Thucyd.  p.  578.  Tit.  Liv.  L, 
XXXVI.  c.  45. 

(c.  Vit*.  Æntïd.  L.  I.  v.  «74,  71S. 

(d)  Ptolem.  L.  111,  c,  >7.  Attu. 
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mais, il  ne  s'enfuit  pas  que  le  port 
foit  Gtué  au  midi.  Le  vent  d’A- 
frique qu’il  regarde  d’un  côté, 
elt  entre  le  midi  de  le  couchant  , 
qu’on  nomme  encore  aujour- 
d'hui dans  cette  merLibeccio, 

& c’eft  le  même  mot  qui  eft  dan* 
le  Grec,  c’eft-à  dire  , vent  de 
Libye  ou  d’Afrique.  Nous  l’ap- 
pelions dans  l’Océan  fud-oueft. 
Quant  à la  polition  au  couchant 
feptentrional  , il  y a dans  le 
Grec  de  dans  le  Latin  corus, 
qui  eft  un  mot  Latin  ; c’eft  le 
vent  qu’on  nomme  dans  l’O- 
céan nord  oueft  , & dans  I* 
Méditerranée  Maëttro.  Il  fal- 
loit , félon  cette  Gtuation  , que 
le  port  de  Phoenix  ne  fût  pa* 
droit  , mais  en  forme  d’arc. 
On  croit  que  ce  port  s’appelle 
aujourd’hui  Finichia. 

PHŒN'IX  , Phoenix  , Geint  , 

( c ) ville  dont  Appien  fait  men- 
tion au  cinquième  livre  de* 
guerres  civiles.  U la  mec  dans 
le  voifinage  du  promontoire 
Coccynum  , qui  n’eft  pas  trop 
connu. 

PHCENIX  , Phoenix  , ®:ir£  . 
( f ) fleuve  du  Péloponnefe  dans 
l'Achaïe.  Après  avoir  arrofé 
le  païs  d’Égium,  il  alloit  tom- 
ber dans  la  mer  au-deflous  de 
cette  ville. 

PHŒNiX  , Phanix  , <*>  ,V.g  , 
(ç)  fleuve  de  Grèce  dans  la 
Theflalie.  Hérodote  en  parle 
comme  d'un  fleuve  qui  n’étoic 

Apoft.  c.  17.  y.  1». 

c»)  Appian.  p.  7jç. 

( /)  Pauf  p.  44). 

(g)  Plin.  T.  1.  p.  joo.  Herod.  L.  Vil, 
e.  »7®*  tco.  Lucan.  L,  VI.  v.  574. 

pas 
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pas  corfidérable.  Il  le  fait  for- 
tir  des  montagnes  , d’où  il  al- 
loit  fe  perdre  dans  l’Afope. 
Du  Phoenix  aux  Thermopyles, 
Hérodote  ne  met  qu'un  efpace 
de  quinze  ftades.  La  ville  ou 
le  bourg  d’Anthéla  étoit  près 
de  ce  fleuve. 

PHCENIX  , Phanix  , Oc/nS  , 
(*)  fil*  d’Agénor  & frere  de 
Cadmus  , donna , félon  quel- 
ques-uns, fon  nom  à la  Phœni- 
cie  , 8c  fut  le  fécond  Roi  de 
Sidon.  Il  conduifit  une  colo- 
nie dans  la  Bithy nie , où  il  porta 
la  connoiiïance  des  Dieux  de 
fon  païs.  Ce  Prince  inventa  , 
dit-on  , les  lettres  ou  caractè- 
res de  l’écriture  , St  trouva  le 
moyen  de  fe  fervir  d’un  petit 
vermiffeau  , pour  teindre  en 
couleur  de  pourpre. 

PHOENIX,  Phœnix  , , 

(fc)  fils  d’Amyntor  , quitta  fon 
païs  pour  fe  mettre  à couvert 
des  emportemens  de  fon  pere, 
qu’une  cruelle  jaioufie  avoir 
mis  en  Fureur  contre  lui.  Amyn- 
for  aimoit  une  jeune  perfonne 
dont  il  n’étoit  point  aimé  , St 
il  méprifoit  fi  fort  fa  femme  , 

Îu’il  ne  pouvoir  la  fouffrir. 

iette  Princeffe  , pour  fe  ven- 
ger , étoit  tous  les  jours  à fol- 
liciter  Phoenix  fon  fils  de  de- 
venir le  rival  de  fon  pere  , de 
s’attacher  à cette  jeune  femme  , 
Sc  de  le  prévenir  , ne  doutant 
point  qu’il  n’en  fût  bientôt 

(*)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  VI. 

r).  ns  , us*  Méon.  de  l’Acad.  dei 
nfer.  & Bell.  Lettt.  T.  p,  ros. 
(*)  H orner.  Iliad.  L.  IX.  ».  t*8. 

7m  . XXXIK 
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écouté  , & que  fon  pere  qui 
étoit  âgé  8c  mal  reçu  , ne  lui 
devînt  encore  plus  infupporta- 
ble  ; enfin  , Phoenix  lui  obéit. 

Il  eft  bon  de  remarquer  en 
paflantla  bienféance  d’Homere 
qui  fait  ce  récit.  Pour  écarter 
toutes  les  idées  défagréables 
& fâcheufes  que  l’on  pourroit 
avoir  fur  cette  intrigue  de  Phœ* 
nix  avec  la  maîtreffe  de  fon 
pere,  ce  Poète  a foin  de  faire 
entendre  par  un  feul  mot , qu’A- 
myntor  n’en  étoit  point  aimé* 
Ainfi  , cette  aétion  de  Phoenix 
étoit  excufable  en  quelque  fa- 
çon. 11  ne  la  fit  que  pour  obéir 
à fa  mere , de  pour  ramener 
fon  pere  & l’obliger  à bien  vi- 
vre avec  elle  ; & fon  pere 
n’avoit  eu  aucun  commerce  avec 
cette  maîtreffe  dont  il  contrefit 
l’amant.  Si  cela  n’eût  pas  été» 

& que  Phanix  eût  commis  cette 
efpece  d’incefte  , ni  Homere 
n’auroit  préfenté  cette  image  à 
fes  lecteurs  , ni  Pelée  n'auroit 
choifî  Phoenix  pour  le  faire  gou- 
verneur d’Achille  , comme  nous 
le  dirons  tout  à l'heure.  Mais, 
reprenons  le  premier  récit  d’Ho- 
mere, 

Amyntor , qui  s’apperçut  auf- 
fi-tôt  de  l’attachement  de  Phoe- 
nix , s’emporta  à un  tel  excès  , 
qu’il  fit  les  plus  horribles  im- 
précations contre  lui,  & qu’il 
invoqua  les  terribles  Furies, 
les  conjurant  qu’il  ne  pût  jamais 

ér  /*f.  Pauf.  p.  Mo.  Plat.  T.  1.  p. 
Xenoph.  p.  897.  Mdm.  de  l’Acail.  des 
Infer.  ,1c  Bell.  Leur.  T.  11.  p.  ,0,  »t, 
T.  V.  p.  tf,  T.  UC.  p.  ,08  , sae. 

/ai», 
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faire  affeoir  fur  fes  genoux  un 
fils  forti  de  lui.  Ces  formidables 
Déefles,  avec  le  Dieu  des  enfers 
& la  cruelle  Proferpine,  exau- 
cèrent fes  imprécations.  Dans 
ce  moment  , la  douleur  & le 
défefpoir  penferent  faire  com- 
mettre à Phoenix  le  plus  grand 
de  tous  les  crimes  ; il  fe  vit 
fur  le  point  d’aller  plonger  un 
poignard  dans  le  fein  de  fon 

Eropre  pere  ; mais  , quelque 
lieu  fecourable  le  retint  au 
milieu  de  fa  fureur,  en  lui  re- 
mettant devant  les  yeux  les 
reproches  éternels  qu'il  alloit 
l'attirer  , de  les  noms  odieux 
d’impie  Sc  de  parricide  , dont 
il  alloit  fe  noircir.  Il  prit  donc 
le  parti  de  quitter  le  palais  de 
fon  pere , pour  n’être  pas  ex- 
pofé  à fon  refientiment.  Tous 
les  amis  & tous  fes  proches 
s'empreffbieot  de  le  retenir , & 
ne  le  contentoient  pas  de  le 
prier  , ils  alloient  jufqu’à  lui 
faire  violence  dt  ne  le  quittoient 
pas  un  feul  moment  ; ce  n’étoit 
que  feftins  continuels,  & que 
facrifices  que  l’on  offroit  aux 
Dieux.  On  le  retint  ainfi  neuf 
jours  entiers  , pendant  lefquels 
on  fe  relayoir  pour  le  garder  à 
Vue  ; le  palais  étoit  éclairé 
toute  la  nuit  , on  faifoit  des 
feux  fous  les  portiques  & dans 
le  veftibule  qui  menoit  à fon 
appartement  ; mais  enfin  , la 
dixième  nuit  étant  venue , il 
trompa  fes  gardes  malgré  leur 
vigilance  ; il  rompit  les  portes  , 

& il  fauta  par-deffus  le  mur  de 
la  cour  , fans  être  vu.  Il  tra- 
veifa  toute  la  Grèce , &.  arriva 
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dans  le  palais  du  roi  Pélée  , qui 
le  reçut  avec  bonté  , le  combla 
de  biens  , & lui  donna  un  grand 
Royaume  , car  il  l’établit  roi 
des  Dolopes.  Pélée  lui  confia 
en  même  tems  l’éducation  de 
fon  fils  Achille  , auquel  Phoe- 
nix s’attacha  dès  ce  momentavec 
une  véritable  tendrelïe , & dont 
il  prit  tous  les  foins  polfibles. 
Il  s’appliqua  fur-tout  à le  for- 
mer à l’éloquence  & à la  vertu , 
en  lui  montrant  de  quelle  ma- 
niéré il  falloir  parler  & agir. 

Il  étoit  fort  avancé  en  âge  , 
lorfqu’il  accompagna  fon  éleve 
au  fiege  de  Troie  , & il  efl  re- 
préfenté  dans  Homere  comme 
un  des  deux  plus  illulires  vieil- 
lards de  l'armée  Grecque.  A- 
chi lie  , ne  confultant  que  fon 
impéruofiré  naturelle, fe  brouille 
avec  Agamemnon  , méprife  les 
remontrances  de  Phoenix  , & 
n'eft  pas  long-tems  fans  fe  re- 
pentir de  n’avoir  pas  écouté  U 
voix  de  ce  fage  gouverneur.  Le 
caraltere  de  la  vieillefle  ne 
paroit  pas  moins  dans  les  dis- 
cours que  dans  les  allions.  Le 
difeours  de  Phœnix  ert  telle- 
ment propre  à ce  vieillard  , 
qu’il  ne  peut  convenir  qu’à  lui 
feul.  Il  y a beaucoup  d’art  , 
d’autant  plus  que  l'on  ne  s'ap- 
perçoit  prefque  pas  qu’il  y en 
ait. 

Achille  vient  derejetteravec 
hauteur  les  propolitions  qui  lui 
ont  été  faites  de  la  part  d’Aga- 
memnon  ; & bien  loin  d’accor- 
der aux  Grecs  le  prompt  fe- 
cours  qu’ils  lui  demandent  , il 
déclare  qu  il  cil  réfolu  de  partir 
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dès  demain  pour  s'en  retourner 
en  Theflalie.  Il  s’agit  de  faire 
une  nouyelie  tentative  auprès 
de  lui , & de  tâcher  d’empor- 
«er  ce  que  l'éloquence  d'UlyfTe 
u’a  pu  obtenir.  Phoenix  s’y 
prend  d’une  maniéré  adroite  6c 
infinuante.  Comme  il  voit  qu’A- 
chille  n’eft  pas  difpofé  à enten- 
dre parler  de  réconciliation  , 
il  lui  parle  d’abord  de  toute 
autre  chofe.  Il  commence  par 
lui  expofer  les  raifons  qu’il  a 
de  demeurer  toujours  attaché  à 
ft  perfonne.  Il  le  fait  fouvenir 
des  foins  qu’il  a pris  de  fon  en- 
fance. Il  le  promene  ainlï  par 
de  longs  circuits  , jufqu’à  ce 
qu’il  ne  foit  plus  fur  fes  gar- 
des , & tout  d’un  coup  il  trouve 
le  moyen  de  le  ramener  au  but. 
Pour  lors  , il  met  tout  en  œu- 
vre pour  le  petfuader.  Il  lui 

rropofe  l’exemple  des  Dieux. 

I lui  remet  devant  les  yeux 
les  offres  d’Agamemnon.  Il  lui 
raconte  ce  qui  arriva  autrefois 
à Méléagre,  pour  avoirété  trop 
Opiniâtre  dans  fa  colere.  Enfin  * 
il  lui  demande  avec  inilance  ce 
que  d’abord  il  n’auroit  pas  ofé 
lui  propofer. 

Le  difcours  e ft  long  ; mais  , 
on  ne  doit  pas  trouver  étrange 
qu’un  vieillard  parle  long-tems , 
fur-tout  lorfqu’il  entreprend  de 
vaincre  l’opiniâtreté  d'un  jeune 
homme  fier  8c  indocile. 

PHfENIX  , Phanix  , , 

(<r)  capitaine  Grec  , un  de  ceux 
à qui  les  Grecs  , après  la  prife 
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de  Troie  , confièrent  la  garde 
du  butin  immenfe  qu’ils  avoienc 
«Semblé  fous  les  portiquas  du 
temple  de  Junon. 

PHŒNIX  , Phanix  , , 

(b)  un  des  chefs  de  ceux  que 
Philippe  , roi  de  Macédoine  , 
avoit  bannis  de  Thebes.  Les 
Capitaines  Macédoniens  , qui 
commardoient  dans  Cadmce  , 
qui  étoit  la  citadelle  de  cette 
ville  i en  étanr  un  jour  fortis, 
parce  qu’ils  ne  foupçonnoient 
aucune  embûche  , furent  af- 
fadinés  par  les  foldatt  de  Phcc- 
nix.  Bien  plus  . comme  ceux- 
ci  furent  fécondés  par  les  ci- 
toyens , qui  accoururent  en 
foule  fous  le  prétexte  fpécïeux 
de  mettre  la  patrie  en  liberté  , 
ils  afliégerent  la  garnifon  , tîc 
l’enfermerent  d’un  double  rem- 
part de  d’un  double  fofTé  , afin 
qu’on  ne  pût  lui  faire  palTer  ni 
vivres,  ni  fecours.  Enluite  , ils 
envoyèrent  des  Ambaffadeurs 
aux  villes  Grecques,  pour  les 
prier  de  n’abandonner  pas  un 
peuple  qui  faifoir  des  efforts 
pour  recouvrer  ia  liberté  qu’oà 
lui  avoit  fi  injuftement  ravie. 
M ais , ces  précautions  furent 
inutiles  , parce  que  les  Macé- 
doniens inftruiis  de  ce  qui  fé 
paffoit  , marchèrent  prompte- 
ment au  fecours  des  leurs  , Sc 
exercèrent  dans  Thebes  toute 
forte  de  cruautés. 

PHŒNIX,  Phanix , <h5.V.ï  , 
(c)  Officier  , natif  de  Ténédos  , 
commandoit  un  corps  de  cava- 


<«)  Virg.  Æ.neid.  L.  II.  v.  r«».  I Suppl,  in  Q.  Curr.  L.  1.  c.  ij, 
(*;  i’lut.  T.  1,  p.  6jo,  Ftcinsh.|  Plut.  Xom.  1.  p.  58s. 

ii  ij 


^Diqitized  by  Google 


ioo  P H 

lerie  étrangère  dans  l'armée 
d’Eumene. 

PHCENIX  , Phanix  , , 

(a)  oifeau  fabuleux  qui  n’exiiia 
jamais  que  dans  l'imagination 
des  Anciens.  C’étoit,  difoient- 
ils  , un  oifeau  d’Arabie  , eul 
dans  Ton  efpece  , de  la  gran- 
deur d’un  aigle  , qui  avoir 
une  houpe  fur  la  tête  comme 
l’aigle.  Son  coup  reluifoit  com- 
me l’or  , & fa  tête  étoit  toute 
rayonnante.  Son  plumage  étoit 
de  couleur  de  pourpre  ; fa  queue 
étoit  bleue  .entremêlée  de  plu- 
mes de  couleur  de  rofe.  Il  vi- 
voit  , félon  certains  Auteurs  , 
340  ans;  d'autres  lui  donnoient 
500  ans  de  vie  ; d’autres  , 600  ; 
quelques-uns  même  , jufqu’à 
1460.  Après  quoi  il  fe  renou- 
velloit  lui-même  , & fedonnoit 
une  nouvelle  vieôt  une  nouvelle 
jeunefTe  ; ce  qui  a été  pris  pour 
une  image  de  la  réfurretftion 
par  des  Auteurs  Eccléfîafliques. 
Nous  voyons  le  Phoenix  repré- 
fenté  fur  une  médaille  de  Conf- 
tantin  le  Jeune , fur  le  haut 
d’un  rocher  efearpé,  tout  rayon- 
nant de  lumière  , avec  l’infcrip- 
tion  FclixTtmporum  Rtparatio  , 
l’heureux  rétablilfement  des 
rems  ; ce  qui  revient  à l’opinion 
des  Anciens  , que  le  Phoenix 
fe  renouvelloit.  (Jne  autre  mé- 
daille de  Conftantin  le  Grand 
nous  offre  deux  hommes  , 
dont  l’un  préfente  à l’autre  un 
globe  d'une  main  , & de  l’autre 

(d)  Herod.L.  II.  c.  7%.  Tscir.  Annal. 
L.  VI.  c.  »8.  Ovid.  Metarn.  L.  XV. 
c.  9.  Lucian.  T.  11.  p.  775.  Piin.  T.  1. 
p.  40  1 • 6'*  1 6«8,  685.  T.  11. 

p 4VS.  Dio.  Ca ff.  p.  6j3.  Antiq.  expi. 
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un  Phoenix  rayonnant  comme  fe 
précédent.  On  voit  plufieurs 
fois  la  6gure  du  Phoenix  dans 
les  images  de  l'Éternité. 

Les  Égyptiens  , dit  Héro- 
dote! ont  un  oifeau  , qu'ils  re- 
gardent comme  facré.  C’eft  le 
Phoenix  que  je  n’ai  jamais  vu 
qu’en  peinture.  . . . Lorfque 
chargé  d’années  , ii  voit  fa  fin 
approcher  , il  fe  forme  un  nid 
de  bois  & de  gommes  aroma- 
tiques , dans  lequel  il  meurt. 
De  la  moelle  de  fes  os  il  nait 
un  ver  d'où  fe  forme  un  autre 
Phoenix.  Le  premier  foin  de  ce- 
lui-ci eft  de  rendre  à fon  pere 
les  honneurs  de  la  fépuiture  ; 
& voici  comment  il  s’y  prend  , 
félon  le  même  Hérodote. 

U forme  avec  de  la  myrrhe 
une  maffe  en  forme  d’œuf  ; il 
effaie  enfuite,  en  la  foulevant, 
s’il  aura  allez  de  force  pour  la 
porter.  A près  cet  effai,  il  creufe 
cette  maffe  , y dépofe  le  corps 
de  fon  pere  , qu’il  couvre  en- 
core de  myrrhe  ; êc  quand  il 
l'a  renduedu  même poidsqu’elle 
étoit  auparavant  , il  porte  ce 
précieux  fardeau  à Héliopolis, 
dans  le  temple  du  Soleil. 

Les  anciens  Hiiloriens  ont 
compté  quatre  apparitions  du 
Phoenix  ; la  première  , fous  le 
régné  de  Séfoftris  ; la  fécondé, 
fous  celui  d’Amafis  ; la  troilîe- 
me  , fous  le  troifierae  des  Pto- 
lémées. Dion  Caflïus  donne  la 
quatrième  apparition  du  Fhœ- 

par  D.  Bern.  de  Monrf.  T.  I.  p.  ]]*, 
•jeo.  Myth.  par  M.  l’Ahb.  Ban.  T.  I.  p. 
458.  Méni.  de  l’Acad.  des  Infet.  St  Bell, 
Leur,  T.  IX.  p.  jj. 
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ni*  en  Égypte  fous  l'empire  de 
Tibere.  Pline  la  fait  tomber  à 
l’année  du  confulat  de  Quintus 
Plancius  , qui  vivoit  l'an  36  de 
l’Ere  vulgaire  ; & il  ajoute 
qu’on  apporta  à Rome  le  corps 
de  ce  Phoenix  ; qu’il  fut  expofé 
dans  la  grande  place  , & qhe 
la  mémoire  en  fut  confervée 
dans  les  regiftres  publics. 

Rendons  juftice  aux  Anciens 
qui  ont  parlé  de  cet  oifeau  fa- 
buleux ; ils  ne  l’o»t  fait  que 
d’une  maniéré  qui  détruit  leur 
propre  relation.  Hérodote  , 
après  avoir  raconté  l’hiftoire  du 
Phoenix,  ajoute  qu’elle  lui  pa- 
roît  peu  vraifemblable.  Pline 
dit  que  perfonne  ne  douta  à 
Rome  que  ce  ne  fût  un  faux 
Phoenix  qu’on  y avoir  fait  voir  ; 
& Tacite  donne  la  même  con- 
clufion  à fon  récit. 

PHOGOR  , Phogor.  Voyt{ 
Phagor. 

l’HUGOR  , Phogor , 4>«7<ù/>  , 
(*)  montagne  de  Paleftine , fi- 
tuée  au-delà  du  Jourdain  , Ôc 
qu’Eufebe  place  entre  Héfébon 
& Liviade.  Les  monts  Nébo  , 
Phafga  3c  Phogor  étoient  près 
l’un  de  l’autre  , & ne  formoient 
apparemment  que  la  même  chaî- 
ne  de  montagnes.  Il  eft  alfez 
croyable  que  Phogor  prenoit 
fon  nom  de  quelque  Divinité 
de  ce  nom  , qui  y étoit  adorée; 
car  , Phégor  , ou  Phogor , ou 

(al  Numer.  c.  *3.  v.  »8.c.  15.  v.  3» 
18.  Plaltn  ioS.  v.  18. 

(i)  Parai.  !..  I.  c.  ■(.  r.  f. 

(e)  Strab.  p.  33S  , 3)8  , 388.  Plin. 
T.  I.  p.  195.  Pomp.  Mal.  p.  n>.  TauC. 
p.  385.  Xcnopb.  p.  350.  Dior).  Sicul. 
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Béel-Phégor,  étoit  connu  dans 
ce  païs-là. 

PHOLLATHI , Phollathi , {b) 
<t>r*ciCi,  de  la  race  des  Lévites, 
étoit  le  huitième  dans  l’ordre 
des  portiers  du  temple. 

PHOLOÉ  , Pholoi  , d>c*i» , 
(c)  montagne  du  Péloponn-fe 
dans  l'Arcadie.  C'étoit,  félon 
Strabon  , une  des  montagnes  les 
plus  remarquables  de  cette  pro- 
vince. Pline  dit  qu’il  y avoir 
dans  l’Arcadie  une  montagne 
nommée  Pholoé,  avecune  ville. 
Pomponius  Mêla  , Paufanias  , 
Xénophon  , Diodore  de  Sicile  t 
parlent  de  cette  montagne.  Pau- 
fanias  en  fait  fortir  le  fleuve 
Leucyania$;Xénophon  dit  qu’on 
y trouvoit  des  cerfs , des  fan- 
gliers  & des  chevres  fauvages; 
3c  Diodore  de  Sicile  nous  ap- 
prend qu’elle  avoir  pris  fon 
nom  du  centaure  Pholus.  Voytx 
Pholus. 

PHOLOÉ  , Pholoé  , <to*/tr , 
(J)  jeune  efclave  de  Tille  de 
Crete  , fçavante  dans  tous  les 
arts  de  Minerve  , fut  donnée 
en  préfent  par  Énée  à Sergefte. 
Elle  étoit  alors  mere  de  deux 
enfans  à la  mamelle. 

PHOLOÉ , Pholoé,  d>«»on  , (e) 
nom  d’une  Nymphe.  C’étoit  au(S 
celui  d’une  jument  du  roi  Ad- 
mete. 

PHOLUS,  Pholus, 

(/)  un  des  Centaures , fils  de  Si- 

p.  M3  • M4- 

(d)  Virg.  Æncïd.  L.  V.  v.  *84, 

,85. 

(«)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  IV. 
pag.  369. 

{/)  Oyid.  Mctam  L.  XII.  c.  8.  Diod, 
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lénus  & de  Mélia  , avoir  ac- 
cordé l’hofpitalité  à Hercule. 

Il  ouvrit  en  fon  honneur  un  ton- 
neau de  vin  qu’il  tira  de  terre. 
On  dit  que  l’ancien  Bacchus 
avoir  donné  ce  tonneau  à Pho- 
lus avec  ordre  de  le  conferver 
jufqu’à  la  venue  d'Hercule. 
Ce  héros  étant  donc  arrivé  dans 
ce  paisaprèsquatre  générations, 
le  Centaure  fe  reffouvint  de 
l’ordre  de  Bacchus.  Il  perça  le 
tonneau  ; & l’odeur  excellente 
qui  en  fortit , caufée  par  la 
bonté  & l’ancienneté  du  vin  , 
s’ctanr  répandue  jufqu’aux  pro- 
chaines demeures  des  Centau- 
res , fut  pour  eux  comme  un 
aiguillon  qui  les  excita  à s’af- 
fembler  en  fort  grand  nombre 
autour  de  l’habitation  de  Pho* 
lus  , & à fe  jetter  avec  impé- 
tuofité  fur  cette  boiflon.  Fho- 
lus  , tremblant  de  peur  , alla 
fe  cacher;  mais,  Hercule  fe 
défendit  avec  un  courage  fur- 
prenant  contre  les  Centaures 
qui  vouloient  à toute  force 
emporter  le  tonneau.  Il  les 
battit  vigoureufement  , il  en 
nu  plulîeurs  , ài  mit  les  autres 
en  fuite. 

H arriva  un  accident  fort 
particulier  à Pholus.  Comme  il 
écoit  de  la  même  famille  que 
les  Censures  , il  enterroit  tou» 
ceux  qui  avoient  été  tués.  En 
tirant  un  trait  du  corps  d’un 
d’entr’eux  , il  s’en  biefla  lui- 

Sicul.  p.  M4-  vir8-  Georg.  L.  11.  v.  45 6 . 
jfcnc'id,  L.  VIH.  v.  194.  Pauf.  p.  t»6. 
fctyth.  par  M.  l’Abb.  Han.  Tom.  VI. 
P-  }}7  > 3<°. 

\m)  Virg.  Æncid.  L.  Xll.  v.  541. 

(4;  Xenoph.  p.  487. 
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même  ; & fa  plaie  étant  inftl» 
râble,  il  en  mourut.  Hercule 
donna  à Pholus  , fous  une  mon- 
tagne voifine  de  fon  habita- 
tion , une  fépulture  qui  lui  fut 
plus  honorable  que  ne  l’au- 
roit  été  une  colomne  élevée  à 
fa  gloire.  Car  , cette  monta- 
gne ayant  été  nommée  Pholoé  , 
conferva  fidèlement  la  mémoire 
de  celui  qui  y avoir  été  en- 
terré , fans  qu’il  fût  befoie 
d’aucune  infcription.  Tel  eft  le 
récit  de  Diodore  de  Sicile  l 
mais  , fuivant  Virgile,  Pholus 
fut  tué  par  Hercule. 

PHOLUS  , Pholus  , 

(<a)  capitaine  Troyen  , perdit 
la  vie  , en  combattant  de  près 
contre  Turnus. 

PHONEX,  Phonex,  4 >,»&.(*) 
nom  d’un  chien  de  chafle  , fe-  f 
Ion  Xénophon.  Ce  root  veut  dire 
qui  tue  , &c. 

PHONOLÊNIS,  PhonoUnis, 

(c)  un  des  Lapithes,  fut  tué  par 
le  centaure  Phéocome.  f'byeç 
Phéocome. 

PHOQUES  [l’ifle  des],  Pho - 

Carum  infula  , r?3c{  , (*f) 

ifle  du  çolfe  Arabique  , lïtuée  A 
l’extrémité  du  continent  , près 
du  pais  des  Palmiers  , fut  ainli 
appellée  à caufe  de  la  prodi- 
gieufe  quantité  de  veaux  ma- 
rios  qui  y paiflToient. 

PHORB  AS,  Phorbas,  <l'o'/>£*ï* 

(r)  61s  d’Argus  , régna  à Ar* 
gos.  Eufebe,  qui  le  donne  pour 

(r)  0*id.  Mctam.  L.  Xll.  e.  11. 

(J)Strab.  p.  77}  , 776.  Diod.  Sicul. 
p.  1,}. 

(e)  Pauf.  p.  11».  Myth.  pjr  M.  l’Abb. 

I Ban,  T,  VI.  p.  40. 
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1*  fixieme  roi  d’Argos , place 
le  commencement  de  fon  regoe 
l’an  i$8y  avant  Jefus-Chrill  , 
& le  fait  régner  pendant  trente- 
cinq  ans. 

PHORBAS,  Phorbas,  QifCai, 

(а)  petit-fils  du  précédent , étoit 
fils  de  Triopas.  Il  fut  pere  de 
Pellen , 5c  délivra  les  Rhodiens 
d’une  quantité  prodigieufe  de 
ferpens  qui  défoloient  leur  ifle  , 
fur-tout  d’un  furieux  dragon  qui 
avoir  dévoré  beaucoup  de  gens. 
Comme  il  étoit  fort  aimé  d’A- 
pollon , après  fa  mort  il  fut 
placé  dans  le  ciel  avec  le  dra- 
gon qu’il  avoit  tué  , & c’eft  la 
conftellation  appellée  par  les 
Grecs  Ophiucus  , 6c  par  les  La- 
tins Strpentarius.  A Rhodes  , 
toutes  les  fois  que  les  vaifTeaux 
partoient  du  port , les  Rhodiens 
faifoient  un  facrifice  à l'heu- 
reufe  arrivée  de  Phorbas,  pour 
demander  à Apollon  que  ceux 
qui  partoient , euflent  une  auffi 
heureufe  aventure  que  celle 
qu’avoit  eue  Phorbas  , 6c  que 
par  quelque  grande  aétion  ils 
pufTent  mériter  la  même  gloire. 

PHORBAS,  Phorbas 

(б)  pere  de  Dioméda  , une  des 
concubines  d’Achille. 

PHORBAS, Phorbas,  «PôfCaç, 
(c)  fils  de  Priam  8c  d'Épithélie  , 
fille  de  Srafippusroi  deMygdo- 
nie  , l’aîné  6c  le  plus  vigoureux 
de  tous  les  fils  de  Priam  , fut 
tue  par  Ménélaüs.  Virgile  feint 
que  le  Dieu  du  fommeil  prit 
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fa  figure  pour  tromper  Pali- 
nure. 

PHORBAS  , Phorbas , $0 
(d)  Égyptien  de  la  ville  de 
Syene  , périt  en  même  tems 
qu’Amphimédon  , dans  le  com- 
bat qui  fe  donna  à la  cour  de 
Céphée  , au  fujet  du  mariage 
de  Perfée  avec  Andromède. 

PHORBAS, Phorbas,  , 
(c)  un  des  Lapithes.  Le  défor- 
cire  & le  bruit  caufé  par  le 
combat  des  Centaures  contre 
lesLapithes , n'avoientpas  eu  la 
force  de  réveiller  le  centaure 
Alphidas  , qui  dormoit  fur  la 
peau  d'un  ours  , 6c  qui  avoit 
encore  le  pot  à la  main.  Phor- 
bas , l’appercevant  en  cet  état  r 
& dans  un  fi  grand  repos  au 
milieu  de  tant  de  trouble  : « Il 
» faut  , dit  il  , en  approchant 
»-  de  lui  , que  tu  mettes  dans 
» ton  vin  de  l'eau  du  Styx  ; » 
6c  fans  parler  davantage  , il 
lui  tira  une  fléché  qui  lui  tra- 
verfa  la  gorge.  Ainfi  ce  Cen- 
taure mourut  fans  aucun  fenti- 
ment  de  la  mort  , & remplie 
de  fon  fang  , 6c  le  lit  où  il  re- 
pofoit  , 6c  le  pot  qu’il  avoit 
vuidé.  Tel  eft  le  récit  d’Ovide. 

Selon  Diodore  de  Sicile  , 
Phorbas  étoit  fils  de  Lapithe  Se 
d’Orfinome , nommée  Hyrmine 
dans  Paufanias.  Il  choific  Olene 
pour  le  lieu  de  fa  demeure. 
Quelque  tems  après  , Aleétor 
roi  des  Éléens,  craignant  la 
puiiïance  de  Pélops , appella 


(m)  Piaf.  p.  451.  Plut.  T.  1.  p.  fis.l  (</)  Ovid.  Meum.  L.  V.  c.  J. 

(£î  Homer.  lliad.  L.  IX.  v.  66 i.  (#)  Ovid.  Meum.  L.  XII.  c.  y.  Diod, 

{c)  Virg.  Æncïil.  L.  V,  ?,  841*  J Sicul.  p.  iSy  , uS.  Paut  p.  tty 
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Phorbas  à fon  fecoun  8c  par. 
tagea  fon  Royaume  avec  lui. 
Phorbat  eut  deux  fils,  Égée  8c 
Aûor,  qui  furent  après  fa  mort 
rois  des  Éléens.  Voye { Rhodes. 

PHORBAS,  Phorbas , «t>! ’fCai- 
(a)  homme  cruel  8c  violent , qui , 
fi’étant  faifi  de  l’avenue  par  où 
on  pouvoir  aller  par  terre  au 
temple  d’Apollon  de  Delphes  , 
contraignoit  tout  les  pafians  de 
fe  battre  contre  lui  ù coups  de 
poings  , pour  les  exercer  , di- 
foit-il  , à mieux  combattre  aux 
jeuxPythiens;  8c  après  les  avoir 
vaincus  , il  les  faifoit  mourir 
cruellement  , attachant  leurs 
têtes  à des  arbres.  Mais,  Apol. 
ion  , pour  punir  cet  impie  , fç 
préfenta  contre  lui  fous  la  forme 
d'un  arhiete  , 8c  l’alTomma  à 
coups  de  poings.  C’eft-à-dire  , 
que  quelqu'un  des  Prêtres  , qui 
voyoientdiminuer  tous  les  jours 
ces  offrandes  qu’on  portoit  dans 
le  temple  d’Apollon  , par  les 
incurlîons  de  Phorbas  , fe  dé- 
guifa  , & ayant  été  aflez  heu- 
reux pour  tuer  ce  brigand  , il 
publia  que  c’étoit  Apollon  lui- 
même  qui  avoir  vengé  l’infulte 
faite  à fon  temple. 

PHORBAS,  Phorbas , $)»£«; , 
(b)  Archonte  d'Athenes.  Pau- 
fanias  obferve  que  Phorbas  fut 
archonte  d’Athenes  tant  qu’il 
voulut,  parce  qu’alors  les  A-» 

(a)  Mytb.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  IV, 
p.  too. 

<*)  Pauf.  p.  j8o. 

Ce)  Hefiod.  deor,  Générât.  ».  *70. 
4r  fiq.  Virg,  Æneïd.  L.  V.  ».  «40  , 
814.  L.  X.  v.  j»8.  Pauf.  p.  11).  Homer. 
ÜdyfT.  L,  X1U.  ».  96.  dr /*j.  Myth.  pat 


PH 

théniens  n’avoient  point  d’Ar- 
chômes  annuels.  Sous  l’archon- 
tat  de  Phortias , les  Mégaréens 
remportèrent  une  viétoire  con- 
fidérable  fur  les  Corinthiens. 

PHORCÜS  ou  Fhorcys  , 
Phorcus  , Phorcys  , «topn»; , (c) 
Dieu  marin  , étoic , fi  nous  en 
croyons  Héfiode  , fils  de  Pon- 
tus  8c  de  la  Terre  , 8c  il  eue 
de  fa  femme  Céto  les  Grées  , 
dont  les  cheveux  blanchirent 
au  moment  de  leur  naiffance. 
Il  en  eut  aufE  les  Gorgones  , 
qui  demeurèrent  au  - delà  de 
l’Océan. 

Homereparle  de  l’antre qu’ha- 
bitoit  Phorcys  ; 8c  Porphyre  a 
fait  fur  ce  Dieu  marin  un  fça- 
vant  commentaire  qui  fe  réduit 
à quelques  idées  d’une  Phyfique 
myrtérieufe  8c  abftraite.  V arror» 
eli  le  feul  qui  ait  ramené  à l'hif- 
toire  ce  que  difent  ces  deux 
Poètes  ; 8c  il  prétend  que  Phor* 
cys  étoit  un  roi  de  Corfe. 
Comme  il  perdit  la  vie  8c  une 
partie  de  fon  armée  dans  une 
bataille  navale  contre  Atlas  , 
ceux  qui  ccoient  reftés  de  cette 
défaire  , publièrent  qu’il  avoic 
été  changé  en  Dieu  de  la  mer. 
Voyc{  Gorgones. 
PHORCYDES,  ou  Phor- 

CYH1DES,  Phorcydts  , P horcy ai- 
des , ( d)  nom  que  l’on  donnoit 
aux  Gorgones , parce  qu'elles 

par  M.  PAbb.  T.  I.p.  t96.  Tom.  IV. 
P-  HI  > Ï54-  Mém.  de  I’Acad.  des 
Infcnp.  & Bell.  Leur.  T.  111.  p.  jfi. 
Br  fmiv.  Tom.  Vil.  p.  »»o.  & friv. 
T.  XVllI.  p.  fi. 

(.d)  Q»id.  Meurt),  IV.  ç.  I*. 
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étoient  filles  de  Phorcuj  , ou 
Phorcys. 

PHORCYS  [Le  port],  Phor- 
cynis  port  us  , O **i  o$  ju/um  , (a) 
port  de  l'ille  d’Ithaque.  Homè- 
re, dans  fon  Odyflée»  en  donne 
la  defcription  fuivante. 

« Il  y a fur  la  côte  d'Itha- 
» que,  un  port  qu’on  appelle 
» le  port  du  vieillard  Phorcys, 
» un  des  Dieux  marins.  Il  eft 
» entre  deux  grandes  rades 
» hériffées  de  rochers  qui  avan- 
ie cent  extrêmement  dans  la 
» mer  , & qui  le  mettent  à l’a- 

bri  des  vents.  Dès  que  les 
» vaifleaux  y font  entrés  , ils 
» n’ont  plus  rien  à craindre  , 
» & ils  y font  en  fûreté  fans 
» y être  attachés.  Ce  port  eft 
:»  couronné  par  un  bois  d’oli- 
» viers  , qui  par  leur  ombre  y 
» entretiennent  une  fraîcheur 
» agréable  , 6t  près  de  ce  bois 
» eft  un  antre  profond  & dé- 
»>  licieux  confacré  aux  Nym- 
» phes  qu’on  appelle  Nayades. 
» Tout  autour  de  l’antre,  en 
» dedans,  on  voit  de  grandes 
» urnes  & des  cruches  de  belles 
» pierres  qui  fervent  de  ru- 
as ches  à des  eftaims  d’abeilles 
n qui  y font  leur  miel.  On  y 
» voit  aulE  de  grands  métiers 
as  taillés  dans  la  pierre  , fur 
as  lefquels  les  belles  Nymphes 
as  travaillent  à des  étoffes  de 
a>  pourpre  qui  font  la  merveille 
as  des  yeux.  Ce  lieu  charmant 
» eft  arrofé  par  des  fontaines , 

(«)  Homer.  OdvfT.  L.  XIII.  v.  9*. 

0>)  Homer.  Iliad.  L.  11.  v.  369. 
I ■ XV 11.  v.  »'j8  , jt»,  ér  Jtf.  Pauf- 
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as  dont  Peau  ne  tarit  jamais, 
ss  Pour  y entrer  , il  y a deux 
» portes  , l’une  au  feptentrion  , 
» toujours  ouverte  aux  hom- 
b mes,  & l’autre  au  midi,  plus 
ss  divine;  car,  elle  n’eft  ou- 
ïs verte  qu’aux  Dieux.  » 

Ce  port  d’Ithaque  étoit  con- 
facré à Phorcys  , & il  y avoir 
peut-être  un  temple.  Ce  port 
exiftoit  fans  doute  du  tems 
d’Homere;  & s’il  n’eft  plus  au- 
jourd'hui , il  en  faut  accufer 
les  lïecles  qui  changent  tout. 

PHORCYS  , Phorcys  , (b) 
q>5/xti{ ,,  prince  Phrygien,  fils 
de  Phénops  , marcha  au  fecours 
des  Troyens  contre  les  Grecs. 
Un  jour,  comme  il  s’avançoic 
pour  couvrir  le  corps  d’Hip- 
pothoüs , Ajax  s’élance  fur  lui , 
& lui  donne  un  fi  terrible  coup  , 
qu’il  lui  perce  la  cuirafTe  de 
le  ventre  ; fes  entrailles  déchi- 
rées Cfortent  par  la  plaie  ; il 
tombe  à la  renverfe , 8c  rend 
l’ame  , après  avoir  lutté  quel- 
que tems  contre  la  mort. 

PHORÉTA,  Pborcta  , (c) 
«ta pafabi  , le  quatrième  des 
fils  d’Aman  , fut  mis  à mort  avec 
fon  pere  8c  fes  freres.  Ils  fu- 
rent traités  ainfi  comme  enne- 
mis des  Juifs. 

PHORMION,  Phormio  , (d) 
Gop/clur  . capitaine  Athénien  , 
fils  d'Afopius  , fuccéda  à Cal- 
lias  dans  le  commandement  des 
troupes , l’an  43a  avant  Jefus- 
Chrift.  Trois  ans  après  , il  fut 

pag.  660. 

(c)  Efth.  c.  9.  ».  8. 

(J)  Diod.  Sicul.  pag.  3*5  , 311. 
Thucyd.  p.^i,  4*,  155  , 156. 
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rois  à la  tête  de  vingt  galeres  , 
avec  lefqueiles  il  fit  le  tour 
du  Péloponnefe  , 8c  vint  dé- 
barquer à Naupatfle.  S'étant 
rendu  maître  du  golfe  de  Crîf- 
fce  , il  en  interdit  l’entrée  aux 
Lacédémoniens  , qui  formèrent 
auilî  tôt  une  armée  confidéra- 
b!e  , dont  ils  donnèrent  le  com- 
mandement à un  de  leurs  Rois. 
Phormion  attaqua  cette  armée 
qui  avoir  quarante-fept  vaif- 
feaux  , il  coula  à fond  celui 
du  Commandant  , il  en  démâta 
plufieurs  autres , il  en  fit  périr 
douze , avec  tous  les  hommes 
quiéioientdedans,8c  pourfuïvit 
le  relie  jufqu’au  rivage.  Les 
Lacédémoniens  , battus  d’une 
maniéré  fi  furprenante , fe  ré- 
fugièrent avec  leurs  débris  à 
Patras  d’Achaie.  Cette  bataille 
fut  donnée  à la  vue  du  promon- 
toire de  Rhion.  Les  Athéniens 
drefferent-là  un  trophée  ; & 
ayant  confacré  à Neptune  un 
vaifieau  fur  le  rivage  , ils  allè- 
rent fe  repofer  à Naupaéle  , 
ville  qui  leur  écoit  alliée. 
Les  Lacédémoniens  envoyèrent 
d’autres  vailfeaux  à Patras , & 
raffemblerent  au  promontoire 
tout  ce  qui  leur  étoit  échappé 
de  leur  défaftre.  Ils  firent  trou- 
ver au  même  endroit  une  ar- 
mée d’infanterie,  qui  dreffa  fon 
camp  â la  vue  de  la  flotte. 
Phormion , animé  par  fa  viéloire 
récente  , ofa  attaquer  une  fé- 
condé fois  cette  flotte  renou- 
vellée  , & qui  furpaiïbit  encore 
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la  tienne  ; il  coula  à fond  quel- 
ques vailfeaux  des  ennemis  ; 
mais  , ayant  perdu  auilî  quel- 
ques-uns des  liens  , il  iailfa  la 
viéloire  douteufe.  Quelque 
rems  après  , les  Athéniens  lui 
envoyèrent  un  renfort  de  vingt 
galeres  , qui  mirent  les  Lacé- 
démoniens en  crainte  ; de  forte 
que  n’ofant  plus  s’expofer  à un 
combat , ils  fe  retirèrent  à Co- 
rinthe. 

PHORMION  , Phormio  , (a) 
Qtfulvr  , en  faveur  duquel  Dé- 
mollhene  prononça  une  haran- 
gue. Plutarque  obferve  que  ce 
fut  une  grande  tache  à la  ré- 
putation de  Démofthene , parce 
que  Phormion  fe  fervit  de  cette 
•raifon  contre  Apollodore. 

PHORMION , Phormion , ( b ) 
<J>5 fu'iat  , philofophe  Péripatéti- 
cien , pour  lequel  les  Éphéfiens 
avoient  une  eflime  particulière. 
Annibal  étant  venu  à Éphefe  , 
il  lui  arriva  , au  fujet  de  Phor- 
mion  , une  aventure  fort  ex- 
traordinaire 8c  toute  à fait  plai- 
fante.  Les  Éphéfiens  crurent  ne 
pouvoir  mieux  régaler  ce  grand 
homme  , qu’en  lui  faifant  enten- 
dre leur  Philofophe.  Ils  lui  pro- 
poferent  d’aller  à fon  auditoire; 
ce  qu’Annibal  accepta  très- 
volontiers.  Us  le  mènent  donc 
avec  un  grand  concours  de  peu- 
ple. Phormion  fit  un  difeours  de 
plufieurs  heures  fur  le  devoir 
d’un  Général  d’armée  8c  fur 
Part  de  la  guerre.  Les  Éphé- 
fiens charmés  , demandèrent  à 


U)  Plat.  X.  1.  p.  8;s. 


|(i)  Cicct.  de  Orator.  L.  11.  c.  41, 

èr  fa. 
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Annibal  ce  qu’il  penfoit  de  ce 
perfonnage.  Annibal  , s’expli- 
quant allez  mai  en  Grec,  mais 
avec  une  franchife  digne  de 
lui  , dit  qu'il  avoir  bien  vu  en 
fa  vie  des  vieillards  radoter, 
mais  qu’il  n’avoit  jamais  vu  un 
plus  parfait  radoteur  que  leur 
Philofophe.  En  effet  , quelle 
arrogance  , ou  plutôt  , quelle 
démence  & quelle  demangeai- 
fon  de  parler  dans  ce  C*rec  , 
qui  n'avoit  jamais  vu  l’ennemi  , 
ni  même  un  camp  , qui  toute  fa 
vie  avoir  été  éloigné  de  toute 
fonction  publique  , de  fe  mê- 
ler de  parler  de  l’art  de  la 
guerre  devant  Annibal  , qui 
avoir  difputé  tant  d’années  l’Em- 
pire aux  Romains  vainqueurs 
de  toute  la  terre. 

PHORMION  , Phormio  , 
titre  d’une  piece  de  Térence  , 
que  les  Grecs  appelaient  Épi- 
dicazoménos.  Voye[  Épidica- 
zoménos. 

PHORONÉE  , Phoronctts  , 
♦•pautu't  , (a)  fils  d’inachus  , 
étoit  roi  d’Argos.  Chez  les 
Grecs , tout  ce  qui  étoit  anté- 
rieur à Phoronée  , pouvoit  en 
quelque  maniéré  pafTer  pour 
éternel  ; la  plûpart  d’entre-eux 
ne  connoififoit  point  d’époque 
qui  remontât  plus  haut  que 
celle-là, & cela  ellfi  vrai,  qu’un 
ancien  Poëie  parle  de  Phoro- 
née comme  du  premier  hom- 
me. Dan»  fon  poème  intitulé 
la  Phoronide,  il  eft  appel  lé  le 
pere  des  mortels.  Pline  lui-mê- 
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me  lui  donne  le  titre  du  plus 
ancien  Roi  de  la  Grece. 

On  croit  que  ce  fut  Phoronée 
qui  rallembla  les  Argiens  dif- 
perfés  dans  la  ville  d’Argos  , 
qui  leur  donna  des  loix  , & qui 
fit  la  guerre  aux  peuples  voi- 
fins.  On  croit  aufli  que  ce  fut 
dutems  de  ce  Prince  qu’arriva 
le  déluge  d’Ogygès.  Il  y avoir 
à Argosuntemple  de  Phoronée, 
& Paufanias  remarque  que  de 
fontemsonfaifoit  encore  l’anni- 
verfaire  de  ce  Héros.  Il  avoir 
époufé  Cerdo.  Plufieurs  penfent 
qu’il  monta  fur  le  Trône  d’Ar- 
gos l’an  >807  avant  Jefus-Chtill, 
& qu’il  régna  foixante  ans.  Il 
eut  pour  (ucceffeur  Argus  fon 
petit-fils  , Clivant  Paufanias. 

La  Fable  fait  Phoronée  fils 
du  fleuvelnachus  ; c’eft-à-dire  , 
que  fes  defcendans,  par  vanité  , 
s’imaginèrent  & voulurent  faire 
croire  qu’ils  tiroienr  leur  ori- 
gine du  fleuve  Inachus.  Car  , 
dans  tous  les  tems  , l’orgueil  a 
porté  les  hommes  à fe  mécon- 
noître  & à fe  faire  une  généa- 
logie , finon  fabuleufe  , du  moins 
faufl'e  & illufoire.  Mais  au  fond, 
Phoronée  étoit  fils  d’inachus 
roi  d’Argos. 

PHORONIDE.  Voy'{  Pho- 
ronée. 

PHOSECH  , Phoftch  , (b) 
<t>ac‘x  , de  la  tribu  d’Afer,  étoit 
l’aîné  des  enfans  de  Jephlat. 

PHOSPHORE , Phofphorus , 
Qeercpo; , de  , lux  , lumière, 
& pipa  t fer0  » je  porte,  nom 


<»)  Plin.  T.  1.  p.  41J.  Pauf.  p.  7$,!  des  Infer.  & Bell.  Lettr.  Tom.  111. 
a 1»  , 1 18  , ér  /fj.  Myth.  par  M.  l’Abb.  J s.  150  , 1 51.  T.  Vil.  p.  nj. 

San.  T.  Vi.  p.  4c,  4a,  Mem,  de  l’Acad.  * (S;  Parai.  L.  1.  c.  7.  s.  jj. 
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que  l’on  donne  à la  déeffe  A té  , 
à Diane,  à Lucifer,  ou  étoile 
de  Vénus , &c. 

PHOTlN  , Photinus  , (4)  un 
des  principaux  Seigneurs  de  la 
Cour  d’Égypte  , fut  rais  à mort 
par  l’ordre  de  Jules  Cefar.  C’eft 
le  même  que  d’autres  nom- 
ment Pothin.  Voyt[  Pothin. 

PHRAATA  , Phraata  , (i) 

. ville  d'Afie  dans  la 
Médie.  Plutarque  , dans  la  vie 
de  M.  Antoine,  en  parle  com- 
me d’une  grande  ville  où  étoient 
les  femmes  de  les  enfans  du  Roi 
des  Medes.  Os  lit  à :u  près 
la  même  chofe  dans  A >ien. 

PHRAATACE  , Phraataces , 
•hxxTxic  i , (c)  fils  de  Phraate 
IV  ,roi  des  Parihes  , commença 
à occuper  le  Trône  des  Arfa- 
cides,  peu  de  tems  après  la  naif- 
fancedeJefus-Chrift.il  n’yétoit 
monté  qu’en  tuant  fon  pere , 
vengeant  ainfï  un  parricide  par 
un  autre,  de  tournant  contre 
Phraate  l’exemple  que  celui-ci 
lui  avoit  donné. 

Le  nouveau  Roi  des  Parthes 
ne  s’effraya  pas  beaucoup  d’a- 
bord des  préparatifs  que  les  Ro- 
mains faifoient  contre  lui  , de  il 
montra  même  de  la  hauteur, 
tant  que  le  danger  fut  éloigné. 
Il  avoit  écrit  à Augufte  au  fujet 
des  différends  des  deux  Empi- 
res; de  Augufte  , dans  fa  répon- 
fe  , ne  lui  ayant  point  donné  le 
titre  de  Roi , il  répliqua  fur  le 

(4)  C*C.  de  Bell.  Civil.  L.  III.  p.  «8 tf. 

(*)  Plut.  Tom.  I.  pag.  9jj.  Appian. 

p.  158. 

(c)  Jofcph.  de  Antiq.  Judaïc.  p.  619  , 
<10,  Dio.  Ca/T.  pag.  555,  Cftv.  Hiit. 
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même  ton , appellant  l’Empereuf 
Amplement  par  fon  nom  de  Cé- 
far , pendant  qu’il  fe  qualifioic 
lui-même  Roi  des  Rois.  Mais  , 
lorfqu'il  fçut  l’arrivée  de  Caïus 
en  Syrie , il  changea  de  langage  ; 
il  fit  des  foumiftïons  à Augulte  , 
de  lui  demanda  à quelles  condi- 
tions il  pouvoit  regagner  fon 
amitié.  Augufte  n’exigea  autre 
chofe  de  Phraatace  , finon  qu’il 
ne  f^mêlât  plus  des  affaires  de 
l'Arménie.  Le  Roi  des  Parthes  , 
outre  la  difproportion  des  for- 
ces , craignoit  Tes  fujers  , à qui 
il  s'étoit  rendu  odieux  par  fes 
cruautés.  Ainfi , la  paix  lui  étoit , 
non  pas  avantageufe  , mais  né- 
ceffaire  ; de  il  fe  fournit  fans  dif- 
ficulté à la  loi  qu’Augufte  lui 
impofoir.  Malgré  cela , il  fut 
chaffé  par  les  Parthes 

PHRAATE  I , Phraaus  , ( i ) 
<J><nxorrnç,  fils  de  Priapatius,  foc- 
céda  à fon  pere  au  royaume 
des  Parthes.  11  dompta  les  Mar- 
des  , de  ne  furvécut  pas  long- 
tems  à fa  viétoire.  Il  avoit  plu- 
fieurs  fils  ; mais  , paffant  par- 
deffus  tous  les  égards  du  fang 
de  de  la  nature  , il  laiffa  préfé- 
rablement le  royaume  à fon  frere 
Mithridate  , prince  d’une  infi- 
gne  vertu.  Il  crut  qu’il  dévoie 
plus  au  nom  de  Roi  qu’à  celui 
de  pere  , de  que  l’intérêt  de  fa 
patrie  devoir  prévaloir  en  fon 
cœur  fur  la  fortune  de  fes 
enfans. 

des  Etnp.  Tom.  I.  pag.  >89,  190, 

}8i. 

(J)  Juft.  L.  XLI.  c.  5.  R»ll.  Hiü. 

Ane.  T.  V.  p.  *71. 
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PHRAATE  II,  Phraaits , (a) 
Graz-ru  , monta  fur  le  trône  des 
Parthes  , après  la  mort  de  Mi- 
thridatefon  pere > l’an  13 1 avant 
Jefus-Chrift.  Antiochus  Sidete, 
roi  de  Syrie  , mena  contre  lui 
une  puisante  armée  , fous  pré- 
fexrede  délivrer  fon  frere  Dé- 
métrius  Nicator  , qui  depuis 
long-tems  étoit  retenu  en  cap- 
tivité. Après  avoir  défait  Phraa- 
te dans  trois  batailles , il  fut 
lui-même  vaincu  & tué  dans 
une  derniere  , & fon  armée  en- 
tièrement taillée  en  pièces. 
Phraate  lit  chercher  parmi  les 
morts  le  corps  d’ Antiochus , 8c 
le  fit  mettre  dans  un  cercueil 
d’argent.  Il  l’envoya  en  Syrie 
pour  le  faire  enterrer  honora- 
blement avec  fes  ancêtres  ; & 
ayant  trouvé  parmi  les  captives 
une  de  fes  filles , il  fur  frappé 
de  fa  beauté  , & l’époufa. 

Enflé  de  fes  fuccès , 3c  de  la 
▼idloire  qu’il  avoit  remportée, 
Phraate  voulut  porter  la  guerre 
en  Syrie  , pour  tirer  vengean- 
ce de  l’invafion  qu’Antiochus 
avoit  faite  daos  fes  Etats.  Mais, 
pendant  qu'il  faifoit  fes  prépa- 
ratifs pour  cette  expédition  , il 
lui  furvint  une  guerre  de  la  part 
des  Scythes,  qui  lui  donna  allez 
d’occupation  chez  lui  pour  ne 
plus  fonger  à inquiéter  les  au- 
tres. Lorfqu’i!  étoit  prtlTé  vi- 
vement par  Antiochus  , il  avoit 
demandé  du  fecours  à ces  peu- 
ples. Quand  ils  arrivèrent , l’af- 
faire étoit  déjà  terminée  ; & 

(a)  Juft.  L.  XXXV11J.  c.  9.  t.  XL11. 
f.  1.  Jofcph.  de  Amiq.  Judaïc.  p.  s 50. 
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n’ayant  plus  befoin  d’eux , il  ne 
voulut  pas  leur  donner  les  fom- 
mes  dont  il  étoit  convenu.  Les 
Scythes  tournèrent  aullitôt  leurs 
armes  contre  lui- même,  & lui 
firent  la  guerre  pour  fe  venger 
de  l’injuftice  qu’il  leur  faifoir. 

C’étoit  une  grande  faute  à 
ce  Prince  que  d'avoir  mécon- 
tenté des  peuples  lipuiflanspar 
une  baffe  8c  fordide  avarice. 
Il  en  fit  une  fécondé  dans  la 
guerre  même  , qui  n’eft  pas 
moins  confidérable.  Pour  fe  for- 
tifier contre  cette  nation  , il 
chercha  du  fecours  parmi  de* 
gens  dont  il  s’étoit  fait  encore 
plus  haïr  que  des  Scythes  ; 
c'étoient  les  troupes  étrangères 
Grecques  , qui  avoient  été  à 
la  folde  d’Antiochus  dans  la 
derniere  guerre  contre  lui , & 
qui  avoient  été  faites  prifonnie- 
res.  Phraate  s’avifa  de  les  in- 
corporer dans  fes  troupes  , 
croyant  par-là  les  renforcer 
confidérablemenr.  Mais  , dès 
que  ces  foldats  Grecs  fe  virent 
les  armes  à la  main  , ils  réso- 
lurent de  fe  venger  des  inju- 
res &c  des  mauvais  traitement 
qu’on  leur  avoit  faits  pendant 
leur  captivité  ; & quand  on 
en  fut  aux  mains  , ils  paflfe- 
rent  dans  l’armée  ennemie  , 8c 
firent  li  bien  pencher  la  ba- 
lence  , que  Phraate  fut  battu  , 
& qu’il  fe  fit  un  grand  car- 
nage de  fon  armée.  Il  y périt 
lui-même  dans  la  déroute  , 8c 

Roll.  Hift,  Ane,  Tom.  V,  par,  a0>, 

& /«T- 
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prefque  toute  l’armée  avec  lui , 

l’an  129  avant  J.  C. 

PHRAATE  III  , Phraates  , 
(4)  furnommé  Théo* 
ou  Dieu  , fils  de  Sintricu»  ou 
Sinatrucus,  fuccéda  à fgn  pere 
au  royaume  des  Parthes , l’an 
66  avant  Jefus-Chrift.  Il  envoya 
des  AmbafTadeurs  à L.  Lucul- 
lus  après  la  grande  viétoire  que 
les  Romains  venoient  de  rem- 
porter fur  Tigrane  roi  d’Armé- 
nie. Il  confervoit  en  même  tems 
une  intelligence  fecrete  avec 
ce  dernier.  Ce  fut  pour  lors 
que  Mithridate  lui  écrivit  la 
lettre  que  Sallufte  nous  a con- 
fervée.  Phraate  avoit  marié 
une  de  fes  filles  à un  des  fils  de 
Tigrane  , qui  portoit  le  même 
nom  que  fon  pere.  Ce  jeune 
Prince  s’étant  révolté  contre 
fon  pere  , de  ayant  été  vaincu 
par  lui,  fe  retira  auprès  de  fon 
beau-pere.  Phraate  non-feule- 
ment le  recueillit , mais  de  con- 
cert avec  Cn.  Pompée  , il  le 
remena  en  Arménie  , à la  tête 
d’une  armée  confidërable  , St 
alla  mettre  le  ûege  devant  Ar- 
taxate,  qui  étoit  une  place  bien 
munie  & bien  défendue.  Mais, 
comme  le  fiege  traînoit  en  lon- 
gueur, Phraate,  appellé  ailleurs 
par  le  befoin  de  fes  propres 
affaires  , retourna  dans  fon 
Royaume.  Les  Lieutenans  de 
Cn.  Pompée  lui  donnoient  de  la 
jalouiie  en  s’avançant  trop  près 
de  fes  frontières. 

Il  auroit  pourtant  été  bien 
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aife  de  profiter  de  l’affbibliffe- 
ment  où  les  Romains  avoient 
réduit  le  Roi  d’Arménie  , pour 
faire  revivre  de  vieilles  pré- 
tentions.Il  revendiquoit  en  par- 
ticulier la  Gordyene.de  ily  étoit 
entré  en  armes.  Mais  $ ü n'ofa 
pasdéfendrece  païseontre  Afra- 
nius  envoyé  par  Cn.  Pompée  t 
qui , s'en  étant  ainfi  rendu  maî- 
tre fans  réfillance  , le  reifitua 
à Tigrane.  Phraate  & Cn.  Pom- 
pée fecraignoient  mutuellement. 
Phraate  voyoit  fes  voifins  trop 
maltraités  par  les  Romains , pour 
avoir  envie  de  s’expofer  à une 
femblable  difgrace , de  Cn.  Pom- 
pée ne  défiroit  nullement  de 
s’engager  en  une  nouvelle  guer- 
re dans  des  pais  inconnus  , de 
contre  des  peuples  qui  fe  bat- 
toient  d'une  façon  à laquelle  fes 
troupes  n'étoient  point  accou- 
tumées. H ne  fouhaitoit  que  de 
fortir  d’affaire  honorablement , 
de  en  confervant  la  majeRé  du 
nom  Romain.  Ainfi , fans  écou- 
ter ni  les  plaintes  de  Tigrane, 
qui  lui  demandoit  du  fecours  , 
ni  les  exhortations  de  fes  amis, 
qui  n’envifageoientque  la  gloire 
& le  profit  d’une  nouvelle  con- 
quête , il  réfolut  de  ne  point  fe 
déclarer  ennemi  de  Phraate  ; 
de  contentd’huroilierfonorgueil, 
en  lui  refulanr  le  titre  de  Roi 
des  Rois  , dont  ce  Prince  étoit 
fort  jaloux , du  relie,  il  le  porta 
pour  arbitre  ÔC  médiateur  entre 
lui  de  Tigrane , de  dépêcha  trois 
Commiflaires  pour  terminer  fut 


(a)  Dio.  Cad’,  p.  j*  , »i6.Plut.  T I.  psg.  s y\,  577.  fr  fuiv.  Hift.  Rom. 
psg.  «17.  Roll,  Hilt.  Ane.  Tutu.  V,  Tum.  VI.  psg.  gu  , J17,  g47  , 548. 
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le*  lieox  leur*  querelles  , & ré- 
gler le*  limite*  des  deux  Royau- 
me*. 

Il  paroît  que  la  médiation 
des  Romains  étoit  peu  nécef- 
faire.  Tigrane  & Phraate  ne  de- 
mandoient  qu’à  fe  concilier.  Le 
premier  étoit  mécontent  de  n’a- 
voir pas  été  fecouru  par  Cn. 
Pompée  ; l’autre  , toute  réflé- 
ation  faite,  s’étoit  perfuadé qu’il 
lui  étoit  avantageux  que  Tigra- 
ne fubfiftâr , parce  qu’il  pour- 
roit  trouver  en  loi  un  allié  , fi 
dans  la  fuite  les  Romains  atta- 
quoient  les  Parthes  ; au  lieu 
qu’en  allumant  une  guerre,  il 
étoit  à craindre  qu’après  qu’ils 
auroient  épuifé  leurs  forces  l’un 
contre  l'autre  , le  vainqueur  5c 
le  vaincu  ne  devinflent  égale- 
ment la  proie  des  Romains. 
Ainfi , tout  fe  difpofa  à la  paix, 
6c  la  tranquillité  fut  parfaite- 
ment rétablie  entre  les  deux 
Princes. 

Phraate  fut  tué  dans  la  fuite 
par  fes  deux  fils  , Orode  & Mi- 
tridate,  l’an  56  avant  J.  C. 

PHRAATE  IV, P hraatcs,  (a) 
Qfax TXÎ  , fils  d’Orode,  prit  pof- 
feflîon  de  la  couronne  des  Par- 
thes, l’an  36  avant  Jefus-Chrift. 
Orode  avoir  de  différentes  fem- 
me* trente  fils  , qui  tous  afpi- 
roient  au  trône,  & fécondés  de 
leurs  meres  , fatiguoient  par 
des  Pollicitations  importunes  l’ef- 

(«)  Plut.  T.  1 p.  9î*.  & Af-  D'o- 1 
Ctff.  p»*.  -joS  , 456 , 3*9»  ÿ»s ■ /u*l. 
L.  LXM.  c.  4,5.  Jofcph.  de  Antiq. 
I«diïc.  p.  6iy.  «10.  Vellci  Paurc. 
j..  U.  c.  91.  liorat.  L.  11.  Ode.  a.  v.  17. 
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prit  du  foible  vieillard.  Enfin  , 
après  avoir  long-teras  balancé, 
Orode  , pour  fon  malheur  fie 
pour  celui  de  l’empire  des  Par- 
thes , fe  détermina  en  faveur  de 
Phraate  l’aîné  de  tous , mais  le 
plus  méchant. 

A peine  Phraate  fe  vit-il  af- 
furé  de  la  fuccelïïon  au  Trône  , 
qu’il  s'impatienta  de  n’en  pa* 
jouir  allez  rôt  ; 3c  touvant  que 
fon  pere  le  lui  rctenoit  trop 
long-tems,  il  le  fit  mourir.  On 
juge  bien  qu'il  n’épargna  pas 
davantage  le  fang  de  Tes  frè- 
res , qui  tous  lui  faifoient  om-, 
brage  , St  dont  quelques-uns 
avoient  des  titres  de  préférence 
fur  lui  par  la  nobleffe  de  leur* 
meres  , au  lieu  que  Phraate 
étoit  né  d'une  femme  fan*  nom. 
L’aîné  même  de  fes  fils , qui  fe 
trouvoit  en  âge  de  lui  donner 
de  la  jaloufie  , fut  facrifié  à fes 
foupçons.  Lesgrands  du  Royau- 
me , allarmés  5c  irrités  d'une 
telle  barbarie  , qui  s’étendoic 
auffi  fur  eux  5c  abattoir  toutes 
les  premières  têtes  de  la  no- 
bleffe, entrèrent  dans  des  dif- 

Sofitions  de  révolte,  dont  les 
.omains  auroient  pu  aifément 
profiter.  Mais , les  Seigneurs 
mécontens  du  gouvernement  de 
Phraate,  n’étant  point  foutenus 
par  les  Romains,  fe  virent  con- 
traints de  s’exiler  eux  - mêmes 
en  différens  païs.  Monélès  ,1’un 
des  plus  iltuftres  5c  des  plus 

£r  ftj.  L.  1.  Epift  u.  v.  17  , i3.' 
Appian.  p.  1^5.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  V. 
p.  306 , 507.  Hift.  Rom.  T.  VIII.  p.  J40. 
jjr  fuie.  Créy.  Hift.  ries  Smp.  X.  1, 
P-  57  » $8  , 7 1 > 7*  » *89  • *8i. 
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puiffans,  fe  retira  auprès  de  M. 
Antoine. 

Ce  Général  étoit  allé  mettre 
le  fiege  devant  Praafpa  , s’ima- 
ginant qu’il  feroit  aifément  la 
conquête  de  cette  place  ; mais, 
il  fut  trompé.  Les  divers  mau- 
vais fuccès  qu’il  eut  fuceffive- 
ment,  l’irriterent  au  point  qu’un 
jour  quelques  cohortes  ayant  lâ- 
ché le  pied  honteufement  , il 
les  décima.  La  lïtuation  des  Ro- 
mains étoit  fâcheufe  , & ils  fe 
voyoient  menacés  d'un  avenir 
encore  plus  trille.  Car , ils  ne 
pouvoientplusallerau  fourrage, 
ni  faire  aucune  provilion  fans 
livrer  des  combats  , dans  lef- 
quels  on  leur  tuoit  ou  blefloir 
beaucoup  de  monde.  Ainfi  , à 
la  crainte  de  l’ennemi  fe  joi— 
gnoitcelledela  difette.Phraate, 
de  fon  côté  , n'étoit  pas  fans  in- 
quiétude. Déjà  les  premiers 
froids  de  l’automne  commen- 
çoient  à fe  faire  fentir  ; & il 
lçavoit  que  les  Parthes  n’avoient 
ni  l’habitude  , ni  la  volonté  de 
tenir  la  campagne  pendant  l’hi- 
ver, de  forte  que,  fi  les  Ro- 
mains s’armoient  de  perfévéran- 
ce , il  appréhendoit  d’être  aban- 
donné de  fes  troupes,  & obligé 
de  fe  retirer.  Pour  éviter  cet 
inconvénient  , il  eut  recours  à 
la  fr/iude  , & il  entreprit  de 
tromper  M.  Antoine  par  de  faux 
femblans  d’amitié. 

En  conféquence  de  ce  nou- 
veau projet , & conformément 
à fes  ordres  , les  principaux 
des  Parthes  , au  lieu  d'agir  avec 
leur  vivacité  accoutumée  con- 
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rre  les  Romains  dans  les  four- 
rages , de  dans  les  autres  oc- 
cafions  où  ils  fe  rencontroienc 
vis-à-vis  d’eux,  prirent  des  ma- 
niérés de  douceur  , s’écartant  âl 
deftein  pour  leur  laitier  empor- 
ter des  vivres , ou  ne  s’appro- 
chant que  pour  louer  leur  va- 
leur furprenante  , de  les  afliirer 
de  toute  l’eftime  , de  même  de 
l’admiration  de  Phraate.  Ils 
en  vinrent  enfuite  jufqu’à  lier 
avec  eux  desconverfations  tran- 
quilles de  familières  , dans  lef- 

Îuelles  ils  blâmoient  beaucoup 
1.  Antoine  de  ce  qu’il  ne  pro- 
fitoit  pas  de  la  bonne  volonté 
du  Roi  des  Parthes  , qui  fouhai- 
toit  la  paix  , de  qui  n’avoit  nul- 
lement intention  de  faire  périr 
tant  de  braves  guerriers.  « Vo- 
» tre  général  , difoient  - ils, 
» s’opiniâtre  à attendre  ici  les 
» deux  plus  redoutables  enne- 
o mis  du  genre  humain,  la  faim 
n Sc  l’hiver , qui  fuffifent  pour 
» le  détruire  , & auxquels  il 
» lui  feroit  bien  difficile  d’é- 
» chapper  même  avec  notre  fe- 
» cours,  o 

Ces  difeours  , rendus  à M. 
Antoine  , firent  impreffion  fur 
lui  , de  l'efpérance  amollit  la 
fermeté  de  fa  réfolurion.  Ce- 
pendant, il  ne  voulut  point  ha- 
zarder  une  démarche,  ni  recher- 
cher de  paix  avec  les  ennemis  , 
qu'auparavant  il  n’eût  fait  de- 
mander aux  porteurs  de  ces  bel- 
les paroles  , s’ils  étoient  auto- 
rifés  par  Phraate  à tenir  un  pa- 
reil langage.  Us  répondirent 
qu’ils  n’avoient  exprimé  que  les 
vrais  fentiraens  de  leur  Prince  , 

Sc 
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Bc  que  M.  Antoine  pouvoît  t’y 
lier  en  toute  fûreté. 

Cette  réponfe  détermina  le 
GénéralRomainà  négocier  avec 
Phraate  , 8c  il  lui  envoya  quel- 
ques-uns de  fesamis.  Seulement , 
pour  fauver  en  quelque  façon 
Ion  honneur  , 8c  pour  ne  pas 
paroître  fe  trouver  heureux  de 
pouvoir  fuir  en  liberté  , il  les 
chargea  de  propofer  encore  la 
rertitution  des  aigles  R.omaines 
& des  prifonniers  qui  étoien: 
reliés  au  pouvoir  des  Parthes 
depuis  la  défaire  de  M.  Crartùs. 
1-e  Roi  reçut  cette  députation 
avec  farte  , aflï*  fur  un  trône 
d’or , & tenant  à la  main  un 
arc  dont  il  pinçoit  la  corde. 
Un  appareil  fi  fuperbe  annonçoit 
une  réponfe  fiere.  Audi  , rejet- 
ra-r-il,  comme  déplacée,  la  pro- 
pofition  de  rendre  les  prifon- 
iiiers  8c  les  drapeaux  ; il  fe  ré- 
pandit en  reproches  amers  con- 
tre les  Romains  , leur  promet- 
tant néanmoins  paix  8c  fûreté 
s’ils  vouloient  fe  retirer.  Il  fal- 
lut bien  que  M.  Anroine  fe  con- 
tentât de  ce  qu'accordoit  un  en- 
nemi en  état  de  donner  la  loi, 
Sc  il  ordonna  que  l’on  fit  tous 
les  préparatifs  du  départ.  On 
fiçait  combien  les  Romains  fu- 
rent troublés  par  les  Parthes 
dans  cette  retraite. 

Les  fuccès  qu’avoient  eus 
Phraate  contre  M.  Antoine,  lui 
ayant  enflé  le  courage  , il  fe 
livra  avec  plus  d’audace  8c  moins 
de  retenue  que  jamais  à fa  féro- 
cité naturelle  , 8c  il  verfa  des 
flots  de  fang.  Ses  fujets  pourtés 
à bout  perdirent  enfin  patience. 

Tout.  XXXIV. 
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Ils  fecouerent  le  joug  , charte-  * 
reot  Phraate  , 8c  mirent  Tiri- 
date  en  fa  place.  Le  Roi  dé- 
trôné recourut  aux  Scythes  , 8c 
avec  les  troupes  qu’ils  lui  four- 
nirent , il  rentra  dans  fon  Royau- 
me. Tiridate  s’efforça  de  fa 
maintenir  fur  le  Trône.  Ainfi  , 
les  Parthes  fe  trouvèrent  en  guer- 
re civile  en  même  tpms  que  le* 
Romains.  Tiridate  8c  Phraata 
recherchèrent  l’un  8c  l’autrel’a- 
rouie  d'Augurte , 8c  lui  deman- 
dèrent du  fecours.  Mais  , il  en- 
tendoit  trop  bien  Tes  intérêts  » 
pour  n’être  pas  charmé  que  les 
forces  d’un  Empire  puiflanr  8c 
feul  rival  de  celui  de  Rome  » 
fe  détruilirtent  par  elles-mêmes  ; 

8c  il  répondit  que  fes  propres 
affaires  l’occupoient  tout  entier. 
Pendant  qu’il  étoit  en  Égypte  , 
la  guerre  entre  les  Parthes  fut 
terminée  par  la  viéloire  de 
Phraate  , 8c  l’expulrton  de  Ti- 
ridate , qui  fe  retira  en  Syrie 
avec  l’un  des  fils  de  fon  enne- 
mi , qu'il  avoit  trouvé  moyen 
d’enlever.  Augurte  fe  vit  encore 
follicitc  par  les  deux  Princes. 
Tiridate  le  prelfoit  de  le  réta- 
blir , en  promettant  de  fe  ren- 
dre fon  vaflal.  Phraare  , au  con- 
traire , lui  envoya  des  Ambaf- 
fadeurs  , pour  demander  qu’on 
lui  livrât  Tiridate  efclave  re- 
belle , 8c  qu’on  lui  remît  fon  fils. 
Augurte  n’écouta  les  propofi- 
tions  d’aucun  des  deux.  Il  fecon* 
tenta  d’aflurer  un  afyle  à Ti- 
ridate dans  la  Syrie  , 8c  il  réfo- 
lut  d’emmener  le  fils  de  Phraaté, 
comme  ôtage , à Rome  , où  il  fe 
difpofoit  à retourner. 
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Quelques  années  après , Phraa- 
ce  par  fes  Ambafladeurs  , & 
Tiridace  en  perfonne  , renou- 
velèrent leurs  inftances  pour 
intérefier  les  Romains  dans  leur 
querelle.  Augufte  voulut  que 
Tiridate  & les  Ambafladeurs 
de  Phraate  fe  préfentaflent  à 
l’audience  du  Sénat , & ce  ne 
fut  qu'après  que  l’affaire  lui  eut 
été  renvoyée  par  un  Sénatuf- 
confulte  , qu'il  entreprit  de  la 
décider.  Il  n'accorda  fatisfac- 
tion  ni  à l’un  , ni  à l'autre  des 
contendans.il  étoit  bien  éloigné 
d’entreprendre  pour  Tiridate 
une  guerre  contre  les  Parthes, 
& il  ne  crut  pas  non  plus  qu’il 
lui  fût  permis  de  livrer  un  Prince 
fuppliant , qui  étoit  venu  cher- 
cher un  afyle  entre  fes  bras. 
Pour  ce  qui  eil  du  fils  de  Phraa- 
te , il  confentit  de  le  rendre  à 
fon  pere  ; mais  à condition  que 
Phraate  de  fon  côté  lui  remet- 
troit  les  prifonniers  & les  dra- 
peaux qui  étoient  reliés  au  pou- 
voir des  Parthes  depuis  les  dif- 
graces  de  M.  Craflus  & de  M. 
Antoine. 

Phraate  ne  fe  hâta  pas  d’ac- 
complir cette  condition.  Mais  , 
un  voyage  qu’Augulte  fit  en  Sy- 
rie bientôt  après  , donna  de 
l’inquiétude  à Phraate  , qui  t 
voyant  l'Empereur  fi  voifin  de 
fes  États  , appréhenda  que  fon 
deflein  ne  fût  d’y  porter  la  guer- 
re. Il  crut  qu’il  étoit  tems  d’ac- 
complir les  conditions  du  traité 
conclu  en  dernier  lieu  avec  Au- 
gufte, & qu’il  paroiflbit  jufques- 
là  avoir  entièrement  oublié.  Il 
lui  renvoya  les  drapeaux  & les 
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prifonniers  Romains.  II  fit  en- 
core envers  Augufte  une  démar- 
che qui  fembleroit  plus  fou- 
mife  que  la  reftitution  même  des 
drapeaux  & des  prifonniers  Ro- 
mains. Il  lui  donna,  comme  en 
ôtage,  fes  quatre  fils  avec  leurs 
femmes  & leurs  enfans.  Mais  , 
en  agiflant  ainfi  , fon  point  de 
vue  étoit  bien  moins  de  mar- 
quer fa  déférence  envers  la  gran- 
deur Romaine , que  de  pourvoir 
à fa  propre  fûreté.  Haï  & dé- 
teflé  de  fes  fujets,  & fçachanc 
qu’il  méritoit  de  l’être  à caufe 
de  fes  cruautés,  il  te gardoit  fes 
enfans  comme  des  rivaux  , & il 
craignoit  fans  cefle  que  les  Par- 
thes ne  voulurent  tranfporter 
fa  couronne  fur  la  tête  de  quel- 
qu’un d’eux  ; au  lieu  que  s’il 
les  éloignoit  une  fois  , il  n’ap- 
préhenderoit  plus  aucune  révo. 
lution,  connoilfant  l’attachement 
de  fa  nation  pour  le  fang  des  Ar- 
facides. Ces  Princes  furent  trai- 
tés & entretenus  royalement 
dans  Rome.  Phraate  vécut  de- 
puis en  paix  avec  les  Romains. 

Ce  Prince  , quoiqu’il  eût  plu- 
fieurs  fils  légitimes , devint  é- 
perdument  amoureux  d’une  Ita- 
lienne, que  l’Empereur  lui  avoir 
envoyée  entr’autrespréfensqu’il 
lui  avoir  faits , & qui  étoit  par- 
faitement belle.  Il  ne  la  conlî- 
déra  au  commencement  que 
comme  l’une  de  fés  concubines , 
mais  fa  paflion  croiflant  toujours 
& ayant  déjà  eu  d’elle  Phraa- 
tace  , il  l’époufa.  Comme  elle 
étoit  toute  puiflante  fur  fon  ef- 
prit , elle  conçut  le  deflein  de 
faire  tomber  l’Empire  des  Par- 
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tjiei  entre  les  mains  de  foo  fils  ; faillible.  C’étoit  entrer  dans  le 
Sc  parce  qu'elle  ne  le  pouvoit  fyftême  de  Tibere  , dont  la  po- 
«fpérer  qu’en  faifant  éloigner  litique  fut  toujours  d’employer 
les  enfans  légitimes  de  Phraate,  les  fourdes  pratiques  contre  ré- 
elle lui  propofa  Sc  le  pria  de  franger  , & non  les  armes.  Il 
les  envoyer  en  ôtage  à Rome,  accordadopc volontiers cequ’oa 
Ce  Prince  , qui  ne  pouvait  lui  lui  demandoit  , & il  fit  partir 
rien  refufer  , s’y  réfolut  ; Sc  ce  Phraate  avec  un  équipage  Sc  un 
détellable  fils  eut  tant  d’impa-  cortege  dignes  de  fa  naiflance , 
tience  de  regner  , que  fe  laflant  ôc  de  la  grandeur  à laquelle  on  \ 
d’attendre  la  mort  de  fon  pere  , le  deftinoit.  Mais,  Phraate  qui 
il  le  fit  tuer  un  an  ou  deux  avoit  vécu  à la  Romaine  pen- 
avant  jefus-Chrift  par  le  confeil  dant  plus  de  cinquante  ans  , 
de  fa  mere  , avec  laquelle  on  voulant  prendre  les  moeurs  des 
dtoit  perfuadé  qu’il  vivoit  d’une  Parthes , ne  pur  foutenir  le  chan* 
maniéré  abominable.  L’horreur  gement.  Sa  fanté  y fuccomba  , 
de  ce  parricide  , joint  à un  in-  fit  étant  tombé  malade  en  Syrie, 
cefte, excita  contre  lui  une  telle  il  y mourut, 
haine  Sc  fi  générale,  qu’il  fut  PHRAATE  VI  , Phraatcs  , 

chaffé  fit  mourut  avant  que  d'a-  , le  même  que  d’autres 

voir  pu  s'affermir  dans  fa  crimi-  nommentPhraatace.fuyrjPhraa- 
nelle  domination.  tace. 

PHRAATE  V , Phraatcs  , PHRAATE  , Phraatcs  , {b) 
4>/>aâTH , (<t)  fils  du  précédent,  Qfxci  tmç,  feigneur  Parthe,  étoit 
droit  encore  à Rome,  l'an  de  Gouverneur  d’unedes  plusgran- 
Jefus-Chrift  35.  Cette  année  , des  Sc  des  plus  puiflantes  pro- 
ies principaux  Seigneurs  Par-  vinces  du  Royaume  , l’an  de 
thés  s’étant  révoltes  contre  Ar-  J.  C.  36.  Foyc{  Hiéron. 
tabane  leur  roi , il  ne  leur  man-  PHRADATE  , Phradates , (c) 
quoit  qu’un  Prince  des  Arfaci-  officier  qui  commandolt  les  trou- 
dés  qu'ils  pulTent  mettre  fur  le  pus  Cafpiennes  dans  l'armée  de 
Trône.  Ils  eurent  recours  à Ti-  Darius.  Après  la  mort  de  ce 
bere , pour  lui  demander  Phraa-  Prince,  Phradate,  qui  étoit  alors 
te.  Leurs  Députés  lui  repréfen-  gouverneur  des  Tapyriens , fut 
terentqu’ilsn'avoientbefoinque  amené  à Alexandre  le  Grand, 
d’un  nom  qui  les  autorifât  ; fit  qui  le  traita  fi  humainement  , 

Ïue  pourvu  Çu’un  Prince  des  qu’il  fervit  d’exemple  à plu- 
.rfacides  parût  fur  les  bords  ueurs  pour  éprouver  fa  clémen- 
de  l’Euphrate  avec  l’agrément  ce.  Phradate  fut  confervé  dant 
de  l’Empereur  Romain  , le  fuc-  fon  Gouvernement  jufqu’à  ce 
cès  de  leur  entreprife  étoit  in-  qu’il  donna  lieu  de  le  foupçon- 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  31  , Ja.  t (c)  Q.  Curt.  L.  IV.  c.  la,  t.  VI,  c,  4. 
Ciév.  Hift.  des  Emp.  T.  I.  p.  59s  , svî  I L,  VIII,  c,  3.  L.  X.  c.  t. 
t)  Tacit.  Annal.  L.  VI,  c,  4a  , 41.  | . 
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fier  d’afpirer  à la  Couronne,  en  forte  qu’il  fe  rendit  le  maître 
Alors,  Phratapherne  fut  envoyé  de  prefque  toute  la  haute  Afie  , 
en  fa  place  , avec  ordre  de  fe  qui  comprenoit  tout  ce  qui  étoit 
faifir  de  lui  & de  le  faire  con-  au  nord  du  mont  Taurus  , dé- 
duire au  Roi  fous  bonne efcorte.  puis  la  Médie  jufqu’au  fleuve 
Alexandre  le  fit  punir  du  der-  Halys. 

nier  fupplice.  Ceï  heureux  fuccès  lui  en- 

PHRADMON  , Phradmon  , flerent  extrêmement  le  cœur.  Il 
$/>a/i<<ui',(<s)futpered>Agélaüs,  ofa  porter  la  guerre  contre  les 
qui  tomba  fous  les  coups  de  Aflyriens , affoiblis  pour  lors  k 
Diomede.  la  vérité  par  la  révolte  deplu- 

PHRADMONIDE,  Phrad-  fleurs  nations , mais  encore  très- 
tnonidcs  , , (b)  nom  puifians  par  eux-mêmes.  Nabu- 

qu’Homere  donne  à Agélaüs  , chodonofor  leur  roi  , appellé 
parce  qu'il  étoit  fils  de  Phrad-  autrement  Saofduchin , afiemblx 
mon.  dans  fon  pais  une  grande  arméet 

PHRAGANDES,  Phragand<e , fit  envoya  des  Ambafiadeurs  à 
(c)  ville  de  Thrace  au  païs  des  ptufieurs  peuples  de  l'Orient 
Medes.  Le  Roi  Philippe  fit  ra-  pour  leur  demander  du  fecours. 
vager  les  terres  de  cette  ville.  Tous  le  refuferent  avec  mépris, 
l’an  an  avant  J.  C.  Sc  traitèrent  igoominieufement 

PHRAORTE,  Phraortes,  fes  Ambafiadeurs  , témoignant 
, fut  pere  de  Déjoce  , bien  qu’ils  ne  craignoient  plus 
premier  fondateur  de  la  monar-  cet  Empire  , qui  avoit  autre- 
chie  des  Medes.  fois  tenu  la  plupart  dentr’eux 

PHRAORTE,  Phraortes  ,{d)  dans  une  dure  fervitude. 

Cpdtf >t»;  , fils  de  Déjoce  , fie  Le  Roi , aigri  à l'excès  d’un 
petit-fils  du  précédent,  fuc-  traitement  fi  indigne , jura  par 
céda  à fon  pere  au  royaume  des  fon  Trône  fit  par  fon  régné, 
Medes , l’an  657  avant  J.  C.  Ce  qu’il  fe  vengeroit  de  toutes  ces 
Prince  , qui  étoit  d’une  humeur  nations  , St  qu’il  les  pafieroit 
fort  belliqueufe,  ne  fe  conten-  au  fil  de  l’épée.  Il  fe  difpofa 
tant  point  du  royaume  de  la  enfuite  au  combat  avec  ce  qu’il 
Médie  que  fon  pere  lui  avoit  avoit  de  troupes  dans  la  plaine 
laide  , attaqua  les  Perfes , fit  les  de  Ragau.  Ce  fur  là  que  fe  donna 
ayant  vaincus  dans  un  grand  cette  grande  bataille  qui  fut  fi 
combat,  il  les  afiujetrir  à fon  funefte  à Phraorte.il  fut  défait  ; 
Empire.  Fortifié  par  leurs  trou-  fa  cavalerie  prit  la  fuite  ; fes 
pes  , il  attaqua  les  nations  voi-  chariots  furent  renverfés  fit  mis 
fines  les  unes  après  les  autres  , en  défordre  ; enfin,  Nabucodo- 

(a)  Homer.  Iliad.  L.  VIII.  v.  157.  1 (i)  Herod.  L.  I.  c.  10»,  10J  Roll. 

(4)  Homer.  Iliad.  L.  VIII.  v.  157.  |HiR.  Ane.  T.  I.  p.  371  , 37a.  Mém. 

Tit*  Liy.  L.  XXVI.  s.  aj.  [de  l’Acad.  dea  Inter,  & Bell.  Lfltu,  T, 

|V.  p.  4»i. 
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aofor  remporta  une  victoire  en- 
tière. Profitant  de  la  déroute  des 
Medes  , il  entra  dans  leur  paît! 
fe  rendit  maître  des  villes  , 

{ouffa  fes  conquêtes  jufqu'à  Ec* 
atane,  emporta  d'afTaut  les  tours 
& fes  murailles , donna  la  ville 
au  pillage  à fes  foldats  , & la 
dépouilla  de  tous  fes  ornement. 

L’infortuné  Phraorte,qui  s’é- 
toit  fauvé  dans  les  montagne*' 
de  Ragau  , tomba  enfin  entre 
les  mains  de  Nabuchodonofor  ; 
ce  cruel  Prince  le  fit  mourir  à 
coups  de  javelot  , l’an  633 
avant  Jefus  - Chrift.  Son  fils 
.Cyaxare  I lui  fuccéda. 

11  y en  a qui  croient  que 
Phraorte  eft  le  mêmequ'Arpha- 
xad  , dont  il  eft  parlé  dans  le 
livre  de  Judith.  Voyc[  Arpha- 

X Vh  R A O RT  E , Phraortes  , 
Q>fa:f tm{  . (a)  nom  que  Plutarque 
donne  à Phraate  IV  , roi  des 
Parthes.  Foyer  Phraate  IV. 

PH  R A OTE  , Phraotes  , [b) 
Roi  Pbilofophe  dans  les  Indes. 
V oyei  Apollonius  de  Tyanes. 

PHRASICLÈS  , Phrtficlts  , 
4>/>attKAx( , (c)  neveu  de  Thémif- 
tocle  , époufa  après  la  mort  de 
ce  grand  homme  une  de  fes 
filles  , nommée  Nicomaché  , & 
fa  propre  coufine.  U fe  chargea 
en  même  teint  de  la  plus  jeune 
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des  filles  de  Thémiftocle  , ap- 
pellée  Alîe,  & fe  retira  dans  la 
ville  de  Magnéfie. 

PHRAS1CL1DE  , Phraficli - 
des  , sî>paoix*i//«  , (d)  préteur 
des  Athéniens.  Sous  l’adminif- 
traiionde  Phralîclide,  les  Athé- 
niens conclurent  la  paix  avec 
leurs  ennemis. 

PHR  ASICR1DE , Phraficrides , 
Gfniixftf»t , (e)  Athénien  , dont 
il  eft  fait  mention  dans  la  ha- 
rangue de  Démofthene  contre 
Polyclès. 

PHR  ASICR1DE,  Phraficrides, 
$7<totxpî/ h , , (f)  étoit , félon 
Démofthene,  un  fcélérat  , cou- 
vert des  crimes  les  plus  atro- 
ces. 

PHRASIUS  , Pbafius  , (g) 
Qpaoi e;,  Athénien.  Démofthene 
en  fait  mention  dans  fa  haran- 
gue contre  Callippe. 

PHRASTOR  , Phraflor  , (h) 
QpâtTotp,  Athénien  du  bourg  d’É- 
gilium  , félon  Démofthene  dans 
fa  harangue  contre  Nééra. 
PHRATAPHERNE  , Phra- 

taphernes , , (i)  Satra- 

pe de  Darius,  vint,  après  la 
mort  de  ce  Prince  , fe  rendre 
à Alexandre  le  Grand  , avec 
ceux  qui  l’avoient  accompagné 
dans  fa  fuite. 

PHRATAPHERNE  , Phra- 

taphernes  , «fyarapffirc  , (A)  Sa- 


Ca)  Plut.  T.  I.  p.  9)1.  St  fil- 
O)  Crév.  Hitt.  des.  Emp.  T.  IV. 
».  119  , no. 

(f)  Plut.  T.  1.  p.  118. 

(d)  Dcmoflh.  Orat.  in  Necr.  pij. 

S M. 

(e;  Dcmoflh.  Orat.  ia  folyc).  pag 
1090. 


(/)  Demolth.  Orat.  in  Aiiftocr.  pae. 
758. 

(g)  Dcmoflh.  Otai,  in  Calipp,  pag, 
1098. 

(«)  Demoft.  Orat.  in  Nesr.  p.  Béa- 
ér  /«,. 

(«)  Q.  Curt.  L.  VI.  e.  4. 

(ty  Q.  Cuit.  L.  VUi.  c.  1. 
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rrape  des  Chorafmiens  pour  le» 
Perfes.  Voyant  les  Malfagetes 
& les  Dahes  fes  voifins , fub- 
jugués  par  les  Macédoniens  , 
il  envoya  vers  Alexandre  le 
Grand  pour  Te  rendre  à lui. 

PHRATAPHERNE  , Phra - 
taphtrnes  , <t>  parafé  p>*<;  » (a)  fut 
établi  par  Alexandre  le  Grand 
Satrape  de  l’Hyrcanie,  des  Mar- 
des  fie  des  Tapyriens , avec  or- 
dre de  fe  faifir  de  Phradafe  , au- 
quel il  fuccédoic  , 5c  de  l’en- 
voyer fous  bonne  garde. 

PHRATAPHERNE,  Phra- 
taphernes,  QeaTtttpwi , (b)  Sa- 
trape des  Parthaniens  , reçut 
un  jour  ordre  d'Alexandre  le 
Grand  , d’apporter  des  vivres 
tout  cuits  fur  des  chameaux  fit 
des  dromadaires.  ” 

PHRATAPHERNE  , Phra- 
taphtrnes,  Qvx-ta.piftvti , (<)  ob- 
tint , après  la  mort  d’Alexandre 
le  Grand,  le  gouvernement  de 
l’Arménie  , félon  Juftin.  Dio- 
dore  de  Sicile  lui  donne  celui 
de  la  Parthie  5c  de  I’Hyrcanie. 

La  plupart  de  ces  Phratapher- 
nespourroientbien  n’être  qu’une 
feule  8c  même  perfonne. 

PHRÉAR  , Phrcar  , Qptap  , 
(d)  bourgade  de  l'Attique  dans 
la  tribu  Ldontide  , étoit  fituée 
fur  le  bord  de  la  mer  , près 
du  Pirée.  On  lui  avoit  donné 
ce  nom  qui  lignifie  un  puits  . à 
caufe  d’un  puits  remarquable 
par  cette  fingularité.  Ceux  , qui 


avoient  été  exilés  pour  que!» 
que  meurtre  involontaire  , fie 

Î|ui  , avant  que  d’être  rappel- 
és, étoient  accufés  d’en  avoir 
commis  volontairement  un  nou- 
veau , dévoient  aller  fe  jufti- 
fier  devant  des  Juges  alfis  près 
de  ce  puits  ; mais  , comme  des 
bannis  ne  pouvoient  pas  met- 
tre le  pied  dans  l’Attique , fit. 
que  cependant  il  n’étoit  pas 
jufte  ni  de  laifter  un  nouveau 
crime  impuni , ni  de  le  punir 
fans  entendre  le  coupable , on 
trouva  ce  milieu  de  faire  venir 
les  accufés,  fie  on  leur  permet* 
toit  de  parler  à leurs  Juges 
fans  fortir  de  leur  vailfeau.  Ain- 
(î  , ils  fe  repréfentoient;  fie  fans 
violer  leur  ban,  ils  fatisfaifoient 
à la  piété  fie  i la  juftice.  Il  eft 
parlé  de  ce  tribunal  du  puits 
dans  l’oraifon  de  Démofthene 
contre  Ariftocrate.  Il  eil  ap- 
pellé  Phréattys  dans  Paufanias  » 
qui  ajoute  que  Teucer  fut  le  pre- 
mierqui  fe  purgea  ainfi  du  meur- 
tre d’Ajax  en  préfence  de  Té- 
lamon. 

La  bourgade  de  Phréar  avoit 
vu  naître  Thémiftocle  , qui  s’ac- 
uit  une  fi  grande  réputation. 
I y en  a qui , au  lieu  de  Phréar  , 
lifent  Phréarrhi. 

PHRÉARIEN , Phrearius,  qui 
eft  du  bourg  de  Phréar.  Voyc\ 
Phréar. 

PHRÉARRHI  , Phréarrhi. 
Voyc\  Phréar. 

PHRÉATTYS  , Phréattys  , 


(a)  Q.  Cutt.  L.  VIII.  c.  3.  p.  6»8.  Rail.  HiR.  Ane.  Tom.  IV. 

(S)  Q.  Cure.  L.  VI.  c.  4.  p.  >4, 

(<)  JÙil.  L,  XIII.  c.  4.  Diod.  Sirul.  <ij  Tauf.  p.  $j.  Plut.  T.  I.  p.  111  , 
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<S#«tTTi,'i , nom  d’un  tribunal. 
V°y'\  Phréar. 

PHR1CIUM  , Phricium  , (a) 
^'««.monragne  de  Grece  dam 
la  Locride,  au-deiïus  desTher- 
mopyles  , félon  Strabon. 

Tite-Live  fait  mention  d’une 
ville  du  même  nom,  & il  femble 
la  placer  dans  le  même  quartier 
où  étoit  cette  montagne. 

PHRIXUS  , Phrixus  , , 

(ê)  fils  d’Athamas,  roi  de  Thè- 
mes , & de  Néphelé  qu’Atha- 
mas  avoit  époufée  après  avoir 
répudié  Ino  , fille  de  Cadmus. 
Phrixus  avoit  une  fceur  nommée 
Hellé.  11  y en  a qui  prétendent 
qu'Athamas  ayant  repris  Ino  , 
celle  - ci  follicita  fortement 
Phrixus  de  commettre  un  in- 
ceile  avec  elle.  Défefpérée  de 
n’avoir  pu  l’y  faire  confentir  , 
elle  l’accufa  d’avoir  voulu  at- 
tenter à fon  honneur.  Le  Roi, 
déférant  à cette  faulfe  accufa- 
tion  , réfolut  de  faire  mourir 
Phrixus.  Cependant,  on  confulta 
l’Oracle  pour  fçavoir  par  quel 
moyen  on  feroit  cefler  la  famine 
qui  affligeoit  tout  le  Royaume. 
L’Oracleréponditqueles  Dieux 
n’appaiferoient  leur  courroux 
que  par  le  fang  de  deux  Prin- 
ces. Phrixus  & fa  fceur  Hellé 
furent  deftinés  pour  fervir  de 
viélimes.  Mais  .ayant  été  infor- 
més de  la  réfbluçion  qu’on  avoit 

M Strab.  pjg.  581,  fiai.  Tit.  Liv. 
L.  XXXVI.  c.  i). 

(i)  Uiod.  Sicul.  p.  174.  Pauf.  p.  4a  , 
£4  > Lucian.  T.  1.  p.  989.  Mytb. 
par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  98  , 
lu.  & fmiv.  Mém.  de  l’Acad.  de» 
Infer.  Si  Bell.  Leur.  T.  IX,  pag.  57. 
t fmiv. 
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prife  , ils  crurent  devoir  fuir 
hors  de  la  Grece.  S'imaginant 
être  guidés  par  une  providence 
particulière  des  Dieux  , ils  paf- 
ferent  d’Europe  en  Afie  , fur  un 
bélier  à toifon  dorée.  Mais , 
Hellé  tomba  dans  la  mer,  qui 
pour  cette  raifon  même  fut  ap- 
pellée  l’Hellefponr.  Pour  Phri- 
xus, ayant  heureufement  achevé 
fa  courlf  , il  aborda  enfin  dans 
la  Colchide.  Là  il  facrifia  fon 
bélier  pour  obéir  à un  Oracle  , 
& il  appendit  fa  dépouille  dans 
le  temple  de  Mars. 

PHRIXUS , Phrixus , «pjjfc , 
(c)  Spartiate  , apporta  un  jour 
aux  Bébtiens,  de  la  part  d’A- 
géfilaus,  dix  talens  pour  prix 
de  leur  retraite. 

PHRONIME  , Phronime  , (J) 
O.on'mh  • fille  d’Étéarque  , roi 
d’Oaxus.  Voyc{  Étéarque. 

PHRON1US,  Phronius,  (r) 
, fut  pere  de  Noëmon  , 
qui  prêta  un  jour  fon  vaifieau  à 
Télémaque  pour  aller  à Pylos. 

PHRONTIS  , Phrontis  , (f) 
ÿfcrrlf , Princefle  d’une  grande 
fagefle  , avoit  époufé  Panthus  , 
duquel  elle  eut  Euphorbe. 

PHRONTIS  , Phrontis  , (g) 
pilote  Grec,  fils  d’Oné- 
tor  , conduifoit  la  galere  Capi- 
taineflè  de  Ménélaüs,  au  retour 
du  fiege  de  Troie.  Un  jour  que 
l’on  avoit  abordé  à Sunium , 

<0  Plut.  T.  I.  p.  614. 

(4)  Herod.  L.  IV.  c.  M4  , IJJ. 

(1)  Humer.  OdyfT.  L.  II.  v.  )86. 

(/)  Homer.  Iliad.  L.  XVU.  *.  40. 

(X)  Humer.  Odyff.  L.  III.  v.  177. 
& /«y.  Pauf.  p.  6^7.  Mém.  de  l'Acid, 
des  lnfcrip.  St  Bell.  Lent.  Tom.  VI, 
P-44*>4!*-  . 
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Apollon  le  tua  tout  d’un  coup 
par  Tes  douces  fléchés,  comme 
il  toit  au  gouvernail.  C’étoit 
le  plus  habile  de  tous  les  Pilo- 
tes , 8c  le  plus  expérimenté  , 
& celui  qui  fçavoit  le  mieux 
gouverner  un  vaifleau  pendant 
les  plus  aftVeufes  tempêtes.  Quel- 
que preiTé  que  fût  Ménélaüs  de 
continuer  fa  route  , il  fut  re- 
tenu là  pour  enterrer  fon  com- 
pagnon 8c  pour  faire  fur  fon 
tombeau  les  facrifices  ordinai- 
res. 

« Les  feuls  noms  qu’Homere 
» donne  à fes  perfonnages , dit 
i»  Madame  Dacier  , enfeignent 
» fouvent  des  chofes  utiles  8c 
n curieufes  , comme  je  l’ai  déjà 
» remarqué.  Le  premier  Pilote 
» de  Ménélaüs  s’appelle  Phron- 
» tis  , c’eft-à-dire  » prudent, & 
» il  eft  fils  d'Onétor  , qui  figni- 
j>  fie  utile  , profitable.  C’efl 
» pour  faire  entendre  que  l’art 
» des  Pilotes  demande  beau- 
» coup  de  prudence  , 8c  que 
/»  c’eft  en  cet  art  que  confifte 
» toute  la  marine  , qui  eft  aux 
»i  hommes  d’une  grande  utilité. 
» Au  refte , les  arts  méchani- 
» quesfont  fi  peu  honorés  dans 
» notre  fiecle  , que  j’ai  vu  des 
j»  gens  s’étonner  de  voir  qu’Ho- 
» mere  nomme  ici  le  pere  d’un 
» Pilote  , & que  dans  le  cin- 
n quieme  livre  de  l’Iliade  il  a 
» fait  la  généalogie  d’un  char- 
» pentier.  Phtrcclus  , dit-il . fils 
n d’un  charpentier  très-habile  6> 
« petit- fils  d'Hamonus.  Mais  , 
» dans  ces  teros-là  , les  arts 

(a)  Xcnoph.  p.  987* 

(*>  Terrai.  T.  U.  p.  5. 
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» étoient  honorés, 8c  ceux  quî 
» s’y  diftinguoient , étoient  mis 
» parmi  les  perfonnages  les  plus 
» confidérables,  C’elt  aiofi  que 
r>  l’Écriture  Sainte  a traité  les 
» célébrés  artifans.  Dans  le 

» troifieme  livre  des  Rois,  elle 

0 marque qu’Hiram.célebre  fon- 
» deur , étoit  fils  d’une  femme 
» veuve  de  la  tribu  de  Neph- 
» thali , & que  fon  pere  éroit  de 
» Tyr.  Je  prends  plaifiràrap- 
a peller  ces  conformités  d’i- 
» dées  8c  de  flyle  , parce  que 
b rien  ne  fait  tant  d'honneur  à 
» Homere.  » 

Telles  étoient  les  mœurs  de 
ce  tems-là.  Aujourd’hui  , un 
bon  Pilote  n’ell  qu’un  Pilote. 
Alors , c’étoit  un  homme  utile 
à l’État , & tout  mérite  glorieux 
ou  utile  à l’État  avoit  farécom- 
penfe.  Une  inferiprion,  une  fta- 
tue  , un  tombeau  élevé  aux  dé- 
pens du  public  , ces  marques 
d'honneurs  entretenoient  l’ému- 
lation , 8c  portoient  les  hom- 
mes à toutes  fortes  de  belles 
aétions. 

PHRONYME.  Foyei  Phro- 
nime. 

PHRURA  , Phrura  , Qpci’pa'  . 
(tr)  nom  d’un  chien  de  chatte 
dans  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  garde  , garnifon  , 8tc. 

PHRYGIA  , Phrygia,  (h)  ef- 
clave  attachée  à Bacchis  , dans 
l’Heautontimoruménos  de  Té- 
rence. 

PHRYGIE  , Phrygia,  Qpvtia  , 
(c) province  de  l’Alie  mineure, 

1 «)  Plin.  T.  1.  p.  »8| , »8*  , syo.  Q. 

I Cuti.  t.  III.  c.  1.  !..  IV.  c.  sa.  !..  VI, 
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fur  les  borne»  de  laquelle  il  y 
a de  grandes  difficultés  parmi 
les  Auteurs  qui  en  ont  fait  men- 
ri  on. 

I.  M.  d’Anville, dans  fes  car- 
re* , fait  occuper  à la  Phrygie 
tout  le  centre  de  l’Afie  mineure , 
& lui  donne  pour  limites  , à 
l’orient  la  Cappadoce,  au  nord 
la  Gaiatie  & la  Bithynie , à l’oc- 
cident la  Myfie  , la  Lydie  & la 
Carie  , & au  midi  la  Lycie  , la 
Pifidie  & la  Cilicie.  De  cette  ma- 
niéré , l'ifaurie  & la  Lycaonie 
fe  trouvent  jointes  à la  Phrygie. 
Ces  limites,  qui  paroilfent  allez 
exaltes  , ne  s’accordent  pas 
cependant  avec  celles  dont  il 
eft  parlé  dans  nos  anciens  Géo- 
graphes. Mais  , ceux-ci  ne  font 
pas  non  plus  d'accord  enfemble 
fur  cet  article. 

Pline  , par  exemple  , étend 
la  Phrygie  à l’entour  de  la  T roa- 
de  , & la  borne  au  nord  par 
la  Gaiatie  , au  midi  par  la  Ly- 
caonie, la  Pifidie  & la  Mygdo- 
nie  , & à l'orient  par  la  Cap- 
padoce. Mais , toute  la  Phry- 
gie ne  fe  trouve  pas  renfermée 
dans  ces  bornes  ; car  , elles  ne 
comprennent  pas  la  Phrygie  de 
l’HelIefpont,  qui  étoit  la  partie 
la  plus  conüdérable  de  la  Troa- 
de.  Elles  ne  comprennent  pas 
non  plus  la  Mygdonie,  qui  , fé- 
lon Étienne  de  Byzance , faifoit 

c.  n.  L.  X.  c.  10.  Tir.  Liv.  L.  XXIX. 
c.  il.  L.  XXXVII.  c.  54.  L.  XXXVIII. 
c 59.  Joli.  L.  XIII.  c.  4.  Plut.  T.  1 
p.  4SI»  . #74  j 711.  Stiab.  p.  119, 
ijo  , 54^  » 563.  dr  /if-  Pomp.  Mel. 
p.  >0.  Piulcm.  L.  V.  c.  s.Cotn.  Nep.  in 
Alcibiad.  c.  p , te-  la  Paiam.  c.  a , J 
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partie  de  la  grande  Phrygie  , 
quoique  l’on  puiiTe  avec  encore 

fdus  de  raifon  la  ranger  fous 
a Phrygie  Épiltete  de  Strabon, 
il  laquelle  elle  touche.  La  faure 
de  Pline  vient  de  ce  qu’en 
marquant  les  bornes  de  la  Phry- 
gie du  côté  du  midi  , il  joint  la 
Mygdonie  avec  la  Lycaonie  & la 
Pifidie  , quoique  deux  chapitres 
plus  haut  , il  l’eût  jointe  avec 
d’autres  pais.  Il  y a donc  dans 
la  defcription  de  Pline  , un  dé- 
rangement qui  vient,  ou  de  la 
négligence  de  l’auteur,  ou  de 
celle  des  copiftes. 

La  Phrygie  eft  divifée  dans 
les  anciens  Auteurs  en  grande 
& en  petite.  C’eft  pourquoi, 
Tite-Live  , en  parlant  de  ce 
pais , dit:  Phrygia  utraque , l’une 
& l’autre  Phrygie.  Dans  un  au- 
tre endroit,  il  dit , en  parlant 
des  terres  que  les  Romains  ôte- 
rent  à Antiochus , & qu’ils  don- 
nèrent à Eumene  ; ails  ajoute- 
» rent  en  Afie  les  deux  Phry- 
» gies , l’une  qui  eft  fur  l’Hel- 
» lefpont  , & l'autre  qu’on  ap- 
» pelle  la  grande  Phrygie.  » 
Strabon  & Ptolémée  connoiflent 
auffi  deux  Phrygies  ; mais , Pto- 
lémée place  dans  la  grande  Phry- 
gie des  villes  qui  le  trouvoienc 
renfermées  dans  les  bornes  qu'il 
donne  à la  petite  , & Strabon 
varie  fur  les  noms  , appellanc 

8.  Hcrod.  L.  I.  c.  18.  L.  II.  c.  t. 
L.  VII.  c.  «.  Pauf.  p.  jj7  , 560. 
Humer.  Iliad.  L.  III.  ».  10)  , 104. 
RoII.  Hift.  Rom.  T.  I.  p.  jj6.  Métn. 
le  l'Ata#.  des  Infer.  & Bell.  Leur. 
T.  IV.  p.  ,,4  T.  V.  p.  jaj,  X.  XVI. 
p.  76,  T,  XXII.  f.  IJ. 
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la  petite  Phrygie , tantôt  Phry- 
' gie  de  l’Hellefpont,  tantôt  Phry- 
gie  Épiclete,  c’efl-à-  dire,  Phry. 
gie  acqnife.  Quelquefois  il  pa- 
roît  diflinguer  ces  deux  noms  ; 
quelquefois  il  les  confond , com- 
me s’ils  lignifiaient  la  même  cho- 
fe  ; & quelquefois  il  femble  ren- 
fermer la  Phrygie  Épi&etedans 
la  grande  Phrygie.  « Le  paï», 
» dit-il  , qui  eit  en  de-çà  du 
» fleuve  Halys,  contient  la  Bi- 
» thynie  , la  Moèfie  & la  Phry- 
» gie  qui  efl  fur  l’Hellefpont  , 
« de  dont  la  Troade  fait  par- 
•»  tie  . . . & dans  les  terres  , 
» ajoute-t-il , cette  Phrygie  , 
» dont  la  Gallogrece  , ap- 
» pelle’e  Galatie  , l’Êpidete  , 
» la  Lycaonie  & la  Lydie  font 
» partie.  » Mais  , Strabon  étend 
trop  loin  les  bornes  de  la  gran- 
, de  Phrygie;  car  , il  y comprend 
la  Lydie  & la  Lycaonie  , que 
les  autres  Géographes  en  fépa- 
renr.  Il  efl  certain  que  les  Gai- 
logrecs  s’emparèrent  d’une  par- 
tie de  la  Phrygie.  Mais  , pour 
ce  qui  efl  de  i’Épiélete  que 
Strabon  joint  ici  avec  la  grande 
Phrygie  , ailleurs  il  la  com- 
prend fous  le  nom  de  petite  Phry- 
gie , c’efl-à-dire , fous  le  nom 
de  la  Phrygie  , qui  étoit  fous 
i’Hellefpont.  Le  fleuve  Gallus  , 
dit-il , prend  fa  fource  près  de 
Modra  , dans  la  Phrygie  qui 
efl  fur  l’Hellefpont  ; & c’efl 
celle  qui  efl  appellée  Épiélete. 
Il  ajoute  un  peu  plus  bas , en 
parlant  de  la  Phrygie  fur  l’Hel- 
lefpont  , qu’autrefois  on  i’ap- 
pelloit  petite  Phrygie  , & que 
les  rois  Attales  la  nommoient 


Épi&ete.  Enfin  , il  dit  dans  ua 
autre  endroit , que  la  grande 
Phrygie  efl  celle  dont  Midas 
étoit  roi , & dont  les  Galates 
occupèrent  une  partie  , & que 
la  petite  Phrygieétoit  fur  l’Hel- 
lefpont,  de  même  que  dans  le 
voifinage  du  mont  Olympe  , & 
qu’on  l’appelloit  Épiéteie.  On 
voit  par-là  que  la  petite  Phry- 
gie étoit  compofée  de  deux  par- 
ties ; l’une  étoit  fur  l’Hellefponr, 
& en  tiroit  fon  nom  ; l’autre 
étoit  éloignée  de  l’Hellefponr  , 
& s’étendoit  du  côté  du  mont 
Olympe.  Celle-ci  avoir  été  fou- 
mifeauroi  Prufias,  & fut  cédée 
aux  rois  Attales  ou  à Eumene; 
ce  qui  fut  caufe  qu’ils  la  nom- 
mèrent Épiélete.  Ainfi , l’Êptc- 
tere , dans  un  fens  étendu  , étoit 
la  même  que  la  petite  Phrygie; 
mais,  l’Épiélere,  proprement  di- 
te , étoit  diflinguée  de  1a  Phry- 
gie de  l’Hellefpont. 

Euflathe  remarque  fur  le  810*. 
vers  de  Denys  le  Périégete  , 
qu’il  y avoir  trois  Phrygies  , 
i°.  la  grande  Phrygie  , qui  étoit 
le  royaume  de  Midas  ; a°.  la 
petite,  qui  étoit  fur  l’Hellef- 
pont  de  aux  environs  de  l’O- 
lympe ; 3®.  la  Phrygie  Épiélere. 
Cette  diftinélion  efl  jufle  par 
rapport  au  nombre  ; mais  , il 
paroît  qu’Euflathe  fe  trompe  en 
joignant  la  Phrygie  fituée  dans 
le  voifînage  du  mont  Olympe 
avec  celle  qui  étoit  fur  l’Hel- 
lefpont  , & en  la  féparant  de' 
l’Épidlete,  quoique  , félon  Stra- 
bon, la  Phrygie  des  environs 
de  l’Olympe  & l’Êpiélete  foient 
la  même  chofe  ; ce  qui  paroît 
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far  les  villes  que  Strabon  place 
djosl’Épiétete  ,qui  font  Azani , 
Nacoléa  , Coracium,  Midaiura, 
Dorilæum  &Cadi.  Cependant, 
Strabon  ne  femble  pas  s’accor- 
der en  cela  avec  lui-même  ; 
car  , dans  le  livre  fécond  , il 
met  ces  villes  dans  la  grande 
Phrygie. 

11.  M.  Fréret  a montré  , par 
une  fuite  de  témoignages  com- 
binés entr’eux,  que  les  PhryS 
giens,  aiali  que  tous  les  peuples 
de  l’Afie  mineure , formoient 
dans  l’origine  une  même  nation 
avec  les  Pélafges , ou  Grecs  Eu- 
ropéens. De  toutes  les  preuves 
qui  établiffent  ce  fait , nous  n’en 
rapporterons  qu’une  feule  ;c’elt 
que  la  langue  de  toutes  ces  na- 
tions Aliatiques,  la  même  mal- 
gré les  différences  qui  caraété- 
rifoient  les  dialeétes,  avoit  beau- 
coup de  rapport  pour  le  fond 
avec  celle  des  Crées  d’Europe , 
comme  le  montrent  les  noms 
Grecs  donnés  dans  l’Iliade  aux 
Troyens  & à leurs  alliés , & 
les  entretiens  que  leurs  Chefs 
ont,  fans  interprète  , avec  ceux 
de  l'armée  Grecque. 

Hérodote  dit  que  les  Phry- 
giens étoient  plus  anciens  que 
les  Égyptiens,  de  l’aveu  même 
deces  derniers.  Il  ajoute  ailleurs 

ue  les  Phrygiens  s’appelloient 

rygiens  , tant  qu’ils  demeurè- 
rent en  Europe  , & qu’ils  ne 
changèrent  ce  nom  en  celui  de 
Phrygiens  que  lorfqu’ils  furent 
pâlies  d’Europe  en  Afie.  Ho- 
mère, qui  femble  ne  reconnoître 
que  trois  peuples  illudres  , 
compte  dans  ce  petit  nombre  les 
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Phrygiens  , quoiqu'il  les  traite 
encore  de  barbares. 

III.  Cybele  & Atys  fon  amant 
étoient  les  grandes  Divinités 
des  Phrygiens.  Tout  le  monde 
fçait  qu’on  en  a débité  des  fa- 
bles monftrueufes  , auxquelles 
on  ne  peut  rien  entendre  aujour- 
d'hui , parce  qu’on  n’en  connoit 
pas  le  premier  état.  Mais , on 
n’y  perdra  rien  , fi  on  veut  feu- 
lement fçavoir  quelles  étoient 
ces  Divinités.  Lorfque  Méné- 
laüs  , près  de  fe  battre  avec 
Pâris  , demanda  que  les  offres 

Îu’Heélor  venoit  de  faire  aux 
rrecs  , biffent  affurées  par  un 
traité  folemnel:  «Afindecon- 
» dure  ce  traité  , dit-il  aux 
x>  Troyens  , faites  apporter  pn 
» agneau  blanc  & une  brebis 
» noire  , que  vous  facrifïerez  à 
o la  Terre  & au  Soleil  , & 
» nous  ferons  de  notre  côté  un 
» facrifîce  à Jupiter.  » Voilà 
d’une  part  le  Dieu  fouverain 
des  Grecs , & de  l'autre  les  gran- 
des Divinités  des  Phrygiens. 
On  fit  les  facrifices  ; & afin 
qu’on  y reconnoiffe  mieux  Cybe- 
le& Atys,  ce  fut  unhéraut  Idéen 
qui  amenâtes  viéliraes  deTroie. 

IV.  On  attribue  aux  Phrygiens 
l’invention  de  l’art  avec  l’ai- 
guille ; leur  ouvrage  étoit  re- 
levé en  boffes.  Les  Babyloniens 
au  contraire  ne  formoient  qu’un 
tiffu  qui  n'étoit  chargé  que  de 
la  différence  des  couleurs  ; après 

auoi  ils  ne  Iaiffoient  pas  cepen- 
ant  d’employer  l’aiguille.  Les 
uns  <Sc  les  autres  rendoient  éga- 
lement les  figures. 

V.  La  Phrygie  fait  aujourd’hui 
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partie  de  la  Turquie  d’AIîe.  Ce 
qu’on  appelloit  la  grande  Phry- 
gie  , fe  nomme  préfentement 
Germian  ou  Dargu-Lili  ; & U 
petite  Plirygie  s'appelle  Sarcum. 

PHRYGIE  ÊPICTETE,  PAry- 
gia  EpiBetos  , 'iïpu/iz  fc  ?rutTNTof  • 
Voyc{  Phrygie. 

PHYGIE  SUR  L’HELLES- 
PONT,  Phrygia  Hellefpontiaca, 
Os*  lia  fe  A>no7r«»Tia)u'.f'oyrfPhry- 

gif- 

PHRYG1E  PACAT1ANE  , 

eu  CaPATIANE  , Phrygia  Paca- 
tiana  , Capatiana  , Provincejde 
l’Afie  mineure.  Elle  eft  connue 
dans  les  notices  Eccléfiaftiques. 

PHRÏG1E  PARORÉE.PAry- 
gra  Paroreios  , 'b fvy.zz  n apript ; « 
(a)  c’eft-à-dire , Phrygie  Mon. 
tueufe.  Il  eft  parlé  de  cette  con- 
trée dans  Strabon.  C’étoit  une 
partie  de  la  Phrygie.  Elle  eft 
furnommée  Montueufe  , parce 
qu’elle  étoit  fituée  vers  les  mon- 
tagnes. 

PHRYGIE  SALUTAIRE  , 
Phrygia  Salutaris  , province  de 
l’Afie  mineure.  Les  notices  Ec- 
«léfiaftiques  en  font  mention. 

PHRYGIEN  [Le  mode], 
on  des  principaux  & des  plus 
anciens  modes  de  la  mufîque  des 
Grecs.  Le  caraélere  en  étoit 
fier  & guerrier  ; aufti  étoit-ce  , 
félon  Athénée  , fur  le  ton  Phry- 
gien que  l’on  fonnoit  les  trom- 
pettes & autres  inftrumens  mi- 
liraires.  Ce  mode  occupe  le 
milieu  entre  le  Lydien  & le 
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Dorien  , & eft  à un  ton  de  Pu» 
& de  l’autre.  Voyt{  Mode. 

PHRYGIENS,  Pkrygcs, 
&pvytç . peuple  de  l’Aüe  mineu- 
re , qui  habitoit  la  Phrygie. 
Voyez  Phrygie. 

PHRYG1US  AMNIS  , (i) 

ruiifeau  ou  fleuve  Phrygien, 
dont  parle  Tite-Live.  Il  le  met 
dans  le  voilïnage  de  Magnéfie , 
au  pied  du  montSipyle.  On  croit 
que  c’eft  le  fleuve  Hyllus. 

PHRYGIUS.PAryg/ur,  <t>Pv'y,»î, 

(c)  un  des  principaux  confident 
d’Alexandre  le  Grand  , pendant 
que  ce  prince  étoit  encore  jeu- 
ne , fut  banni  de  Macédoine  par 
Philippe.  Mais  , il  fut  rappellé 
d3»s  la  fuite  par  Alexandre  , 
& jouit  de  la  plus  grande  fa- 
veur auprès  de  ce  Prince. 

PHRYNÉ  , Phryné, 

(d)  fameufe  courtifanne,  vivoit 
environ  l’an  318  ans  avant  J.  C. 
Praxitèle  en  devint  fort  amou- 
reux. Un  jour  , Phryné  l’ayant 
prié  de  lui  donner  le  plus  bel 
ouvrage  qui  fût  forti  de  fes  mains, 
à la  vérité  il  ne  la  refufa  pas; 
mais  , comme  il  ne  vouloir  pas 
lui  dire  quel  étoit  celui  de  fes 
ouvrages  qu’il  eftimoit  le  plus, 
elle  vint  à bout  de  le  connoî- 
tre  par  une  rufe  dont  elle  si* 
vifa.  Un  jour  que  Praxi- 
tèle étoit  chez  elle  , un  domef- 
tique  à qui  elle  avoit  donné  le 
mot,  accourant  de  toute  fa  force, 
vint  dire  à Praxitèle  , que  le  feu 
étoit  à fa  maifon;  qu’une  bonne 


<*)  Strab.  p.  57*. 

(S)  Tit.  Liv.  L.  XXXVII.  e.  VJ. 

If)  Plut.  T.  1.  p.  *69- 

U)  Lucian.  T.  1.  p.  «C.  Athcn. 


;s8, 567, 58ï  , 585 , 59t-  Quintilitti. 
II.  c.  16.  Pauf.  p.  34  , 581  , 50»  » 
i.  Roll,  Hitt.  Ane.  T.  V.  p.  tu- 
friv. 
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Eartte  de  (es  ouvrages  étoït  déjà 
rûiée , & qu’il  n’en  reftoit  que 
fort  peu  qui  ne  fuflfent  pas  en- 
dommagés. Praxitèle  fortant  suf- 
fi-tôt  s’écria  : Je  fuis  perdu  , fi 
mon  Satyre  & mon  Lupidon  font 
brûlés.  Alors,  Phryné  le  raffura, 
& lui  dit  qu’aucun  malheur  n’é- 
toit  arrivé  ; qu’elle  avoit  feule- 
ment voulu  lçavoir  par  lui-mê- 
me quel  étoit  celui  de  fes  ou- 
vrages dont  il  faifoit  le  plus 
de  cas  ; & fur  le  propre  té- 
moignage de  Praxitèle  , elle  fit 
choix  de  fon  Cupidon. 

On  juge  bien  que  Praxitèle; 
livré  comme  il  étoit  à Phryné  , 
ne  manqua  pas  d’employer  le 
travail  de  fes  mains  pour  celle 
qui  s’étoit  rendue  la  maitrefife 
de  fon  cœur.  Une  des  Statues 
de  Phryné  fut  placée  depuis  à 
Delphes  même  , entre  celles 
d'Archidame  roi  de  Sparte  5c 
de  Philippe  roi  de  Macédoine. 
Si  les  richefiés  étoient  un  titre 
pour  y trouver  place,  elle  la 
méritoit  bien  ; car  , les  fiennes 
étoient  immenfes.  Elle  eut  l’ef- 
fronterie de  s’engager  à rebâ- 
tir Thebes  à fes  dépens  , pour- 
vu qu’on  y mît  cette  infcription  t 
Alexandre  a détruit  Thebes  , & 
Phryné  l’a  rétablie. 

Apollodore  dillingue  deux 
courtifannes  du  nom  de  Phryné , 
dont  l’une  étoit  furnommée  Sa- 
perdion  fie  l’autre  Claufigélota. 
On  leur  donne  encore  d’autres 
furnoms.  Car  , on  dit  que  l’une 
s’appelloit  Seftos , parce  qu’elle 
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dépouilloit  fes  amans  de  letfrs 
biens  , 5c  l’autre  Thefpienne  du 
nom  du  lieu  de  fa  patrie.  C’efl 
de  celle-ci  qu’on  raconte  ce  qui 
eft  rapporté  ci-delius.  Arifiogi- 
ton  , dans  fa  harangue  contre 
Phryné , dit  que  fon  nom  pro- 
pre étoit  Mnéfarete. 

Quintilien  parle  d’une  Phryné 
qui  fut  accufee  d’impiété.  Son 
Avocat  gagna  fa  caufe  en  lui 
découvrant  le  vifage,  d’autres 
difent  le  fein,  devant  fes  juges. 

PHRYNICHUS , Phrynichus  , 
QpvnX cç  , (a)  nom  commun  à 
trois  Poètes  , qui  , fuivant  la 
plus  commune  opinion,  fe  font 
diftingués  dans  le  genre  drama- 
tique , deux  pour  la  tragédie , 
& le  troifieme  pour  la  comé- 
die. 

Le  premier  Phrynichus  étoit 
Athénien,  fils  de  Polyphradmon, 
félon  quelques-uns  , de  de  Mi- 
nyras  ou  de  Choroclès  , félon 
uelques  autres  , au  rapport  de 
uidas  , qui  le  fait  pere  de  Po- 
lyphradmon , auflî  poète  tragi- 
que. Il  fut  difciple  de  Thefpis  , 
l’inventeur  de  la  tragédie  ; fie 
par  conféquent , il  doit  palier 
pour  très-ancien,  8c  même  pour 
antérieur  à Efchyle  ; comme  il 
femble  que  l’on  puifle  le  recueil- 
lir d’Ariflophane.chez  qui  Eu- 
ripide accufe  Efchyle  d'avoir 
produit  fur  la  feene  d’imperri- 
nens  aéleurs,  élevés  5c  inllruits 
chez  Phrynichus  , duquel  il  les 
avoit  empruntés.  De-là  il  s’en- 
fuit qu’Éufebe  a eu  tort  de  le 


(a)  Suid.  T.  II.  pag.  1091  , 109a.  Bell.  Leur.  T.  XIII.  p.  173 . er  frit. 
Herod.  L.  VI.  c.  ai.  Plut.  T.  I.  p.  119  , T,  XV.  p.  aùj  , 264. 

901.  Mém.  de  l’Acad.  des  liUct.  St 
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ranger  après  Efchyle  fous  la 
LXX1V*.  Olympiade  , & que 
Suida*  , qui  le  fait  fleurir  & 
remporter  le  prix  dès  laLXVIl*. 
efl  beaucop  mieux  fondé  , com- 
me le  remarque  Périzonius  fur 
Élien.  Cette  ancienneté  paroît 
de  plus  confirmée  par  cette  con- 
fidération,  que  pour  perfection- 
ner la  tragédie  encore  iofortne 
de  fon  tems  , il  y introduit  di- 
vers ufages  , comme  l’aflure  le 
même  Suidas.  Tel  fut  celui  de* 
mafques  , pour  transformer  les 
«fleurs  en  aflrices  ; [car  le* 
femmes  ne  fe  montroient  point 
fur  le  théâtre  des  Grecs,  fit  les 
Poètes  dramatiques  originaire- 
ment ne  compofoient  pour  elles 
aucun  rôle;]  & tel  fut  encore 
l’ufage  des  vers  ïambes  tétra- 
metres , ou  de  huit  pieds,  dont 
le  Scholiafte  d’Ariflophane  af- 
fure  que  Phrynichus  fut  l’inven- 
teur. Ce,fut  lui  qui  compofa  la 
tragédie  dontThémiftocle  fit  les 
frais  , fous  l’archontat  d’Adi- 
mante  , dans  la  LXXV*.  Olym- 
piade , & dont  il  donna  le  fpec- 
tacle  aux  Athéniens  avec  tant 
de  fuccès  , qu’il  remporta  le 
prix  fur  fes  concurrent , 3c  con- 
facra  une  plaque  d’airain  , dont 
l’iofcription  devoitimmortalifer 
cette  viéloire.  Plutarque  , à qui 
nous  devons  cette  particularité 
louchant  le  poète  Phrynichus, 
ne  nous  apprend  point  le  nom 
de  cette  tragédie  , qui  fit  tant 
d’honneur  à Thémiftocle  & à 
l’Auteur. 

Suidas  lui  en  attribue  neuf, 
dont  voici  les  noms:  i°.  Les 
Égyptiens  ; 2°.  Alcefte  ; 30.  les 
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Danaïdes  ; ces  trois  font  aufS 
mifes  fur  fon  compte  par  Hé- 
fychius  ; 40.  ACléon  ; 50.  An- 
tée  ou  les  Libyens  6°.  les  Juf- 
tes  ; 7°.  les  Perfes  ; 8°.  les  Af- 
feffeurs  ; 9*.  8c  Pleuron  ; c’eft 
le  nom  d’urt  Grec  , fils  d’Éto- 
lus , 6c  celui  d'une  ville.  11  cft 
fait  mention  de  cette  derniere 
piecedans  les  Scholies  de  Tzet- 
zès  lur  Lycophron  , & dans 
les  Phociques  de  Paufanias , où 
cet  écrivain  déclare  que  pour 
la  fable  de  ce  tifon  fatal,  donné 
par  les  Parques  à Althée  , de 
la  durée  duquel  dépendoit  la  vie 
de  Méléagre  , & que  fa  mere 
irritée  alluma  elle-même  , c’elt 
Phrynichus  fils  de  Polyphrad- 
mon  , qui  l'a  débitée  le  premier 
dans  fa  piece  intitulée  Pleuron. 
u Méléagre,  dit-il,  ne  putévi* 
» ter  la  mort , fa  cruelle  mere 
» mit  le  feu  au  tifon  fatal , Sc 
» du  même  feu  fon  malheureux 
» fils  fe  fentit  confumer.  » A- 
près quoi, Paufanias  ajoute  cette 
réflexion  : Qu’à  la  vérité  Phry- 
nichus ne  s’étend  pas  fur  cet 
événement,  commetout  Poètes 
coutume  de  le  faire  fur  une  idée 
qu'il  imagine,  & qu’il  veut  ren- 
dre croyable , mais  qu’il  dit 
Amplement  le  fait  , comme  fi 
c'eût  été  une  chofe  connue  de 
toute  la  Grece. 

Suidas  parle  d'un  fécond  Phry- 
nichus , Athénien  fils  de  Mé- 
lanthe  & poète  tragique.  H le 
fait  auteur  de  deux  pièces , 
Andromède  & Érigone  , ainfi 
que  de  plufieurs  airs  appelles 
Pyrrhiques , dont  la  cadence 
& les  paroles animoient  au  corn- 
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bat , Si  que  de  jeunes  gens  ar- 
més chsntoient  en  danfant  avec 
grande  vivacité.  Il  lui  attribue 
encore  une  troilieme  piece,  in- 
titulée la  prife  de  Mile!  par  Da- 
rius roi  de  Per/e  , laquelle  fît 
verfer  des  larmes  aux  fpeéla- 
teurs  ; ce  qui  fut  caufe  que  les 
Athéniens , inréreffés  dans  la 
perte  de  cette  ville  , condam- 
nèrent le  Poète  à une  amende 
de  mille  drachmes , après  l’a- 
voir chaffé  du  théâtre  , pour  le 
punir  d’avoir  , par  cette  tragé- 
die, rouvert  une  plaie  G fenfi- 
ble  à toute  la  nation;  & ils 
défendirent  .de  rejouer  à l’a- 
venir cette  piece.  Ce  fait  eft 
rapporté  par  Hérodote  , par 
Strabon  , par  Plutarque  , par 
Élien  & par  d’autres  ; Si  la 
coofternation  où  une  telle  dif- 
grace  jetta  Phrynichus  , avoir 
palfé  en  pro  vet  be  chez  les  Grecs; 
en  forte  qu’on  difoit  de  quicon- 
que fe  trou  voit  accueilli  de  quel- 
que infortune:  Phrynichus  trem- 
ble de  peur  , TrrUrrtî  à QfUtyjsi. 

M.  Bentley,  dans  fa  differra- 
tion  Angloife  fur  Phalaris,  pu- 
bliée à Londres,  in-  8°. , ne  croit 
point , fur  la  foi  d'Élien  & du 
Scholiafte  d’Ariftophane , que 
cette  expreflion  n-r Hmî  o Qpu- 
< ait  paffé  en  proverbe  chez 
les  Grecs  , pour  marquer  un 
homme  qui  tremble  de  peur.  Sa 
raifon  d’en  douter  eft  fondée 
fur  les  mots  fuivans  , e Sr-ttp 
dwjc*-o  p » comme  un  coq  ; ce 
qui  fait  , félon  lui , une  com- 
paraifon  très  - peu  jufte  , le 
coq  étant  , dit  - il , un  oifeau 
des  plus  courageux  & des 
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plus  hardis.  Cette  conGdéra- 
tion  détermine  le  fçavant  An- 
glois  à faire  un  changement 
dans  ce  texte  , en  lifant  -rweu, 
il  frappe  , au  lieu  de  -mieatT, 
il  tremble.  Mais  , ce  qui 
fembleroit  s’oppofer  à une  pa- 
reille conjeélure  , c’eft  un  paf- 
fage  de  Plutarqqe,  où  il  com- 
pare Alcibiade  humilié  par  les 
leçons  de  Socrate  , à un  coq 
baillant  l’aile  & craintif  ; ce  que 
l’Hiflorien  exprime  par  ce  vers  : 

E'xtÎç’  etatxr uf  / (W«  eff 
orttf ôr. 

M.  Bentley  ne  diflimule  point 
l’ufage  que  l’on  pourroit  faire 
de  ce  paffage  contre  fon  opi- 
nion. Mais,  il  trouve  une  gran- 
de différence  entre  ce  paffage 
& celui  d’Ariltophane.  Il  s’agit 
dans  le  premier  d’un  coq  qui  a 
été  battu  , & qui  par-là  peut 
fort  bien  être  mis  en  comparai- 
fon  avec  Alcibiade , dont  So- 
crate rabat  la  préemption  ; au 
lieu  que  dans  le  dernier  , il  eft 
queftion  d’un  coq  ayant  toute  fa 
vigueur.  On  doute  cependant 
que  la  réflexion  de  M.  Bentley  , 

Îuoique  fpécieufe  , perfuade  les 
Iritiques  moins  hazardeux  que 
lui  , de  la  néceflité  de  corriger 
le  texte  Grec  d’Ariftophane  en 
cet  endroit , contre  le  témoi- 
gnage, non-feulement  du  Scho- 
liafte,  mais  encore  d’un  auteur 
tel  qu’Élieq. 

On  eft  en  peine  de  fçavoir, 
G ce  fécond  Phrynichus  ne  doit 
pas  être  confondu  avec  le  pre- 
mier , malgré  la  diftinélion  de 
Suidas.  Périzonius  , dans  fes 
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fça  vantes  notes  fur  Élien , feroit 
alTez  de  cet  avis,  St  il  s’appuie 
pour  cela  fur  les  raifons  fui- 
vantes.  i°.  Les  Auteurs  qui  par- 
lent de  la  tragédie  fur  la  prife 
de  Milet  , la  donnent  tous  à 
Phrynichus  le  poëte  tragique, 
qu’ils  nomment  tout  fimplement 
& fans  y joindre  qucune  quali- 
fication qui  pût  faire  foupçon- 
ner  qu’ils  reconnurent  fous  ce 
nom  plus  d’un  Poëte  de  c*genre. 
a®.  La  diverfué  des  peres  don- 
nés par  Suidas  St  par  les  Scho- 
liaftes  aux  deux  Phryniphus  pré- 
tendus , eil  de  jqp  u d’autorité  , 
pour  décider  la  queftion  ; puif- 
que  s’il  falloir  admettre  autant 
de  Phrynichus  différent  , que 
les  noms  de  leurs  peres  allé- 
gués par  ces  écrivains  fouffrent 
de  variations  , on  multiplieroit 
ces  Poëtes  jufqu’au  nombre  de 
quatre.  D’où  il  fuit  qu’on  fe- 
roit  également  , & peut-être 
mieux  fondé  à les  réduire  au 
feul  Phrynichus,  difciple  de 
Thefpis.  3°.  Tzetzès,  dans  fes 
Scholies  fur  Héfiode,  dit  for- 
mellement qu’avant  Efchyle  , 
Phrynichus,  poëte  tragique, fut 
puni  par  une  amende  de  mille 
drachmes  , pour  avoir  dit  la 
vérité  dans  fa  tragédie  intitulée 
la  prife  de  Milet.  40.  Rien  n’em- 
pêche que  l’Auteur  de  cette 
piece  n'ait  pu  vivre  jufqu’au 
tems  de  Thémiftocle.  De  tou- 
tes ces  raifons,  on  pourroitcon- 
clure  , félon  Périzonius  , que 
les  deux  Phrynichus  de  Suidas 
ne  font  qu’un  feul  ÔC  même 
Poëte  tragique. 
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Aux  douze  tragédie*  , fpé- 
ciliées  plus  haut  fous  le  nom  de 
Phrynichus  , il  faut  ajouter  en- 
core ces  deux-ci , Tantale  , fé- 
lon Héfychius  , & les  Phéni- 
ciennes , félon  Athénée.  M. 
Bentley  , dans  fa  diflertation 
Angloife  citée  plus  haut,  & pu-  I 
bliée  deux  ans  avant  l’édition 
des  notes  fur  Élien  , dues  à 
Périzonius,  eft  perfuadé  , com- 
me celui-ci , que  les  deux  Phry- 
nichus , produits  par  Suidas 
comme  deux  Poëtes  tragiques 
diiférens  , n’en  font  qu’un  feul. 

A l’égard  du  Poëte  comique 
de  ce  nom  , il  étoit  auffi  d'A- 
thenes  , & florilfoit  vers  la 
LXXXVI*.  Olympiade  , parmi 
les  derniers  Poëtes  de  la  vieille 
comédie  , au  rapport  de  Suidas 
qui  le  fait  auteur  de  dix  pièces 
de  ce  genre.  Il  étoit  contem- 
porain d’Alcibiade , & Plutar- 

?|ue  , dans  la  vie  de  celui-ci, 
ait  mention  de  ce  Phrynichus, 
ôc  en  allégué  un  palTage  favo- 
rable à ce  fameux  Athénien.  On 
accufoit  ce  Poëte  d’être  froid 
dans  fes  comédies.  Périzo- 
nius prétend  qu'on  l’a  confondu 
mal-à-propos  avec  un  Athénien 
du  même  nom  , que  fes  conci- 
toyens élurent  Général  d’ar- 
mée , parce  que  , fuivant  Élien, 
il  avoit  compofé  pour  le  Théâ- 
tre des  chanfons  & des  danfes 
guerrières  , qui  avoient  oc- 
cupé agréablement  les  fpeéla- 
teurs  , tk  mérité  leurs  applau- 
diffemens  ; ce  qui  arriva  du 
tems  d’Alcibiade,  vers  la  XCIIe. 
Olympiade. 

PHRYNICHUS, 


\ 
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PHRYNICHUS , Phrynichus, 
Q>f.uriy  n,(a'\  Athénien, du  bourg 
de  Dirade.  Alcibiade,  après 
s’être  retiré  auprès  de  Tiffa- 
pherne  , envoya  un  jour  fecré- 
tement  à Samos  vers  lei  prin- 
cipaux de  l’armée  Athénienne, 
leur  donner  quelque  efpérance 
qu’il  leur  procureroit  l’amitié 
de  Tiffapherne  , non  pas  pour 
faire  plailir  au  peuple  qui  lui 
dtoit  toujours  fufpeét  & dont 
il  fe  défioit  , mais  pour  obli- 
ger & fervir  les  Nobles  , s’ils 
avoient  allez  de  courage  pour 
entreprendre  de  réprimer  l’in— 
folence  du  peuple  & de  fe  ren- 
dre maîtres  des  affaires.  Tous 
les  Chefs  de  l’armée  prêtèrent 
volontiersl'oreille  à fes  promef- 
fes.Phrynichus,  l'un  d’eux  , fut 
le  feul  , qui,  foupçonnant,  ce 
qui  étoit  vrai  , qu’Àlcibiade  fe 
foucioitauili  peu  de  l’oligarchie 
que  de  la  démocratie , & qu’en 
blâmant  & en  calomniant  le  peu- 
ple , il  ne  cherchoit  qu'à  fe 
mettre  dans  les  bonnes  grâces 
des  Nobles  & à fe  faire  rap- 
peller  , eut  la  hardieffe  de  s’op- 
poferaux  réfolutions  qu’on  vou- 
loir prendre.  Mais , voyant  que 
fon  avis  n'avoit  pas  été  fuivi, 
6t  Tentant  bien  que  par  cette 
oppofttion  il  s’étoit  fait  un  en- 
nemi d’Alcibiade,  il  envoya  don- 
ner fous  main  avis  à Aftyochus, 
capitaine  général  de  la  flotte 
ennemie  , de  faire  obferver  <Sc 
arrêter  Alcibiade  qui  étoit  infi- 
dèle aux  deux  partis.  Il  nefça- 
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voit  pat , l’imprudent  qu’il  étoit, 
que  traître  il  s’adreffoit  à uü 
autre  traître.  Car  , Aüyochus  , 
de  fon  côté  , faifoit  la  cour  à 
Tiffapherne  ; 8c  comme  il  fça- 
voitqu’Alcibiade  étoittout  puif- 
fant  auprès  de  lui  , il  lui  com- 
muniqua les  avis  qu’il  avoit  re- 
çus de  Phrynichus. 

Alcibiade  , fans  perdre  ua 
moment , envoya  à Samos  dé- 
noncer & accufer  Phrynichus  , 
qui , voyant  que  tout  le  monde 
étoit  irrité  & foulevé  contre 
lui  , 8c  qu’il  n’y  avoit  aucun  au- 
tre remede  à fes  malheurs  , tâ- 
cha de  remédier  à ce  crime  par 
un  plus  grand  crime.  Sur  le 
champ  , il  envoya  à Aftyochus 
lui  faire  des  plaintes  de  ce  qu'il 
n’avoit  pas  gardé  le  fecret  qu’il 
lui  avoit  confié  , 8c  lui  offrir 
de  lui  livrer  les  vaiffeaux  8c 
toute  l’armée  des  Athéniens  ; 
mais  , cette  nouvelle  perfidie 
de  Phrynichus  devint  inutile 
par  la  fécondé  perfidie  d’Aftyo- 
chus  , qui  avertit  encore  Alci- 
biade de  l’offre  qu’on  lui  fai- 
foit. Phrynichus  preffentit  heu- 
reufement  ce  qu’on  tramoit  con- 
tre lui  ; 8c  s’attendant  de  jour 
à autre  à une  fécondé  accufa- 
tion  de  la  part  d’Alcibiade, 
pour  le  prévenir  , il  avertit  les 
Athéniens  que  les  ennemis  dé- 
voient venir  inceffamment  fo 
dre  fur  eux  , & les  exhorta 
fe  tenir  fur  leurs  gardes  , à de- 
meurer dans  leurs  vaiffeaux  & 
à fortifier  leur  camp.  Les  Athé* 


Plut.  T.  I.  p.  104 , *0;  Thucyd.  p.  574.  dr  fif.  Roll,  Hift.  Ane.  T,  U, 
p.  490,  49'- 
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nien*  avoient  à peine  profité 
de  cet  avis , qu’ils  reçurent  d’au- 
tres lettres  d’Mcibiade  qui  les 
prefloit  d’avoir  l’oeil  fur  Phry- 
nichus  qui  s’étoit  engagé  de  li- 
vrer leur  flotte  aux  Spartia- 
tes ; mais,  ils n'ajouterent  point 
de  foi  à cette  accufation,  dans 
la  penfée  qu’Alcibiade  , infor- 
mé du  deffein  des  ennemis , s'é- 
toit  adroitement  fervi  de  cette 
conjonélure  pour  calomnier 
Pb.rynichus  à caufe  de  la  haine 
qu'il  lui  portoit. 

Malgré  cette  prévention  trop 
favorable  , Phrynichus  , ayant 
été  blefle  quelque  tems  après 
en  pleine  aflfemblée  d’un  coup 
de  poignard  par  un  des  gardes 
d’Hermon  , capitaine  du  guet, 
& étant  mort  de  fa  blelfure  , 
la  chofe  examinée  en  juftice  , 
les  Athéniens  firent  le  procès 
au  mort , le  déclarant  coupable 
de  trahifon,  & décernèrent  des 
couronnes  à Hermon  & à fes 
complices. 

PHRYNION  , Phrynion , (a) 

, frere  de  Déroochare  , 
félon  Démofthene  dans  fa  ha- 
rangue contre  Nééra. 

PHRYNIS , Phrynis  , fyn><c  , 
(b)  poète  muficien , étoit  de  Mi- 
tylene  , capitale  de  Tille  de 
Lesbos.  Suidas,  fur  la  foi  d’if— 
ter  , dans  fes  Mélopéens , le  fait 
Üls  de  Canope , que  Pollux 
nomme  Cabon  ou  Camon  ; & 
Suidas  ajoute  qu’il  fut  d’abord 
cuifinier  chez  Hiéron  le  tyran  , 

(a)  Demoflh.  Orat.  In  Nexr.  p.  Sss. 
é-  frf- 

(S)  Suid.  T.  II.  p.  tOft.  Plut.  T.  1. 
p ;i g 7yÿ.  Roll.  Hifl.  Ane.  Tom.  V. 
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qui , le  voyant  s'exercer  à jouer 
de  la  flûte  , le  mit  avec  quel- 
ques autres  chez  Ariftoclide  ou 
Ariftoclite  pour  s'y  perfection- 
ner dans  la  mufique.  Suidas  , qui 
n’eit  prefquc  ici  que  le  copitte 
du  Scholiafte  d’Ariftophane  , 
trouve  peu  d’apparence  de  vé- 
rité dansce  témoignage  de  l’hif- 
torien  Hier.  Il  eft  perfuadé  que 
fi  Phrynis  eût  été  originaire- 
ment efclave  & cuifinier,  les 
Poètes  comiques  qui  n’étoient 
pas  de  fes  amis , 6c  qui  fe  font 
déchaînés  fouvent  contre  lui, 
n’auroient  pas  manqué  de  lui 
reprocher  la  bafleffe  de  fa  pre- 
mière condition;  fur  quoi  le 
Gyraldi  a pris  le  change.  Quoi 
qu’il  en  foit  , il  fut  l’écolier 
d’Ariftoclyte  pour  la  cithare  , 
& il  ne  pouvoit  tomber  en  de 
meilleures  mains  ; ce  maître  étant 
un  des  defeendans  du  fameux 
Terpandre,  & floriflant  vers  le 
tems  de  Xerxès. 

Phrynis  devint  donc  grand 
joueur  de  cithare,  & fut , dit-on  , 
le  premier  qui  remporta  le  prix 
de  cet  inftrument  aux  jeux  des 
Panathénées, célébrésà  Athènes 
fous  l’archontat  de  Cailias  , 
c’eft-à-dire  , vers  la  cent  qua- 
tre- vingt-treizieme  année  de  la 
chronique  de  Paros  , la  qua- 
trième année  de  la  LXXXe.  O- 
lympiade  , 457  ans  avant  J.  C. 
Il  n’eut  pas  le  même  bonheur 
Iorfqu’il  difputa  le  prix  contre 
le  muficien  Timothée.  Car , ce 

p.  678  , 679.  Mém.  de  l’Acad.  des 
Infrrip.  & Bell.  Lettr.  T.  X.  p.  sô8. 
& fuiv.  T.  XV.  p.  146.  fiùv. 
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dernier  fur  proclamé  vainqueur, 
comme  il  s’en  g'orifioit  lui-mê- 
me par  des  vers  que  Plutarque 
nous  a confervés. 

On  doit  regarder  Phrynis 
comme  l’auteur  des  premiers 
cbangemens  arrivés  dans  l’an- 
cienne mulique  , par  rapport  au 
jeu  de  la  cithare.  Ces  change- 
mens  confiltoient,  l“.  dans  l’ad- 
dition de  deux  nouvelles  cor- 
des aux  fept  qui  compofoient 
cet  inürument  avant  lui  ; a0, 
dans  le  tour  de  la  modulation  , 
ui  n’avoit  plus  cette  ancienne 
mpliciré  noble  & mâle,  mais 
qui  étoit  devenue  efféminée  , 
rompue  dans  fes  cadences,  or- 
née de  ftcuriis  , de  diminutions 
& d’inflexions  de  chants  diffici- 
les à exécuter.  Les  Poètes  co- 
miques , dit  Suidas  , ou  plutôt 
le  Scholiafte  cité  plus  haut  , fe 
louleverent  contre  ces  nouveau* 
tés  , âc  s'en  moquoient  fur  les 
théâtres  ; ôc  de  ce  nombre  étoit; 
principalement  Ariflophane  Sc 
Phérécrate.  Car,  c’efl  ainfi  qu’il 
faut  corriger  avec  Méziriac  le 
texte  du  Scholiaile  qui  porte 
Ariftocrate  , nom  tout-à-fuitin- 
çonnu  parmilescomiquesGrecs. 

Voici  l’endroit  d’Ariftophane 
où  il  eft  queftion  de  Phrynis. 
C’eftdansla  comédie  des  Nuées, 
où  la  Juftice  parle  ainfi  de  i’an- 
cienne  éducation  des  jeunes 
gens  : « Ils  al'loient  enfemble 
» chez  le  joueur  de  cithare... 
» où  ils  apprenoient  à chanter 
» l’hymne  de  la  redoutable  Pal- 
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t>  las,  ou  quelqu’autre  canri- 
» que  , entonnant  les  fons  con- 
» formément  à l’harmonie  qu'ils 
» tenoient  de  leurs  ancêtres. 
» Si  quelqu’un  d’entr’eux  s’a- 
» vifoit  de  chanter  d’une  roa- 
» niere  bouffonne,  ou  de  mêler 
n dans  fon  chant  quelque  in- 
o flexion  de  voix  femblable  à 
» celles  qui  régnent  aujour- 
» d’hui  dans  les  airs  de  Fhry- 
» nis  , on  le  châtioit  fevere- 
» ment.  » le  poète  Phérécrate 
nous  a laiffé  fur  ces  innovations 
de  Phrynis  dans  l’ancienne  mu- 
lique,  un  détail  plus  circonftan- 
cié  , que  nous  devons  à Plu- 
tarque. 

Phrynis  s’étant  préfenté  pour 
quelques  jeux  publics  à Lacé- 
démone avec  fa  cithare  à neuf 
cordes  , l’éphore  Ecprépès  fe 
mit  en  devoir  d’en  couper  deux, 
& lui  laiffa  feulement  à choilîr 
entre  celles  d’enhaut  & celles 
d’enbas.  Timçthée  , peu  de 
tems  après  , s’étant  trouvé  en 
pareil  cas  aux  jeux  Carnlensj 
les  Éphores  en  uferent  de  mê- 
me à fon  égard.  Proclus  , ou- 
tre la  multiplication  des  corde* 
de  la  cithare  , attribue  encore 

à Phrynis  d’avoir  introduitdans 
la  poèfie  nomique  l’union  alter- 
native d’un  vers  diihyrambiqu* 
avec  un  vers  hexamerre. 

PHRYNON,  Phrynon , (e) 
tifitut,  capitaine  Athénien  , f# 
battit  contre  Pittacus  , qui  1* 
vainquit  8c  le  tua. 

PHRYNON  , Phrynon  , (») 


<„)  Rotl.  Hift.  Ane.  T.  II.  p.  [Bell.  Leur,  T.  XlV.  p.  88. 
Mém.  de  l’Acsd,  des  Inl'ct.  * ! 
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n’en  avoit  laifTé  aucun  vertige  ; 
ce  qui  ne  favorife  pas  ie  fend- 
aient de  ceux  qui  prétendent 
u'on  la  nomme  préfentement 
harfala. 

phthiens  , Phthü , <m;./ , 

(<s)  les  habitant  de  la  ville  de 
Phthie.  Strabon  remarque  que 
Pon  n’appetloit  pas  feulement 
Phthieos  ceux  qui , au  fiege  de 
Troie  , étoient  commandés  par 
Achille  , mais  encore  ceux  qui 
obéifioient  à Protélilaiis  & à 
Philoétete.  Voyt{  Phthie. 

PHTHIOTES  , Phtiiou, , 
les  habitant  de  la  Phthio- 
tide. Voyt{  Phthiotide 

PHTHIOTIDE , Phthiotis  , 
(A)  . contrée  de  Grece 

dans  la  Theflalie. 

Strabon  divife  toute  la  Thef- 
falie  en  quatre  parties  , dont 
Ja  première  étoit  la  Phthiotide. 
Elle  comprenoit  la  partie  méri- 
dionale de  la  Theflalie , fituée 
près  du  mont  (Eta  , depuis  les 
golfes  Maliaque  & Pylaïque 
jufqu’à  la  Oolopie  & au  mont 
Pinde  d’un  côté  , & de  l’autre 
jufqu’aux  terres  de  Pharfale  8e 
aux  plaines  de  la  Theflalie.  Le 
même  Strabon  donne  un  état  des 
villes  8c  des  peuples  qui  appar- 
tenoient  à la  Phthiotide.  Entre- 
autres  villes  , il  nomme  Alos, 
Thebes,  Échine,  Lamia  , Éri- 
née  , Coronée  , Mélitée,  Thau- 
inacus , Proërna , Pharfale , Éré- 

(«)  Srrab.  p.  4)1. 

(S)  Strab.  p.  430.  èr  ft<f.  Ptolem.  L. 
III.  c.  13.  Plin.  T.  I.  p.  19V.  Tit. 
Et».  L.  XXVIII.  c.  6.  L.  XXXIII.  c.  3». 
34.  L.  XXXVI.  c.  i}.  L.  XU.  c.  as. 


PH 

trie  , Héraclée , 8cc  ; & parmi 
les  peuples  qui  habitoient  la 
Phthiotide  , il  compte  les  Para- 
chéloïtes,les  (Etéens  qui  étoient 
divifés  en  quatorze  cantons  , 
les  (Eneiades,  les  Dolopes , Ôte. 
Avant  cette  énumération  , Stra- 
bon a voie  dit  que  tous  les  Phthio- 
tes  s’appelloient  Achéens.  Audi, 
Tite-Live  dit  les  Phthiotes  A- 
chéens , 8c  la  Phthiotide  Achaïe. 
PHTHIRES  , Phthira  , (c) 

4>6r/f  ti  , nom  d’une  montagne  de 
l’Alie  mineure  dans  la  Carie. 
Nous  apprenons  d’Homere , que 
les  habitans  de  cette  montagne 
marchèrent  au  fecours  des 
Troyens  contre  les  Grecs.  Hé- 
catée  allure  que  c’eft  le  mont 
Latinus  , près  d’Héraclée. 

P H T H U R , ou  Phthuri. 
Voye{  Phaturès. 

PHTHURIS,  Phthurié.  Voyc{ 
Phaturès. 

PHUA  , Phua  , $ooà , (i f)  le 
fécond  des  fils  d’UTachar  , fut 
chef  de  la  famille  des  Phuaïtes. 

PHUA  , Phua  , <t>oua  , (c)  de 
la  tribu  d’Iflacbar  , fut  pere  de 
Thola  , un  des  Juges  d’ifraël. 

PHUA,  Phua  , Qùuà  . ( f } 
fage-femme  des  Hébreux  en 
Égypte.  Il  y en  avoit  dans  le 
même  tems  une  autre  nommée 
Séphora.  Pharaon  ordonna  à 
ces  deux  fages-femmes  , quand 
elles  accoucheroient  des  fem- 
mes lfraëlites , de  faire  mourir 

Diod.  Sicul.  pag.  <3).  Htrod.  L.  1. 

p.  36. 

(c)  Homer.  Ilijd.  L.  II.  v.  375. 

(d)  Numer.  c.  *6.  ».  ag. 

(<)  Judic.  c.  io.  ».  1. 

L if)  Exod.  «.  1.  ».  15.  & fn, 
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tous  le*  enfans  mâle* , 8c.  de  ne 
réferver  que  le*  filles.  L’Écri- 
ture dit  qu’elles  n'obéirenr  pa* 
au  commandement  du  Roi  , & 
que  retenue*  par  la  crainte  de 
Dieu  , elles  conferverenr  les 
enfans  mâles.  Et  lorfque  Pha- 
raon leur  en  fit  des  reproches  , 
elles  répondirent  : « Les  femmes 
» detHébreux  ne  font  pas  com- 
» me  les  Égyptiennes;  car,  elles 
» fçavent  elles-mêmes  accou- 
so  cher  , & avant  que  nous 
» foyons  venues  , elles  font  dé- 
» livrées.  » Le  texte  Hébreu 
porte*  la  lettre:  « Les  femmes 
» des  Hébreux  font  des  bêtes 
» farouches  ; elles  accouchent 
» avec  autant  de  facilité  que 
*>  les  bêtes  de  la  campagne.  » 
D autres  traduifent  :«  Elles  font 
» fi  pleines  de  vigueur,  qu'el- 
» les  n’ont  pas  befoindu  fecours 
» de  fages-femraes  pour  accou- 
» cher,  n 

On  croit  que  Phua  & Séphora 
firent  un  menfonge  , en  difant 
cela  au  Roi  ; car  , quoique  les 
femmes  Égyptiennes  , & en  gé- 
néral les  femmes  d'Orient,  ac- 
couchent avec  beaucoup  de  fa- 
cilité , & que  fouvent  elles 
n’aient  pas  befoin  de  fages-fem- 
mes , on  ne  peut  pas  affurer  que 
cela  ait  été  général  pour  toutes 
les  femmes  des  Hébreux.  Quand 
Moïfe  dit  que  Dieu  récompenfa 
les  Pages- femme*  & établit  leurs 
maifons  , en  confidération  de  la 
crainte  de  Dieu  qu’elles  avoient 
fait  paroître  , il  ne  loue  pas  ni 
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n'approuve  pas  le  menfonge  , 
mais  feulement  la  piété , la  cont- 
palïioo,  la  crainte  de  Dieu  dont 
elles  donnèrent  des  marque* 
dans  cette  rencontre. 

Au  lieu  de  ces  paroles  , Dieu 
établit  leurs  maifons  , l’Hébreu 
porte  fimplement  , il  leur  bâtit 
des  maifons.  Ce  que  les  uns  en- 
tendent comme  fi  Pharaon  avoit 
fait  faire  exprès  des  maifon* 
pour  y loger  ces  fages- femme*» 
afin  que  les  femmes  des  Hébreu* 
s’y  rendirent  pour  y faire  leur* 
■couches  , en  préfence  des  Com- 
miffaires  nommés  par  le  Roi  , 
qui  exarninoienr  fi  les  enfao* 
étoiencmâles  ou  femelles.  D’au- 
tres le  rapportent  à Dieu  , qui 
récompenfa  les  fages-femmes  , 
en  leur  donnant  une  nombreufe 
poftérifé  ; car  , c’eft  le  fens  de 
ce*  paroles  : Il  leur  bâtit  des 
maifons.  Mais,  le  texte  Hébreu 
fait  votrque  cela  regarde  , non 
les  Pages-femmes,  mais  les  Hé- 
breux , dont  Dieu  établit  le* 
maifons  , en  leur  donnant  beau- 
coup d’enfans. 

PHUAITES  , P huait*  , fa- 
mille Hébraïque.  Poye{  Phua. 

PHUL  , Phul,  «<*■<*,  (a)  roi 
d’Affyrie.  L’Écriture  nou*  ap- 
prend que  Phul  étant  venu  dan* 
la  terre  d’Ifraël  , Manahem-, 
roi  des  dix  tribus  , lut  donna 
miile  talens  d’argent,  afin  qu'il 
le  fecourût  , & qu’il  affermît 
fon  regoe. 

On  croit  que  ce  Phul  eft  le 
roi  de  Ninive  qui  fit  pénitence 


r#1  Rcg.  L.  IV.  c.  tç.  t.  19  , »o.  Mém.  <ir l’Acail.  écslnfcr.  k Bdl.  Lettr, 
fcoU.  Ht».  Ane.  T.  1.  p.  , 3*7-  T.  V.  p.  jj7,  jvS. 
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avec  tout  fon  peuple  à U pré*  la  racine  Phur , qui  lignifie  ren* 
dication  de  Jonas.  dre  inutile  , brifer  Sc  mettre  en 

On  le  croit  auflî  pere  de  Sar-  pièce».  C’étoit  une  fête  très-fo- 
danapale,  dernier  roi  des  Afly-  lemnplle  parmi  les  Juifs,  qui 
riens  , appellé  , félon  la  cou*  fut  instituée  à Sufe  par  Mardo- 
tume  des  Orientaux,  Sardan-  chée  Sc  Efther  , femme  du  roi 
phul  , c’eft-à-dire,  Sardan,  fils  Affuérus  , en  mémoire  de  en 
de  Phul.  aélion  de  grâces  de  ce  que  Dieu 

PHULLIS  , Phullis.  Voyt[  avoit  fait  avorter  les  defifein» 

Phillis.  d’Aman  , & tomber  fur  lui  Sc 

PHUNON  , Phunon  , <t>i tà  , fur  tojute  fa  famille  le  fupplica 
(«)  un  des  campement  de»  If-  qu’il  leur  préparoit. 
raëlites  dans  le  défert.  De  Sal*  Les  Juifs  célébroient  cette 
mona  ils  vinrent  à Phunon  , Sc  fête  le  quatorzième  ou  le  quin- 
de  Phunon  ils  allèrent  camper  zieme  du  mois  d'Adar  , qui  eft 
à Oboth.  Phunon  s’appelle  auffi  notre  lune  de  Février  ; parce 
Fhæno,  Phaino  Sc  Métallo  Phæ-  que  ce  fut  en  ce  jour  qu’ils  cefr 
non  , parce  qu’il  y avoit  là  des  ferent  de  tuer  leurs  ennemis  , 
mines  de  métaux.  Eufebe  dit  dont  le  nombre  des  morts  fe 
que  ce  lieu  étoit  fitué  entre  Pé-  montoitàfoixante-quinzemille, 
tra  Sc  Ségor  ; & ailleurs  , il  le  tant  de  ceux  qui  furent  égorgés  < 
met  à quatre  milles  de  Dedaa.  dans  Sufe  , que  dans  les  autres 
Saint  Athanafe  dit  que  ces  mines  provinces  de  l’Empire.  Us  com- 
dePhai nos, font  fi  dangereufes  , mencerent  ce  grand  carnage  le 
que  les  meurtriers  qu’on  con-  premier  jour  d’Adar,  Sc  dans 
damne  à y travailler  , n’y  peu*  celui-ci,  & dans  les  fuivans,  ils 
vent  vivre  que  peu  de  jours,  firent  mourir  dans  la  feule  ca- 
On  trouve  quelques  Evêques  de  pitale  huit  cens  hommes  , fans 
Phunon  dans  les  fouferiptions  compter  Aman,  fes  dix  fils  , Sc 
des  Conciles.  toute  la  famille  de  ce  barbare. 

On  croit  que  ce  fut  à Phunon  Cela  fut  caufe  que  les  Juifs  qui 

que  Moïfe  éleva  le  ferpent  d’ai*  habiroient  à Sufe  , ne  faifoient 
rain  , pour  la  guérifon  des  If-  cette  fête  que  le  quinzième  du 
raëlites  murmurateurs  , qui  a-  mois  d’Adar  , parce  qu’ils  ne 
voient  été  mordus  par  des  fer-  ceiïercntdetuerquecejour.là  ; 
pens.  D’autres  croient  que  ce  au  lieu  que  les  autres  la  célé- 
fut  au  campement  de  Salmona.  broient  le  quatorzième , parce 
PHUR,  PHURlM  , (i)  ou,  qu’ils  finirent  le  maflacre  un  jour 
comme  prononcent  les  Hébreux,  plutôt.  Ilsconfacroient  ces  jours- 
Pur  , Purim  , Phur , Phurim,  là  uniquement  aux  plaiiirs  Sc  à 
Pur  , Purim  , terme  qui  veut  la  réjouiflance  ; on  ne  voyoit 
dire  fort,  fortune.  Il  vient  de  que  danfes , que  banquets  Sc  que 

(«1  Numsr.  c.  3 j.  t.  4*  , 4J.  | (*)  £fth.  c,  j.  v.  7. 
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feftins  , & on  n'entendoit  par- 
tout que  cri»  de  joie  & que 
chanfons.  Dans  la  fuite  , on  le 
prépara  à cette  grande  fête  par 
un  jeûne  qui  la  précédoit  , 8c 
on  l’appelloit  le  jeûne  des  cla- 
meurs , des  cris  8t  des  gémiffe* 
mens,  parce  qu’à  tel  jour  les 
Juifs  furent  dans  les  pleurs  6c  les 
cris  , pour  la  crainte  qu'ils  eu- 
rent de  l’arrêt  qu’Aman  avoit 
obtenu  contr’eux. 

Les  juifs  d'aujourd’hui , quand 
ils  lifent  dans  leurs  fynagogues 
l’hiltoire  de  ce  cruel  perfécu- 
teur  de  leur  nation , font  un 
bruit  épouvantable  avec  des 
maillets,  battant  des  mains  , 6c 
frappant  de  toutes  leurs  forces 
leurs  bancs  6c  leurs  chaifes.  Ils 
écrivent  en  gros  caraéleres  le 
nom  d’Aman  , fur  lequel  iis  cra- 
chent Sc  qu’ils  déchirent  en  mille 
pièces,  déteftant  avec  mille  ma- 
lédictions 6c  imprécations  ce 
nom  infâme , comme  le  remar- 
que Antoine  Margarit  dans  le 
livre  qu’il  a fait  des  coutumes 
des  Juifs , 6c  Grégoire  de  Tou- 
loufe  dans  le  livre  de  fes  Do- 
cumens.  On  dit  que  les  Juifs 
avoient  aufli  autrefois  la  coutu- 
me de  faire  une  croix  de  bois, 
fur  laquelle  ils  faifoient  pein- 
dre Aman  , 6c  le  traînoient  ainfi 
par  la  ville  8c  dans  la  campa- 
gne , afin  que  tout  le  monde  pût 
la  voir.  Après  lui  avoir  fait  tou- 
tes les  ignominies  qu’ils  pou- 
voient  s’imaginer , ils  la  brû- 
loient  6c  en  jettoient  les  cendres 
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dans  la  riviere,  ainfi  que  l’écrit 
Saint  Athanafe.  Mais  , parce 
que  plufieurs  Juifs  , après  la 
mort  de  Jefus  Chrift  , fous  pré- 
texte de  fe  moquer  d' Aman , in- 
fultoient  à la  croix  du  Fils  de 
Dieu  , les  empereurs  Honoriu* 
fit  Théodofe  leur  firent  défenfe 
de  jouer  dans  la  fuite  cette  ef- 
pece  de  comédie. 

PHUT  ou  Phuth  , Pkut  t 
Phuth , é>aù/ , «tot/î  . (e)  le  troi- 
fieme  des  fils  de  Cham.  On  croit 
qu’il  peupla  le  canton  de  Phthem- 

Jhu  , ou  Phthembuthi  , ou 
hthemphuthi,  marque  dans  Pli- 
ne 3c  dans  Ptolémée  , dont  la 
capitaleétoitTava,  dans  labafle 
Égypte  , tirant  vers  la  Libye  ; 
ou  le  canton  furnommé  Phthéné- 
thu  ou  Phthénotès , dont  Butua 
étoit  la  capitale.  Les  Prophètes 

Earlent  alTez  fouvent  de  Phuth. 

>u  tems  de  Jérémie  , Phuth 
obéiftoità  Néchao  roi  d’Égypte. 
Nahum  met  le  peuple  dePhut  au 
nombre  de  ceux  qui  doivent 
venir  au  fecours  de  No-Ammon 
ou  Diofpolis. 

PHUTIEL  , Phutul , *>o T,i»  , 
(b  fut  pere  d’une  fillequ’époufa 
Élcazar  fils  d’Aaron. 

P H Y A C E , Phyaces.  Voyer 
Phylax. 

PHYGADOTHÊRAS,  Phy - 

gadothtras  , Qvyaiitipa:  , (c) 
c'eft  - à - dire  , le  limier  des 
fuyards  , de  *vy*  , fuga  , fuite  ( 
6c  hiex  , venatio  , ch  a lie  , fumons 
qui  fut  donné  à Archias  , ca- 
pitaine des  gardes  d’Antipater, 


(*)  Grnef.  c.  io.  v.  6.  Parai.  L.  1.  (*)  Exod.  c.  6.  r.  *5. 

e.  i-  v.  8.  Nahum.  e.  j.  v.  9.  Plin.  («J  Plut.  T.  1.  p.  859.  Pauf.  p,  14. 

I.  1.  p.  154.  Ptolem.  L.  IV.  c.  5. 
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parce  qu’il  s'étoit  chargé  d’une 
commifiion  bien  barbare  , de  re- 
mettre entre  les  mains  du  roi 
fon  maître , tous  ceux  des  Athé- 
niens qu’il  pourroit  prendre.  Il 
en  failli  plufieurs  , entr’autres , 
l’orateur  Hypéride.  Il  n’y  eut 
que  Démoilhene  qu’il  ne  put  li- 
vrer à Amipater.  Voye\  Démof- 
thene. 

On  dit  que  cet  Archias  étoit 
originaire  de  Thurium  , qu'il 
avoir  joué  autrefois  des  tragé- 
dies , de  que  le  comédien  Polus 
d’Égine  , cet  excellent  aéleur 
qui  furpaiïeit  infiniment  tous  les 
autres  dans  fon  art,  avoit  été 
fon  difciple.  Mais,  Hermippus 
compte  cet  Archias  parmi  les 
difciple  s du  rhéteur  Lacritus  , 
de  Démétrius  allure  qu’il  avoit 
été  à l’école  d’Anaximene. 

PHYGÉEN  , Phygcenjis  , (a) 
qui  eft  du  bourg  de  Phyga,  ou 
Phygé.  Plutarque  , dans  la  vie 
d’Alcibiade  , fait  mention  d’un 
héraut , nommé  Théodore , qu’il 
dit  être  Phygéen. 

PHYGÊLA , Phygela.  Voyei 

géla. 

•HYGELLA,  Phygella. 
Voyt{  Pygéla. 

PHYLACE  , Phylace  , (i) 
4>i/>axv  , ville  de  Grèce  dans  la 
MololHde.  Elle  fut  foumife  aux 
Romains  par  L.  Anicius , l’an 
167  avant  J.  C. 

PHYLACE,  Phylace , d>n»râm  , 
(c)  ville  de  Theffalie  dans  la 
Phthiotide.  Il  en  eft  fait  men- 
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tîon  dans  Homere.  Strabon  dit 
que  Protéfilaüs  étoit  maître  de 
cette  ville.  Ses  habitans , en  ef- 
fet, allèrent  au  fiege  de  Troie 
fous  la  conduite  de  ce  Capitaine. 
Phylace  n’étoit  pas  éloignée  du 
pais  des  Maliens. FoyeçPhylacus. 

PHYLACE  , Phylace , Jwa**, 
(d)  ville  du  Péloponnefe  dans 
l’Arcadie.  L’Aipbée  prenoit  fa 
fource  près  de  cette  ville.  Le* 
Phylacéens  firent  partie  ancien- 
nement des  Tégéates , s’il  en 
faut  croire  Paufanias. 

PHYLACÉENS,  Phylacen- 
fes\,  $c>axt7; , les  habitans  de 
Phylace.  Voyc^  Phylace  , ville 
du  Péloponnefe. 

PHYLACIE  , Phylacia  , (e) 
Ctixxîa  y ville  dont  il  eft  fait 
mention  dans  Plutarque.  Nous 
apprenons  de  cet  Auteur  , qu’A- 
ratus  fut  défait  dans  une  bataille 

Îirès  de  cette  ville,  par  Bithys , 
’un  des  Lieutenans  du  roi  Dé- 
métrius. 

Plutarque  n’en  dit  pas  allez 
pour  faire  conooître  dans  quel 
pais  on  doit  placer  la  ville  de 
Phylacie.  Il  y a apparence  que 
c’eft  la  même  que  quelqu’une  de 
celles  que  d’autres  nomment 
Phylace.  Voye[  Phylace. 
PHYLAC1S  , Phylach , (/) 
, fille  d'Apollon  & d'A- 
cacallis. 

PHYLACIUM  , Phylacium , 
Ousa'xK t , (g)  courtifanne  entre- 
tenue parStratoclès.Poyr{  Stra- 
toclès. 


(a)  Plut.  T.  1.  p.  i«i. 

(S)  Tit.  Li».  L.  XLV.  c.  »«. 

(<)  Sttab.  p.  5}}.  Humer.  Iliad.  L.  11. 
v.  te».  Odyff.  L.  XI.  ».  tSj.  L.  XV. 
V.  »}«. 


(J)  Pauf.  pig.  5*8  , 5*1. 
(e)  Plut.  T.  1.  p.  104». 
(/)  Pauf.  p.  «37. 

(X)  Plut.  X.  1.  p.  893* 
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PHYLACTERES  . PhyUSc- 
ria  , <to*axT»'pia.  (a)  Ce  nom,  qui 
lignifie  en  Grec  ce  qui  conferve 
ou  ce  qui  prcfcrve  , a été  donné 
à ce  que  les  Juifs  appelaient 
Thcphiiim  , c’ell-à-dire  , inftru- 
tnent  de  la  priere.  Ces  Phylac- 
tères des  Juifs  éioient  des  mor- 
ceaux de  parchemin  bien  choi- 
fis , fur  lefquels  on  écrivoit  en 
lettres  quarrées  , avec  foin  Ôc 
avec  de  l’encre  préparée  , des 
paroles  de  la  Loi.  On  les  rou- 
Joir  enfuite  , & on  les  envelop- 
poit  dans  une  peau  de  veau  noir; 
on  les  attachoit  enfuite  à deux 
morceaux  quarrés  de  la  même 
peau  , dont  l’un  étoit  attaché  au 
front , & l’autre  au  bras.  Il  cft 
parlé  de  ces  Phylaéleres  dans 
l'Évangile  de  Saint  Matthieu  , 
où  il  eil  dit  que  les  Pharilîens 
étendoient  leurs  Phylaéleres  ; 
c’eft-à-dire,  qu’ils  les  portoient 
plus  grands  que  les  autres. 

Quelques-uns  croient  que  Moï- 
fe  eft  auteur  de  ces  Phylaéleres, 
& fe  fondent  fur  ce  commande- 
ment du  Deutéronome  ; Vous 
lierez  ces  paroles  pour  J ignés  fur 
vos  nains  , & elles  vous  feront 
comme  des  fronteaux  entre  vos 
yeux.  Mais  , Saint  Jérôme  fou- 
tient , avec  raifon  , que  ce  font 
les  Pharilîens  qui  ont  introduit 
cet  ufage  , de  que  l’expreffion 
«le  Moïie  dans  le  Deutéronome , 
cft  figurée;  qu’il  veut  feulement 
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dire  que  les  Juifs  doivent  tou- 
jours avoir  la  loi  de  Dieu  de- 
vant les  yeux  & la  pratiquer  , 
comme  il  fe  fert  de  la  même 
expreffion  fur  la  cérémonie  de 
la  Pâque  , afin  d’en  recomman- 
der le  fouvenir  St  la  pratique. 

La  fuperftition  d’écrire  ces 
Phylaéleres  s’efl  beaucoup  aug- 
mentée parmi  les  Juifs , &t  quel- 
ques-uns ont  été  allez  extra- 
vagant pour  fe  perfuader  que 
Dieu  portoit  des  thcphiiim  fut  1» 
tête. 

PHYLACUS  , Pkylacus , (!) 
pere  d’Iphiclus  , étoit 
fils  de  Déjonée  , rot  de  la  Pho- 
cide.  Il  avoir  donné  fon  nom  à 
la  ville  de  Phylace  en  Theffa- 
lie  où  il  regnoit. 

PHYLACUS  , Pkylacus  , (c) 
éiÎMXK  i prince  Grec  , dont  le 
petit  fils  , nommé  Podarce  , alla 
au  fiege  de  Troie.  11  doit  être 
le  même  que  le  précédent. 

PHYLACUS  , Phy lacas,  (d) 
$ora*:t.  Capitaine  qui  fut  tué 
au  fiege  de  Troie  par  Léitus , 
qui  l’abattit  à fes  pieds. 

PHYLACUS  , Phylacus , (c) 
fameux  Héros,  honoré 
à Delphes , oit  on  lui  avoit  con- 
facré  une  enceinte.  On  dit  qu’il 
étoit  venu  fauver  cette  ville  de 
l’irruption  des  Perfes. 

PHYLANDRE  , Phylandcr, 
d>t»xar/j>«;  , (/)  fils  d’Apollon  ôt 
de  la  nymphe  Acacallis. 


Eiod.  c.  i*.  v.  9,  16.  Deuicr. 
••  6.  ».  8.  Mut  h,  c.  >).  ▼.  5. 

<»>  Homer.  OdyfF.  L.  XV.  v.  t)i. 
|<;  Borner,  ftiad.  L.  U,  v.  an  , ata. 


L.  XIII.  v.  «*8. 

Ci)  Homer.  ltiaé.  L.  Vh  v,  jj, 
(«)  Pauf.  p.  6a;  , 6;}. 

(/]  Pauf.  p. 
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PH YL ARQUE , Phylarchus , 
Q lta.f.x o;,  (a)  célébré  Hillorien, 
donc  le  nom  Te  trouve  écrit  dif- 
féremment dan»  lesouvrages  des 
Anciens. Il  eil  appellé  Philarque 
par  les  uns  , 6c  Phylarque  par 
les  autres  , 5c  ceux-ci  font  en 
plus  grand  nombre,  il  y a bien 
de  l’apparence  que  le  texte  des 
premiers eft  corrompu.  EnefFer, 
plufîeurs  varient  dans  leurs  ci- 
tations ; tantôt  ils  le  nomment 
Philarque  , & tantôt  Phylar- 
que. Tels  font  Suidas  5t  le  com- 
pilateur de  1 Étymologique. 

Dans  les  ouvrages  de  Por- 
phyre, de  Plutarque  , de  Par- 
thénius  , de  Diogene  Laerce  6c 
d’Apollonius  Dyfcolus , on  lit 
Phylarque.  Les  uns  5c  les  au- 
tres ont  fuivi  Polybe  , à l’auto- 
rité duquel  on  doit  ici  déférer 
infiniment.  Il  avoit  examiné  les 
écrits  de  Phylarque,  & prefque 
contemporain  , il  ne  pouvoit 
gueres  ignorer  fon  véritable 
nom.  Polybe  , comme  le  prouve 
Voffius  , eft  né  la  quatrième  an- 
née de  la  CXL1II'.  Olympiade, 
& Phylarque  , dans  fes  écrits  , 
avoit  parlé  d’évenemens  pofté- 
rieurs  à la  CXLV1I*.  Le  tems 
précis , & de  fa  naiûTance  , 5c 
de  fa  mort , eft  abfolunient  in- 
connu. Nous  dirons  la  même 
chofe  de  fa  patrie  , tant  les  fen- 
timens  font  partagés  là  deflus. 
Athénée  nous  allure  que  félon 
les  uns  il  étoit  Athénien  , 5c 
Naucratite  félon  les  autres  ; il 
y en  avoit  encore  d’autres  , 
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au  rapport  de  Suidas  , qui  le 
croyoient  de  Sicyone.  Quant  à 
ceux  qui  le  font  Égyptien,  on 
ne  doit  pas  les  regarder  comme 
les  auteurs  d’une  quatrième  opi- 
nion , puifque  Naucratit  eft 
comptée  parmi  les  villes  de  l’É- 
gypte. Refleroit  maintenant  àdif- 
cuter  laquelle  de  ces  traditions 
mérite  la  préférence.  Malheu- 
reufement  elles  ne  fourniflcnt  au- 
cuoe  des  preuves  néceftaires 
pour  former  une  décifîon  favo- 
rable, Il  eft  vilîble  que  les  An- 
ciens eux-mêmes  ont  été  aftVz 
mal  informés  de  la  patrie  de 
Phylarque.  Bien  plus  , aucun 
d’eux  n’a  pris  foin  de  nous  ap- 
prendre le  dérail  des  circonf- 
tances  de  fa  vie  ; ainfi  , nous 
pafterons  aux  ouvrages  qui  lui 
ont  acquis  quelque  réputation. 

Le  plus  confîdérable  de  tous 
étoit  une  hiftoire  de  l’expédi- 
tion de  Pyrrhus  roi  d’Épire, 
dans  le  Péloponnefe.  C’eft  le 
titre  que  portoit  cet  écrit  , au 
rapport  de  Suidas,  Mais  , ce  ti- 
tre paroît  fort  fufpefl  , à caufe 
de  l’étendue  de  l’ouvrage.  Celui 
d’hiftoire  conviendroit  infini- 
ment mieux  ; 6c  il  n’eft  prefque 
pas  douteux  que  Phylarque  ne 
l’eût  employé.  Les  Anciens  ne 
le  citent  jamais  autrement.  Quoi 
qu’il  en  foit,  on  ne  fçauroit 
aftez  regretter  U perte  de  ce 
monument.  A en  juger  par  les 
fragmens  qui  nous  en  relient  , 
il  commençoit  à la  mort  d’Ale- 
xandre , 5c  fioiftbit  à celle  de 


(al  Suid.  T.  il.  p.  1098.  Athen.  Bell.  Leur.  X.  V1U.  pig.  118  & fuit. 
p.  jg.  M<œ.  de  l’Acid,  de»  Iule.  & 
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Cléoraene  roi  de  Lacédémone. 
Cet  intervalle  , qui  comprend 
plus  de  cenr  an»  , a été  fécond 
en  grands  évenemens.  Lorfque 
les  Macédoniens  fe  virent  fans 
Chef,  l’ambition  mit  les  armes 
à la  main  des  Généraux  les  plus 
diftinguésde  la  nation  ; l’Empire 
fut  partagé  , & chacun  de  ces 
Princes  laiffa  des  fucceffeurs  , 
qui  cherchèrent  prefque  tou- 
jours à s’agrandir  aux  dépens  de 
leurs  voifins.  Voilà  les  maté- 
riaux dont  Phylarque  avoit  for- 
mé fon  hiftoire  , qui  comprenoit 
outre  cela  les  démêlés  des  vil- 
les Grecques.  Le  but  que  fe  pro- 
pofoit  l’Auteur  , éroit  de  rranf. 
mettre  à la  poftériié  ce  qui  re- 
gardoit  la  Grèce  proprement 
dite  , 5c  les  Monarques  qui  en 
tiroienr  leur  origine.  Que  fi 
quelquefois  il  venoit  à parler 
des  nations  étrangères  , il  y 
étoit  entraîné  par  la  liaifon  né- 
ceflaire  que  cerrainsfaitsa  voient 
avec  fon  objet  principal. 

Cependant , il  étoit  arrivé  de 
rems  en  teins  à Phylarque  de 
fe  jerter  dans  des  digrelfions  ab- 
folument  inutiles.  Plutarque  l’en 
accufe,  de  a produit  un  endroit, 
où  , dans  la  vue  de  remuer  le 
ïeéteur , il  fait  tenir  à un  cer- 
tain Nicocle  d«  Démopolis  , 
fils  de  Thémiftocle , des  difeours 
dont  la  faufTeté  fe  découvroit 
fans  peine  aux  yeux  des  per- 
fonnes  les  moins  habiles  & les 
moins  attentives.  Pourvu  que 
cet  écrivain  excitât  la  commi- 
fération  , il  ne  lui  importoit  pas 
que  ce  fût  au  préjudice  des  ré- 
glés , que  tout  bon  Hiftorien 
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doit  fcrupnleufement  obferver. 
Ces  fortes  de  déclamations  , 
quand  elles  font  déplacées  , 
bien  loin  de  plaire  , ne  man- 
quent jamais  de  caufer  du  dé- 
goût; & que  penfer  de  celles 
de  Phylarque  puérilement  écri- 
tes , au  jugement  de  Polybe  ? 
Il  ajoute  que  cet  Auteur  avok 
fouvent  déguifé  la  vérité.  Cléo- 
mene  étoit  fon  héros  ; toujours 
attentif  à le  juftifier  , il  avok 
tout  mis  en  oeuvre  pour  noircir 
la  mémoire  d’Aratus  & d’Anri- 
gonu  , ennemis  de  ce  Prince.  11 
arrive  bien  des  chofes  dans  la 
guerre,  qui,  détachées  de  leurs 
caufes  & de  leurs  motifs , fem- 
blent  cruelles  & inhumaines, 
Phylarque,  qui  vouloir,  à quel- 
que prix  que  ce  fût , rendre  les 
Achéens odieux,  s’étoit  attaché 
particulièrement  à relever  cer- 
taines allions  barbares  en  appa- 
rence , juftes  pourtant,  Sc  né- 
ceffaires  eu  égard  aux  circonf- 
tances  qui  les  avoient  précédées. 
Les  repréfailles  de  touttems  ont 
été  permifes  , & la  trahifon  ne 
doit  jamais  relier  impunie.  Or, 
notre  Auteur , content  de  r ap- 
porter les  faits  , diffimuloit  raa- 
ïicieufement  les  perfidies  qui 
avoient  artiré  tant  de  malheurs 
fur  les  alliés  de  Cléomene.  De 
pareillesinfidélités  ne  fçauroietvt 
s’exeufer , & Polybe  en  donne 
des  preuves  qui  ne  fouffrent 
point  de  répliqué. 

Il  fait  voir  de  plus,  que  l’e- 
xagératioo  étoit  fort  du  goût  de 
Phylarque.  Il  eft  vrai  que  fon 
peu  d’adrelfe  à la  ménager  ne 
pouvoit  gueres  en  impofer  à 
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des  perfonnes  éclairées.  En  toi* 
ci  un  exemple  ; il  afiuroit  que  la 
prifede  Mégalopolis  avoir  pro- 
duit près  de  lix  mille  talens  aux 
Lacédémoniens; fupputation  qui 
ne  fait  honneur  ni  à fa  lîncérité , 
ni  à fon  jugement  , comme  le 
démontre  le  raifonnement  de 
Polybe.  Toutes  les  richefles  du 
Péloponnefe  oe  montoient  point 
i cette  fomme  de  beaucoup  trop 
forte  pour  uoe  ville  inférieure 
à piulieurs  autres  de  la  Grece. 
Manti  née  pou  voit  avec  avantage 
lui  difputer  la  préférence.  Ce- 
pendant, le  butin  de  Mantinée, 
dont  les  habitans  même  avoient 
été  vendus , n’excédoit  pas  trois 
cens  talens.  Il  y a plus,  c’elique 
Cléomene  , dont  , au  récit  de 
Phylarque  , les  finances  étoient 
épuifées  , fe  vit  forcé  , contre 
fes  propres  intérêts , d’en  venir 
aux  mains  avec  Antigonus  ; ÔC 
cela  , dans  des  circonltances  où 
la  perte  de  la  bataille  le  privoit 
de  fes  États , prefque  fans  ap- 
parence de  remonter  jamais  fur 
le  Trône  de  fes  ancêtres  ; en 
quoi  cet  Écrivain  fe  contredit 
grofiîerement.  Cléomene , félon 
lui  , venoit  de  remplir  fes  cof- 
fret. Il  pouvoit  aifément  avec 
fix  mille  talens  payer  fes  trou- 
es, & par  conféquent  ne  point 
azarder  un  combat  dont  il  con- 
noifToic  l’importance. 

Malgré  tant  de  défauts  eiïen- 
tiels  , il  feroit  à fouhaiter  que 
les  temseuffeotrefpeélé  cet  ou- 
vrage de  Phylarque  ; on  y ap- 
prendroit  bien  des  chofes  incon- 
nues aujourd'hui,  ôc  la  plûpart 
feroient  également  curieufes  St 


intére flantes.il  s’en  feroit  trouvé 
nombre  de  ce  genre  dans  un  au- 
tre morceau  qqe  cet  Auteur  avoit 
publié  , ôc  dont  les  démêlés 
d'Antiochus  le  Grand  ôc  d’Eu- 
mene  faifoient  le  fujet.  Lorfque 
les  Romains  déclarèrent  la  guer- 
re au  premier  de  ces  Prioces  , 
il  tenta  la  voix  de  la  négocia- 
tion , pour  engager  le  Roi  de 
Pergame  à joindre  fes  troupes 
à celles  de  Syrie  ; ce  fut  en  vain; 
Eumene  demeura  fidele  à fes  al- 
liés; & Antiochus,  réfolu  de  pré- 
venir la  jonction  de  fes  enne- 
mis , entra  dans  les  terres  de  la 
domination  d’Eumene.  Il  y eut 
vraifemblablement  des  combats 
Ôc  des  fieges,  dont  à peine  ref- 
te-t-il  quelques  velliges  dans  les 
écrits  des  Anciens  , qui  font 
échappés  à la  barbarie  des  fie- 
cles  pâlies.  L’hiltoire  dont  il  elt 

ÎjueAion  e»  a extrêmement  fouf- 
ert.  Il  ne  paroît  pas  qu’il  en 
exilte  le  moindre  fragment.  Sui- 
das , le  feul  qui  fafle  mention 
de  cet  ouvrage  , ne  marque  pas 
de  combien  de  livres  il  étoic 
compofé. 

On  elt  un  peu  plus  iollruit 
de  celui  que  Phylarque  avoit 
mis  au  jour  fous  le  titre  d 'Abrégé 
de  la  Mythologie.  Il  devoit  être 
conlidérable  ; le  ScholiaRe  d’A- 
pollonius en  cite  le  feptieme 
livre;  ôc  Sextus  Empiricus,  le 
neuvième  , à l’occalion  de  la 
mort  d’Efculape.  Phylarque 
prétendoit  que  la  guérilon  des 
enfans  du  malheureux  Phinée, 
avoit  attiré  fur  le  fils  d’Apollon 
la  colere  de  Jupiter. 

Nous  joindrons  à cet  abrégé 
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un  ouvrage  de  Phylarque  , qui 
naturellement  ne  doit  pas  en 
être  fcparé.  Il  £toit  intitulé 
■jrifl  tm;  iou  Aio(  *'  Titaniat  , de 
l'apparition  de  Jupiter.  Les  Dieux, 
fuivant  la  doélrine  des  Payent , 
honoroient  quelquefois  de  leur 
préfence  les  temples  de  les  vil- 
les. On  y confervoit  avec  foin 
le  fouvenir  de  ces  fortes  de  fa- 
veurs ; de  il  eft  probable  que 
Phylarque  avoit  compofé  ion 
traité  dans  la  vue  de  rendre 
plus  célébré  quelqu'un  de  ces 
endroits,  où  Jupiter  avoit  cou- 
tume de  fe  manifester.  Après 
tout,  il  n’eft  guère  pofüble  au- 
jourd’hui de  faire  connoirrequel 
étoit  le  deflein  de  cet  Auteur. 
Le  nom  de  l’ouvrage  eft  la  feule 
chofe  qui  foit  venue  jufqu’à 
nous  ; 6c  cela  , grâces  à l’atten- 
tion de  Suidas  , qui  de  plus  fait 
mention  de  deux  autres  mor- 
ceaux , qui  fans  lui  feroient  en- 
tièrement ignorés. 

Les  découvertes  , faites  en 
différent  ftecles , éroient  le  fu- 
jet  du  premier.  Plulïeurs  Écri- 
vains avant  Phylarque  avoient 
travaillé  fur  la  même  matière; 
& les  uns  fie  les  autres  fe  propo- 
foient  de  marquer  la  naiffance,  le 
progrès,  les  auteurs  fie  lesavanta- 
es  de  tant  de  rares  inventions 
ont  ils  éroient  redevables  à l'in- 
duftrie  de  ceux  qui  les  avoient 
précédés.  Tel  étoit  le  plan  que 
notre  Hiftorien  avoit  fuivi  dans 
l’ouvrage  que  nous  examinons. 

Le  fécond  fie  le  feul  dont  il 
nous  relie  à parler , rraitoit  , 
à ce  que  prétend  Suidas , xiA 
%x fsirCxuur , terme  qui  ne  fe 
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trouve  nulle  autre  part,  fit  don* 
par  conféquent  on  ne  fçauroit 
entreprendre  de  fixer  la  ligni- 
fication. Peut-être  même  que 
cet  endroit  eft  corrompu  , fie 
peut-être  , toutes  reflexions  fai- 
tes , vaudroit-ii  mieux  lire 
?rixffx£xcfci>r.  Alors  , le  fens  de 
Suidas  fera  que  Phylarque  avoit 
publié  neuf  livres  dedigreflîons, 
qui  probablement  étoient  une 
efpece  de  fuppiéraent  à fes  au- 
tres ouvrages.  Dans  la  chaleur 
de  la  coropofition  , on  omet  fou- 
vent  des  chofes  qui  parpiffent 
enfuite  nécellaires.  11  s’en  pré- 
fente d'autres  très-propres  , à 
jettvr  un  grand  jour  fur  des  éve- 
nemens  peu  développés.  On  fe- 
roit  donc  tenré  de  penfer  que 
notre  Auteur  , dans  le  delfein 
de  ne  rien  iaiffer  à délirer  à fes 
leâeurs  , avoit  donné  cet  ou- 
vrage , ne  jugeant  point  à pro- 
pos de  travaillera  une  nouvelle 
édition  de  fes  hiftoires. 

Nous  finirons  cet  article  par 
le  jugement  que  les  Anciens 
avoient  porté  des  traités  de 
Phylarque.  On  lit  dans  Polybe, 
que  quelques  perfonnes  en  fai- 
foient  une  etlime  particulière  ; 
mais , il  foutïent  en  même  tenu  , 
que  cette  ellime  ne  lui  étoi* 
point  julleraent  due.  Nous  n’eu 
rapporterons  point  les  preuves, 
elles  ont  été  produites  ci-def- 
fus.  Venons  donc  au  ftyle  , qui  , 
quoique  moins  effentiel  dans  un 
Hiftorien  que  le  difeernemenr 
& l’impartialité  , ne  fçauroit 
être  pourtant  négligé  par  ceux 
qui  fouhaitent  que  leurs  tra- 
vaux foient  reçus  favorable- 
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men*  du  public.  L’utile  & l’a- 
gréable doivent  marcher  de 
compagnie.Prefque  tous  les  hom- 
mes font  fenfibles  aux  charmes  du 
langage  ; on  ne  raéprife  pas  im- 
punément le  choix  de  l’arrange- 
ment des  mots  dont  réûilte  l'har- 
monie ; elle  plait  aujourd’hui  , 
elle  a plu  dans  tous  les  lïecles 
où  les  fciences  ont  été  cultivées. 
LesGrecs  de  les  Romains  en  fai- 
foient  une  étude  férieufe  . & la 
plupart  en  ont  pratiqué  les  ré- 
glés avec  fuccès. 

Quelle  différence  , par  exem- 
ple, entre  le  ftyle  d’Hérodote  de 
celui  de  Polybe.  Apulée  ne  ref- 
femble  point  à Cicéron  ; de  Phy- 
larque  , à ce  que  nous  apprend 
Denys  d’Halicarnafle  , critique 
habile  de  judicieux  , avoit  aban- 
donné les  grands  modèles.  Sa 
diâion  d’ailleurs  étoit  peu  châ- 
tiée ; Phrynicus  du  moins  traite 
avec  le  dernier  mépris  certai- 
nes perfonnes  , qui , fur  l’auto- 
rité de  cet  Écrivain  , avoient  ofé 
bazarder  uneexpreilionvicieufe. 
Ceci  , joint  à tant  d’autres  dé- 
fauts , prouve  fuffifamment  que 
Phylarque  méritoit  à peine  de 
tenir  une  place  parmi  les  Écri- 
vains médiocres  de  la  Grece. 

PHYLARQUE , Phylarckes , 
Phylarchus , <t>i'Aa^*tç/<t>n>a/>xeÇ  » 
chef  d’une  rribu  , de  poxè  . tri- 
bus , tribu  , de  àfX*  ■ imperium , 
commandement. 

Le  peuple  des  grandes  villes 
Grecques  , étoit  partagé  en  un 
certain  nombre  de  tribus  qui 
parvenoient  fucceflivement  de 
dans  des  tenu  réglés  au  gouver- 
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nement  de  la  République.  Cha- 

Îue  tribu  avoit  fon  Chef  ou 
hylarque  qui  préfidoit  aux  af- 
femblées  de  fa  tribu  , de  qui 
avoit  l'intendance  & la  direc- 
tion de  fon  tréfor  & de  fes  af- 
faires. Ariftote,  dans  fes  Poli- 
tiques, parle  de  ces  Phylarques. 
Hérodote  rapporte  que  Callif- 
thene  , ayant  augmenté  le  nom- 
bre des  tribus  d’Athenes , de  en 
ayant  formé  dix  de  quatre  an- 
ciennes , il  augmenta  aulfi  dans 
la  même  proportion  ,1e  nombre 
des  Phylarques.  Les  marbres  de 
Cyzique  font  mention  de  plu- 
(ieurs  Phylarques  ; on  lit  fur  un 
marbre  de  Nicomédie  , qu’Au- 
rélius-Earinus  avoit  été  Phy- 
larque d’une  des  tribus  de  cette 
ville. 

Dans  la  fuite  , ce  terme  per- 
dit fa  lignification  naturelle  de 
primitive  , en  devenant  le  titre 
d’une  dignité  militaire.  On  y fub- 
ftitua  le  nom  d’Épimelete  , Ad- 
roiniftrateur  ,Préfident,  afin  d’é- 
viter toute  équivoque  , de  de 
n’être  pas  fans  ceffe  dans  le  rif- 
que  de  confondre  le  comman- 
dement d’une  troupe  de  cavale- 
rie , avec  un  Magiftrar. 

Il  eft  auflï  parlé  de  Phylarque* 
dans  l’empire  Grec , où  l’on  don. 
noit  ce  nom  au  Chef  des  trou- 
pes , que  l’on  fourniffoit  aux 
alliés  , ou  que  les  alliés  four- 
niffoient  à l’Empire  ; c’eft  ainlî 
qu’il  fut  donné  au  Chef  des  Sar- 
razins  , parce  que  leurs  troupes 
auxiliaires  étoient  divifees  ea 
tribus. 

PHYLAS  , Phylas  , 4»^a{ , 
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(4)  pere  de  Midée  , de  laquelle 
Hercule  eut  Antiochus , régna 
fur  le*  Dryope».  Voye{  Dryo- 
pes. 

PHYLAS  , Phylas  , *v'»x!  , 

(b)  fils  d’Antiochus  , & petit- 
fils  d’Hercule  , époufa  Déi- 
phile,  de  laquelle  il  eut  Hip- 
potès  & Théro  qui  fçut  char- 
mer Apollon. 

PHYLAS  , Phylas,  , 

(c)  fut  pere  de  Polymele  qui  eut 
de  Mercure  Eudorus;  Voye j Eu* 
dorus. 

PHYLAX,  Phylax,  Wa«5, 

(d)  roi  de  Scythie  , eft  repré- 
senté par  Ovide  comme  un  très- 
cruel  Prince.  Il  y en  a qui  li- 
fent  Piache  ; d’autres  , Phyace. 

PHYLAX  , Phylax  , Ov'aag, 

Îe)  nom  d’un  chien  de  chaffe  , 
èlon  Xénophon.  Ce  mot  veut 
dire  fentinelle,  &c. 

PH  YLE , Phyle , (/)  nom  que 
quelques-uns  donnent  à la  ville 
d’Éléphantine.  Ce  mot  en  Arabe 
veut  dire  Éléphant.  Voyt{  Êlé- 
phantine. 

PH  Y LÉ  , Phyle  , «ttoi  , (g) 
place  forte  deGrece  dans  l’At- 
tique.  Ce  fut  là  que  Thrafibule , 
ayant  formé  le  généreux  def- 
fein  d’affranchir  Athènes  fa  pa- 
trie > fe  cantonna  avec  trente 
perfonnes  feulement  , qui  vou- 
lurent être  les  compagnons  de 
fa  fortune. 

(a)  Pauf.  psg.  6*6.  Diod.  Sicul. 

p*g.  >«g. 

(*)  Paul.  p.  9*  , <0;  , 606. 

(t)  Homer.  Iliad.  L.  XVI.  v.  181. 

(J  Ovid.  de  Porno.  L.IV.Epitt.  10. 

v.  *}• 

(a)  Xcnoph.  p.  9S7. 

(/)  Mdm.  de  l’Acad,  des  lofa.  & 
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Phylé  étoit  une  bourgade  de 
PAttique,  fituée  près  de  Tana- 
gre  fur  les  confins  de  la  Béo- 
tie  , au  nord  d’Athenes  , à en- 
viron cent  ftades  de  cette  der- 
nière ville.  Mais  , les  cartes  de 
M.  d’Anville  donnent  à cette 
bourgade  une  pofition  bien  dif- 
férente, puifqu’elles  la  mettent 
au  midi  d’Athenes  , au  pied  du 
mont  Hyraette. 

Étienne  de  Byzance  place 
Phylé  dans  la  tribu  (Enéide. 
Orofe  litmal-à-proposPhileoe, 
au  lieu  de  Phylé.  Les  habitans 
font  appellés  Philéens  dans  Sui- 
das. 

PHYLÉE  , Phyleus  , , 

(h)  fut  pere  de  Mégès  , un  des 
capitaines  Grecs  qui  partirent 
pour  le  fiege  de  Troie.  Homère 
dit  que  Phylée  fut  aimé  de  Ju- 
piter , & qu’ayant  encouru  l’in- 
dignation de  fon  pere  , il  fut 
obligé  de  fe  retirer  à Duli- 
chium.  Par  ces  mots  , fut  aimi 
de  Jupiter , Hornere  fait  allufion 
à l’hiftoire  de  Phylée , qui , pont 
avoir  rendu  témoignage  à la  vé- 
rité contre  fon  ptopre  pere  Au- 
géas  , roi  d’Élide,  qui  refufoit 
de  donner  à Hercule  la  récom- 
penfe  qu’il  lui  avoit  promife  , 
& dont  il  étoit  convenu,  attira 
fon  indignation  ; mais  , il  fut 
protégé  par  Jupiter.  L’hiftoire 
eft  racontée  au  long  par  Apol- 

Bell.  Lettr.  T.  V.  p.  j*o. 

(f)  Corn.  Nep.  in  Thrafyb.  c.  ».  Strab. 
p.  404  Xenoph.  p.  470.  ér  /«s-  Diod. 
Sicul.  p.  41}  . 414.  Suid.  T. II.  p.  1098, 
Plut.  T.  I.  p.  but-  Jut».  L.  V.  c.  9. 

(h  Homer.  Iliad.  L.  11.  v.  1};  , i}6, 
L.  XV.  v.  5J0.  & /«j. 

lodore. 
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lodore.  Ceux  qui  aiment  la  vé- 
rité font  aimés  de  Jupiter. 

Phyiée  avok  apporté  autre- 
fois de  la  ville  d’Éphyre  des 
bords  du  fleuve  Sellcis,  une  cui- 
rafle  dont  le  Roi  Euphete  lui 
avoit  fait  préfent  pour  gage  de 
l’hofpitalité  qui  étoitentre-eux. 
Elle  i’avoit  fidèlement  fervi  dans 
plusieurs  batailles , 6c  l’avoic 
toujours  garanti  de  la  mort. 
Lorfque  Megès  partit  pour  le 
fiege  de  Troie , Phyiée  lui  don- 
na cette  cuiratfe  , 6c  elle  lui 
rendit  les  mêmes  fervices  qu’elle 
avoit  rendus  à Phyiée. 

PHYLÉE  , Phylaus  , W»a»c, 
(a)  fils  d’Euryface  6c  petit-fils 
d’Ajax  , donna  aux  Athéniens 
Pille  de  Salamine  > 6c  fut  fait 
citoyen  d’Athenes. 

PHYLIDÊS,  Phylidcs,  (b) 
*( , c’eit  à-dire,  fils  de 
Phyiée.  Homere  appelle  ainfi 
Mégès,  parce  qu’il  étoit  fils  de 
Phyiée. 

PHYLIS,  Phylis,  e)  Romain 
à qui  Horace  adreffe  une  ode  » 
dans  laquelle  il  l’invite  à venir 
célébrer  chez  lui  la  naiifance 
de  Mécene. 

PHYLLIDAS,  Phyllidas , 
d>t-aa  , Thébain , que  d’autres 
nomment  Philidas.  Vayc[  Phi— 
lidas. 

PHYLLIS  , Phyllis.  Voyti 
Phillis. 

PHYLLIS,  Phyllis,  (0  fille 
de  Lycurgue , roi  des  Oauliens , 
peuple deThrace.  Démophoon , 

(s)  Pauf.  p.  64. 

(S!  H»mcr.  lliad.  L.  XIII,  V,  <9*. 
r)  Horst.  L.  IV.  Ode  10. 
d)  Xenoph.  p.  546,567, 

loin,  xxxir. 
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roi  d’Athenes , fils  6c  fucceiïeut 
de  Théfée  , étant  paffé  à Dau- 
be , s’en  fit  aimer  ; mais  , ayanc 
appris  que  Mnefthée  étoit  mort 
au  retour  de  la  guerre  deTroie  , 
il  fut  obligé  de  partir  pour  aller 
prendre  pofi'.flton  du  royaume 
d’Athenes  que  ce  Prince  avoit 
ufurpé  fur  Théfée.  Il  promit 
à Phyllis  de  revenir  dès  que  fe* 
affaires  feroient  finies  , & lui 
marqua  à peu  près  le  tems.  Le 
jour  qu’elle  l’attendoit  érant 
arrivé,  elle  courut  neuf  fois 
au  rivage  où  il  devoir  aborder, 

& n’en  apprenant  aucune  nou- 
velle , elle  fe  pendit  de  défef- 
poir  , ou  , félon  d’autres , fe 
jetta  dans  la  mer.  Le  lieu  où 
elle  finit  fes  jours  fut  appelld 
les  Neuf  Chemins  , en  mémoire 
de  cette  courfe  neuf  fois  réité- 
rée. Ç’a  été  auflî  le  premier 
nom  de  la  ville  d’Amphipolis  , 
bâtie  au  même  endroit , qu’An- 
tipater  dans  une  épigramms 
de  l’Anthologie  appelle  le  tom- 
beau de  Phyllis. 

Nous  avons  dans  Ovide  une 
belle  épitre  de  cette  Princefl* 
à Démophoon  , où  elle  lui  mar- 
que tout  fon  amour,  de  l’em- 
preflVment  qu’elle  a de  le  re- 
voi'  , de  dans  laquelle  il  paroît 
que  Démophoon  avoit  promit 
de  revenir  au  bout  de  quatre 
mois.  Voilà  la  véritable  hiftoirt 
de  Phyllis  : mais  , pour  donner 
du  merveilleux  à cette  aven- 
ture , on  publia  que  les  Dieux 

1(«1  Perii.  Satyr.  I,  V.  *8.  Myth.  pif 
M.  i'Àbb.  Ban»  T.  VIII»  p,  77,  fkiy, 
Mém.  de  l’Acad.  des  lofer,  dfc  Btllx 

■.•et»  T nm  II  A . * 
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J’avoient  changée  en  amandier 
parce  qu’en  effet  cet  arbre  s’ap- 
pelle en  Grec  Phylla  , félon 
quelques-uns.  Hygin  ne  parle 
point  de  cette  métamorphcfe  ; 
il  dit  feulement  qu'il  vint  des 
arbres  fur  le  tombeau  de  cette 
fille  , dont  les  feuilles  daos  une 
certaine  faifon  de  l’année  pa- 
roiflent  mouillées , comme  fi 
elles  répandoient  des  larmes 
pour  elle.  Il  ne  falloit  dans  ces 
anciens  tems  qu’un  peu  de  ref- 
femblance  pour  coudre  une  mé- 
tamorphofe  au  bout  d’une  vé- 
ritable hilloire-  Mais  , fi  on  de- 
mande la  raifon  pour  laquelle , 
au  retour  de  Démophoon  , l’a- 
mandier fleurit,  on  répondra 
que  cette  circonfiance  n’eff  que 
le  jeu  de  l’imagination  de  quel- 
que Poëte , ou  qu’elle  renferme, 
tout  au  plus  , quelque  trait  peu 
Important  de  Pnyfique.  On  pré- 
tend que  commel'amandierfleu- 
ric  pendant  que  le  vent  Zéphyre 
fouffle  , & que  ce  vent  fouffle 
dans  la  Thrace  du  côté  d’Athe- 
nes  , on  dit  que  c’étoit  l’amant 
de  Phyllis  qui  venoir  la  vifiter, 
& qu'elle  fe  réjouifloit  de  fon 
retour  en  s'épanouifiant. 

PHYLL1S  , Phyllis,  (a)  nom 
d’une  bergere , dont  parle  Vir- 
gile dans  fes  Éclogues.  Elle 
étoit  fort  aimée  de  Ménalque. 

PHYLLIS , Phyllis , ( b ) nour- 
rice de  Domitien  , prit  foin  de 
la  fépulture  de  ce  Prince.  Elle 

(•)  Vh-f.  Eclog,  j.  T.  7«.  & fl- 
Eclog.  j.  ».  ta.  Eclog.  7.  ».  io,  j*  , 
*5. 

(S)  Dio.  Ci  (T.  p.  7«8.  Cré».  Hitt. 
des  Etnp.  X.  IV.  p.  104, 
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lu?  fit  de  modiques  funérailles 
dans  une  maifon  de  campagne 
qu’elle  avpit  fur  la  voie  La- 
tins. Enfuite , elle  fit  porter 
furtivement  les  cendres  dans  le 
temple  de  la  maifon  Flavia  , de 
elle  les  mêla  avec  celles  de 
Julie  fille  de  Tite  , qu’elle  avoic 
aufii  élevée  dans  ion  enfance. 

PHYLL1US  , Phyllius , 

Mi . Héros  fabuleux.  Voyt\  Hy- 
rie. 

PHYLLIUS  , Phyllius  , (c) 
4>i/ax(c<  , Spartiate  , fe  diftingua 
entre  tous  les  autres  par  la  ma- 
niéré courageufe  dont  il  com- 
battit contre  tes  troupes  de  Pyr- 
rhus qui  afiiégeoit  en  perfonne 
Lacédémone.  Après  avoir  ré- 
fiftélong-tems,&tué  de  fa  main 
tous  ceux  qui  s’éroient  préfen- 
tés  devant  lui  pour  forcer  le 
paflage  , enfin  fentant  fes  forces 
lui  manquer  par  le  grand  nom- 
bre de  bleffures  qu’il  avoit  re- 
çues , & par  la  quantité  de  fang 
qu'il  avoit  perdu  , il  appella 
un  des  Officiers  qui  comman- 
doient  à ce  polie  , lui  céda  fa 
place  6c  alla  tomber  mort  au 
milieu  des  Cens , pour  ne  pas 
laifter  fon  corps  aux  ennemis. 

PHYLLODOCE  , Phyllo- 
doce,(d)  une  des  Nymphes  com- 
pagnes de  Cyrene.  Ce  mot  eft 
compofé  de  <pû*Mr, folium  , feuil- 
le , Sc  <J7x«p«u  . cap  10 , je  prends. 
PHYLO  , Phylo , «I*»' , (e) 

1 (O  Plut.  T.  1.  p.  40s. 

(*)  Virg.  Georg.  L.  IV.  v.  1*8. 
f«)  Homcr.  Odyï.  L.  IV.  *.  nj, 
«5-  fiV 
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la  troilîeme  des  femmes  d’Hé- 
lene  , félon  Homere. 

PHYRCUS  , Phyrcus  , (a) 
Qv'fto;  lieu  fortifié  de  Grece  , 
félon  Thucydide.  Cet  auteur 
n'en  dit  pas  affez  pour  faire  ju- 
ger dans  quel  endroit  ce  lieu 
étoit  (t rué. 

PHYSCA  , Phyfca  , d>t/V*a  , 
(i)  ville  de  Mygdonie  , dans 
le  canton  nommé  Eordie.  Il  cft 
•fait  mention  de  cette  ville  dans 
Thucydide. 

FHYSCON  , Phyfcon  , (c) 

<buox.<*r  c’cft-à-dire  , Ventru, 
furnom  donné  à Ptolémée  Éver- 
gete , roi  d'Égypte. 

PHYSIGNaTHUS,  Phyfig- 

natisus , <fi>oi)rïto{ . (t/)  un  des 
Rois  des  Grenouilles  dans  la 
Barrai  homyomachie. 

PHYSIQUE,  Phyfica,  (r)  du 
Grec  fvti(  naturj  , nature  , 
fcience  que  l'on  appelle  autïï 
quelquefois  Philofophie  natu- 
relle. C’ell  la  fcience  des  pro- 
priétés des  corps  naturels  , de 
leurs  phénomènes  3c  de  leurs 
effets  , comme  de  leurs  diffé- 
rentes affections  , mouvement, 
6cc. 

On  fait  remonter  l'origine  de 
laPhyfique  aux  Barbares  , c’eft- 
à-dire  , aux  Brachmanes  , aux 
Mages , aux  Prêtres  Égyptiens  , 
&c.  De  ceux-ci  elle  paffa  aux 
Sages  de  la  Grece.  Elle  lit  feule. 
Ou  prefque  feule  , pendant  plu- 
ïîeurs  fiecles  , leur  occupation 
& leurs  délices.  Elle  régna  dans 

C • ) Thucyd.  p.  379. 

<S)  Thucyd.  p,  1 68. 

if  ) Plut.  T.  1.  p.  118, 
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cette  contrée  pendant  quatre 
cens  ans. 

Les  Philofophes  Grecs  fe  par- 
tagèrent en  deux  écoles  fameu- 
fes,  l’ionique  , dont  Thalêsfur 
le  chef,  & l’Italique  qui  fuivit 
Pythagore.  Mais, les  Philofophes 
qui  le  font  fai;  le  plus  de  ré- 
putation par  rapport  à la  Phy- 
ïîque  , ronr  Démocrite  Sc  Leu- 
ci  ppe , parce  qu’Épicure  adopta 
leur  fyflême  , qui  noua  a ctâ 
expofé  avec  etendue  par  Lu- 
crèce. 

Ce  fyflême  n'adraettoit  pour 
principes  que  les  atomes  3c  le 
vuide  ; deux  points , dont  l’un  , 
le  vuide  , n’ell  guère  conceva- 
ble , 3c  l'autre  répugne  à la 
raifon  , (ur-rour  par  rapport  à 
l’iuclinaifon  qu'Épicure  donne 
à fes  atomes.  Malgré  les  obfcu- 
rités  qui  fe  trouvent  dans  ce 
fyflême  , les  Épicuriens  font' 
neanmoins  , à proprement  par- 
ler, lesfeulsPhyficiens  de  l'An- 
tiquité. Ils  ont  vu  au  moins 
qu’il  ne  falloir  chercher  les  cau- 
fes  de  ce  qui  arrive  aux  corps  , 
que  dans  les  corps  mêmes  , 3c 
leurs  propriétés , le  mouve- 
ment, le  repos  , la  figure  ; iSt 
avec  ce  principe  , ils  n’expli- 
quent pas  mal  certains  effets 
de  détail , quoiqu’ils  fuient  dans 
des  erreurs  grotlieres  fur  les 
premières  caufes. 

Ce  ne  fut  qu’un  fiecle  avant 
ia  naiffance  de  Jefus-Chrift  que 
la  Phyfiaue  commença  à fe  pro- 
duire à Rome  , ôc  à y parler 

•f  ( d ) Homer.  Bstrochom. 

I («)  RoU.  iiilt  Ane.  T.  VI.  p.  }«t 

I & /«<». 
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le  langage  des  Romains  par  la 
bouche  de  Lucrèce.  « Enfin, 
» dit  ce  poète  phyficien , les 
» fecrets  de  la  nature  ne  font 
» plus  dès  myfteres  ; & je  puis 
» me  vanter  d’avoir  fait  paroî- 
» tre  le  premier  la  Phyfique 
» dans  Rome  avec  Iesagrémens 
» de  notre  langue.  » Séneque 
avouequec’eft  depuis  peu  qu’on 
y connoît  certainement  la  caufe 
des  éclipfes  de  lune,  & de  plu» 
fieurs  autres  phénomènes. de  la 
nature.  On  ne  fçait  s’il  a rai- 
fan.  Dans  le  fiecle  de  Pline  , il 
y avoit  déjà  long-tems  que  l’on 
prédifoirSc  leiourÔc  l’heure  des 
éclipfes , & Cicéron  aflure  que 
dès  Ton  tems  l'heure  & la  gran- 
deur de  toutes  leséclipfesttant  de 
la  lune  que  du  foleil,  avoient  été 
annoncées  pour  tous  les  fiecles  à 
venir.  On  fçait  que  Sulpicius 
Gallus,  la  veille  du  combat  que 
devoir  donner  Paul  Émile  con- 
tre Perfée,  prédit  une  éclipfe 
de  lune  qui  devoir  arriver  la 
nuit  fuivante , 8c  en  découvrit 
la  raifon  à l’armée.  It’éclipfe 
arriva  précifément  à l’heure 
marquée,  ce  qui  le  fit  regarder 
comme  un  homme  divin.  Cet 
exemple  prouve  que  ces  fortes 
de  connoifiances  étoient  fort  ra- 
res alors  parmi  les  Romains  , 
& ils  ne  fe  font  jamais  fortement 
appliqués  à l’étude  de  la  Phy- 
fique , ni  des  autres  fciences 
fupérieures. 

11  n'en  avoit  pas  été  ainfi  des 
Grecs  ; elles  furent  long-tems 
cultivées  parmi  eux  ; & fi  l’hon- 
neur de  l’invention  ne  leur  eft 
pas  dû  , on  ne  peut  leur  refu- 
fer  celui  de  les  avoir  beau- 
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coup  perfectionnées.  Il  eft  dif- 
ficile de  trouver  un  fyftême  du 
monde  applaudi  de  nos  jours  , 
que  les  Anciens  au  moins  naient 
entrevu.  Si  nous  fixons  la  terre  , 
comme  Tycho,  pour  faire  tour- 
ner autour  d'elle  le  foleil  en- 
vironné de  Mercure  & de  Vé- 
nus , c’eft  un  fyftême  connu  de 
Vitruve.  Il  y en  a qui  fixent  le 
foleil  & les  étoiles  pour  faire 
tourner  la  terre  précifément  fur^ 
fon  centre  de  l’occident  à l’o- 
rient ; & c’eft  le  fyftême  d’Ec- 
phante,  Pythagoricien,  du  moins 
en  partie  , & celui  de  Nicétas 
le  Syracufain.  Le  fyftême  à la 
mode  aujourd'hui  , c’eft  celui 
qui  met  le  foleil  au  centre  d’ua 
tourbillon  , qui  range  la  terre 
au  nombre  des  planètes,  & qui 
fait  tourner  les  planètes  autour 
du  foleil  dans  cet  ordre.  Mer- 
cure , le  plus  proche  du  foleil  ; 
Vénus,  la  terre  tournoiant  fur 
fon  centre  avec  la  lune  qui  cir- 
cule autour  de  la  terre  ; Mars  , 
Jupiter  , Saturne.  Ce  fyftême 
de  Copernic  n'eft  point  nou- 
veau ; c’eft  celui  d’Ariftarque, 
& d’une  partie  des  Mathémati- 
ciens de  l'Antiquité  , celui  de 
Cléanthe  de  Samos  , celui  de 
Philolaiis  , des  Pythagoriciens 
enfin  , 6c  apparemment  de  Py- 
rhagore  même. 

En  effet  , il  feroir  éronnanc 
que  ce  fyftême  de  Copernic  • 
qui  paroît  fi  raifonnable,  ne  fûc 
venu  dans  l’efprit  d’aucun  des 
anciens  Philofophes.  Nous  df? 
fons  que  ce  fyftême  paroît  fore 
raifonnable.  Car  , fi  la  terre 
étoit  immobile,  il  faudroit  que 
le  foleil  de  cous  les  autres  aftres. 
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^uî  font  de  très-grands  corps  J 
liftent  en  vingt-quatre  heures 
autour  de  la  terre  un  tour  im- 
menfe  ; & que  les  étoiles  fixes  , 
qui  feroient  dans  le  plus  grand 
cercle  , où  le  mouvement  eft 
toujours  le  plus  fort  » parcou- 
rurent en  un  jour  trois  cens 
millions  de  lieues , & allaient 
plus  loin  que  d’ici  à la  Chine  , 
«dans  le  tems  qu’on  pourroit  pro- 
noncer ces  mots  : Alle[  vite  à la 
Chine.  Car  , il  faut  que  tout  cela 
arrive  , fi  la  terre  ne  tourne 
pas  fur  elle- même  en  vingt-qua- 
tre heures.  Il  n’eft  pas  difficile 
de  comprendre  qu’elle  fafle  ce 
cour,  qui  n’eft  tout  au  plus  que 
de  neuf  mille  lieues,  lefquelles, 
en  comparaifon  de  trois  cens 
millions  , ne  font  qu’une  baga- 
telle. 

Parmi  les  Modernes  , la  Phy- 
fique  raifonnée,  jufqu’à  Defcar- 
tes  , avoit  fait  peu  de  progrès. 
Il  prit  des  Épicuriens  le  prin- 
cipe , que  pour  expliquer  les 
effets  corporels  , il  ne  faut  re- 
courir qu’aux  corps.  Mais, éclai- 
ré par  la  Religion  , il  rejetta 
leurs  principes  impies  de  la  né- 
ceffité&du  hazard. Ilpofepour 
principe  de  fa  Phyfîque  un  Dieu 
créateur  , fit  premier  moteur. 
Il  profcrivitauffi  le  vuide  qu’on 
se  conçoit  point , & les  atomes  , 
reconnoiffant  la  matière  divift- 
ble  à l’infini , ou  , comme  il  par- 
le lui-même , à l’indéfini. 

Avec  de  la  matière  fie  du  mou- 
vement , qu’il  reconnoît  ne  pou- 
voir recevoir  que  de  Dieu  , il 
eutl’audacede  créer  un  monde; 
fie , au  litu  de  remonter  des  ef- 
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fets  à leurs  caufes  , il  prétendit 
établir  les  caufes,  & en  déduire 
les  effets.  De-là  fon  Hypothefe 
des  tourbillons  , qui  eft  ce  que 
l’on  a dit  jufqu’ici  de  plus  vrai- 
femblable  fur  les  caufes  de  l'U- 
nivers, quoique  dans  un  grand 
nombre  de  conféquences  de  dé- 
tail , Defcartes , par  un  effet 
de  la  foibleffe  attachée  à la 
nature  humaine  , fe  foit  affez 
fouvent  trompé. 

Sa  Phyfîque  regnoit  paifible- 
ment.  lorfque  M.  Newton  à en- 
trepris de  troubler  cette  pof- 
feffion.  Il  a renouvelté  le  vui- 
de ; il  a prétendu  démontrer 
l'impoffibilité  des  tourbillons  ; 
en  un  mot  , renverfer  toute  la 
Phyfîque  Cartéfienne.  Grande 
guerre  , dans  le  monde  littérai- 
re , 5c  qui  fe  pouffe  avec  beau- 
coup de  vivacité  & de  chaleur 
de  part  fie  d’autre.  Si  le  fçavanc 
Anglois  a réuffi  ou  non  , c’eft 
une  queftion  qui  ne  fera  pas  fi- 
tôr  décidée.  Au  moins  , il  a été 
plus  circonfpeél  que  Defcartes, 
en  ce  qu’il  s’eft  propofé  de  par- 
tir d’effets  connus  pour  décou- 
vrir les  caufes. 

En  géoéral , il  faut  avouer 
que  par  rapport  aux  matières 
de  Phyfîque , les  Modernes 
ont  beaucoup  perfectionné  les 
connoiffances  des  Anciens  , 8c 
qu'ils  y ont  ajouté  beaucoup  de 
découvertes  nouvelles  ôc  très- 
importantes.  Et  cela  n’a  pu  ar- 
river autrement.  Seroit-il  poffi- 
ble  que  daos  le  cours  de  tant 
de  necles  , tant  de  beaux  gé- 
nies , qui  fe  font  appliqués  fuc- 
ceffivement  àobferver  la  nature, 

K iij 
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n'euffent  point  enrichi  la  Phyfi- 
<Jue  , fur-tout  depuis  qu’ils  ont 
trouvé  des  fecours  extraordi- 
naires pour  réullîr  dans  ce  tra- 
vail , lefquels  ont  manqué  aux 
Anciens.  La  nature  eft  un  fond 
inépuifable  , & la  curiofité  n’a 
gueres  de  bornes,  Auffi  , ce  n’é- 
toit  point  illufion  , quand  Sé- 
nèque prévoyait  que  la  polté- 
tité  découvriroit  dans  la  nature 
beaucoup  de  fecrets  ignorés  de 
fon  rems,  a La  nature  , difoit  ce 
» grand  homme , ne  dévoile  pas 
tous  fes  roylleres  à ta  fois, 
s»  On  verra  un  tems  où  la  !u- 
» miere  fe  répandra  fur  les  cho- 
» fes  qui  nous  font  cachées.  On 
» fera  furpris  qu'elles  nous  aient 
7>  échappé  ,êt  le  vulgaire  même 
a>  fçaura  ce  que  nous  ne  fçavons 
n pas.  » Ce  fentiment  eft  tout 
h tait  raifonoable  8c  plein  de 
bon  fens.  Plufieurs  raifons  ont 
contribué  au  progrès  eonfidé- 
rable,  que  la  Phyfique  a fait  dans 
les  derniers  tems. 

On  peut  dire  qu’elle  a changé 
entièrement  de  face,  & qu’elle 
a pris  un  nouvel  effor  , depuis 
qu’on  s’eit  fait  une  loi  d’étu- 
dier la  nature  dans  la  nature 
même,  de  faire  ufage  de  fes  yeux 
& de  fa  raifon  pour  en  décou- 
vrir les  myfteres , de  ne  plus 
s’affujettir  aveuglément  & fans 
examen  au  jugementdes  autres  ; 
en  un  mot  , depuis  qu’on  a fs- 
roué  le  joug  de  l’autorité,  la- 
quelle,dans  lesmatieresdePhy- 
fque  , n’a  point  droit  d’affer- 
vir  nos  efprits  , & n’eft  propre 
qu'à  les  retenir  , par  cet  im- 
bécille  refpeCt  , dans  une  oilî- 
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ve  & préfomptueufe  ignorance. 
Quel  progrès  la  Phylique  a-t- 
elle  fait  dans  le  cours  de  qua- 
torze ou  quinze  fîecles , oit  l’au- 
torité d’Ariftote  de  celle  de 
Platon  faifoient  la  loi  tour  à 
tour  ? Cette  voie  n’a  fervi  qu’à 
exciter  de  vaines  difputes , qu’à 
arrêter  tout  effort , qu’à  étein- 
dre toute  curiofité  & toute  ému- 
lation ; & la  vie  des  Philofo-. 
phes  les  plus  capables  de  per- 
fectionner la  Phyfique  , fe  paf- 
foit  à fçavoir  ce  que  l’on  avoit 
jadis  penfé  , plutôt  que  ce  qu® 
l’on  devoir  penfer. 

On  fçait  jufqu’à  quel  point 
la  nature  femble  affeCter  de 
nous  cacher  fes  fecrets.  Pour 
découvrir  fes  myfteres , il  faut 
la  fuivre  pas  à pas;  il  faut, 
pour  ainfi  dire  , la  furprendre 
dans  fes  opérations  ; il  faut  des 
obfervations  , des  expériences  i 
il  faut  un  jufte  amas  de  phéno- 
mènes , pour  établir  un  prin- 
cipe propre  à les  expliquer  ; 
il  faut  des  expériences  pour 
vérifier  les  conjectures.  Les  An- 
ciens ont  pratiqué  rout  ce  que 
nous  venons  de  dire  jufqu’à  un 
certain  point  & avec  quelque 
fuccès.  Mais  , la  fagacité  des 
Modernes  , aidée  par  l'inven- 
tion de  ptufieurs  inftrumens  nou- 
veaux , a beaucoup  enchéri  fur 
leurs  connoiffances.  Ces  inven- 
tions nouvelles  font  principa- 
lement le  télefeope,  le  microf- 
cope  , le  tuyau  de  Toricelle  8c 
la  machine  Pneumatique. 

Nous  ajouterons  que  ce  qui 
a le  plus  contribué  au  progrès 
des  obfervations  Phyfiques,  eft 
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l’établifTement  de*  Académie*. 

Le  dernier  fiecle  en  vit  naître 
quatre  fort  célébré*  prefqu’en 
même  tems  , fou*  la  proieétion 
de»  Prince*  ; à Florence  , l'A- 
cadémie del-Cimento  ; à Lon- 
dre*  , la  Société  Royale  d’An- 
gleterre ; à Pari*  , l’Académie 
Royale  de*  Sciences  ; eo  Alle- 
magne , l’Académie  des  Curieux 
de  la  Nature.  Le  défir  de  fou- 
tenir  la  réputation  de  fa  com- 
pagnie , & de  s’y  diftinguer 
foi-même  par  des  ouvrages  im- 
portant , elt  un  puiffant  éguil- 
lon  pour  des  Sçavan*  , qui  ne 
leur  laiffe  guere*  de  repo». 
D’ailleurs  , il  n’y  a que  de* 
Compagnie* , fit  des  Compagnie* 
protégées  par  le  Prince , qui 
puiftent  fuffire  à faire  l’ama* 
néceffaire  d’obfervation*  fie  de 
fait*  bien  avérés  , pour  établir 
dans  la  fuite  un  fyftême.  Ni  le* 
lumières , ni  les  foin» , ni  la  vie , 
ni  le*  faculté*  d’un  particulier 
n’y  fulïiroient.  Il  faut  un  trop 
grand  nombre  d’expériences , il 
en  faut  de  trop  d’efpeces  dif- 
férentes , il  faut  trop  répéter 
les  même*  , il  le*  faut  varier  de 
trop  de  maniérés  ,il  faut  les  fui- 
vre  trop  long-tems  avec  un  mê- 
me efprit. 

PHYTAL1DES , Phytalide  , 
GuTati/cti  , les  defcendans  de 
Phyralus.  Voye{  Phytalus. 

PHYTALUS,  Phytalus,  (u) 
♦i/rnxiî.  Athénien,  reçut,  dit- 
on  , chez  lui  Cérès  ; & cette 
Déefle , par  reconnoiflance , lui 

(*)  Piaf.  p.  69.  Plut.  T.  1.  p.  { * io. 

(S)  Tfcucdy  p.  14*. 
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fit  préfent  de  l’arbre  qui  porte 
des  figues.  Ce  fait  , fi  l’on  en 
croit  Paufanias,  étoit  attefté 
par  une  épitaphe  en  vers , qui , 
du  tems  de  cet  auteur  , fe  lifoit 
encore  fut  le  tombeau  de  Phy- 
talus. 

La  divine  Cirls  fatisfaite  du 
[tlt 

Que  Phytalus  un  jour  fçut  té- 
moigner pour  elle , 

Fit  préfent  au  Héros  d’un  fruit 
délicieux , 

Que  l’on  ne  connoijjoit  qu'à  la 
table  des  Dieux  ; 

Ce  fruit  des  autres  fruits  obfcur « 
ciffant  la  gloire 

Du  Héros  dont  il  vient  fait  bénir 
la  mémoire. 

Le*  defcendans  de  Phytalut 
furent  appellé»  de  fon  nom  Phy« 
talides.  Ce  fut  par  eux  que  Thé- 
fée  fe  fit  purifier  aptè*  qu’il  eut 
fouillé  fes  mains  dans  le  fang 
d’une  multitude  de  brigands , fie 
entr’autres  de  Sinis  fon  propre 
parent.  Ce  Prince,  pour  les  ré- 
compenfer  de  l’accueil  diftingué 
qu’ils  lui  avoient fait,  leur  don- 
na dans  la  fuite  l'intendance  d’un 
facrifice  qu’il  avoir  établi. 

PHYTIE , Phytia  , $Or/st  , (?) 
ville  du  Péloponnefe  dans  l’É- 
lide. Thucydide  fait  mention  de 
cette  ville. 

PHYTON,  Phyton,  <bô-r w, 
(c)  un  des  principaux  habitana 

(é)  Diod.  Sicul.  p.  5*1.  dr  fa.  Roll, 
Hift,  An*,  X.  Ul.  P-  *08 ..  »o». 
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de  Rhege , fut  établi  par  fes 
concitoyens  Commandant  de 
leurs  troupes  , l’an  388  avant 
Jefus-Chrift,  pour  défendre  la 
ville  contre  le  tyran  Denys  qui 
J’affiégeoit.  Phyton,qui  étoit  un 
homme  brave  & intrépide,  que 
ie  danger  rendoit  encore  plus 
courageux  , faifoit  de  fréquen- 
tes & rudes  forties  , dans  l’une 
defquelles  Denys,  reçut  une 
bleffure  , dont  il  eut  bien  de  la 
peine  à fe  remettre.  Après  un 
üege  de  onze  mois  , ce  Prince 
fe  rendit  maître  de  la  place  par 
la  famine  ; fit  il  fit  tomber  fur 
Phytomout  le  poids  de  fa  co- 
lère & de  fa  vengeance.  Il  com- 
giença  par  faire  jetter  fon  fils 
dans  la  mer.  Pour  lui , il  le  fit 
attacher  à une  très-haute  ma- 
chine , comme  s’il  alloit  donner 
en  fa  perfonne  fe  fpeétacle  d’un 
fupplice  extraordinaire.  Là  , il 
lui  envoya  dire  par  un  de  fes 
gens  que  fon  fils  avoit  été  jetté 
dans  la  mer  dès  la  veille.  Phy- 
ton  répondit  que  fon  fils  avoit 
été  plus  heureux  d’un  jour  que 
fon  pere.  Après  cela,  Denys  le 
fit  promener  par  toute  la  ville 
fuivi  d'un  homme  qui  le  fouet- 
toit  , & qui  lui  faifoit  toutes 
fortes  d’outrages  , & précédé 
d'un  crieur  public  , qui  difoit 
que  Denys  châtioit  ainti  très- juf- 
temeot  un  homme  qui  avoit  ex- 
cité fa  ville  à la  guerre.  Mais  , 
Phyton, qui  avoit  défendu  Rhege 
courageufi-ment,  pendant  lefie- 
ge , & dont  toute  la  vie  avoit 
été  fans  reproche , fupporta  cou- 


PH 

rageufement  encore  fa  fin  mal— 
heureufe;  & confervant  jufque* 
au  bout  la  confiance  de  fom 
ame , il  difoit  à haute  voix  qu’il 
n’étoit  puni  que  pour  n’avoir 
pas  voulu  livrer  fa  patrie  à un 
vainqueur  iojufie  , dont  ie  Ciel 
tireroit  bientôt  vengeance.  La 
vertu  6t  la  confiance  de  Phy- 
ton portèrent  la  compafiion  juf- 
ques  dans  l’ame  des  foldats  de 
Denys  ;&  l’onappercevoit  déjà 

Îuelque  mouvement  parmi  eux. 

>e  force  que  Denys  , craignant 
qu’on  n’arrachât  Phyton  d’entre 
fes  mains  , fit  cefier  les  mauvait 
traitemens,  & le  fit  prompte- 
ment jetter  dans  la  mer  avec 
toute  fa  famille.  Telle  fut  la 
cruelle  & indigne  fin  de  cet 
homme  vertueux.  La  plupart 
d'entre  les  Grecs  déplorèrent 
long-tems  fon  malheur , qui  dans 
la  fuite  fervie  même  de  lujet  de 
lamentation  ou  d’élégie  à difië- 
rens  Poètes. 

PHYTON  , Phyton  , Parthe 
d’origine  , le  même  que  d’au- 
tres appellent  Pithon.  Voye  Pi- 
thon. 

P I 

P I A C H E , Pioches.  Voye ç 
Phyl?x. 

P I A L I E , Pialia  , ville  de 
Grèce  dans  la  Thefialie,  fituée 
au  pied  du  mont  Cercétius,  fé- 
lon Étienne  de  Byzance. 
PIAL1S  , Pialis.  Voyc[  Piélus. 
PICENTES  , Piccntes.  Voye t 
Picénum. 

PICENTINS  fPictntini,  (a) 

Pomp.  Mel.  pag.  ijo  > l)t 


(a)  StraS.  pag.  *51.  Plin.  Tom.  I.  pag.  1 J7 , 170. 
Ptolcm.  L.  ill.  c.  i. 
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peuple  d’Italie.  Les  Picentins 
habitoient  fur  les  côtes  de  la 
mer  Thyrrhene  , depuis  le  pro- 
montoire de  Minerve,  qui  les 
féparoit  de  la  Campanie  , juf- 
qu’au  fleuve  Silarus , qui  étoit 
la  borne  entre  les  Picentins  8c 
les  Lucaniens.  Dans  les  terres, 
ils  s’érendoient  jufqu’aux  limi- 
tus  des  Samnites  & des  Hirpi- 
nsens  , limites  qui  nous  font  ab- 
solument inconnues.  Les  Cam- 
paniens  occupèrent  ancienne- 
ment le  pais  ; ce  qui  eft  caufe 
que  Strabon  , en  donnant  les 
bornesde  l'ancienne  Campanie, 
la  fait  plus  grande  que  la  nou- 
velle , car  il  l’étend  jufqu'au- 
fleuve  Silarus. 

Selon  cet  Auteur  , les  Picen- 
rins  étoient  une  colonie  des  ha- 
birans  du  Picénum  , pais  fitué 
fur  la  mer  Adriatique.  Us  avoient 
été  transférés  de  ce  pais  par  les 
Romains  fur  le  golfe  Pofido- 
oiate,  appellé  depuis  Paeftanus  ; 
d’où  vient  que  la  ville  , (ituée 
au  milieu  de  ce  golfe,  fut  Dom- 
inée Pæflus.  Strabon  ajoute  que 
les  Picentins  avoient  eu  pour 
capitale  Picentia  , mais  que  de 
fon  tems  ils  n’habitoient  plus  que 
dans  des  villages  , ayant  été 
châtiés  de  leur  ville  par  les  Ro- 
mains , en  punition  de  ce  qu’ils 
s’étoient  joints  à Annibal. 

Strabon  confond  le  nom  des 
Picentins  avec  celui  des  habi- 
tans  du  Picénum.  Pline  eft  bien 

(a)  Strab.  p.  140,  ,41.  Plin.  T.  I. 
170.  Ptolrm.  L.  III.  c.  1.  Pomp. 
el.  p.  114.  Tit.  Liv.  L.  X.  c.  10. 
L.  XXI.  c.  «a.  L.  XXII.  c.  9.  L.  XX VII. 
«.  4}.  Sallutt,  in  L.  CatiU  c,  18.  Tacù, 
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plus  exaét  à diftinguer  les  noms 
de  ces  deux  peuples.  Il  appelle 
Pictntet  les  habitans  du  Picé- 
num fur  la  mer  Supérieure  , 8c 
nomme  Picentini  ceux  que  les 
Romains  trasférerent  des  bords 
de  la  mer  Supérieure  fur  ceux 
de  Ja  mer  Inférieure  , entre  la 
Campanie  8t  la  Lucanie.  Ptolé- 
mée  diftingue  pareillement  les 
Picentini  des  Picentes  ou  Piceni; 
mais  , il  fe  trompe , en  ce  qu’il 
attribue  aux  premiers  Noie  , 
Nucérie  , Sapi  , Oftia  8c  Sur- 
rentum  , lieux  que  tous  tes  An- 
ciens mettent  dans  la  Campa- 
nie. Pomponius'Méla  fe  trompe 
encore  davantage  , en  attri- 
buant à la  Lucanietous  les  lieux 
ui  fe  trouvent  depuis  le  golfe 
aellanus  8c  la  ville  de  même 
nom  . jufqu’au  promontoire  de 
Minerve  , fans  en  excepter  mê- 
me ce  promontoire. 

PICÉNUM,  Picénum  , ( a ) 
contrée  d’Italie,  baignée  par  la 
mer  Adriatique  , depuis  l’em- 
bouchure de  l’Éfus  jufqu’au  lieu 
nommé  par  les  Anciens  Cuflrum 
novum. 

Strabon  dit  que  les  habitans 
du  Picénum  étoient  Sabins  d’o- 
rigine ; qu’ils  avoient  quitté  leur 
patrie  pour  fe  retirer  dans  ce 
pais , où  ils  avoient  été  conduits 
par  un  pivert  , en  Latin  ficus  , 
& que  c’étoit  de-là  qu’ils  avoient 
pris  leur  nom.  Ils  regardoient 
cet  oifeau  comme  confacré  au 

Annal.  L.  III.  c.  9.  HiS.  L.  III.  c.  4*. 
Vellei.  Pitcrcul.  L.  1.  c.  1;.  Plut.  T.  I. 
p.  6a i.  Roll.  Hit).  Rom.  T.  11.  p.  444. 
Mtm.  de  l’Acad.  dei  Infer.  À Bell, 
Leur.  Tom.  111.  p.  £8, 
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dieu  Mars.  Ils  habiroient  le* 
plaines  fituées  entre  les  monta- 
gnes 6c  la  mer  ; & leur  païs 
droit  beaucoup  plus  long  que 
large.  Il  produilbit  toutes  les 
chofes  néceflaires  à la  vie , mais 
il  étojt  cependant  plus  fécond 
en  fruits  qu’en  froment.  Ce 
pais  , dans  fa  largeur  , depuis 
les  montagnes  jufqu’à  la  mer, 
dtoit  alTez  inégal  en  divers  lieux. 
Depuis  l’Éfus  jufqu’à  Cafirum 
Novum  , la  diftance  par  mer  , 
en  côtoyant  le  rivage  , étoit  de 
huit  cens  fiades.  Toutes  ces 
circonflances  nous  ont  été  con- 
fervdes  par  Strabon  , qui  met 
dans  cette  contrée  Ancône , Au- 
xumum,  Septempdda  , Pneuen- 
tia  , Potentia , Firmum  Picenum , 
fanum  Cypr*  , villes  fituées  , 
fur  le  bord  de  la  mer  , ou  à peu 
de  diftance  , enfuite  le  fleuve 
Truentinus  avec  une  ville  du 
même  nom  , 6c  le  fleuve  Ma- 
trinus.  Strabon  ajoute  à cette 
énumération  Adria  6c  Afculum , 
deux  villes  qu’il  place  dans  Us 
terres. 

Pline  compte  lePicénum  pour 
la  cinquième  région  de  l’Italie. 
Ce  fut  autrefois , félon  cet  Au- 
teur , un  païs  très-peuplé  , 
puifque  les  habitans  étoient  au 
nombre  de  trois  cens  foixante 
mille,  lorsqu'ils  fe  fournirent  aux 
Romains  , l’an  a68  avant  J.  C. 
Pour  perpétuer  la  mémoire  d’un 
événement  fi  mémorable  , on 
en  grava  la  repréfentation  fur 
fur  la  monnoie  d’argent  qui  fut 
frappée  cette  même  année. 


V PI 

Le  Picénum  eft  appellé  Pi -3 

tenus  ager  dans  plufieurs  Au- 
teurs. Il  y en  a même  qui  fe 
fervent  indifféremment  du  ter- 
me Picenum  , & de  l’expreffion 
Picenus  ager,  pour  défigner  ce 
pais.  Les  habitans  étoient  nom- 
més Picentes , ôc  il  ne  faut  pas 
les  confondre  avec  les  Picen- 
tins,  autre  peuple  d’Italie.  Ce- 
pendant , Strabon  appelle  les 
premiers  riixcr-rrrooc  . Picentinos  > 
& les  derniers  ni#«»»n  , Picen- 
tes dans  un  endroit  , 6c  17/*#»- 
rôoti, , Picentinos  dans  un  autre. 
Mzij , cette  façon  d’écrire  les 
noms  de  ces  deux  peuples  ne 
s’accorde  pas  avec  celle  des  au- 
teurs Latins,  qui  diftinguenr  ex— 
prelfément  les  Picentes  des  Pi- 
centins. 

P1CTES  , Tiffi , (a)  Peuple 
de  la  Grande  Bretagne  , donc 
l’origine  eft  alfez  obfcure. 

Lorfque  les  Romains  attaqué 
rent  la  Grande  Bretagne  , les 
Piéiesoccupoient  la  partie  orien- 
tale de  l’ifle , depuis  la  Tine  juT. 
qu’à  l’extrémité  feptentrionale. 
Sous  les  premiers  Empereurs 
Romains  , il  ne  fe  pafla  dans  la 
Grande  Bretagne  rien  de  remar- 
quable où  les  Piétés  aient  eu 
part.  Leur  nom  paroit  pour  la 
première  fois  dans  l’Hiitoire 
fous  le  régné  de  Confiance  Chlo- 
re^ cette  nation  pourroit  bien 
être  la  même  que  celle  con- 
tre laquelle  l’empereur  Sévere 
avoit , cent  ans  auparavant,  ex- 
ercé fes  armes , 8c  qui  , au  rap- 
port d’Hérodien  , étoit  dans 


(a)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  VI.  p.  »i8. 


Digitized  by  Google 


P I 

l’ofage  de  fe  taillarder  le  corps; 
& d’y  defîiner  avec  le  fer  des 
figures  d'animaux;  d’où  le  nom 
sle  PiSi  ou  peints  leur  aura  été 
donné  par  les  Romains.  Conf- 
iance Chlore  marcha  en  per- 
sonne contre  les  Piétés , & mou- 
rut à Yorck  au  retour  de  cette 
expédition  , l’an  de  J.  C.  306. 
Julien,  à qui  l’on  avoir  donné 
le  gouvernement  del’Occidenr, 
ioftruir  des  courfes  que  les  Pie- 
tés & les  ÉcofTois  faifoient  dans 
la  Grande  Bretagne , envoya 
Lupicinus  pour  les  réprimer  ; 
mais,  il  le  rappelle  bientôt.  Sous 
Valentinien  I,  l’on  commençai 
attaquer  les  Piétés.  Ces  peuples, 
de  concert  avec  leurs  voilîns , 
ayant  attaqué  la  province  Ro- 
maine , Neélaridius  , gardien 
des  côtes , le  duc  Buchobaude  , 
Sévere  {St  Jovin  , entreprirent 
de  les  Soumettre.  Ce  fut  encore 
inutilement , car  ils  furent  dé- 
faits tour  à tour.  Enfin  , Théo- 
dofe  l’Ancien  , y ayant  été  en- 
voyé , augmenta  les  terres  des 
Romains  d’un  grand  pais  qui 
appartenoit  aux  Piétés. 

Dans  la  fuite  , les  Piétés  re- 
muant encore  , on  envoya  con- 
tre eux  Maxime  , qui , dans  le 
delfein  de  conquérir  toute  l’ifle  , 
fi t alliance  avec  les  Piétés  ; 8c, 
avec  leur  fecours  , il  fe  rendit 
maître  du  pais  des  ÉcofTois. 
Mais,  loTfqu'il  voulut  tomber 
fur  les  Piétés  mêmes  , il  lui 
furvint  des  affaires  qui  l’en  dé- 
tournèrent. Stilicon  , tuteur 
d’Honorius,  envoya  Viétorinus 
dans  la  Grande  Bretagne  pour 
réprimer  les  Piétés , qui , de- 
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puis  la  mort  de  Théodofe , re- 
commençoient  à faire  des  cour- 
fes dans  la  province  Romaine. 
Les  Piétés,  voyant  que  Viétori- 
nus vouloit  les  traiter  avec  hau- 
teur , rappellerent  les  ÉcofTois , 
qu’ils  avoient  aidés  aux  Ro- 
mains à cha(Ter  ; 8c  ces  deux 
nations  s’étant  réunies , fe  firent 
céder  tout  le  pais  au  nord  de 
l’Humber,  dont  elles  fe  mirent 
en  pofleflîon. 

Vers  l’an  5 1 1 de  J.  C. , les  Pic* 
tess’étantalliésavecdes  Saxons, 
artiégerent  Arécluie  ; mais  , Ar- 
thur fit  lever  le  rtege,  ravagea 
leur  pais  d’un  bout  à l’autre , 
8c  l’auroit  eotierement  ruiné  , 
fans  l'intercertion  des  Évêques. 

Depuisl’irruption  des  Anglo- 
Saxons  , la  Bretagne  avoit  été 
partagée  entre  les  Bretons  ou 
Gallois  , les  ÉcofTois  , les  Pie- 
tés 8t  les  Anglo-Saxons.  Les 
Piétés  8c  les  ÉcofTois  habitoient 
la  partie  feptentrionole  de  l’ifle. 
L’Efca  & la  Twede  , avec  les 
montagnes  qui  font  entre  ces 
deux  rivières  , les  féparoient 
des  Anglois.  Les  Piâes  étoient 
à l’orient , les  ÉcofTois  à l’oc- 
cident. Le  mont  Grasbain  étoit 
leur  borne  commune  , depuis 
l’embouchure  de  la  Nyfle  juf- 
quau  lac  Lomond.  Alberneth 
étoit  la  capitale  des  Piétés  , & 
Edimbourg  étoit  encore  à eux. 
Ils  ne  fe  contentèrent  pas  de 
ces  terres.  En  670 , ils  attaquè- 
rent Egfrid  , roi  de  tout  le  Nor» 
thumberland  , qui  les  barrit  8c 
les  contraignit  de  lui  céder  une 
partie  de  leur  pats  pour  avoir 
la  paix.  Peu  de  tems  après , ils 
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eurent  leur  revanche,  & s’em- 
parèrent d’une  province  de  la 
Brrnicie.  Mais  , l’an  840  ayant 
perdu  deux  grandes  batailles 
contre  Kr-.eth  roi  d’Écofle , le 
vainqueur  , qui  vouloir  venger 
la  morr  de  fon  pere  , qu’ils 
avoienr  tué  , & dont  il  avoient 
traîné  le  corps  avec  indignité, 
en  ufa  avec  eux  de  la  maniéré 
la  plus  inhumaine.  Il  les  exter- 
mina tellement,  que  depuis  ce 
tems  il  n’eft  plus  relié  que  la 
mémoire  de  cette  nation  ; c’eft 
par  la  deflruétion  des  Piéles 
que  Kneth  eft  regardé  par  les 
Écoflois  comme  un  des  princi- 
paux fondateurs  de  leur  Monar- 
chie. 

PICTONES  , Pi/Jones  , (a) 
n'xroMî , peuple  de  la  Gaule 
Celtique.  Il  eft  fait  mention  des 
Piétonesen  plufieursendroits  des 
Commentaires  de  Jules  Céfar  ; 
& comme  leurs  dépendances  s’é- 
nrndoient  jufqu’à  la  mer  , Jules 
Céfar  dit  en  avoir  tiré  des  bâ- 
rimens  , ainfi  que  du  païs  des 
Santones , dans  la  guerre  qu’il 
fir  aux  Vénetes. 

Strabon  & Ptolémée  font  con- 
uoître  que  les  Pidlones  n’étoient 
bornés  que  par  la  Loire  , qui 
les  féparoit  des  Namnetes.  Car, 
félon  Strabon  , la  Loire  fe  rend 
dans  la  mer  entre  les  Pidtones 
& les  Namnetes  ; & félon  Pto- 
lémée, les  Piflones  occupent  la 
partie  feptentrionale  de  l’Aqui- 


taine, le  long  de  la  mer  &fur  Ta 
Loire.Ainfi.les  Géographes, qui, 
dans  les  cartes  précédentes  delà 
Gaule  , ont  limité  les  Pxftones 
parles  bornes  aéluelles  du  dio- 
cefe  de  Nantes,  ne  font  point 
conformes  au  témoignage  for- 
mel des  Anciens.  Ils  paroilTenc 
avoir  ignoré  que  le  diocefe  de 
Nantes  ne  s’étend  au  midi  de  la 
Loire  ,que  parce  qu’au  neuvie^- 
me  fiecle  la  jurifdiâion  fpiri- 
tueile  des  Évêques  de  Poitiers 
a foufFert  un  démembrement  de 
ce  côté-là.  On  fçait  d’ailleurs 
que  le  territoire  des  Piflones 
renfermoit  un  canton  qui  a été 
uni  au  diocefe  dangers , & qui 
fe  nomme  les  Mauges.  Au  relie  , 
perfonne  n’ignore  que  le  dio- 
cefe de  Maillezais , dont  le  fiege 
a été  transféré  à la  Rochelle  , 
& celui  de  Luçon,  font  des  par- 
ties détachées  du  diocefe  de  Poi- 
tiers par  Jean  XXlI  , pour  l’é- 
tabliffement  de  ces  Évêchés  , an 

1317. 

Quant  au  nom  de  PiRonct  , 
comme  il  fe  lit  dans  les  plus 
anciens  Auteurs  , Jules  Céfar  , 
Strabon  , Pline  , Ptolémée,  la 
forme  un  peu  différente  qu’il  a 
prife  dans  le  nom  de  PiRavi  , 
doit  avoir  été  ufitée  avant  la 
chute  de  l’Empire  dans  la  Gau- 
le , puifque  c’eft  ainfi  que  la 
capitale  , lorfqu’elle  a été  dé- 
fignée  comme  la  plûpart  des 
autres , par  le  nom  du  peuple  , 


(«)  Cxf.de  Bell.  0*11.  L.  111.  p.  10».  4)6. Notice  de  1»  Gaul.  par  M.  d’AnvIH. 
L.  VII.  pag.  *68  , *6*.  Br  fe<j.  Sitab.  pa|.  519,  |ao.  Mécn.  de  l’Acad.  des 
».  190.  Piolem.  L.  II.  e.  7.  Plin.  Intel.  & Bell,  Lettt.  X.  XIX.  f.  69a > 
aom,  1.  pag.  aa(.  Ltcun.  L,  1,  t>|  & /«»*• 
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eft  appellée  dans  Ammien  Mar» 
cetlin  & dans  les  Notices. 

Vercingétorix  fe  joignit  aux 
Pidlones  & à divers  autres  peu* 
pies  pours’oppoferauxRoroains; 
& les  Princes  de  la  Gaule  or- 
donnèrent aux  Piétones  de  four- 
nir huit  mille  hommes , lors- 
qu'il fut  queftion  de  lever  le 
fiege  de  devant  Alife. 

Lucain  parle  des  Piétones 
comme  d’un  peuple  libre  ; & 
Ptolémée  leur  donne  deux  vil- 
les , Auguftoritum  & Limonum. 
Cette  derniere  prit  dans  la  fuite 
le  nom  de  PiBavi  , d’ob  s’eft 
formé  celui  de  Poitiers  qu’elle 
porte  aujourd’hui.  Pour  les  Pic- 
tones  , leur  dénomination  s’eft 
auffi  confervée  dans  celle  de 
Poitou  , qu’on  attribue  à préfent 
à la  Province  dont  Poitiers  eft 
la  Capitale. 

P1CUMNUS  , Picumnus,  (<a) 
frere  de  Pilumnus.  On  les  bo- 
noroit  tous  deux  comme  des 
Dieux.  Picumnus  avoit  inventé 
l'ufage  de  fumer  les  terres,  d’où 
il  fut  furnommé  Sterquilinus  ; 
& Pilumnus , celui  de  moudre 
le  bled  , c’eft  pourquoi  il  étoit 
particulièrement  honoré  par  les 
meûniers.  Nonius  Marcellus  dit 
ue  Pilumnus  & Picumnus  pré- 
doiem  aux  aufpices  des  maria- 
ges , 6c  pour  appuyer  fon  opi- 
nion il  cite  un  partage  de  Var- 
ron  , qui  dit  que  fi  l’enfant  que 
venoit  de  recevoir  la  fige- fem- 
me , avoit  l’apparence  de  vivre 

(s)  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  1. 
P.  J4Î-  T.  IV.  p.  461. 

(*)  0»id.  Metam.  L.  XIV.  c.  8,9. 
Juvca.  ùatyt.  8.  f.  IJI.  Virg.  tneid. 


PI  .157 

long- tems,  elle  lepofoit  à terre 
pour  conjeâurer  s’il  feroir  d’une 
tailiebien  droite  ; & qu’ci  dref- 
foit  daos  les  temples  des  lits 
pour  les  dieux  Pilumnus  & Pi- 
cumnus , divinités  qui  préfi- 
doient  aux  mariages- 
P1CUS  , Ficus  , (b)  fils  de  Sa- 
turne & roi  des  Aborigènes  , 
peuple  d’Italie  , fut  un  Psince 
accompli.  Ovide  fait  un  por- 
trait charm  nt  de  ce  Prince. 
Comme  il  périt  à la  chaiTe  dans 
un  âge  peu  avancé  , ôc  qu’on  ne 
trouva  point  fon  corps  , on  pu- 
blia qu'il  avoir  été  changé  en 
pivert , oifeau  dont  le  nom  la- 
tin eft  le  même  que  le  lien  ; 
& pour  donner  quelque  créance 
à cette  fable,  on  ajouta  que  c’é- 
toit  Circé  qui  avoit  opéré  ce 
changement.  Elle  l’avoit  ren- 
contré , dit  le  Poëte  que  l’on 
vient  de  citer  , dans  un  bois  où 
elle  étoit  venue  cueillir  des 
herbes  pour  fes  opérations  ma- 
giques ; elle  avoit  fenti  dans  le 
moment  un  violent  amour  pour 
lui;&  l’ayant  trouvé  infenfibte^ 
elle  le  frappa  de  fa  baguette  , 
& au(C-tôt  fon  corps  fut  revêtu 
de  plumes  , & il  difparut , &c. 

Servius  prétend  que  cette  fic- 
tion n’eft  fondée  que  fur  ce  quç 
ce  Prince  , qui  fe  vantoit  d’ex- 
celler dans  l’art  de  connoître 
l’avenir  , fe  fervoit  d’un  pivert 
qu’il  avoit  fçu  apprivoifer.  Ou 
peut  affurer  que  la  reffemblance 
du  nom  de  ce  Prince  avec  celui 

L.  VH.  ».  48  , 171  , 187.  4r  fa. 
Myth.  par  M.  l’Abh.Bsn.  T.  11!,  p.  44*  , 
446.  T,  IV.  p.  477.  dr/wv. 
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de  pivert , ne  contribua  par  peu 
à la  fable  de  fa  métamorphofe. 
Quoi  qu’il  en  foit  , Picus  fut 
honoré  après  fa  mort  , ôc  mis 
au  nombre  des  Dieux  Indigetes. 

Malgré  l’autorité  de  Servius 
ôc  de  plufieurs  autres  , qui  tous 
regardent  Picus  comme  un  per- 
fonnage  réel , fit  un  Roi  des  Abo- 
rigènes , nous  avons  plufieurs 
Auteurs  qui  prétendent  qu’il 
n'y  eut  jamais  de  Roi  de  ce  nom 
enltalie;&  Gérard  Voffius  veut 

?:ue  toute  cette  fable  ne  foit 
ondée  que  fur  ce  qu’il  y avoit 
anciennement  daos  le  païs  des 
Sabins  , un  Oracle  de  Mars  , 
pour  lequel  on  fe  fervoit  du 
pivert.  Bochart  ■ qui  trouvé  tou- 
jours le  dénouement  des  fables 
dans  la  langue  Phénicienne , 
dit  que  celle-ci  n’eft  fondée  que 
fur  le  mot  pica  , qui  veut  dire 
un  devin  ; fit  que  c’eft  fur  la 
refiemblance  de  ce  nom  avec 
celui  de  Picus  , qu’on  a forgé 
un  Roi  qui  prédifoit  l’avenir. 
Enfin,  il  y a des  Sçavans  qui 
foutiennent  que  Pieu*  eft  le  mê- 
me que  Jupiter,  honoré  par  les 
anciens  Aborigènes  fous  le  fym- 
bole  du  pivert,  oifeau  d'un  grand 
ufage  dans  les  Augures. 

Pour  moi , dit  M.  l’abbé  Ba- 
nier  , je  crois  qu’on  peut  s’eo 
rapporter  aux  Anciens , fie  af- 
furer  avec  eux  , que  Picus  a 
régné  en  Italie , fit  a eu  Faunus 
fon  fils  pour  fuccefleur. 

Picus  avoit  époufé  la  belle 
.Canente.  Voyt{  Canente. 
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II  eft  appellé  dans  Virgile 
cquûrn  domitor  ; fit  ces  mots  fe 
rapportent  à l’exprefiïon  d’O- 
vide , qui  appelle  Picus  ftu- 
diofus  t quorum . C’étoit  une  belle 
qualité  chez  les  Anciens  que 
d’aimer  les  chevaux. 

Il  y en  a qui  diftinguent  deux 
Rois  d’Italie  , du  nom  de  Picus. 
Le  premier  que  l’on  fait  regner 
treote-fept  ans , eft  celui  dont 
on  vient  de  parler.  Le  fécond  , 
beaucoup  plus  ancien  que  l’au- 
tre , étoit  Roi  des  Latins , ôc 
avoit , dit-on  , régné  cinquante- 
fept  ans. 

P I D O C U S , Pidocut  , (<*) 
n /coç,  fut  pere  de  Démarque, 
capitaine  Syracufain. 

P1DORE,  Pidorus,  n U , (£) 
ville  de  Macédoine  dans  la  Chai- 
cidique  , fur  le  bord  occiden- 
tal du  golfe  Singitique.  Héro- 
dote fait  mention  de  cette  ville. 

PIDYTÈS,  .Pidytts , (c) 
Hi/uth;  .capitaine  Troyen  , fut 
précipité  dans  le  tombeau  par 
Ulylle.  Il  étoit  de  la  ville  de 
Percote. 

P1ÉLUS  , P ici us , Tliixt . (</) 
fils  de  Pyrrhus  fit  d’Androma- 
que  , fuccéda  à fon  pere  au 
Royaume  d’Épire  , félon  Juftio. 
Paufanias  dit  aufti  que  Piélus  de- 
meura en  Épire  , fit  que  c’eft  li 
lui,  plutôt  qu’à  Moloftus  fon 
frere  , que  Pyrrhus  , fils  d’Éa- 
cidas.fit  fes  ancêtres,  rapportent 
leur  origine.  Juftin  lit  Piali* , au 
lieu  de  Piélus. 


S)  Xcnoph.  p.  4)i.  | («)  Homer.Iliad.  t.  VI.  v.  )o. 

) Herod.  L.  VU.  c.  sa*.  | Of)  Jutt.  L.  XVU.  c.  J.  Pauf.  p.  ij. 
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PIERE , PIÉRIE , Pitra , Pie- 
ria  , (<j)  ville  de  Grèce  dan»  la 
Thelïalie,  félon  Tite-Live.  Cet 
Hiftorien  , dans  un  endroit , lit 
Piera  , 6t  dans  un  autre  , Pit- 
ria.  Mais  , comme  cette  ville 
n’eft  point  d’ailleurs  connue , 
on  penfe  quil  faudroit  lire  Pia- 
lie.  Foyei  Pialie. 

PIERES  , Pitres , niipn , (t) 
peuple  de  Thrace  , limitrophe 
de  la  Macédoine.  Pline  met  ce 
peuple  dans  la  Macédoine  même. 

Thucydide  nous  apprend  que 
les  Pieres  étoient  venus  de  Pié- 
rie  ; qu’ils  habitoient  au  pied 
du  mont  Pangée  au-delà  du  Stry- 
mon  ; que  leurs  villes  étoient 
Phagrete  & quelques  autres  ; Si 
que  c’étoit  pour  cela  que  le  pais, 
lîtué  fous  le  mont  Pangée  , du 
côté  de  la  mer,  s'appelloit  le 
golfe  Piéricus. 

Il  y avoit  , au  rapport  d’Hé- 
rodore  , dans  le  païs  des  Pie- 
res, deux  murs  , dont  l’un  s’ap- 
elloir  Niphagras , Si  l’autre 
ergame.  Xerxès  paffa  ces  deux 
murs.  Hérodote  fait  mention  au 
même  endroit , des  mines  d’or 
& d’argent  qui  fe  trouvoient  au 
païs  des  Pieres. 

PIÉRICUS  [Le  Golfe], 
/inus  Piéricus  , Ilttpnôi  . 

(c)  golfe  de  la  mer  Egée.  Ce 
golfe  , félon  Thucydide  , n’étoit 
autre  chofe  que  la  partie  du  païs 

(a)  Tlt.  Lit.  L.  XXXII.  c.  IJ.  I» 


XXXVI.  c.  «4.  , 

(*)  Plln.  T.  I.  p.  soi.  Thucyd.  p.  I«8, 
Herod.  L.  VII.  c.  11a. 
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des  pieres  , fitué  entre  le  mont 
Pangée  Si  la  mer  Égée. 

PIÉRIDES , Piérides,  (</) nom 
donné  à neuf  foeurs , qui  étoient 
ainfi  appellées  à caufe  de  Pié- 
rus  leur  pere.  Elles  excelloient, 
dit-on  , dans  la  mulique  & dans 
la  poëfie.  Fieres  de  leur  nom- 
bre Si  de  leurs  talens , elles 
oferent  aller  chercher  les  neuf 
Mufes  fur  le  mont  Parnafle , 
pour  leur  faire  un  défi  , de  dif- 
puter  avec  elles  du  prix  de  la 
voix.  Le  combat  fut  accepté  , 
St  les  Nymphes  de  la  contrée 
furent  choifies  pour  arbitres. 
Celles-ci  , après  avoir  entendu 
chanter  les  deux  parties  , pro- 
noncèrent toutes  de  concert  ea 
faveur  des  Déelfes  du  ParnaïTe. 
Les  Piérides , piquées  de  ce  ju- 
gement , dirent  aux  Mufes  beau- 
coup d’injures  , Sc  voulurent 
même  les  frapper  , lorfqu’Apol- 
lon  les  métamorphofa  en  pies , 
leur  laidant  toujours  la  même 
envie  de  parler.  Cette  fable  eft 
fondée  fur  ce  que  les  filles  de 
Piérus  , fe  croyant  les  plus  ha- 
biles chanteufes  du  monde , ofe- 
rent prendre  Je  nom  de  Mufes. 

On  donne  au®  aux  Mufes  le 
furnom  de  Piérides  , à caufe  du 
mont  Piérus  en  ThelFalie  qui 
leur  étoit  confacré.  Voyt[  Pié- 
rus. 

PIÉRIE  , Pieria  , Ihtpia  , (t) 
contrée  de  Macédoine  , fituée 

Myth.  par  M.  PÀbb,  Ban.  Tom.  IV. 

p.  SIS  I 119  , 1)1. 

(»)  Ptolcm.  L.  III.  c.  13.  Strab.  p. 
1)0.  Tit.  Lit.  L.  XXXIX.  c.  16.  L. 
xuv.  c.  ao.  Plia.  T.  I.  f.  soi.  Uomcri 
Ilud,  L,  II. 4».  17), 
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dans  la  partie  méridionale  de 
ce  royaume  , le  long  du  golfe 
Thermaïque. 

Ptolémée  borne  la  Piérie  , au 
nord  par  le  fleuve  Lydius , de 
au  midi  par  le  fleuve  Pénée  , St 
y met  quatre  villei , Dium  & 
Pydne  fur  le  bord  de  la  mer, 
Vallès  de  Phylaces  dans  les  ter- 
res. L’Aliacmon  de  le  Phari- 
bus  , félon  le  même  Ptolémée, 
arrofoient  la  Piérie. 

Strabon  donne  des  bornes  dif- 
férentes à cette  contrée.  11  ne 
la  fait  commencer  , du  côté  du 
midi , qu’à  l’Aliacmon , de  la 
termine  , du  côté  du  nord  , à 
l’Axius. 

Pline  ditque  la  Piérie  fut  ainfi 
appellée  d’une  forêt.  C’eft  la 
forêt  de  Piérie , dont  il  eft 
parlé  ci-après.  Il  ne  met  dans 
la  Piérie  qu’une  feule  ville  qu’il 
appelle  Égimium. 

PIÉRIE  , Pitria,  Uitfla  , (<j) 
contrée  d’Afïe  dans  la  Syrie. 
Elle  tiroit  fon  nom  du  mont  Pié- 
rus , que  les  Macédoniens  avoent 
ainfi  nommé  à l’imitation  du  mont 
Piérius  qui  étoit  dans  leur  patrie. 
On  ne  peut  point  dire  quelle 
ville  maritime  Ptoléraée  donne 
à la  Piérie  ; car  , dans  fa  def- 
cription  de  la  Syrie  , il  fe  con- 
tente de  rapporter  tout  de  fuite 
les  lieux  qui  font  le  long  de  la 
côté  , depuis  la  Cilicie  jufqu’à 
la  Phénicie,  fans  diftinguer  ceux 
qui  appartiennent  à la  Piérie  , 
à la  Séleucide  de  à la  Caffiotide. 
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11  donne  feulement  à la  Piérie 
trois  ou  quatre  places  dans  le* 
terres. 

PIÉRIE  , Pieria  , Ihifitt  . (6) 
montagne  d’Afie  , ainfi  appel— 
lée  à l’imitation  d’une  monta- 
gne du  même  nom  en  Grèce. 
Cette  montagne  donnoit  le  nom 
à une  contrée  qui  faifoit  partie 
de  la  Séleuciae.  Strabon  die 
qu'elle  s’érendoit  du  midi  au 
nord  , de  alloit  fe  joindre  avec 
le  mont  Amanus.  Ortélius  foup— 
çonne  que  ce  pourroit  être  la. 
même  montagne  que  Guillaume 
de  Tyr  appelle  Mortana  Nigra. 

PIÉRIE  [La  forêt  de],  Pir- 
riajylva,(c)  forêt  de  Macédoine 
dans  la  Piérie  , avoir  donné  fon 
nom  à cette  contrée.  Ce  fut 
dans  cette  forêt  que  fe  tetira 
le  roi  Perlée  , après  avoir  été 
vaincu  par  les  Romains,  l'an  i63 
avant  J.  C. 

PIÉRION  , Pierion  , Hurlur. 
(d)  Poète  inconnu.  On  fçait  feu- 
lement qu’il  avoit  fait  des  vers 
contre  lesLieutenans  d’Alexan- 
dreleGrand , quis’étoîent  laifle 
battre  par  les  Barbares.  , 

PIÉRIS  , Pitris.  Voyt{  Pié- 
rus  , ville  de  Grece  dans  la 
Theflalie. 

PIÉRIUS,  Pierius,  Tlt/pi*  . 
montatagne  , que  d’autres  ap- 
pellent Piérus.  Poyi{  Piérus. 

PIÉRIUS  , Pierius  , nijpjsç, 
prince  Macédonien  , que  d’au- 
tres nomment  Piérus.  Voye\  Pié- 
rus. 


(s)  Ptolem.  L.  V.  c.  if.  Strah.  p.  [yjt. 

751.  Plin.  T.  I.  p.  a$9,  »«s-  (*)  Tit.  liv.  L.  XUV.  e.  t). 

(»;  Ptolem.  L.  V.  c,  i $.  Sttab.  p,  I v^>  Plot.  T.  i,  p.  Sf^ 
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PIERRE,  Petrut  , nitfti; , (a)  ils  prirent  tant  de  poiffons  que 
Prince  de*  Apôtre»  , né  à Beth-  leurs  barques  en  furent  entier 
laide , étoit  fils  de  Jean, fit  frçre  renient  remplies.  Alors,  Pierre 
de  Saint  André.  Son  premier  te  jetta  aux  pieds  de  Jefus,  fit 
nom  étoit  Simon.  Le  Sauveur  , lui  dit;  Éloignez-vous  de  moi» 
en  l'appellant  à l’Apoflolat  , Seigneur  ; car  je  ne  fuis  qu'un 
changea  ce  nom  en  celui  deCé-  pécheur.  En  même  tenu  , Jeful 
phas,  c’eft-à-dire , en  Sjrriac  , lui  dit  : Suivez-rooi , & je  vous 
Pierre,  ou  rocher.  11  étoit  ma-  ferai  pêcheur  d’hommes.  Il  dit 

rié  fie  avoit  fa  maifon  , fa  belle-  la  même  chofe  à Jacques  & à 

mere  fie  fa  femme  à Caphar-  Jean  ; Sc  suffi- tôt  ils  quittèrent 

Baüm  , fur  le  lac  de  Généza-  leurs  barques  fie  leurs  filets  , fie 

reth.  Saint  André  , ayant  été  le  fuivirent  le  Sauveur, 
premier  appellé  par  Jefus-Chrift,  Quelque  tems  après,  Jefus K 
rencontra  Simon  fon  frere  , fie  étant  venu  à Capharnaüm , en* 
lui  ditt  Nous  avons  trouvé  le  tra  dans  la  maifon  de  S.  Pierres 

Meffie  ; & il  l’amena  à Jefus,  où  il  trouva  fa  belle-mere  qui 

Jefus  , l’ayant  regardé , lui  dit  : avoit  la  fievre  ; il  la  guérit  auf- 

Vous  êtes  Simon  fils  de  Jean,  fi-tôt,  6c  cette  femme  commença 
Vous  ferez  dans  la  fuite  appellé  à le  fervir.  Peu  de  tems  avant 
Céphas,  c’eft-à-dire,  Pierre  ou  la  fête  de  Pâques  de  l’annéè 

rocher.  Après  avoir  palTé  un  fuivanre  , Jefus  étant  de  retout 

jour  avec  le  Sauveur  , ils  s’en  en  Galilée  , fit  choix  de  douze 

retournèrent  à leur  occupation  Apôtres  , à la  tête  defquels  S. 
ordinaire  qui  étoit  la  pêche.  On  Pierre  eft  toujours  marqué.  Une 
croit  cependant  qu’ils  allifterent  nuit  que  Jefus-Chrift  marchoit 
avec  lui  aux  noces  de  Cana.  fur  les  eaux  du  lac  de  Généza- 

Sur  la  fin  de  la  même  année  > reth  , Saint  Pierre  lui  demanda 

Jefus-Chrift  étant  fur  le  bord-  la  permiffion  d’aller  vert  lui. 
du  lac  de  Génézareth , vit  Pierre  Jefus  le  lui  permit.  Mais  , ayant 
& André  occupés  à pêcher  , fie  vu  une  grofie  vague,  il  eut  peur» 
qui  iavoient  leurs  filets.  Il  entra  fie  commença  à enfoncer,  Alors , 
dans  une  de  leurs  barques , fie  Jefus  le  retint , fie  lui  dit:  Hom* 
dit  à Pierre  de  jetter  les  filets  me  de  peu  de  foi  , pourquoi 
pour  pêcher.  Pierre  obéit,  quoi-  craignez-vous?  Étant  enfuittf 
qu’il  eût  déjà  péché  toute  la  abordé  de  l’autre  côté  du  lac  « 
suit  fans  rien  prendre.  Mais , fie  les  troupes  qu’il  avoit  nour- 

{*)  Matth.  c.  8.  v.  14  , t*.  e.  to.  Luc.  c.  4.  r.  j8 , 19.  C.  f.  V.  t.  4r  fai 
V.  »•  c.  14.  V.  *8.  ér  fa.  Ci  16.  f.  IJ.'C.  6.  v.  I).  ér  fa.  c.  y.  T.  46.  fa. 
ér  fa.  c.  17.  ».  t.  & fa.  c.  18.  c.  *•.  ».  7.  fa.  c.  14.  ».  t».* 
».  si  , ss.  c.  19.  ».  vf.  6 fa.  c.  if.  ér  fa.  Joan.  c.  1.  ».  40.  ér  />v 
V.  40.  6 fêj.  Marc,  c.  1.  ».  19.  & /*< j#  c.  6.  ».  69  , 70.  c,  1).  ».  6.  ér  fa. 
c.  9.  ».  js.  ér  fa.  c.  il  > ss.  ér  fa.  c.  18.  ».  10.  •-  fa.  c.  10.  ».  s.  & fa, 
c,  14.  ».  J7,  & fa.  c.  16.  ».  ft  Aftu.  Apcft.  es  1 . Sr  fa. 
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rie*  le  jour  précédent  au-delà 
de  ce  lac  , étarfi  venue* le  trou- 
ver à Capharnaüm , il  leur  parta 
de  fon  corp*  Sc  de  fon  fang  , 
qu’il  devoit  donner  à manger 
Sc  à boire  à fes  Difciples.  Cela 
ayant  fcandalifé  le*  troupe* , & 
plufieurs  l’ayant  quitté  , il  de- 
manda à Tes  Apôtres  s’ils  vou- 
loient  auffi  s’en  aller.  Mais  , 
Pierre  prenant  la  parole  , lui 
dit  : Seigneur  ,à  qui  irions-nous? 
vous  avez  les  paroles  de  la  vie 
éternelle. 

Un  jour , le  Sauveur  étant  aux 
environs  de  Céfarée  de  Philip- 
pe* , demanda  à fes  Apôtres  qui 
l’oo  difoit  qu’il  étoir.  Us  lui 
répondirent  : Les  un*  difent  que 
vous  êtes  Jean-Baptifte  ; les  au- 
tres , Élie  ; les  autres , Jérémie , 
ou  quelqu’un  des  anciens  Pro- 
phètes. Et  vou»,  qui  dites  vous 
ne  je  fuis  ? Simon  Pierre  lui 
it  : o Vous  êtes  le  Chrift,  Fil* 
» du  Dieu  vivant.' Jefuslui  dit: 
» Vous  êtes  heureux  , Simon 
» fils  de  Jean  , parce  que  ce  ne 
» font  point  la  chair  ri  le  fang 
» qui  vous  ont  révélé  ces  cho- 
» fes  , mais  c’eft  mon  Pere  qui 
» eft  dans  le  Ciel.  Et  moi  je 
n vous  dis  que  vous  êtes  Pierre  , 

» & que  fur  cette  Pierre  je 
» bâtirai  mon  Églife  , & les 
» portes  de  l’Enfer  ne  prévau- 
n dront  point  contre  elle.  Je 
» vous  donnerai  les  clefs  du 
» Royaume  des  Cieux  ; tout  ce 
» que  vous  aurez  lié  fur  ia  terre 
o fera  lié  dans  le  Ciel  ; & tout 
» ce  que  vous  aurez  délié  fur 
• la  terre  fera  délié  dans  le 
» Ciel.  » Environ  huit  jours 
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«près  , le  Sauveur  , voulant  fe 
transfigurer  fur  une  montagne 
à l’écart  , prit  avec  lui  Pierre, 
Jacques  Sc  Jean, de  leur  fit  voir 
un  échantillon  de  fa  gloire. 
Alors,  Saint  Pierre  , tout  hors 
de  lui-même  , voyant  Moïfe  Sc 
Elie  avec  Jefus , s(écria'  : « Sei- 
» gneur , il  fait  bon  ici  , fai- 
» rons-y,  s’il  vous  plaît,  trois 
n rentes  , une  pour  vou*  , une* 
» pourÉlie  & une  pour  Moife.» 

Comme  Jefu»  s’en  retournoit 
de-là  à Capharnaüm  , les  Apô- 
tres difputoienr  en  chemin  qu* 
d’entr’eux  feroit  le  plus  grand 
dans  le  Royaume  de  Dieu  .qu'ils 
croy  oient  être  fort  proche.  Jefus 
Sc  Saint  Pierre  arrivèrent  les 
premiers  à Capharnaüm  , aflez 
long- rems  avant  les  autres  Dif- 
ciples ; & ceux  qui  levoient  le 
demi-fîcle  par  tête  pour  le  tem- 
ple , vinrent  demander  à Pierre 
fi  fon  maître  le  vouloit  payer. 
Alors , Jefus  dit  à Pierre  de  jer- 
ter  fa  ligne  dans  la  mer , Sc  qu’il 
trduveroit  de  quoi  payer  le  de- 
mi-ficle  pour  eux  deux  , dans  la 
gueule  du  premier  poifTon  qu'il 
prendroit.  Pierre  obéit , trouva 
ifn  fïcle  dans  la  gueule  du  poif- 
fon , Sc  le  donna  pour  Jefus  Sc 
pour  lui.  Alors  , les  Apôtres 
arrivèrent  ; & Jefus  leur  ayant 
demandé  de  quoi  ils  s’entreee- 
noient  en  chemin  , leur  donna 
de  belles  leçons  d’humilité  Sc 
de modeflie,  montrant  afTez  qu’il 
n’ignoroit  rien  de  ce  qu’ils 
avoient  dit  entr’eux. 

Un  jour  que  Jefus  parloit  fur 
le  pardon  des  injures , S.  Pierre 
lui  demanda  combien  de  fois  il 
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falloit  pardonner  , s’il  fuffifoit 
de  pardonner  fepc  fois.  Jefus 
lui  dit  : Je  ne  vous  dis  pas  de 
pardonner  feulement  fept  fois  , 
mais  jufqu’à  feptante  fois  fept 
fois.  Dana  une  autre  occafion  , 
comme  le  Sauveur  patloit  du 
danger  des  richefles , Pierre 
lui  dir  : Seigneur  , nous  avons 

Jjuitté  toutes  chofes  pour  vous 
uivre  , quelle  récoropenfe  en 
recevrons-nous  ? Jefus  lui  ré- 
pondit : a En  vérité  je  vous  le 
*>  dis  , que  vous  qui  avez  quitté 
» toutes  chofes  pour  me  fui- 
» vre , vous  recevrez  le  cen- 
» tuple  dés  ce  monde  , de  la  vie 
» éternelle  dans  l’autre  : & au 
w dernier  jour, lorfque  le  Fils  de 
» l’Homme  s’ affeïera  pour  juger 
n le  monde  , vous  ferez  alfis 
n fur  douze  trônes  pour  juger 
n les  douze  tribus  d'ifraël.  n 
Le  mardi  d'avant  la  Paffion  , 
Pierre  montra  au  Sauveur  le 
figuier  qu'il  avoit  maudit  !a  veil- 
le , de  qui  étoit  deflèthé  ; de  le 
lendemain  étant  aflis  fur  la  mon- 


tagne des  Oliviers  , il  demanda 
à Jefus  avec  les  autres  Apôtres  , 
quand  le  temple  leroit  détruit. 
Le  Jeudi,  il  fut  envoyé  avec 
Saint  Jean  . pour  difpofer  tou- 
tes chofes  pour  la  Pâque  ; fur 
le  foir  Jefus  étant  veou  dans  la 
ville  avec  les  Apôtres  , de  s’é- 
tant mis  à table  , lorfqu'il  parla 
de  celui  qui  devoit  le  trahir. 
Saint  Pierre  fit  ligne  à Saint 
Jean  de  lui  demander  qui  c’é- 
toic.  Après  la  Cene  , comme 
les  Difciplesétoient  en  difpute  , 
pour  fçavoir  qui  d’entr’eux  fe- 
t oit  le  plus  grand  , Jcful-Chriil 
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quitta  fes  habits  de  fe  mit  eft 
devoir  de  leur  laver  les  pieds, 
pour  leur  donner  en  fa  perfonne 
un  exemple  d’humiliré.  Saint 
Pierre  fit  d'abord  beaucoup  de 
difficulté  à fe  laitier  laver  le» 
pieds  par  Ton  maître.  Mais  , Je- 
fus lui  ayant  dit  : Si  je  ne  vout 
lave  point  les  pieds  , vous  Sau- 
rez point  de  part  avec  moi  , 
SaintPierre  répondit  .'Seigneur, 
lavez-moi  non- feulement  les 
pieds  , mais  même  les  mains  dt 
la  tête. 

Quelque  tems  après  , Jefus 
lui  dit  : a Pierre  , Satan  vous  a. 
n demandé , pour  vous  cribler  » 
n vous  & les  autres  Apôtres  , 
» comme  on  crible  le  froment. 
» Mais  , j’ai  prié  pour  vous  , 
» afin  que  votre  foi  ne  défaille 
» point  ; de  lorfque  vous  vous 
« ferez  relevé  , confirmez  vos 
» freres.  n 11  vouloit  marquer 
la  chvlte  prochaine  de  S.  Pierre, 
de  fon  renoncement,  dont  avec 
le  ferours  de  Dieu  , il  devoit 
fe  relever.  Saint  Pierre  lui  de- 
manda où  il  alloit  , de  lui  dé- 
clara qu’il  étoit  prêt  de  le  fui» 
vre  par  tout , jufqu’à  la  ptifon  , 
de  à la  mort  même.  Mail,  J.  C. 
lui  prédit  que  bien  loin  de  lé 
fuivre  jufqu’à  la  mort  , il  lé 
renonceroit  trois  fois  cette  mê- 
me nuit,  avant  le  chant  du  coq  » 
ou  avant  le  point  du  jour.  Alt 
fortir  de  la  Cene  , étant  allé  aU 
Jardin  des  Oliviers  , il  prit 
Pierre  , Jacques  6t  Jean , de  alla 
avec  eux  à l'écart , afin  qu’ils 
Aident  témoins  de  fon  agonie. 
Pierre  , qui  avoit  témoigné  tant 
dt  courage,  s’endormit  cepta- 
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dant  comme  Ici  autres  , ce  qui 
fut  caufe  que  Jefus-Chrift  lui 
dir:  Simon  , vou»  dormez  ? vous 
n’avez  pu  veiller  une  heure  avec 
moi. 

Judas  étant  venu  avecdes  fol- 
dats  pour  arrêter  Jefus  , Pierre 
mit  la  main  à l’épée  , 6c  coupa 
l’oreille  droite  d’un  homme  nom- 
mé Malchus  , qui  étoit  un  des 
ferviteurs  du  Grand  Prêtre. 
Mais,  Jefus  lui  dit  de  remettre 
fon  épée  dans  le  fourreau  , 6c 
que  tous  ceux  qui  frapperoient 
de  l’épée, périroientpar  l’épée, 
& en  même  teins  il  guérit  l’o- 
reille de  Malchus.  Pierre  fuivit 
Jefus-Chrift  de  loin  jufqu’à  la 
maifon  de  Cai'phe  , & il  y en- 
tra même  , par  le  moyen  d’un 
autre  Difciple  , qui  étoit  connu 
dans  cette  maifon.  Les  foldats 
& les  ferviteurs  qui  avoient  ar- 
rêté Jefus  , ayant  allumé  du  feu 
au  milieu  de  la  cour  , Pierre  fe 
mêla  aveceux  pour  fe  chauffer; 
& une  fervante  l’ayant  regardé 
attentivement , die  : Affurément 
cet  homme  étoit  avec  Jefus  de 
Nazareth.  Pierre  répondit  : Je 
ne  fçais  ce  que  vous  voulez 
dire  ; je  ne  connois  point  cet 
homme-là.  Un  moment  après , 
il  fortit  de  la  cour  8c  alla  dans 
le  veftibule.  Une  autre  fervante 
dit  à ceux  qui  étoient  préfens: 
Cet  homme  étoit  avec  Jefus  de 
Nazareth.  Pierre  le  nia  avec 
ferment.  Environ  une  heure 
après  , un  homme  de  la  com- 
pagnie affura  que  Pierre  étoit 
difciple  de  Jefus.  Les  autres  in- 
fifterent,  & dirent  qu’affurément 
il  en  étoit,  8t  que  fon  langage 
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même  étoit  une  preuve  qu’il 
étoit  Galiléen.  Enfin  , un  de 
ceux-là  , qui  étoit  parent  de 
Malchus , que  Saint  Pierre  avoit 
bleffé,  lui  dit  : Ne  vous  ai-je 
pas  vu  avec  lui  dans  le  jardin  î 
Pierre  le  nia  avec  ferment, 
proteftant  qu’il  ne  connoifloit 
point  cet  homme.  En  même  teins, 
le  coq  chanta.  Alors  , Jefus  qui 
étoit  dans  cette  même  cour  , & 
sfftz  prèsde  Pierre, leregarda; 
& Pierre  , fe  fouvenant  de  ce 
que  Jefus  lui  avoit  dit,  qu'avant 
que  le  coq  chantât , il  le  reoon- 
ceroit  trois  fois , fortit  de  la  cour 
de  Caïphe  , 6c  pleura  amère- 
ment. 

Il  demeura  apparemment  ca- 
ché , 6c  dans  les  pleurs  pendant 
tout  le  tenu  de  la  Paillon , c’eft- 
à-dire  , tout  le  vendredi  & le 
famedi  fuivans.  Mais , le  diman- 
che au  matin  , Jefus  étant  ref- 
fufeité  , 6c  Marie  étant  allée  an 
tombeau  , n’y  trouva  point  le 
Corps  de  Jefus  , ÔC  vint  promp- 
tement à la  ville,  pour  dire  à 
Pierre  6c  à Jean  qu’on  avoit  en- 
levé fon  maître  , 6c  qu'elle  ne 
fçavoit  où  on  l’avoitmis.  Pierre 
6c  Jean  y coururent.  Jean  arriva 
le  premier , mais  n’entra  pas 
dans  le  Sépulcre.  Pierre  arrivi 
enfuite  , fe  pencha  6c  vit  les  lin- 
ges qui  avoient  enveloppé  le 
Corps  ; il  entra  dans  le  Sépul- 
cre , 6c  Jean  avec  lui  ; après 
quoi  ils  s’en  retournèrent  à Je- 
rufalem , ne  fçaehant  ce  que  c'é- 
toit  que  tout  cela.  Mais  bientôt 
après , Jefus  s’apparut  aux  Sain- 
tes Femmes  qui  étoient  venue» 
les  premières  au  Sépulcre  , fit 
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leur  dît  de  donner  avis  de  fa 
Réfurreélion  aux  Apôtres , & 
en  particulier  à Pierre.  Et  le 
même  jour  le  Sauveur  s’apparut 
auffi  à Pierre  , comme  pour  le 
confoler,6c  l’aflurer  qu’il  avoir 
fa  pénitence  pour  agréable. 

Quelques  joura  après , Saint 
Pierre  s’en  étant  retourné  en 
Galilée  , comme  Jefus  le  lui 
avoit  dit  , 6c  étant  allé  pêcher 
dans  la  mer  de  Galilée,  ou  dans 
le  lac  de  Génézareth , avec  quel* 
ques-aurres  Apôtres , Jefus  leur 
apparut  fur  le  bord  , 6c  leur  dit 
de  jetter  leurs  filets  du  côté 
droit  du  bateau  ; ils  les  jette- 
rent  , & ils  prirent  une  telle 
quantité  de  poilfons  , qu’ils  ne 
pouvoient  plus  retirer  leurs  fi- 
lets. Alors  , Saint  Jean  dit  à 
Pierre  : C’eft  le  Seigneur.  Auf- 
fitôt  Pierre  fe  ceignit  de  fa  tu- 
nique , car  il  étoit  nu  ; & s’é- 
tant jetté  à la  nage , il  arriva  où 
étoit  Jefus  ;&  ayant  tiré  à bord 
les  filets  pleins  de  poifions,  Je- 
fus dîna  avec  eux.  Après  le  re- 
pas , Jefus  dit  à Pierre  : Simon 
fils  de  Jean,  m'aimez-vous  plus 
que  ceux-ci  ? Il  répondit  : Oui, 
Seigneur  , vous  fçavez  que  je 
vous  aime.  Jefus  lui  dit:  Paifiez 
mes  agneaux.  Il  lui  fit  une  fé- 
condé fois  la  même  queftion  ; 
ÔC  Pierre  ayant  répondu  de  mê- 
me , Jefus  lui  dit:  Paiflez  mes 
agneaux.  Enfin  , le  Sauveur  lui 
ayant  fait  une  troifieme  quef- 
tion  femblabie  aux  deux  pre- 
mières , Saint  Pierre  en  fut  af- 
fligé , & il  répondit  : Vous  fça- 
vez , Seigneur  , que  je  vous  ai- 
me. Jefus  lui  repartit  : « Paif- 
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* fez  mes  brebis.  Je  vous  dis 
» en  vérité  que  quand  vous 
» étiez  jeune  , vous  vous  cei- 
» gniez  8c  alliez  où  vous  vou- 
ai liez  ; mais  à préfent  que  vous 
» êtes  vieux , un  autre  vous 
» ceindra  & vous  mènera  où 
» vous  ne  voudriez  pas.  » Ce 
que  Jefus  difoit  pour  lui  prédire 
le  genre  de  mort  qu’il  dévoie 
foutfrir.  En  même  tems,  Pierre 
ayant  apperçu  Saint  Je^n  l’é- 
vangéliue  , dit  au  Sauveur  : 
Seigneur  ,que  deviendra  celui- 
ci  ? Jefus  lui  répondit  : Si  je 
veux  qu’il  demeure  ainfi  , que 
vous  importe  ? fuivez-moi  , ne 
voulant  point  lui  dire  de  quelle 
maniéré  Saint  Jean  finiroit  fa 
vie. 

Après  que  Jefus  - Chrifl  fut 
monté  au  Ciel  , 6c  que  les  Apô- 
tres eurent  été  témoins  de  Ton 
Afcenfion  , ils  revinrent  à Jéru- 
falrm  , pour  y attendre  le  S. 
Efprit,  queleSauveurleur  avoit 
promis  ; 6c  s’étant  aflemblés 
dans  une  maifon  , ils  y demeu- 
rèrent dans  la  priere  & dans 
l’union  de  la  charité  , jufqu’au 
moment  que  le  S.  Efprit  defeen- 
dit  fur  eux  en  forme  de  langues 
de  feu.  Pendant  cet  intervalle. 
Saint  Pierre  propofa  aux  Apô- 
tres & à l’affemblée  des  fideles 
de  faire  remplir  la  place  que  le 
traître  Judas  avoit  par  fa  mort 
laidèe  vacante  dans  l’Apoftolat. 
La  propolîtion  fut  agréée  de 
tout  le  monde,  6c  on  préfenra 
deux  perfonnes , Jofeph  Barfa- 
bas  6c  Matthias.  Tous  fe  mirent 
en  prières , pour  demander  à 
Dieu  qu’il  lui  plût  déclarer  fa 
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volonté  fur  le  choix  de  l’un  de 
ce*  deux  fujets.  On  jetta  le  fort , 
& le  fort  tomba  fur  Matthias, 
qui  dès-lors  fut  compté  parmi 
le*  douze  Apôtres. 

Le  dixième  jour  après  l’Af- 
cersfion  du  Sauveur  , le  S.  Efprir 
étant  defcendu  fur  les  Apôtre* 
& fur  tous  le*  fidelesqui  étoient 
affemblés  avec  eux  , 6c  les  ayant 
remplis  de  fet  dons  furnaturels  , 
& fur-tout  du  don  des  langues  , 
tous  ceux  qui  furent  témoins  de 
ce  miracle  , en  témoignèrent 
leur  admiration.  Comme  c’éroit 
le  jour  de  la  Pentecôte  , & qu’il 
y avoit  alors  à Jérufalem  des 
juifs  de  toutes  les  province* 
d’Orient , ils  ne  pou  voient  com- 
prendre comment  ces  gens  , qui 
pour  la  plâpart  étoient  Gali- 
léens  , parloient  les  langues  de 
chacun  d’eux  en  particulier. 
Ouelques-unt  difoient  que  les 
Apôtres  étoient  remplis  devin. 
Saint  Pierre , prenant  la  parole, 
leur  dit  que  ce  qu'ils  vsyoient 
jiepouvoit  être  l'effet  de  l’ivre!» 
fe  , mais  que  c’étoit  l’exécution 
de  la  promefle  que  le  Saint- 
Efprit  avoitfaire  par  le  prophète 
Joël  , d’envoyer  fon  S.  Efprit 
{ ,r  toute  chair  , & de  donner 
l’efprit  de  prophétie  aux  jeu- 
nes & aux  vieux  , aux  hommes 
& aux  femmes.  Il  leur  parla  en- 
fuite  de  Jefus-Chrift  , & il  leur 
dit  qu’il  étoit  le  vrai  Meflîe  ; 
qu’il  étoit  reffufeité  comme  l’É- 
rritttre  l’avoit  prédit  ; que  lui 
& les  autres  Apôtres  a voient 
été  témoins  de  fa  Réfurreélion  ; 
qu’il  étoit  monté  au  Ciel  , Ôc 
a Vil  leur  avoit  envoyé  le  Saint- 
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Efprir,  dont  ils  voyoient  les  ef- 
fets de  leurs  yeux  , par  le  don 
des  langues  dont  ils  avoiem  été 
fubitement  remplis. 

Alors , ceux  qui  l'écoutoient, 
furent  touchés  de  componction, 
& demandèrent  aux  Apôtres: 
Mes  freres  , que  ferons- nous? 
Pierre  leur  répondit  : Faite* 
pénitence  , que  chacun  de  vou» 
reçoive  le  baptême , St  vous  re- 
cevrez le  S.  Efprit.  Il  les  inftrui- 
iic  donc  , les  baptifa  , ÔC  il  y 
eut  ce  jour-là  trot*  mille  per- 
fonne*  qui  embraflerent  la  roi. 
Quelques  jours  après  , S.  Pierre 
ôc  S.  Jean  allant  au  temple  à 
l’heure  de  None  , qui  étoit 
l’heure  de  la  priere  , ils  trou- 
vèrent à la  porte  du  temple  un 
homme  âgé  de  plus  de  quarante 
ans  , qui  , depuis  fa  naiffance, 
étoit  tellement  perclus  de  fes 
jambes . qu’il  ne  pouvoit  mar- 
cher. Cet  homme,  voyant  Pierre 
& Jean  , leur  demanda  l’aumône. 
Alors , Pierre  lui  dit  : Je  n’ai 
ni  or  , ni  argent  ; mais  ce  que 
j’ai  , je  vous  le  donne  au  nom 
de  Jefus-Chrift  de  Nazareth; 
levez-vous  , de  marchez.  Auf- 
fitôr  il  fe  leva  , marcha  & entra 
avec  eux  dans  le  temple  , levant 
fa  -voix  de  glorifiant  Dieu.  Il 
tenoit  Saint  Pierre,  St  racomoit 
au  peuple  affemblé  ce  qui  lui 

étoit  arrivé.  Alors  , Pierre  pre* 

nant  la  parole,  dit  à tout  le 
peuple  , que  ce  n’étoit  pas  pat 
fa  propre  vertu  qu’il  avoit  fai? 
le  miracle  qu’ils  adrairoient  ; 
que  c’étoit  par  la  vertu  de  J.  C. 
que  cet  homme  avoit  reçu  la 
guérifon.  Il  leur  repréfenta  en- 
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faite  le  crime  qu*il*  «voient 
commis , en  faifant  mourir  J.  C. , 
qui  étoit  le  Sauveur  du  monde , 
& le  Mcflie  ; & aptès  leur  avoir 
montré  que  félon  routei  les  pro- 
phéties , le  Chrift  devoit  mou- 
rir, il  les  exhortai  la  pénitent*, 
& à profiter  de  la  mort  du 
Fils  de  Dieu. 

U parloir  encore  au  peuple 
lorfque  le»  Prêtre»  fit  le*  Sad- 
ducéena  étant  furvcnu*  , fe 
faifirent  de  lui  & de  Jean  , & 
le*  menèrent  en  prifon  jufqu’au 
lendemain  ; car  , il  étoit  déjà 
aflez  tard.  Or , le  nombre  de 
ceux  qui  furent  converti*  ce 
jour  là  à cette  fécondé  prédi- 
cation de  Saint  Pierre  ,fut  d’en- 
viron cinq  mille.  Le  lende- 
main , le*  Sénateurs,  le*  Magif- 
trats  , & les  principaux  de* 
Prêtre*  s’étant  affemblés  , on 
fit  comparoître  Je*  deux  Apô- 
tres devant  eux  , & on  leur 
demanda  au  nom  de  qui  ils 
avoient  fait  le  miracle  de  la 
guérifon  de  cet  homme  perclus 
de  fes  jambe*.  Saiar  Pierre  leur 
répondit , c’eft  au  nom  de  Je- 
fus-Chrift  de  Nazareth  , que 
vous  avez  crucifié , & que  Dieu 
a reffufeité  d'entre  les  morts. 
C’en  lui  qui  eft  la  pierre  an- 
gulaire que  vous  avez  rejertée, 
mais  qui  eft  le  feul  en  qui  nous 
puiflioos  efpérer  de  trouver  le 
ïalut.  La  réfolurion  de  Pierre 
ôc  de  Jean  les  étonna  : & les 
ayant  fait  fortir  hors  de  l’at* 
femblée  , pour  délibérer  en- 
tr’eux  fur  ce  qu’ils  avoient  à 
faire  , ils  réfolurent  de  leur  or- 
donner de  ne  plus  parler  au 
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nom  de  Jefus-Chrift  ; & les 
ayant  fait  rentrer  dans  la  faite  , 
ils  leur  firent  défenfe  de  rien 
dire  ou  enfeigner  en  fon  nom. 
Mais  , Pierre  & Jean  leur  ré- 
pondirent ; Jugez  vous-mêmes 
s’il  eft  plus  jufte  devant  Dieu 
de  vous  obéir  , que  d’obéir  à 
Dieu  ; car  , nous  ne  pouvons 
ne  pas  parler  de  ce  que  nous 
avons  vu  6c  ouï.  Les  Sénateua 
les  renvoyèrent  , en  leur  fai- 
fant  de  grandes  menaces  , s’ils 
n’obéiftbienr  pas  à leurs  ordres. 
Les  deux  Apôtres  revinrent 
donc  trouver  leurs  freres  , fit 
leur  racontèrent  ce  qui  s’étoit 
paftTé.  Quand  ils  eurent  entendu 
cela  , ils  éleverenc  leurs  voix  , 
& demandèrent  à Dieu  qu’il 
leur  donnât  la  force  d’annon- 
cer fa  parole  avec  une  entière 
liberté  ; & lorfqu’il*  eurent 
achevé  leur  .priere  , le  lieu  où 
ils  étoient  aflemblés  trembla  , Sc 
ils  furent  de  nouveau  remplis 
du  Saint-Efprit.  En  ce  tems-là  , 
plufieursFideles  vendirent  leurs 
biens , fit  en  apportèrent  le  prix 
aux  pieds  des  Apôtres.  De  ce 
nombre  furent  un  homme  nom- 
mé Ananie  , 6c  Saphire  fa  fem- 
me , lefquels  de  concert  retin- 
rent une  partie  du  prix  de 
leurs  fonds  , 6c  apportèrent 
le  refte  à Saint  Pierre.  Ana- 
nie vint  le  premier , & Saint 
Pierre  lui  ayant  dit  : Ananie  , 
comment  Satan  a-t-iltenté  votre 
coeur  , pour  vous  porter  à men- 
tir au  Saint-Efprit  ,6c  à détour. 
Der  une  partie  de  votre  fonds 
de  terre  i Ct  n’eft  pas  aux  hom- 
mes que  vous  avez  menti , mais 
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fc  Pieu  ) auffi-tôt,  Aiianfê  tomba 
mon  ; on  l'emporta  ,8c  on  l’en- 
terra. Environ  trois  heures 
•près  , Saphire  fa  femme  vint 
auffi.  Saint  Pierre  lui  dit  à peu 
près  la  même  thofe  qu’à  fon 
mari  ; & fiir  le  champ  , elle 
tomba  à fes  pieds  , 8c  rendit 
l'efprit.  Cet  événement  répan- 
dit une  grande  frayeur  dans 
l’Églife,  & parmi  tous  ceux  qui 
eh  entendirent  parler. 

Le  nombre  de  ceux  qui 
croyoient  augmentoit  de  jour 
en  jour  ; de  forte  qu’on  appor- 
tait les  malades  dans  les  rues, 
afin  que  lorfque  Pierre  pafle- 
roit , fon  ombre  convrft  quel- 
qu'un d’eux  , & qu’ils  fulTent 
guérisde  leurs  maladies.  Alors , 
Fe  Grand  - Prêtre  & ceux  de 
fa  fuite  , c'eft  - à - dire  , les 
Sadducéens  , firent  arrêter  les 
Apôtres , de  les  firent  mettre 
<n  prifon.  Mais  , un  Ange 
}es  en  tira  , ôc  leur  dit  d’aller 
dans  le  temple  annoncer  les 
paroles  de  vie  que  Dieu  leur 
avoit  enfeignées.  Ils  obéirent;  & 
les  Princes  des  Prêtres  les  ayant 
fait  venir  en  leur  préfence  , 8c 
leur  ayant  demandé  pourquoi 
ils  n’avoient  pas  obéi  aux  ordres 
qni  leur  avoient  été  donnés  de 
ne  pas  parler  davantage  au  nom 
de  Jefus-Chrilt , Pierre  & les 
autres  Apôtres  répondirent:  Il 
vaut  mieux  obéir  à Dieu  qu’aux 
hommes.  Cette  réponfe  les  rem- 
plit de  fureur , & ils  étoient  fur 
le  point  de  les  faire  mourir. 
Mais  , Gamaliel  les  fit  changer 
de  réfolution  , eo  leur  remon- 
trant que  fi  celte  affaire  veuoit 
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de  Pieu  , si  feroit  inutile  de 
s’y-‘  oppofer  ; que  fi  elle  n’en 
venoit  pat  , elle  fe  diffiperoit 
d’elle-même.  Ainfi  , on  renvoya 
les  Apôtres  , après  leur  avoir 
fait  donner  trente-neuf  coupe 
de  fouet  , avec  défenfe  de  par- 
ler à l'avenir  au  nom  de  J.  C. 

Après  le  martyre  de  Saint 
Étienne . la  perfécurion  s’alluma 
contre  ies  Fideles  à Jérufalem  , 
& ils  furent  obligés  de  fe  re- 
tirer en  divers  endroits.  Les 
Apôtres  feuls  demeurèrent  à Jé- 
rufalem. Le  diacre  S.  Philippe 
étanr  allé  à Samarie  , les  Sama- 
ritains reçurent  la  parole  du 
Seigneur  , ôc  plufieurs  furent 
baptifés.  Alors , Saint  Pierre 
& Saint  Jean  y vinrent , pour 
leur  donner  le  Saint-Efprit  ; 
ce  que  Saint  Philippe  , n’étant 
que  diacre,  n’avoit  pu  faire.  Si- 
monie magicien , qui  avoit  reçu 
le  baptême  avec  let  autres  , ad- 
mirant la  puiffance  qu'a  voient  les 
Apôtres  de  donner  le  S.  Efprit , 
voulut  acheter  le  même  pouvoir 
8c  offrir  pour  cela  de  l’argent  à 
Saint  Pierre.  Alors,  Pierre  lui 
dit  : « Que  ton  argent  périffe 
» avec  toi  ; toi  qui  as  cru  que 
» le  don  de  Dieu  pouvoit  s’ac- 
» quérir  avec  de  l’argent.  Tu 
» n’as  point  de  part , & tu  ne 
» peux  rien  prétendre  à ce  mi- 
» niftere  ; car  , ton  coeur  n’eft 
» pas  droit  devant  Dieu.  Fais 
■ donc  pénitence  de  cette  mé- 
» chance  té  , & prie  Dieu  , que 
» s’il  eft  poffible.il  te  pardonne 
a cette  mauvaife  peofée  de  ton 
» coeur,  u Après  cela  , Pierre 
& Jean  revinrent  à Jérufalem. 
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I Lorfque  le  feu  de  laperfîécuS  pendant  qu'ils  étoient  en  che- 
, tion  fut  éteint , Saint  Pierre  min  , le  Seigneur  envoya  à S. 

I fortit  de  Jérufalem  , & vifirant  Pierre  une  vifion  , pour  le  dif— 

i de  ville  en  ville  tous  les  Dif-  pofer  à aller  fans  difficulté  chez 

I ciples , vint  auffi  voir  les  Saints  un  homme  qui  n’étoit  pas  Juif  ; 

i qui  habitoient  à Lydde.  Il  y car , jufqu’alors  la  porte  de  l’É- 

, trouva  un  homme,  nommé  Ênée,  vangile  n’étoit  pas  encore  ou- 

qui  étoit  paralicique  depuis  huit  verte  aux  Gentils.  Saint  Pierre 

i ans.  Saint  Pierre  lui  dit:  Énée,  étant  au  haut  de  la  roaifon  où 

i levez-vous  ; le  Seigneur  Jefus-  il  logeoit  , fut  ravi  en  extafe, 

t Chrift  vous  guérit.  Auffi  - tôt  & vit  comme  une  grande  nappe 

, il  fe  leva  ; & tous  ceux  qui  de-  qui  defcendoit  du  Ciel , & qui 

l meuroient  à Lydde,  ayant  été  étoit  remplie  de  toutes  fortes 

, témoins  du  miracle,  fe  conver-  d’animaux  & de  reptiles  pursôc 

! tirent  au  Seigneur.  Il  y avoit  impurs.  Il  eut  cette  vifion  juf- 

, auffi  à Joppé  une  fainte  femme  qu’à  trois  fois  ,& il  entendit  une 

nommée  Tabithe.  Cette  femme  voix  qui  lui  dit  : Levez-vous  , 

I étant  venue  à mourir  pendant  & mangez.  Pierre  répondit  : Je 

que  Saint  Pierre  étoit  à Lydde  , n’ai  garde  , Seigneur  ; car  , je 

les  Difci  pies  l’envoyerent  prier  n'ai  jamais  mangé  rien  d’impur, 

de  venir  jufques  chez  eux.  S.  La  voix  lui  repartit  : N’appel- 

i Pierre  y vint  auffi-tôt  ; & étant  lez  pas  impur  ce  que  Dieu  a 

entré  dans  la  chambre  où  étoit  purifié.  Après  cela  , la  nappe 

Sabithe  , il  fit  fortir  tout  le  fut  retirée  dans  le  Ciel.  Dans 

monde  ,fe  mit  en  prières  ; puis , le  même  rems  , arrivèrent  les 

fe  tournant  vers  le  corps , il  hommes  que  Corneille  avoit  en- 

dit  : Tabithe  , levez-vous.  Au  voyés.  Us  lui  racontèrent  ce  qui 

même  inftant , elle  ouvrit  les  étoit  arrivé  à leur  maître , 8c 

yeux  ; & ayant  vu  Pierre  , elle  le  prièrent  de  venir  avec  eux  à 

fe  mit  fur  fon  féant.  Ce  miracle  Céfarée.Le  lendemain,  S.  Pierre 

fit  grand  bruit  à Joppé,  & fut  partit  avec  eux,  6c  quelques- 

caufe  que  plufieurs  fe  converti-  uns  des  Freres  de  la  ville  de 

rent.  Saint  Pierre  y demeura  Joppé  l’accompagnerent. 

plufieurs  jours  chez  un  cor-  Il  trouva  Corneille  avec  fes 
royeur  nommé  Simon.  parens  & fes  amis  qui  l’atten- 

II  y avoit  à Céfarée  de  Pa-  doient.  Dès  que  Corneille  l’eut 

leiline  un  centenier  , nommé  apperçu , il  fe  jetta  à fes  pieds 

Corneille  ôc  craignant  Dieu  , à & l’adora.  Mais  , Pierre  le  re- 

qui  il  fut  dit  par  un  Ange  d’en-  levant , lui  dit  : Je  ne  fuis  qu’un 

voyer  chercher  à Joppé  un  hora-  homme  ainfi  que  vous.  Étant 

sue  qui  s’appeiioit  Simon  Pierre,  entré  dans  la  maifon  , Pierre 

& qui  lui  diroit  ce  qu’il  devoir  dit  à ceux  qui  étoient  aflemblés  : 

faire.  Auffi-tôt  Corneille  fit  par-  u Vous  fçavez  combien  les  Juifs 

•ir  deux  de  fes  domeitiques;  & » ont  d'borreur  de  ceux  qui  ne 
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* font  pas  circoncis  , 8t  srëë 

* quelle  précaution  Ht  évitent 

* de  fe  rencontrer  avec  eux  , 
® Sc  d’aller  dans  leurs  maifons  ; 
**  mais  , Dieo  m'a  fait  voir  que 
” je  ne  devois  regarder  aucun 
36  homme  comme  impur  & 
» 8c  fouillé  % c'eft  pourquoi  je 
» n'ai  fait  nulle  difficulté  de  ve- 
» nir.  Je  vous  prie  donc  de  me 
» dire  pourquoi  vous  m’avez 
» mandé.  » Alors  , Corneille 
fui  raconta  ce  qui  lui  éfoit  ar- 
rivé -,  Sc  Pierre  , après  avoir 
fendu  grâces  à Dieu  , qui  n'a 
point  d’égard  aux  conditions 
des  prrfonnes,  commença  à prê- 
cher Jefus-Chrift  à Corneille  & 
à tons  ceux  qui  étoient  préfens. 
Pendant  qu’il  parloit  encore  , 
le  Saint- Efprit  defcendit  fur 
tous  ceux  qui  l’écoutoient , Sc 
ils  parloient  diverfes  langues. 
Alors  , Pierre  dit  : Peut-on  re- 
retufer  l’eau  du  Baptême  à ceux 
qui  ont  déjà  reçu  le  S.  Efprit 
comme  nous  ’ Et  il  commanda 

u’on  les  baptifât  au  nom  du 
eigneur  Jefus-Chrift. 

: Saint  Pierre  étant  de  retour 
3 Jérufalem  , les  Fideles  cir- 
concis lui  direntrPoorquoi  avez- 
vous  été  chez  des  hommes  in- 
circoncis , Sc  pourquoi  avez- 
vous  mangé  avec  eux  ? Mais, 
Pierre  leur  ayant  raconté  tout 
Ce  qui  s’étoit  paffé  , ils  s’ap- 
paifcrent  & glorifièrent  Dieu  , 
qui  avoit  accordé  aux  Geotils 
comme  aux  Juifs  , le  don  de  la 
Pénitence  , qui  mene  à la  vie. 
On  croit  que  peu  de  tems  après. 
Saint  Pierre  alla  à Antioche  , 
Je  y fonda  l’ÊgHfc  Chrétienne  , 


P I 

dont  il  fut  le  premier  évêque'. 
Saint  Chryfoftome  dit  qu’il  y 
demeura  long  tems  ; 5c  on  croit 
qu’il  y fut  Sept  ans  , non  de 
fuite  , mais  en  diverfes  repri- 
ses. (I  alla  pendant  ce  tems-Ià 
à Jérufalem  , dan»  les  provin- 
ces de  l’Afie  Mineure  , dans  la 
Bithynie , dan»  la  Cappadoce  Sc 
dans  le  Pont  , comme  on  l’in- 
fere  de  l’épître  qu’il  adreffa 
aux  Fidele»  de  ces  province* 
quelque  tems  après.  De-là  , il 
alla  à Rome,  l’an  de  Jefos- 
Chrift  42  , 5c  la  deuxieme  an- 
née de  l’empire  de  Claude,  en- 
viron vingt-cinq  ans  avant  fot» 
martyre  , qui  eft  le  tems  que 
PÉglife  Romaine  donne  commu- 
nément à l’épifcopat  de  Saint 
Pierre.  On  croit  qu’en  quittant 
Antioche  , il  y établit  Saint 
Ignace  en  fa  place. 

On  dit  qu’étant  à Rome  fou» 
Claude  , il  y fit  amitié  avec 
Philon  , juif  d’Alexandrie , Sc 
qu’il  eut  des  conférences  avec 
lui.  On  croit  auffi  que  le  prin- 
cipal Sujet  de  fon  voyage  , étoi» 
de  combattre  Simon  le  magi- 
cien , qui  par  fes  preftiges  avoir 
trompé  un  grand  nombre  de  per- 
sonnes , & y avoit  même  été 
honoré commeun  Dieu. La  pré- 
Sence  de  Saint  Pierre , & le* 
vrais  miracles  qu’il  oppofa  aux 
preftiges  de  Simon  , ruinèrent  , 
ou  du  moins  affoiblirent  beau- 
coup la  puiflance  de  cet  itn- 
pofteur.  Si  Saint  Pierre  ne  de- 
meura pas  pour  cette  fois  affez 
long-tems  à Rome  , pour  y dé- 
tromper tous  ceux  que  Simon 
avoit  Séduits  , il  y revint  dan* 
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I*  fuite  , & le  renverfa  du  mi- 
lieu des  airs  comme  noua  le  ver- 
rons bientôt. 

Saint  Pierre  étant  venu  à Jé- 
m fa  1cm  à Pâque  , l’an  de  J.  C. 
44  . Hérode  Agrippa  fe  mit  à 
perfécuter  l'Églife.  Il  fit  mou- 
rir par  l'épée  Saint  Jacques  le 
Majeur  , frere  de  Jean  ; & 
voyant  que  cette  mort  avoit  été 
agréable  aux  Juifs,  il  fit  encore 
arrêter  Pierre  & le  mit  en  pri- 
fon  , dans  le  defTein  de  le  faire 
mourir  devant  le  peuple  après 
la  fête  de  Pâque.  Cependant, 
l’Églife  faifoit  fans  cefTe  des 
prières  à Dieu  pour  lui.  Mais , 
la  nuit  même  qu’Hérode  devoir 
le  faire  mourir  , comme  Pierre 
dormoit  entre  deux  foldats  , 
chargé  de  deux  chaînes  , l’Ange 
du  Seigneur  l’éveilla , brifa  fes 
chaînes  , lui  ouvrit  les  portes 
de  la  prifon  , 8t  le  conduifit  le 
long  d’une  rue.  Alors , l’Ange 
l'ayant  quitté  , il  dit  : Je  te- 
connois  maintenant  que  le  Sei- 
gneur m’a  tiré  des  mains  d’Hé- 
rode  , & de  toute  l’attente  des 
Juifs.  De-là , il  vint  & la  maifon 
de  Marie  mere  de  Jean,  fur- 
nommé  Marc,  où  plufieurs  Fi- 
dèles étoient  affemblés  en  priè- 
res. Quand  il  eut  frappé  à la 
porte,  une  fille  nommée  Rhodé  , 
étant  venue  pour  la  lui  ouvrir, 
& ayant  reconnu  fa  voix  , cou- 
rut toute  tranfportée  de  joie 
dire  dans  la  maifon  que  c’étoit 
Pierre.  Ceux  qui  l’ouirent,  n’en 
voulurent  rien  croire  ; 8c  ils  di- 
foient  que  c’étoit  fon  Ange , 
au  lieu  de  lui.  Mais  , enfin  , 
comme  il  contiouoit  à frapper  , 
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tm  lui  ouvrit  la  porte  , 8c  il 
leur  raconta  ce  qui  lui  étoît 
arrivé. 

Il  fortit  de  Jérufalem  ; mais , 
on  ne  nous  apprend  pas  ce  qu’il 
fit  jufqu’au  Concile  de  Jérufa- 
lem , tenu  l’an  de  Jefus-Chrifl 
51.  Avant  ce  rems , il  y a aflez 
d’apparence  qu’il  alla  une  fé- 
condé fois  à Rome  , d’où  H 
écrivit  fa  première  Epître,  vers 
l’an  de  Jefus-Chrifl  50.  Elle  eft 
datée  de  Babylone , c’ell-à-dire , 
de  Rome , comme  les  Anciens 
l’ont  expliqué.  On  croit  que 
Saint  Marc  , qui  étoit  fon  in- 
terprète , lui  aida  à la  com- 
poser pour  les  termes.  Elle  eft 
adreffée  aux  Fidèles  de  la  Bi- 
thyoie  , du  Pont  , de  la  Gala- 
rie  , de  l’Afie  8c  de  la  Cappa- 
doce.  Elle  regarde  principale- 
ment les  Juifs  convertis  , quoi- 
qu’elle s’adrefle  auffi  aux  Fidè- 
les pafTés  de  la  Gentilité  dans 
l’Églife.  Elle  fut  envoyée  par 
Sylvain,  qui  eft  apparemment 
celui  qui  eft  (ï  célébré  dans  les 
Aéles  , fous  le  nom  de  Silas. 
Elle  a été  écrite  en  Grec  , 8c 
on  y reconnoît  une  force  8c 
une  vigueur  dignes  du  Prince 
des  Apôtres. 

Saint  Pierre  fut  obligé  de 
fortir  de  Rome  , par  l’ordre 
que  l’empereur  Claude  donna 
à tous  les  Juifs  d’en  fortir , à 
caufe  des  tumultes  qo’ils  y ex- 
citoient continuellement,  pouf- 
fés  par  un  certain  Chrift,  dit 
Suétone  ; entendant  apparem- 
ment par  ce  nom  Jefus-Chrifl. 
Le  Prince  des  Apôtres  revint 
en  Judée , où  l’on  tint  le  Concile 
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de  Jérufalem, dans  lequel  S.Pier» 
»e, après  avoir  beaucoup  exami- 
ne avec  le*  Apôtre*  6c  le*  Prê- 
Cre*  afierablés,  la  matière  dont  il 
s’agilToit , leur  parla  avec  beau- 
coup de  fagelfe  , difant  que 
Dieu  ayant  donné  fon  Saint- 
Elprir  6c  le  don  de  fa  Foi  aux 
Gentils  , comme  aux  Juifs  , fans 
exception  de  perfonne  , ils  ne 
dévoient  point  impofer  aux  nou- 
veaux convertis  le  joug  des  cé- 
rémonies légales , que  ni  nous  , 
ni  nos  peres  , dit-il  , n’avons 
pu  porter.  Mais  , nous  croyons 
que  c’ell  par  la  grâce  de  J.  C. 
que  nous  ferons  fauvés  , auffi- 
bien  qu’eux.  S.  Jacques  le  Mi- 
neur , évêque  de  Jérufalem  , 
appuya  le  fentiment  de  Saint 
Pierre  ; 3c  le  Concile  conclut 
que  l'on  n'impoferoir  aucune 
nouvelle  obligation  aux  Gen- 
tils , mais  feulement  qu’on  leur 
diroit  de  t’abftenir  de  la  forni- 
cation , de  l’ufage  du  fang  6c 
des  viandes  immolées  aux  ido- 
les. On  écrivit  la  réfolution  du 
Concile  aux  Fideles  d’Antio- 
che , parce  que  c'étoit  chez  eux 
que  cette  difpute  avoit  com- 
mencé. 

Quelque  tems  après  , Saint 
Pierre  étant  venu  à Antioche  , 
buvoit  6 t mangeoir  avec  le» 
Gentils  , fans  s’arrêter  à la  dif- 
tindion  des  viandes  marquées 
par  la  loi.  Mais  , quelque  tems 
après  , des  Fideles  de  Jérufa- 
lem , du  nombre  des  Juifs  con- 
vertis , étant  venus  à Antioche  , 
Saint  Pierre  de  peur  de  les 
bleirer  , fe  fépara  des  Gentils 
convertis,  6c  ne  voulut  plus 
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manger  avec  eux  comme  aupa- 
ravant. Saint  Paul  , craignant 
que  l’on  n’interprétâr  ce  que 
faifoit  Saint  Pierre  , comme  s'il 
avoit  voulu  obliger  les  Gen- 
tils à Judaifer  6c  à fe  foumet- 


tre  au  joug  de  la  loi , 6c  détruire 
ainli  ce  que  lui-même  avoit  pro- 
pofé  dans  le  Concile  de  Jéru- 
salem , lui  réfilta  en  face  6c  le 


reprit  devant  tout  le  monde  , 
lui  difant  qu’il  avoit.  tort  de 
vouloir  obliger  lesGentils,  par 
fa  maniéré  d’agir,  à vivre  comme 
les  Juifs.  Saint  Pierre  reçut  cette 
réprimande  avec  lîlence  & hu- 
milité , 6c  ne  fe  prévalut  point 
de  fa  primauté  pour  foutenir  ce 
qu’il  avoit  fait  ; St  toute  l'É- 
glife  , dit  le  pape  Pélafge  . ré- 
véré l’humilité  avec  laquelle  il 
a cédé  aux  raifon*  de  Saint  Paul, 
6c  a changé  de  fentiment.  Tout 
le  monde  fçait  la  difpute  qu’il  y 
eut  autrefois  entre  S.  Auguftin 
6c  S.  Jérôme  , au  fujer  de  cette 
réprimande  faire  à S.  Pierre 
par  S.  Paul.  Mais,  elle  n’efl 
point  de  notre  fujet. 

On  ignore  les  particularités 
de  la  vie  de  Saint  Pierre  , de- 
puis l’an  de  Jefus  - Chrift  çi  , 
que  fe  tint  le  Concile  de  Jéru- 
falem, jufqu’àfon  dernier  voyage 
de  Rome  > quelque  tems  avant 
fa  mort.  Alors  , ayant  appris 
par  révélation  que  le  tems  de 
fa  fin  droit  proche  , il  voutut 
écrire  aux  Fideles  qu’il  avoit 
convertis  , 8c  les  faire  reflou- 
venir  des  vérités  qu’il  leur  avoit 
enfeignées.  U leur  envoya  donc 
fa  fécondé  Épître  , par  laquelle 
il  les  exhorte  à perfevérer  dans 
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la  doôrine  des  Apôtres  8c  dans 
la  pratique  des  bonne»  oeuvres, 
fans  fe  iaiffer  féduire  par  les 
faux  Docteurs.  On  croit  qu’il 
en  veut  aux  difciples  de  Simon 
le  magicien.  Il  parle  avec  éloge 
des  Épîtres  de  Saint  Paul , dont 
il  dit  que  quelques  ignorant 
abufoient  dès-lors.  On  a douté  , 
pendant  quelque  tems,  de  la 
canonicité  de  cette  lettre  , où 
l’on  croyoir  remarquer  un  ftyle 
différent  de  celui  de  la  première 
Épître.  Mais, cette  diverlité  pou- 
voit  venir  de  la  différence  des 
Interprètes  ; car  , lea  Anciens 
nous  apprennent  qu’outre  Saint 
Marc  , il  avoir  auflï  pour  inter- 
prète Glaucias  , que  l’héréfiar- 
que  Bafîlide  fe  glorifioit  d’avoir 
eu  pour  maître. 

Saint  Pierre  & Saint  Paul  ar- 
rivèrent à Rome  vers  le  même 
tems , c’eft-à-dire  , vers  l’an  de 
Jefus-Chrift  65.  Ils  y firent  plu- 
lîeurs  miracles  8c  plufieurs  con- 
verfions.  Simonie  magicien  con- 
tinuoit  à tromper  le  peuple  par 
fes  ptefliges  , voulant  fe  faire 
reconnoitre  pour  le  Meffie  , & 
ayant  même  entrepris  de  monter 
au  Ciel.  Mais  , comme  il  s’é- 
toit  fait  enlever  en  l’air  par 
les  Démons  dans  un  chariot  de 
feu  , Saint  Pierre  & Saint  Paul 
fe  mirent  en  prières  ; & cet  im- 
pofteur  , abandonné  de  fes  Dé- 
mons , tomba  par  terre  8c  mou- 
rut de  fa  chûte  , non  fur  le 
champ;  mais,  s’étant  caffé  les 
jambes  , il  fe  fit  porter  dans  un 
lieu  , oû  il  fe  précipita  de  dou- 
leurôc  dehonte  , du  haut  en  bat 
de  la  maifon  oû  il  étoit.  S.  Am- 
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broife  raconte  que  les  Payens , 
irrités  contre  Saint  Pierre  , à 
caufe  de  ce  qui  étoit  arrivé  à 
Simon  le  magicien  , le  cher- 
choient  pour  le  faire  mourir  , 
& que  les  Fideles  le  pteiToienc 
de  fortir  de  Rome  , pour  fe 
fouftraire  à leur  fureur.  Il  étoit 
déjà  à la  porte  de  Rome,  lorf- 
qu’il  vit  Jefus-Chrift  qui  en- 
troit par  la  même  porte.  Il  lui 
demanda  : Seigneur  , où  allez- 
vous  ? Jefus-Chrift  répondit  : Je 
viens  à Rome  pour  y être  cru- 
cifié de  nouveau.  Saint  Pierre 
comprit  à cet  paroles  , que  le 
Fils  de  Dieu  vouloir  qu’il  le 
glorifiât  par  fa  mort.  Il  rentra  , 
Sc  raconta  aux  Fideles  ce  qui 
lui  étoit  arrivé  ; il  fut  pris  8c 
mis  en  prifon , où  l'on  croit  qu’il 
demeura  oeuf  mois.  Enfin , il 
fut  crucifié  à Rome  fur  le  che- 
min d’Oftie  , le  19  de  Juin  , le 
même  jour  & au  même  endroit 
que  Saint  Paul  fut  décapité.  Ou 
allure  qu’il  fut  attaché  à la 
croix  ou  au  poteau,  la  tête  en 
bas,  comme  il  l'avoit  lui-même 
demandé  aux  exécuteurs,  il  le 
fit  par  un  fentiment  d’humilité', 
de  peur  qu’on  ne  crût , dit  S. 
Ambroife  , qu’il  affeéloit  la 
gloire  de  Jefus-Chrift , 8c  pour 
augmenter  encore  la  douleur  de 
ce  fupplice. 

On  dit  que  le  corps  de  Saint 
Pierre  fut  d’abord  enterré  aux 
Catacombes  , à deux  milles  de 
Rome  ; Sc  que  de-là  on  le  tranf- 
porra  au  Vatican  , où  il  a été 
toujours  depuis.  On  fait  fa  fête 
avec  celle  de  Saint  Paul  le  29 
de  Juin,  Saint  Pierre  mourut 
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l’an  de  Jefus-Chrift  66  , après 
•voir  tenu  le  fiege  de  Rome 
pendant  environ  vingt-quatre 
ou  vingt-cinq  ans.  Ii  pouvoir 
être  âgé  de  foixante-dixou  foi- 
xante-quinze  ans.  On  lui  donne 
ordinairement  Saint  Lin  pour 
fuccefleur.  Selon  Nicéphore  , 
Saint  Pierre  n’étoit  pas  gros , 
mais  allez  grand  & droit  ; il 
•voit  le  vifage  blanc  8c  un  peu 
pâle  ; la  chevelure  8i  la  barbe 
épaifles  , crépues  & non  Ion» 
gués.  Ses  yeux  étoient  noirs  & 
comme  arrofé*  de  fang  ; fes  four- 
cils  , éminens  & fort  en  dehors; 
fon  nez  , alTez  long  , 8c  plutôt 
camus  que  pointu. 

PIERRES  ROUGES.  Voyt\ 
Roches  Rouges. 

PIERRES.  On  voyoit  , du 
tems  des  Anciens , à côté  des 
grands  chemins  , des  tas  de 
Pierres  , auxquelles  chacun  de 
ceux  qui  pafloient , fe  faifoic 
un  devoir  de  religion  d’en  ajou- 
ter  une  en  l'honneur  de  Mer- 
cure, à qui  ces  ras  de  Pierres 
étoient  confacrés.  On  donnoit 
même  à ces  tas  de  Pierres  le 
nom  de  Mercures. 

PIÉRUS  , Picrus , n'focr  , 'ci) 
montagne  de  Grece  dans  la Thef- 
falie  , félon  Pline.  Paufanias  la 
place  dans  la  Macédoine , & 
dit  qu’elle  prit  fon  nom  de  Pié— 
rus  Macédonien.  Cette  monta- 
gne devoir  être  dans  la  Piérie  , 
contrée  de  Macédoine.  Thucy- 
dide l’appelle  Piérius  , & U 

(*)  Plin.  T.  1.  p.  199.  Pauf.  p.  584. 

Tbucyd.  p.  ;<,»• 

S)  Plin.  T.  I.  p.  199. 

U j Pauf.  p.  440,  Hetod,  L,  1.  c.  145. 
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met,  comme  Pline,  dans  laThef- 
falie.  Apparemment  qu’elleétoit 
fur  les  confins  de  cette  pro- 
vince & de  la  Piérie  , qui 
étoient  limitrophes. 

PIÉRUS , Picrus  , n/fP<>;  , (4) 
ville  de  Gtece  dans  la  Thefla- 
lie  , fuivant  quelques  éditions 
de  Pline.  Mais  , cet  auteur  ne 
dit  poiot  que  ce  foit  une  ville; 
il  fait  entendre  au  contraire 
qu’il  parle  d’une  contrée  , qui 
s'étend  depuis  Pheres  jufqu’à  la 
Macédoine.  Le  Pere  Har douin, 
qui  l’entend  aufli  d’une  contrée, 
prétend  qu’il  faut  lire  Picris  au 
lieu  de  Picrus  , 8c  que  cette 
contrée  eft  la  même  que  celle 
qui  fe  nomme  plu*  communément 
Piérie. 

PIÉRUS  , Picrus  , n/spn  , («) 
fleuve  du  Péloponnefe  dans  i’A- 
chaïe.  « Le  fleuve  Piérus , dit 
» Paufanias  , pafle  fort  près  des 
» murs  de  Phares  ; c’eil  le  même 
u je  crois  , qui  baigne  les  rui- 
» nés  d’Olene  , & qui  eft  ap* 
» pellé  Pirus  du  côté  delà  mer. 
» On  voit  fur  fes  rives  comme 
» une  forêt  de  platanes  ; ces 
n arbres  font  fi  vieux  , que  vous 
» les  trouvez  creux  pour  la 
» plupart , & il  font  en  même 
» tems  d’une  fi  prodigieufe  grof* 
» feur  , que  plufieurs  perfon- 
b nés  y peuvent  manger  & dor- 
» mir  comme  dans  un  antre.» 

PIÉRUS  , Picrus  , n.-pce . (</) 
prince  Macédonien  , qui  donna 
fon  nom  à une  montagne  de 

(J)  Pauf.  p.  584.  Mém.  de  l'Acid, 
des  tnfc.  & Bell.  Letti,  T.  X.  p.  >vV* 
ér  /»iv. 
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Macédoine.  « Étant  venu  à Thef- 
» pies,  dit  Paufanias,  il  établit  le 
» nombre  de  neuf  Mufes,  & ira- 
» pofaà  toutes  les  neuf  les  noms 
» qu’elles  ont  aujourd'hui , foit 
» qu’il  fût  infpiré  par  fa  pro- 
» pre  fagefle  , ou  guidé  par 
» quelqu’Oraçle  , foit  qu'il  eût 
» pris  ces  connoilTances  de 
» quelque  Thrace;  car,  de  tout 
» tems,  lesThraces  ont  été  plus 
» fçavans  que  les  Macédoniens  , 
» & plus  foigneux  des  choies 
» divines.  D'autres  difent  que 
» ce  Piérus  avoit  neuf  filles  , 
» flc  qu’il  leur  donna  les  mêmes 
» noms  dont  on  appeiloit  les 
» Mufes  , d’où  il  eft  arrivé  que 
» fes  petits-fils  ont  palfé  dans 
» l’efpric  des  Grecs  pour  êrre 
» lesenfansdes  Mufes.  Ccpen- 
» dant , Mimnerme , qui  a écrit 
» en  vers  élégiaques  le  combat 
» des  Smyrnéens  contre  Gygè* 
» roi  de  Lydie  , nous  apprend 
» dès  l’entrée  de  fon  poème, 
» que  les  Mufes  les  plus  an- 
» tiennes  font  filles  du  Ciel  , & 
» qu’il  y en  a d’autres  d’une 
» moindre  antiquité  , qui  font 
» filles  de  Jupiter.  » 
Plutarque  , qui  , au  lieu  de 
Piérus  , lit  Piérius  , dit  que  ce 
prince  étoit  natif  de  Piérie  , 6c 
il  ajoute  que  c’étoit  un  pocte 
muficien  , qui  avoit  fait  des  ou- 
vrages fur  les  Mufes. 

Tzerzès  fait  Piérus  pere  de 
Linus.  Le  Gyraldi  foutienr  , au 
contraire  , que  Piérus  étoit  fils 
de  Linus  , & cite  pour  garant 
Charax  , hiftorien  Grec  , que 
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nous  n avons  plus.  Si  l’on  en 

croit  M.  Fabricius  dans  fa 
Bibliothèque  Grecque,  on  met- 
tra d’accord  ces  deux  Écri- 
vains , en  lifaot  dans  le  texte 
de  Tzerzès  A/ifitr  pi/?  9G’3ro/>&{  , 
l’accent  aigu  fur  l’antépénultiè- 
me , fils  de  Linus  , au  lieu  de 
Aire»  , l'accent  fur 

la  pénultième  , pere  de  Li- 
nus. Mais  , ce  que  n’a  pas  ob- 
fervé  ici  M.  Fabricius  , comme 
il  eft  elTentiel  aux  vers  politi- 
tiques  , tels  que  ceux  de  Tze- 
tzès  , compofés  de  quinze  Syl- 
labes , d’avoir  l’accent  fur  1s 
quatorzième  ; il  faudroit  donc 
alors  tranfpofer  les  deux  der- 
niers mots  du  vers , & lire  pviti- 
TÔpot  Ain»  . au  lieu  de  Ain » 
On  ne  peut  guere  à 
moindres  frais  accorder  deux 
Auteurs.  Il  n’en  coûte  qu’un 
accent  déplacé  , & la  cranfpofi- 
tion  de  deux  mors. 

Du  refte  , fi  l'on  confidere 
l’extrême  dévouement  de  Pié- 
rus aux  neuf  Mufes  , fon  zele 
pour  l’établilTemeot  de  leurcul- 
re  , les  ralens  des  Piérides  fes 
filles  pour  la  Poëfie  & pour  la 
Mufique  , on  ne  doutera  point 
qu'il  n’ait  lui  même  excellé  dans 
l’un  & dans  l’autre  de  ces  arts  , 
& que  l’hiftoire  fabuleufe  de 
ces  Divinités  , ainfi  que  leurs 
louanges , n’ait  fait  le  principal 
fujet  de  fes  poèmes  , comme 
nous  l’apprend  Plutarque,  d’a- 
près Héraclide  de  Pont. 

PIÉTÉ  , P le  tas  , E'irlCt'a  (a) 
vertu  déifiée  par  les  Anciens, 
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qui  l’honoroient  comme  Déefle. 
Stace  l'invoque  dans  une  de  Tes 
pièces.  Nous  voyons  fou  vent  fon 
image  fur  les  monumeni  de  l'an- 
tiquité. 

Les  Anciens  entendoient  par 
la  Piété  , non  feulement  la  dévo- 
tion  des  hommes  envers  les 
Dieux  , & le  refpeétdes  enfans 
pour  leurs  peres  & meres , mais 
auflï  certaines  allions  pieufes 
des  hommes  envers  leurs  fem- 
blables.  Il  eft  peu  de  gens  qui 
n’affeélenr  cette  bonne  qualité  , 
lors  même  qu’ils  ne  l’ont  pas. 
Tous  les  Empereurs  fe  faifoient 
appeller  Pieux  , les  plus  impies 
& les  plus  cruels  comme  les 
autres. 

La  Piété  étoit  repréfeotée 
comme  une  femme  aflife  , ayant 
la  tête  couverte  d’un  grand  voi- 
le , tenant  de  la  main  droite  un 
timon  , & de  la  main  gauche 
une  corne  d’abondance.  Elle 
avoir  devant  fes  pieds  une  ci- 
gogne , qui  eft  le  fymbole  de 
la  Piété  , à caufe  du  grand  amour 
de  cet  oifeau  pour  fes  petits. 
C’eft  pour  cela  que  Pétrone  ap- 
pelle la  cigogne  P'utatis-  <u/- 
trix  , amatrice  de  la  Piété.  La 
Piété  eft  quelquefois  déiignée 
fur  des  médailles  par  d’autres 
fymboles , tantôt  par  un  temple, 
ou  par  les  inftrumens  des  facri- 
fices  ; tantôt  par  deux  femmes 
qui  fe  donnent  la  main  fur  un 
autel  flamboyant. 

line  faut  pas  oublier  ici  le  tem- 
ple bâti  dans  Rome  à la  Piété 
par  Manius  Acilius  Glabrion  , 
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en  mémoire  d’une  belle  aétioa 
d’une  fille  envers  fa  rnere. 
Voici  comme  Valere  Maxime 
raconte  la  chofe.  Une  femme 
de  condition  libre  , convain- 
cue d’un  crime  capital  , avoir 
été  condamnée  par  le  Préteur 
& livrée  à un  Triumvir  pour 
être  exécutée  dans  la  prifon. 
Celui  - ci  , n’ofant  pofer  fes 
mains  fur  cette  criminelle  , qui 
lui  paroifloit  digne  de  compaf- 
fion  , réfolut  de  la  laiffer  mou- 
rir de  faim,  fans  autre  fupplice» 
II  permit  même  à une  fille 
qu’elle  avoit  d’entrer  dans  U 
prifon  ; mais  avec  cette  précau- 
tion , qu’il  la  faifoit  fouiller 
exaâement , de  peur  qu’elle  ne 
ortât  à fa  mere  de  quoi  vivre, 
lufieurs  jours  fe  pafient  , de  la 
femme  eft  toujours  en  vie.  Le 
Triumvir  étonné  , obferva  la 
fille  , & découvrit  du’elle  don- 
donnoit  à tetter  à fa  mere.  Il 
alla  aulE-tôt  rendre  compte  au 
Préteur  d’une  chofe  fi  extraor- 
dinaire. Le  Préteur  en  fit  fon 
rapport  aux  Juges  , qui  firent 
grâce  à la  criminelle.  Il  fut  même 
ordonné  que  la  prifon  feroit 
changée  en  un  temple  coofacré 
à la  Piété  , félon  rline  , & les 
deux  femmes  furent  nourries 
aux  dépens  du  public.  Les  Pein- 
tres ont  fuivi  cette  tradition 
dans  les  tableaux  où  ils  ont  re- 
préfenté  cette  hiftoire  , qu’on 
appelle  communément  des  Cha- 
rités Romaines. 

Feftus , & quelques  autre* 
Hiftoriens , mettent  un  pere  au 


Myth.  par  M,  l’Abb.  fiiü,  T,  1,  p,  149.  T,  V,  p.  *18, 


lieu 


Dlgitized  by  Google 


Pt 

lieu  d’une  mere  dans  l’anecdote 
qu’on  vient  de  lire  ; mais , cette 
circonlLnce  ne  change  rien  au 
lait.  Ce  temple-ci  é toit  dans  le 
marché  aux  herbes.  Pline  parle 
d’un  autre  temple  confacré  à 
la  Piété  , 6c  fitué  dans  le  neu- 
vième quartier  près  du  théâtre 
de  Marcellus.  Nardini  doute  (i 
ces  deux  temples  ne  font  pas  le 
même.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft 
que  la  Piété  avoit  divers  tem- 
ples & diverfes  ftatues  dans  les 
provinces- 

Nous  avons  daRS  Boiiïard  une 
ilatue  de  femme  vêtue  de  la 
fiole  , coëffée  en  cheveux  , à la 
toaniere  de  Matidie.  Elle  eft 
de  bout , fa  main  droite  eft  ap- 
puyée fur  fa  poitrine  , de  la 
gauche  elle  tient  un  part  de  fa 
robe.  Devant  elle  eft  un  autel 
Tur  lequel  eft  une  préféricule  flt 
une  patere.  Au  bas  font  gravés 
ces  deux  mots  , Pietati  Augufla. 

Elle  eft  aufli  quelquefois  re- 
préfentée  fous  la  figure  d'une 
femme  nue  , tenant  un  olfeau 
dans  fa  main.  Dans  Spon  fe 
trouve  une  infcription  à la  Piété 
d’Adrien.  Il  y en  a quatre  autres 
dans  Grutter» 

PIGRÈS  , Pigrès , tl'yfui  , (d) 
prince  Carien  , étoit  , félon 
Suidas  , frere  d’Artémife  I , 
teine  de  Carie.  Mais  , c’eft  une 
méprife  de  la  part  de  ce  gram- 
mairien. Peut-être  a-t-il  été 
trompé  par  le  texte  d’Hérodote , 

Îui  compte  Pigrès  parmi  les 
Capitaines  Cariens  qui  accom- 

(*)  Suid.  +.  11.  pag.  J*J.  tterod,  1 
t-  Vil.  c 98.  Mém.  de  l’Acad.  des  I 
Infcrtp.  & Bell.  Leur.  T.  IX.  p.  143.  | 
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pagnerent  Xerxès  dans  fon  ex-* 
pédition  ; mais  , un  peu  d’atten- 
tion auroit  garanti  Suidas  dé 
cette  erreur.  Car , Pigrès  eft 
nommé  dans  cet  endroit-là  mê- 
me fils  de  ^eldomus;  & Arté- 
mife,  de  l’aveu  de  tous  les  Hif- 
toriens  , étoit  fille  de  Lygda- 
mis.  Elle  fut  mere  de  Pigrès , à 
ce  que  rapporte  Plutarque,  qui 
ne  dit  pas  un  mot  , non  plus 
que  les  autres  Anciens  , dé 
la  portion  du  Royaume  qui 
lui  échut  en  partage.  Ils  fe  font 
contentés  de  nous  apprendre 
que  fes  ouvrages  de  poëlîe  lui 
avoient  acquis  beaucoup  de  im- 
putation. Suidas  le  fait  auteur 
de  la  Batrachomyomachie  , 6t 
du  poème  connu  autrefois  fous 
le  titre  de  Mapynm.  Il  alluré 
encore  que  Pigrès  avoit  rai* 
l’iliadeen  vers  élégiaques.  Mal- 
gré fon  attachement  aux  intérêt* 
de  la  Perfe  , dont  Plutarque  lui 
fait  un  crime  , Pifendélis  fou 
frere  , & vraifemblablement  fois 
afné  , obtint  le  royaume  d’Ha- 
licarnafte. 

PIGRÈS  , Pigrès  , ft/ynt  , (b) 
fils  de  Seldomus , un  des  capi- 
taines Cariens  , qui  fuiviretit 
Xerxès  dans  fon  expédition  coo» 
tre  la  Grece. 

PIGRÈS  , Pigrès  , U'ytK , (c) 
interprète  dans  l’armée  de  Cy- 
rus  le  Jeune. 

PIGRÈS  , Pigrès  , Tl'ypvt; , (<0 
Capitaine  de  réputation  du  tem» 
d’Eumene.  Suivant  le  texte  greV 

(I)  Hefod.  L.  tir.  p.  98. 

(t)  Xenoph.  p.  *47  , *5 S. 

(<l;  Plut.  T.  I.  p.  )i6. 
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de  Plutarque  , il  faudroit  lire 
Pigris  , 8c  non  pas  Pigris. 

PILA  , Pila,  (a)  ville  de  Pa- 
leftine.  Ulula  , habit  stores  Pila , 
lit-on  dans  Sophronie  ; c’eft-à- 
dire  , heurlez , vous  qui  habitez 
le  lieu  nommé  Pila  , ou  le  mor- 
tier. L'Hébreu  porte  Machtes. 
Quelques-uns  croient  que  Mach» 
tès , dans  l'endroit  cité  de  So* 
phonie  , lignifie  la  ville  de  Jé- 
rufalem , qui  eit  nommée  dans 
un  lent  figuré  , le  mortier , 
dans  lequel  dévoient  être  broyés 
& mis  en  poudre  tous  ceux  qui 
•’y  rencomreroient , au  tems  de 
fa  prife  par  Nabuchodonofor. 
Saint  Jérôme  femble  croire  que 
Machtès  étoit  un  quartier  de 
Jérufalem  pris  de  la  fontaine 
de  Siloé.  Ce  quartier  pouvoit 
être  nommé  le  Mortier  , à caufe 
de  fa  profondeur.  Le  rabbin  Sa- 
lomon l’explique  de  Tibériade , 
parce  qu’elle  étoit  fituée  dans 
l'endroit  le  plus  creux  du  pais. 
Le  Chaldéen  l’entend  de  la  val- 
lée de  Cédron. 

PILA  HORATIA.  Foyer 
Horatia. 

PILATE  [Pohce],  Pontius 
Pilatus  , ndmoj  flootr»;  , (i) 
officier  Romain  , dont  le  nom 
n’eftque  trop  célébré  dans  l’hif- 
toire  de  la  Paffion  de  J.  C.  Nous 
ne  connoiflbns  ni  fa  famille  , 
ni  fa  patrie  ; mais  , on  croit 
qu’il  étoit  de  Rome , ou  au 
moins  d’Italie.  II  fut  envoyé  fous 
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l’empire  de  Tibere  , vers  Pae 
de  Jefus-Chrift  26  ou  27  , pour 
fuccéder  à Gratus , commandant 
de  la  Judée,  qu’il  gouverna  pen- 
dant dix  ans.  Comme  il  étoit 
d’un  cara&ere  violent  8c  opi- 
niâtre , il  troubla  le  repcrs  de 
la  Judée , 8c  donna  lieu  à des 
mouvemens  8c  à des  féditions. 

Ayant  envoyé  fes  troupes  de 
Céfarée  à Jérufalem  pour  y paf- 
fer  l’hiver  , il  y fit  en  même 
tems  porter  les  drapeaux  , o4 
étoient  les  images  de  l’Empe- 
reur ; au  lieu  que  les  autres 
Gouverneursn'avoientpas  voulu 
faire  entrer  les  drapeaux  dans 
la  ville  , pour  ne  pas  irriter 
les  Juifs , qui  croyoient  que  tou- 
tes images  8c  toutes  repré- 
fentations  étoient  contraires  à 
leur  Religion.  C’eil  pourquoi  , 
Pilate  ne  les  fit  entrer  que  cou- 
vertes, 8c  feulement  pendant  la 
nuit.  Mais , le  lendemain , la 
chofe  ayant  été  découverte,  les 
Juifs  de  la  campagne  accouru- 
rent dans  la  ville  , 8c  allèrent 
enfuite  en  grand  nombre  à Cé- 
farée conjurer  Pilate  de  faire 
ôter  ces  images.  Pilate  le  refufa , 
Si  le  peuple  perfifta  cinq  jours 
8c  cinq  nuits  à le  lui  demander, 
fans  vouloir  fe  retirer. 

Enfin,  le  fixieme  jour , Pilate 
ayant  fait  drefler  fon  tribunal 
dans  une  grande  place  de  Cé- 
farée , manda  les  Juifs,  comme 
pour  leur  faire  réponfe;  mais  , 


(a)  Sophon.  c.  1.  v.  11. 

(S)  Tacir.  Annal.  L.  XV.  c.  44. 
Jofeph.  de  Antiq.  Juda U.  X,.  XV1I1. 
p.  su . & fit.  Matth.  c.  *7.  ».  a.  ér  fit- 
Marc.  c.  15.  ».  1.  e fif.  Lac,  c.  j. 


v.  1.  c.  ■}.  ».  1.  c.  af.  ».  1.  & fit. 
Joann.  c.  18.  ».  »9-  c.  19.  ».  1.  ér  fit • 
Crér.  HUI.  des  Kmp.  Tarn.  1.  g.  s(, 
T.  U.  g.  1 6. 
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il  «voit  fait  -pofter  des  foldsts 
autour  de  la  place , qui  les  en- 
veloppèrent , lorfqu’ils  furent 
affcmblés  , & les  menacèrent 
de  les  faire  tous  maflacrer  , s'ils 
ne  fe  retiroient.  Alors  , les 
Juifs  fe  jetterent  le  vifage  con- 
tre terre  » fie  préfenterent  le 
col  à découvert  , comme  prêts 
à recevoir  la  mort.  Pilate  , éton- 
né de  leur  courage , fit  auflî-tôt 
reporter  les  images  à Céfarée. 

Saint  Luc  nous  apprend  que 
Pilate  avoit  mêlé  le  fang  de 

^ues  Galiléens  avec  leurs 
ices,&  que  la  chofe  ayant 
été  rapportée  à Jefus-Chrill  , 
il  dit  : a Penfez-vous  que  ces 
* Galiléens  fuflent  les  plus 
» grands  pécheurs  de  tous  ceux 
de  la  Galilée  , parce  qu’ils 
* ont  été  traités  aiofi  ? Non  , 

» je  vous  en  allure.  Mais  , fi 
» vous  ne  faites  pénitence  , 

* vous  périreztouscommeeux.» 
On  ignore  qui  étoient  c es  Ga- 
liléens que  Pilate  fit  tuer  dans  le 
temple , pendanr  qu’il»  facri- 
fioient  ; car  , c’eft  ce  que  veu- 
lent dire  ces  paroles  , dont  il 
mêla  le  fang  avec  leurs  facri- 
fices.  Quelques-uns  croient  que 
c’étoient  des  difciples  de  Judas 
le  Gaulonite , qui  enfeignoient 
que  les  Juifs  ne  dévoient  point 
payer  de  tribut  aux  Princes 
étrangers,  & que  Pilate  én  avoit 
fait  tuer  quelques-uns  jufques 
dans  le  temple  ; mais,  on  n’a 
aucune  preuve  de  ce  fait. 

Pendant  la  Palfion  du  Sau- 
veur , Pilate  fit  quelques  tenta- 
tives pour  le  délivrer  des  mains 
des  Juifs.  11  fçavoit  qu’ils  ne  le 
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lui  avoient  livré , 5c  qu’ils  ne 
pourfuivoient  fa  mort  avec  tant 
de  chaleur  , que  par  haine  8c 
par  jatoufie.  Sa  femme  , qui 
avoit  été  tourmentée  la  nuit  par 
de  fâcheux  fonges  , lui  envoya 
dire  qu’ii  ne  fe  mêlât  point  de 
l'affaire  de  cet  homme  juffe.  11 
elTaya  de  fléchir  1a  colere  des 
Juifs  , de  de  leur  donner  quel- 
que fatisfaélion,  en  faifant  fouet- 
ter Jefus-Chrift.  il  chercha  à le 
tirer  de  leurs  mains , en  pro* 
pofant  au  peuple  de  le  délivrer , 
ou  Barrabas  , au  jour  de  la  fête 
de  Pâque.  Enfin  , il  voulut  fe 
décharger  de  porter  un  juge- 
ment contre  lui,  en  le  renvoyant 
à Hérode  , roi  de  Galilée.  Lorf- 

?u’il  vit  que  tout  cela  n’appai- 
oit  pas  les  Juifs  , de  qu’ils  le 
menaçoient  même  en  quelque 
forte,  en  difant  qu’il  n’étoit 
point  ami  de  l’Empereur  , s’il 
le  renvoyoit , il  fe  fit  apporter 
de  l’eau  en  préfence  de  tout 
le  peuple  , lava  fes  mains,  de 
déclara  publiquement  qu’il  étoit 
innocent  du  fang  de  ce  Julie.  En 
même  tems,  il  le  livra  à fes  fol- 
dats  , pour  être  crucifié.  C’en 
étoir  2 (Te z pour  jullifier  Jefus- 
Chrill  , de  pour  faire  voir  qu'il 
le  tenoit  pour  innocenr.  Mais» 
c’en  étoit  trop  peu  pour  mettre 
à couvert  la  confcience&  l’hon- 
neur d’un  Juge  , dont  le  devoir 
efl  de  venger  l’innocence  op- 
primée , de  de  punir  le  crime 
de  l’injuftice. 

Il  fit  mettre  fur  la  Croix  du 
Sauveur  comme  le  précis  de  fa 
fentence , fit  le  motif  de  fa  con- 
damnation , Jtfut  de  Naçartth  , 
Mij 
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Roi  Jet  Juifs  ; ce  qui  fut  écrit 
en  Latin  , en  Grec  & en  Hébreu. 
Quelques  Juifs  en  ayant  mur- 
muré , 8t  lui  ayant  remontré 

Îu’il  falloir  écrire  , Jefus  Je 
lapant  h , qui  fe  Jit  Roi  Jet 
Juifs  ; Pilate  ne  voulut  rien  chan- 
ger à fon  infcription , & répon- 
dit: Ce  que  j’ai  écrit  efi  écrit.  Sur 
le  foir  on  vint  lui  demander  la 
permilfion  de  détacher  de  la 
croix  les  corps  de  ceux  qui  a- 
voient  été  crucifiés,  afin  qu’ils  n’y 
demeuraflent  pas  le  lendemain, 
ui  étoit  la  Pâque  de  le  jour  du 
abbath,  & il  le  permit.  Il  accor- 
da auffi  à Jofeph  d’Arimathie.le 
Corps  de  Jefus , pour  lui  rendre 
les  derniers  devoirs.  Enfin  , Iorf- 
queles  Prêtres, qui  avoientfolli- 
cité  la  mort  du  Sauveur  , vin- 
rent le  prier  de  faire  mettre 
des  gardes  au  tombeau  , de 
peur  que  les  Difciples  ne  le 
▼inflent  voler  pendant  la  nuit , 
il  leur  répondit  qu’ils  avoient 
des  troupes,  & qu’ils  pouvoient 
y en  mettre  eux-mêmes.  Voilà 
à peu  près  ce  que  l'Évangile 
nous  apprend  de  Pilate. 

Après  la  mort  de  J.  C.,il 
entreprit  de  faire  conduire  des 
eaux  à Jérufalem  par  un  aque- 
duc. Ces  eaux  étoient  à environ 
deux  cens  ftades  de  la  vil- 
le , c’eft- à-dire  . à fept  ou  huit 
lieues.  Pour  exécuter  cette  en- 
treprife  , Pilate  prit  l'argent  du 
tréfor  facré.  Le  peuple  fe  fou- 
leva  , & s’aflembla  par  troupes 
de  plufieurs  mille  , 3c  com- 
mença à crier  contre  le  Gou- 
verneur. Il  y en  êpt  même  qui 
s'emportèrent  jufqu’à  dire  con- 
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tre  fut  des  paroles  tnfolenter*. 
Pilate, étant  venu  dans  la  ville, 
fît  cacher  plufieurs  foldats  dé- 
guifés  parmi  le  peuple  ; & ayant 
aflèmbié  la  multitude.,  aufu-tôt 
qu’ils  commencèrent  à crier  ôc 
à parler  infalemment  , il  fit  li- 
gne aux  foldats  , qui  frappèrent 
indifféremment  tous  ceux  qui  fe 
trouvèrent  autour  d’eux  , fans 
diftinguer  l’innocent  du  coupa- 
ble. Par  ce  moyen  violent  , il 
arrêta  la  fédition. 

Après  cette  hilioire,  Jofephe 
raconte  celle  des  Samaritains  , 
qu’un  iropolieur  affembla  en 
grand  nombre,  leur  promettant 
de  leur  découvrir  plufieurs  va- 
fes  précieux  , qu’il  difoit  avoir 
été  cachés  par  Moïfe  dans  la 
mont  Garizim.  Le  peuple,  ayant 
pris  les  armes  , fe  rendit  au 
bourg  de  Tirathaba  , afin  da 
monter  tous  enfemble  fur  le 
mont  Garizim.  Mais, Pilate  s’é- 
tant faifi  de  la  hauteur  avec  de 
la  cavalerie  & de  l’infanterie  , 
alla  attaquer  les  Samaritains 
dans  Tirathaba  , les  battit , 6e 
en  tua  un  grand  nombre  , mit 
le  relie  en  fuite  , & fit  mourir 
les  principaux  qui  tomberenc  en- 
tre fes  mains.  Alors  , les  Sama- 
ritains portèrent  leurs  plaintes  à 
Vitellius , gouverneurde  Syrie  , 
difant  que  l’affemblée  du  peu- 
ple à Tirathaba  ne  s’étoit  pas 
faite  dans  un  efprit  de  révolte  , 
mais  dans  la  vue  de  fe  mettre  à 
couvert  des  vexations  de  Pilate. 
Sur  cela  , Vitellius  envoya  Mar- 
cellus  , un  de  fes  amis  , en  Ju- 
dée, pour  prendre  foin  de  cette 
province  , & donna  ordre  eau 
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Jnême  tenu  à Pilate  d’aller  à 
'Rome  rendre  compte  de  fa  con- 
duite à l’empereur  Tibere. 

Ce  ne  fut  la  que  le  commence- 
ment des  difgraces  de  Pilate. 
Arrivé  à Rome , il  y en  éprouva 
d’autres.  La  tradition  de  Vienne 
en  Dauphiné  eft  qu’il  fut  relé- 
gué dans  cette  ville.  L’excès 
de  fes  malheurs  le  porta  au  dé- 
fefpoir  , & le  réduifît  à fe  tuer 
lui-même.  Sa  mort  eft  rappor- 
tée par  M.  de  Tillemont  à l’an 
de  J.  Ç.  40. 

PILENTÜM  , Pilentum  , (a) 
efpece  de  char  couvert  & fuf- 
pendu  , en  ufage  chez  les  Ro- 
mains , plus  honorable  que  le 
carpentum,  qui  étoit  un  char 
découvert.  Tite-Live  rapporte 
que  l’an  de  Rome  361  , le  Sé- 
nat , voulant  récompenfer  la 
magnanimité  des  Dames  Ro- 
maines , qui  avoient  facrifié 
leurs  joyaux  , pour  fournir  la 
fomme  promife  aux  Gaulois  , 
leur  accorda  le  privilège  d’u- 
fer  de  ce  char  couvert  & fuf- 
pendu  , à condition  cependant 
qu’elles  ne  s’*n  ferviroient  que 
les  jours  de  fêtes  pour  fe  ren- 
dre aux  jeux  & aux  facrifices, 
& que  les  jours  ouvriers  elles 
n’iroient  dans  les  rues  que  dans 
des  chars  découverts.  Mais,  la 
fimplicité  des  Dames  Romaines 
rendit  cette  permiffion  inutile  ; 
elles  ne  longèrent  point  à en 
profiter.  Le changementde leurs 
mœurs  produifit  dans  la  fuite 
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l’effet  contraire  ; la  févérité 
des  loix  échoua  , quand  il  fut 
queftion  de  borner  leur  luxe  ; 
elles  les  tranfgrefferent  avec 
hauteur  , & elles  ne  voulurent 
plus  que  des  voitures  douces  , 
des  brancards  , des  litières  , 
des  chars  à quatre  roues , tous 
dorés , & tirés  par  des  che- 
vaux blancs. 

PILÉON  , Pileon  , nnWair, 
(S)  nom  d’une  grenouille  dans 
la  Batrachomyomachie.  Elle  fut 
tuée  par  une  autre  nommée 
Troglodyte. 

P1LÉUS  , Pilcus , (c)  efpece 
de  bonnet , dont  la  forme  que 
nous  voyons  fur  les  médailles  , 
approchoit  affez  de  nos  bonnets 
de  nuit.  On  le  donnoit  aux  ef- 
claves  , lorfqu’on  les  affranchit 
foit , & qu’on  les  mettoit  en 
liberré  ; c’eft  par-là  que  le  Pi- 
léus  devint  le  fymbole  de  la 
liberté.  On  le  voit  fouvent  au 
revers  des  médailles  Romaines 
avec  l’infcription  Libcrtas.  Sué- 
tone dit  qu’à  la  mort  de  Néron  , 
le  peuple  plein  de  joie  fortit 
ayant  le  bonnet  ou  le  Piléus  en 
tête. 

Selon  Servius  , ce  mot  Pilcus 
étoit  un  nom  générique  qui 
marquoit  plufieurs  fortes  de  bon- 
nets. Sytonius , dit-il  , en  met 
trois  différens  dont  les  Prêtres 
fe  fervoient  ; le  premier  nommé 
apex  ; le  fécond  , tutulus  ; le 
troifieme , galerus.  L’apex  étoit 
fort  léger  , de  avoit  une  verge 


(#)  Tit.  LÎV.  L.  V.  c.  «5.  Antiq.  1 (*)  Homer.  Batrschom. 

«*pl.  par  D.  Bcrn.de  Montf.  X.  IV.  (c)  lit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  3»,  Antiq, 
f.  191.  ) cipl.pirD,  Betn.de  Monif.  T.  111.  p.}*. 
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au  milieu  ; le  tutulai  fourré  de  lettres  de  Cicéron  , que  PSIf* 
laine  s’élevoit  en  pointe  ; le  aimoit  fon  mari  ; car  , par  un 
galeru»  étoit  fait  de  peaux  de  autre  paflage  de  ce*  mêmes  let- 
vitfiimet.  tre»  , où  quelques-uns  ont  cm 

PILIA , Pilia , (a)  Dame  Ro-  voir  qu’elle  fongeoit  à faire  di- 
maine  qu'avoit  épouféeT.  Pom-  vorce.il  eft  vilible  qu’il  doit 
ponius  Atticus  , au  rapport  de  être  autrement  lu  , & qu’il  fig- 
Cornélius  Népos.  Cet  auteur  nifie  qu’elle  étoit  menacée  de 
aflure  que  les  Athéniens  , non  paralyfie. 
content  d’avoir  dreffé  des  fta-  PILIUS,  P ilius  , (b)  qui  ac^ 
tues  à T.  Pomponius  Atticus,  cufa  de concuflion  M. Servilius, 
après  qu’il  eut  quitté  leur  ville  , étoit  allié  de  T.  Pomponius  At- 
firent  le  même  honneur  à Pilia  fa  ticus  , à caufe  du  mariage  de 
femme.  Mais  , le  mariage  de  Pilia  fa  fceur  avec  ce  dernier* 
T.  Pomponius  Atticus  fuivit  de  Voytz  Pilia. 
trop  loin  fon  retour  d’ Athènes,  PILUM  , Pilum  , (c)  efpece 
pour  que  les  Athéniens  aient  de  javelot , ou  d’arme  de  jet  * 
fongé  a ériger  des  ftarues  à fa  que  portoient  cher  les  Romains, 
femme.  Cornélius  Népos  y au-  les  Haftats  & les  Princes.  Pline 
roit-il  fait  fi  peu  d'attention , attribue  à l'amazone  Pentéfilée 

?our  nous  parler_des  ftatues  de  l’invention  du  pilum  , que  les 
ilia , fans  dire  ce  qu’elle  étoit?  Grecs  appellent  vooi;.  C’étoir 
La  famille  Pilia  ne  fait  aucune  l’arme  propre  des  Romains  „ 
figure  dans  l’ancienne  hiftoire  comme  le  dit  Servius.  Feftus 
Romaine.  Il  eft  étonnant  que  prétend  que  c’eft  pour  cette 
notre  Auteur  ne  dife  ni  bien,  raifon  que  le  peuple  Romain 
ni  mal  de  cette  Dame  ; qu’il  étoit  caraélérifé  dans  l’hymne 
aie  même  . fuivant  les  apparen-  des  Saliens  par  l’épithete  de  Ra- 
ces , oublié  de  marquer  fon  lumnus.  Les  auteurs  Grecs  Sc 
nom  ; & qu’il  faille  que  d’autres  Romains  s’accordent  à ne  don- 
nous  l’apprennent.  T.  Pompo-  ner  cette  arme  qu'aux  foldats 
nius  Atticus  l’époufa  , l’an  de  légionnaires.  Lucain  & Valé- 
Rome  697.  Il  n’étoit  plus  jeune;  rius  Flaccus  défignenr  les  ba- 
il avoit  cinquante-trois  ans  ; il  taillons  Romains  par  les  aigles 
ne  s’étoit  pas  hâté  de  s’enrôler  & par  le  Pilum  qui  leur  étoit 
dans  cette  milice  ; l’Hiftoire  ne  auffi  propre  que  les  aigles, 
dit  pas  comment  il  fe  comporta  Ovide  , pour  dire  que  les 
avec  elle.  Il  ne  fe  vanta  de  rien  premiers  Romains  ne  connoif- 
là-deffus.  On  peut  cependant  foient  d’autre  étude  que  celle 
recueillir  de  quelques  unes  des  de  la  guerre , s’exprime  ainfi  : 

(aîCom.Ntp,  in  T.  Pomp.  Attic.e.  y.lMontf.  T.  IV.  p.  6),  64.  Mém.  de 
Ci)  Cicer.  ad  Amie.  L.  VIII,  Epift.  R.  ] l’Acad.  des  Infer.  & Bell,  Lests. 
W)  Antiq.  espl.  par  D.  Betn.  de|T.  XXI*.  p.  jjt.  & fait. 
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Qui  f eni  pugnabat  , Romanam 

novtrat  arum  ; 

Mittere  gui  pottrat  Pila  , di- 
ftrtut  crut, 

Florui  fait  nettement  enten- 
dre  «jue  cette  efpece  de  jave- 
lot o étoit  point  en  ufage  chez 
le» Grecs,  lorsque  dans  la  guer- 
re contre  Philippe  , il  repré- 
fente les  Macédoniens  effrayés 
des  grandes  bleflures  que  leur 
faifoient , dit  - il  , non  pas  des 
traits  , des  fléchés  , ni  des  ar- 
mes  employées  chez  les  Grecs , 
& plus  petites  que  celles  des 
Romains , mais  de  gros  jave- 
lots Sc  des  épées  pareilles , qui 
•’ouvroient  un  paflàge  beaucoup 
plus  large  qu'il  ne  falloir  pour 
porter  la  mort. 

Les  Sçavans  ont  beaucoup 
travaillé  pour  expliquer  la  for- 
me de  ce  javelot  ; Sc  Jofeph 
Scaiiger  , peu  fatisfait  de  tout 
ce  qui  avoir  été  dit  à ce  fujet , 
S'occupoit  encore  de  cette  re- 
cherche lorfqu’il  mourut.  Poly- 
be  , Oenys  d’Halirarnafle  , Ap- 
pien  , Végece  , Sc  la  figure  mê- 
me de  ces  javelots  , que  l'injure 
des  tems  a épargnée  fur  quel- 
ques monumens  antiques  , fem- 
blent  pourtant  nous  donner  far 
ce  point  allez  de  lumière. 

Voici  ce  qu’en  dit  Polybe  : 
« Ces  javelots  ontplusoumoins 
» de  groflfeur  ; les  plus  forts 
» font  tantôt  ronds,  tantôt  quar* 
» rés; ils  ont  quatre  doigts  de 
» contour  ; les  moindres  ref- 
• femblent  à des  épieux  de 
» grofleur  médiocre  ; la  hampe 
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» des  uns  & des  autres  eft  à- 
« peu-prèt  de  trois  coudées  ; 
* elle  eft  armée  d’un  fer  de 
» même  longueur  , qui  fe  ter» 
a mine  à la  bafe,  en  deux  poin- 
a te»  un  peu  recourbées.  Ce  fer 
a emboîte  la  hampe  jufqu’aa 
» milieu  de  fa  longueur  , Sc  y 
a eft  attaché  par  plufieurs  che- 
» villes  de  fer  d’une  maniéré 
a fi  fûre  Sc  fi  folide  , que  dans 
a l'effort  du  coup,  le  fer  rompt 
a plutôt  qu’il  ne  fe  détache  » 
a quoiqu’il  ait  un  doigt  ôc  demi 
a de  grofleur  dans  la  partie  in- 
a férieure  où  il  joint  le  bois,  a 
Il  y a dans  le  texte  Grec  de 
ce  partage  quelques  difficultés, 
fur  lefquelles  on  peut  confulter 
les  notes  de  Jufte-Lipfe.  Suivant 
cette  defcription  , le  javelot 
avoir  quatre  doigts  de  contour; 
fa  longueur  étoit  de  quatre  cou- 
dées Sc  demie  divifée  en  trois 
parties  égales  , chacune  d'une 
coudée  & demie  , c’ eft- à-dire  , 
de  deux  pieds  trois  pouces.  Ces 
trois  parties  étoient,  le  bois  hors 
du  fer , le  bois  revêtu  du  fer , & 
le  fer  hors  du  bois.  Les  deux 
pieds  trois'pouces  de  fer  qui  ex- 
cédoient  la  hampe,  n’étoient  pas 
entièrement  employés  à faire  1* 
pointe  triangulaire  ; plus  de  la 
moitié  de  cette  partie  confiftoit 
en  une  verge  de  fer  , qui  fai— 
foit  le  col  du  javelot , Sc  qui 
s’étendoit  de  la  bafe  du  trian- 
gle à la  tête  de  la  hampe  où 
elle  fe  partageoit  en  deux  bran- 
ches pour  embrafler  le  bois , en 
forte  que  le  triangle  ne  faifoit 
guere  que  la  fixieme  ou  feptie- 
me  partie  du  javelot  entier, 

M iv 


Digitized  by  Google 


PI 

guerre  dei  Gaulois  , dont  il 
parle  en  cet  endroit  , & qui 
arriva  l’an  de  Rome  395  , en- 
viron deux  cens  ans  avant  Po- 
lybe  > foit  qu’il  le  donne  tel 
qu’il  éroitde  fon  tems,  c’eft-à- 
dire  , fous  Adrien  , on  voit  que 
fa  defcription  différé  de  celle 
de  Polybe  , de  il  eft  certain  que 
le  Pii um  a changé  plufieurs fois; 
du  tems  de  Tite-Live  , le  bois 
étoir  toujours  quarré  , du  moins 
à l’extrémité  lupérieure. 

C.  Marius  y fit  un  change- 
ment que  Plutarque  exprime  en 
ces  termes  ! » La  hampe  du  ja- 
»>  velot  emboitée  dans  le  fer , 
*>  y étoit  auparavant  attachée 
m par  deux  chevilles  de  fer. 
» Marius  en  laiffa  fubfiiler  une  ; 
*>  mais  , à la  place  de  l’autre,  il 
» employa  une  cheville  de  bois 
» aifée  à rompre,  afinque  cette 
» chev-ile  étant  rompue,  le  fer 
» fe  recourbât  au  moment  qu’il 
*>  entroit  dans  le  bouclier  de 
*>  l’ennemi,  & que  le  javelot  , 
» formant  un  crochet  par  fa 
» pointe  , y reftât  engagé  , fans 
» pouvoir  en  être  arraché.  «Cet- 
te invention  de  C.  Marius  fuppo- 
fe  que  l’emboîture  de  la  hampe 
ne  confiftoit  que  dans  deux  lames 
de  fer  qui  s’allongeoient  le  long 
du  bois  , & l'embrafloient  à 
droite  6c  à gauche.  La  cheville 
fupérieure  , qui  attachoit  c es 
lames  , étant  rompue  , le  bois  , 
qui  n’étoit  plus  affujerti  en  cette 
partie,  fe  déboitoit  & fe  rabat- 
toit.  Nous  voyons  par  le  récit 
fie  Jules  Céfar  , dans  fes  Com- 
mentaires, queles  Romains  con- 
tinuèrent d'employer  ce  moyen 
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d’embarraflër  l’ennemi , & de  le 
mettre  hors  d’état  de  faire  ufage 
de  fon  bouclier. 

Végece  nous  donne  encore 
une  autre  defcription  du  jave- 
lot. ce  L’infanterie  pefamment 
» armée  avoit , dit-il  , deux  ar- 
u mes  de  jet,  l’une  plus  grande  ; 
» le  fer  en  étoit  triangulaire , 
» de  neuf  pouces  de  long  , fur 
» une  hampe  de  cinq  piedsde  de- 
» mi;  on  l’appelloit  autrefois  Pi- 
» lum  .aujourd’hui  on  la  nomme 
» Spiculum;  c’étoit  à lancer  cet* 
» te  arme  qu’on  exerçoit  princi- 
» paiement  les  foidats,  parce 
» qu'étant  jettée  avec  adreffe  &C 
o avec  force  , elle  perçoit  fou- 
us  vent  les  fantafiins  avec  leurs 
» boucliers  , & les  cavaliers 
» avec  leurs  cuiraffes.  L’autre 
» javelot  étoit  plus  petit  ; le 
» fer  , qui  étoit  auflï  triangu- 
» taire  , a’étoit  que  de  cinq 
» pouces,  & la  hampe  de  trois 
» pieds  & demi  ; on  le  nommoit 
» alors  verriculum  , roainte- 
» nant  on  le  nomme  verutum.  » 
Il  paroit  par  ces  termes,  que 
ces  deux  efpeces  de  javelots 
fubfiff oient  encore  de  fon  tems, 
fous  Valentinien  II  ; mais , dans 
le  premier  livre  , oti  il  a déjà 
parlé  de  la  première  forte  de 
javelots  , il  a obfervé  qu’ils  n’é- 
toient  plus  guere  en  ufage.  Sur 
la  colomne  Trajane  , les  jave- 
lots , qui  font  entre  les  mains 
des  foldacs,  font  conformes  à 
la  première  efpece  décrite  par 
Végece  ; on  en  voit  une  de  la 
fécondé  efpece  à la  vingt- qua- 
trième planche*,  dans  la  main 
gauche  d’une  figure  , que  Ci»» 
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codus  croit  être  Trajan  donnant 
audience  aux  député*  de»  Da- 
tes. Plufieurs  fçavans  Antiquai- 
re* renvoient  pour  la  forme  du 
Pilum  à une  médaille  d’Hélio- 
g * baie  ADVEUTUS  AUGUS. 
Tl , gravée  dan»  le  livre  de  Gu- 
thérius , de  jure  Pontif.  vit . Ro- 
man. Le  Prince  y efi  repréfenté 
à cheval , tenant  de  la  maingao- 
che  le  Pilum  avec  le  fer  triangu- 
laire. Il  y a au  cabinet  du  Roi 
une  médaille  toute  pareille  ; 
mais  , on  n'y  apperçoit  point  do 
tour  le  triangle  de  fer  , qui  fait 
l’etfence  du  Pilum  , & qui  fe 
▼oit  dan»  la  gravure  donnée 
par  Guthériu».  Dan»  Gruter  , 
font  gravé»  fur  le  tombeau  d'un 
affranchi,  nommé  C.  Fulmoniut 
Antiochus , quatre  javelots  , 
deux  à deux  , en  fautoir  ; Sca- 
liger  croit  que  c’eft  le  Pilum. 
Toutes  ces  defcription»  diver- 
fes  font  connoîcre  que  cette  ar- 
me a varié  dans  des  tems  dif- 
férons ; le  fer  & la  hampe  ont 
été  tantôt  plus  longs , tantôt  plus 
courts  ; le  bois  tantôt  rond  , 
tantôt  quarré  ; mais,  ce  qui  n’a 
jamais  varié  , c’eft  que  le  fer 
a toujours  été  triangulaire  , 8c 
que  ce  javelot , fous  toutes  cet 
formes  diverfes , étoit  une  arme 
pefante  , qui  ne  fe  lançoit  que 
de  près. 

C’étoic  aufïî  l’arme  la  plus 
meurtrière.  Lancée  avec  roi- 
deur  , elle  perçoit  tout  à la 
fois  le  bouclier  8c  la  cuirafte. 
Tite-Live  , comparant  les  ar- 
mes des  Romains  avec  celles 
des  Macédoniens  , donne  au 
Pilum  l’avantage  d'avoir  beau- 
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coup  pins  de  force  que  la  halle  » 
que  lançoient  lesGrecs  , comme 
les  Romains  lançoient  la  piquas 
Vélitaire  ; mais,  celle-ci,  plue 
légère , fe  jettoit  de  loin  ; le 
Pilum  ne  partoit  de  la  main  du 
foidat  qu'à  quelques  pas  de 
l'ennemi.  Saumaife  a donc  eu 
tort  de  croire  que  le  Pilum  fe 
tenoit  à la  main  , & ne  fe  lan- 
çoit pas;  il  eft  démenti  par  cent 
endroits  des  auteurs  Grecs  fie 
Latins.  Végece  , dans  les  paf- 
fages  cités  ci-deflus,  appelle  ces 
javelots  miJJilij.  Polybe  , racon- 
tant un  combat  contre  les  Gau- 
lois , dit  que  let  Tribuns  6renc 
donner  aux  manipules  de  1*- 
premiere  ligne  les  piques  des 
triaires  , lira, ta  . pour  percer 
les  Gaulois  au  vifage.  C'eft  une 
preuve  que  les  javelots  «Wt  » 
qui  étoient  l’arme  des  deux  pre- 
mières lignes  , étoient  moins 
propres  à être  tenus  à la  main  t 
le  fer  dont  ils  étoient  chargés  , 
leur  donnant  trop  de  pefanteur 
pour  pouvoir  érre  maniés  avec 
facilité.  Mais  , on  ne  les  lançoit 
que  quand  on  étoit  déjà  fur 
l’ennemi,  & près  de  ttrerl’épée» 
comme  l’afture  Tite-Live.  Et  cm 
qui  marque  encore  plus  préci- 
fément  que  ces  javelots  ne  fe 
lançoient  que  de  près , c'eft  ce 
pa<Tage  de  Lucain  : 

Ut  rapido  curfu  , fait  fuprema 
morantem 

Confumpfére  locum  , par* a tellure 
dirempti  .... 

Pila  patata  diu  tenjû  1 1 nuira 
lacirtu. 
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Àuffi  voit-on  fouvent  que  le* 
foldats  Romains  courent  fi  vite 
à l'ennemi  , qu'ils  n’ont  pas 
aflez  d’efpace  pour  lancer  leurs 
javelots.  Aulfi-tôt  que  lePilum 
eft  jetté  , on  tire  l'épée  ; fit  Vé- 
gece,  parlant  d'un  combat  de 
près  , dit  : Cùm  ad  Pila , ut  ap - 
ptllant , venitur , & manu  ad  ma - 
r.um  gladiit  pugnatur.  Tibulle 
donne  à ce  javelot  l’épithete  de 
Itntum , parce  que  fa  longueur 
fie  la  pefanteur  du  fer  le  faifoient 
plier.  Pour  le  lancer  , dit  Vé- 
gece , on  portoit  le  pied  gau- 
che en  avant  , parce  que  dan* 
cette  attitude  , le  bras  droit  a 
plus  de  force. 

Schélius  a très  bien  prouvé 
contre  Saumaife , que  le  Pilum 
eft  toujours  ce  que  les  auteurs 
Grecs  appellent  oWs , fie  non 

Iias  J éfu , qui  ne  fignifie  que 
a pique.  Jofephe  donne  à tous 
les  légionnaires  l’arme  qu’il  ap- 
elle  i'veTW,  qu’Héfychius  fie 
uidas  expliquent  par  d*i>u sr  ; 
c’elt  le  Pilum , que  les  autres 
auteurs  Grec*  nomment  t<W<, 
quelquefois  àtltum.  Tous  les 
légionnaires  portèrent  cette  ar- 
me depuis  C.  Marius. 

P1LUMNUS  , Pilumnus , (a) 
fils  de  Jupiter  fie  de  Garaman- 
tis  , fie  roi  d’une  partie  de  l’A- 
pulie,  fut  ainfi  appellé  , félon 
quelques-uns  , parce  qu’il  avoîc 
inventé  le  moyen  de  piler  ou 
derafer  le  froment  pour  en  faire 
de  la  farine  fie  du  pain.  C’eft 

fa)  Vifg.  Æneid.  L.  IX.  ».  4.  L.  X. 
v.  76  , 619.  L.  XII.  ».  8).  Myth.  par 
M.  l’Abb.  T.  1,  p,  145,  X.  111.  p.  »8i. 
T.  IV.  p.  416. 
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lui  qui  reçut  dans  fes  États  Da- 
naë  , fille  d’Acrifius , fugitive. 

Il  l’époufa  fie  en  eut  Danafis , 
pere  de  Turnus,  célébré  par 
fes  guerres  avec  Énée.  Pilumnu* 
étoit  frere  de  Picumnus.  Voye\ 
Picumnus. 

HMPLA  , PIMPLEIUS  , ou 
Pimpleus  , Pimpla , Pimpltius  , 
Pimpleus  , ( b ) montagne  que 
quelques  Géographes  joignent 
au  mont  Hélicon  , fie  qu’ils  di- 
rent avoir  été  confacrée  aux 
Mufes  ; ce  qui  fait  qu’Horace» 
en  s’adreiïant  à fa  Mufe  , l’ap- 
pelle Pimplca  duleïs  , fie  ce  qui 
a fait  dire  à Catulle  , Pimpleum 
fcandtrt  montem.  Mais , peut- 
être,  dit  Cellarius,  feroit-il  plus 
naturel  de  placer  cette  mon- 
tagne dans  la  Piérie  , province 
de  Macédoine  ; parce  que  Stra- 
bon  dit  que  ce  furent  les  Thra- 
ces  qui  confacrerent  aux  Mufe* 
la  Piérie  fit  les  monts  Olympe» 
Pimpla  fit  Libéthrus  ; mais  que 
de  ion  tems , les  Macédoniens 
pofiïédoient  tous  ces  lieux.  Fef- 
tus  remarque  que  les  Mufes 
furent  appellées  Pimptéides,  dut 
nom  d'une  fontaine  de  Macé- 
doine, qui  avoit  été  ainfi  nom- 
mée à caufe  de  la  légèreté  de 
fes  eaux. 

P1MPLÉENNES , ou  Pim- 
PLÉides  , Pimpleet , Pimpleidts  » 
un  des  noms  donnés  aux  Mufes* 
Voye{  Pimpla. 

PINARE,  Pinara  , n.'ntpa  , 
(c)  ville  de  l'Afie  Mineure  dans 

(S)  Horat.  L.  1.  Ode  si.  v.  9.  Strab. 
p.  471. 

(c)  Strab.  p.  64?  , 669.  Plia.  T.  I. 
pag.  170  , »7J.  Ptoiem,  L.  V,  c.  j» 
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la  Lycie.  Strabon  , qui  met  cette 
ville  au-deffous  du  mont  Cra- 
gus , dit  qu’elle  étoic  une  des 
plus  grandes  de  la  Lycie  , 8c 
qu’on  y adoroit  Pandare.  Il 
ajoute  que  ce  héros  étoit  peut- 
être  le  même  que  Pandare  te 
Troyen. 

« Étienne  le  géographe  , dit 
» la  Martiniere  , place  mal-à- 
» propos  la  ville  de  Pinare  dans 
» la  Cilicie.  Il  ajoute  qu’elle 
» étoit  bâtie  fur  une  montagne. 
r-  Dans  un  autre  endroit  , il  dit 
» qu’une  partie  des  Xanthiens 
» habitoient  une  colline  ronde 
*»  fur  une  montagne  ; qu’ils  a- 
■»  voient  nommé  leur  ville  Pina- 
» ra  , & que  dans  la  langue  des 
» Lyciens  Uitapa.  fignifioit  une 
» chofe  ronde.  Je  crois  , dit 
» Cellarius  , que  Pinara  étoit 
» bâtie  fur  une  colline,  au  pied 
» du  mont  Cragus.  Il  y avoit  , 
*>  félon  Strabon  , fur  le  mont 
» Cragus  , une  ville  du  même 
» nom  , c’eft-à-dire  , nommée 
» auflî  Cragus.  Ainfi  , il  n’y  a 
» pas  d’apparence  que  la  grande 
» ville  de  Pinara  fût  fur  la  mê- 
» me  lontagne.  Les  habitant 
» de  cette  ville  étoient  appel- 
ât lés  Pinarita.  » 

Toutes  ces  réflexions  ne  font 
gueres  que  du  verbiage.  La 
raifon  en  eft  qu'il  y avoit  dans 
la  Cilicie , ainfi  que  dans  la  Ly  - 

Preinib.  Suppl,  in  Q.  Curt.  L.  U. 
c.  II. 

(«O  Plin.  T.  I.  p.  *66.  Ptolem.  L.  V. 

H|.  „ . 

(i)  Plut.  Tom.  1.  p*g.  *69-  Strab. 
pag.  676.  Plut.  X.  1.  p.  675.  Q.  Curt. 
I.  iU.  c.  8. 
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cte  r une  ville  nommée  Pinare  « 
& une  montagne  appellée  Cra- 
gus. Pline  fait  mention  des  deux 
villes  t 8c  Strabon  parle  de* 
deux  montagnes. 

PINARE  , Pinara,  niraptx  • 

(a)  ville  d’Afie  dans  la  Ccelé— 
fyrie  , félon  Pline  , & dans  la 
Piérie  , félon  Ptolémée.  Pline  la 
nomme  Pinarita  , Pinarites. 

PINARE  , Pinarus  , Xlirapoc  , 

(b)  fleuve  d’Afie  dansla Cilicie. 
Il  étoit  fur  les  confins  de  cette 
province  & de  la  Syrie.  Il  avoir 
fa  fource  au  mont  Amanus  , fu* 
les  frontières  de  la  Comagene  , 
& alloit  fe  rendre  dans  la  mer 
Méditerranée  ,à  quelque  diftan- 
ce  d’Iflus. 

Le  nom  de  ce  fleuve  eft  cor- 
rompu dans  quelques  Auteuri, 
On  trouve  Pyde  dans  Pdlybe  , 
Pinde  dans  Strabon  8c  Pindare 
dans  Plutarque.  11  y en  a qui 
confondent  mal-à-propos  le  Pi- 
nare avec  le  Pyraroe  , qui  étoit 
un  autre  fleuve  de  la  Cilicie. 
Voytr  Pyrame. 

■ PIN  ARI  A [U  Famille]  , 
Domus  Pinarta  , (c)  famille  Ro- 
maine , avoit  produit  plufieurs 
grands  hommes.  Voyc{  Pinarius. 

PIN  ARIENS  , Pinarii  , (d) 
Prêtres  d’Hercule.  Ce  héros 
ayant  tué  Cacus  en  Italie  , cous 
les  pafteurs  du  voifinage  accou- 
rurent vers  Êvandre  , qui  étoit 

(O  Virg.  Æneïd.  L.  Vlll.  ».  *70. 
(J)  Tit.  Liv.  L.  I.  c.  7.  L.  IX.  c.  *9. 
Dionyf.  Hilicarn.  L.  I.  c.  9.  Virg. 
Æneîd.  L.  Vlll.  v.  *6» . »8i.  M<tn. 
de  l’Acad.  des  Infct.  & Bell.  Ucttt. 
|T.  VJ.  p.  .y y. 
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venu  s’établir  depuis  peu  dans 
ce  pais  , pour  fe  plaindre  du 
meurtre  de  leur  confrère  , 8c 
lui  en  demander  vengeance. 
Évandre  fit  venir  l’accufé  , qui 
lui  avoua  le  fait,  & lui  apprit 
la  raifon  qui  l’avoit  porté  à pu. 
»ir  ce  brigand.  Alors  , remar- 
quant dans  cet  étranger  une 
taille  , un  air  , une  phyfiono- 
mie  peu  ordinaires  dans  un  mor- 
tel , il  lui  demanda  qui  il  étoit. 
Dès  qu’il  lui  eut  fait  connoître 
fa  patrie  & fa  naiflance:  a Her- 
” cule  , fils  de  Jupiter,  dit-il  , 
a foyez  le  bien  venu  dans  ce 
» pais.  Ma  raere  , qui  connoif- 
a foit  la  volonté  des  Dieux,  & 
» qui  l’interprétoit  aux  hom- 
*>  mes  , m’avoit  afiuré  que  vous 
» vous  élèveriez  jufqu’au  rang 
» des  immortels  par  votre  ver- 
» tu  ; 5c  qu’on  vous  confacre- 
» roit  ici  un  autel , fur  lequel 
•t  la  plus  opulente  de  toutes  les 
» nations  vous  offrirait  des  fa- 
a crifices  avec  une  vénération 
» finguliere.  » Alors  , Hercule 
lui  préfenta  la  main , lui  dit  qu’il 
acceptoit  l’augure  , de  qu’il  au- 
roit  foin  de  remplir  fa  delli- 
née  , Ôc  de  fe  rendre  digne  des 
honneurs  dont  il  le  flattoit.  Et 
dès-lors, l'autel  ayant  étéélevé, 
on  y immola  pour  la  première 
fois , à ce  Dieu  préfumé  , un 
bœuf  choifi  dans  fon  troupeau 
même.  On  choifit  les  Potitiens 
& les  Pinariens  , les  deux  plus 
illuftres  familles  du  pais  , pour 
avoir  foin  du  facrifice  & du  fef- 
tin  dont  il  devoit  être  fuivi. 
Par  hazard  , les  Potitiens  arri- 
vèrent les  premiers , & on  leur 
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fervit  les  meilleures  parties  de 
la  viélime.  Les  Pinariens  , étant 
venus  trop  tard  , furent  obli- 
gés de  fe  contenter  des  relies. 
Ce  fut  une  réglé  pour  toute  la 
fuite  des  tems  ; 6c  tant  que  les 
Pinariens  fubfifterent , ils  ne 
goûtèrent  jamais  des  morceaux 
choifts.  D’où  leur  vient , dit-on  . 
le  nom  de  Pinarii  , ei^cv  reû 
xiüS»  , famé  opprimi  , avoir  faim. 
Les  Potitiens  apprirent  d’É- 
vandre  même  les  cérémonies 
qui  dévoient  s’obferver  à l’é- 
gard d'Hercule;dc  pendant  plu- 
Heurs  fiecles  , ils  ont  été  les 
Prêtres  de  fon  temple  , jufqu’à 
ce  qu’enfin  ayant  abandonné  ce 
minillere  aux  exclaves  publics, 
ils  périrent  avec  toute  leur  race. 

Tel  eft  le  récit  que  nous  trou- 
vons dans  Tite-Live.  Denys 
d’Halicarnaife  raconte  cette 
aventure  avec  quelque  diffé- 
rence dans  les  circonitances. 
« On  prétend  qu’Hercule  , dit 
» ce  dernier  Kiiîorien , pria  les 
» peuples  du  pais  de  lui  con- 
» ferver  toujours  les  honneurs 
» divins  , puifqu’ils  avoient  été 
» les  premiers  à le  reconnoître 
» comme  un  Dieu  ; qu’il  tes 
» conjura  d’immoler  tous  les 
» ans  un  jeune  taureau  qui  n’eût 
» point  encore  porté  le  joug  , 
» & d’obferver  dans  ces  facri- 
» fices  les  cérémonies  Grec- 
» ques;  qu’en  outre,  afin  que 
a leurs  facrifices  lui  fuHenc 
» toujours  agréables  , il  leur 
a enfeigna  la  maniéré  de  les 
a faire  ; qu’il  choifit  pour  cet 
a effet  deux  des  plus  illuftres 
» familles  , celle  des  Potitiens 
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a>  & celle  de*  Pinarien* , qui 
s apprirent  alors  le*  cérémo- 
» nies  Grecque*.  Leur*  def- 
9 ceodans  ont  eu  pendant  plu» 

9 (ieurs  ficelés  l’intendance  de 
» ce*  facrifices , félon  le  rit 
si  inftituc  par  Hercule  ; mais , 

» avec  cette  différence  que  les 
» Potitiens  étoient  les  chefs  de 
«»  la  cérémonie,  & participoient 
9 les  premiers  à la  viélime  dès 
» qu’on  en  avoir  jetté  le*  pré- 
» mices  dans  le  feu  ; au  lieu  que 
» les  Pinarient  étoient  exclus 
s de  la  participation  des  en- 
9 tr ailles  , fie  n’avoient  que  le 
9 fécond  rang  dans  toutes  les 
» fonctions  que  ces  deux  famil- 
» les  faifoient  en  commun  ; fit 
9 cela  , dit-on,  pour  les  punir 
9 de  ce  qu’ayant  eu  ordre  de  fe 
b trouver  de  bon  matin  au  fa- 
9 crifice  , ils  y étoient  venus 
b trop  tard  , les  entrailles  des 
9 victimes  étant  déjà  mangées. 
9 Ce  n’eft  plus  aujourd’hui  leur 
» poftérité  qui  a le  foin  des  fa* 
9 crifices;  ce  font  de  jeunet  gens 
b achetés  de  l’argent  du  public 
b qui  en  font  la  cérémonie.  » 

PINARITÆ.  Foyti  Pinare. 
PINARITES  , Pinarita  , n,* 
tapirai  , les  habitant  des  villes 
du  nom  de  Pinare.  f'oyrf  Pinare. 

PINAR1US  [L.]  , L.  Pina - 
rius , (a)  fut  créé  Conful  avec 
P.  Furius  , l’an  de  Rome  182  , 
& 470  avant  J.  C. 

PINARIUS  [L.]  MAMER- 
C1NUS , L.  Finarius  Mamtr- 
tinus  , (i)  un  des  Tribuns  mili- 
taire*  . qui  furent  créés  , l'an 

(a)  Tit.  Lit.  L.  11.  c.  j«. 

Ù)  lit.  Lit,  L,  IV,  c.  »J. 
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de  Rome  313  , fie  419  avant  J.  C. 

PINARIUS  [L],  L.  Pin. b- 
riuj,  (e)  fut  choifi  maître  de  la 
cavalerie  par  le  didateur  L. 
Manlius  Impériofus , l’an  de 
Rome  302  , de  360  avant  J.  C. 
Quatorze  ans  après  , il  fut 
nommé  Préteur  , fie  eut  ordre 
de  défendre  les  cfites  maritimes 
contre  la  defeente  fie  les  incur- 
fions  des  Grecs. 

PINARIUS  [L.]  , L.  Pina- 
riut , (<0  Officier  qui  cotnman- 
doit  dans  Enna  la  garnifon  Ro- 
maine , l’an  de  Rome  338,60 
214  avant  Jefus-Chrift.  En  ce 
cems-là  , de  toutes  parts  , les 
gsmifons  Romaines  étoient  ou 
chaffées  des  citadelles  qu’elles 
gardoient , ou  opprimées  par  la 
perfidie  des  habitans.  C’eil  ce 
qui  étoit  arrivé  depuis  peu  à 
Murgantie.  La  ville  d’Enna  pro- 
jettoit  d’en  faire  autant.  Mais  ( 
le  Commandant  de  la  place  n’é- 
roit  pas  homme  à fe  laiffer  fur- 
prendre.  C’étoit  un  Officier 
plein  de  courage , appliqué  , fie 
qui  faifoit  dépendre  fon  falut 
de  fa  vigilance  fit  de  fes  pré- 
cautions , beaucoup  plus  que  de 
la  fidélité  des  Siciliens  ; fie  l’e- 
xemple de  rsnt  de  villes  qui  fe 
révoltoient  ,ou  qui  égorgeoienr 
leurs  garnifon* , avoit  encore 
augmenté  fa  défiance  naturelle. 
C’eft  pourquoi , jour  fit  nuit , il 
étoit  fur  pied  , ayant  grand  foin 
que  les  fentinelles  fie  les  corps- 
de-gardes  fe  ti n (Te nt  alertes  , fit 
il  ne  permettoit  pas  aux  foldatt 
de  quitter  un  moment  leurs  ar- 

I (e)  Tit.  Liv.  L.  VII.  c.  * , it. 

| 00  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  37.  & Jif. 
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mes  ou  leur»  porte».  Les  premiers 
d’Enna  , qui  étoient  déjà  conve- 
nu* avec  Himilcon  de  lui  livrer 
la  garnifon  Romaine  , voyant 
que  celui  qui  commandoit  ne 
donnoit  aucune  prife  fur  lui  , 
& qu’il n 'étoit  pas  poffible d’exé- 
cuter leur  projet  par  la  fraude  , 
fe  déterminèrent  à employer  la 
force  ouverte.  Ils  déclarèrent 
donc  à L.  Pinarius  , qu’il»  dé- 
voient avoir  en  leur  puirtance 
leur  ville  ôc  leur  citadelle  , s’il 
étoit  vrai  qu’il»  enflent  été  ad- 
mit dans  l’amitié  des  Romains, 
comme  de»  hommes  libres  , fil 
non  pat  livrés  à leur  domina- 
tion , comme  des  efclaves  que 
leur»  maîtres  tiennent  enfermés. 
Qu’ainrt , il  eut  à leur  rendre 
les  clef»  de»  portes.  Que  le  plut 
fûr  lien  de  la  fociété  étoit  la 
bonne  foi;  & que  le  peuple  Ro- 
main n’auroit  pas  grande  obli- 
gation à ceux  d'Enna,  fi  la  crainte 
feule  lui  répondoit  de  fa  fidé- 
lité & de  fon  attachement.  Le 
Gouverneur  répondit  qu’il  te- 
noit  de  fon  Général  l’autorité 
qu’ilavoitfur  la  garnifon  ôc  dans 
la  place  ; que  c’étoit  ce  même 
Général  qui  lui  avoit  confié  les 
clefs  des  portes  de  la  citadelle , 
avec  ordre  de  les  garder  ôc  de 
ae  les  livrer  qu’à  lui  feul  ; 
que  par  conféquent  , il  ne  lui 
étoit  pas  libre  d’en  difpofer  au 
gré  des  habitant  ; que  félon  la 
difcipline  ÔC  les  loix  des  Ro- 
mains , on  ne  pouvoit  quitter 
fon  porte  fans  commettre  un  cri- 
me , que  les  peres  mêmes  a voient 
fouvent  expié  par  le  fang  de 
leurs  propres  cnfaat  ; que  le 


conful  M.  Marcellus  n’étoit  pas 
bien  éloigné  ; qu'ils  lui  envoyaf- 
fent  des  Ambafladeurs  , pour  lus 
faire  connoître  leur  intention,  de 
apprendre  la  fienne.Ceux  d'En- 
na répliquèrent  fierement  qu’ils 
n’avoient  que  faire  d’envoyer  à 
M.  Marcellus  ; fit  que  s’ils  ne 
gagnoient  rien  par  la  douceur  , 
ils  étoient  réfol  us  d'employer  la 
force  , pour  recouvrer  leur  li- 
berté. a Si  vous  avez  de  la  ré- 
» pugnance  à envoyer  vers  le 
n Conful,  dit  alors  L.  Pinarius  , 
» feignant  de  fe  radoucir  , au 
» moins  accordez-moi  une  af- 
» femblée  du  peuple  , afin  que 
» je  fçache  fi  vous  me  parlez  au 
» nom  de  toute  la  ville,  ou  feu- 
» lement  de  quelques  particu- 
» lier».  » Ils  acceptèrent  ce 
parti , fie  indiquèrent  l’aflemblée 
pour  le  jour  fuivant. 

L.  Pinarius  fe  retira  dans  la 
citadelle  après  cet  entretien  ; 
fie  ayant  aflemblé  fes  foldars  : 
« Je  crois  , leur  dit-il , cama- 
» rades  , que  vous  n'ignorez 
» pas  la  trahifon  fit  la  cruauté 
» que  les  Siciliens  ont  exercée* 
» depuis  quelques  jours  contre 
» les  Romains  qui  étoient  en 
» garnifon  dans  leurs  villes.  Si 
» vous  avez  évité  ce  malheur, 
» vous  en  êtes  redevables  pre- 
» mierement  à la  bonté  de* 
» Dieux  , puis  à votre  valeur, 
» à votre  vigilance , fie  à la 
» précaution  que  vous  avez  pri* 
» fe  , de  relier  jour  fit  nuit  fous 
» les  armes.  Plût  aux  Dieux 
» qu’il  nous  fût  permis  dans  la 
» fuite  de  conferver  notre  vie, 
» fans  attaquer  celle  des  autre*. 
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» Mais , les  mefures  que  nous 
m avons  prifes  jufqu’ici  contre 
0 les  embûches  fecretes  d'Enna, 
» vont  nous  devenir  inutiles 
0 contre  la  force  ouverte  qu’ils 
» font  fur  le  point  d’employer. 
» Car  , aujourd’hui  , voyant 
» qu’ils  ne  peuvent  nous  op- 
y>  primer  par  la  fraude  ôc  la 
» perfidie,  ils  me  redemandent 
» hautement  les  clefs  de  la  ci* 
a»  tadelle  ; 5c  je  ne  les  leur  au* 
■n  rai  pas  plutôt  rendues , que 
n les  portes  en  feront  ouvertes 
0 aux  Carthaginois  ; 8c  nous 
0 ferons  tous  égorgés , avec  en* 
0 core  plus  d’inhumanité  que  la 
0 garnifon  de  Murgantie.  Pour 
0 vous  faire  connoitre  le  dan* 
0 ger  qui  vous  menace  y je  leur 
0 ai  demandé  un  jour  de  délai , 
» fous  prétexte  de  délibérer  fur 
n leur  demande,  & j’ai  eu  bien 
0 de  la  peine  à l’obtenir.  Dès 
0 que  le  jour  paroîtra  , ils  doi- 
0 vent  aflernbler  le  peuple , 
0 pour  nous  accufer  devant  lui 
0 & l’animer  à notre  perte, 
n Ainfi  , vous  devez  vous  at* 
0 tendre  que  demain  Enna  fera 
0 inondée  ou  de  votre  fang  , 
0 ou  de  celui  de  fes  citoyens. 
0 Si  vous  vous  laiffez  préve- 
0 nir,  vous  êtes  perdus  ; fi  vous 
0 prévenez  vos  ennemis  , vous 
» n’avez  rien  à craindre.  Ceux 
0 qui  tireront  les  premiers  l’é- 
0 pée  , font  aflurés  de  la  vic- 
0 toire.  Muniffez-vous  donc  de 
» vos  armes  ; 8c  en  vous  tenant 
0 fur  vos  gardes  , attendez  le 
0 lignai  que  je  vous  donnerai. 
0 Je  ferai  dans  l’aflemhlée , & 
s je  tirerai  les  chofes  en  lonr 
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s»  gueur  , eft  difpurant  contre* 
n eux  , pour  vous  laifTer  tout  le 
» tems  de  vous  bien  préparer. 
j»  Quand  je  vous  aurai  donné 
0 te  fignal  avec  ma  robe  , tires 
0 fur  le  champ  vos  épées,  & 
» jettez-vous,  en  pouffant  de 
0 grands  cris  , fur  cette  fouie 
0 confufe  de  peuple , flc  gar- 
o dez  - vous  bien  de  tailler 
» échapper  qui  que  ce  Toit  dont 
» vous  puifiiez  appréhender  ou 
0 la  perfidie  , ou  1a  violence. 
« Je  vous  prie  ôc  je  vous  con- 
0 jure  , Cérès  8c  Proferpine  « 
» & vous,  Dieux  , tant  du  Ciel 
» que  des  Enfers  , qui  habitez 
0 ces  lacs  de  ces  bois  facrés  , 
» de  nous  être  favorables  dans 
0 un  defiein  que  la  feule  oc* 
» ceffité  de  défendre  notre  vie 
0 nous  a fait  former  , & non 
0 l’envie  d’attenter  à celle  de* 
» autres.  Je  vous  ferois  un  plus 
0 long  difeours,  foldats  , fi  vous 
0 deviez  trouver  delà  réfilfance 
» dans  vos  ennemis.  Mais  , ils 
» viendront  à l’aflTemblée  fan* 
0 crainte  8c  fans  armes.  La  lafiï* 
» rude  feule  mettra  des  borne* 
0 à votre  vengeance  ; ôc  ce  qui 
0 doit  vous  rafiurer  à l’égard 
» d'Himilcoa  & des  Carthagi* 
» nois  , c’eft  que  le  Conful  eft 
0 près  d’ici  avec  fon  armée.  » 
Les  foldats  , ayant  entendu 
le  difeours  de  L.  Pinarius  , fie 
retirèrent  pour  aller  prendre  de 
la  nourriture  8c  du  repos.  Le 
lendemain,  les  uns  fe  placèrent 
d’un  côté,  les  autres  d’un  au* 
tre  , pour  être  plus  en  état  de 
fermer  le  chemin  de  la  retraite 
aux  habitans.  La  plus  grande 
partie 
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partie  fe  porta  aux  environs  du 
théâtre  , ou  fur  le  théâtre  mô- 
me, ce  qui  ne  donna  aucun 
foupçon  à un  peuple  qui  les 
voyoit  tous  les  jours  affifter  avec 
lui  aux  artemblées  ou  aux  fpec- 
tacles.  Les  Mcgirtrars  de  la  ville 
ayant  préfenté  L.  Pinarius  au 
peuple,  cet  officier  dit  que  c’é- 
toit  au  Conful  , & non  à lui  , 
qu’il  falloir  s’adrefler  pour  ob- 
tenir ce  qu’ils  deroandoient;  & 
il  ajouta  plufïeurs  raifons  qu’il 
avoir  déjà  employées  la  veille. 
Alors , un  petit  nombre  de  gens 
d’abord  , puis  un  plus  grand  , & 
enfin  toute  la  multitude  , d'une 
commune  voix  , le  fommerent 
de  rendre  les  clefs , avec  me- 
naces de  fe  porter  contre  lui 
aux  dernieres  extrémités,  s'il 
n’obéifloit.  Comme  il  différoir 
encore  , ils  étoient  fur  le  point 
d’en  venir  à la  derniere  violen- 
ce , lorfque  L.  Pinarius  fit  aux 
Cens  avec  fa  robe  le  lignai  dont 
il  étoit  convenu.  Auffi  tôt,  les 
foldats  , qui  attendoient  depuis 
long-temsce  mouvement,  après 
avoir  poufTé  des  cris  affreux,  fe 
|etterent  fur  cette  populace  qui 
leur  tournoit  le  dos.  Les  uns 
fondent  fur  elle  d'un  lieu  élevé, 
les  autres  arrêtent  aux  portes 
ceux  qui  veulent  s'échapper. 
Enfermés  dans  l’enceinte  du 
théâtre  , on  les  égorge  comme 
des  viélimes  ; ils  tombent  par 
monceaux  les  uns  fur  les  au- 
tres , tant  ceux  qui  font  tués 
que  ceux  qui  fuient  & qui  s’em- 

(#)  Tit.  Lîv.  L.  XL.  c.  iS. 

O)  Créy.  Hifl.  Rom.  T.  VIU.  p,  70. 

7om.  XXXIV. 
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barraflent  réciproquement  ; 6c 
l’on  voit  pêle-mêle  renverféspar 
terre  les  vivans  fur  les  morts, 
fit  les  fains  fur  les  blefTés.  En- 
fuite  , les  foldats  fe  difperfent 
dans  tous  les  quartiers  de  la 
ville  , ils  pillent,  ravagent  ÔC 
tuent  tout  ce  qui  fe  trouve  fous 
leur  main,  comme  ils  auroienc 
pu  faire  dans  une  place  prife 
d'aflaut,  auffi  irrités  & auffi  fu- 
rieux contre  des  gens  fans  dé- 
fenfe  & fans  armes , que  s’ils 
avoient  trouvé  de  la  réliftance  , 
fie  que  le  péril  eût  été  égal  de 
part  & d’autre.  Ce  fut  ainfî 
qu’Enna  fut  confervée  aux  Ro- 
mains , par  une  entreprife  que 
la  néceffité  feule  peut  faire  ex- 
eufer.  M.  Marcellus  n'en  fçut 
pas  mauvais  gré  à L.  Pinarius. 
Il  accorda  même  tout  le  butin 
aux  foldats,  convaincu  que  pour 
empêcher  les  Siciliens  de  facri- 
fier  les  garnifons  Romaines  aux 
Carthaginois  , il  ne  falloir  pas 
moins  que  l’exemple  d’une  ven- 
geance auffi  redoutable. 

PINARIUS  [M.]  POSCA  , 
Af.  Pinarius  Pofca , (a)  fut  créé 
Préteur,  l’an  de  Rome  570, 
& 181  avant  Jefus-Chrift , & eut 
la  Sardaigne  pour  département. 

PINARIUS  [L.]  , L.  Pina- 
rius, (b)  petit-fils  d’une  des 
feeurs  de  Jules  Céfar  , fut  infti- 
tué  héritier  de  ce  dernier  pour 
un  huitième  feulement. 

PINARIUS  [T.],  T.  Pina- 
rius (e)  ami  de  Cicéron.  » Je 
» vous  recommande  , écrit  Ci- 

| (e)  Cicer.  ad  Amie.  L.  XII.  Eplfi,  14, 
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d céron  h un  de  fes  amis , T. 
b Pinarius  mon  bon  ami  le  plut 
b affeélueufementêcle  plut  for- 
b tement  qu’il  ro’eft  poflible.  Je 
b l’aime  très-particulierement , 
b tant  à caufe  de  toutes  fet  ra- 
b ret  vertus  , que  de  nos  étu- 
» des  communes.  C’ell  lui  qui 
b conduit  les  affaires  de  notre 
b ami  Denys  , que  vous  aimez 
» beaucoup,  8c  que  j'aime  plut 
b que  pertonne.  Je  ne  dois  pas 
b vous  le  recommander  ; & 
s néanmoins  je  vous  le  recom- 
» mande.  Faites  donc  en  forte 
b que  T.  Pinarius  , qui  eft 
b l’homme  du  monde  le  plut  re- 
» connoiffant  , nous  fafle  voir, 
s par  fes  lettres  , l’affedion  que 
b vous  avez  pour  lui  âc  pour 
b Denys.  » 

PINARIUS  NATTA,  Pina- 
rius Natta  t (a)  client  deSéjan, 
fut  un  des  accufateurs  de  Cré- 
mutiut  cordus  , l’an  de  Jefus- 
Chrift  15. 

PINARIUS  VALENS  , Pi- 
narius Valtns,{b)  oncle  de  l’em- 
pereur Maxime  , fut  nommé  par 
ce  prince  8c  par  Balbin  , préfet 
du  Prétoire. 

PINDARE  , Pindarus  , (c) 
th'rJapc; , le  prince  des  Poètes 
lyriques  Grecs  , naquit  k The- 
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bel , eapitale  de  la  Béotie  , oit 
peut-être  dans  un  bourg  voifin  , 
nommé  Cynofcéphale.  C’efl  lui- 
même  qui  nous  en  afTure , ap- 
pel lant  cette  ville  fa  roere  , de 
déclarant  aufü  que  par  la  beauté 
de  fes  vers , il  feroit  bien  voir 
que  fes  compatriotes  n’étoiene 
plus  de  ces  pourceaux  de  Béo- 
tie , tels  que  le  vieux  proverbe 
les  qualinoit  autrefois  , à caufe 
de  leur  grofïiereté.  Ses  parent, 
peu  diflingués  par  leur  fortune  , 
tiroient  cependant  leur  origine 
des  Ægidet  , tribu  confidéra- 
ble  à Sparte  , 8c  d’où  fortoit  le 
famille  d’Arcéfilaiis  roi  des  Cy- 
rénéens,  à laquelle  Pindare  pré- 
tendoit  être  allié.  Les  Auteurs 
varient  fur  le  tems  de  fa  naif- 
fance.  Mais  , l’opinion  de  ceux 

Ïui  la  placent  dans  la  LXV*. 

llympiade,  l'an  520  avant  J.  C., 
efl  la  mieux  fondée , puifque 
Pindare  , comme  le  témoignent 
divers  écrivains,  avoir  quarante 
ans,  iorfque  les  Grecs  défirent 
la  flotte  de  Xerxèsk  la  bataille 
de  Salamine  , qui  fe  donna  lx 
LXXV*.  Olympiade,  l’an  480 
avant  Jefus-Chrift.  Plutarque 
obferve  que  cette  naifTancè 
concourut  avec  la  célébration 
des  jeux  Pythiens , ajoutant  que 


(•)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  34. 

(h)  Crév.  Hitt.  des  Emp.  Tom.  V. 

pjg.  îî5- 

(f)'Suid.  T.  II.  p.  5*8.  Pauf.  p.  3» 
14 , 76  , i«t  > an-  & fa-  Diog.  Laett, 
p.  «74.  Valet.  Maxim.  L.  IX.  c.  1». 
Athen.  p-  1»  . *8 . 40.  ér  fa.  Hefycb. 
par.  e*.  PÜn.  Tom.  1.  pag.  7*.  391. 
Ouintilian.  L.  VIH.  c.  6.  L.  X.  c.  1. 
Borat.  L.  IV.  Ode.  1.  v.  1.  & fa. 
eicet.  Oral.  c.  g.  Veltal.  Patate.  L.  1, 


c.  18,  Lucian.  T.  11.  p.  440,  508  , 
911,  917.  Strab.  p.  155  , 170.  */e«. 
Roll.  Hift.  Ane.  T.  11.  p.  339.  T.  Vt. 
par.  14»  , 14).  Mém.  de  I’Acad.  des 
Inlcrip.  de  Bell.  Lettr.  T.  11.  p.  g). 
<$r  fmiv.  T.  IV  p.  486.  fmiv  T.  V. 
p.  95.  Sr  fmiv.  T.  VI.  p.  >8).  ir  fmiv. 
Tom.  VII.  p.  100.  Tom.  VIII.  p.  jajr. 
Tom.  IX.  p.  ;<6.  ér  fmiv.  Tom.  XII. 
p.  97.  Tom.  XIU.  p.  34t.  Tom.  XV. 
P>  J57<  é fmiv. 
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cette  rencontre  fut  coterae  on 
prcfage  de  la  gloire  que  Pindare 
dévoie  acquérir  par  fe*  hymnes 
en  l’honneur  d'Apollon,  à qui 
cette  fête  éroit  confacrée. 

Le  pere  de  ce  Poète  n’eft  bien 
déridé  , ni  pour  le  nom  , ni 
pour  la  profefCon.  Les  uns  l’ap- 
pelient  Oaïphante  , & le  difent 
homme  de  guerre.  Les  autres  le 
nomment  Pagonide  ou  Scopé- 
linus,&  le  font  joueur  de  flûte. 
Il  pouvoit  être  l'un  & l'autre. 
La  première  dénomination  pa- 
roît  la  plus  vraifemblable  , foit 
par  le  plus  grand  nombre  de 
ceux  qui  la  lui  donnent  , foit 
parce  qu'il  y avoit  alors  un  au- 
tre Piodare  de  Thebes  , auffi 
poète  lyrique  « coufln  du  pre- 
mier , & qui  avoit  pour  pere 
un  Scopéliaus;cequi  aura  caufé 
sine  équivoque.  Peut-être  la 
mere  de  notre  Pindare  époufa-t. 
elle  en  fécondés  noces  un  joueur 
de  flûte  de  ce  nom  , Oc  qui  par 
ce  mariage  devint  le  beau-pere 
de  notre  Poète.  On  n’a  pas  plus 
de  certitude  fur  le  vrai  nom  de 
la  mere  de  Pindare  , les  uns 
l’appellant  Clidice  ; les  autres  , 
Myrto.  Mais , il  y a grande  ap- 
parence qu'on  a confondu  fa 
mere  avec  la  Myrtis  qui  lui  en- 
feigna  l’art  poétique.  Il  eut  un 
frété  nommé  Érotion  ou  £ritime, 
dont  l’Hiftoire  ne  nous  apprend 
autre  chofe  , fmon  qu’il  éroit 
bon  chafleur  & bon  athlete  an 
Pugilat  & à la  Lutte. 

On  raconte  que  Pindare,  en* 
core  au  berceau  , ayant  été  ex- 
pofé  pendant  quelque  terni  hors/ 
ale  la  maifoa  paternelle , les 
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abeilles  vinrent  l’y  nourrir  de 
leur  miel  , au  Heu  de  lait.  Pau- 
fanias  rapporte  différemment 
cette  aventure  -,  car  , ce  pour- 
roii  bien  être  la  même  , dont 
on  en  auroit  fait  deux.  Selon 
lui , ce  Poète,  étant  encore  dans 
fa  première  jeunefle , un  jour 
d’été  qu’il  s’en  alloit  à Thefpies, 
il  fe  trouva  fi  fatigué  de  la  cha- 
leur , qu’il  fe  coucha  à terra 
près  du  grand  chemin  , Oc  s’en- 
dormit. Durant  fon  fommeil  , 
des  abeilles  vinrent  fe  repofer 
fur  fes  levres  , & y laifferent 
un  rayon  de  miel , ce  qui  fut 
comme  un  augure  de  ce  qu’on 
devoit  uo  jour  attendre  de  lui. 

Son  pere  ou  fon  beau-pere, 
après  l’avoir  inftruic  d’abord 
dans  l’art  de  jouer  de  la  flûte  , 
qui  étoit  fa  profeffion  , le  donna 
pour  écolier  à Myrtis , femme 
que  diffinguoit  alors  fon  talent 
pour  la  poëffe  lyrique.  Ce  fut 
dans  cette  école  qu'il  fit  con- 
noiflance  avec  Corinne,  Oc  qu’il 
mit  à profit  les  bons  avis  de 
cette  fille  , par  rapport  à l’art 
poétique.  Il  devint  enfuite  dif- 
ciple  de  Lafus , qui  excelloif 
dans  ce  même  genre  de  poëfie; 
& peut-être , ce  Lafus  eft-il 
l’Agathocle  dont  il  eff  parlé 
dans  le  petit  poème  Grec  en 
vers  héroïques  fur  la  vie  de 
Pindare.  Celui-ci  prit  aufli  des 
leçons  du  célébré  Simonide  , 
déjà  vieux.  Mais  , il  furpaffa 
bien  tôt  tous  fes  maîtres  , & il 
florifloit  en  même  ceins  que  le 
poète  Efchyle  fe  fignala  dans 
le  poème  dramatique  , chea  les 
Athéniens. 

N ij 
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La  haute  réputation  de  Fin* 
dire  pour  le  lyrique  , le  fit  ché- 
rir de  plufieurs  Princes  Tes 
contemporains  , àc  fur-tout  des 
athlètes  du  premier  ordre  , qui 
fe  faifoient  un  grand  honneur 
de  l’avoir  pour  panégyrifte  , 
dans  leurs  victoires  agonilliques. 
Alexandre  t fils  d’Amyntas  roi 
de  Macédoine  , renommé  pour 
fes  grandes  richefiTes  ,étoit  doué 
d'un  goût  naturel  pour  tous  les 
beaux  arts  , fie  principalement 
pour  la  poëfie  fie  pour  la  mufi- 
que.  Il  prenoit  plaifir  d’attirer 
chez  lui , par  fes  bienfaits,  ceux 
qui  brilloicnr  dans  l’un  ou  l’au' 
tre  genre  , & il  fui  un  des  ad- 
mirateurs de  Pindare  , qu’il  ho- 
nora de  fes  libéralités.  Ce  Poète 
n’eut  pas  moins  de  crédit  à la 
Cour  de  Gélon  fit  d’Hiéron, 
tyrans  de  Syracufe  ; fie  de  con- 
cert avec  le  poëte  Simonide  , 
il  contribua  beaucoup  à culti- 
ver fie  à orner  l’efprit  de  ce 
dernier  Prince,  à qui  fon  ap- 
plication continuelle  au  métier 
de  la  guerre,  avoir  fait  négli- 
ger totalement  l’étude  des  bel- 
les-lettres; ce  qui  l’avoit  rendu 
■ruftique  ôc  d’un  commerce  peu 
gracieux. 

Pindare  fçut  joindre  aux  agré- 
ment de  la  poëfie  , les  précep- 
tes les  plus  fublimes  de  la  phi- 
lofophie  , ayant  embraflfé  celle 
de  Pythagore  , comme  l'allure  S. 
Clément  d’Alexandrie, qui  ajou- 
te que  ce  Poëte  avoit  eu  con- 
.noiflance  de  l’Écriture  Sainte  , 
& en  particulier  du  livre  des 
.Proverbes,  dont.il  avoit  em- 
prunté quelques  fentences.  Ce 

1 


PI 

même  Fere  le  donne  encore 
pour  l’inventeur  de  ces  danfes, 
qui , dans  les  cérémonies  reti- 
gieufes  , accotnpagnoient  les 
choeurs  de  mufique  , fit  qu’on 
appelloit  Hyporchêmes. 

Sa  piété  envers  les  Dieux 
éclate  dans  tous  les  ouvrages 
qui  nous  relient  de  lui.  Il  ren- 
doit  fur-tout  un  culte  fpécial  à 
Cybele  , à Jupiter,  à Pan  fie 
à Apollon.  Ce  n’étoit  pas  feu- 
lement en  cantiques  fit  en  facri- 
fices  qu’il  faifoit  confifter  ce 
culte  ; il  vouloit  en  perpétuer 
le  fouvenir  par  les  monumens  les 
plus  durables.  Il  fit  ériger  à The* 
bes  , près  du  temple  de  Diane , 
deux  llatues,  l’une  à Apollon  , 
l’autre  à Mercure.  Il  fit  cons- 
truire pour  la  mere  des  Dieux, 
& pour  le  dieu  Pan  , au-delà 
du  fleuve  Dircé  , une  chapelle 
où  l’on  voyoit  la  llatue  de  U 
Décile  , faite  de  la  main  d’A- 
riilomede  Ôc  de  celle  de  So- 
crate , habiles  fculpteurs  Thé- 
bains.  La  maifon  de  Pindare  étoit 
tout  auprès , fit  l’on  en  voyoit 
encore  les  ruines  du  tems  de 
Paufanias.  > 

Le  Scholiafte  Grec,  d’après 
Aiiftodeme  , auteur  d’une  vie 
de  Pindare  , laquelle  nous  n'a- 
vons plus  , accompagne  ce  fait 
de  quelques  autres  particulari-r 
tés.  Il  dit  donc  que  Pindare  fie 
Olympique,  l'un  de  fes  difei- 
pies  pour  la  flûte , s’étant  re- 
tirés un  jour  fur  une  montagne 
voifîne,  pour  y être  plus  tran* 
quilles,  furent  fort  étonnés  d'en- 
tendre d’abord  un  grand  bruit.* 
puis  de  voir  des  flammes  s’élaa- 
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•er,  du  milieu  defquelles  fortoit 
uoe  ftatue  de  pierre  , qui  repré- 
fentoit  la  déelTe  Cybele  , & qui 
s’avançoit  vers  eux  ; que  Pin- 
dare  , frappé  vivement  de  ce 
prodige  , fit  pofer  devant  fa 
maifon  la  ftatue  de  la  Déeffe  ; 
après  quoi,  ayant  député  à Del- 
phes , pour  s’informer  de  ce 
qu’il  y avoit  à faire  en  pareille 
occafion  , l’Oracle  répondit 
qu’il  falloit  b&tir  un  temple  à la 
mere  des  Dieux  ; ce  qui  fut 
accompli  par  Pindare.  Depuis  , 
on  rendit  à Cybele  un  culte 
oublie  dans  cet  édifice  facré. 
Notre  Poëte,  non  content  d’a- 
voir envoyé  à l’Oracle  de  Ju- 
piter Amraon  des  hymnes  qu’il 
avoit  compofés  en  l’honneur  de 
ce  dieu  , lui  coofacra  , non  une 
chapelle,  comme  l’avance  un 
Écrivain  moderne  , mais  feule- 
ment une  ftatue  , qui  fut  l'ou- 
vrage du  fameux  fculpteurCa- 
lamis,  & que  Pindare  dédia  dans 
le  temple  que  Jupiter  Ammon 
avoit  chez  les  Thébains. 

Tant  de  marques  de  piété  de 
la  part  de  ce  Poëte  , ne  lui  fu- 
rent point  infrudlueufes.  Les 
Dieux  , ou  leurs  Miniftres  , eu- 
rent foin  de  l’en  récompenfer  , 
par  tout  ce  qu’ils  exécutèrent 
dans  la  fuite  en  fa  faveur.  Le 
bruit  s’étant  répandu  que  le  dieu 
Pan  aimoit  fort  les  cantiques  de 
Pindare  , & que  fur  les  monta- 
gnes voilînes  il  en  chantoit 
quelques-uns  & les  danfoit  en 
cadence  , ce  Poëte  voulut  en 
être  témoin  lui-même  ; & ayant 
cru  entendre  ce  Dieu  les  chan- 
ter , il  ca  reffentit  une  extrême 


PI  197 

joie.  Mais,  ce  qui  mit  le  comble 
à fa  gloire  , dit  Paufanias  , ce 
fut  cette  fameufe  déclaration 
de  la  Pythie  , qui  enjoignoit 
aux  habitans  de  Delphes  de 
donner  à Pindare  la  moitié  de 
toutes  les  prémices  qu’on  of- 
froità  Ap  ollon.  Et  en  conféquen- 
ce,  lorfque  le  Poëte  aftiftoit  aux 
facrifices,  le  Prêtre  lui  crioit  à 
haute  voix  de  venir  prendre  fa 
part  au  banquet  du  Dieu.  C’é- 
toit  fans  doute  en  reconnoiftance 
de  tous  les  Péans  & de  toutes 
les  autres  poëfies  que  fa  Mufe 
lui  avoit  diétés  à la  louange 
d’Apo  lion  , & qu’il  venoit  chan- 
ter lui-même  dans  le  temple  de 
Delphes  , affis  fur  une  chaife 
de  fer  , qu'on  y montroit  encore 
du  tems  de  Paufanias  , comme 
un  refte  précieux  d’antiquité. 

Quant  aux  mœurs dePindare; 
relativement  aux  autres  devoirs 
de  la  fociété  civile  , on  peut 
dire  que  la  fubiimité  de  fes 
idées  8c  l’enthoufiafme  de  fa 
poëfie  ne  le  reodoienr  pas  d’uo 
commerce  plus  épineux.  Plein 
d'humanité  , de  candeur  & de 
politefle  , il  fe  faifoit  également 
aimer  de  fes  citoyens  & des 
étrangers.  Ses  ouvrages  font 
remplis  de  préceptes  de  la  plus 
pure  morale.  On  ne  trouve 
point  qu’il  ait  jamais  dit  du 
mal  de  perfonne,  non  pas  mê- 
me de  les  ennemis  ; fe  confo- 
lant  de  leur  malignité  par  cette 
maxime  , Qu'il  vaut  mieux  ex- 
citer Venvie  que  la  pitié.  Il  les 
menaçoit  quelquefois  de  leur 
rendre  la  pareille  , mais  on  ne 
voit  nulle  trace  de  fa  vengeance. 
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Si  femme  , connue  feulement 
foui  le  nom  de  Timoxene  , lui 
• donna  deux  filles  , Eumetis  ou 
Polymetis,  & Protomaque,  fie 
un  fils , que  Suidas  appelle  Dio* 
phante , fie  que  tous  les  autres 
nomment  Daïphante  , comme 
fon  ayeul.  C’eft  de  fes  deux 
filles  , fi  l'on  en  croit  les  Scho- 
liaftes , que  Pindare  veut  par- 
ler , lorfqu'ü  dit  en  quelque 
endroit  , que  des  vierges  al- 
loient  fouvent  pendant  la  nuit 
dans  le  temple  de  Cybele , pour 
chanter  les  louanges  de  cette 
éeffis  fie  celles  du  dieu  Pan  ; 
& en  effet,  notre  Poëteavoit 
fa  niaifon  tout-auprès. 

On  le  taxoit  d’aimer  un  pen 
trop  l’argent , ce  qu’il  avoit  de 
commun  avec  fon  vieux  maître 
Simonide.  Il  ne  s’en  défend 
pas  , ne  parlant  de  l’or  fie  des 
richelTes  qu’avec  admiration  ,fit 
déclarant  en  propres  termes  , 
que  fa  Mufe  étoit  vénale  comme 
l’étoit  celte  de  tous  les  Poëtes 
de  fon  tems.  Cela  fait  dire  h 
l’ancien  Scholiafte,  que  tout  le 
monde  fçavoit  la  paflîon  que 
Pindare  avoit  pour  l’or  ; qu’il 
découvroit  fon  caratftere  inté- 
reflTé  , non-feulement  en  faifant 
par-tout  l’éloge  des  richelTes, 
mais  en  infinuaot  à fes  Héros 
que  c’eft  au  poids  de  l’or  qu’on 
doit  payer  fes  cantiques.  Il  n’é- 
toit  pas  moins  avide  de  louan- 
ges , fie  ne  fe  les  épargnoit  pas 
lui-mâme  , dans  toutes  les  oc- 
cafions  ; en  quoi  il  a fuivi  l'e- 
xemple de  prefque  tous  fes  con- 
frères,qui  ne  fe  font  point  piqués 
de  aodeftie  fur  cet  article  , fie 
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qui  ont  été  fidèlement  imités  par 
leurs  fuccefleurs. 

L’attachement  aux  richefies 
ne  te  dominoit  pas  tellement , 
qu’il  lui  eût  ôté  le  goût  pour 
d’autres  objets  plus  aimables  ; 
c’eft-à-dire,  qu’il  étoit  d’une 
complexion  très-amoureufe  , fie 
fa  phyfionomiel’annonçoit.  Par- 
mi fes  difciples  , il  y en  avoit 
uo  qu’il  affeélionnoit  plus  que 
tous  les  autres  , fie  qui  fe  nom* 
moit  Théoxene-  Il  étoit  de  l’iûe 
de  Ténédos,  fit  Pindare  fit  pour 
lui  des  vers  , bien  différent  de 
ceux  que  nous  lifons  aujourd'hui 
dans  les  Odes.  On  trouve  quel- 
ques échantillons  de  fes  poëfies 
amoureufes  dans  les  colleélions 
d’Athénée.  Us  doivent  nousfaire 
regretter  la  perte  de  tout  ce 
que  Pindare  avoit  compofé  en 
ce  genre  ; ce  qui  pouvoir  le 
mettre  en  parallèle  avec  Ana* 
créon  fie  Sapho. 

Un  Poëte  du  mérite  fit  de  la 
réputation  de  Pindare,  ne  pou- 
voit  manquer  d’avoir  des  jaloux 
fit  des  rivaux  , comme  avant 
lui  Homere  fit  Héfiode  avoient 
eu  les  leurs.  U eut  donc  pour 
cenfeur  déclaré  de  fes  poëfies  , 
un  Amphiménès  de  l’ille  de  Cos  , 
dont  parle  Oiogene  Laërce.  Il 
fe  vit  en  concurrence  avec  Bac- 
chylide  , neveu  de  Simonide  , 
pour  les  Odes , où  ils  chan- 
toient  l’un  fit  l’autre  les  viétoi- 
res  remportées  aux  jeux  publiée 
de  1a  Grece , par  Hiéron  roi  de 
Syracufe  ; fit  il  crut  avoir  lie* 
de  fe  plaindre  du  peu  d’égard 
qu’avoir  pour  lui  un  pareil 
concurrent.  Myrtis,  cette  femme 
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qui  lui  «voit  enfeigné  les  pre- 
mier! élément  de  la  poëfie  ly- 
rique , voulut  entrer  en  lice 
contre  lui  , dans  ces  mêmes 
folemnités.  Mais, il  lui  üt  fentir 
toute  1a  fupériotité  qu’il  avoit 
fur  elle,  & demeura  viélorieux. 
Il  eft  vrai  que  Corinne  , fortie 
de  la  même  école,  fut  plus  heu- 
reufe  , & qu’ayant  difputé  les 
prix  contre  Pindare  , elle  le 
vainquit  jufqu’àcinq  fois.  U eut 
encore  le  chagrin  de  voir  fes 
Dithyrambes  décriés,  St  tournés 
en  ridicule  par  les  Poètes  co- 
miques de  fon  tems.  Athénée 
remarque  de  plus  qu’il  s’attira 
Ja  ialoufîe  , 8c  peut-être  le  mé- 
pris de  fes  confrères  les  lyri- 

Ïues  , pour  avoir  compofé  une 
Ide  qu’on  appelloit  A’crwiMr».*- 
t>r«tr , parce  que  la  lettre  ùynct. , 
s y ne  s’y  trouvoit  en  aucun  en- 
droit ; foit  qu’il  leur  fût  impof- 
fible  d’en  faire  autant , foit  qu’ils 
n’euifent  aucune  eftime  pour 
cette  efpece  de  Poëfie. 

Il  reçut  de  la  part  de  fes  ci- 
toyens une  autre  mortification , 
qui  ne  lui  fut  pas  moins  fenfi- 
ble.  Les  Thébains  , alors  enne- 
mis déclarés  des  Athéniens  , le 
condamnèrent  à une  amende  de 
mille  drachmes,  pour  avoir  ap> 
pellé  ces  derniers  , dans  une 
piece  de  poëfie  , le  plus  ferme 
appui  de  la  Grece  ; & en  con- 
féquence , il  lui  fallut  efluyer 
les  brocards  & les  railleries 
d’un  peuple  irrité.  Mais  , il  en 
fut  bien  dédommagé  par  les 
Athéniens  mêmes  -,  qui , pour 
lui  marquer  combien  ils  lui 
dtoient  rccoDnoiiTant  de  fes  élo- 
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ges,  non-feulement  lui  rendirent 
le  double  de  la  forome  qu’il  avoit 
payée  , mais  lui  firent  ériger  * 
une  Aatue  d’airain  dans  Athènes, 
devant  le  portique  Royal , au- 
près du  temple  de  Mars  ; hon- 
neur que  fes  compatriotes  n’ont 

J as  daigné  lui  accorder  , 5c  cette 
atuele  repréfentoit  vêtu  , allis, 
la  lyre  à la  main,  la  tête  ceinte 
d’un  diadème  , & portant  fur 
fes  genoux  un  petit  livre  dé- 
roulé. On  la  voyoit  encore  dans 
Athènes  , du  tems  de  Paufa- 
nias. 

Cet  Hiftorten  nous  apprend 
que  Pindare  , fur  la  fin  de  fes 
jours  , eut  une  vilion  en  fonge. 
Proferpine  s’apparut  à lui  , fe 
plaignant  d'être  la  feule  Di- 
vinité qu’il  n’eût  pas  célébrée 
dans  fes  vers.  Mais , ajoura-t- 
elle  , j’aurai  mon  tour.  Quand 
je  vous  tiendrai,  il  faudra  bien 
que  vous  falfiez  auilî  un  canti- 
que en  mon  honneur.  Pindare 
ne  vécut  pas  dix  jours  après 
ce  fonge.  Il  y avoit  h Thebes 
une  femme  vénérable  , parente 
du  Poëte  , & qui  chaotoit  fort 
bien  fes  Odes.  Une  nuit  qu'elle 
dormoit , ellevit  en  fonge  Pin- 
dare , qui  lui  chanta  un  canrî- 

?jue  qu’il  avoit  fait  pour  Pro- 
erpine.  Cette  femme,  à fon  ré- 
veil , fe  rappella  le  cantique  , 

& le  mit  par  écrit.  Le  Poëte 
donnoit  plufieurs  furnoms  à 
iuton  , mais  eotr’autres  celui 
de  Chryfénius , qui , fans  doute , 
doit  s’entendre  de  t’enlevemenr 
de  Proferpine  , dans  un  char 
dont  les  chevaux  avoieni  des 
rênes  d’or. 

Ni* 
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Plutarque  raconte  que  quel- 
que tems  avant  la  mort  de  Pin- 
dare , lesThébains  , à fa  Pollici- 
tation , envoyèrent  confulter 
l'Oracle  de  Delphes  , fur  ce 
qu'il  y avoit  de  plus  avanta- 
geux à l’homme.  La  Pythie  ré- 
pondit aux  députés , que  celui 
qui  les  avoit  envoyés  ne  devoit 
pas  l’ignorer  , s’il  étoit  vrai  que 
l’hiftoire  d’Agamede  & deTro- 
phonius  fût  de  lui  ; mais  que  la 
chofe  lui  feroit  bientôt  mani- 
feftée.  Cette  hiftoire  portoit 
qu'aprèsqueTrophonius  & Aga- 
mede  eurent  conftruit  à Del- 
phes le  temple  d’Apollon  , ils 
lui  demandèrent  leur  paiement  ; 
que  le  Dieu  les  remit  à la  hui- 
taine , 6t  leur  ordonna  de  fe 
bien  réjouir  en  attendant , ce 
qu'ils  ne  manquèrent  pas  d'exé- 
cuter ; & que  s'étant  endormis 
la  feptieme  nuit , le  lendemain 
on  les  trouva  morts  dans  leur 
lit.  Pindare  , ayant  reçu  cette 
réponfe,  fe  mit  à penfer  férieu- 
femeot  à la  mort , & mourut 
en  effet  quelque  tems  après, 
dans  leGymnafe  ou  dansle  théâ- 
tre de  Thebes.  Sa  mort  fut  des 
plus  fubites  & dés  plus  douces  , 
félon  fes  fouhaits.  Durant  le 
fpeélacle  , il  s’étoit  appuyé  la 
tête  fur  les  genoux  deThéoxene 
fon  éleve  , comme  pour  s’en- 
dormir ; & l’on  ne  s'appeiçut 
qu'il  étoit  mort  , que  par  les 
efforts  inutiles  que  l'on  fit  pour 
l’éveiller  avant  que  de  fermer 
les  portes. 

Les  Auteurs  ne  font  point 
d’accord  entre-eux  fur  l’année 
de  cette  mort.  Suidas  ne  fait 
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vivre  Pindare  que  cinquante» 
cinq  ans.  Thomas  Magifter  ne 
lui  donne  d’abord  que  foixante- 
ftx  ans  de  vie  ; puis  , félon  d’au- 
tres Écrivains , il  le  fait  aller 
jufqu’i  fa  quatre  - vingtième 
année  , qu’il  place  dans  la 
LXXXVIe.  Olympiade  ,& qu’il 
fait  concourir  avec  l’archonrat 
d'Abion  chez  les  Arhéniens. 
Mais  , Thomas  Magifter  s’eit 
trompé  ; car , on  ne  trouve  dan* 
Diodore  de  Sicile  , pour  les 
Archontes  des  quatre  années  de 
cette  LXXXVl*.  Olympiade  , 

Ïue  Naufimaque  , Antilochide  , 
harès  & Apfeudès  ; ôc  l'ar- 
chontat  de  Bion,  qui  fans  doute 
eftl’Abion  deThomas Magifter , 
remplit  la  troifieme  année  de  la 
LXXXe.  Olympiade  , félon  le 
même  Diodore  de  Sicile.  M. 
Fabricius  prétend  que  ce  Poète 
mourut  plus  que  nonagénaire. 

On  éleva  un  tombeau  à Pin- 
dare dans  l’Hippodrome  de  The- 
bes , 5c  ce  monument  s’y  voyoit 
encore  du  tems  de  Paufanias. 
On  trouve  dans  l'Anthologie 
Grecque  fîx  épigrammes  à la 
louange  de  Pindare  , dont  il  y 
en  a deux  qui  peuvent  pafTer 
pour  des  épitaphes , Sc  donc 
les  quatre  autres  ont  été  faites 
pour  fervir  d’inferiptions  à dif- 
férentes ftatues  de  ce  Poète. 

Sa  renommée  fe  foutint  après 
fa  mort,  jufqu’au  point  de  mé- 
riter à fa  poftérité  les  diftinc- 
tions  les  plus  mémorables.  Lorf- 
qu’Alexandre  leGrand  faccagea 
la  vilie  de  Thebes  , il  ordonna 
expreffement  qu’on  épargnât  la 
maifon  du  Poète , & qu’on  ne  fît 
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àucun  tort  à fa  famille.  Les 
Lacédémoniens,  long-tems  au- 
paravant, ayant  ravagé  la  Béo- 
tie  , & mis  le  feu  à cette  capi- 
tale , en  avoient  ufé  de  même, 
avertis  par  cette  infcription 
qu'ils  virent  fur  la  porte  du  lo- 
gis : C'efl  ici  la  maijon  de  Pin- 
dart , ne  la  brûle  i point.  La  con- 
sidération pour  ce  Poète  fut  de 
fi  longue  durée , que  fes  defeen- 
dans  , du  tems  de  Plutarque  , 
dans  les  fêtes  Théoxéniennes , 
jouiffoient  encore  du  privilège 
de  recevoir  la  meilleure  portion 
de  la  vitfime  facrifiée. 

Quant  aux  ouvrages  de  Pin- 
dare  , il  en  'avoit  compofé  un 
grand  nombre  en  divers  genres 
de  poëfie.  Le  plus  confidérable 
de  tous  , celui  auquel  il  eft 
principalement  redevable  de  fa 
grande  réputation  , & le  feul 
qui  nous  refie  aujourd'hui,  efi 
le  recueil  de  fes  Odes , defti- 
nées  à chanter  les  louanges  des 
Athlètes  vainqueurs  dans  les 
quatre  grands  jeux  de  la  Grèce  , 
Les  Olympiques,  les  Pythiens  , 
les  Néméens  & les  Ifihmiens. 
Elles  font  toutes  écrites  dans  le 
Dialeéte  Dorien  6c  l’Éolien. 
Celles  de  fes  poéfies  que  nous 
n’avons  plus  , & dont  il  ne  nous 
refte  que  des  fragmens,  étoient 
l’ode  où  la  confonne  figma  ne 
fe  trouvoit  en  aucun  vers  , ainfi 
que  nous  l’avons  déjà  remarqué, 
des  poëfies  Bacchiques  , d’au- 
»res  qui  fe  chantoient  dans  la 
fête  des  Portes-Lauriens  , plu- 
fieurs  livres  de  Dithyrambes  , 
dix-fept  tragédies  , des  éloges, 
des  épigrammes  en  vers  héroï- 
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ques , des  lamentations  , des 
parthénies,des  péans  à la  louan- 

f;e  des  hommes  & des  Dieux  , 
ur-tout  d’Apollon  , des  profo- 
dies , des  chants  feholiens , des 
hymnes,  des  hyporchêmes  , & 
des  poëfies  faites  pour  la  céré- 
monie de  monter  fur  le  Thrône. 

Prefque  tous  les  anciens  Au- 
teurs , foit  Grecs  , foit  Latins  , 
qui  ont  fait  mention  de  Pindare  , 
n’en  ontparlé  qu’avec  de  grands 
éloges.  Tels  font  Platon  , Ef- 
chine,  Arcéfilaüs  dans  Diogena 
Laërce,  Denys  d’Halicarnafle , 
Longin  , Paufanias,  Plutarque  , 
Athénée , Horace , Pline  , Quin- 
tilien , Macrobe  , Sec. 

Ce  qui  fait  le  mérite  perfon- 
nel  & le  caradlere  dominant  de 
Pindare,  c’efi  cette  nobleffe  , 
cette  grandeur  , cette  fublimité 
qui  I’elevent  fouvent  au-delfus 
des  réglés  ordinaires  , auxquel- 
les il  ne  faut  pas  exiger  que  les 
produirions  des  grands  génies 
l’oient  fervilement  aftujetties. 
On  voit  dans  fes  odes  un  ef- 
fet fenfible  de  ce  qu’on  appelle 
enthoufiafme.  Il  pourroit  même 
y paroître  un  peu  trop  de  har- 
dieffe , fi  un  mélange  de  traits 
plus  agréables  n’y  fervoit  d’a- 
douciflemenr.  Le  Poète  l’a  bien 
fenti  ; & c’efi  ce  qui  lui  a fait 
de  tems  en  tems  répandre  des 
fleurs  à pleines  mains  , en  quoi 
fa  rivale  , la  célébré  Corinne  t 
lui  a même  reproché  l'excès. 

Véritablement , Horace  ne  le 
loue  que  par  le  caraélere  de  fu- 
bliqiité.  Selon  lui , c’efi  un  cy- 
gne qu’un  effort  impétueux  & 
le  fecours  des  vents  élevent 
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jofques  dans  les  nues  ; c’eft  un 
torrent,  qui,  grofli  par  l’abon- 
dance des  eaux  , renverfe  tout 
ce  qui  s’oppofe  à l’irapétuofité 
de  Ton  cours.  Mais  , à le  regar- 
der par  d’autres  endroits , c’eft 
un  ruiffeau  paifible  , dont  l’eau 
claire  6i  pure  coule  fur  un  fable 
d’or  entre  des  rives  fleuries. 
C’eft  une  abeille  , qui  , pour 
compofer  fon  neCiar  , ramaffe 
fur  les  fleurs  ce  qu’elles  ont 
de  plus  précieux. 

Son  ftyle  eft  toujours  pro- 
portionné à fa  maniéré  de  pen- 
fer  , ferré  , concis  , & fans  trop 
de  iiaifons  dans  les  mots.  L’ef- 
prit  en  découvre  aflez  dans  la 
fuite  des  chofes  qu’il  traite , & 
les  vers  en  ont  plus  de  force. 
Le  foin  d’ajufter  des  tranlitions , 
ne  feroit  que  rallentir  le  feu 
du  Poëte , en  donnant  à l’enthou- 
fiafme  le  teins  de  fe  refroidir. 

En  parlant  de  Pindare  , com- 
me nous  avons  fait , nous  ne 
prétendons  pas  le  donner  pour 
un  auteur  fans  défauts.  Il  en  a , 
qu’il  eft  difficile  d’excufer  ; 
mais , le  nombre  & la  grandeur 
des  beautés  qui  les  accompa- 
gnent , doivent  les  couvrir  , 8c 
les  faire  prefque  difparoître. 
Il  falloir  qu’Horace  , bon  juge 
en  toute  maniéré  , mais  fur- tout 
encelle-ci  ,eûtcooçu  une  haute 
idée  de  fon  mérite , puifqu’il  ne 
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craint  point  de  dire  qu’on  nt 
peut  , fans  une  témérité  viftblc  , 
prétendre  l’égaler. 

PINDARE , Pindaru,  , (a) 
n!rJ~aftt  , poëte  lyrique  , né  à 
Thebes  , comme  le  précédent  , 
dont  il  étoit  proche  parent , 
étoit  fils  de  Scopélinus.  On  lui 
attribue  un  poëme  de  la  prife 
de  Troie  , qui  a été  imprimé  à 
Bafle  8t  ailleurs. 

PINDARE  , Pindanu  , (i) 
IïlrJai'K  , un  des  affranchis  de 
C.  Caflîus.Ce  général  Romain, 
ayant  été  vaincu  à la  première 
bataille  de  Philippes,  l’an  de 
Rome  710 , 8c  41  avant  J.  C.  , 
n’eut  pas  le  courage  de  furvi- 
vre  à fa  défaite.  De  défefpoir  , 
il  fe  retira  dans  une  tente  aban- 
donnée , fuivi  de  Pindare  , qu’il 
gardoit  auprès  de  fa  perfonne  , 
depuis  le  temps  des  malheurs  de 
M.  Craffus  dans  la  guerre  con- 
tre les  Parthes  , afin  que  dans 
le  befoin  il  devînt , en  lui  ôtant 
la  vie  , fa  derniere  reffource. 
Cet  affranchi  lui  coupa  la  tète  , 
car  on  la  trouva  féparée  du 
corps.  Pindare  lui-même  ne 
parut  plus  depuis  ce  moment  ; 
ce  qui  fit  foupçonner  à quel- 
ques-uns , mais  contre  toute 
vraifemblance  , qu’il  avoit  agi 
fans  ordre. 

PINDE  , Pindut , n.V/ oç  , (c) 
montagne  de  Grece , confacrée 
aux  Mufes.  Auffi  n’a-t-elle  pas 


(s)  Snid.  T.  II.  p.  5*8.  Mém.  dei 
F Acid,  do  Infer.  St  Bell.  Leur.  T.  XV.  j 
PI  158. 

(S)  Plut.  T.  1 p.  1004.  Valet.  Mastm. 
L.  VI.  c.  8.  Ctév.  Mil».  Rom.  T.  VIII. 

r- 


(*)  Strab.  pig.  ja7,  «o,  414-  Km. 
T.  1.  p.  18S  , 140  , iv».  Ptolem.  L.  111. 
c.  if.  Otld.  Metam.  L.  U.  c.  5.  Vî,», 
Eclog.  10.  v.  it.  Xcoopb.  p.  wj.Hctod. 
L.  1,  c.  {S.  L.  VU.  c,  sa». 
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été  oubliée  dans  les  écrits  des 
Poètes.  Ce  n’étoit  pas  propre- 
ment une  montagne  feule  , mais 
une  chaîne  de  montagnes,  habi- 
tée par  difterens  peuples  de 
l’Épire  8c  de  la  Theflalie  , en- 
tr’aurres  par  les  Athareanes  .les 
Æthices  & les  Perrhebes.  Elle 
féparoit  la  Macédoine  , la  Thef- 
falie  8c  l'Épire.  Le  Pinde , die 
Strabon  , eft  une  grande  mon- 
tagne qui  a la  Macédoine  au 
fiord,  les  Perrhebes  au  couchant, 
les  Dolopes  au  midi  , St  qui 
eft  comprife  dans  la  Thefla- 
lie.  Pline  la  place  dans  l’Épire. 
Pour  accorder  ces  deux  auteurs, 
il  fuffic  de  dire  que  te  Pinde 
étoit  entre  l’Épire  & la  Thef- 
falie  , 8c  que  les  peuples  qui 
l’habitoientdu  côté  de  laThefla- 
lie , étoient  appellés  Theffàliens, 
8c  que  ceux  qui  l’habitoient  du 
côté  de  l'Épire  , étoient  répu- 
tés Épirotes.  Tite-Live  nomme 
cette  monragoe  Lyncut  ; 8c 
Chalcondyle  , de  même  que 
Sophien  , dit  que  le  nom  mo- 
derne eft  Mezzovo. 

PINDÉN1SSE  , Pinitniffus  , 
(a)  ville  de  l’Afie  Mineure , de 
la  dépendance  des  Éleuthéroci- 
liciens , ou  peuples  libres  de  la 
Cilicie.  Cicéron  , ayant  aflïégé 
& prit  cette  place,  en  informa 
un  de  Tes  amis  en  ces  termes  : 
« Je  fis  avancer  l’armée  devant 
» Pindénifle,  ville  des  peuples 
» libres  de  la  Cilicie  , lïtuée 
a fur  un  lieu  très -élevé  8c 
» très-forte  d’aftîette  , 8c  d’ail- 
» leurs  habitée  par  un  peuple 
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ss  qui  n’avoit  jamais  voulu  re- 
» connoltre  aucun  Roi  , qui 
a recevoit  les  fugitifs , & at- 
» tendoient  fierement  l’arrivée 
a des  Parthes.  Je  crus  qu’il  y 
» alloit  de  l’honneur  de  l’Em- 
» pire  Romain  , de  réprimer 
n leur  audace  , afin  d’abattre 
o plus  aiféroent  le  courage  des 
» autres  qui  étoient  mal  in- 
» tentjonnés  pour  nous.  J’aflïé- 
» geai  donc  la  place  , 8c  j’ou- 
» vris  la  tranchée;  8c  ayant  fait 
a faire  autour  fix  forts  avec  de 
a très-grandes  lignes  ,je  l’at- 
a taquai  par  des  terrafles , des 
a vinées  8c  des  tours;  8c  à force 
a d'inftrumens  8c  de  machines 
o de  guerre  que  j’y  employai 
a avec  un  grand  nombre  d’ar- 
» chers  , j’en  vins  enfin  à bouc 
a après  cinquante-fept  jours  de 
a fiege  , avec  beaucoup  de  tra- 
» vail , 8c  fans  que  nos  alliés 
a en  euflent  foufTert  aucune  in- 
» commodité  ni  aucune  dépen- 
a fe  ; en  forte  que  cous  les 
n quartiers  de  la  ville  étant  ou 
a renverfés  , ou  brûlés  , ils  fu- 
a rent  forcés  de  fe  rendre  à 
a ma  diferétion.  a 

PINDÉN1SS1TES  , Pindt- 
niflîtæ  , les  habitant  de  la  ville 
de  Pindénifle.  Voyt{  Pindénifle. 

P1NÊE , Pineut , (é)  roi  d’Il- 
lyrie  , auquel  les  Romains  en- 
voyèrent une  ambaflade  , l’an 
de  Rome  535  , 8c  117  avant 
J.  C. , pour  lui  demander  le 
paiement  du  tribut  qu’il  devoit, 
ou  des  ôtages , s’il  n’étoit  pas 
en  état  de  payer  à l’échéance. 


i»)  Cicer.  ad  Asile.  L.  U.  Epi».  10.I  L.  V.  Epi».  10. 

L.  XV.  Epift.  4.  «d  X,  fttmf.  Attk.j  (i)  lit.  Lit.  L,  XXII,  c.  )j. 
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PINÈS,  P/n«, (aJPannonien, 
l’un  des  principaux  chefs  de  fa 
naiion  , qu’il  pacifia  , en  fe  li- 
vrant lui-même  aux  Romains  , 
fous  l'empire  d’Augufte  , l’an 
de  Jefus-Chrift  8. 

P1NN.  Voye { Aurigarii. 

PINUS  , Pinus  , n/rvç,  (i) 
lieu  de  l’ifle  de  Chio  , dont  il 
eft  fait  mention  dans  la  vie 
d’Homere.  Suivant  le  texte 
Grec  , il  faudroit  lire  Pitus. 

PINUS , Pinus  , nr»;  , (c)  un 
des  filsde  Nuraa  Pompilius  ,fut, 
félon  quelques-uns  , la  tige  de 
la  famille  des  Pinariens.  Tite- 
Live  & Denys  d’Halicarnaiïe 
donnent  à cette  maifon  une  ori- 
gine encore  plus  noble  & plus 
ancienne  ; car,  ils  la  font  def- 
cendre  des  Pinariens  qui  étoient 
les  Prêtres  d’Hercule  ; & Vir- 
gile a fuivi  cette  tradition. 

PIPA,  ou  Pipara  , Pipa , 
Pipara , (</)  fille  d’Attale , roi 
des  Marcomans  , devint  une  des 
concubines  deGallien. Ce  prince 
avoir  cédé  à Arcale  une  province 
pour  avoir  fa  fille. 

PIPPA  , Pippa,  (r)  Sicilien- 
ne , qui  fervit  aux  plaifirs  de  C. 
Verrès.  C’étoit  la  femme  d’un 
Syracufain  , nommé  Efchiron  , 
qui  avoit  fourni  matière  dans 
'toute  la  Sicile  à pluficurs  chan- 
fons  galantes  fur  fes  amours  avec 
C.  Verrès. 

PIQUE.  Voye ^ Halle. 

Les  piques, que  nous  voyonsf  f) 

(a)  Vellei.  Paterc.  L.  II.  c.  no  ■ 114.' 
Cr<v-  Hitt.  des  Emp.  T.  I.  p.  sa}. 

(i)  Humer.  Vit.  c.  20. 

O)  Plut.  X.  1.  p.  7J. 
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fur  les  monumens , font  du  rems 
des  Empereurs  Romains.  Elles 
font  à-peu-près  d’une  même 
longueur  , d’environ  fix  pieds 
& demi  en  y comprenant  le  fer. 
On  les  voit  encore  plus  claire- 
ment dans  les  bas-reliefs  de 
Trajan  rranfportés  à l’arc  de 
Conftantin , où  elles  femblent 
un  peu  paffer  cette  mefure  que 
l’on  prend  fur  la  taille  de  plu- 
fieurs  hommes  qui  les  portent. 
Les  piques  Herculiennes  , dont 
parle  Trébellius  Pollion  dans  la 
vie  de  l’empereur  Claude  le  Go- 
thique, étoient  peut-être  des  Pi- 
ques plus  longues  ou  plus  ornées 
que  les  autres. 

O»  remarque  fur  la  colomne 
de  Trajan  deux  Piques  , dont 
le  fer  eft  en  demi-lune  convexe  ; 
Elles  font  entre  les  mains  de 
ceux  qu’on  appelloir  primipili , 

Sjui  portoient  des  peaux  de  lion 
ur  la  tête.  Les  Piques  étoient 
encore  plus  petites  du  tems  da 
Marc-Aurele.  On  en  voit  un 
grand  nombre  fur  fa  colomne 
qui  ne  paflent  guère  la  taille 
des  foldats.  U y en  a d’autres 
beaucoup  plus  petites  , comme 
des  javelots  que  l’on  voit  quel- 
quefois entre  les  mains  de 
l’Empereur , & on  en  remarque 
de  même  fur  l’arc  de  Conftantia 
dans  les  combats  de  ce  prince. 
Les  Piques,  du  tems  de  Théo- 
dofe  , font  beaucoup  plus  pe- 
tites , & ne  paroiflent  avoir  gue- 

(i)  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  V. 
P-  44*- 

(t)  Cicer.  in  Verr.  L.  VH.  c.  fi?. 

( f)  Antiq.  Expi.  par.  D.  Bcrn.  A* 
Montf.  X,  IV,  p.  «$. 
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re  plus  de  quatre  pieds  de  long. 

PIRAICE  [Le  pais],  regio 
Tiraice , T»  IUipaiiù  , (a)  païs  de 
Grece  dans  la  Béotie.  Thucy- 
dide dit  que  les  Péloponné  liens  , 
paflant  par  la  Béotie  , ravagè- 
rent le  païs  de  Piraïce  , que 
cultivoient  les  Oropiens , afl'u- 
iettis  aux  Athéniens. 

P1RAS1ENS  , Tirafii  , (b) 
Tliitittu . peuple  de  Grece  dans 
la  Theiïàlie.  Il  en  eft  fait  men- 
tion dans  Thucydide. 

PIRÊE  , Piutus  , Tltipanùi , 
(e)  port  de  la  ville  d’Athenes , 
qui , félon  Strabon,  étoit  à trois 
cens  cinquante  flades  de  Schoe- 
nuj,  ville  Gtuée  vers  l’ifthme 
de  Corinthe , & à trois  cens- 
trente  du  promontoire  de  Su- 
nium.  On  prétend  que  ce  lieu 
fut  d’abord  une  ifle  , qu’on  ap- 
pella  Pirée  , àcaufedefa  fitua- 
tion  au-delà  du  rivage  de  l’At- 
lique  , nommé  Aélé. 

Ce  fut  ce  port  qui  contribua 
le  plus  à la  grandeur  & à la 
puiffance  d’Athenes.  Avant  Thé- 
miftocle,  c’étoit  une  Gmple  bour- 
gade. Les  Athéniens , pour  lors  » 
n’avoient  d’autre  port  que  le 
Phalere  , qui  étoit  fort  borné  & 
fort  incommode.  Thémiftocle  , 
qui  fongeoit  à tourner  toutes 
les  forces  d’Athenes  du  côté  de 
Ja  mer , fentit  bien  qu’il  falloir  , 
pour  faire  réullir  ce  deffein  , 
véritablement  digne  d’un  grand 
homme  , préparer  une  retraite 

(<•)  ThocyH.  p.  h 5. 

<S)  Thuryd.  p.  1 1 

“ U)  Strab.  p.  58  , 59  . Î9t  . J9Ï  » 
»*•  Plin.  T.  I.  p 1 14,  197.  l’auf.  p.  1,  s. 
Cota.  Ncp.  in  Thcmtk.c.  t.  in  Alcibiid. 
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allurée  pour  un  grand  nombre 
de  vaifleaux.  Il  jetta  Tes  vues 
fur  le  Pirée  , dont  les  terres  fe 
courboient  en  trois  arcs  diffé- 
rent , & faifoient  par  leurs  dé- 
tours trois  ports  naturels  , que 
l’ancrage  , l’abri  & la  capacité 
rendoient  admirables. Cette  com- 
modité du  terrein  engagea  Thé- 
miftocle à préférer  ce  port  à 
l’ancien  port  de  Phalere.  Il  y fit 
travailler  fans  relâche , eut  foin 
de  le  bien  fortifier  , & le  mit 
bien-tôt  en  état  de  recevoir  de 
nombreufes  flottes.  Mille  vaif- 
feaux  , félon  Pline  , Ôc  quatre 
cens  feulement , félon  Strabon  , 
pouvoient  y mouiller  commodé- 
ment fur  neuf,  dix  , ou  douze 
braffes  d’eau , & même  en  quel- 
ques endroits,  fur  quinze.  Mais  , 
aujourd’hui  que  nos  vaifleaux 
font  de  grandes  machines  , qua- 
rante ou  cinquante  auroient  de 
la  peine  à s’y  ranger. 

Ce  port  étoit  éloigné  de  la 
ville  d’environ  deux  lieues , 
diflance  avantageufe , félon  la 
remarque  de  Plutarque  , pour 
écarter  de  la  ville  la  licence 
qui  régné  ordinairement  dans 
les  ports.  La  ville  étoit  en  état 
d’être  fecourue  par  le  Pirée  , 
& le  Pirée  par  la  ville  , fans 
que  le  bon  ordre  qui  devoit  être 
obfervé  dans  la  ville  , en  fouf- 
frit. 

Ce  fut  Périclès  qui  joignit 
Athènes  au  Pirée  par  le  fameux 

c.  6.  in  Thrafyb.  c.  s.  Juft.  L.  V.  e.  8. 
Xenoph.  p.  461  & fa.  Diod.  Sicul. 

p.  *64  , jn  , 756  Thucyd.  p.  <1 , 
109  , iâj.  & fa.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  U. 
p.  14»  , *4J.  T.  V.  p.  578  , 579. 
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mur  , dont  la  longueur  droit  de 
deux  lieues,  qui  faifoit  la  beauté 
& la  fûreté  du  Pirée  & de  la 
ville  ; on  l’appelloic  la  longue 
Muraille.  Démétrius  de  Phalere, 
pendant  qu’il  gouvernoit  Athé- 
né» , s’appliqua  particulièrement 
à fortifier  8c  à embellir  le  Pirée. 
L’arcenal  , qui  y fut  alor»  conf- 
truit , a été  regardé  comme  un 
de»  plus  beaux  ouvrages  qu’il  y 
ait  eu  dans  la  Grece.  Démé- 
trius  en  donna  la  conduite  à 
Philon  , l’un  des  plus  célébrés 
Archiceéles  de  fon  tems.  Il  s’ac- 
quitta  de  cette  commiflîon  avec 
tout  le  fuccès  qu’on  devoit  at- 
tendre d’un  homme  de  fa  répu- 
tation. 

Nous  trouvons  dans  Paufa- 
nias  le  détail  des  monument 
dont  le  Pirée  étoit  décoré.  i°. 
Un  lieu  confacré  il  Jupiter  & 
à Minerve  , où  le  Dieu  8c  la 
Déefle  étoient  en  bronze  ; Ju- 
piter tenoit  un  fceptre  ôc  une 
viétoire;  Minerve  , une  pique. 
Dans  ce  lieu  étoit  encore  un 
tableau  d’Arcéfilaüt  , qui  re- 

Îréfentoit  Léofthene  8c  fes  en- 
ans.  2°.  Un  grand  8c  long  por- 
tique , où  l’on  tenoit  un  marché 
pour  ceux  qui  habitoient  ie 
long  de  la  mer;  car,  ceux  qui 
en  étoient  éloignés  , avoient  le 
leur  à part.  Le  long  du  porti- 
que qui  donnoit  fur  la  mer,  on 
voyoit  une  ftatue  de  Jupiter , 
êc  une  autre  qui  repréfentoit 
le  peuple  d’Athenes  , toutes 
deux  faites  par  Léocharès.  En- 
fin , fur  le  bord  de  la  mer  , on 
voyoit  un  temple  de  Vénus  , 
bâti  par  Conon,  en  mémoire  du 
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combat  naval , où  il  défit  la 
fl  >tte  de  Lacédémone  auprès  de 
Gnide , dans  la  Cherfonnefe  de 
Carie. 

Les  Grecs  moderne»  appel- 
lent le  Pirée  Porto-  Draco  ; & 
les  François , Porto-Lione  ; l’un 
8c  l’autre  à caufe  d’un  beau  lion 
de  marbre  trois  fois  plus  grand 
que  nature,  qui  eft  fur  le  rivage 
au  fond  du  port.  Il  eft  aflïs  fur 
fon  derrière  ,1a  tête  fort  haute, 
percée  par  un  trou  qui  répond 
à la  gueule  ; 8c  , à la  marque 
d’un  tuyau  qui  monte  le  long 
du  dos,  on  connoît  qu’il  fer- 
voit  à une  fontaine  , comme  ce- 
lui qui  eft  proche  de  la  ville. 
Je  ne  put  apprendre  . dit  Spon  , 
de  nouvelles  de  celui  qu’on  dit 
être  dans  la  citadelle  , fi  ce  n’eft 
qu’on  ait  pris  un  devant  de  che- 
val dana  1%  mur,  au  nord  du 
château  , pour  celui  d’un  lion. 
Quelques-uns  attribuent  à l’ima- 
gination frappée  de  ces  lions  , 
le  monftre  dont  une  femmeTur- 
que  accoucha  à Athènes  , dans 
la  citadelle  , l’an  i66{  au  mois 
d’Oélobre.  Elle  le  porta  neuf 
mois  comme  un  enfant.  Quand 
il  vint  au  monde  , il  fauta  auflî* 
tôt  en  terre  , 8c  commença  à 
marcher,  à crier  8c  à marmotter 
certains  accens  , qui  appro- 
choient  de  l’aboiement  d’un 
chien.  Il  avoit  les  oreilles  droi- 
tes comme  un  lievre  , 8c  foa 
aiufeau  reffembloit  à celui  d’un 
lion.  Ses  yeux  étoient  étince- 
lans  ; deux  grolfes  dents  lui 
fortoient  de  la  bouche.  Ses  pieds 
paroiftoieot  comme  ceux  d’ua 
enfant , 8c  fes  mains  comme  des 
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ferrej  d’un  oifeau  de  proie.  En- 
fin , on  eue  de  U peine  à pou- 
voir difeerner  Ion  fexe.  Le 
Vaivode  6c  le  Cadis  l'allerenc 
voir  trois  jours  après  fa  naiftance, 
& ordonnèrent  qu’on  feroit  une 
grande  fofle  , 6c  qu’aprèt  y 
•voir  jetté  ce  raonftre  , on  la 
remplsroic  de  pierres  , ce  qui 
fut  exécuté  le  8 d'Odobre. 

L’entrée  du  port  eft  étroite; 
de  forte  qu’à  peine  y pourroit- 
il  pafler  deux  galères  à la  fois. 
Mais , quand  on  eft  dedans  , il 
y a un  bon  fond  par- tout,  fi  ce 
n’eft  dans  un  enfoncement,  qui 
étok  peut-être  comme  unedarfe 
pour  les  galeres , 6c  qui  eft  pref- 
que  tout  comblé.  Il  eft  de  bonne 
tenue  6c  bien  fermé  ; 6c  quand 
même  les  vaifteaux  feroient  por- 
tés à terre  par  quelque  tempête, 
ils  ne  fe  romproient  pas , parce 
qu'il  y a allez  d’eau  & qu’il 
n’y  a point  de  rochers  , ni  de 
brifans  cachés  ; ce  que  l’on  a 
vu  par  l’expérience  de  cinq 
vaifteaux  Anglois,  qui  eurent 
tous  Ieurc  cables  rompus  dans 
une  nuit  par  une  bourrafque. 

On  voit  le  long  du  port  quel- 
ques fondement  de  murailles , 
6c  ceux  d’une  tour  quarrée  vers 
l’embouchure.  Le  tombeau  de 
Thémiftocie  eft  près  de  là; 
mais  , on  n’oferoit  affurer  que 
ce  foit  un  grand  cercueil  de 
pierre  , qui  eft  environ  à cent 
pas  du  port , près  de  quelques 
grottes  taillées  dans  le  roc.  Il  ne 
relie  plus  rien  de  la  petite  ville 


de  Pirée , ni  de  fes  beaux  por- 
tiques , dont  Paufanias  fait  men- 
tion. Le  feul  bâtiment  qui  fub- 
fifte  , eft  un  magalïn  pour  rece- 
voir les  marchandifes,  6c y payer 
les  droits  de  la  douane. 

En  revenant  de  là  à Athènes, 
on  voit  prefque  tout  le  long  du 
chemin  , les  fondement  de  la  mu- 
raille  qui  joignoit  le  Pirée  à 
la  ville  , 6c  qui  fut  détruire 
par  L.  Sylla. 

PIRÉE  P ira  us , n itpaK , (a) 
port  que  Thucydide  attribue 
aux  Corinthiens.  Dès  le  teins 
de  cet  Hiftorien , il  étoit  déjà 
défert.  Ce  port  étoit  litué  fur 
les  confins  du  territoire  d’Épi- 
daure. 

PIRÉE  [ La  porte , ou  Iee 
portes  du  ] , (b)  porta  Piraîca$ 
porta  Pirate  a , t'**  rtnpa!*i  , 

orixeu  n.ffaixciî  , porte  d’Athe- 
nes  , qui , fans  doute,  fut  ainfî 
nommée , parce  que  c'étoit  celle 
par  où  l’on  fortoit  pour  aller  au 
Pirée. 

PIRÉE  , P'traus , . (c) 

fidele  compagnon  de  Téléma- 
que , étoit  fils  de  Clytius.  Un 
jour  qu’il  étoit  arrivé  un  étran- 
ger , Télémaque  , partant  poor 
aller  vifiter  une  petite  rerre  qui 
n’étoit  pas  éloignée  d’Ithaque, 
s’adrefta  à Pirée  , 6c  lui  dit  : 
a Mon  cher  Pirée  , de  tous  voa 
» compagnons  qui  m’ont  fuivi 

n à Pylos,  vous  m’avez  toujours 
» paru  le  plus  attaché  à moi, 6c  le 
s plut  prompt  à exécuter  mes 
» ordres;  je  vous  prie  de  mener 


(a)  Thucyd.  p.  564.  I (e)  Homer.  OdylT.  L.  XV.  s. 

f*J  Plut.  Ton.  L p.  ij  , 4S0.  | & pi-  L,  XVU.  ».  jj.  & ftp 
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* chez  vous  cet  hôte  que  je  vous 
» confie  ; ayez  de  lui  tous  les 
» foins  polTibles , & faites-lui 
» tous  les  honneurs  qu’il  mé- 
» rite  , jufqu’à  ce  que  je  fois 
» de  retout  à Ithaque.  » Pirée 
lui  répond  : « Télémaque,  vous 
» pouvez  être  fûr  que  quel- 
» que  long  féjour  que  vous  faf- 
» fiez  à la  campagne  , j’aurai 
» foin  de  l’hôte  que  vous  me 
» confiez,  & qu’il  ne  manquera 
» chez  moi  d’aucune  des  cho- 
» fes  que  demande  l’hofpita- 
» lité.  » 

Peu  de  tems  après , Téléma- 

Î ue.de  retour  à Ithaque,  voyant 
irée  qui  menoit  à la  place  cet 
étranger  , fe  leve  promptement 
& va  au-devant  de  lui.  Pirée  , 
en  l’abordant  , lui  dit  : « Or- 
n donnez  tout-à-l'heure  à des 
® femmes  de  votre  palais  de 
3»  venir  chez  moi  , afin  que  je 
b vous  envoie  les  préfens  que 
» Ménélaüs  vous  a faits.  » Té- 
lémaque lui  répond  : « Pirée  , 
n fi  les  pourfuivans  de  Péné- 
» lope  viennent  à bout  de  me 
» tuer  en  traîtres  dans  mon 
30  palais  & de  partager  mes 
» biens , j’aime  mieux  que  vous 
» ayez  ces  préfens  qu’aucun 
» d’eux  ; & fi  j’ai  le  bonheur 
» de  les  faire  tomber  fous  mes 
» coups,  alors  vous  aurez  le 
3»  plaifir  de  les  faire  porter 
» chez  moi , & je  les  recevrai 
b avec  joie.  » 

PIRENE , Pirene , ni^m , («) 


fontaine  de  Corinthe.  « On  rap- 
n porte  , dit  Paufanias  , que 
33  Pirene  , inconfolable  de  la 
» mort  de  Cenchrias  fon  fils, 
» qui  avoir  été  tué  malheureu- 
» fement  par  Diane  , verfa  tant 
n de  larmes  , qu’elle  fut  chan- 
33  gée  en  cette  fontaine  , qui 
» depuis  a porté  fon  nom  ; autîî  , 
33  a-t-on  pris  grand  foin  de 
33  l’embellir.  Elle  eft  bâtie  de 
n marbre  blanc  , & l’on  a pra- 
33  tiqué  des  enfonccmens  en  ma- 
33  niere  de  grottes  , d’où  l’eau 
33  fe  répand  dans  un  grand  baf- 
33  fin  ; cette  eau  eft  fort  bonne 
33  à boire.  Plufieurs  croient  que 
n les  Corinthiens  plongent  dans 
» ce  badin  leur  cuivre  au  for- 
» tir  de  la  fournaife  , pour  lui 
b donnerune  meilleure  trempe, 
3»  mais  c’eft  une  erreur  ; car  , 
r>  les  Corinthiens  n’oot  pas  mi- 
ss me  de  cuivre  chez  eux.  Près 
» de  cette  fontaine,  on  a placé 
n un  Apollon  qui  eft  entouré 
u d’un  petit  mur  à hauteur 
» d’appui , où  l’on  a peint  le 
33  combat  d’Ulyffe  contre  les 
» amans  de  Pénélope.  » 

PIRENE  , Pirene  , Tlt'cfa ,, 
(b)  fille  d’Achéloüs,  félon  quel- 
ques-uns, Cependant , dit  Pau- 
lanias , fi  l’on  s’en  rapporte  à ce 
poëme  qui  a pour  titre  , Ut 
Femmes  Illuflrcs , Pirene  fut  fille 
d’QEbalus,  La  tradition  des  Co- 
rinthiens étoit  que  Cenchrias  8c 
Léchés  étoienr  tous  deux  fils 
de  Neptune  & de  Pirene.  Voye\ 
l’article  précédent. 


(a)  Pauf.  p.  8».  Orid.  Metam,  L.  VII.  J (S)  Pauf.  p.  83. 
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PIRITÜOUS , Pirithoüs , (a) 
VtifA n 61$  d’Ixion&  de  Dis  , 
fuccéda  à Ton  pere  au  royaume 
des  Lapithes , ôc  fut  lié  d'une 
amitié  fi  étroite  avec  Théfée  , 
roi  d’Athenes,  qu’on  a cités  cet 
deux  Prince*  dans  tous  les  rems, 
comme  un  modèle  de  deux  par- 
faits amis.  Voici , félon  Plutar- 
ue  , quelle  fut  l’occafion  qui 
t naître  leur  amitié. 

Pirithoüs,  ayant  entendu  par- 
ler de  la  valeur  de  Théfée  , 
voulut  fe  mefurer  avec  lui , pour 
8’aflurer  fi  fa  réputation  étoic 
fondée.  Il  fe  rendit  donc  à Ma- 
rathon , & enleva  des  trou- 
peaux de  bceufs.  Théfée  , averti 
de  cette  infulte  , le  fuivit  ; & 
Pirithoüs,  qui  ne  demandoitqu’à 
l'attirer  au  combat  , vint  à fa 
rencontre.  Mais  , quand  ils  fu- 
rent en  préfence  , charmés  tous 
deux  de  la  bonne  mine  & de 
la  hardieife  l’un  de  l’autre  , ils 
perdirent  l’envie  de  fe  battre  ; 
& Pirithoüs  tendant  le  premier 
la  main  à Théfée  , le  fit  lui- 
même  le  juge  du  dommage  qu’il 
lui  avoit  caufé  dans  cette  cour- 
fe  , lui  promettant  de  le  payer 
ce  qu’il  l’eftimeroit;  mais,  Thé- 
fée ne  lui  demanda  rien  , & le 
pria  feulement  d’être  fon  ami  ôt 
fon  frere  d’armes  , & fur  le 
champ  ils  confirmèrent  leur 
amitié  par  ferment. 

ray  Homer.  Iliad.  L.  I.  *.  *64.  c.  14. 
V.  Jt8.  OdyfT.  L.  II.  ».  6jo.  L.  XXI. 
v,  *95.  Plut.  T.  I.  p.  14-  *5* 

Sicul.  p.  i«»  > 184.  & /*y  Otid.  Metatn. 
JL.  XII.  c.  6.  Pairf.  p.  jo  , 58  , jot , 
666.  Lucian.  T.  I.  p.  >)]  Tom.  11. 
par.  10*7.  Myih.  par  M.  l'Abb,  San. 

ïrn.  xxxiv. 
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Les  Centaures  , comme  pa- 
réos d’Ixion  , voulurent  avoir 
part  à fa  fucceilion  ; & Piri- 
thoüs ayant  refufé  d’entrer  en 
partage  avec  eux  , ils  lui  décla- 
rèrent la  guerre.  Après  quelques 
hoftilirés  de  part  & d'autre  , 
le  jeune  Prince  entri  en  coin- 
pofition  avec  eux  , & fit  un* 
paix  qui  ne  dura  pas  long-tems. 
Ayant  été  priés  à fon  mariage  , 
ils  réfolurent  d’enlever  Hippo- 
damie  fon  époufe  & les  autres 
Dames  qui  aflilloient  à cetta 
fête.  Hercule  , Théfée  & les 
autres  Lapithes  vengerenti’hon* 
neur  de  Pirithoüs , & firent  un 
grand  carnage  des  Centaures  ; 
& après  les  avoir  entieremenc 
chaliés  de  la  Theffalie  , ils  les 
obligèrent  d’aller  fe  cacher  dans 
les  montagnes  d’Arcadie. 

Après  la  mort  d'Hippoda- 
mie  , Pirithoüs  alla  trouver 
Théfée  à Athènes.  Là  , ayant 
appris  que  Phedre  , femme  de 
Théfée , étoit  morte , il  lui  per- 
fuada  d’enlever  Hélene  , fille  de 
Jupiter  & de  Léda,  qui  étoic 
alors  âgée  de  dix  ans  & extrê- 
mement belle.  Théfée  & Piri- 
thoüs, étant  partis  pour  Lacé- 
démone avec  plufieuts  de  leurs 
gens  , & ayant  trouvé  une  oc- 
caGon  favorable  , enieverent 
Hélene  enfrmble  & l’emmene- 
rent  à Athènes,  ils  convinrent 

T.  VI.  p.  jit.  & fmiv.  T.  VII.  p.  tu. 
& fmiv.  Antiq.  eapl.  par  D.  Bem. 
de  Muntf.  T.  I.  p 1S1  f a, y , 401. 
Mém.  de  l'Acad.  des  lofer.  .1c  Bell. 
Ltttr.  Tom.  111.  p.  10 , 11.  Tom.  Vil. 
1 p.  158,  16 J.  T.  IX,  p.  9j, 
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enfuite  que  le  fort  déclareroit  cule  le  délivra.  Comme  Aido- 
à qui  appartiendroit  Hélene  , née  faifoit  travailler  aux  mines  , 
& que  celui  à qui  elle  tombe-  & habitoit  dans  un  lieu  bas  par 
roit  en  partage  , feroit  ferment  rapport  au  relie  de  la  Grèce  , 
de  s’expofer  à toutes  fortes  de  c’elt-à-dire  , l’Occident  , le* 
périls  pour  aider  fon  ami  à trou-  lieux  occidentaux  , où  l’on 
ver  une  autre  femme.  Le  fort  croyoit  que  les  ailres  defeen- 
échut  à Théfée.  Mais  , voyant  doient  pour  aller  fe  plonger  dan* 
les  Athéniens  irrités  de  cet  en-  l’Océan  , étoient  auflï  regardé* 


levement , il  jugea  à propos 
d’envoyer  cette  jeune  fille  à 
Aphidne  , ville  d’Attique  ; ôc 
il  la  donna  en  garde  à Æthra 
fa  mere,  & aux  plus  braves  de 
fes  amis.  Pirithoüs  de  fon  côté 
voulut  avoir  Proferpine  pour 
femme , & il  fomma  Théfée  de 
l’aider  dans  cette  entreprife. 
Théfée  tâcha  d’abord  de  le  dif- 
fuader  de  cette  impiété  ; mais  , 
Pirithoüs  le  preflant  toujours 
davantage  , il  fut  enfin  obligé 
de  tenir  fa  parole  , & de  l’ac- 
compagner dans  les  Enfers. 
Quand  ils  y furent  defeendus, 
on  les  y retint  tous  deux  pour 
les  punir  de  leur  audace.  Dans 
la  fuite  , on  délivra  Théfée  en 
confidération  d’HercuIe  ; mais , 
Pirithoüs  demeura  dans  les  En- 
fers , pour  y fouffrir  une  puni- 
tion éternelle. 

Pour  parler  félon  l’Hiftoire, 
Proferpine  étoit  femme  d’Aido- 
née  , roi  d’Êpire.  Pirithoüs  & 
Théfée  partirent  pour  aller  dans 
ce  pais.  Mais  , Aidonée  , qui 
fut  informé  de  leur  deflein  , 
étant  allé  à leur  rencontre,  fit 
lâcher  quelques  dogues  qui  fe 
jetterent  fur  Pirithoüs , & le  dé- 
chirèrent ; & Théfée  qui  fe  dé- 
roba à leur  fureur  , fut  retenu 
pcifonnier  jufqu'au  teras  où  Hcr* 


comme  le  féjour  des  morts  ; car  , 
comme  dit  élégamment  Pline  , 
in  fede  manium  opes  queerimus , 
nos  ad  inféras  adigunt.  Ainfi  ,on 
ne  parla  du  voyage  de  ces  deux 
Princes  que  comme  d’une  def- 
cente  dans  le  royaume  de  Plu- 
ton  , le  Roi  d’Épire  ayant  été 
confondu  avec  cette  Divinité  ; 
& c’elt  ce  qui  a fait  dire  à Cha.- 
ron  dans  Virgile  : 

Nec  verà  Alcidem  me  fum  Itttatus 
euntem 

Accepijfe  lac u , nec  Thefea  Piri- 
thoumqut  , 

Quanquam  dis  geniti. 

Ces  derniers  mots  pourroient 
faire  de  la  peine  fur  la  généalo- 
gie de  Pirithoüs  , qu’on  ne  fait 

Îas  ordinairement  defeendre  de* 
lieux,  fi  on  ne  fçavoit  que  Ju- 
piter dit  lui-  même  dans  Ho  mere» 
qu’ayant  été  touché  des  char- 
mes de  la  femme  d’Ixion  , il 
l’avoitrendue  mere  de  Pirithoüs; 
ce  qui  veut  dire  que  les  grand* 
hommes  de  ce  fiecle  àvoient  tou- 
jours une  origine  divine. 

Paufanias  nous  apprend  ea 
deux  mots  le  détail  de  cette 
expédition.  « Ce  qui  m’a  paru  , 
» dit-il , de  plus  vraiferoblable  , 

» fe  réduit  à ceci  ; que  Théfée 


Digitized  by  Google 


P I 

*>  vînt  dans  la  Thefprotie  avec 
» Pirithoüs  à de  lit  in  de  l’aider 
» à enlever  la  femme  du  Roi 
» des  Thefprotiens  ; qu’en  effet 
» Pirithoüs,  délirant  pafiionné- 
» ment  de  l’époufer  , étoit  en- 
» tré  dans  Je  païs  avec  une  ar- 
» mée  , mais  qu’ayant  perdu 
» une  grande  partie  de  fes  trou- 
» pes  , il  avoir  été  pris  lui  & 

» Théfée  par  le  Roi  des  Thef- 
» protiens  qui  les  tint  prifon- 
» niers  dans  l’ille  de  Cichyros.» 
Hercule  ,dans  la  fuite  , délivra 
Théfée  , mais  Pirithoüs  mourut 
dans  fa  prifon. 

PIROMIS,  Piromis , Uipofui,  (<j) 
terme  qui,  dans  la  langue  Égyp- 
tienne , lignifïoit  bon  fit  ver- 
tueux. Suivant  Hérodote  , on 
donnoic  ce  nom  à des  Ratues  de 
bois  qui  repréfentoient  les  Prê- 
tres Égyptiens.  Cet  Hiflorien 
dit  qu'on  lui  en  fit  voir  à The- 
bes  , dans  une  grande  faite  , 
trois  cens  quarante-cinq.  Il  y 
avoir  eu  jufqu’alors  un  pareil 
nombre  de  Prêtres  ; car,  cha- 
que Prêtre  avoir  loin  de  placer 
dans  cette  Pâlie  fa  ftatue  de  fon 
vivant.  11  faut  obferver  que  ces 
Prêtres  étoient  en  même  tems 
Rois.  On  prétendoit  que  ces 
Prêtres  Rois  s’étoient  fuccédés 
fans  interruption  fous  le  nom 
de  Piromis. 

P1ROUS  , Piroüs , rif/pco*  , 
(b)  capitaineTroyen,  étoit  avec 
Acamas  à la  tête  des  Thraces 
qu’enfermoit  l’Hellefpont. 

(a)  Herod.  L.  II.  c.  14s. 

(*}  Homo.  Iliad.  L.  II.  ».  351  , $5». 

<c  I Horner.  Iliad.  L.  IV.  ».  510.  & flq. 

(d)  Caci.  de  Bell.  Gall,  L,  V,  p,  157, 
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PIRUS  , Pirus , Il fîfof,  fleuve. 
Voyez  Piérus. 

P1R.US  , Pirus  , n(i>oc  (c) 
capitaine  Troyen  , fils  d’Imbra- 
fus  , étoit  venu  de  la  ville  d’Æ- 
nos  , & commandoit  les  Thra- 
ces. Un  jour  , Pirus  , ayant  ren- 
verfé  Diorès  , général  des  É- 
péens  ,-fur  ac  aqué  à fon  tour 
par  Th  oas  qu  lança  contre  lui 
fon  javelot  , & le  frappa  au- 
defïus  de  la  mammelle.  Le  ja- 
velot lui  perce  le  poulmon  , 8i 
y demeure  enfoncé.  Thoas  s’a- 
vance , arrache  ce  javelot  , ÔC 
tirant  fon  épée  , perce  Pirus  de 
part  en  part  , fit  le  renverfe 
mort  fur  la  poulflere  ; mais  , il 
ne  put  le  dépouiller  de  fes  ar- 
mes. Car  , les  belliqueufes  trou- 
pes de  Thrace  , qui  ne  por- 
toient  des  cheveux  que  fur  le 
haut  de  la  tête  , l’environne- 
rent  ; & fans  s’effrayer  de  fa 
grande  taille  , de  fon  audace  , 
fit  des  furieux  coups  qu’il  porte 
à ceux  qui  le  joignent  de  près , 
elles  le  repouflent  à grandi 
coups  de  pique  , & le  forcent 
de  fe  retirer. 

PI  RUSSES,  oa  PfcusSEs, 
rujfit , Prujfa  , peuple.  Voyt £ 
Piruftes. 

PIRUSTES,  Pirufla , 
t en,  (d)  peuple  d’Iliyrie.JulesCé* 
far,  ayant  appris  que  les  Piruf- 
res  faifoient  des  courfes  fur  la 
frontière  de  la  province  , s’y 
rendit  en  diligence.  Il  ordonna 
d’abord  à chaque  ville  de  four- 

Strab.  p.  314.  Plin.  T.  1.  p.  179.  Pomp’ 
Mcl.  p.  ita.  Ptolcra.  L.  11.  c.  1 f‘ 
Appian.  p,  763,  Tit.  U»,  L.  XLV> 
C.  ati 
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nir  un  certain  nombre  de  fol» 
data  , à qui  il  aftîgna  un  rendez* 
vous;  mais,  pendant  ce  tems- 
là  les  Barbares  lui  envoyerenc 
dire  qu’ils  étoient  prêts  à ré- 
parer le  dommage,  & rejette* 
rent  la  faute  fur  quelques  par- 
ticuliers, alléguant  que  1a  chofe 
ne  s’étoit  pas  faite  par  une  déli- 
bération publique.  Après  avoir 
reçu  leurs  excufes  , il  leur  de- 
manda des  étages , qui  ne  furent 
pas  plutôt  fournit  , qu'il  élut 
des  arbitres  pour  euimer  la 
perte. 

Il  y a beaucoup  de  variétés 
dans  les  Auteurs  pour  la  maniéré 
d'écrire  le  nom  de  ce  peuple. 
Strabon  les  appelle  Pyruftes  ; St 
fon  traducteur  Latin , Peiruftes. 
Le  même  Strabon  les  range  par- 
mi les  nations  Pannoniennes. 
Pline  , ainfi  que  Pomponiua 
Mêla  , lit  Pyréens  ; Ptolémée  , 
Piruffes  ou  Pruffes  ; & Appien, 
Pyrifféens.  On  croit  que  ces 
différentes  façons  d'écrire  ce 
nom , ne  regardent  que  le  même 
peuple. 

P1SANDRE  , Pifandtr  , (*) 
ïTf.'oar/so-.  » capitaine  Troyen  , 
fils  d’Antimaque  5c  frere  d'Hip- 
polochus.  y<>ye{  Hippolochut. 

PISANDRE,  Pifandtr , Tltlecv 
<1>«C , (i)autrecapitaineTroyen , 
s’avança  un  jour  contre  Méné- 
laüs,  Sa  malbeureufe  deftinée  , 
dit  Homere  , le  traînoit  à fa 
derniere  heure.  Quand  ils  fu- 
rent affez  près  l’un  de  l’autre 
pour  fe  mefurer  , Ménélaüs 

(a)  Homer.  Iliad.  L,  11.  ».  n«.  & fil. 

ft)  Hoa»«r,  lliad.  L.  X1U,  ».  (Soi. 

*■  fil- 
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lance  le  premier  fa  pique , 5c 
manque  fon  coup.  Pifandre  don- 
ne dans  le  bouclier  de  Méné- 
laüs , 5c  plein  de  joie , il  fe 
promet  déjà  la  victoire;  mais, 
le  fuccès  répondit  mal  à fon 
attente  , car  fa  pique  fe  rompit 
fous  le  bouclier.  Ménélaüs  tire 
en  même  tems  fon  épée  , St  fe 
jette  fur  fon  ennemi  , qui , fe 
couvrant  de  fon  écu  , prend  une 
hache  à deux  tranchant  , qui 
étoit'penducà  fon  côté. Furieux, 
ils  fe  portent  des  coups  terri- 
bles. Pifandre,  d'un  coup  de 
hache  , abat  l’aigrette  du  cafque 
de  Ménélaüs;  5c  comme  il  al- 
loit  redoubler,  Ménélaüs  lui 
décharge  un  grand  coup  d'épée 
fur  le  bas  du  front  au-deffus  du 
nez  ; fes  os  firent  un  bruit  ef- 
froyable fous  le  tranchant  de  la 
fatale  épée  ; fes  yeux  fanglans 
tombent  à fes  pieds  , 5c  il  eft 
étendu  fur  le  fable  entre  les  bras 
de  la  mort.  Ménélaüs  le  dépouil- 
le de  fes  armes  , qu'il  donne 
à emporter  à fes  compagnons. 

PISANDRE,  Pifandtr  , (c) 
Ht  Irai  S ftç  capitaine  Grec,  fils 
de  Ménélaüs  , étoit , après  Pa- 
trocle  , le  plus  adroit  des  Thef- 
faliens  à bien  manier  la  lance. 
Il  commandoit  fous  Achille  un 
corps  confidérable  de  troupes. 

PISANDRE  , Pifandtr  , 
nnoocr/ fn  , fils  de  Bellérophon  , 
appellé  aulli  IGndre.  Voyt[ 
Ifandre. 

PISANDRE,  Pifandtr , (d) 
IltitxrJ . e;  , un  des  pourfuivans  de 

(e)  Homer.  Uiid.  L.  XVI.  ».  19). 

& fi  f- 

(4)  Humer.  OJyff.  L.  XXU.  ». a«  j,  i6i. 
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Pénélope,  fuivant  Homere,  fut  biade  , on  tireroit  du  Roi  de 
tué  par  Philoétius.  Perfe  de  puiffans  fecours  , qui 

P1SANDRE,  Pifandtr  , (a)  feroient  un  moyen  fûrde  rriom- 
' nfiW/f5{,  autre  amant  de  Pé-  pher  de  Lacédémone.  A cetie 
célope  , fuivant  Ovide.  propofition,  le  plus  grand  nom- 

P1SANDRE,  Pifandtr  , (h)  Dre  fe  récria,  & fur-tout  le* 
Il'îraiipot , Héros  dont  Homere  ennemis  d’Alcibiade.  Ils  ai  lé- 
sa décrit  la  hache;  de  Paufanias  guoient,  entr'autres  rations,  les 
remarque  que  d’après  la  def-  imprécations  de  les  exécrations 
cription  que  fait  ce  poète  de  prononcées  par  les  Prêtres  de 
cette  hache  , il  eft  prouvé  que  par  tous  les  autres  Miniflres 
dans  les  tems  héroïques  toutes  de  la  Religion  contre  Alcibiade  , 
les  armes  étoient  d’airain.  & même  contre  ceux  qui  pro- 

P1SANDRE,  Pifandtr,  ( c ) poferoientde  lerappeller.  Mais, 

tl  • itarj  pcç  , poète  Grec,  né  à Pifandre  s’avançant  parmi  la  fou* 

Camire  , ville  de  l’ifle  de  Rho-  le  , leur  demanda  s'ils  fçavoient 

des,  & plus  ancien  qu’Homere  quelqu’autre  moyen  de  fauver 
te  qu’Héfiode  , félon  quelques  la  République  dans  le  trifle  érat 
Auteurs,  mais  félon  d’autres  , il  oû  elle  étoit  réduite.  Et  comme 

vi  voit  en  la  XXXe.  Olympiade.  ils  avouoient  qu’ils  n'en  con- 

Il  avoir  écrit  en  vers  les  tra-  noilToient  point  d’autres, ilajouta 
vaux  d'Hercule  ; & fi  l’on  en  qu’il  s’agifloit  de  fauver  l’État 
croit  Macrobe,  il  avoit  aulfi  & non  pas  l’autotité  des  loix  , 
eompofé  une  hifloire  fabuleufe  auxquelles  on  pourroit  pour- 
qui  remontoit  depuis  fon  tems  voir  dans  la  fuite  ; mais , que 

Î'ufqu’au  mariage  de  Jupiter  avec  pour  le  préfeot  , c'étoit  là  l’u- 
unon  , de  qui  comprenoit  toute  nique  voie  de  parvenir  à l'a- 
la  guerre  de  Troie.  miiié  du  Roi  St  à celle  de  Tifla* 

PISANDRE  , Pifandtr,  (d)  pherne.  Quoique  ce  change- 
Tltitatdpn  capitaine  Athénien  , ment  déplût  fort  au  peuple  , il 
étoit  de  la  faétion  d’Alcibiade  y confentit  à la  fin  , dans  l’ef- 
qu’on  avoit  exilé.  Un  jour  , il  pérance  de  rétablir  un  jour  la 
fut  envoyé  de  Samos  à Aihe-  Démocratie  , comme  Pifandre 
«es  avec  quelques-uns  de  la  mâ-  le  promettait,  & ordonna  qu’il 
me  faétion  pour  propofer  le  re-  iroit  , fuivi  de  dix  députés  f 
cour  d’Alcibiade  de  l’alliance  de  traiter  avec  Alcibiade  de  Tifia- 
Tiflapherne,  avec  l’abolition  de  pherne. 

la  démocratie.  Ils  firent  enten-  Pifandre,  de  retour  à Athe- 
dre  qu’en  changeant  de  gouver-  nés,  trouva  les  chofesbien  avan- 
cement, de  en  rappellent  Alci-  cées,  pour  le  changement  qu’il 

(d)  Plut.  T.  I.  p ioç.  Thucyd.  p.  588. 
ir  fl-  Corn  New.  in  Alcibiid.  c.  5. 
Rolla  Hitt.  Ane.  T.  II.  p.  491.  6 /»<*, 

O iij 


(a)  0*id.  Epift.  1.  Hero'td.  v.  9t.  I 
(*)  Pauf.  p.  lé).  I 

<0  Pauf.  p.  ijé  , 4S9,  Strab.  p.  «55 , 
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avoir  propofé  en  partant , & il 
y mit  bientôt  la  derniere  main. 

Pour  donner  une  forme  à ce 
nouveau  gouvernement  , il  fit 
nommer  dix  commiffaires  avec 
iln  pouvoir  abfolu  , qui  dévoient 
pourtant , dans  un  tems  marqué, 
rendre  compte  au  peuple  de  ce 
qu’ils  avoient  fait.  Quand  ce 
rems  fut  expiré  , ils  convoquè- 
rent l’affemblée.  On  commença 
par  ftatuer  qu’il  feroit  permis 
à chacun  de  propofer  ce  qu’il 
Tui  plairoit  , fans  qu’on  pût 
l’accufer  d’avoir  violé  les  loix, 
ni  lui  faire  rien  fouffrir  en  con- 
féquénce.  Enfuite  , il  fut  arrêté 
qu’on  formeront  un  nouveau 
Confeil  , qui  feroit  maître  des 
affaires,  & qui  éliroit  de  nou- 
veaux Magiftrats. Pour  cet  effet, 
on  établit  cinq  Préfidens  , qui 
nommèrent  cent  hommes,  dont 
ils  faifoient  partie;  & chacun 
d’eux  en  choifit  & en  affocia 
trois  à fa  volonté  , ce  qui  fai- 
foit  en  tout  quatre  cens  , aux- 
quels on  donna  un  pouvoir  ab- 
folu. Mais  , pour  amufer  le  peu- 
ple , & le  confolet  par  une  om- 
bre de  gouvernement  populaire , 
pendant  qu’ils  établiffoient  une 
véritable  Oligarchie  , il  fut  dit 
que  ces  quatre  cens  appelie- 
roient  au  Confeil  cinq  mille 
citoyens  , quand  ils  le  juge- 
toient  à propos.  Le  confeil  & 
les  aflerablées  du  peuple  fe  te- 
noient  à l’ordinaire  ; mais  , rien 
ne  fe  faifoit  pourtant  que  par 
l'ordre  des  quatre  cens.  C'eft 
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ainfi  que  le  peuple  d’Athenes 
fut  dépouillé  de  fa  liberté  , dont 
il  jouiffoit  depuis  près  de  cent 
ans  qu’il  avoit  aboli  la  tyran- 
nie des  Pififtratides. 

Ce  décret  fut  propofé  à la 
vérité  par  Pifandre.  Mais,  celui 
qui  l’imagina  , ce  fut  Antiphon  , 
dont  Thucydide  fait  un  bel 
éloge  dans  fon  dernier  livre. 

P1SANDRE  , Pifander  , ( a ) 
ritirarJ  po',  capitaine  Lacédémo- 
nien > fut  établi  commandant  des 
troupes  de  mer  par  le  roi  Agé- 
(1  Iaxis.  En  quoi  ce  prince  parut 
avoir  fait  une  faute  confidéra- 
ble  , parce  qu’ayant  auprès  de 
lui  plufieurs  autres  Capitaines 
plus  âgés  & plus  expérimentés, 
cependant  fans  aucun  égard  à 
ce  qui  pouvoit  être  utile  à fon 
pais  , & pour  honorer  un  allié 
(k  faire  plaifir  à fa  femme  qui 
étoit  foeur  de  Pifandre  , il  lui 
avoit  confié  le  commandement 
de  la  flotte  , emploi  qui  étoit 
bien  au-deflus  de  fes  forces, 
quoiqu’il  ne  fût  point  fans  mé- 
rite. 

En  effet,  la  flotte  de  Pifandre 
rencontra  bientôt  près  de  Cnide 
celle  des  ennemis,  commandée 
par  Conon.  Le  combat  s’enga- 
gea. Pifandre  avoit  de  grands 
motifs  de  montrer  du  courage 
dans  cette  occafion , pour  ne 
pas  dégénérer  de  la  gloire  de 
fon  beau-frere , & pour  jufti- 
fier  le  choix  qu’il  avoit  fait  de 
lui  en  le  nommant  Amiral  de 
la  flotte.  En  effet , il  fit  paroitre 


(al  Plut.  Tom.  1.  p»g.  Sot.  Corn  518  Juft.  L.  VI.  c.  J.  Rotl,  Hifl.  Ane; 
Ne/.  in  Conon.  c.  4.  Xtnopli.  p,  jot , T.  U.  p.  919,  6»S  , 619. 
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beaucoup  de  valeur  ; & eut 
d’abord  quelque  avantage.  Mai», 
le  combat  s’étant  échauffé  , & 
les  alliés  de  Sparte  ayant  pris  la 
fuite , il  ne  put  fe  réfoudre  i. 
les  fuivre  , de  mourut  les  armes 
à la  main  , l’an  395  avant  J.  C. 

P1SANDRE  , Pifandtr  , (a) 
IîmatJ'fH  , certain  perfonnage  , 
que  Xénophon  introduit  dans 
fon  traité  du  Banquet. 

PISANUS  AGER  , le  terri- 
roire  d»  Pife , ville  d’Italie. 
Voyt{  Pife. 

' PISANUS  SINUS , (i)  golfe 
de  Pife.  Tacite  appelle  ainfî  la 
partie  de  la  mer  Méditerranée, 
au-defTus  de  laquelle  étoit  fituée 
la  ville  de  Pife. 

PISATIDE  , Pifatis , 

(c)  nom  que  Strabon  donne  au 
païs  de  Pife  dans  le  Pélopon- 
nefe. 

PISAURE  , Pifaurum  , (d) 
ville  d’Italie  , fituée  fur  le  bord 
de  la  mer  Adriatique,  à l’em- 
bouchure du  fleuve  du  même 
nom  , dans  le  pais  des  Sénones , 
entre  Ariminum  & Fanum  For- 
tunae. 

L’an  de  Rome  568  , & 184 
avant  Jefus-Chrift,  les  Romains 
envoyèrent  une  colonie  à Pi- 
faure , & on  donna  Gx  arpens 
de  terre  à chacun  de  ceux  qui 
iacorapofoient.  Les  Triumvirs  , 
qu’on  chargea  de  la  commiflion 
de  conduire  cette  colonie  , & 
de  lui  diflribuer  les  terres  , fu- 

• (*)  Xenoph.  p.  87*. 

- (t)  Tacit.  Hifl.  L.  III.  c.  41. 

• c)  Strab.  p.  356. 

tl)  Plia.  T.  I.  p.  171.  Ptolem.  L.  III. 
•.  t.  Pomp.  Md.  p.  1S7.  Plut.  X.  1. 
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reot  Q.  Fabius  Labéon  & M. 
& Q.  Fulvius  , l’un  furnommé 
Flaccus&  l’autre  Nobilior.  Dix 
ans  après  , M.  Fulvius  Flaccus 
fit  paver  Pifaure  de  terre  gra- 
veleufe , & conftruire  dans  cetre 
ville  un  Temple  en  l’honneur  de 
Jupiter. 

Suivant  Plutarque,  la  ville 
de  Pifaure  étoit  une  colonie  de 
M.  Antoine  , ôt  elle  fut  englou- 
tie dans  un  abîme  qui  s’entrou- 
vrit fous  elle  par  un  furieux 
tremblement  de  terre.  Mais, 
elle  fe  rétablit  bientôt  après. 
Elle  avoit  été  prife  pluueurs 
années  auparavant  par  Jules  Cé- 
far  , pendant  la  guerre  civile. 

On  lit  dans  une  infeription 

COLONIARUM.  PIS  AP  R. 

ET  FANEST. 

Cette  ville  fut  détruire  par 
Totila , & rétablie  quelque  tems 
après  par  Bélifaire  , plus  belle 
qu’elle  n’étoit  auparavant.  Elle 
eft  encore  aujourd’hui  en  bon 
état.  C’eft  la  plus  grande  du 
duché  d’Urbin.  Elle  fe  nomme 
Péfaro.  Elle  eft  dans  une  agréa- 
ble fituation  , fur  une  hauteur  , 
au-deflous  de  quelques  petits 
côteaux.  L’air  en  eft  allez  pur  ; 
cependant  , il  eft  dangereux  , 
pendant  les  mois  de  Juillet  Se 
d’Août.  Rien  n’eft  fi  agréable 
que  les  petits  côteaux  qui  envi- 
ronnent Pifaure  ; c’eft  un  mé- 
lange réiouiflant  de  piturages , 
de  vignobles  8c  de  vergers.  Les 
olives  en  font  admirables  ; mais, 

р.  941.  TIt.  Lit.  L.  XXXIX  c.  44. 
L.  XLI.  c.  S7.  c*f.  de  Bell.  Civil.. 
L.  1.  p.  44« , 447,  Vcllti.  Patetcui,  L.  1, 

с.  IJ. 
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les  figues  furpaffent  le*  autre# 
fruits  en  bonté  & en  réputation. 

, Elle  eft  paflablement  bien  for- 
tifiée , quoiqu’un  peu  à l’an- 
tique , âc  les  maifons  font  com- 
munément afi'ez  jolies.  On  n’y 
trouve  aucun  ancien  monu- 
tnrnr.  Il  y a une  fort  belle  fon- 
taine dans  la  grande  place  , & 
une  flatue  du  pape  Urbain  VIII , 
fous  le  pontificat  duquel  cette 
ville  de  tout  le  duché  d’Urbain 
furent  réunis  à l’état  Eccléfiaf- 
tique. 

PISAURE  , Pifaurus  , (*) 
fleuve  d’Italie  , qui  avoir  fa 
fource  dans  la  même  chaîne  de 
montagne*  que  le  Tibre  ; avec 
cette  différence  que  l’un  pre- 
isoit  fon  cours  vers  le  nord  , & 
l’autre  vers  le  midi.  C’eft  lePi- 
faure  qui  coûtait  au  nord  , au 
travers  du  paï*  des  Sénones , & 
alloit  fe  rendre  prefqu’en  ligne 
droite  dans  la  mer  Adriatique. 
Il  donnoit  fon  nom  à une  ville 
iituée  à fon  embouchure. 

Vibius  Séquefter  dit  qu’on  le 
nommoit  au  fit  Ifaurus  ; & en  ef- 
fet , on  lit  dans  Lucain  : 

Crujlumiumque  rapax  & junlto 
S apis  lf auto. 

mais  , peut-être  la  quantité  a-t- 
elle  obligé  Lucain  de  dire  Ifauro 
pour  Pifauro.  Ce  fleuve  s'ap- 
pelle aujourd’hui  la  Foglia,  fê- 
ta) nin.  T.  I.  p.  tpt.  Lutin.  L.  Il 
v.  aot- 

(Si  Mytb.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T.  VIH. 
p.  17t. 

le)  Xcnoph.  p.  584. 

(J)  Thucyd.  p.  116. 

(t)  Strab.  p.  si»,**;.  Plin.  T.  1. 
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Ion  Magîn  , carte  de  la  marche' 
d’Ancone.  , 

P1SCATORIENS  [Jeux], 
Luit  Pifcalorii  , (A)  jeux  des  Ro- 
mains , qui  étoient  renouvellé* 
tous  les  ans  au  mois  de  Juin  , 
par  le  Préteur  de  la  ville  es 
l’honneur  de  ceux  des  pêcheur* 
fur  le  Tibre,  donc  le  gain  étoie 
porté  dans  le  temple  de  V*l- 
cain  , comme  un  tribut  qu’on 
payoit  aux  morts. 

PI  SCIS  , Pifcis  , (e> 

nom  d’un  lieu  du  Peloponnefe  ► 
vers  l’embouchure  del’Alphée. 
C’étott  ud  port  de  mer,  félon 
Xénophon. 

PlSCiS  , Pifcis  . r*l*\  . (0 
nom  d’un  promontoire  du  Pék>- 

Îonuefe  , dans  l’ÉIide  , félon 
hucydide. 

PISE  ou  Pisis  , Pifa  , Pifa, 
Tl  ta  , nitai  , (e)  ville  d’Italie  , 
dans  l’Étrurie  , vers  les  confins 
de  cette  contrée  & de  la  Ligu- 
rie. Strabon  place  cette  ville 
entre  deux  fleuves , l’Arnus  & 
l’Êfer,  ou  l’Aufer,  au  confluent 
de  ces  deux  fleuves.  Il  ajoute- 
qu’elle  fut  fondée  par  les  Pi- 
féensdu  Péloponnefe,  qui  étoient 
partis  pour  la  guerre  de  Troie 
avec  Neftor,  & qui,  à leur 
retour  .furent  jettés  les  uns  ver* 
Métaponte  , & les  autres  ver» 
le  territoire  de  Pife.  Pline  at- 
tribue la  fondation  de  cette  ville 

n.  ito.  Pomn.  Md.  p.  >)*•  Ptolem. 
L.  III.  c.  1.  Juft.  L.  XX.  c.  1.  Tit. 
1.  XXI.  c.  y*.  L.  XXXV.  c.  %.  L. XXXIX. 
c.  ».  L.  LX.  c.  4V  L.  XLV.  c.  it. 
Virg.Georg.  L.  III.».  180.  Æneïd.  L.  X. 
».  179,  180.  lyc«fh.  ».  1*41. 
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à Pélops  & aux  Piféens  du  Pé- 
loponnefe  , ou  aux  Teutaniens , 
nation  Grecque. 

L’an  de  Rome  572  , & 180 
avant  Jefus-Chriil , les  habitant 
de  Pi fe  étant  allés  offrir  aux 
Romains  des  terres  pour  l’éta- 
bliflement  d’une  colonie  , le 
Sénat  leur  en  marqua  beaucoup 
de  reconnoiflance.  Les  Trium- 
virs , que  l’on  créa  pour  con- 
duire cette  colonie  dans  le  païs, 
furent  Q.  Fabius  Butéon  , M. 
ic  P.  Potilius  Lénas. 

Les  fondateurs  de  cette  ville 
l’avoient  nommée  Alpbée  , du 
nom  d’un  fleuve  de  leur  patrie. 
C’elt  du  moins  ce  que  dit  Vir- 
gile au  dixième  livre  de  l’É- 
neïde. 

J 

Alphtm  ai  origine  Pifet 
Utbs  Etrufca  folo. 

On  trouve  la  même  chofe  dans 
Rutilius. 

Alphex  veterem  contcmplor  originis 
urbem  , 

Qua m cingunt  geminis  Arnus  & 
Aufur  aquis. 

Il  appelle  Aufur  le  fleuve  que 
Pline  comme  Aufer.  Polybe  , 
Btolémée  , Lycophron  , Sc  les 
autres  Grecs  , écrivent  Pijfx 
pour  Pif 'm  ; mais , toutes  les 
infcriptiont  Romaines  portent 
Pi{a. 

Cette  ville  conferve  encore 
fon  nom.  Elle  a été  la  capitale 
d'une  République  , qui  fe  ren- 
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dit  fameufe  par  Tes  conquêtes 
en  Afrique  , de  dans  la  Médi- 
terranée , où  elle  s’étoit  em- 
parée des  ifles  Baléares  , & de 
celles  de  Corfe  & de  Sardai- 
gne , qu’elle  avoit  conquifes  fur 
les  Sarrafins.  Son  port , à deux 
lieues  de  l’embouchure  de  la 
rivière  d'Arno  , dans  la  mer  , 
étoit  un  lieu  d’un  très-grand 
commerce.  Elle  a autrefois  en- 
tretenu jufqu’à  cinquante  ga- 
lères ; mais  . les  guerres  civi- 
les l’ayant  afFoiblie  , les  Floren- 
tins l’affiégerent  & la  prirent  en 
1406.  Elle  n’a  jamais  pu  fe 
relever  depuis.  On  dit  du  moins 
u’elle  eft  encore  à préfent  fort 
éferte  , & que  malgré  les  foins 
que  l’on  fe  donne  pour  aug- 
menter le  nombre  de  fes  habi- 
tant , fes  belles  rues , prefque 
toutes  tirées  au  cordeau  , Sc 
bordées  de  très-belles  maifont, 
font  couvertes  d’herbe  comme 
un  pré.  C’eil  dans  la  vue  d’y 
attirer  du  monde  que  l’on  y a 
établi  un  arfenal  de  conilruélion 
pour  les  galeres  , qu’on  y a 
placé  le  chef  d’ordre  des  Che- 
valiers de  Saint  Étienne  , qu’on 
a augmenté  le  nombre  des  Pro- 
feffeurs  de  l’univerfité  , &c.  Ce 
n’étoit  qu’un  évêché  ; mais,  fur 
la  fin  du  onzième  fieclei  on  l’é- 
rigea en  métropole. 

PISE  , Pifa  , n/j*.  ( a ) ville 
du  Péloponnefe  daos  l’Étide.  Du 
rems  d«  Paufaoias,  il  n’en  ref- 
toit  plus  ni  mur  , ni  édifices  ; 
ce  lieu  étoit  alors  un  vignoble. 


(a)  Pauf.  p.  2*0 , j8*.  ir  fil-  Strab.]L.  V.  ç.  ir  , t|.  Dlodi  Sicul,  p.  497. 
P-  356.  Plia.  1. 1.  p.  îyj.OvU.  Mcutn.  1 Herod.  L.  11.  c.  7. 
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Hercule  fe  préparoit  un  jour 
à châtier  ceux  de  Pife  , à caufe 
do  (êcoors  qu’ils  avoienr  fourni 
aux  habitant  d’Élis  contre  lui. 
Mais  , il  en  fut  détourné  par 
on  Oracle  qui  l’avertiflbtt  que 
Jupiter  protégeoir  Pife  , ainfi 
qu’Apoilon  protégeoit  Delphes. 
Pife  fur  redevable  de  fon  falur 
à cet  Oracle. 

On  dit  que  cette  ville  avoir 
eu  pour  fondateur  Pifus,  fils  de 
Périérè*  Sc  petit-fils  dHÊoIe. 
Les  habitant  furent  eux-mêmes 
caufe  de  leur  ruine.  Ils  irritè- 
rent les  Éléens  en  voulant  cé- 
lébrer les  jeux  Olympiques  de 
leur  propre  autorité.  Les  Éléens, 
jaloux  de  leurs  privilèges  , ap- 
pelèrent à leurfecours  Phidon 
d’Argos  , qui  par  fa  tyrannie 
s’étoit  rendu  odieux  à tous  les 
Grecs;  Sc  foutenus  par  un  fi 
puiffant  allié  , ils  donnèrent  ces 
jeux  en  la  VIIIe.  Olympiade.' 
Les  Piféens  & Pantaléon  leur 
roi  , fils  d’Omphalion  , ayant 
raflemblé  toutes  leurs  forces  , 
donnèrent  à leur  tour  ce  fpéc- 
tacle  en  la  XXXIVe.  Ces  Olym- 
piades étoient  regardées  par  1er 
Éléens  comme  de  fauffes  Olym- 
piades , Sc  il  n’en  étoit  point 
fait  mention  dans  leurs  Faites , 
non-plus  que  de  la  CIV*.  , en 
laquelle  les  Arcadiens  voulu- : 
rent  préfider  aux  jeux.  En  la 
XLVIIle. , Damophon  , fils  de 
Pantaléon  , le  rendit  fufpeft 
aux  Éléens  , parce  qu’après 
avoir  marché  avec  eux  contre 


PI 

Pife , \ force  de  prières  & d’înP* 
tances , il  les  obligea  de  reve- 
nir fans  avoir  rien  exécuté  de 
confidérable.  Sous  le  régné  de 
Pyrrhus  , fécond  fils  de  Panta- 
léon Sc  frere  de  Damophon  , 
ceux  de  Pife  déclarèrent  la 
guerre  aux  Éléens.  En  même 
tems,  les  Macifliens  Sc  les  Scil- 
luntiens,  peuples  de  la  Thri- 
phylie , fe  fouleverent  contre 
les  Éléens  ; Sc  ceux  de  Dif- 
ponte  , qui  étoient  encore  plut 
voifins,  fuivirent  leur  exemple. 
Ceux-ci  a voient  toujours  eu  une 
fecrete  inclination  pour  Pife , 
à caufe  de  Difpontée  , fils  d’GE- 
nomaüs , qu’ils  reconnoiffoienr 
pour  leur  fondateur.  Mais  , le 
fuccès  de  cette  guerre  fur  que 
les  Piféens  & leurs  alliés  fe 
virent  chafles  de  leurs  villes  t 
d’où  s’enfufvit  leur  ruine  totale. 

Quelques-uns , félon  Strabon , 
ont  prétendu  qu'il  n’y  avoir  ja- 
mais eu  de  ville  du  nom  de  Pife 
dans  l’Élide. 

PISÉENS  , Pifcci  , nusxioi  . 
tWr*< les  habitans  de  la  ville 
St  du  païs  de  Pife  , dans  le  Pé- 
loponnefe.  Voyc[  Pife  , ville  du 
Péloponnefe. 

PISÉNOR  > Pifenofy  TUutrv?  , 
(a)  fut  pere  de  Clitus  , com- 
pagnon de  Polydamas. 

PISÉNOR  , Piftnor,  n««if 
(A)  fut  pere  d’Ops  Sc  ayeul  d’Eu- 
ryclée.  Il  n’eft  pas  fans  doute 
différent  de  celui  qu’Homere 
dit  ailleurs  être  un  homme 
plein  de  prudence  Sc  de  fageffe.' 


(s)  Homer.  Iliaê.  L.  XV.  ».  44;.;  (*5  Homer.  OdylT.  L.  1.  \.  418.  L.  tl. 

[»■  î«- 
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Il  en  fait  au  même  endroit 
un  Héraut. 

, PISÉNOR  , Pifenor , neicirxp  , 
(*)  un  des  Centaures  , prit  la 
fuite  avec  plufieurs  autres  Cen- 
taures, dans  le  combat  qu’il  y 
eut  entre  eux  8c  les  Lapithes. 

PISIANAX  , tifianax  , ( b ) 

, Athénien  , parent 
d’Alcibiade  , 8c  pere  d’Euryp- 
toleme. 

PISIDIE  , Pifidia  , nu! fia  , 
HriJixl,  (c)  province  de  i’Afïe 
Mineure  , qui , félon  les  cartes 
de  M.  d’Anville,  avoit  au  nord 
la  Phrygie  8c  l’Ifaurie , à l’o- 
rieot  partie  de  cette  derniere 
avec  la  Cilicie,  au  midi  la  Pam- 
phylie,  & à l'occident  la  Lycie, 
la  Milyade  6c  partie  de  la  Phry- 
g'e- 

La  Pifidie  étoit  un  païs  fitué 
dans  les  montagnes  , pour  la 
plus  grande  partie  , 8c  qui  com- 
prenoit  l'extrémité  occidentale 
du  mont  Taurus  , félon  Pline  8c 
Straboo.  De-là,  dit  Cellarius  , 
il  naît  une  queftion.  allez  dif- 
ficile à décider  ; fçavoir  , fi  la 
Pifidie  doit  être  rangée  dans  la 
partie  de  l'Afie  qui  eft  ende-çà 
du  mont  Taurus  , ou  dans  celle 
qui  eft  au-delà.  Par  le  traité 
de  paix  fait  entre  Antiochus  8c 
les  Romains  , l’Afie  étoit  par- 
tagée entre  Antiochus  8c  les 
Romains  , de  maniéré  que  ce 
qui  étoit  ende-çà  du  montTau- 

(m'  Oirid.  Metam.  L.  XII.  c.  8, 

(*)  Xcnopta.  p.  439. 

(«)  Plin.  Tom.  I.  p.  171  , 674.  Strab. 
p 34,  no,  5«9.  570,577,611 ,6a«, 
»6*  , 678.  Pomp.  Mcl.  p.  10-  Ptolem. 
L.  V.  c.  3.  Xit.  Lis.  L.  XXXV.  s.  i}. 
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rus, étoit  aux  Romains  , 8c  ce 
qui  étoit  au-delà  étoit  à Antio- 
chus. Les  Romains  eux-mêmes 
ont  été  la  caufe  du  doute  qui  fe 
trouve  dans  cette  queftion  ; car, 
le  décret  qu'ils  rendirent  en 
cette  occafion  , ne  parle  point 
de  la  Pifidie , 8c  ne  prefcrit 
point  les  limites  du  païs  qu’on 
ôtoit  à Antiochus  , en  de-çà  du 
mont  Taurus.  Tite-Live,  en 
rapportant  ce  partage,  dit  feu- 
lemeot  que  la  Lycie  8c  la  Carie 
jufqu'au  Méandre,  furent  cédée* 
aux  Rhodiens  , 6c  que  le  tcri  £u- 
mene  eut  l’une  8c  l’autre  Phry- 
gie , la  Myfie  , la  Lycaonie  , la 
Myliadeâc  la  Lydie.  Cependant, 
fuivant  le  même  Tite-Live  , le* 
Ambaftàdeurs  de  Rhodes  dirent 
en  plein  Sénat , que  toute  la  Pi- 
fidie avoit  été  ôtée  à Antiochus. 
D’ailleurs,  une  chofe  ferable  le 
décider  ; c’eft  que  la  Lycaonie 
qui  eft  au-  delà  de  la  Pifidie. 
fut  comprife  dans  la  partie  qui 
étoit  en  de-çà  du  montTaurus. 
Au  refte  , foit  que  la  Pifidie  aie 
été  à l’extrémité  du  montTau- 
rus , foit  qu’elle  ait  occupé  une 
partieconfidérabledecette  mon- 
tagne, il  eft  certain  qu’elle  ne 
s’étendoit  pas  au-delà  du  mont 
Taurus. 

- Nous  apprenons  de  Strabon,’ 
que  lesPifidiensdes  montagnes  , 
divifés  entr’eux  , de  même  que 
les  Ciliciens , à caufe  de  leurs 

L.  XXXVI!.  c.  <4,  56.  L.  xxxvirr. 
c.  15.  Diud.  Sicul.  psg.  *30,  639. 
Corn.  Ntp.  in  Datam.  c.  4,6,8. 
Plut.  Tom.  I.  pag.  117.  Freinsh.  Suppl, 
in  Q.  Cutt.  L.  U.  c.  11 , ta. 
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Tyran* , étoient  accoutumés  aux 
brigandages  ; Üc  on  dit  , ajoute 
Strabon  , que  le*  Lélege»,  gen* 
T.igabon*  , s'étant  mêlés  ancien- 
nement avec  eux  , ils  avoient 
vécu  enfemble  à caufe  de  la 
refferablance  de  leurs  mœurs. 

Artémidore  , cité  par  Stra- 
bon , compte  parmi  les  ville* 
de  la  Pifidie,  Selge,  Sagalaffus, 
Petnéiiffus,  Pityaffus,  Amblade, 
Anabure,  Sinde,  Caraffus.Tar- 
balfiis  & Termeffus.  Ce»  ville* 
étoiem  fituées  , les  unes  dans 
le*  Montagne*  , les  autres  au 
ied  des  montagne»  , ver*  la 
amphytie  & la  Myliade  , fur 
le»  confins  de*  Phrygien»  , de* 
Lydiens  de  des  Cariens. 

On  allure  que  la  Pifidie  fe 
nomme  aujourd'hui  Verfacgliou 
Verfacgeli  ; ce  qu’il  y a de 
bien  fûr,  c’eft  qu’elle  fait  main- 
tenant partie  de  la  Turquie 
d’Afie. 

P1SIDIENS  , Pifidct  | XXu'iai  i 
les  habitans  de  la  Pifidie.  Foyer 

Pifidie. 

PIS1STRATE,  Pififiralus , (a) 
Tli  n'jTfxtoi  fils  aîné  de  Neftor, 
étoic  un  Prince  dont  Homere 
fait  fur-tout  remarquer  l’huma- 
nité , la  prudence  8c  la  juftice. 
Il  fut  lié  d’une  étroite  amitié 
avec  Télémaque  , qu’il  accom- 
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pagna  dans  fes  voyages.  Voye\ 
Télémaque. 

Hérodote  dit  qu’Hippocrate  , 
rappellant  dans  fa  mémoire  Pi- 
fi 11  rate  , fila  de  Neftor  , donna 
à fon  fils  le  même  nom.  Ce 
dernier  eft  ce  Pififtrate  qui  fe 
rendit  tyran  d* Athènes. 

PISLSTR  ATE,  Pififlratus  , (i) 

UfiMTpaTot . fils  du  Précédent, 
au  rapport  de  Paufanias.  Cet 
auteur  dit  qu’il  ignore  ce  que 
devint  ce  Pififtrate. 

P1SISTRATE  . Pififlralus , (c) 
n*  eitjfcnn,  Athénien  , étoic  fila 
d’Hippocrate.  De  fon  tems  , il 
y avoit  à Athènes  différentes 
faélions , dont  il  fçut  habile- 
ment profiter  pour  envahir  la 
Souveraineté.  Lycurgue  étoit  à 
la  tête  de  ceux  de  la  plaine  , 8c 
Mégaclès  commandoit  ceux  de 
la  côte.  Pififtrate  prit  fou*  f» 
proteélion  les  montagnards  , 
auxquels  s’étoient  joints  les  mer- 
cénaires  qui  vivoient  de  leurs 
bras  , 8c  qui  en  vouloient  le  pins 
aux  riches.  La  ville  obfervoii 
néanmoins  les  loix  de  Solon  , 
mais  il  n’y  avoit  pas  un  de  fe* 
habitans  qui  ne  fût  pour  la  nou- 
veauté , de  qui  ne  fouhaitât  de 
voir  changer  la  forme  du  Gou- 
vernement , non  pas  dans  la 
vue  de  rétablir  l’égalité  , mais 
dans  l’efpérance  que  ce  chan- 


tai Home».  OdylT.  L.  III.  ér  fif.  j Aulu.  Gril.  t.  VI.  e.  17.  t.  XVlf. 
Srrah.  pag.  {50.  367.  Herod.  L.  V.  c.  11.  Atbcn.  pag.  lyo  , t ja  , su- 
c.  6t.  iStrah.  p.  394 , 3^7-  Corn.  Nrp.  in 

(S)  Pauf.  pag.  117.  iMiltiad.  c.  7.  Roll.  Hit*.  Ane.  T.  Il, 

(r)  Plut.  T.  I.  p.  7$  > 79 . 94.  ér  /«».  1 r»R-  11-  & /•<*•  Mém.  de  P Acad,  des 
Kerod.  L.  I.  c.  59.  ér  fsf-  L-  V.  c.  6j.  Infcnp.  & Bell.  lent.  T.  V.  p.  a7«. 
ér  t<i-  Pauf.  p.  5 , 40  , 117,  45a.  Tom.  VI.  pag.  166.  ér  /*wv.  Tout.  IX. 
Tuft.  L.  II.  c.  8.  Valer.  Max.  L.  I.  pag.  jj4 , 400. 

*.  j.  L.  V.  t.  1,  3.  L.  VIII.  c,  9.  j 
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gement  les  merrroit  au-deflus  de 
leurs  adverfaires. 

Pilillrateétoit  un  homme  poli, 
doux,  infinuasc,  prompt  à re- 
courir les  pauvres  , fage  & mo- 
déré envers  fes  ennemis , le  plus 
habile  des  hommes  à dilfimuler  , 
qui  avoir  tous  les  dehors  de  la 
vertu  au-deûu$  même  des  plus 
vertueux,  qui  paroifloit  zélé 
défendeur  de  l'égalité  entre  les 
citoyens,  & abfolument  déclaré 
contre  toute  innovation  & tout 
changement.  11  n'eut  pas  de 
peine  à tromper  le  peuple  par 
cet  air  impofant  ; mais , Solon 
connut  tout  d’un  coup  où  il  ten- 
doit  par  fes  déguifemers  & fes 
artifices.  Cependant  , il  le  mé- 
nagea dans  le  commencement , 
efpérant  peut-être  de  le  rame- 
ner doucement  à fon  devoir. 

Cependant , Pififtrat  e poufloit 
toujours  fa  pointe  ; & pour  ar- 
river à fon  but,  il  employa  une 
rufe  qui  eut  tout  le  fuccès  qu’il 
en  actendoit.  S’étant  blefiTé  lui- 
même  , & enfanglanté  par-tout 
le  corps , il  fe  fit  porter  fur  la 
place  dans  un  chariot , & ex- 
cita la  populace  en  lui  faifanten» 
tendre  que  c’étoient  fes  ennemis 
qui  l'avoienr  mis  en  cet  état , 
& qu’il  étoit  la  viélime  de  fon 
zele  pour  la  République.  On 
convoqua  fur  le  champ  l’aflem- 
blée  du  peuple  , & il  y fut  ré- 
folu  , quelques  remontrances 
que  fît  Solon  , qu’on  accorde- 
roit  cinquante  gardes  à Pifif- 
trate  pour  la  fûreté  de  fa  per- 
forine. Il  en  augmenta  bientôt  le 
nombre  autant  qu’il  lui  plut , de 
par  leur  moyen  le  rendit  maître 
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de  la  citadelle.  Tous  fes  enne- 
mis prirent  la  fuite.  Chacun 
trembloit  dans  la  vi  le  & étoit 
dans  le  trouble  , excepte  Solon  , 
qui  reprochoit  hautement  aux 
Athéniens  leur  lâcheté  , & au 
Tyran  fa  perfidie.  Et  comme  on 
lui  demanda  ce  qui  pouvoir  lui 
donner  une  telle  aÜurance  6e 
une  telle  hardielfe  , c’eil  ma 
vieillelfe  , dit-il.  En  effet  , il 
étoit  fort  âgé , & il  fembloit  ne 
hazarder  pas  beaucoup  , étant 
prés  de  finir  fes  jours  ; fi  ce 
n’eft  qu’il  arrive  fouvent  qu’on 
devient  plus  attaché  à la  vie, 
à proportion  qu’on  à moins  de 
rai  fon  & de  droit  de  fouhaiter 
qu’elle  foie  prolongée. 

Mais  , Piliftrate  , après  avoir 
tout  fournis  , regordoit  fa  con- 
quête comme  impaifaite  , s’il 
n’y  ajoutoit  celle  de  Solon.  Bien 
iniiruit  des  moyens  par  lefquels 
un  vieillard  peut  être  gagné  , 
il  n’y  eut  point  de  careû'es  qu’il 
ne  lui  fît , point  de  marques 
d’eftime  & d’amitié  qu’il  ne  lui 
donnât  , en  lui  faifant  toutes 
fortes  d’honneurs  , en  l'appel- 
lant  fouvent  près  de  fa  per- 
fonne  , en  fe  déclarant  haute- 
ment pour  fes  loix , qu’il  ob- 
fervoitefFeéli ventent  lui-même, 
& qu’il  faifoit  obferver  par 
tous  les  autres.  Solon  , voyant 
qu’il  n'étoit  pas  polEble  de  por- 
ter Pififtrate  à renoncer  à la 
tyrannie  , ni  de  la  lui  ôter  , 
crut  qu'il  étoit  de  la  prudence 
de  ne  pas  irriter  l’ulurpateur 
en  rejettant  les  avances  qu’il 
lui  faifoir  ; il  efpéra  qu’en  en- 
trant dans  la  confidence  6t  dans 
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fon  confeil , il  feroit  en  état  de 
rectifier  au  moins  de  de  con- 
duire une  domination  qu’il  ne 
pouvoir  aboiir  , Ôc  d’adoucir 
des  maux  qu’il  n’avoit  pu  em- 
pêcher. Audi,  Pififtrate  obfer- 
voit-il  prefque  toutes  les  loix 
de  Solon  , Ôc  les  faifoit  obfer- 
ver  à fes  amis  ; jufques  - là 
même  qu’ayant  été  accufé  d'un 
meurtre  devant  la  Cour  de  l’A- 
réopage , quoiqu'il  fût  le  maître, 
il  fe  préfenta  modellement  pour 
fe  défendre  Ôc  pour  fe  jultifier  ; 
mais,  l’accufateur  abandonna 
fa  pourfuite. 

Pififtrate  fit  aufü  plufieurs 
loix  , & entr’autres  celle  - ci  : 
Que  ceux  qui  auroient  été  ejlro - 
put  à la  guerre  , feroient  nourris 
aux  dépens  du  public.  Héraclide 
dit  pourtant  que  Solon  avoit 
déjà  fait  ordonner  la  même  chofe 
en  faveur  de  Therfippe  , ôc  que 
Pififtrate  ne  fit  que  renou- 
veler cette  loi  ôc  la  rendre  gé- 
nérale. Théophrafte  raconte  en- 
core que  la  loi  contre  les  pa- 
reffeux  n'étoit  pas  de  Solon  , 
mais  de  Pififtrate  , qui  rendit 
par  ce  moyen  la  ville  plus  pai- 
fibie  Ôc  la  campagne  mieux  cul- 
tivée. 

Le  commencement  de  la  Ty- 
rannie de  Pififtrate  fe  rapporte 
à l’an  560  avant  Jefus-Chrift  , 
& la  mort  de  Solon  arriva  l'ao- 
née  fuivante.  Les  deux  partis  , 
qui  avoient  pour  chefs  Lycur- 
gue ÔC  Mégaclès  , s'étant  réu- 
nis , chaflerent  Pififtrate  d’A- 
thenes.  Il  y fut  bientôt  rap- 
pellé  par  Mégaclès  même  , qui 
lui  donna  fa  fille  en  mariage. 
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Mais  « un  différend  furvenu 
au  fujet  de  ce  mariage  , le» 
ayant  brouillés  de  nouveau  , 
les  Alcméonides  eurent  du  def- 
fous,  Ôc  furent  obligés  de  fe  re- 
tirer. Pififtrate  fut  détrôné  deux 
fois;  & deux  fois  il  fçut  remon- 
ter fur  le  Trône.  Les  artifice* 
l’y  placèrent,  la  modération  l’y 
maintint  ; ôc  fans  doute  que  fon 
éloquence  , fort  grande  , au 
jugement  même  de  Cicéron,  le 
fit  beaucoup  goûter  aux  Athé- 
niens . déjà  trop  fenfibles  aux 
charmes  de  la  parole,  puifqu’il* 
leur  firent  oublier  le  foin  de 
leur  liberté.  Une  exaéle  fou- 
mifïion  aux  loix  le  diftingua  de 
ceux  qui  , comme  lui , avoient 
ufurpé  l’autorité,  ÔC  la  douceur 
de  fa  domination  fit  honte  à 
plus  d’un  Souverain  légitime. 
Audi  a-t-il  mérité  qu’on  l’op- 
pofât  aux  autres  Tyrans.  Cicé- 
ron , dans  l’incertitude  de  la 
maniéré  dont  Jules  Céfar  ufe- 
roit  de  la  viéloire  après  la  jour- 
née de  Fharfale  , manda  à fon 
cher  T.  Pomponius  Atticus  : 
a Nous  ne  fçavons  pas  encore 
u fi  le  deftin  de  Rome  veut,  ou 
i>  que  nous  gémiftions  fous  un 
n Phalaris  , ou  que  nous  vi- 
sa vioos  fous  un  Pififtrate.  » 

En  effet , ce  Tyran  , s’il  faut 
l’appeller  de  ce  nom  , fe  mon- 
tra toujours  fort  populaire  & 
fort  modéré  , jufqu’à  foutFrir 
tranquillement  les  reproches  ÔC 
les  injures  qu’il  pouvoit  venger 
d’un  feul  mot.  On  dit  que  ce 
fut  lui  qui  le  premier  ouvrit  une 
bibliothèque  publique  à Athè- 
nes , laquelle  s’augmenta  beau- 
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coup  dans  la  fuite  , & fut  tranf- 
portée  en  Perfe  par  Xerxès  , 
lorfqu’il  prit  la  ville.  Mais  , 
Séleucus  Nicanor  , long-tems 
après  , la  fit  rapporter  à Athè- 
nes. Cicéron  croit  que  ce  fut 
Pififtrate  auffi  qui  le  premier 
donna  aux  Athéniens  la  connoif- 
fance  des  poèmes  d’Homere  , 
qui  en  difpofa  les  livres  dans 
l’ordre  où  nous  les  avons  , au 
lieu  qu’auparavant  ils  étoient 
confus  & dérangés  ; & qui  les 
fit  réciter  publiquement  dans 
les  fêtes  qu’on  appelloit  Pana- 
thénées. Platon  attribue  cet  hon- 
neur à fon  fils  Hipparque. 

Pififtrate  mourut  tranquille- 
ment , & traofmit  à fes  enfans 
la  fouveraineté  qu’il  avoit  ufur- 
pée  il  y avoit  trente-trois  ans, 
dont  il  en  avoit  régné  dix-fept 
en  paix.  Ses  enfans  étoient  Hip- 
pias  & Hipparque.  Thucydide 
en  ajoute  un  troifieme  , qu’il 
appelleTheffalus.il  paroîtqu’ils 
avoient  hérité  de  leur  pere  le 
goût  pour  les  lettres  & pour 
les  gens  fçavans. 

La  durée  de  la  tyrannie  de 
Pififtrate  & de  celle  de  fes  deux 
fi/s,  Hippias  & Hipparque,  a 
été  en  tout  de  cinquante-un  ans , 
félon  le  témoignage  formel  de 
Thucydide  & d’Ariftote.  Ces 
cinquante-un  ans  ont  fini  vingt 
ans  avant  la  bataille  de  Mara- 
thon , & cent  ans  avant  la  tyr- 
rannie  des  quatre  cens  à Athè- 
nes. La  bataille  de  Marathon  , 
antérieure  de  dix  ans  à la  ba- 
taille de  Salamine  , fut  donnée (*) 
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l’an  490  avant  Jefus  - Chriff  ; 
la  fin  de  la  tyrannie  des  Pifif- 
tratides  tombe  par  conféquent  à 
l’an  509  , & le  commencement 
de  Pififtrate  à l’an  560  , aiofi 
que  nous  l’avons  déjà  obfervé. 

Voici  en  deux  mots  le  plus 
bel  éloge  qu’on  puiffe  faire  des 
ualités  du  cœur  de  Pififtrate. 
1 fe  faifoit , dit-on  , toujours 
fuivre  par  deux  ou  trois  efcla- 
ves  chargés  de  petites  pièces 
d’argent , qu’il  employoit  à fou- 
lager  les  malades  & à faire  en- 
terrer les  pauvres  ; & quand  il 
voyoit  un  homme  trifte  , il  i’ap- 
pelloit , & lui  demandoit  la  caufe 
de  fa  trifteffè  ; de  fi  elle  venoic 
de  fa  pauvreté  , il  lui  fournif- 
foit  fur  le  champ  tout  ce  qui  lui 
étoit  néceffaire  , non  pas  pour 
nourrir  fa  pareffe , mais  pour 
lui  donner  le  moyen  de  fubfif- 
ter  de  fon  travail.  11  n’avoit  point 
de  portier  à fes  jardins  , ni  à 
fes  maifons  de  campagne  ; il  ea 
laiffoit  l’entrée  libre  à tout  le 
monde  , qui  pouvoit  y aller 
& prendre  tout  ce  dont  il 
avoit  befoin.  Au  refte , quand 
on  parle  des  pauvres  , il  ne  faut 
pas  entendre  ceux  qui  deman- 
dent l’aumône  ; car  , il  n'y 
avoit  pas  de  ces  miférables  à 
Athènes.  En  ce  teros-là , dit 
Ifocrate  , il  n’y  avoit  point  de 
citoyen  qui  mourût  de  faim  , 
ni  qui  en  mendiant  déshonorât 
fa  ville. 

PISISTR  ATE , Pififlratus , («) 
nèioicTpaioi , roi  d’Orchomene. 
Les  Sénateurs  de  cette  ville  , 


(*)  Mém.  de  l’Acad,  des  Infer,  & Bell.  Leur.  T,  VI,  p,  %t. 
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indignés  que  ce  Prince  fût  plu» 
favorable  au  peuple  qu’à  la  no- 
blefle  , l’aflaflinerent  ; chacun 
d’eux  emporta  fou*  fa  robe  un 
de  fes  membres  ; 8c  Tlélima- 
chus  , pour  prévenir  une  émo- 
tion populaire  , feignit  qu'il 
avoit  vu  Pififtrate  monrer  au 
fommer  du  mont  Pifée  , fous  la 
figure  d’un  Dieu.  C'eft  ainfi  que 
ie  rapporte  Théophile  dans  fon 
hiftoire  du  Péloponnefe. 

P1S1STR  ATE,  Pififlratus,  {a) 

. un  des  principaux 
des  Béotiens.  Ceux-ci , l’an  de 
Rome  556 , 8c  196  avant  J.  C. , 
ayant  choilî  pour  Béotarque,  ou 
Chef  de  la  nation  t un  certain 
Brachyllas  , Pilîftrate  , entr’au- 
très  , défapprouva  ce  choix.  Il 
eut  même  la  plus  grande  part 
à la  mort  de  Brachyllas  qui  fut 
tué  peu  de  tems  après  qu’il 
eut  été  nommé  Béotarque.  Sur 
la  dénonciation  que  firent  des 
gens  à qui  on  avoit  donné  la 
queftion  , Pilîftrate  fut  arrêté  ; 
& après  qu’on  lui  eut  arraché 
de  force  l’aveu  de  fon  crime  , 
on  le  fit  mourir.  Voye{  Zeuxippe. 

P1SISTRATIDAS . Pififtr a- 
tidas  , UuriTTpxiiit a;  ■ (b)  un  de» 
Ambaffadeurs  que  les  Lacédé- 
moniens envoyerentun  jour  vers 
les  Lieutenans  du  Roi  de  Perfe. 
Ces  Seigneurs  Perfans  leur  de- 
mandèrent s’ils  venoient  de  la 
part  de  leur  République  , ou 
s'ils  venoient  de  leur  chef.  Si 
nous  obtenons  nos  demandes  , ré- 
pondit Pififtratidas  , nous  ve- 

(.1  Tit.  Lit.  L.  XXXIII,  e.  *7 , *8 

(ê)  Plut,  X.  1.  p.  55. 
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nons  de  la  part  de  notre  Répu- 
blique , ft  non  nous  venons  de 
notre  chef. 

P1S1STRATIDES  , Pififlra - 

tidee  1 Tlf  an  fxridai  > (c)  nom 
que  l'on  a donné  aux  defeen- 
dans  de  Pilîftrate  , tyran  d’A- 
thenes.  Les  Lacédémoniens,  à 
la  follicitation  des  Alcméoni- 
des, envoyèrent  une  armée  pour 
chafler  les  Piliftratides.  Ceux- 
ci  , ayaot  appris  cette  nouvelle  , 
demandèrent  du  fecours  aux 
Thellaliens,  car  ilsavoient  fait 
alliance  avec  eux  ; 8c  les  Thef- 
faliens  leur  envoyèrent  d’un 
commun  confentement  mille 
hommes  de  cheval  avecCincas 
leur  roi.  Quand  les  Pififtra- 
tides  eurent  reçu  ce  fecours  de 
leurs  alliés  , ils  firent  applanir 
la  campagne  de  Phalere  , pour 
y envoyer  leur  cavalerie  contre 
les  troupes  des  ennemis.  De 
forte  que  cette  cavalerie  , tom- 
bant fur  les  Lacédémoniens  t en 
tua  un  grand  nombre  , de  re- 
poufta  les  autres  dans  leur» 
vaifteaux.  Ce  mauvais  fuccès 
n'empêcha  pas  les  Lacédémo- 
niens d’envoyer  de  plus  grande» 
troupes  contre  la  ville  d’Athe- 
nes  , non  pas  par  terre  , mai» 
par  mer  , fous  la  conduite  de 
Cléomene.  Quand  il  fut  entré 
fur  les  frontières  de  l’Attique  , 
la  cavalerie  des  Theflaliens  vint 
l'attaquer;  mais,  elle  fut  bien- 
tôt mife  en  fuite.  Quelquei-unt 
refterent  fur  la  place  , 8c  le 
relie  fe  retira  en  Theflalie. 

| (c)  Herod,  JL  V,  ç.  6s.  & fa. 

Après 
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Après  cela  , Cléoroene  marcha 
droit  contre  la  ville  avec  les 
Athéniens  qui  vouloienc  recou- 
vrer leur  liberté , & alüégea 
les  Tyrans  qui  avoient  été  ré- 
duits à fe  retirer  dans  la  forte- 
reire.  Il  eft  vrai  que  les  Lacé- 
démoniens , qui  ne  s’étoienc 
point  préparés  à faire  un  fîege  , 
ne  pouvoient  pas  aifément  venir 
à bout  des  Piiîitratides  , qui 
avaient  fait  provifion  de  toutes 
fortes  de  munitions.  Auflî  , 
après  avoir  tenu  les  Tyrans  af- 
fiégés  durant  quelques  fours , ils 
•’en  retournerentàSparte.  Mais, 
il  arriva  une  chofe  qui  fut  mal- 
heureufe  pour  les  uns  & heu- 
reufe  pour  les  autres  ; c’eft  que 
les  Lacédémoniens  prirent  les 
enfans  des  Piiîitratides  qu'on 
vouloir  fecrétemenc  faire  lortir 
du  pais.  Cet  accident  troubla  II 
fort  les  affaires  de  ces  derniers, 
qu’ils  fe  fournirent,  pour  rache- 
ter leurs  enfans , à toutes  les 
conditions  que  leur  prefcrivi- 
rent  les  Athéniens  , & s’obligè- 
rent de  fe  retirer  dans  cinq 
jours  du  pais  d’Athenes  ; ce  qu’ils 
exécutèrent  après  un  régné  de 
cinquante-uo  ans. 

PISON  , Pifon  , ni.'cw  , ( a ) 
un  des  trente  Tyrans  , que  les 
Lacédémoniens  établirent  à A- 
thenes. 

PISON  , Pïfo  , (b)  nom  d’une 
branche  de  la  famille  Calpur- 
sia  , defcendoit,  à ce  que  l’on 
croie,  de  Numa  Pompilius.  Elle 
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fut  ainiî  appeliée  à pi/b  , un 
pois  , comme  Lentulus  à Unie  , 
une  lentille  , ou  , félon  Pline, 
à pifendo.  Elle  a produit  quan- 
tité d’hommes  illulires  qui  ont 
occupé  les  premières  places  , 

& rendu  de  grands  fervices  à 
la  République  Romaine. 

PISON  [ C.  Calpurnius  ] , (c) 

C.  Calpurnius  Pi/'o  , fut  créé 
Préteur  , l’an  de  Rome  541  , 

& 211  avant  Jefus-Chrift  , & 
chargé  de  rendre  la  juftice  à * 
Rome.  11  commaada  depuis  les 
troupes  Romaines  dans  l'Érru- 
rie.  Il  étoit  encore  dans  cette 
province  , lorfque  le  didateur 
Q.  Fulvius  lui  écrivit  de  fe  ren- 
dre à Capoue  , pour  tenir  dan* 
cette  ville  , & dans  l’armée  qui 
étoit  campée  à fes  portes  , la  . 
place  que  la  Didature  l’avoit 
obligé  de  quitter. 

PISON  [ C.  Calpurnius  ] , 

C.  Calpurnius  Pi/b  , (d)  fut  élevé 
à la  Préture  l’an  de  Rome  566  , 

Ôc  186  avant  Jefus-Chrill  , 3c 
eut  pour  département  l’Efpagne 
Ultérieure.  On  donna  celui  de 
l’Efpagne Citérieure  à L.  Quin- 
tius  Crifpinus.  Au  commence- 
ment du  printems  de  l’année  fui- 
vante,  nos  deux  Préteurs  ayant 
tiré  leurs  troupes  des  quartier* 
d’hiver  , fe  joignirent  dans  la 
Béturie  ,& pafferent  de-là  dan* 
la  Carpétanie  , où  les  ennemis 
étoient  campés  , dans  le  deffein 
de  leur  faire  la  guerre  avec 
beaucoup  d'union  & de  concert. 


(a-\  Xenoph.  p.  4*1.  le.  10  , tj  , »i.  L.  XXVIt.  c.  6 , tr. 

Plin.  T.  II.  p.  97.  (i)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  « , 8 , JO , 

(O  Tit-  la».  L.  XXV. c.  41. 1.  XXVI,  I ji  , 41,  L,  XL.  c.  »y , j j , jy. 

Tm.  XXXIV.  P 
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Les  fourrageurs  des  deux  partis 
en  vinrent  d’abord  aux  mains 
prêt  des  villes  d'Hippone  ât 
de  T olede  ; & bientôt  après  les 
Généraux  , à force  d’envoyer 
du  renfort  aux  leurs  , mirent 
infenliblement  toutes  leurs  trou- 
pes en  bataille.  Dans  cette  ac- 
tion tvmultuaire  , les  ennemis 
profitèrent  fi  bien  des  avantages 
du  lieu  , & de  la  manière  donr 
le  combat  fe  donna  , qu’ils  mi- 
rent les  deux  armées  Romaines 
en  déroute , & les  pouffèrent 
jufques  dans  leur  camp.  Mais  , 
ils  n’oferent  l’attaquer  du  même 
pas  , en  forte  que  les  Préteurs, 
craignant  que  le  lendemain  ils 
me  revinflent  à la  charge  , pro- 
fitèrent du  filence  de  la  nuit, 
& fe  retirèrent  à petit  bruitavec 
leurs  armées.  Dès  que  le  jour 
parut , les  Efpagnols  s’appro- 
chèrent en  bataille  des  retran- 
chemens  des  vaincus  , & étant 
entrés  dans  le  camp  , qu’ils  ne 
croyoient  pas  trouver  abandon- 
né , pillèrent  ce  qu’une  fuire 
précipitée  n’avoit  pas  permis 
aux  Romains  d’emporter.  Les 
Préteurs  perdirent , tant  dans  le 
combat  que  dans  la  fuite,  envi- 
ron cinq  mille  hommes  Ro- 
mains ou  alliés , dont  la  dépouille  ^ 
te  les  armes  refterent  aux  vain- 
queurs , qui  , après  cette  expé- 
dition , le  retirèrent  vers  Je 
Tage. 

Les  Préteurs  cependant  ne 
perdirent  pas  leur  tems  , mais 
s’appliquèrent  àramafferdes  fe- 
cours  parmi  leurs  alliés  , & à 
raffurer  leurs  troupes  allarmées 
<Ja  la  perte  du  combat  ; & dès 
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?[u*i!s  purent  compter  fur  leurs 
orces , ôc  fur  le  courage  des  fol- 
dats  qui  furent  les  premiers  à 
demander  qu’on  leur  donnât  oc- 
cafion  d’effacer  leur  première 
honte  , ils  allèrent  camper  à 
douze  milles  du  Tage  ; &e  dès 
la  troifteme  veille  de  la  .nuit 
fuivante  , ils  fe  mirent  en  mar- 
che , rangés  en  bataillon  quarré  , 
& à la  pointe  du  jour  arrivè- 
rent fur  les  bords  de  ce  fleuve. 
Les  ennemis  étoient  campés  de 
l’autre  côté  fur  une  hauteur.  Sur 
le  champ,  les  Préteurs  le  firent 
paffer  à leurs  troupes  par  deux 
endroits  où  il  étoir  guéable  , 
C.  Calpurnius  Pifon  à la  droite 
Se  L.  Quintius  Crifpious  à la 
gauche  ; fans  que  les  ennemis 
fiffent  aucun  mouvement  , éton- 
nés qu'ils  étoient  de  l’arrivée 
imprévue  des  Romains  , & dé- 
libérant fur  le  parti  qu’ils  dé- 
voient prendre  ; au  lieu  de  fon- 
dre fur  eux  , pour  les  mertre  ex 
défordre  , comme  ils  le  pou- 
voienr  , tandis  qu’ils  paffoient 
la  riviere.  Pendant  cette  inac- 
tion des  Efpagnols, les  Romaine 
ayant  auffi  fait  paffer  leurs  ba- 
gages , les  ramaflerent  dans  ua 
même  lieu  ; & comme  ils  vi- 
, rent  que  l’ennemi  commençoit 
à s’ébranler, & qu’ils  n’auroient 
pas  Jr  tems  de  fe  retrancher , 
ils  prirent  le  parti  de  fe  mettre 
en  bataille.  Ils  placèrent  dans 
le  centre  les  deux  légions  , dont 
C.  Calpurnius  Pifoncommandoie 
la  cinquième  , & L.  Quintius 
Crifpinus  la  huitième.  C’étoit 
toute  la  force  de  leur  armée. 
L’efpace , qu’ils  avoienc  devant 
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eux  jufqu’au  camp  de*  ennemis , 
étoit  entièrement  découvert , & 
ne  leur  laiffoit  appréhender  au- 
cune furprife. 

Dès  que  les  Espagnols  s'a- 
perçurent que  les  deux  armées 
de*  Préteurs  avoient  pafle  le 
Tage  , pour  ne  pas  leur  donner 
le  tems  de  fe  joindre  , 6c  d’a- 
chever de  fe  mettre  en  bataille  , 
ils  fortirent  brufquement  de  leur 
camp  , & coururent  au  combat 
avec  beaucoup  d’ardeur  Sc  de 
promptitude,  L’aélion  commen- 
ça avec  une  extrême  animoiîté 
entre  deux  armée*  , dont  l’une 
étoit  encore  toute  fiere  de  fon 
premier  fuccès,  ic  l’autre  cher- 
choir  à laver  dans  le  fang  des 
Efpagnols  , une  honte  à laquelle 
elle  n’étoit  point  accoutumée. 
Mais , comme  c’étoit  au  corps 
de  bataille,  que  les  deux  vail- 
lantes légions  des  Préteurs  por- 
toient  les  plus  grand*  coups  , 
les  ennemis  , après  avoir  fait 
de  vains  effort»  pour  les  enfon- 
cer, formèrent  un  bataillon  poin- 
tu, avec  lequel  ils  les  preffoieot 
vivement,  envoyant  fans  ceffe 
de  nouveaux  foldats  pour  le  for- 
tifier Sc  pour  prendre  la  place 
de  ceux  qui  étoient  las.  Alors  , 
le  Préteur  C.  Calpurnius  Pifon 
les  voyant  fur  le  point  de  plier , 
envoya  promptement  T.  Quin- 
tilius  Varus  & L.  JuventiusThal- 
na  , deux  de  fes  lieutenans , 
chacun  de  leur  côté  , pour  le* 
exhorter  à tenir  ferme  , & leur 
repréfenter  que  c’étoit  de  leur 
valeur  que  dépendoient  la  vic- 
oire  & la  confervation  de  l’Ef- 
pagne.  Que  fi  elles  lâchoient 
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le  pied  , aucun  foldat  de  toute 
cette  armée  ne  reverroit  l'autre 
rive  du  Tage,  bien  loin  de  re- 
tourner jamais  en  Italie.  Pouf 
lui  , avec  la  cavalerie  des  deux 
légions  , il  fit  un  petit  circuit , 
& vint  prendre  en  flanc  le  ba- 
taillon Efpagnol  qui  continuoit 
à mal  mener  les  deux  Légions. 
Dans  le  même  tems , L.  Quin- 
nus Crifpinus  , avec  fes  cava- 
liers , attaqua  les  ennemis  par 
l’autre  côté.  Mais , ceux  de  C. 
Calpurnius  Pifon  combattoient 
avec  bien  plus  de  vigueur , 
ayant  à leur  tête  le  Préteur  qui 
leurdonnoit  l’exemple.  Car  , ce 
fut  lui  qui  le  premier  frappa 
l’ennemi  , & qui  fe  jetta  dan» 
la  mêlée  , de  façon  qu’on  dif- 
tinguoit  à peine  de  quel  parti 
il  étoit.  Ainfi  , comme  la  valeur 
du  Général  avoit  ranimé  la  va- 
leur des  cavaliers,  celle  des  ca- 
valiers ranima  l’infaDterie.  Les 
premiers  Centurions  eurent  hon- 
te de  voir  le  Préteur  au  milieu 
des  armes  ennemies  , de  de  n’y 
pas  courir  fur  fes  pas.  A Penvi 
les  uns  des  autres  , ils  preffent 
les  enfeignes  d’avancer  , de  les 
foldats  de  les  fuivre.  Tous  en- 
femble  jettent  de  nouveauxeris  , 
& fondent  fur  l’ennemi  comme 
d’un  lieu  élevé.  Semblable  à un 
torrent  impétueux  , ils  le  pouf- 
fent , (ils  le  renverfenr , (St  le 
mettent  en  déroute  , fans  qu’il 
faffie  la  moindre  réfiftance.  La 
Cavalerie  le  pourfuivit  jufqu’à 
fes  retranchemens  , Ôc  pénétra 
dans  le  camp  pêle-mêle  avec 
les  fuyards.  Là  elle  fut  obligée 
de  meure  pied  à terre,  pour  ic- 
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commencer  un  nouveau  combat 
contre  ceux  qu’on  avoir  laides 
pour  les  garder.  Ils  en  étoient 
aux  mains  , quand  la  cinquième 
légion  furvint , puis  infenfible- 
ment  tous  les  autres.  On  fit  un 
grand  carnage  des  Efpagnols 
dans  toutes  les  parties  du  camp  , 
il  ne  s’en  fauva  pas  plus  de 
quatre  mille,  dont  trois  mille 
qui  avoient  confervé  leurs  ar- 
mes , s’emparèrent  de  la  monta- 
gne voifine  , & les  mille  autres 
fe  difperferent  dans  les  monta- 
gnes d’alentour.  Ce  fut  tout  ce 
qui  échappa  de  plus  de  trente- 
cinq  mille  Efpagnols  qui  s’étoient 
trouvés  dans  t’adlion.  Les  vain- 
queurs prirent  cent  trente-trois 
étendards.  Les  Préteurs  ne  per- 
dirent guere  plus  de  fix  cens 
hommes  , tant  Romains  qu’al- 
liés , avec  autour  de  cent  cin- 
quante des  troupes  auxiliai- 
res de  la  province.  La  mort 
de  cinq  Tribuns  des  foldars  Sc 
de  quelques  cavaliers  Romains , 
auroit  pu  faire  juger  la  viéloire 
plus  fanglante.  Le  vainqueur 
reda  dans  le  camp  des  enne- 
mis , n’ayant  pas  eu  le  tems  de 
fortifier  le  lien.  Le  lendemain  , 
C.CalpurniusPifon  fit  enpleine 
affemblée  l’éloge  des  cavaliers , 
leur  fit  préfent  de  plufieurs  ri- 
ches harnois , & déclara  que 
c’étoit  fur  - tout  par  leur  cou- 
rage que  les  ennemis  avoient 
été  vaincus , fit  leur  camp  forcé 
fie  pris.  L’autre  Préteur  donna 
à fes  cavaliers  des  agrafFes  , St 
les  chaînes  qui  leur  fervoient 
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de  colliers.  Plufieurs  Centu^ 
rions  , tant  de  l’une  que  de  l'au- 
tre armée , eurent  auffi  leur  ré- 
compenfe  , fur  - tout  ceux  qui 
avoient  combattu  dans  le  cen- 
tre. 

L’année  fuivanre , C.  Calpur- 
nius  Pifon  fit  L.  Quintius  Cr if— 
pinus  étant  de  retour  à Rome  , 
y obtinrent  l’honneur  du  triom- 
phe, du  confentement  unanime 
des  Sénateurs.  C.  Calpur- 
nius  Pifon  triompha  le  pre- 
mier des  Lufitains  & des  Celti- 
bériens  , fit  fit  expofer  quatre- 
vingt-trois  couronnes  d’or  , fie 
dix-huit  mille  marcs  d’argent. 
Quelques  jours  après , L.  Quin- 
tius Crifpinus  triompha  des 
deux  mêmes  nations  , St  porta 
dans  fa  marche  la  même  quan- 
tité d’or  fie  d'argent  que  fon 
collègue. 

Dans  la  fuite , la  colonie  de 
Gravifca  ayant  été  transférée 
dans  un  canton  de  Tofcane, 
C.  Calpurnius  Pifon  fut  un  des 
Triumvirs  que  l’on  chargea  de 
cer  établifiement.  Il  parvint  au 
Confulat  avec  A.  Poftumius  Al- 
binus  Lufcus,  l’an  de  Rome  572, 
fit  180  avant  J.  C. , mais  il  mou- 
rut, peu  de  tems  après  fa  no- 
mination, d’une  maladie  conta- 
gieufe  qui  défoloit  Rome  fit  l’I- 
talie.  Sa  mort  néanmoins  parue 
fufpeéle , fie  on  foupçonna  Quar- 
ta  Hofiilia  fa  femme  de  l'avoir 
empoifonné. 

P 1 S O N [ L.  Calpurnius  ] , 
L.  Calpurnius  P i/o  , (a)  fuc 
créé  Cooful  avec  Sp.  Portumius 


{4)  Applan,  p.  M.  & ftf.  Crév.  Uifl.  des  Emp.  T.  V.  p.  70. 
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Albinus  , l’an  de  Rome  604 , 8c 
148  avant  Jefus-Chrift.  Étant 
arrivé  en  Afrique  , au  commen- 
cement du  printems  , L.  Calpur- 
niuj  Pifon  n’y  fît  rien  de  con- 
fiJcrable,  pendant  toute  la  cam- 
pagne. RcpoufTé  de  devant  du- 
pée , qu’il  avoit  attaquée  par 
terre  & par  mer  , il  prit  & 

Îilla  une  autre  ville  voifîne. 

)e-là  «'étant  préfenté  devant 
Hippone  , dont  il  fe  propofoit 
bien  de  punir  le»  habirans , il 
affiégea  en  vain  pendant  tout 
l’été  cette  place  où  il  croyoit 
faire  un  grand  butin.  Les  allié- 
gés  , dans  deux  fortiei  qu’ili 
firent , brûlèrent  toutes  les  ma- 
chine» des  ennemis.  Enfin  , L. 
Calpurnius  Pifon  , n’ayant  réuffi 
heureufement  dans  prefqu’au- 
cune  de  fes  entreprifes  , alla 

I rendre  des  quartiers  d’hiver  à 
Itique.  Voilà  ce  que  nous  ap- 
prend Appien,  11  nous  apprend 
encore  que  quand  on  lçut  à 
Rome  la  maniéré  dont  le  Conful 
avoit  fait  la  guerre  , le  peuple 
en  témoigna  beaucoup  de  mé- 
contentement. 

P 1 S O N [ L.  Calpurnius  ] , 
L. Calpurnius  Pifo,  (<a)  furnommé 
Frugi , étoit  Tribun  du  peuple 
au  commencement  de  la  fécondé 
guerre  Punique,  l’an  de  Rome 
603  , & 149  avant  J.  C.  , fous 
le  confulat  de  L.  Marcius  Cen- 
fotinus  & de  Man.  Manilius. 
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L’avarice  8c  l’injuftice  des  Ma- 
giflrats  Romains , qui  alloient 
toujours  en  croiflant  , donnè- 
rent lieu  à L.  Calpurnius  PifoR 
de  propofer  cette  année  , en 
qualité  de  Tribun  du  peuple  , 
une  loi  très-fage  , qui  aurori- 
foit  les  peuples  fur  qui  les  Gou- 
verneurs de  provinces  avoient 
exercé  des  concuffions  , à s’a- 
drefler  aux  Juges  pour  fe  faire 
reftituer  ce  qui  leur  avoit  été 
enlevé  injuftemenr.  Peut-être 
eil-ce  cette  loi  qui  valut  à L. 
Calpurnius  Pifon  l'honorable 
furnom  de  Frugi , ou  homme  de 
bien. 

Il  fut  créé  Conful  l’année  fui- 
vante  , avec  Sp.  Poftumius  Al- 
binus.  Il  le  fut  de  nouveau  plu- 
fieurs  années  après  , avec  P. 
Mucius  Scévola.  La  guerre  des 
efclaves  faifoit  alors  d’étranges 
ravages  en  Sicile.  L.  Calpurnius 
Pifon  , ayant  eu  cette  ifle  pour 
département  , arrêta  le  cours 
du  mal  par  le  bon  ordre  qu’il 
remit  dans  les  troupes  , & par 
la  févérité  de  Iadifcipline  qu’il 
rétablit.  Un  Officier  Romain  , 
qui  commandoit  un  corps  de  ca- 
valerie , s'étant  laiffé  envelop- 
per par  les  efclaves , s'étoit 
rendu  à eux  , & leur  avoit  livré 
fes  armes  , à condition  d’avoir 
la  vie  fauve.  L.  Calpurnius  Pi- 
fon le  condamna  à demeurer  , 
pendant  tout  le  tems  qu’il  fervi- 


f«)  Vsler.  Maxim.  L.  11.  c.  7.  L.  IV. 
<.  j.  Plin.  T.  1.  p.  i*i  , «76  , 438, 
«S» . 7t4-  T.  H.  p.  J}  , 88 . 101 , 44t , 
60S.  (f  h],  Tit.  Liv.  L.  XXV.  c.  59. 
Aul.  Gril.  L.  XIII.  c.  14.  Ctcer.  de 
Orat.  L.  11.  c.  aÿ-  Otat.  pto  Fontei. 


e.  14.  in  Verr.  L.  V.  c.  169.  L.  VI. 
c.  49  , to.  Tufcul.  Qucft.  L.  III.  c.  48. 
Roli.  H H.  Ane.  Tom.  VI.  pag,  s68  . 
>69.  Ctdv.  Hift.  Rom.  Tout.  V.  p.  171 , 
185,  ib6,  «4a,  143. 
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foit , depuis  le  matin  jufqu’au 
foir  pied*  nud*  dan*  la  princi- 
pale place  du  camp  , avec  une 
roge  coupée  ignominieufement 
& une  tunique  fans  ceinture; 
mutes  note*  d'infamie.  Il  lui 
fut  défendu  d’ufer  des  bains, 
ni  de  fe  trouver  à aucun  re- 
pas , 8c  tous  fcscavaliers  furent 
démontés  6c  obligés  de  fervir 
dans  les  compagnies  de  fron- 
deurs , qui  étoient  regardées 
comme  les  derniers  corps  de 
l'armée.  Une  punition  fi  mar- 
quée , reteint  toutes  les  trou- 
pe* & tous  les  Officiers  dans 
le  devoir,  8c  fut  fuivie  d’heu- 
reux fuccès.  Les  rebelles  , in- 
dignés contre  les  Mamertins,qui 
feuis  avoient  contenu  leurs  ef- 
claves  dans  l’obéiflance  8c  la  fou- 
miffion  , parcequ'ils  les  avoient 
toujours  traités  avec  bonté  8c 
avec  douceur,  afltégeoient  ac- 
tuellement leur  ville,  c’elt-à- 
dire  . Mefline  , avec  de  nom- 
breufes  troupes..  L.  Calpurnius 
Pi  fon  lit  marcher  fon  armée 
contre  eux  , 8t  leur  donna  ba- 
taille. Huit  mille  relièrent  fur 
la  place  , & tous  ceux  qu’on 
fit  prifonniers  , expiierent  fur 
la  croix.  Dans  la  diüribution 
des  récompenfes  dues  à ceux 
qui  s’étoient  fignalés  dans  le 
combat  , il  déclara  que  fon  fils 
méritoit  une  couronne  d'or  du 
poids  de  trois  livres  ; mais  que  , 
comme  il  ne  convenoit  pas  qu'un 
Magiftrat  fit  faire  à la  Répu- 
blique les  frais  d’un  préfent  qui 
devoir  entrer  dans  fa  maifîon  , 
il  diftingueroit  l'honneur  du 
prix  d’avec  la  valeur  de  la  mu- 
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tîere  ; que  comme  fon  Général , 
il  lui  en  accordoit  actuellement 
l'honneur  , 8c  comme  fon  pere 
il  lui  en  ailuroit  la  valeur  par 
fon  t-eftaraent.  Une  telle  déli- 
catelfe  vérifie  bien  le  furnotn 
de  Frugi  que  portoit  L.  Calpur- 
rrius  Pilon  , 8c  eil  digne  de  ce- 
lui qui  le  premier  établit  U loi 
contre  les  concuffions. 

C.  Gracchus  ayant  ordonné 
qu’on  diftribueroit  par  mois 
aux  dépens  du  public  , une  cer- 
taine quantité  de  bled  aux  pau- 
vres citoyens , ces  diftributions 
fe  trouvèrent  indéfinies  , car  il 
paroit  qu’elles  s’étendoient  io- 
diftinCiemerit  aux  fiches  8c  aux 
pauvres.  L.  Calpurnius  Pifon 
avoir  été  un  de  ceux  qui  s’é- 
toient oppofés  le  plus  fortement 
à la  lui  de  C.  Gracchus.  Quand 
cette  loi  eut  vaincu  tous  les 
obltacles  , 8c  qu’elle  commença 
à s’exécuter  , C.  Gracchus,  le 
voyant  parmi  ceux  qui  fe  pré- 
fentoienr  pour  la  dillribution  , 
l’apoltropha  devant  tout  le  peu- 
ple , 8c  lui  reprocha  qu’il  étoic 
en  contradiction  avec  lui  - mê- 
me , demandant  fa  part  de  bled 
en  confequence  d’une  loi  dont 
il  avoir  combattu  l’ét abliflement . 
u Je  ne  voudrois  pas,  lui  re- 
» pliqua  L.  Calpurnius  Pifon  , 
» que  vous  dittribuaffiez  mon 
*>  bien  aux  citoyens.  Mais  , fi 
» vous  le  faifiez  , je  viendrois 
» au  moins  en  demander  ma 
» part,  u Parler  ainfi  , c’écoit 
condamner  ouvertement  la  loi 
de  C.  Gracchus  comme  ruinant 
le  tréfor,  & épuifant  le  patri- 
moine public  , dont  pourtant 
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C.  Gracchus  fe  vanroit  dahs 
tous  les  difcours  d’être  le  dé- 
fenfeur  3c  le  coofervateur , mais 
fes  allions  prouvoient  tout  le 
contraire. 

L.  Calpurnius  Pifon  fut  Cen- 
feur  avec  Q.  Céciliu»  Métcl- 
lus  Baléaricus.  Il  étoit  Jurif- 
coofulte,  Orateur  3c  Hiilorien. 
B avoit  compofé  des  oraifons 
qui  ne  fe  trouvoient  plus  du 
tems  de  Cicéron , 3c  des  annales 
écrites  d’un  ftyle  allez  bas , au 
jugement  de  cet  orateur.  Pline 
en  porte  un  jugement  plus  fa- 
vorable. Outre  la  loi  dont  nous 
avons  fait  mention  , L.  Calpur- 
nius Pifon  en  avoit  encore  pu- 
blié d’autres. 

PISON  [ L.  Calpurnius  ] , 
L.  Calpurnius  Pifo  , [a)  fils  du 
précédent , ne  dégénéra  point 
de  la  délicatelfe  de  fentimens 

?|ue  fon  pete  avoit  montrée.  Il 
ut  envoyé  avec  l’autorité  de 
Préteur  en  Efpagne  , où  il  s’é- 
toit  élevé  quelques  mouvement. 
Là  , pendant  qu’il  s’txerçoit 
à faire  des  armes , il  arriva  que 
la  bague  d’or  qu’il  portoit  au 
doigt  fe  rompit.  Il  s’agillbic  d’en 
faire  uns  autre.  L.  Calpur- 
nius Pifon  , jaloux  de  fe  mon- 
trer digne  de  la  vertu  de  fon 
pere  , 3c  de  l’honorable  furnora 
de  Frugi  , ou  homme  de  pro- 
bité , qu'il  avoit  hérité  de  lui  , 
3c  ne  voulant  point  que  per- 
fo  nne  pût  foupçonntr  que  la 
bague  dont  il  fe  ferviroit,  fût  un 
préfent  qu’il  eût  reçu  dans  fa 

Ca)Cker.  in  Verr.  L.  1.  c.  35,  L.  III.  I 
c.  84.  L.  VI,  c.  4y , s o.  City.  HiU.  I 
Rom.  T.  V.  p.  *ÿj  j sjy.  | 
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province  , prit  une  précaution 
bien  finguliere.  Il  fit  venir  un 
orfevre  dans  la  place  publique 
de  la  ville  de  Cordoue  , où  il 
étoit  actuellement  ; il  lui  donna 
3c  lui  pefa  l’or  à la  vue  de  tous 
ceux  qui  étoient  dans  la  place, 
& lui  commanda  de  le  façon- 
ner , 3c  de  lui  en  faire  une 
bague  fur  le  lieu  même  , en 
préfencede  tout  le  monde.  Ainfi, 
dit  Cicéron  , qui  nous  a con- 
fervé  ce  fait , quoiqu’il  ne  fût 
queilion  que  d’une  demi- once 
d’or  , L.  Calpurnius  Pifon  vou- 
lut en  conilater  l’origine  , 3c 
que  toute  l’Efpagne  fçût  qu’il 
l’avoit  fournie  du  lien , 3c  ne  la 
tenoit  de  perfonne.  Cette  déli- 
catefle  , que  peut-être  bien  des 
gens  parmi  nous  regarderoient 
comme  exceflive  , ne  peut  dé- 
plaire aux  juftes  eflimateurs  de 
la  vertu.  S’il  y a de  l’excès , que 
cet  excès  eft  louable  ! & qu’il 
feroit  à fouhaiter  que  les  hom- 
mes péchaflenc  pour  avoir  trop 
de  refpeél  pour  les  loix  , St 
trop  de  foin  de  conferver  pure 
leur  réputation  ! L.  Calpurnius 
Pifon  fut  tué  en  Efpagne  ,on  ne 
fçait  pas  comment,  ni  à quelle 
occafion. 

PISON  [Cn.  Calpurnius]  , 
Cn.  Calpurnius  Pifo  , (é)  fut  créé 
Conful  avec  M.  Pompiiius  Lé- 
nas  , l’an  de  Rome  611 , 6c  139 
avant  J.  C. 

PISON  [C.  ou  Q.  Calpurnius], 
C.  ou  Q.  Calpurnius  Pifo  , (c) 
fut  créé  Conful  avec  Ser.  Ful- 

(♦)  Crév.  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  131, 

(c)  Ctév.  kilt.  Rom.  T.  V.  p.  143. 
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vius  Flaccus  , l'an  de  Rom* 
617  , fit  135  avant  J.  C. 

PISON  £ L.  Calpurnius  } , 
L.  Calpurnius  Pifo  , (a)  parvint 
au  Confulat  avec  M.  Liviut 
Drufus  , l'an  de  Rome  64 o,  St 
lia  avant  Jefus-Chrift.  Cinq 
ans  après  , il  alla  fervir  en  qua- 
lité de  Lieutenant  fous  le  conful 
L.  Caflîus  , & fut  tué  avec  ce 
général  dans  un  combat  contre 
les  Tigurins. 

PISON  [ C»  Calpurnius  ] , 
C.  Calpurnius  Pifo  , (i)  fut  créé 
Conful  avec  Man.  AciliusGla- 
brio  , l’an  de  Rome  683  , Sc  67 
avant  Jefus-Chrift.  La  brigue, 
pour  arriver  aux  honneurs , étoit 
alors  portée  à de  grands  excès. 
Outre  les  motifs  ordinaires  qui 
l'animoient,  il  y en  avoir  un 
récent  qui  en  augmentoit  l’ac- 
tivité. Le  grand  nombre  de  Sé- 
nateurs , dégradés  par  les  der- 
niers Cenfeurs  , fouhaitoient 
avec  paftion  de  recouvrer  leur 
dignité  , fit  la  voie  pour  y réuf- 
Jtr  étoit  d’obtenir  du  peuple  une 
des  charges  Curules  , en  vertu 
defquelles  on  avoit  de  droit  l'en- 
irée  au  Sénat.  C.  Cornélius  , 
tribun  du  peuple  , faifit  cette 
occalîon  , & propofa  contre  la 
brigue  une  loi  plus  fcvere 
que  les  précédentes.  Le  Sénat 
ne  pouvoir  pas  s’oppofer  hon- 
nêtement à une  pareille  loi. 
Mais  , il  ne  voulut  pas  fe  laif- 
fer  infulter  par  un  Tribun.  Il 
engagea  le  conful  C.  Calpur- 

(«)  Applan.  p.  755.  Crév.  Hifl.  Rom. 
T.  V.  p.  310  , 399. 

(S)  Plut.  T.  I.  p.  *31  . 633.  Dio. 
CalT.  p . 18.  ér  /«].  Valet.  Meaim.  L.  111. 
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ttiuj  Pifon,  qui  étoit  refté  feul 
dans  Rome  , fon  collègue  étant 
parti  pourja  Bithynie  , à porter 
lui-même  une  loi  contre  cet  abus, 
mais  un  peu  différente  de  celle 
du  Tribun.  Cette  loi  confulaire 
étoit  très-rigoureufe  , 8t  con- 
damnoit  celui  qui  feroit  coupa- 
ble de  brigue  , à perdre  non- 
feulemenr  la  charge  qu’il  auroit 
briguée  , mais  le  rang  de  Séna- 
teur , fit  à payer  encore  une 
amende.  Ni  leTribun  du  peuple 
ne  renonça  pour  cela  au  projet 
de  fa  loi  , ni  la  brigue  ne  ceffa 
d’aller  fon  train  avec  une  telle 
fureur  , qu’il  y eut  des  hommes 
tués  dans  la  place  publique.  Le 
Conful  8t  le  Sénat , obligés  donc 
de  réfifter  en  même  teins  fit  aux 
défordres  de  la  brigue  , & à l’o- 
piniâtreté du  Tribun  , s’armè- 
rent de  courage.  Le  Sénat  or- 
donna qu’il  fût  informé  contre 
les  auteurs  des  meurtres  com- 
mis dans  les  affemblées  qui  s’é- 
toient  tenues  pour  l'éleétion  des 
Magiftrats.  Le  Conful  prit  une 
garde  ; & dans  une  vive  con- 
teftation  entre  lui  & le  Tribut» 
du  peuple  , fe  voyant  pouffé  à 
bout , il  éleva  fa  voix  , fie  em- 
ploya cette  formule  confacrée 
à marquer  l’extrémité  du  péril: 
Que  tous  ceux  qui  aiment  le  falut 
public  , fe  rangent  autour  de  moit 
& fe  réunijfent  pour  faire  pajfer  la 
loi  que  je  propofe.  Il  l'emporta 
enfin  ; fie  fa  loi  fut  autorifée  par 
les  fuffragea  du  peuple. 

c.  8.  Cicer.  Orat.  pro  L.  Flacc.  c.  75. 
Rot).  Hitt.  Rom.  loin.  VI.  pa».  ayo. 
6 fmiv. 
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C.  Calpurnius  Pifon  , comme 
on  le  voit,  étoit  homme  de  tête  ; 
6c  c’eft  de  quoi  il  donna  une 
nouvelle  preuve  lofqu’il  s’agît 
de  l’éleélion  de  fes  fucceffeurs 
au  confulat.  La  faveur  populaire 
& la  recommendation  des  Tri- 
buns portoient  à cette  fuprême 
dignité  un  certain  M.  Lollius 
Palicanus  , homme  fort  propre 
à fe  faire  écouter  d’une  multi- 
tude ignorante  , mais  du  refie 
fans  mérite  , fans  naifTance  , 
fans  probité  , fans  honneur. 
Les  Tribuns,  qui  s’intérefloient 
pour  lui  , amenèrent  le  conful 
C.  Calpurnius  Pifon  à la  tribune 
au*  Harangues,  Sc  là  , en  pré- 
fence  du  peuple  aflemblé  , ils 
lui  demandèrent  s’ils  déclare- 
roient  M.  Lollius  Palicanus 
Conful  , fuppofé  que  ce  candi- 
dat eût  la  pluralité  des  voix. 
Car  , il  appartenoic  au  Conful 
qui  prélidoit  à l’éledlion  de  pro- 
noncer le  réfultat  des  fuffrages 
donnés  parles  Centuries  , & de 
déclarerou Conful, ou  Préteur, 
ou  Cenfeur,  celui  que  le  peu- 
ple venoir  d’élire.  A la  queflion 
captieufe  des  Tribuns  , C.  Cal- 
purnius Pifon  répondit  qu’il  ne 
croyoit  pat  que  le  peuple  Ro- 
main pût  être  allez  aveugle  pour 
conférer  la  première  charge  de 
l’État  à un  fujet  suffi  indigne. 
« Mais,  fi  le  cas  arrivoit,  re- 
» prirent  les  Tribuns,  que  fe- 
» riez-vous  ? Je  protefle  , re- 
» pliqua  C.  Calpurnius  Pifon, 
• que  je  refuferai  de  conclure, 
» & ne  nommerai  jamais  Conful 
a un  homme  tel  que  M.  Lollius 
o Palicanus.  » Cette  fermeté  du 
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Conful  donna  l’excluuon  à ce 

féditieux  , ÔC  épargna  à la  Ré- 
publique la  honte  de  le  malheur 
d’avoir  un  fi  miférable  & fi  dan- 
gereux Chef. 

C.  Calpurnius  Pifon  ne  mon- 
tra pas  moins  de  fermeté  au  fu- 
jet de  la  loi  que  propofa  le 
Tribun  du  peuple  A. Gabiniut, 
pour  donner  à Cn.  Pompée  le 
commandement  des  mers.  Il  fe 
fignala  dans  cette  affaire  par- 
deffius  tous  les  autres  , puifqu’il 
fe  porta  jufqu’à  dire  à Cn.  Pom- 
pée , que  puifqu’il  marchoitfur 
les  pas  de  Romulus,  il  devoir 
s’attendre  à finir  comme  lui.  II 
efl  bon  de  remarquer  ici  en 
palfant  , que  Romulus  , qu'on 
adoroit  comme  un  Dieu  fous 
le  nom  de  Quirinus  , étoit  , 
fous  un  autre  rapport  6c  comme 
Roi , déteflé  du  Sénat , 6c  paf- 
foit  pour  opprefleur  des  droits 
de  la  patrie  & de  la  liberté 
publique.  C.  Calpurnius  Pifon 
fe  vit  expofé  aux  mêmes  dan- 
gers dont  il  menaçoit  Cn.  Pom- 
pée. La  multitude  s’attroupa  au- 
tour de  lui  ; 6c  il  auroit  couru 
rifque  de  la  vie,  fi  A.  Gabinius , 
qui  ne  vouloir  pas  fe  rendre 
odieux  par  un  excès  auffi  hor- 
rible que  le  meurtre  d’un 
Conful  , n’eût  retenu  la  fureur 
de  la  populace. 

C.  Calpurnius  Pifon  étoit  ora- 
teur , & Cicéron  parle  aiofi  de 
lui  : a C.  Calpurnius  Pifon  par- 
ia loit  Oms  agitation  ; fon  dif- 
n cours  étoit  égal  & uniforme  ; 
» il  avoit  la  conception  tardive; 
» mais , en  payant  de  bonne 
» mine  , St  couvrant  adroite- 
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» ment  Ton  jeu  , il  paroilTolr 
» plu*  fin  8c  plus  habile  qu'il 
» n’éroir.  » 

PISON  [ C.  ] , C.  Pifo,  (u)  hif- 
torien  , qui  avoit  écrit  de  la 
vie  de  C.  Marius.  Il  efteité  par 
Plutarque.  C’eft  peut  - être  le 
même  que  le  précédent. 

PISON  [ Cn.  ] . Cn.  Pifo,  (b) 
jeune  homme  faétieux,  que  l’in- 
digence Ôc  l’ambition  rendoient 
capable  de  tout  ofer  , fnt  un  des 
principaux  complice*  de  la  pre* 
wiere  conjuration  de  L.  Ca- 
tilina. Le  plan  des  conjurés  étoit 
de  tuer  les  deux  Coofuls  dans 
le  Capitole  , le  premier  de  jan- 
vier de  l'an  de  Rome  687 , 8c 
65  avant  Jefus-Chrift.  Mais  , il 
y eut  entre  eux  un  mai  entendu 
qui  fit  échouer  cette  criminelle 
entreprife.  On  ne  fit  point  de 
recherche  fur  des  faits  fi  graves  ; 
Ce  le  Sénat  ayant  voulu  former 
un  décret  contre  ceux  que  tout 
le  monde  regardoit  comme  cou- 
pables , un  Tribun  du  peuple 
*’y  oppofa.  Cn.  Pifon  fut  même 
envoyé  en  Efpagne  par  le  crédit 
de  M.  Craflus  , qui  vouloir  fe 
ménager  un  appui  contre  la 
puifTance  de  Cn.  Pompée  , dont 
il  prenoit  beaucoup  d'ombrage. 
On  a prétendu  que  Jules  Céfar 
confpira  encore  avec  Cn.  Pifon, 

& qu’il  fut  convenu  entre  eux 
qu'ils  travailieroient,  l’un  à faire 
fôulever  l’Efpagne  , l’autre  la 
Gaule  Cifalpine.  Mais,  tous  ces 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  4t*. 

(*)  Suce,  in  Juli.  Cxf.  r.  9.  Dio. 
CaCT.  p.  n.  Sa!  luit,  in  L.  Catil.  c.  11  , 
jj.  Crée.  Hiit.  Rom.  T.  VI.  p.  jSS,  j8p. 
Ce)  Sallutt.  in  L.  Catil.  c,  j>. 
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projets  furent  renverfés  par  la 
mort  de  Cn.  Pifon  , qui  fut  af- 
fafiîné  prefque  en  arrivant  dans 
fa  province  , foit  que  les  Ef- 
pagnols  ne  puflent  fo offrir  fa 
dureté  8c  fon  arrogance , foit 
que  tes  meurtriers  fuifent  les 
cliens  de  Cn.  Pompée  , qui  le 
défirent  d’un  adverfaire  qu’on 
éievoit  contre  lui. 

PISON  [C.],  C.  Pifi,{c) 
étoit  ennemi  implacable  du  Ju- 
les Céfar,  qui  l’avoit  cité  en 
jultice  comme  conculfionnaire , 
pour  avoir  puni  injustement  un 
certain  homme  de  de-là  le  Pô. 

PISON  [M.  PupiusJ,  Af. 
Tupius  Pifo,  (J)  Lieutenant  Sc 
créature  de  Cn.  Pompée , fe 
mit  fur  les  rangs  pour  parvenir 
au  Confulat , l’an  de  Rome  691 , 
& 61  avant  Jefus-Chrift.  Cn. 
Pompée  , qui  croyoit  que  dans 
le  haut  rang  de  gloire  Ôc  de 
puifTance  où  il  étoit  alors  , on 
ne  pouvoit  lui  rien  refufer  , 
écrivit  au  Sénat  pour  prier  que 
l’on  différât  les  affemblées  où  fe 
devoir  faire  l’Éleétion  des  Ma- 
gistrats, afin  qu’il  eût  le  teins 
d’arriver  & d’appuyer  en  per- 
fonne  les  pourfuites  de  fon  Lieu- 
tenant. Dans  le  Sénat, on  incli- 
noit  allez  à lui  accorder  fa  de- 
mande. Caton  s’y  oppofa  , non 
qu’il  regardât  la  chofe  en  elle- 
même  comme  fort  importante  , 
mais  afin  que  Cn.  Pompée  ne 
a’en  autorifât  point  pour  pré- 
frf) Cicer.  ad  V.  Pomp.  Anic.  L.  1. 
F pi  fl.  XIII.  Cxf.de  Bell,  fiall.  L.  I.  P.  4. 
Dio.  CulT.  p.  -, y , 50.  Roll.  Hiil.  Rom, 
T.  VI.  p.  5 , 1!.  «b-  fmn. 
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fendre  donner  la  loi.  Les  af- 
ferablées  fe  tinrent  donc  à l’or- 
dinaire ; ce  qui  n’empêcha  pas 
ue  la  recommandation  de  Cn. 
ompée  n’eût  fon  effet.  M.  Pu- 
pius Pifon  fur  élu  tout  d’une 
voix.  On  lui  donna  pour  col- 
lègue M.  Valérius  Meflala. 

M.  Pupius  Pifon  efl  caraâé- 
rifé  par  Cicéron  , dans  une  de 
fes  lettres  à T.  Pomp.  Articus. 

• C’eft , dit  Cicéron  , un  petit 
» efprir  ; 8c  le  peu  qu’il  a d’ef- 
» prit  , il  l’a  mauvais  5c  mal 
» tourné.  Il  veut  être  plaifant , 
» mais  il  n’eft  que  ridicule.  Ce 
*>  n’eft  point  un  Conful  popu- 
» laire  i Ôc  il  fe  fépare  totale- 
» ment  des  Chefs  de  l’Ariftocra- 

* rie.  La  République  n’a  point 
» de  bien  à en  efpérer  , parce 
» qu’il  n’eft  pas  capable  de  le 
» vouloir , ni  aucun  mal  à en 
» craindre  , parce  qu’il  n’eft 
» pas  affez  hardi  pour  le  faire.  » 

M. Pupius  Pifon  étoit  orateur, 
& on  cToii  que  c’eft  de  lui  que 
Cicéron  a dit  : a II  n'avoit  rien 
» qu'il  n’eût  acquis  par  fon 
» étude  ; & l’on  peut  dire  que 
» de  tous  ceux  qui  l’onr  pré- 
® cédé  , c’eft  celui  qui  a eu  le 
» plus  de  connoiffaoce  desfcien- 
» ces  des  Grecs.  La' nature  lui 
» avoit  donné  une  fubtilité  de 
» génie  , qu’il  avoit  fçu  ren- 
» dre  plus  parfaite  par  le  fe- 
» cours  de  l’art.  Il  étoit  fubtil 
» 6c  adroit  à pointiller  fur  fes 
» paroles  , 6c  même  en  cela  il 
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» fe  rendoit  fouvent  fâcheux 
» 6c  incommode.  Quelquefois 
» il  racontoit  froidement  ; mais 
» d’autres  fois  auflî  , il  étoil 
» agréable.  » 

PISON  [ Cn.  Calpurnius  ] , 
Cn.  Calpurnius  Pifo  , (a)  jeune 
homme  qui  en  ufaavec  une  gran- 
de liberté  avec  Cn.  Pompée.  11 
accufoit  un  certain  Manilius 
Crifpus  , notoirement  6c  évi- 
demment criminel,  mais  protégé 
par  Cn.  Pompée.  Cn.  Calpur- 
nius Pifon  , voyant  que  le  cou- 
pable alloit  lui  échapper  , s’en 
prenoit  à fon  protecteur  , à qui 
il  faifoit  les  plus  fanglans  re- 
proches. o Que  ne  m’accufez- 
» vous  donc  moi-même,  lui  dit 
» Cn.  Pompée.  » Cn.  Calpur- 
nius Pifon  repartit  : « Donnez 
» de  bons  garant  à la  Républi- 
» que,  comme  vous  n’exciterez 
» point , il  je  vous  accufe  , une 
» guerre  civile.  En  ce  cas  , je 
» vous  déclare  que  je  pourfui- 
a vrai  votre  condamnation  avant 

celle  de  Manilius  Crifpus.  » 
PISON  [C.],  C.  Pifo  , ( b ) 
furnommé  Frugi , gendre  de  Ci- 
céron , étoit  un  jeune  homme 
d’un  grand  mérite.  Pendant  l’e- 
xil de  Cicéron  , il  employa 
pour  fon  rappel  les  follicitations 
6t  les  prières  les  plas  vives  ôc  les 
plus  inftantes.  Mais,  après  s’être 
montré  inviolablement  attaché  à 
la  caufe  de  fon  beau-pere  , il 
ne  put  recueillir  le  fruit  de  fa 


<*)  Valer.  Maxim.  L.  Vf.  c.  a.  Crév.  Quirit.  poil,  redit,  c.  ç.  poft.  redit.  i* 
Uift.  Rora.  T.  Vil.  p.  98  , y9  in  Sénat,  c.  33.  Cté».  Hift.  Rom.  X.  VL 

i’iut.  X.  J.  p.  87a.  Cmxi.  Oiat.  ad  /.  596  , 605  ,.d$6  , «37. 
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vertu  , étant  mort  un  peu avtnt 
que  de  le  voir  de  retour. 

PISÜN  [C.]  , C.  P i/o,  (a) 
protcéleur  de  Sext.  Ébutius 
contre  A.  Cécina  , au  rapporc 
de  Cicéron. 

PISON  [ L.  Calpurnius  ] , 
Z.  Calpurnius  Pifo , b)  beau- 
pere  de  Jules  Céfar  , fut  élevé 
au  Confulat  avec  A.  Gabinius  , 
l’an  58  avant  Jefus-Chrift.  Mais, 
avant  que  d’y  parvenir  , il  fut 
accufé  , ôc  ce  ne  fut  pas  fon 
innocence  qui  le  fauva.  Il  re- 
venoit  d’un  gouvernement  de 
province  , où  il  avoit  vexé  les 
fujers  de  la  République  par 
toutes  fortes  de  rapines  & de 
concuilions.  P.  Ciodius,  digne 
vengeur  des  loix  offenfées , fe 
déclara  fon  accufateur.  Le  pro- 
cès fut  inftruit  ; & plulîeurs  des 
Juges  opinoient  arec  févérité. 
L.  Calpurnius  Pifon  , profterné 
en  terre  , leur  baifoit  les  pieds 
pour  tâcher  de  les  fléchir  ; ôc 
comme  il  furvint  dans  ce  mo- 
ment une  grande  pluie  , il  fe 
remplit  tout  le  vifage  de  boue. 
Cette  humiliation  toucha  fes  Ju- 
ges , au  rapport  de  ValereMa- 
xime  ; mais  , il  ell  vraifembla- 
ble  que  le  crédit  de  Jules  Cé- 
far contribua  bien  davantage  à 
faire  abfoudre  celui  qui  étoit  , 
ou  alloit  devenir  fon  beau-pere. 

Ce  fut  fous  le  Confulat  de 
L.  Calpurnius  Pifon  ÔL  d’A.  Ga- 

{«)  Cicer.  Ont.  pro  A.  Carcin.  c.  15, 
*■  fil- 

(*)  Valet.  Max.  t.  VIU.  c.  1.  C*f. 
de  Bell.  Gall.  L.  I.  p.  9.  de  Bell.  Civil. 
!..  I.  p.  4)i.  Cicer.  Orat.  in  L.  Calp. 
trio.  c.  1.  ù /ty.  Plut.  T.  I.  p.  87;. 
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Mnius , que  Cicéron  fut  exilé 
par  la  fa&ion  du  tribun  P.  Cio- 
dius. L.  Calpurnius  Pifon  por- 
toit  un  nom  qui  fembloit  confa- 
cré  à la  vertu  ; & il  en  affec- 
toit  les  dehors  , un  air  févere, 
des  maniérés  férieufes  Sc  trilles  ; 
qui  annonçoient  prefque  l’auf- 
térité  , un  grand  éloignement 
du  luxe  , & un  goût  de  (impli- 
cite dans  fes  équipages  , dans 
fon  habillement  ÔC  dans  toute  fa 
perfonne.  Par-là, il  avoit  impofé 
non-feulement  au  public  , mais 
à Cicéron  lui-même  , qui  avoit 
d’autant  plus  aifément  efpéré 
trouver  en  lui  de  l'appui, que  fon 
gendre  étoit  de  la  même  famille 
& portoit  le  même  nom  que  ce 
Conful.  Mais , L.  Calpurnius 
Pifon  n’étoit  rien  moins  que  ce 
qu'il  vouloir  parottre.  C’étoit 
un  vrai  Épicurien  , non-feule- 
ment pour  la  fpéculation  , mais 
pour  la  pratique.  Cicéron  lui 
reproche  des  mœurs  tout-à-faic 
corrompues.  Ce  n’eil  pas  là- 
deffut  que  nous  infiftons  ; ce 
que  nous  obferverons  principa- 
lement , c’eft  que  L.  Calpur- 
nius Pifon  louoit  3c  fuivoit  ces 
maximes  Épicuriennes  qui  vont 
à la  deftruélion  de  toute  fociété  ; 
que  le  fage  ne  penfe  qu’à  foi  , 
ôc  rapporte  tout  à fon  utilité; 
qu’un  homme  fenfé  ne  doit  point 
fe  fatiguer  du  foin  Si  de  l'em- 
barras des  affaires  publiques  ; 

Appian.  p.  4) s.  Dio.  CafT.  p.  66 , 69, 
1 )o.  Crév.  Hift.  Rom.  T.  VI.  p.  5R0  , 
581  , 594.  ér  faiv-  T.  VU.  p.  87 , 88  , 
))4  , ))).  T.  Vlll.  p.  67,  68,  îj). 
dr  fmv.  Mdm.  de  l'Acad.  des  Inlcr. 
& Bell.  Leur.  T,  111.  p.  146  ■ t< 7. 
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que  rien  n’eft  plus  excellent 
qu'une  vie  oifive  , fit  toute  rem- 
plie par  les  plaifirs  ; 8c  qu’au 
contraire  , il  y a de  la  folie 
& une  forte  de  fanatifme  à pen- 
fer  que  l’on  doive  refpeéler  les 
loix  de  l’honneur  , procurer  le 
bien  public  , confulter  dans  la 
conduite  de  la  vie  fon  devoir 
& non  fon  intérêt  ; enfin  , s’ex- 
pofer  aux  dangers  , aux  bleflu- 
res,  à la  mort  même  pour  la 
patrie. L.  CalpurniusPifon,  gâté 
par  ces  principes  fi  pernicieux, 
fur-tout  dans  un  fouverain  Ma- 
giftrar  , fit  A.  Gabinius  conduit 
au  même  but  par  inüinfl  8c  par 
la  feule  corruption  de  fon  cœur , 
fe  concertèrent  aifément  avec 
P.  Clodius  ; fie  moyennant  de 
bons  gouvernement  de  provin- 
ces , qui  leur  furent  promis  par 
ce  Tribun  , ils  fe  montrèrent 
tous  deux  prêts  à féconder  fes 
fureurs. 

L.  Calpurnius  Pifon  ne  tarda 
pas  à faire  connoitre  qu’il  étoit 
d'intelligence  avec  A.  Gabinius. 
Il  le  déclara  nettement  à Cicé- 
ron , dans  une  vifite  que  celui- 
ci  vint  lui  rendre  , accompagné 
de  fon  gendre  C.  Pifon.  « A. 
» Gabinius  , dit  le  ConfuI  à 
» Cicéron  , eft  abîmé  ; il  ne 
• peut  fe  foutenir  que  par  un 
» gouvernement  de  province. 
» Le  Sénat  ne  le  lui  donnera 
» pas  ; il  l’attend  du  Tribun. 
y>  Moi  , j’ai  de  la  déférence 
» pour  mon  collègue  , comme 
» vous  en  avez  eu  pour  le  vôtre 
s»  dans  votre  Confulat.  N’efpé- 
» rez  aucun  appui  de  la  part 
» des  Confuii.  Chacun  eft  ici 
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n pour  foi.  » Cicéron  fut  donc 
obligé  de  quitter  Rome  , où  il 
fut  néanmoins  rappellé  dans  la 
fuite. 

Cependant  , L.  Calpurnius 
Pifon  obtint  le  gouvernement 
de  Macédoine.  Et  Cicéron  , de 
retour  à Rome,  auroit  regardé 
comme  une  confolation  pour 
lui  , qu’on  eût  rappellé  de  fon 
gouvernement  un  de  fes  enne- 
mis déclarés.  Ses  défirs  en  ce 
point  étoient  juftes.  Ce  n’étoir 
pas  feulement  l’intérêt  de  fa 
vengeance,  c’étoit  le  bien  de  la 
République  qui  demandoit  que 
l’on  privât  un  homme  aufli  vi- 
cieux du  pouvoir  qu’il  n'avoit 
acquis  que  par  le  crime , fit  dont 
il  ne  fe  fervoit  que  pour  en  com- 
mettre de  nouveaux.  En  effet, 
L.  Calpurnius  Pifon  ne  rache- 
toit  fes  vices  par  aucune  vertu. 
Cruel  envers  les  alliés , lâche 
vis-à-vis  des  ennemis  , il  avoir 
fi  mal  réulfi  dans  quelques  peti- 
tes guerres  tentées  mal-à-pro- 
pos  contre  les  nations  barbares  , 
voifines  de  la  Macédoine  , qu’il 
n’avoit  pas  même  ofé  écrire  à 
Rome  pour  demander  les  hon- 
neurs les  plus  communs.  Malgré 
cela  , il  ne  fut  obligé  d’aban- 
donner fon  Gouvernement  que 
l’année  fuivante. 

Il  parvint  à la  Cenfure  avec 
App.  Claudius  Pulcher  , l’an  50 
avant  Jefus-Chrift.  Ces  deux 
Cenfeurs  font  regardés  comme 
les  derniers  qu’ait  vus  Rome  li- 
bre. Mais , L.  Calpurnius  Pifon 
en  particulier  n’avoit  pas  aflù- 
rément  dequoi  faire  honneur 
à la  Cenfure  expirante.  Il  o’a- 
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voit  prî*  cette  magiffrature  qu'à 
regret & comme  par  force.  Tout 
lui  étoit  indifférent , hormis  fa 
tranquillité  & fon  repos  , qu’il 
n'avoit  garde  de  troubler  en  fe 
faifant  des  ennemis  par  une  juifs 
févérité.  D’ailleurs  , étant  beau- 
pere  de  Jules  Céfar,  il  cher- 
choit , en  ufant  d'indulgence , 
à g»gnet  à fon  gendre  des  araia 
& des  créatures. 

Après  la  mort  tragique  de 
fon  gendre  , L.  Calpurnius  Pi- 
fon  étant  chargé  de  l’exécution 
defonteilament , plufieurs  s’ap- 
prochèrent de  lui  de  lui  infinue- 
rent  qu’il  devoit  le  fupprimer  , 
& faire  à petit  bruit  la  céré- 
monie de  la  fépulture.  Il  réfiita; 
ils  le  preflerent , difant  qu’il  fe 
rendroit  refponfable  de  la  dif- 
fipation  de  richeiTes  iramenfes 
qui  dévoient  appartenir  à la 
République.  C'étoit  fuppofer 
Jules  Céfar  tyran  , St  par  cette 
raifon  fa  fucceffîon  caduque.  & 
tout  ce  qu’il  avoir  poffcdé  fu- 
jet  à confifcarion.  Alors  , L. 
Calpurnius  Pifon  éleva  fa  voix, 
& invoqua  l'autorité  des  Coo- 
fuls.  « Quelle  tyrannie  , s’é» 
» crioit-il,  de  la  part  de  ceux 
t>  qui  fe  vantent  de  nous  avoir 
» délivrés  d’un  tyran  ! Ils  entre- 
n prennent  de  priver  des  der- 
» niers  honneurs  un  Pontife  ; 
» ils  me  menacent  , fi  je  fais 
n paroître  au  jour  fon  tefta- 
» ment  ; ils  prétendent  confif- 
r>  quer  fes  biens.  Hommes  vrai- 
» ment  admirables  ! qui  deman- 
» dent  que  ce  que  Jules  Céfar 
» leur  a accordé  demeure  fta- 
» ble  de  folide  , & que  les  dif- 
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» polirions  qu’il  a faites  de  ca 
b qui  lui  appartenoit  foient  an- 
» nuitées.  Sénateurs  , la  fépul- 
» ture  de  Jules  Céfar  dépend 
» de  vous  , mais  fon  teftament 
» efl  en  ma  puiflance  , & je  na 
a trahirai  point  le  dépôt  qui 
» m’a  été  confié  , à moins  qu'il 
u ne  fe  trouve  quelqu’un  qui 
» me  tue  aulfi  après  lui.  ■> 
Il  n'étoit  pas  poffible  , après 
avoir  confirmé  les  aétes  de  Ju- 
les Céfar  par  rapport  aux  affai- 
res publiques  , de  lui  refufer  la 
libre  difpofition  de  fes  poffef- 
fions  particulières  , ni  de  le  pri- 
ver de  la  fépulture  , dès  qu'il 
n’étoit  pas  déclaré  tyran.  D’ail- 
leurs , l’aflfaire  avoit  été  agitée 
avec  M.  Brutus  , qui  , malgré 
l’oppofition  de  C.  Caffius, avoit 
confenti  à tout.  L.  Calpurnius 
Pifon  obtint  donc  ce  qu’il  vou- 
lut. Il  fut  laiffé  le  maître  d’ou- 
vrir de  de  faire  exécuter  le  tef- 
tament  de  Jules  Céfar  , de  l’on 
décerna  au  Dictateur  l'honneur 
des  funérailles  publiques,  c'efl- 
à-dire,  faites  fous  l’autorité  8c 
aux  dépens  de  l’État. 

L’année  fuivante,  L.  Calpur- 
nius Pifon  fut  député  avec  deux 
autres  perfonnages  Confulaires 
versM.  Antoine.  Mais,  comme 
il  étoir  ami  de  ce  dernier  , il 
s’acquitta  de  fa  commiffion  en 
homme  qui  n’y  apportoit  pas  un 
grand  zele  , & il  fe  contenta  de 
remettre  par  écrit  à M.  An- 
toine les  ordres  dont  il  étoit 
porteur.  Il  étoit  fi  peu  affec- 
tionné à la  caufe  dont  il  étoit 
chargé  , qu’il  prit  fur  lui  de 
rapporter  au  Sénat  la  réponfa 
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«le  M.  Artoine  , qui  pouvoir 
paffer  pour  une  déclaration  de 
guerre. 

PI  SON  [ L.  Calpurniu»  ] , 
L.  Calpurnïus  Pifo  , (a)  fils  du 
précédent , fut  d’abord  Gouver- 
neur de  Pamphy  lie.  Pendant  qu’il 
étok  dans  cette  province  » il 
eut  ordre  de  pafTer  en  Europe, 
pour  s’oppofer  aux  Belles , peu- 
ple de  Thrace.  Les  Belles  ne 
l'attendirent  pas  ; mais,  dès 

Î|u’il$  (çurent  fon  arrivée  , ils 
e retirèrent.  L.  Calpurnïus  Pi- 
lon les  alla  attaquer  dans  leur 
pais , & reçut  d’abord  un  échec. 
Enfuite  , il  les  battit , ravagea 
leurs  provinces  , & celles  des 
peuples  voilins  qui  s'étoient  fou* 
levés  avec  eux.  Tous  les  ré- 
voltés fe  fournirent , les  uns  vo- 
lontairement , les  autres  forcés 
par  la  crainte  , ou  défaits  en 
bataille  rangée.  Il  s'éleva  en- 
core , quelque  tems  après  , de 
nouveaux  troubles  dans  les  mê- 
mes provinces.  L.  Calpurnius 
Pifon  les  appaifa , 6c  fubjugua 
l«s  murins.  Pour  le  récompen- 
fer,  on  ordonna  en  fa  faveur 
des  prières  publiques  , & on 
lui  décerna  les  honneurs  du 
triomphe.  Ce  fut  à l’occalion  de 
cette  guerre  que  l’armure  Macé- 
donienne , nommée  Caufia  , fut 
préfentée  à L.  Calpurnius  Pi* 
fon  , & qu’Anriparer  le  Thefla- 
looicienfitl’épigramroe.ou  Tint 
cription  qui  devoit  accompa- 
gner ce  préfent. 

(»)  Ticit.  Annal.  L.  VI.  c.  10  Plin. 1 
T.  I.  p.  7»9.  Vcllei.  Paître.  L.  II.  c.  98. . 
Dio.  CalT.  p.  Sueton.  in 

Tifetri.  c.  4».  Stacs.  Epift.  8).  Crév.J 
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L.  Calpurnius  Pifon  devint 
dans  la  fuke  un  compagnon  d« 
table  de  l’empereur  Tibere  , 
qui  palTa  deux  jours  & deux 
nuits  fans  interruption  à manger 
& à boire  avec  lui  & avec  Pons- 
ponius  Flaccus.  Ce  Prince  ré- 
compenfa  enfuite  fes  compa- 
nons  de  débauche,  en  faifanc 
omponius  Flaccus  gouverneur 
de  Syrie  , Sc  L.  Calpurnius  Pi- 
fon préfet  de  la  ville  ; de  il 
n’eut  pas  honte  de  découvrir 
fon  motif  dans  les  proviliont 
qu’il  leur  donna  , où  il  les  trai- 
toit  d’amis  agréables , d’amis  de 
toutes  les  heures. 

Tacite  remarque  que  L.  Cal- 
purnius Pifon  ne  fe  porta  jamais 
de  lui-même  à ouvrir  dans  le 
Sénat  un  avis  bas  Sc  fervile,  & 
lorfqu’il  s’y  voyoit  contraint  , 
il  fçavoit  ufer  de  fages  tesnpé- 
ramens.  Cependant  , il  jouit 
d’une  longue  vie  , toujours  en 
honneur  & en  dignité  , & il  mou- 
rut paifiblement  à l’âge  de  80 
ans.  Peut-être  fut-il  en  partie 
redevable  de  cette  tranquillité 
fortunée , à fa  conformité  arec 
Tibere  dans  l’inclination  pour 
le  vin.  Séneque  dit  de  lui  qu’il 
ne  s’enivra  qu’une  feule  foi* 
dans  fa  vie  , & que  depuis  le 
premier  moment  qu’il  eut  été 
ivre  , il  ne  cefla  de  l’être  juf- 
qu’à  fa  mort.  Il  paffbit  à rable 
la  plus  grande  partie  de  la  nuir  ; 
& il  dormoit  jufqu’à  midi  ; c’é- 
toit-là  fon  point  du  jour.  Ce 

H’tt.  des  Emp.  T.  I.  p.  it«  , 509 , 1 10, 
st8  Mém.  de  l’Acad.  des  Infc.  St 
Bell.  Leur.  T.  II.  ptg.  184.  & fniv. 
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qui  eft  éronnant , c’eft  qu’avec 
ce  vice , ii  ne  laiffa  pas  de  rem- 
plir , pendant  une  longue  fuite 
d’années  , à la  fatisfaélion  du 
Prince  & des  Citoyens , une 
charge  très-importante  , 8c  qui 
paroît  fur-tout  demander  de  la 
vigilance. 

Velleius  Paterculus  , dan*  le 
portrait  qu’il  fait  de  L.  Calpur- 
nius  Pifon  , ne  s’éloigne  pas 
de  celui  qu’en  trace  Tacite.  Car, 
il  lui  donne  pour  caraétere  une 
grande  douceur  , & en  même 
tems  beaucoup  de  vigueur  & de 
fermeté. « On  auroitde  la  peine, 
» ajoute-t-il,  à trouver  une  per- 
» fonne  qui  aime  plus  le  repos; 
» & cependant,  il  n’y  a guere 
» d’homme  plus  aétif,  ni  qui  foit 
» plus  appliqué  à faire,  fans  au- 
» cune  o (tentation,  tout  ce  qui 
» eft  de  fon  devoir,  o II  avoir 
dit  quelques  lignes  plus  haut  > 
Quan  hodiegue  diligentijffîmum  al- 
gue tundem  lenijjtmum  fecuritatis 
urbanee  cujlodem  habemus.  D’où 
il  paroît  que  L.  Calpurnius  Pi- 
fon vivoit  encore  , & étoit  Pré- 
fet de  la  ville  de  Rome  , dans 
le  rems  que  l’Hiftorien  parloit 
de  lui. 

L’attachement  que  le  poëte 
Antipater  eut  pour  L.  Calpur- 
nius Pifon  , eft  une  preuve  que 
cet  illuftre  Romain  aima  les 
lettres  , & fur-tout  la  Poëfie. 
Après  cela  , il  ne  faut  pas  s’é- 
tonner fi  Horace  lui  dédia  fon 
Art  Poétique,  ni  fi  plufieurs  Cri- 
tiques ont  cru  que  c’étoit  pour 
lui  qu’avoit  été  fait  le  petit  Poè- 
me , qui  pafie  aujourd'hui  pour 
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avoir  été  compofé  par  Lucaia 
en  faveur  d’un  autre  Pifon. 
Cette  derniere  opinion  , dont 
Hadrianus  Junius  eft  l’auteur  , 
ne  nous  paroît  pas  trop  bien 
fondée  ; 8c  nous  ne  trouvons 
rien  dans  tout  le  poème  qui  ne 
convienne  parfaitement  au  Pi- 
fon d’Antipater  & d’Horace. 
A la  vérité,  nous  ne  nous  opi- 
niâtrerions pas  à vouloir  foute- 
nir  que  cette  piece  fût  d’Ovide  , 
comme  on  l’a  prétendu  autre- 
fois. Mais  , nous  aurions  beau- 
coupde  penchant  à croire  qu’el- 
le feroit  de  quelque  Poëte  con- 
temporain d’Ovide  , ou  même 
plus  jeune  que  lui. 

Lorfque  L.  Calpurnius  Pifon 
eut  triomphé  des  Beftes , 8c  des 
autres  peuples  quis’étoient  fou- 
levés  fous  prétexte  d’honorer 
Bacchus  8c  fon  Prêtre  , il  mar- 
qua fa  reconnoiftance  au  Dieu 
dont  il  crut  avoir  éprouvé  le 
fecours  , & lui  érigea  une  fta- 
tue.  Ce  fut  Antipater  de  Thef- 
faloniquc  qui  fit  l’infcription. 
Le  fujet  & le  ftyle  font  aflez 
voir  qu’elle  eft  de  lui.  Cepen- 
dant , elle  eft  attribuée  à An- 
tipater le  Sidonien  dans  l’An- 
thologie imprimée  , où  elle  eft 
conçue  en  ces  termes  : a Fidele 
» gardien  de  cette  maifon  dont 
» je  fais  le  bonheur  , je  fuis 
y>  Bacchus,  le  dieu  tutélaire  du 
» vaillant  Pifon,  Vous  avez 
» choifi  une  demeure  digne  de 
» vous  , ô Bacchus.  La  maifon 
» convientau  Dieu,&  le  Dieu  à 
» la  maifon.  » Voye{  Antipater. 

PISON  [Cn.  Calpurnius  3 . 

Cm. 
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Cn.  Calpurnius  Pifo , (4)  qu’Au- 
gtifte  fe  donna  pour  collègue 
dans  le  Confulat , l’an  23  avant 
Jefus-Chrift  , avoit  été  l’un  de* 
plus  fiers  8c  des  plus  ardens  en- 
nemis de  la  grandeur  des  Cé- 
far*.  Cn.CalpurniusPifon lîgoa- 
la  fon  zele  pour  le  parti  Ré- 
publicain dans  la  guerre  que' 
Scipion  8c  Caton  renouvelè- 
rent en  Afrique  contre  Jules 
Céfar  après  la  bataille  de  Phar- 
fale.  Il  s'attacha  eofuite  à M. 
Brutus  & à C.  Caffius  ; & lorf- 
que  ces  deux  défendeurs  de  la 
liberté  Romaine  eurent  péri , il 
obtint  la  perrnilfion  de  revenir 
à Rome.  Mais , confervant  tou- 
jours fon  caratftere  hautain  . il 
s'abftint  de  demander  les  char- 
ge* ; & il  fallut  qu'Augufte  fît 
les  premières  démarches  vers 
lui , & le  priât  de  vouloir  bien 
accepter  le  Confulat. 

PISON  [ Cn.  Calpurnius  ] , 
Cn.  Calpurnius  Pifo  , (h)  fils  du 
précédent , fut , comme  fon  pere, 
un  homme  altier  , impérieux  , 
violent  , 8c  qui  nefiçavoit  point 
obéir  ; & fa  fierté  naturelle  s’é- 
toit  encore  beaucoup  augmen- 
tée par  fon  mariage  avec  Plan- 
cine , en  qui  l’orgueil  de  la  naif- 
fance  , qu’elle  tiroit  du  célébré 
Plancus  , étoit  rehauffée  par  de 
grande*  richefTes. 

Un  jour  , fous  l’an  de  Jefus- 
Chrift  16,  il  ne  vouloit  point 
que  le  Sénat  fongeât  à prendre 
des  vacations  , quoique  Tibere 
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eût  annoncé  une  abfence  qui 
dureroit  quelque  tems.  Il  pré- 
tendoit  au  contraire  que  c’étoit 
un  motif  de  travailler  plus  vi- 
vement aux  affaires  , & qu’il 
étoit  honorable  pour  la  Répu- 
blique qu'en  l’abfence  ou  en  la 
réfence  de  l’Empereur  , les 
énateurs  8c  les  Magiftrats  rem- 
pliffent  également  leurs  fonc- 
tions. Cet  avis  avoit  un  air  de 
liberté  qui  pouvoit  plaire  à bien 
des  perfonnes.  Comme  donc  Cn. 
Calpurnius  Pifon  s’étoit  fai  h de 
ce  genre  de  mérite , un  autre 
Sénateur  , nommé  C.  Afinius 
Gallus  , prit  le  parti  de  faire  fa 
cour.  Il  foutint  que  les  affem- 
blées  du  Sénat  tiroient  leur  prin- 
cipale dignité  de  la  préfence  du 
Prince  , 8c  qu’il  convenoit  de 
lui  réferver  le  concours  qu’at- 
tiroient  à Rome  3c  de  l’Iralie  , 
& des  provinces,  les  jugement 
3c  les  délibérations  du  Sénat. 
La  difpute  fut  vive  ; on  s’é- 
chauffa de  part  8c  d’autre  , fans 
que  Tibere  parût  s’intéreffer  à 
la  chofe,  ni  proférât  une  feule 
parole.  L’avis  des  vacations 
l’emporta. 

L’année fuivante,Cn.  Calpur- 
nius Pifon  fut  nommé  gouver- 
neur de  Syrie.  Tibere  , en  lui 
donnant  ce  gouvernement , eut 
en  vue  de  ménager  un  adverfaire 
à Germanicosqu’ilavoitenvoyé 
en  Orient.  Cn.Calpurnius  Pilon, 
pour  les  raifons  que  nous  avons 
dites,  fe  regardoit  comme  obligé 


(4)  Hirt.  Panf.  de  Bell.  Afric.  p.  7^1, 1 Annal.  L.  1.  c.  I)  . 74,  79.  L.  11. 
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à peine  de  le  céder  à Tibere. 
Mais  , pour  les  Princes  fes  fils, 
il  tes  croyoit  beaucoup  au-def- 
fous  de  lui;  Si  il  fçavoit  qu’il 
n’étoit  mis  en  place  que  pour 
faire  tête  à Germanicus  , de 
pour  réprimer  un  vol  qui  pa- 
roilfoit  trop  ambitieux  à Tibere. 
Quelques-uns  crurent  que  Cn. 
Calpurnius  Pifon  avoit  fur  cela 
des  ordres  fecrets.  Quoi  qu’il 
en  foit , il  oe  remplit  que  trop 
bien  les  vues  de  l’Empereur. 

Pour  parvenir  plutôt  à l’exé- 
cution des  projets  de  Tibere  , 
Cn.  Calpurnius  Pifon  vint  brus- 
quement à Athènes  ; & après 
avoir  effrayé  les  habitans  par 
fon  entrée  imprévue-,  il  leur  fit 
une  févere  réprimande  qui  tora- 
boit  indirectement  fur  Germa- 
nicus,  & à qui  il  reprochoit 
d'avoir  abaiiTé  la  majeflé  du  nom 
Romain  , en  témoignant  tant  de 
bienveillance  de  de  civilité  , 
non  aux  Athéniens  qui  ne  fub- 
fiftoient  plus  qu’en  idée , mais 
à un  amas  confus  de  méprifa- 
ble  de  diverfes  nations,  qu’il  ac- 
eufoit  au  relie  d’avoir  fervi 
Mithridate  contre  L.  Sylla,  de 
M.  Antoine  contre  Augufte  ; 
à quoi  il  ajoutoit  des  reproches 
repris  de  fort  loin  , comme  d’a- 
voir formé  contre  les  Macédo- 
niens des  deffeins  qui  avoient 
tourné  à la  ruine  de  leur  ville, 
& d’avoir  ufé  de  violence  de 
de  cruauté  envers  leurs  propres 
citoyena.il  étoit  irrité  en  par- 
ticulier contre  ce  peuple  , de 
ce  qu’il  avoit  refufé  à fes  priè- 
res la  grâce  d’un  certain  Théo- 
phile , que  l'Aréopage  avoit 
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condamné  comme  fauflaire.  Cn* 
Calpurnius  Pifon  traverfa  çn» 
fuite  les  ides  Cyclades  , de  par 
la  route  1a  plus  courte  , il  ail* 
joindre  Germanicus  à Rhodes, 
où  on  avoit  déjà  informé  ce 
général  des  inveâives  qu'il 
avoit  faites  à Athènes  contre 
lui.  Mais , il  avoit  naturelle- 
ment tant  de  douceur  6t  d’hu- 
maoité  , qu’il  envoya  des  tri- 
rèmes pour  fauver  fon  ennemi 
d’un  naufrage  qu’une  tempête 
foudaine  readoit  inévitable , de 
qui  pouvoit  être  imputée  au 
hazard.  Un  fervice  fi  important 
n'adoucit  point  le  naturel  fa- 
rouche de  Cn.  Calpurnius  Pi» 
fon  ; de  maniéré  qu’étant  à peine 
relié  avec  Germanicus  un  jour  , 
il  le  quitta  , de  fe  rembarque 
pour  arriver  le  premier  dans 
la  province.  Dès  qu’il  eut  mû 
le  pied  dans  la  Syrie  , il  s’at- 
tacha à gagney  la  faveur  des 
légions  , par  fes  largefles  de  fes 
brigues  , faifant  du  bien  aux 
plus  vils  des  foldats,  de  les  ca- 
reffant  d’une  maniéré  baffe  ; & 
à force  d’écarter  les  anciens 
Centurions  de  les  Tribuns  amis 
de  la  difcipline  , pour  donner 
leurs  places  à fes  cliens  , ou  aux 
plus  déréglés  de  l’armée  , il  in» 
troduifit  la  pareffe  dans  le  camp  , 
la  licence  dans  les  villes  , de  le 
pillage  dans  les  campagnes  , où 
les  foldats  erroientimpunément; 
de  la  corruption  alla  fi  loin  , 
qu’il  fouffrit  que  la  multitude 
l’appellât  publiquement  le  pere 
des  Légions. 

Cependant, Germanicus  avoit 
déjà  rétabli  la  paix  parmi  le» 
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«Htés  ; mais , ce  qui  l’émpéchoit 
4e  goûter  la  joie  qu’il  devoit 
en  refleurir  , c’étoit  l’orgueil 
«je  Cn.  Calpurnius  Pifon  , qui, 
ayant  eu  ordre  de  mener  une 
partie  des  légions  en  Arménie , 
ou  de  les  y faire  conduire  par 
fon  fils , n’avoir  exécuté  ni  l’un  , 
ci  l’autre.  Enfin , ils  fe  virent  à 
Cyrrhus  , où  la  dixième  légion 
liivernoit , Cn.  Calpurnius  Pi- 
fon affrétant  de  paroître  intré- 
pide , & Germanicus  cachant 
fon  reflentiment , outre  que  na- 
turellement il  étoic  porté  à la 
douceur  , comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué.  Mais,  fes  amis  , 
pour  profiter,  comme  il  arrive 
d’ordinaire,  de  cette  méfintel- 
ligence  , l’aigriiïoient  par  leurs 
rapports  mêlés  de  vrai  & de 
faux , de  formoient  faille  accu- 
fations  contre  Cn.  Calpurnius 
Pifon  , PI  ancine  & leurs  enfans. 
A la  fin  , ils  s’expliquèrent  en 
préfence  de  quelques-uns  de» 
principaux  Officiers , Germani- 
cus parlant  en  homme  irrité  , 

Îuoiqu’avec  diffimulation  , de 
in.  Calpurnius  Pifon  lui  faifant 
des  excufes  forcées  , & dans 
lefquelles  fon  arrogance  pa- 
roiffoit  aflez  clairement  , en 
forte  qu'ils  fe  fépârerent  suffi 
ennemis  qu’auparavant.  Depuis 
ce  jour  , Cn.  Calpurnius  Pifon 
fe  trouva  rarement  au  tribunal 
de  Germanicus  , & n’y  aflïita 
jamais  qu’avec  un  air  de  fierté  , 
& toujours  oppofé  à fes  fenti- 
mens.  Il  fit  même  éclater  fon 
dépit  quelques  jours  après  , à 
un  repas  que  leurdonnoit  le  Roi 
dca  Nabathéen*.  Car,  comme  on 
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eutpréfenté  des  couronnes  d'or 
d’un  poids  confidérable  à Ger- 
manicus de  à Agrippine , de  de 
plus  légères  à Cn.  Calpurnius 
Pifon  ôc  aux  autres  conviés  , 
il  jetta  la  tienne  par  terre  , di- 
faot  que  ce  n’étoit  pas  pour  le 
fils  d’un  Roi  des  Parthes,  mais 
pour  celui  d’un  Empereur  Ro- 
main , que  ce  feliin  avoit  été 
préparé.  Et  en  même  tems  , il 
s’emporta  beaucoup  contre  le 
luxe , taxant  indirectement  Ger* 
manicus,  qui  , quoique  mécon- 
tent de  cette  liberté  , la  fup- 
portoit  cependant  avec  patien- 
ce. 

On  ne  voit  pas  clairement 

Ïuelle  étoit  la  penfée  de  Cn. 

ialpurnius  Pifon  en  parlant  ain- 
fi.  Quelques-uns  croient  qu’il 
veut  feulement  condamner  ce 
luxecommecontraireauxmœure 
des  Romains.  Mais , il  y a plus 
d’apparence  que  fon  deflein 
étoit  de  faire  entendre  qu’on  ne 
devoit  pas  mettre  entre  Germa- 
nicus de  lui,  tous  deux  nés  à 
Rome  , où  la  liberté  u'étoit  pas 
éteinte , 6c  de  familles  égale- 
ment illuftres  , la  même  diffé- 
rence qui  fe  trouvoit  entre  le 
fils  d'un  Souverain  d’Orient,  de 
fes  autres  fujets  qui  étoienc 
tous  efclaves  , fuivant  ce  paflage 
du  i.  L.  des  Hilt.  de  Tacite, 
où  Galba  dit  à Pifon , en  l’adop- 
tant : u 11  n'en  eft  pas  de  Rome 
» comme  des  nations  qui  obéif- 
» fent  à des  Rois  , de  où  tous 
» les  fujets  font  efclaves  d’un 
n feul  homme.  Vous  allez  gou- 
» verner  des  citoyens  qui  ne 
» font  pas  encore  aflez  fournis 
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»>  pour  fupporter  la  fervitude, 
b ou  qui  n’oot  pat  encore  ou- 
*>  blié  leur  liberté  , jufqu'au 
» point  de  fouffrir  une  entière 
m fervitude.  » 

Germanicus , à Ton  retour 
d“un  voyage  qu’il  avoit  fait  en 
Égypte  , trouva  tous  les  regle- 
ment qu’il  avoit  donnés  aux  lé- 
gions Ôc  aux  villes,  ou  abolis , 
ou  changés  en  d’autres  tout-à- 
fait  contraires;  ce  qui  lui  donna 
lieu  de  traiter  durement  Cn. 
Calpurnius  Pifon  , qui , de  Ton 
côté  , méditoit  d’en  tirer  une 
cruelle  vengeance.  Quelque 
tems  après , il  réfolut  de  fortir 
de  Syrie.  Mais , ayant  changé 
de  deflein  , fur  une  maladie  qui 
furvint  à Germanicus,  quand  il 
apprit  qu’il  étoitmieux,  de  qu’on 
rendoit  aux  Dieux  des  allions 
de  grâces  pour  fa  con  valefcence , 
il  ordonna  à fes  li&eurs  d’aller 
renverfer  les  autels  avec  tout 
l’appareil  des  facrifices  , & 
châtier  des  temples  le  peuple 
d’Antioche  , que  cette  cérémo- 
nie y avoit  aflemblé.  Enfuite , il 
s’en  alla  à Séleucie  pour  y at- 
tendre les  fuites  d’une  rechûte 
d’aurant  plus  dangereufe , que 
Germanicus  étoit  perfuadé  qu’el- 
le étoit  caufée  par  le  poifon  que 
Cn.  Calpurnius  Pifon  lui  avoit 
donné.  En  effet , on  trouvoit  des 
cadavres  arrachés  de  terre  & des 
caveaux  où  ils  avoient  été  pla- 
cés , des  charmes  & des  fortt- 
leges  , le  nom  de  Germanicus 
gravé  fur  des  lames  de  plomb  , 
des  os  à moiré  brûlés  & encore 
fanglans , de  d’autres  maléfices , 
par  lefquels  on  faifoit  croire 
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au  vulgaire  ignorant , que  lef 
âmes  étoient  dévouées  aux  Di- 
vinités infernales.  D’ailleurs  , 
on  voyoit  aller  de  venir  des 
gens  , qu’on  accufoit  Cn.  Cal- 
purnius Pifon  d’apofter  pour 
épier  les  fymptômes  de  la  mala- 
die du  Prince,  & lui  en  rendre 
compte.  Toutes  ces  démarches, 
dont  on  informoit  Germanicus  , 
ne  lui  caufoient  pas  moins  d’al- 
larmes  que  d'indignation.  Enfin, 
il  fe  détermina  à écrire  à Cn, 
Calpurnius  Pifon  pour  lui  dé-, 
clarer  qu’il  renonçoitàfon  ami- 
tié ; la  plûpart  ajoutent  qu'il 
lui  ordonna  de  fortir  de  la  pro- 
vince. Car,  Cn.  Calpurnius  Pi- 
fon s'éloigna  auŒ-tôt  de  fe  mie 
en  mer  , fans  cependant  s’éloi- 
gner beaucoup  des  côtes  de  Sy- 
rie, pour  être  à portée  d’y  ren- 
trer . dès  que  la  mort  de  Ger- 
manicus le  lui  permettroit.  Ce 
Prince,  après  avoir  été  flatté  de 
quelqu’efpoir  de  guérifon , re- 
tomba dans  une  langueur  qui  le 
conduifir  en  peu  de  tems  au  tom- 
beau. 

Cn.  Calpurnius  Pifon  reçut 
dans  l’ifle  de  Cos  la  nouvelle 
de  la  mort  de  Germanicus.  11  ne 
put  contenir  fa  joie  ; il  alla  au 
temple  rendregraces  auxDieux, 
il  immola  des  villimes;dc  Plan- 
cine  , encore  plus  infoleote  que 
lui , quitta  à cette  occafion  le 
deuil  qu’elle  portoit  de  fa  feeur. 
En  même  tems , des  Centurions  , 
créatures  de  Cn.  Calpurnius  Pi- 
fon , fe  rendoient  en  grand  nom- 
bre auprès  de  lui , l’affuraotque 
les  légions  le  défiroient  , 8c 
l’exhortant  à venir  fe  remettre 
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fcn  pofleflîon  de  fon  Gouverne- 
ment , dont  on  l’avoit  injufte- 
ment  dépouillé  , & qui  reftoit 
actuellement  vacant.  Il  tintcon- 
feil  ; & M.  Pifon  fon  61s  ne  fut 
pas  de  cet  avis.  Il  penfoit  au 
conrraire  que  le  bon  parti  étoit 
«le  fe  hâter  d’aller  à Rome.  Do- 
mitius  Céler  , intime  ami  de 
Cn.  Calpurnius  Pifon,  embrafla 
le  fentiment  oppofé.  Cn.  Cal- 
purnius Pifon  , naturellement 
enclin  aux  partis  hazardeux , fe 
détermina  aifément  à fuivre  un 
confeil  conforme  à fon  goût.  Il 
écrivit  à Tibere  une  lettre  pleine 
d’invedlives  contre  Germanicus, 
qu’il  accufoit  deluxe  & d’arro- 
gance. « Il  m’a  chalTé  de  Syrie  , 
» ajoutoit-il  , afin  de  tramer 
» plus  librement  les  complots 
**  qu’il  méditoit  contre  votre 
® fervice.  Maintenant  je  vais 
» reprendre  le  commandement 
» de  l’armée  avec  la  même  fi- 
» délité  avec  laquelle  je  l’ai 
» toujours  exercé.»  Après  cette 
précaution  , il  difpofa  toutes 
chofes  pour  l’exécution  de  fon 
deffein.  Il  fit  partir  promptement 
Domitius  Céler  , à qui  il  donna 
ordre  de  gagner  la  Syrie  , en 
évitant  les  côtes  & prenant  le 
large.  Pour  lui  , il  travailla  à 
fe  former  un  corps  de  troupes 
compofé  de  gens  ramaffés  , de 
déferteursqui  acconroientà  lui, 
de  valets  d’armée , de  foldats  de 
recrue  qui  alloient  joindre  les 
légions  de  Syrie  ; il  envoya  de- 
mander du  fecours  aux  petits 
Princes  qui  regnoient  dans  la 
Cilicie  , fe  fervant  utilement 
pour  ces  différences  opérations 
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du  miniftere  de  fon  fils , qui  le 
fecondoit  avec  courage  dans  une 
entreprife  qu'il  n’avoit  point 
confeillée.  Cn.  Calpurnius  Pifon 
fe  remit  enfuice  en  mer  ; £c  cô- 
toyant la  Lycie  Sc  la  Pamphy- 
lie  , il  rencontra  l’efeadre  qui 
menoit  à Rome  Agrippine  veuve 
de  Germanicus.  La  haine  réci- 
proque les  porta  d’abord  à faire 
de  part  & d’autre  les  prépara- 
tifs d'un  combat;  mais  ,1a  crainte 
les  retint  , & ils  fe  harcelèrent 
feulement  par  des  reproches  Sc 
par  des  menaces. 

Cn.  Sentius  Saturninus,  aver- 
ti  des  mouvemens  de  Cn.  Cal- 
purnius Pifon  , prit  toutes  les 
mefures  néceflaires  pour  en  em- 
pêcher l’effet.  Il  rendit  inutiles 
les  tentatives  que  Domitius  Cé- 
ler , arrivé  à Laodicée  en  Sy- 
rie , faifoit  auprès  des  légions 

four  en  corrompre  la  fidélité. 
1 marcha  avec  des  forces  de 
terre  & de  mer  au-devant  de 
Cn.  Calpurnius  Pifon  ; & celui- 
ci  fut  obligé  de  s’enfermer  dans 
une  place  de  Cilicie  nommée 
Célendérii.  Il  fe  livra  entr’eux 
un  combat  dans  lequel  Cn.  Sen- 
tius Saturninus  eut  tout  l’avanta- 
ge. Mais , l’opiniâtreté  de  Cn. 
CalpurniusPifonétoit  indompta- 
ble , tant  qu'il  lui  reftoit  quel- 

Îue  ombre  d’efpérance.  Il  ef- 
aya  de  furprendre  la  flotte  en- 
nemie ; il  fe  montra  aux  légions, 
& les  haranguant  du  haut  du 
mur  , il  tâcha  de  les  attirer  à 
lui.  En  effet , le  porte-Enfei- 
gne  de  la  fixieme  légion  pafla 
avec  fon  drapeau  du  côté  de  Cn. 
Calpurnius  Pifon.  Mais , Cn. 
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Sentius  Saturninus  fît  fonner 
toutes  les  trompettes,  afin  que 
l'on  ne  pût  point  entendre  le* 
difcours  du  corrupteur  ; & il 
fe  préparoit  à donner  l’affaut 
à la  place  , lorfqu’enfin  Cn. 
Calpurnius  pifon  , qui  fentoit 
fa  foiblelTe , propofa  un  accora- 
modement  , fie  offrit  de  mettre 
ormes  bas  , pourvu  qu'on  lui 
permît  de  demeurer  dans  Célen- 
déris.jufqu’à  ce  que  l'Empereur 
eût  expliqué  fes  intentions  fur 
le  gouvernement  de  la  Syrie. 
Ses  offres  furent  rejettées , & on 
ne  voulut  lui  accorder  que  des 
vaiffeaux  , fie  ta  liberté  de  re- 
tourner en  Italie.  U fallut  qu’il 
fe  fournît  à ces  conditions  ; fit 
tel  fut  le  fuccès  d’une  entreprife 
infenfée  , qui  , en  ajoutant  le 
crime  d'État  à ceux  dont  Cn. 
Calpurnius  Pifon  étoit  déjà  cou- 
pable ou  fufpeél , rendoit  fa  con- 
damnation fie  fa  perte  infailli— 
lies. 

Après  que  l’on  eut  rendu  il 
Rome  les  derniers  devoirs  à 
Germanicus  , on  fut  occupé  de 
la  vengeance  de  fa  mort  ; 8 1 
le  peuple  murmuroir  déjà  de 
"ce  que  Cn.  Calpurnius  Pifon  , 
au  lieu  de  fe  rendre  à Rome 
pour  répondre  aux  accufations 
qui  l’attendoîent , fe  promenoit 
dans'  les  contrées  délicieufes  de 
l'Afie  fit  de  l’Achaïe , fit  par  ce 
délai  également  plein  d’arro- 
gance & d’artifice  ruinoit  les 
preuves  de  fon  crime.  Cepen- 
dant , il  approchoit  ; fit  iorf- 
qu’il  fut  entré  dans  la  mer  A- 
driitique,  il  dépêrha  fon  fils 
à Rome  , avec  des  inftruélions 
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qui  tendotent  à fléchir  Tiberis 
fit  à le  rendre  favorable  à fi 
caufe.  Pour  lui , il  alla  fe  pré- 
fenter  à Drufus,  qui,  après  les 
obfeques  de  Germanicus , étoit 
retourné  en  lltyrie,  fit  il  parue 
devant  lui  avec  confiance  • 
comptant  le  trouver  moins  irrité 
de  la  mort  d’un  frère  , que  fa- 
tisfait  intérieurement  d'être  dé- 
livré d’un  rival. 

Tibère  , affeélanr  de  fe  mon- 
trer équitable  fit  impartial , re- 
çut le  jeune  Pifon  avec  bonté , 
fit  lui  accorda  la  gratification 
qui  étoit  d’ufage  en  pareil  cas 
à l’égard  des  fils  de  famille 
d’une  naiffance  illuftre.  Drufus 
répondit  à Cn.  Calpurnius  Pi- 
fon , que  fi  ce  que  l’on  publioit 
étoit  vrai  , il  lui  appartenoii 
de  donner  l'exemple  aux  autres 
de  la  douleur  fit  du  reffenrimenr; 
mais  qu’il  fouhaitoit  que  ces 
bruits  fe  trouvaient  vains  Sc 
faux  , fit  que  la  mort  de  Ger- 
manicus ne  devînt  funefte  à per- 
fonne. 

Ayant  fait  le  trajet  de  la  mer 
Adriatique,  Cn.  Calpurnius  Pi- 
fon vint  aborder  à Ancône  , oà 
illaiffa  les  vaiffeauxqui  l’avoient 
amené.  De-là  traverfant  le  Pi- 
cénum  , il  joignit  une  légion 
qui  venoit  de  la  Pannonie  à 
Rome  , fit  qui  devoit  enfuite 
paffer  en  Afrique  pour  la  guerre 
contre  Tacfarinas.  Dans  une 
perfonne  odteufe  tout  eft  re- 
marqué , tout  eft  fufpeél.  On 
prétendit  qu'il  s'étoit  montré 
avec  affeélation  aux  foldats  de 
cetre  légion  , comme  s’il  eût  eu 
deffein  de  tenter  leur  fidélité  , 
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fc  de  fe  le*  attacher  pour  s*e* 
faire  un  appui.  C’étoir  à quoi 
il  ne  penfoit  guere  vraifem- 
blablement.  Arrivé  à Narnia  , 
foit  pour  éviter  ce  foupçon  , 
que  fcs  amis  de  Rome  ne  lui 
avoient  pas  laiffé  ignorer,  foit 
parce  qu’un  efprit  frappé  de 
éraiore  change  aifément  de  ré- 
folution , il  prit  la  riviere  fit 
defeendit  le  Nar,  fit  enfuite  le 
Tibre  jufqu’à  Rome.  La  multi- 
tude fut  bleflce  de  le  voir  abor- 
der vis-à-vis  des  tombeaux  des 
Ccfars.  On  trouva  mauvais 
qu'il  fûtdefcendu  de  fon  bateau 
en  plein  jour  . fur  une  rive  très- 
fréquenrée  , efeorté  d’un  grand 
sombre  de  cliens  , fit  Fiancine 
efeortée  d’un  nombreux  correge 
de  femmes  , toux  deux  faifant 
paroître  fur  leur  vifage  un  air 
d’affurance  & de  férénité.  La 
roaifon  de  Cn.  Calpurnius  Pifon 
donnoit  fur  la  grande  place  ; 
ainfi  , rien  de  ce  qui  s’y  pafia 
se  put  demeurer  caché  , & l’on 
remarqua  avec  indignation  le 
repas  par  lequel  Cn.  Calpurnius 
Pifon  célébra  avec  fes  amis  fon 
heureux  retour  , fit  toutes  les 
marques  de  réjouiflance  , les 
fêlions  fie  les  lumières  dont  les 
fenêtres  étoient  ornées. 

Dès  le  lendemain  , Fultinius 
Trio  fe  préfenta  aux  Confuls, 
fit  demanda  d'être  reçu  accu- 
fateur  contre  Cn.  Calpurnius 
Pifon.  Vitellius  , Véranius , ÔC 
les  autres  amis  du  Prince  mort 
s’y  oppoferent  , foutenant  que 
f ulciniusTrio  n’avoit  aucun  ti- 
tre pour  s’immifler  dans  cette 
affaire  ; fit  qu’eux-mêmet  ils  fe- 


roienr  moins  le  rôle  d’accula- 
teurs  que  celui  de  (impies  dé- 
nonciateurs , de  témoins  St  de 
porteurs  des  ordres  de  Ger- 
manicus.  Fulcinius  Trio  , pour 
ne  pas  fe  défifter  tout-à  fait  d’un 
miniilere  qui  lui  plaifoir  beau- 
coup , demanda  & obtint  la  per- 
mifuon  d’accufer  Cn.  Calpur- 
nius Pifon  , par  rapport  à fa 
conduite  paflée , avant  qu’il  eût 
été  choifi  pour  gouverner  la 
Syrie.  L’Empereur  fut  fupplié 
par  les  accufateurs  de  fe  char- 
ger d’inftruire  fil  de  juger  lui- 
même  cette  grande  affaire  ; St 
l’accufé  ne  s’y  refufoit  pas  , 
craignant  les  difpolîtions  où 
étoient  à fon  égard  le  Sénat  fit 
le  peuple  ; au  lieu  qu’il  con- 
noiffoit  la  fermeté  de  Tibere  à 
fe  meure  au-deflùs  des  bruits 
du  vulgaire  inconlidéré.  11  pen- 
foir  d’ailleurs  qu’un  feul  Juge 
difeerne  mieux  le  vrai  d’avec 
les  faulTcs  couleurs , que  les  in- 
terprétations malignes  y ont 
ajoutées  ; fit  qu'au  contraire  , 
route  affemblée  eft  fujette  à fe 
laifler  dominer  par  la  haine  fie 
la  prévention.  Tibere  fentoit 
toute  la  difficulté  fit  tout  le 
poids  du  perfoonage  de  Juge 
dans  une  affaire  fi  délicate.  Il 
étoit  informé  des  bruits  qui  cou- 
roient  fur  fon  compte.  Ainfi  , 
bien  réfolu  de  ne  rien  prendre 
fur  lui  , il  écouta  feulement  , 
• affilié  de  quelques  amis  , les 
menaces  des  accufateurs  , fie  les 
prières  de  l’accufé  ; fit  fans  en- 
trer dans  aucune  difculEon  , il 
renvoya  l’affaire  au  Sénat. 

Co.  Calpuroiut  Pifon,  obligé 

Q iv 
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de  fe  défendre  devant  cette 
Compagnie  , eut  bien  de  la 
peine  à trouver  des  Avocats. 
Tacite  nomme  cinq  des  plus  il- 
luftres  Orateurs  de  ce  tems-Ià  , 
qui  tous  s’excuferent  fous  di- 
vers prétextes.  Enfin  , M.  Lé- 
pidus , L.  Pifon  & Livinéius 
Régulus  , voulurent  bien  fe 
charger  de  la  caufe.  Toute  la 
ville  avoit  les  yeux  ouverts  fur 
les  amis  de  Germanicus  , fur 
l'accufé  , fur  Tibere.  Jamais  au- 
cune affaire  n’avoit  excité  un 
intérêt  fi  vif.  Sur-tout , on  étoit 
attentif  à examiner  fi  Tibere 
feroit  allez  maître  de  lui-même 
pour  cacher  fes  fentimens  ; & 
dans  le  cas  où  il  ne  les  feroit  pas 
éclater , on  le  devinoit  d’avance, 
& on  fe  pertnettoit  d’en  juger 
fort  librement,  mais  tout  bas  Sc 
avec  de  grandes  précautions. 
Tibere  ouvrit  la  féance  du  Sé- 
nat par  un  difcours  préparé  , 
dans  lequel  il  s’étudia  à garder 
One  parfaite  égalité.  On  fixa 
cnfuite  le  tems  qui  feroit  ac- 
cordé pour  la  plaidoirie  , deux 
jours  aux  accufateurs  , Sc  après 
un  intervalle  de  fix  jours  trois 
à l’accufé.  Alors , Fulcinius  Trio 
fit  fon  perfonnage  , qui  étoit 
tout-à-fait  hors  d’oeuvre , Sc 
rappellent  des  faits  anciens  , 
il  avança  que  Cn.  Calpurnius 
Pifon  , lorfqu’il  étoit  Lieute- 
nant pour  Augufte  en  Efpagne, 
avoit  mal  rempli  ce  qu’il  de-‘ 
voit , foit  au  Prince  , foit  aux 
peuples  , s’étant  rendu  fufpeél 
de  manoeuvres  contraires  au 
fervice  de  l’un,  8c  ayant  pillé 
les  autres  ; vaines  allégations, 
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qu’il  étoit  inutile  à Faccufateuf 
de  prouver  ; inutile  à l’accufé 
de  réfuter  , parce  que  la  dé- 
cifion  de  la  caufe  dépendoit  do 
tout  autre  objet. 

Les  vrais  adverfaires  de  Cn. 
Calpurnius  Pifon  furent  Ser- 
véus  , Véranius  Sc  Vitellius  , 
fur-tout  |e  dernier  , qui  , éga- 
lant les  autres  par  le  zele,  les 
furpafToit  en  éloquence.  Ils  prou- 
vèrent que  par  haine  contre 
Germanicus  , Sc  par  des  vues 
ambitieufes  , Cn.  Calpurnius 
Pifon  avoit  corrompu  l’armée, 
en  lui  donnant  toute  licence  , 
en  lui  permettant  de  vexer  im- 
punément les  peuples  de  la  pro- 
vince; Sc  qu’en  récompenfe  , il 
s’étoit  fait  déférer  le  titre  de 
pere  des  légions  par  les  plus 
vicieux  de  la  foldatefque  ; 
qu’au  contraire.il  avoit  affeéié 
de  maltraiter  les  meilleurs  fu- 
jets , & fur-tout  les  amis  de 
Germanicus  , Sc  tous  ceux  qui 
lui  étoient  attachés.  Ils  ajoutè- 
rent qu’il  avoit  fait  périr  ce 
Prince  par  les  fortileges  & pat 
le  poifon.  Ils  citèrent  des  fa- 
crifices  magiques  exécutés  par 
Cn.  Calpurnius  Pifon  & par 
Plancine.  Enfin,  ils  lus  objec- 
tèrent pour  dernier  crime  d’a- 
voir excité  une  guerre  civile  ; 
en  forte  que  pour  parvenir  à le 
pourfuivre  en  juilice  , il  avoit 
fallu  commencer  à le  vaincre 
en  bataille  rangée. 

L’accufé  fe  défendit  mal  fur 
la  plûpart  de  ces  chefs;  il  n’y 
eut  que  le  crime  du  poifon  dont 
il  parut  s’être  purgé.  Ce  qu’al- 
léguoient  les  accufateurs  eux- 
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mêmes  n’étok  guere  vraifembla* 
ble.  Ils  difoient  que  Cn.  Calpur- 
nius  Pifon  , étant  à table  chez 
Cermanicus  , 8c  fur  un  même  lit 
avec  lui  , avoit  empoifonné  de 
fes  propres  mains  les  viandes 
que  l’on  fervoit  à ce  Prince. 
Pouvoit-on  croire  qu’il  eûtofé 
commettre  ce  crime  dans  une 
maifon  étrangère  , obfervé  par 
tant  de  regards  curieux  8c  dé- 
fians  , & fous  les  yeux  mêmes 
de  Germanicus  ? Et  Cn.  Calpur- 
nius  Pifon  , comme  fût  de  fon 
innocence  , offroit  fes  efclaves 
pour  être  mis  à la  queilion  , 
8c  demandoirque  l’ony  appliquât 
ceux  qui  fervoient  le  Prince 
dans  ce  repas.  Mais , fes  Ju- 
ges étoient  implacables  par  dif- 
rérens  motifs  ; l’Empereur  , à 
caufe  de  la  guerre  allumée  par 
lui  dans  la  province  ; 8t  le  Sé- 
nat , parce  qu’on  ne  pouvoit 
s’ôter  de  l’efprit  qu’il  n’y  eût 
de  la  fraude  8c  du  crime  dans 
la  mort  de  Germanicus.  Et 
l’on  entendoit  aux  portes  de  la 
falle  les  cris  de  la  multitude  , 
qui  proteftoir  que  fi  le  coupa- 
ble échappoit  à la  condamna- 
tion du  Sénat  , le  peuple  s’en 
feroir  juflice  par  lui  - même. 
Déjà  l’on  trafnoit  aux  Gémo- 
nies les  ftarues  de  Cn.  Carpur- 
nius  Pifon  , 8c  on  les  mettoit 
en  pièces  , fi  Tibere  n’eût  en- 
voyé des  foldats  pour  les  pro- 
téger St  les  rétablir  en  leur 
place.  Cn.  Calpurnius  Pifon  , 
au  fortir  du  Sénat  , s'étant  mis 
dans  une  litiere,  fut  conduit  à 
fa  maifon  par  un  Tribun  d’une 
cohorte  Prétorienne , que  plu- 
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fîeurs  crurent  chargé  de  l’ordre 
de  le  faire  moutir.  Il  parut  ats 
contraire  par  l’évenement,  que 
cet  Officier  lui  avoit  été  donné 
pour  l’efcorter  8c  le  mettre  à 
l'abri  des  infultes  de  la  popu- 
lace. 

Tant  qu’il  relia  à Cn.  Cal- 
purnius Pifon  quelque  efpé- 
rance  , Plancine  lui  déclaroit 
qu’elle  partageroit  fa  fortune  , 
8c  qu’elle  étoit  réfolue  de  l’ac- 
compagner s’il  le  falloir  jufqu’à 
la  mort.  Mais  , lorfqu’elle  vit 
que  l’afTaire  tournoit  mal  , elle 
penfa  différemment  ; elle  fit  agir 
fecrétement  Livie  , 8c  fûre  de 
fa  grâce  , elle  commença  à fépa- 
rer  peu-à  peu  fes  intérêts  de 
ceux  de  fon  mari.  L’accufé  com- 
prit que  c’étoit-là  le  fceau  de 
fa  perte  ; 8t  il  douta  s’il  feroit 
encore  une  tentative.  Sur  les 
prières  8 < les  exhortations  de 
fes  fils , il  fe  munit  de  courage, 
8c  fe  préfenta  de  nouveau  au 
Sénat.  Il  y fouffrit  tout  ce  qu’on 
peut  s’imaginer  de  plus  dur  , 
l’accufation_renouvellée  avec 
plus  de  véhémence  que  jamais, 
les  menaces  des  Sénateurs  ir- 
rités. Mais  , tien  ne  lui  caufa 
plus  d’effroi  que  de  voir  Tibere 
froid  8c  glacé  , ne  donnant  au- 
cun figne  ni  de  compaffion , ni 
de  colere  , ferme  8c  impénétra- 
ble à tout  fentiment.  De  retour 
chez  lui  , il  fe  mit  à écrire  , 
comme  s’il  eût  voulu  préparer 
ce  qu'il  lui  faudroit  dire  le  len- 
demain pour  fa  défenfe  ; 8c 
ayant  cacheté  le  papier  , il  le 
donna  à un  affranchi.  Enfuite, 
il  prit  le  bain  & fe  mit  à table. 
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lyrique  ta  nuit  éioit  déjà  fort 
avancée,  fa  femme  étant  (ortie 
de  fa  chambre  r il  en  fit  fermer 
fc»  porte.  Le  matin , on  le  trouva 
égorgé  , & une  épée  à côté  de 
foi  fur  le  plancher  , l’an  de  Je- 
fus-Chriit  ao. 

Tacite  rapporte  qu’il  avoir 
entendu  dire  à des  vieillards , 
contemporains  du  fait  dont  il 
s'agir , que  l’on  avoit  vu  plus 
d'une  fois  entre  les  mains  de 
Cn.  Calpurnius  Pifon  un  mé- 
moire qu’il  n’avoit  pas  rendu 
public  , de  qui  contenoit , fui- 
vaot  le  rapport  de  fes  amis  , 
des  ordres  de  Tibere  contre 
Germanicus  ;&  que  Cn.  Cal- 
purnius Pifon  avoit  été  dans  la 
difpofïrton  de  le  produire  en 
plein  Sénat , fit  d’accufer  ainfi 
l’Empereur  en  face  , s il  ne  s’é- 
toit  laiffé  amufer  par  les  vai- 
nes promefles  de  Séjan.  Ces 
vieillards  ajoutèrent  que  la  mort 
de  Cn.  Calpurnius  Pifon  n’avoit 
pas  éré  volontaire,  & qu’un 
imniftre  des  volontés  du  Prince 
étoit  venu  le  tuer  dans  fa  raai- 
foo.  Suétone  eft  conforme  en 
ce  qui  regarde  les  ordres  don- 
nés par  Tibere  à Cn.  Calpur- 
ivhm  Pifon  , 3c  la  penfée  qu’a- 
vait eue  celui-ci  d’en  faire ufage 
pour  fa  juftification. 

PISON  £ Cn.  Calpurnius  ] , 
Cm.  Calpurnius  Pi/o  , (a)  fils  aîné 
«in  précédent , n’avoit  eu  rien 
de  commun  avec  la  fituation  de 
fôn  pere  , puifqu’il  ne  l’avoir 
pas  fui vi  en  Orient , étant  refté 

(s)  Tacii.  Anr>*l.  L.  III  C.  iS. 

Ctj  Tarit.  Aimai.  L,  II- c.  76.  9 fa. 
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à Rome  font  le  teins  de  foi»  afK 

fence. 

PISON  [M.  Calpurnius  J» 
M.  Calpurnius  Pifo  , (4)  frere 
du  précédent  , accompagna  f»n 
pere  en  Orient.  Il» étoient  dans 
l’ifle  de  Co*  lorfqu’iis  appri- 
rent la  mort  de  Germanicu»  ; 
& dans  le  confeil  qui  fut  tenu 
pour  fçavoir  fi  Cn.  Calpurnius 
Pifon  devoir  retourner  en  Syrie 
pour  reprendre  le  gouverne- 
ment de  cette  province  , M. 
Calpurnius  P.fon  fut  d’avis  qae 
fon  pere  n’y  retournât  pas  ; 
mais,  le  fentiment  oppofé  l’em- 
porta. Cn.  Calpurnius  Pifon,  en 
mourant  , avoit  IailTé  un  écrit 
adreflé  à Tibere  , fit  oà  l’on 
lifoir  entr 'autre»  chofes:  « M. 
» Pifon  n’approuvoit  pas  ie 
» deffein  de  retourner  en  Sy- 
n rie.  Et  plût  aux  Dieux  qae 
» j'euffe  déféré  à l’avis  d’un  fris 
» encore  jeune  , plutôt  que  lui 
» à l’autotité  d’un  pere  avancé 
» en  âge.  C’eft  ce  qui  me  porte 
» à vous  prier  arec  d’autant 
» plus  d’tnftance  de  ne  point 
» fouffrir  qu’il  porte  ta  peine 
» de  ma  témérité  , dont  il  eli 
» innocent.  Au  nom  de  qua-> 
» rante-cinq  ans  de  fervices  , 
» au  nom  de  l’honneur  que 
» j’ai  eu  d'être  votre  colle- 
» gue  dans  le  Confulat,  ac- 
» cordez  la  vie  d’un  filsiofor- 
» tuné  aux  prières  d’un  pere> 
» qui  s’eft  vu  ertimé  d’Augufle, 
» qui  a été  votre  ami , 6c  qui 
» ne  vous  demandera  plus  au- 
» cune  grâce.  » 

L.  III.  c.  8.  i«.  Crév.  Hift.  des  Eap. 
T.  U p.  41).  & /«i*. 
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Dion  Caffius  parle  d'un  L.  purniui  Pifon  prouva  par  un 
Pifon,  (<j)  qu’il  fait  fils  de  Cn.  nouveau  témoignage  fon  intré- 
Calpurnius  Pifoo  fit  de  Plancine,  pide  liberté  , en  faifaot  afiïgner 
& qui  par  conféquent  étoitfrere  en  jullice  Urgulania  , favorite 
des  deux  précédens.  Dion  Caf-  de  Livie  , 6c  qui  fe  croyoir 
fius  ajoute  que  ce  L.  Pifon  étoit  par-là  élevée  au-deffusdes  loix. 
gouverneur  d’Afrique  fous  Ca-  Urgulania  méprifa  donc  l’aflô— 
Jigula.  gnation  de  L.  Calpurnius  Pifon  ; 

P1SON  [L.  Calpurnius]  , 6c  au  lieu  de  répondre,  eNe 
L.  Calpurnius  Pifo  , (i>)  étoit  alla  publiquement  au  palais  de 
Conful  avec  Coffus  Cornélius  l’Empereur.  L. Calpurnius  Pifon, 
Lentulus,  l'année  delà  naiffance  qui  a voit  le  bon  droit  , ne  lui 
de  Jefus-Chrill.  Ce  pourroit  céda  pas  en  fierté  ; 6c  quoique 
être  le  même  que  quelqu’un  de  Livie  fe  plaignit  qu’on  lui  man- 
ceux  qui  précèdent.  quoit  de  refpeél , il  n’en  pouffa 

P I S O N [ L.  Calpurnius  ] , pas  fon  affaire  avec  moins  de 
L.  Calpurnius  Pifo , (c)  Sénateur  vigueur.  Tibere  , partagé  entre 
illuftre  , mais  d’un  caraflere  la  complaifanre  pour  fa  mere 
bouillant  & impétueux , donna  & ce  qu’il  devoir  au  maintien 
une  fcene  finguliere , vers  l’an  des  réglés  , crut  fatisfaire  à 
de  Jefus-Chrift  1 6.  Après  avoir  tout  en  prenant  la  réfolution 
déclamé  vivement  contre  la  bri-  de  fe  tranfporter  au  tribunal  du 
gue  qui  regnoit  parmi  les  can-  Préteur  , 6c  de  folliciter  par  fa 
jdidsts , contre  la  corrnption  des  préfence  en  faveur  d’Urgulania. 
jugement,  contre  l’audace  cruel-  Il  fortit  donc  du  palais  , ayant 
le  des  Orateurs , qui  menaçoient  ordonné  à fes  gardes  de  le  fui- 
d’accufer  les  plusgens  de  bien,  vre  de  loin  ; 6c  d’un  air  grave, 
il  conclut  qu’il  ne  pouvoir  plus  converfant  avec  ceux  qui  l’ac- 
vivre  dans  une  ville  remplie  compagnoient  , il  s’avança  à 
d’injuftices  , 8c  qu’il  alloit  s’en-  travers  la  foule  du  peuple  qui 
fermer  dans  quelque  campagne  Avoir  les  yeux  attachés  fur  lui. 
éloignée  , où  il  n’entendit  plus  Cependant , tous  les  parens  de 
parler  du  genre  humain  ; & fur  L.  Calpurnius  Pifon  le  preffoient 
le  champ  il  fe  mettoir  en  devoir  de  fe  défifter  , mais  inutilement, 
de  fortir  du  Sénat.  Tibere  fut  U fallut  que  Livie  lui  fît  remer- 
ému  ; 6c  non  content  de  tâcher  tre  la  fomme  dont  il  pourfuivoit 
par  lui-même  d’appaiferlecour-  le  paiement.  Ainfi  finit  cette  af- 
roux  de  L.  Calpurnius  Pifon  , faire,  qui  fit  honneur  à L.  Cal- 
il  engagea  fes  proches  à le  rete-  purnius  Pifon  , & encore  plus 
nir  par  perfuafion  ou  par  prières,  à l’Empereur,  qui  néanmoins 
Peu  de  tems  après  , L.  Cai-  en  conferva  un  profond  refleo- 

Dio.  Cafl.  p.  6fS.  le.  U , 68.  L.  IV.  c.  si.  Cré».  Hifl. 

(*)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T 1.  p 189.  de»  Emp.  T.  1.  p.  374,  37$  , 4*4,470, 
(r)  Tant.  Annal.  L,  U.  c.  34.  L.  JH.  J 48s  , 487. 
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timenr , qui  n’atcendoit  qoe  I*oc; 
cafion  de  fe  manifefter  , comme 
cela  arriva  quelques  années 
après. 

En  effet  , L.  Calpurnius  Pi- 
lon éprouva  , l’an  de  /.  C.  24, 
que  ce  Prince  diftîmulé  avoit 
■ bonne  mémoire.  Q.  Granius 
l’accufa  de  difconrs  tenus  dans 
le  fecret  contre  le  refpeél  dû 
à la  majefté  de  l’Empereur  ; & 
il  avança  de  plus  qu’on  trouve- 
roit  chez  lui  du  poifon , St  qu’il 
venoit  au  Sénat  portant  une 
épée  fous  fa  robe.  Ces  der- 
niers reproches  étoient  trop 
viotens  pour  être  crus  , & l’on 
n’y  eut  aucun  égard.  Les  autres 
griefs  en  grand  nombre  dont 
l’accufateur  le  chargeoit  , fu- 
rent écoutés.  Pendant  l’înftruc- 
tion  du  procès,  la  mort  furve- 
nue  tout  à propos , déroba  L. 
Calpurnius  Pifon  à une  condam- 
nation inévitable.  Il  avoit  été 
un  des  trois  Avocats  qui  s'é- 
toient  chargés  de  plaider  la 
caufe  de  Cn.  Calpurnius  Pifon. 

PISON  [L.],  L.  Pi/a,  (a) 
préteur  d’une  Province  d'Efpa- 
gne,  fut  affaffiné  par  un  pay- 
fan  de  la  nation  des  Termeftins. 
Le  meurtrier  le  tua  d’un  feul 
conp  ; de  comme  il  avoit  un  ex- 
cellent cheval  tout  prêt , il  fe 
fauva  à bride  abattue , gagna 
les  montagnes  , & s’enfonçant 
dansdesroutesperdues.il  échap- 
pa aifétnent  à ceux  qui  le  pour- 
fuivoient.  On  ne  fçavoit  d’s- 
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bord  qui  il  étoit.  Son  cheval; 
qu’il  laiffa  lorfqu’il  fut  dans 
les  montagnes  , ayant  été  pris  , 
le  St  reconnottre.  On  te  trouva , 
8t  on  lui  donna  la  queftionpour 
le  forcer  de  nommer  fes  com- 
plices. Mais,  dans  le  tems  même 
qu’on  le  tourmentoit  , il  crioit 
à haute  voix  dans  fa  langue  , 
qu’inutileraent  vouloir  - on  le 
contraindre  de  parler  ; que  ceux 
qui  étoient  du  fecret,  pou  voient 
tans  crainte  relier  fur  le  lien 
& être  témoins  des  fupplices 
qu’on  lui  fatfoit  fouffrir  ; qu’au- 
cune violence  de  douleur  ne  lui 
arracheroit  la  vérité.  Le  len- 
demain, on  fe  préparoit  à l’ap- 
pliquer une  fécondé  fois  à la 
torture.  Mais , pendant  qu’on 
l’y  menoit , il  fit  un  effort  ponr 
fe  tirer  fubitement  des  mains  de 
fes  gardes  , & fe  frappa  (i  rude- 
ment la  tête  contre  la  muraille , 
qu’il  en  mourut  for  le  champ. 
On  crut  que  le  meurtre  de  L. 
Pifon  étoit  l'effet  d’une  conju- 
ration des  Termeftins , qu’il  tris- 
toit  avec  une  rigueur  que  des 
barbares  ne  pouvoient  Appor- 
ter. 

PISON  [ C.  ] , C.  Pi/a , (i) 
avoit  époufé  LivieOreftiliequi 
lui  fut  enlevée  par  Caligula  , 
lejour  même defes  noces.  Voye\ 
Livie  Oreftillç. 

PISON  [L.  Calpurnius]  , Z. 
Calpurnius  Pi/o  , (c)  géra  le 
Confulat  avec  Néron,  l’an  de 

J.  C.  57. 


(0)  Tarit.  Annal.  L.  IV.  c.  4;.  Crév.  I (0  Crév.  Hift.  des  Ecmp.  Tom.  U. 
Hift.  des  fcmn.  T.  I.  p.  so».  paj.  »7J- 

U)  Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  U.  p.  as. 1 
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PISON  [L.],  L.  Pi/b . (a) 
l’un  des  trois  Confulaires  que 
Néron  établit  Infpedteurs  & 
Surintendant  de  tour  ce  qui  ap- 
partenoit  à la  levée  des  im- 
pôts. 

PISON  [ C.  Calpurnius  ] , 
C.  Calpurnius  Pi/b , (ô)  Sénateur 
que  ceux  qui  confpirerent  con- 
tre Néron , l’an  de  J.  C.  65  , 
prétendoient  élever  à l’Empire. 
Ce  Sénateur , dont  le  nom  an- 
nonce la  noblelfe  , & qui  tenoit 
à tout  ce  qu’il  y avoit  de  grand 
dans  Rome  , s’étoit  acquis  l’ef- 
time  & l’amitié  de  la  multitude 
par  la  vertu  , ou  par  des  qua- 
lités qui  en  avoient  l’apparence. 
Il  avoit  le  talent  de  la  parole  , 
& il  en  faifoit  ufage  pour  dé- 
fendre le*  caufes  des  Citoyens. 
Libéra!  envers  fes  amis  , poli  & 
affable  même  à l’égard  des  in- 
connus , il  joignoit  à ces  qua- 
lités le  mérite  de  la  figure  , une 
grande  taille  , une  belle  phyfio- 
oomie.  Mais , il  ne  falloir  cher- 
cher en  lui  ni  gravité  de  moeurs  , 
ni  tempérance  dans  les  plaifirs. 
Une  douceur  indulgente  , la  ma- 
gnificence , le  luxe  même  avoit 
pour  lui  des  charmes  ; & le 
grand  nombre  l’en  aimoit  da- 
vantage,parce  que  l’habitude  du 
vice  étant  devenue  alors  fi  gé- 
nérale & fi  douce,  oneût craint 
Jafévériré  alliée  à la  fouveraine 
puiffance.  Un  homme  du  carac- 
tère de  C.  Calpurnius  Pifon 
ne  parole  pas  propre  à former 
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une  conjuration.  AuCG  , n’en 
fut-il  pas  l’auteur. 

Les  conjurés  avoient  projetté 
d’exécuter  leur  deiïein  dans  1a 
maifoa  de  campagne  de  C.  Cal- 
purnius Pifon  même  , auprès 
de  Baies , où  Néron  venoit  fou- 
vent,  parce  que  le  lieu  lui  plai- 
foit  ; il  y prenoit  le  bain  , & y 
mangeoir  familièrement  fans  fe 
faire  accompagner  de  fa  garde, 
& en  fe  débarraiïant  de  l’ap- 
pareil de  fa  grandeur.  C.  Cal- 
purnius Pifon  ne  voulut  point 
y confentir  , alléguant  l’odieufie 
circonftance  des  droits  de  l’hof- 
piralité  violés  , des  cérémonies 
religieufes  de  la  table  fouillées 
du  faog  d’un  Prince  , criminel 
fans  doute  , mais  dont  la  mort 
paroîtroit  en  ce  cas  une  perfi- 
die & une  impiété.  Il  dit  que 
cette  idée  l’effrayoit  ; & qu’a- 
près  tout  , l’exécution  d’un  def- 
fein  formé  en  vue  de  l’utilité 
publique , demandoit  pour  théâ- 
tre un  lieu  public  , ou  bien  ce 
palais  élevé  fur  les  ruines  de 
la  ville  & orné  des  dépouilles 
de  l’Univers.  Ce  n’étoit-là  qu’un 
vain  dîfcours  ; le  vrai  motif  qui 
retenoit  C.  Calpurnius  Pifon  t 
c’eft  qu’il  craignoit  un  rival  en 
la  perfonne  de  L.  Silanus  , que 
fon  nom  , l'honneur  qu'il  avoit 
d’être  forti  du  fang  d’Augufte  , 
& l’excellente  éducation  qu’il 
avoit  reçue  de  C.  CafEus  fon 
oncle , mettoiem  à portée  d’afp», 
rer  à tout  ; ôc  fi  le  meurtre  de 


(a)Taclt.  Annal.  L.XIV.  c.  6ç.  t.XV.  O)  Tscit.  Annsl.  L.  XIV.  c.  6f; 
e.  48.  & fa.  Crév,  Kilt,  des  Smp.  L.  xv.  c.  48.  & fif.  Crév.  Hifl,  des 
I.  U.  p-  170.  Smp.  T.  11.  p,  414.  é-  /atfv. 
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h cron  ét  oit  mal  prit  dans  le  pu* 
blic  , fi  les  conjurés  fe  faifoient 
regarder  comme  violateurs  des 
ioix  les  plus  faintes , il  pouvoit 
arriver  que  L.  Silanus  recueille 
le  fruit  de  cette  mort  dont  il 
feroit  innocent , St  fût  élevé  à 
l'Empire  par  ceux  qui  n’au- 
roient  point  eu  part  à 1a  conju* 
ration.  Plufieurs  penferent  que 
C.  Calpurnius  Pilon  avoit  auiE 
appréhendé  le  conful  M.  Vef- 
tinus  Atticus  , qui  o’étoit  point 
du  complot,  St  dont  le  génie 
yifSt  ardent  pouvoit  ou  fe  bif- 
fer tenter  aux  charmes  de  la 
liberté,  ou  fe  porter  à faire 
choix  d’un  autre  Empereur  qui 
lui  eût  obligation  de  fa  place. 
C.  Calpurnius  Pifon  ne  vouloir 
donc  pas  fournir  à M.  Vefti- 
nus  Atticus  un  prétexte  de  le 
noircir  , & une  occafion  d’agir 
auprès  du  Sénat  dans  le  pre- 
mier inftant  où  la  nouvelle  de 
la  mort  de  Néron  arriveroit  de 
Baies  à Rome  , St  mettroit  toute 
la  ville  en  comburtion. 

Mais  , il  en  arriva  bien  au- 
trement. La  conjuration  fut  dé- 
couverte ; & dès  le  premier  mo- 
ment que  l’avis  en  fut  donné 
à Néron  , les  amis  de  C.  Cal- 
purnius Pifon  l’exhorterent  à 
aller  au  camp  des  Prétoriens, 
ou  à monter  fur  la  tribune  aux 
harangues , pour  tenter  les  dif- 
pofitions  des  foldats  fc  du  peu- 
ple. « Si  ceux  qui  fout  du  fe- 
s cret  fe  joignent  à vous,  lui 
„ difoient-ils,  ils  feront  fui  vis  de 
n bien  d’autres;  l’éclat  feul  d’un 
p coup  fi  hardi  vous  attirera 
» des  partifans.  Dans  une  pa- 
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» reille  entreprife  , c’eft  tout 
» que  d’avoir  commencé.  Né- 
» ron  n'a  rien  de  préparé  con- 
» tre  cette  attaque  ; St  d'ail- 
» leurs  , les  hommes  même  les 
» plus  courageux  fe  troublent 
b dans  les  dangers  imprévus , 
» bien  loin  que  ce  Comédien, 
» foutenu  du  ferrail  de  Tigel- 
» linus  , ofe  recourir  aux  ar- 
» mes.  Bien  des  chofes  qui  pa- 
» roilTeot  hazardeufes  aux  ti- 
» raides , réuffilFent  à l’épreuve. 
» En  vain  efpéreriez-vousqu'un 
» fi  grand  nombre  de  compli- 
» ce»  vous  gardât  fidélité.  Rien 
b ne  réfille  aux  tourmens  ou 
» aux  récompenfei.  Vous  allez 
» voir  inceffamment  arriver  des 
» foldats  qui  vous  chargeront 
» de  chaînes  , qui  vous  feront 
n fouffrir  un  fupplice  cruel  &L 
n ignominieux.  Combien  vous 
• fera-t-il  plut  glorieux  de  pé- 
» rir , en  faiftnt  les  derniers 
» efforts  pour  fauver  la  Répu- 
» blique  , en  invoquant  le  fe- 
» cours  des  bons  Citoyens  pout 
» la  défenfe  de  la  liberté  : Si 
» les  gens  de  guerre  St  le  peu- 
« pie  vous  abandonnent  , au 
» moins  votre  mort  fera  digne 
» de  vos  ancêtres  St  louée  de 
» la  portérité.  » C.  Calpurnius 
Pifon  ne  fur  point  touché  de 
ces  exhortations  fi  vives  ; St 
après  s’être  un  peu  montré  en 
public  , il  s’enferma  chez  lui  , 
attendant  l'arrêt  de  fa  mort. 
Bientôt  fa  maifon  fut  invertie 
de  foldats  , que  Néron  avoit 
choifis  parmi  les  plus  récemment 
enrôlés  ; car  , il  fe  défioit  des 
vieux  foldats , St  craignoit  qu'on 
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of  tel  fît  gagnés.  G.  Calpurniaf  prétendoiew  , au  rapport  4c 
Pifon  fe  fit  ouvrir  les  veine*.  Tacite,  que  C.  Pifon  fut  re- 
Istflant  tin  teftament  rempli  de  devabie  de  fon  adoption  à La- 
bour eu  fe  s adulations  pour  Né-  con  , qui  avoir  eu  autrefois  de* 
ron.  Elles  Croient  l’effet  de  fon  liaifons  avec  lui  chez  Rubellius 
amour  pour  fa  femme  Arria  Plautus  , mais  qui  feignoit  de 
Gaîla  , qui  ne  méritoR  pour-  ne  le  pas  connoître , pour  évi- 
tant guere  l’affeélion  d'un  hon-  ter  de  rendre  fon  fuffrage  fuf- 
•ête  homme  , puifqu’elle  tenoit  peét  d’intérêt  particulier.  Ce 
une  conduite  très-irréguüere  , qui  eft  certain  , c’eft  que  le 
de  n’avoit  pour  mérite  que  fa  caraélere  de  févérité  qui  fe  re- 
beauté. marquoit  dans  C.  Pifon , plaifuk 

PISON  £C,  ],  C.  Vtfo  y (a)  autant  à Galba  , qu’il  donnait 
furnommé  Licinianus  , fut  , à d'inquiétude  à la  plupart  de* 
raufe  de  C»  vertu  , adopté  par  Courtifans.  L’Empereur  donc 
Galba,  & choifi  en  même  rem*  ayant afièmblé un confeil,  manda 
pour  être  fon  fuccefleur.  A un  C.  Pifon  ; & le  prenant  par  la 
âge  déjà  formé  5c  à une  illuf-  main,  il  lui  fit  un  difeours  qu’il 
tre  naiflànce  , il  joignoh  une  termina  par  ce*  terme*: 
grande  févérité  de  mœurs  , qui  « Le  tems  ne  me  permet  pa* 
pafloit  même  pour  mifanthropie  *»  de  m’étendre  ici  en  parole* 
auprès  des  amateurs  du  plailîr.  » pour  vous  donner  des  leçons; 
Il  étoit  fil*  de  M.  Craflus  5c  de  « & fi  mon  choix  eft  bon,  tout 
Scribonia  ,& il  avoir  été  adopté  » eft  dit.  J’ajouterai  feulemer* 
par  un  Pifon  qui  n’eft  pas  connu  » en  un  mot , que  le  moyen  le 
d’ailleurs.  Son  pere  & fa  mere  » plus  fûr&  le  plus  court  pour 
furent  mis  à mort  par  Claude  , » vous  de  difeerner  les  bonne* 

auffi-bien  qu’un  de  fes  freret  » & les  mauvaifes  réglés  de 
aînés , Cn.  Pompéius  Magous.  » conduite  , c'eft  de  vous  rap- 
Un  autre  de  fes  freres  , qui  pa-  » peller  ce  que  vous  avez  fou- 
roît  avoir  été  l’aîné  de  toute  la  » haité , ce  que  vous  condarn- 
famille,  périt  fous  Néron.  Lui-  » niez  dans  les  Princes  fous 
même  avoit  été  exilé  , & vrai-  » lefquelsvous  avez  vécu.  Car, 
femblablement  il  n’étoit  revenu  » il  n’en  eft  point  de  cet  Étal 
à Rome  que  par  la  révolution  » comme  des  autre*  , où  une 
qui  mit  Galba  fur  le  Trôoe.  Sué-  » feule  tuaifon  régnante  dent 
tone  a (Ture  que  Galba  avoir  tou-  8 tout  le  refte  de  la  nation  dans 
jours  beaucoup  aimé  C.  Pifon  t » l’efclavage.  Vous  avez  agon- 
ie qu’il  étoit  réfolu  depuis  long-  » verner  des  hommes  qui  ne 
tems  de  le  faire  héritier  de  fe*  » peuvent  fupporterni  une  plei- 
biens  & de  fon  oom.  D’autre*  » ne  liberté  , ni  une  entière 

/«)  Tadt.  Hift.  t.  I.  c.  14.  ér  fa-  JCiév,  Hi«.  de*  Emp.T.II  p 481.  T.  SL. 
I.  W.  c.  48.  t.  IV,  «.  11  , 40 , 41. 1 p.  H-  <br  I.  IV.  p.  aas- 
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» fervitude.  » Ainft  parloic 
Galba  , comme  inftituant  un  hé- 
ritier de  l’Empire.  Les  autres 
adoroient  déjà  la  fortune  du 
îsouveau  Céfar. 

C.  Pifon  fe  polféda  parfai- 
tement. Au  premier  coup  d’ccil 
lorfqu’ii  entra  , & enfuite  pen- 
dant un  alTez  long-tems  que  tous 
les  regards  demeurèrent  fixés 
fur  lui,  on  ne  remarqua  ni  trou- 
ble,^ aucun  ligne  d'une  joie  im- 
modérée. Il  répondit d’unefaçon 
pleine  de  refpeél  pour  fon  pere 
& fon  Empereur,  avec  modef- 
tie  fur  ce  qui  le  touchoit  lui- 
même;  nul  changement  ni  dans 
fon  vifage  , ni  dans  tout  fon 
maintien.  Il  n’étoit  point  ému, 
& ne  paroiffoit  point  infenlible; 
& on  avoit  lieu  de  le  juger 
plus  capable  qu’avide  de  la 
première  place. 

Cependant  , Othon  prenoic 
desmefures  pour  envahir  l’Em- 
pire. Tout  d'un  coup  il  fe  ré- 
pand un  bruit  que  l’on  conduit 
au  camp  des  Prétoriens  un  Sé- 
nateur , dont  on  ne  pouvoit  pas 
d’abord  dire  le  nom.  Bientôt 
on  apprit  que  c'étoit  Othon. 
Sur  le  champ  , on  tint  confeil , 
& il  fut  réfolu  de  fonder  les 
difpofirions  de  la  cohorte  qui 
étoit  actuellement  de  garde.  C. 
Pifon  fut  chargé  de  cette  com- 
miffion. 

Le  difeours  de  C.  Pifon  eut 
fon  effet.  Les  foldats  qu’il  avoit 
harangués  , n’étoient  prévenus 
d’aucune  impreffion  contraire  à 
leur  devoir  ; & habitués  à ref- 
pecler  les  ordres  des  Ce  fars  , 
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ils  fe  mirent  fous  les  armes  , 8c 
déployèrent  leurs  drapeaux. 
Mais,  leur  fidélité  tenoit  à peu 
de  chofe , puifqu’ils  fe  décla- 
rererent  aulli-tôr  pour  Othon. 
Galba  fut  mis  à mort  , fans 
que  perfonne  fe  mît  en  devoir 
de  le  fecourir.  Mais , C.  Pifon 
trouva  un  défenfeur  dans  la  per- 
fonne de  Serapronius  Denfus  , 
capitaine  de  fes  gardes.  Ce  gé- 
néreux Officier,  le  l'eul  digne 
du  nom  Romain  , que  le  Soleil  , 
pour  nous  fervir  de  l’ex- 
preffion  de  Plutarque  , ait  vu 
en  ce  jour  de  crime  & d'hor- 
reur , rira  fon  poignard  , alla 
au-devant  des  auafuns  , & leur 
reprochant  leur  perfidie  , il 
tourna  contre  lui  même  leurs 
effoits,  foit  par  les  coups  , foie 
par  les  défis  qu’il  leur  porta  ; 
fit  enfin  , aux  dépens  de  fa  vie  , 
il  procura  à C.  Pifon  le  moyen 
de  fe  fauver , quoique  blefTé  , 
dans  le  temple  de  Vefta.  Un 
efclave  public  l'y  reçut  ; de 
touché  de  compaffion  , il  le  ca- 
cha daos  fa  petite  chambre  » où 
à l’abri  , non  de  la  fainreté  de 
l’afyle,  mais  d’une  retraite  igno- 
rée , il  gagna  quelques  mo- 
ment, Bientôt  deux  foldats  , 
chargés  nommément  de  le  tuer  , 
le  cherchèrent  fi  bien  , qu’ils 
le  trouvèrent , & l’ayant  tiré 
dehors  , ils  l’égorgetent  à U 
porte  du  temple  , l’an  de  J.  C. 
69.  Sa  tête  fut  portée  à Othon  , 
qui  ne  pouvoit  fe  lafler  de  pro- 
mener fes  regards  avides  fur 
ce:  indigne  fpeftacle  , parce 
que  n’envifageant  dans  C.  Pi- 
fon qu’un  ennemi , il  goûtoit 
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klors  tranquillement  le  plaifir 
de  s’en  voir  délivré. 

C.  Pifon  n'étoit  âgé  que  de 
trenre-un  ans  lorfqu’il  périt , 
laiffant  une  meilleure  renom* 
“ée  que  fa  fortune  n’avoit  été 
heureufe.  Après  qu’il  eut  é- 
prouvé  les  plus  douloureufes 
difgraces  dans  fa  famille  de 
dans  fa  perfonne  , la  grandeur 
fupréme  , qui  lui  promettoit 
l’adoption  de  Galba  , s’éva- 
nouit pour  lui  en  quatre  jours , 
& ne  fervit  qu’à  hâter  fa  mort. 
Il  reçut  les  honneurs  de  la  fé- 
pulture  de  Vérania  fa  femme  de 
de  fon  frere  Scribonianus. 

P1SON  [ L.  ] , L.  Pifo  , (a) 
Proconful  d’Afrique,  fut  la  vic- 
time des  ombrages  de  Mucien. 
Il  eft  pourtant  difficile  d’aflTu- 
«r  que  L.  Pifon  fût  abfolu- 
ment  innocent.  Mais,  il  n’étoit 
point  turbulent  par  caraétere  , 
& il  fe  trouva  dans  une  poli- 
tion  plus  malheureufe  que  cri- 
minelle. L’Afrique,  dont  il  avoit 
le  gouvernement , étoit  de  lon- 
gue-main mal  difpoféeà  l’égard 
de  Vefpafien.  De  plus  , au  com- 
mencement de  l’an  de  J.  C.  70, 
les  convois  qui  avbient  coutu- 
me de  venir  de  cette  province  à 
Rome,  manquèrent  par  les  vents 
contraires  ; & le  peuple  , qui 
de  tous  les  objets  publics  n’eft 
fenlible  qu’à  celui  des  vivres, 
en  murmuroit  déjà  , de  s’ima- 
ginoit  que  le  Proconful  retenoit 
les  vaifleaux  de  les  empêchoit 
de  partir.  Ces  bruits  étoient 
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augmentés  par  les  ennemis  fe- 
crets  du  Gouvernement  aâuel. 
Dans  une  telle  circonftance  , 
d’anciens  amis  de  Vitellius , qui 
étoient  venus  chercher  un  afyle 
en  Afrique,  firent  quelques  ten- 
tatives auprès  de  L.  Pifon.  Ils 
lui  représentèrent  la  fidélité 
chancelante  des  Gaules,  la  ré- 
volte déclarée  de  la  Germanie, 
fes  propres  dangers  , tout  à 
craindre  pour  lui  dans  la  paix  , 
de  plus  de  fûreté  dans  la  guerre. 
11  n’eil  pas  dit  que  L.  Pifon  prêtât 
l’oreille  à ces  difeours  j mais  , 
Mucien  réfolut  de  le  préve- 
nir ; de  fur  de  fi  foibles  pré- 
fomptions  , il  fit  partir  un  Cen- 
turion chargé  de  l’ordre  de  le 
tuer. 

Cet  ordre  ne  fut  pas  tenu  G 
fecret , qu’un  Colonel  de  cava- 
lerie, attaché  à L.  Pifon  , n’en 
eût  quelques  lumières.  Cet  Of- 
ficier pâlie  la  mer , arrive  avant 
le  Centurion  , & inliruit  L.  Pi- 
fon de  tout.  Il  le  prefie  de  fe 
révolter  , en  lui  citant  l’exem- 
ple de  Calpurnius  Galérianus 
fon  coufin  & fon  gendre  , qui 
venoit  d’être  mis  à mort.  « Une 
» feule  voie  de  falut  vous  eft 
» ouverte  , lui  dit-il  ; c’eft  de 
» tout  ofer.  Vous  avez  feule- 
» ment  à délibérer  fi  vous  pren- 
n drez  ici  fur  le  champ  les  ar- 
» mes  , ou  s’il  vaut  mieux  que 
» vous  palliez  en  Gaule  ,6c  que 
» vous  alliez  vous  offrir  pour 
» chef  aux  armées  fur  le  Rhin  , 
» qui  tiennent  encore  par  le 


(•)  Tacit.  Hiff.  L.  IV.  c.  }8  , ,1.  & Jtf.  Cr<£ y . Hiii-  des  Emp,  Tom.  III. 
P-  * 94.  <ér  fniv. 
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» cœur  à Vitellius.  » L.  Pifon 
ne  fe  laiffa  point  ébranler  par 
ces  repréfentations  , fie  il  fe 
détermina  à attendre  l’événe- 
ment. 

Cependant,  le  Centurion  en- 
voyé par  Mucien  , entre  dans 
le  port  de  Carthage  ; dès  qu’il 
fut  débarqué  , il  éleve  la  voix  , 
comme  chargé  d’apporter  à L. 
Pifon  la  nouvelle  de  fon  élé- 
vation à l’Empire  ; il  fait  des 
vœux  pour  fa  profpérité  , fie 
il  invite  à fe  joindre  à lui  tou* 
ceux  qu’il  rencontre, & qu’une 
proclamation  (i  étrange  fie  fi  im- 
prévue rempliffoit  d’étonne- 
ment. La  populace  s'attroupe  , 
& habituée  à la  flatterie  , in- 
différente pour  le  vrai  ou  pour 
le  faux  , elle  court  à la  place 
& appelle  L.  Pifon  avec  de 
grands  cris  d’une  joie  tumul- 
rueufe.  Le  Proconful  averti  d’a- 
vance , de  d’ailleurs  homme  qui 
fçavoir  fe  pofféder  , ne  fortit 
point , êt  ne  fe  livra  point  à 
la  faveur  d'une  multitude  in* 
confidérée  ; mais , il  fit  entrer 
le  Centurion  , le  l’ayant  inter- 
rogé , lorfqu’il  eut  fçu  de  lui 
la  vérité  , il  le  fit  exécuter 
publiquement  , moins  dans  l'ef- 
pérance  de  fauver  fa  vie  que 
pour  fatisfaire  fa  jufte  colere 
contre  un  meurtrier  de  profef- 
fion  , qui  avoir  déjà  tué  Clodius 
Macer  en  Afrique  fous  Galba. 
Il  rendit  enfuite  une  ordonnance, 
par  laquelle  il  improuvoit  fé- 
vérement  la  licence  que  t’é* 
toient  donnée  les  habitant  de 
Carthage.  Du  relie,  il  fe  tint 
enfermé  dans  fon  palais  , ne 
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rempliflant  pat  mémeaiet  fonc» 
tions  ordinaires  de  fa  charge  » 
parce  qu’il  vouloit  éviter  tou- 
te occafion  dé  trouble  & de 
mouvement  parmi  le  peuple. 

Depuis  Caliguia  , la  légion 
que  les  Romains  tenoient  ett 
Afrique , n’obéi  (Toit  plus  au  Pro- 
conful , mais  à un  Lieutenant 
de  l’Empereur.  Celui  qui  occu- 
poit  alors  ce  polie  fe  nommoit 
Valérius  Feilus  , homme  ambi- 
tieux , indigent  à caufe  des 
folles  dépenfes  de  fa  jeuneffe  , 
& fufceptible  d’inquiétude  dans 
les  circonflances  où  fe  trou- 
voient  les  affaires  , parce  qu’il 
étoit  allié  de  Vitellius.  Si  par 
ces  motifs  il  fe  porta  à des  pen- 
fées  de  révolte  , dont  il  s’ou- 
vrit à L.  Pifon  , ou  fi  au  con- 
traire il  réfifia  aux  tentatives 
par  lefquelles  L.  Pifon  le  fooda , 
c’eft  ce  qui  eft  demeuré  incer- 
tain , parce  que  nul  n’avoit  été 
admit  à leurs  conférences  fe- 
cretes  , & qu’après  la  mort  de 
L.  Pifon  , Valérius  Feilus  eut 
toute  liberté  de  charger  celui 
qu’il  avoit  tué. 

Quoi  qu’il  en  foit , il  n’eut 
pas  plutôt  appris  l’émotion  de 
la  populace  de  Carthage  fie  le 
fupplice  du  Centurion  , qu’il 
envoya  des  cavaliers  pour  tuer 
le  Proconful.  Ils  vinrent  en  di- 
ligence ; fie  de  grand  marin  , 
avant  que  le  jour  fût  bien  dé- 
cidé , ils  enrrereot  avec  vio- 
lence dans  le  palais  de  L.  Pi- 
fon , l’épée  nue  à la  main.  La 
plûpart  ne  le  connoiffoient  pas, 
ayant  été  choifis  à deffein  en- 
tre les  nacurels  du  pais  &e  les 
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Maure», parce  que  ValériusFef-  puiflance  Impériale  , il  en  prit 
tes  fefïoit  mieux,  pour  une  pa-  occalion,  par  un  exemple  tout 
reille  exécution  , à des  écran»  nouveau  , de  s’attribuer  le  nom 
gers  qu'à  de»  Romains.  Arrivé»  de Theflalooique.  Sa  fortune,  ou 
prés  de  la  chambre,  ils  reocon-  plutôt  l'ombre  vaine  qu’il  avoic 
trerent  un  efciave  qu'ils  fom-  embraflee  , s’évanouit  en  un  Inf- 
merent  de  leur  faire  connoître  taat.ll  n’en  coûta  à Valens  qu’un 
L.  Pifon  , & le  lieu  où  il  étoit.  ordre  dooné  à quelques  troupes 
L'efclave  eut  alTez  de  généro-  d’aller  tuer  L.Calpurnius  Pifon. 
fité  pour  répondre  qu’il  étoit  On  donne  de  grands  éloges  à 
L.  Pifon  ; & fur  le  champ  il  la  probité  de  L.  Calpurnius  Pi* 
fut  égorgé.  Mais  , en  facrihant  fon  , qui  , digne  héritier  , dit* 
fa  vie  , il  ne  fauva  pas  celle  de  on  , des  anciens  Pifon»  , retra- 
foo  maître.  Car  , à la  tête  des  çoit  dans  fes  mœurs  l’image  de 
meurtriers  marchoit  un  chef  leur  auliere  vertu  , admirée  dis 
qu’il  n'étoit  pas  poftible  de  trom*  le  tems  du  Gouvernement  ré- 
per , Bébius  Mafia,  l’un  des  In-  publicain.  On  allure  que  Va- 
rendans  de  l’Afrique  , qui  fai-  lens  , fon  ennemi  8c  fon  meur- 
foit  dèt-lors  l’elfai  de  l'horible  trier  , difoir  lui-même  qu’il  fe- 
métier  qu’il  exerça  cruellement  roit  puni  dans  les  Enfers  pour 
fous  Domitien  . en  fe  rendant  avoir  ôté  la  vie  à un  fi  honnête 
l’inftrument  de  la  perte  des  plus  homme.  On  ajoute  que  le  Sénat 
honnêtes  gens.  C’ell  ainlï  que  décerna  à L.  Calpurnius  Pifon 
L.  Pifon  Kit  tué.  les  honneurs  divins.  Nous  don* 

PISON  [L.  Calpurnius],  (a)  noos  tout  cela  tel  qu’on  le  trouve 
L.  Calpurnius  Pifo  , l’un  des  plus  dans  Trébellius  Pollion  , fan» 
iliurtres  membres  du  Sénat , fous  prétendre  en  garantir  la  vérité  ; 
l’empire  de  Gallien  , fut  chargé  & il  faut  avouer  que  l’attache- 
par  Macrien  d’aller  tuer  Valent,  ment  de  L.  Calpurnius  Pifon  à 
proconful  d’Achaïe.  Valent  étoit  Macrien,  la  commiflion  qu’il  ac* 
«gardé  par  Macrien  comme  un  cepta  d’aller  tuer  Valens  , U 
rival  dangereux  Mais,  Valent,  maniéré  dont  il  fe  fit  Empereur, 
informe  de  l’ordre  donné  à L.  tout  cela  ne  répond  guère  à U 
Calpurnius  Pifon  , prit  la  pour-  haute  idée  que  l'on  veut  nous 
pre.  L.  Calpurnius  Pifon  de  fon  donner  de  fa  vertu.  Én  fuppo- 
côté  , voyant  qu'il  ne  pouvoir  fant  ce  récit  vrai  , il  dôit  fe 
furprerçdre  Valens  , & craignant  rapporter  à l’an  de  Jefus-Chrift 
fa  vengeance  , fe  fit  proclamer  261. 

Empereur  par  le  petit  nombre  Occon  a donné  une  médaille 
defoldatsquil’accompap.noient;  de  L.  Calpurnius  Pifon  , où  il 
& comme  c’étoit  en  Thcflalie  eftdh  au  revers  qu’iJ  fut  ThelTal. 
qu’il  recevoir  les  titres  de  la  Auguft.  Mais  , cette  légende 

(*)  Ctév,  Hifl.  d*j  Emp.  T.  V.  p.  4ji» 
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n’eft  pas  dans  le  goût  det  mé- 
dailles.  Il  eft  fûr  suffi  que  la 
médaille  Égyptienne  de  Golt- 
zius  ell  fuppofée  , puifque  c’é- 
toit  Macrien  , & non  pas  L. 
Caipurnius  Pifon , qui  étoit  alors 
reconnu  en  Égypte. 

P1SON  , Pifo  , (a)  un  des 
principaux Seigneurs&  des  plus 
braves  d’Aquitaine, dont  l'ayeul 
•voit  eu  la  Principauté  de  Ton 
païs  , & avoit  été  déclaré  allié 
& ami  du  peuple  Romain.  Il  fut 
tué  un  jour  comme  il  vouloir 
fecourir  fon  frere,  qui  avoit 
été  enveloppé  par  les  barba- 
res ; car  , après  l’avoir  dégagé, 
il  fut  porté  par  terre  , fon  che- 
val ayant  été  bielle  fous  lui  , 
& tomba  percé  de  plulieurs 
coups  , après  s’étre  défendu 
vaillamment;  ce  que  fon  frere 
ayant  apperçu  , retourna  à la 
charge  & fe  fit  tuer  de  défefpoir. 

P1SSYRE  , Piffyrus  f tl/floi/poç, 
(i)  ville  de  Thrace  , félon  Hé- 
rodote. Cetauteur  raconte  qu’il 
y avoit  dans  cette  ville  un  lac 
de  près  de  trente  Rades  de  cir- 
cuit ,très  poiflonneux  , & dont 
l'eau  étoit  extrêmement  falée. 
Les  feules  bêtes  de  fomme  de 
l’armée  de  Xerxès  tarirent  en- 
tièrement les  eaux  de  ce  lac. 

PISTIAS , Pipas  , 

(c)  artifan,  du  tems  de  Socrate, 
faifoit  des  cuirafles.  Un  jour , 
Socrateétant  entré  chez  Piflias, 
ils  eurent  enfemble  un  entre- 
tien , que  Xénophon  rapporte. 

(a)  Cxf.  dt  Bell.  Gatl,  L.  IV.  p.  1». 

(*)  Hcrod.  L.  VII.  c.  ÎCJ. 

( t } Xenoph.  p.  7b». 
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PTSTUS  , Piftus  y nom  d'un  des 
chevaux  du  Cirque.  Voyc{  Che* 
vaux  du  Cirque. 

P I S U S , Pifus  , n’s»; , Hé- 
ros qui  fonda  la  ville  de  Pife. 
Voyt\  Pife  , ville  du  Pélopon- 
nefe. 

PISUTHNE  , Pifuthne*  , (J) 
T7  rct/flriî  , feigneur  Perfe  , fils 
d’Hyllafpe  , fut  établi  Gouver- 
neur de  Sardes.  Dans  le  tems 
que  les  Samiens  étoient  en  guer- 
re avec  les  Mlléfiens  , comme 
Pifuthne  favorifoit  pour  des 
raifons  fecretes  les  premiers, 
il  envoya  un  jour  dix  mille 
pièces  d’or  à Périclès  pour  l’en- 
gager à faire  déclarer  les  Athé- 
niens en  leur  faveur.  Mais,  Pé- 
riclès n’accepta  point  les  offres 
de  Pifuthne.  Au  contraire,  étant 
allé  à Samos  avec  une  grofle 
flotte  , il  y abolit  le  gouverne- 
ment Oligarchique,  & emmena 
pour  otages  cinquante  des  plus 
confidérables  de  la  ville  , avec 
autant  de  jeunes  enfans.  Mais, 
Pifuthne  trouva  le  moyen  d'en- 
lever ces  otages  , & les  rendit 
aux  Samiens, qui  fe  révoltèrent 
auflî-tôt  contre  les  Athéniens. 
Les  raifons  fecretes  qui  por- 
toient  Pifuthne  à favorifer  les 
Samiens,  étoient  que  les  prin- 
cipaux qui  gouvernoient  dans 
Samos  , tenoient  le  parti  des 
Perfes. 

PISUTHNE  , Pifuthne  s , (e) 
nrrct/ffiç , autre  feigneur  Perfe  , 
fut  mis  à mort  par  Darius  No- 

(d)  Plut.  Tora.  I.  p.  1 66.  Thucjrd. 

P-  74- 

C»)  Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  II.  pag. 

40J. 


Digitized  by  Google 


P I 

tho«.  Étant  Gouverneur  de  Ly- 
die , Piiuthnè  voulut  fecouer  le 
joug  de  l’Empire  des  Perfes , 
6t  fe  rendre  Souverain  dans  fa 
province.  Ce  qui  lut  fit  efpérer 
d’y  réoffir  , fut  le  corps  de 
troupes  Grecques  qu’il  avoir  ra- 
maflees  8c  prîtes  à fon  fervrce  , 
fous  le  commandement  de  Ly- 
con  , Athénien.  Darius  envoya 
Tiffapherne  contre  ce  rebelle, 
& lui  donna  , avec  une  bonne 
armée  , la  commiflion  de  Gou» 
verneur  de  Lydie  , dont  il  fal- 
loir dépofleder  l’autre.  Tiffa- 
pherne  , qui  étoit  un  homme 
plein  de  rufes , 8c  capable  de 
jouer  toutes  fortes  de  pcrfon- 
nages , trouva  le  moyen  de  par- 
ler aux  Grecs  de  Pifuthne , 8c 
à force  de  préfens  & de  pro- 
meffes  il  gagna  les  troupes  & 
le  Général  , qui  fe  donnèrent 
à lui.  Le  rebelle  , trop  afFoibli 
par  cette  défertion  pour  foute- 
nir  la  démarche  qu’il  avoit  faite, 
fe  rendit,  dans  l’efpérance  d’ob- 
tenir fa  grâce  , comme  on  l’en 
avoit  flatté  ; 8c  dès  qu’on  l’eut 
amené  devant  le  Roi  , il  fut 
condamné  à être  étouffé  dans 
la  cendre  , 8c  eut  le  même  fort 
que  les  rebelles  qui  l’avoient 
précédé.  Sa  mort  n’appaifa  pas 
entièrement  tous  les  troubles. 
Amorgès  fon  fils  , avec  le  relie 
de  fon  armée  , fe  maintint  en- 
core contre  TiflTapherne  ; 8c 
pendant  deux  ans , ii  ravagea 
les  piovinces  maritimes  de  l'A- 
ta) Mém.  de  l’Actd.  des  Infer.  It 
Bell.  leur.  T.  XV.  p.  41a. 

(S)  Strab.  p.  jfii  ,tcy  , «xi  , C14, 
•sa.  Piolem,  L.  V.  «.  a.  Peuap.  Mcl. 
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fie  Mineure  , jufqu’à  ce  qu’en- 
fin  il  fut  pris  par  les  Grecs  du 
Péloponnefe  à laffus  , 8c  livré 
par  eux  à Tiffapherne. 

P1TANA1DE , (a)  nom  d’una 
des  tribus  de  Sparte  , félon  M. 
l’abbé  Fourmont.  Pitanica  , dit- 
il  , lieu  fubfillant  encore  au  mi- 
lieu de  la  plaine  qui  s’étend  do 
Sparte  à Thérapné  , en  étoit  la 
'capitale  , 8c  lui  donnoit  fon 
nom  j de-là  , on  a tout  lieu 
de  foupçonner  que  ceux  de  cet- 
te tribu  étoient  les  laboureur* 
de  cette  plaine  , 6c  ne  compo- 
foient  pas  la  plus  petite  tribu 
de  ce  peuple  , leur  occupa- 
tion étant  la  plus  néceffaire  aux 
hommes.  Ce  doit  être  la  même 
tribu  qu’Hérodote  nomme  Pi- 
tane.  Voye{  ci- après  Pitane. 

PIT  AN  ATES , Pitanatct  , let 
habitant  du  lieu  ou  quartier  de 
Lacédémone  nommé  Pitane, 
Voyez  Pitane. 

PITANE , Pitane  , Tlnca*  , (A) 
ville  maritime  de  l’Afie  Mi- 
neure , dans  PÉolide  , vers  les 
frontières  de  cette  province. 
Elle  étoit  riche  6c  commode 
par  les  deux  ports  qu’elle  avoit 
pour  recevoir  des  troupes  de 
l’Europe.  Elle  étoit  lituée  à quel- 
que diftance  du  Caïcus  , vis-à- 
vis  lSfle  de  Lefbos  , en  face  de 
Mirylene.  l’Événus  arrofoit  les 
murs  de  Pitane.  On  affure  qu’il 
fe  faifoit  dans  cette  ville  des 
briques  qui  nageoient  fur  Peau  ; 
affertion  qui  elt  appuyée  fur  le 

p.  81.  Plin.  T.  1.  p.  181.  Plut.  T.  I. 
p.  49).  Diod.  Sicut.  p.  13*.  Merod. 
L.J.  c.  149.  Freinsh.  Suppl,  in  Q. 
Cuit,  L.  1.  c.  s, 
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témoignage  de  plu»  d?un  Écri- 
vain , 6c,  en  particulier  fur  ce- 
lui de  Srrabon.  Arcéfilaiis , phi- 
Jofophe  académicien , étoit  né  à 
Pitane.  Nous  apprenons  de  Dio- 
dore  de  Sicile  , que  cette  ville 
avoit  été  bâtie  par  les  Amazo- 
nes , & qu’elle  avoit  pris  le  nom 
d’une  de  ce»  Héroïne». 

PITANE  , Pilant , nrrâra,  («a) 
Heu  ou  ville  du  Péloponnefe 
dans  la  Laconie.  Un  Écrivain 
moderne  dit  qu’il  y a de  l’erreur 
dans  toutes  les  cartes  qui  ont 
voutu  marquer  la  lituation  de 
cette  ville.  Elles  en  font  une 
place  éloignée  de  Lacédémone, 
tantôt  plus  , tantôt  moins  , fé- 
lon le  caprice  de»  Auteur*.  C’é- 
sott  un  quartier  de  Lacédémone, 
ou  tout  au  plu*  un  faux-bourg 
détaché  de  la  ville.  Paufanias, 
qui  eft  très-exaél  à nommer  les 
villes  de  la  Laconie  , ne  dit 
pas  un  mot  de  Pitane.  Par  ce 
filence  , il  demeure  fi  bien  d’ac- 
cord que  ce  lieu  doit  être  con- 
fondu avec  Sparte,  qu'il  parle 
d’un  Tribunal  de  Lacédémone, 
appellé  la  Jurifdiclion  des  Pita- 
tiates  , où  apparemment  ceux  du 
quartier  venoient  répondre.  Plu- 
tarque le  marque  allez  dans  fon 
T raité  de  l'Exil  par  ces  paroles  : 
Tous  les  Athéniens  ne  demeu- 
rent  pas  dans  le  Colvroa  , tous 
lesCorinthiensdans  le  Cranaon, 
fit  tous  les  Lacédémoniens  dans 
le  Pitane.  Le  Colytos  étoit  un 
quartier d’ Athènes  ;leCranaon, 
un  faux-bourg  de  Corinthe  ; & 
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il  n’y  auroir  eu  ni  proportion! 
ni  juftefle  dans  la  comparaifon 
de  Plutarque  , fi  le  Pitane  n’a- 
voit  été  dans  la  même  proxi- 
mité de  Lacédémone. 

La  première  églife  des  Chré- 
tiens fut  autrefois  bâtie  à Pitane , 
quand  Stiat  André  annonça  les 
vérités  de  l'Évangile  à Lacédé- 
mone. Aulfi , tous  les  Grecs 
appellent  Saint  André  l’Apôtre 
de  Mifitra,  comme  iis  appellent 
Saint  Paul  l'Apôtre  d'Athenes. 

Mcnélaiis  reçut  la  naiflance  à 
Fitape.  Entre  plufieurs  témoi- 
gnages , le  choeur  delaTroade 
d'Euripide  le  jultifie  , quand  il 
fait  des  imprécations  contre  Mé- 
nélaüs  , fouhaicant  qu’il  ne  re- 
vienne jamais  dans  Pitane  fa  pa- 
trie. 

PIT  ANE,  Pitane  , n Irvrr  , (I) 
nne  des  tribus  de  Lacédémone. 
Hérodote  remarque  que  cette 
tribu  henoroit  les  Samiens  plus 
que  tous  les  autres  étrangers  ; 
fit  cela  , parce  qu’un  Lacédémo- 
nien, qui  étoit  de  cette  tribu, 
étant  mort  dans  Tille  de  Samos, 
les  habitans  lui  avoient  fait  de 
magnifiques  funérailles  , & lui 
avoient  drelTé  un  tombeau  aux 
dépens  du  public.  Voyt{  Pita- 
naide. 

PITHÉCUSE,  eu  Pithécw- 
ses  , Pithecufa  , Pithecuja  , ' c) 
n»W»i/r*t . ifle  de  la  mer  Thyr- 
rhene  , fur  la  côte  d’Italie  , fi- 
tuée  devant  Cumes. 

» Les  Érétrieni , dit  Strabon ,’ 
» habitèrent  Pille  de  Pithécufes; 


Sirab.  p.  143.  Plin.  T.  I.  p.  195.  (e)  Strab.  p.  *4  , 57  , ia|  , m*. 
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» 4c  malgré  la  fertilité  de  fon 
» terroir  & les  raines  d’or  qu’on 
*>  y trouve  , ils  l'abandonne- 
» rent  d'abord  à caufe  d’une 
j>  fédition  qui  s’étoit  élevée  , 
” enfuite  parce  qu’ils  étoient 
» effrayét  des  tTemblemens  de 
» terre  & des  éruptions  de  feu 
» fie  d’eaux  chaudes.  Car  , l'ifle 

* eft  fujette  à de  pareilles  érup- 
» lions  ; ce  qui  fut  auflî  caufe 

* que  ceux  qu’Hiéron  , tyran 
» de  Syracufe,  y avoit  envoyés, 
s»  abandonnèrent  cette  ifleavec 
*>  le  mur  qu’ils  y avoient  conf- 
is truir.  Ils  furent  remplacés  par 
» les  Néapolitains  , qui  s’en 
» emparerent.  De-là  eft  venue 
» la  fable  de  Typhon  , qu’on 
» dit  avoir  été  renverfé  fous 
» l’ifle  de  Pithécufes  , & pro- 
» duire  par  les  fecoufles  de  fon 
» corps  ces  éruptions  de  feu  fie 
» d’eaux  chaudes.  Il  y a bien 
» plus  dé  vraisemblance  dans 

* ce  que  rapporte  Pindare, 
» d’après  des  raifonnemens  fon- 
» dés  fur  ce  que  l’on  voit.  Or  , 
» il  paroit  que  tout  le  trajet  de 
" la  mer  , depuis  Cumes  juf- 
» qu’en  Sicile  , eft  rempli  de 
» feu  , 4c  qu’il  y a au  fond  des 

* cavernes  qui  communiquent 

* les  unes  avec  les  autres  juf- 
» qu’au  continent.  C’eft  pour 
» cela  que  le  mont  Etna  vomit 
» ces  feux  dont  tout  le  monde 
» parle  , & de  même  l’ifle  des 
» Liparéens  , les  lieux  de  Pu- 
is téoles  , de  Naples  , de  Baies 
» fit  l’ifle  de  Pisbécofes.  D’après 
» ces  conftdérationt , Pindare 

(•)  Diod,  Sccul.  p,  76}  , 7 <4. 
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» dir  queTyphon  a été  renverfé 
9 fous  tous  ces  paït-là.  Sinoée 
9 allure  au/fi  que  les  Anciens 
n racontoient  de  l’ifle  de  Piilié- 
9 eufes  plufleurs  chofes  peu 
9 croyables.  9 

Le  trait  que  Strabon  cite  ne 
l’eft  guere  en  effet.  Mais  , ce 
qui  peut  mériter  quelque  croyan- 
ce , c’eft  la  vertu  que  notre 
Géographe  attribue  aux  eaux 
chaudes  de  fille,  qu’il  dit  être 
un  remede  pour  ceux  qui  ont 
La  pierre.  Voytr  Inarime. 

P1THÉCUSSES , Puhccujfa , 
IbfaWsoai,  (a)  nom  commun  à 
trois  villes  d’Afrique  , félon 
Diodore  de  Sicile.  Get  Auteur  , 
parlant  des  courfes  d’Eumachus 
dans  cette  contrée  , dit  : a U 
» fe  trouva  dans  un  pais  rem- 
9 pli  de  finges  , où  il  y a trois 
» apparences  de  villes  qui  por- 
9 tent  toutes  trois  le  nom  de 
w cet  animal  , fie  que  nous  ap- 
• pellerions  en  Grec  les  Pi- 
9 théeufles.  Leurs  mœurs  fie 
» leurs  façons  de  vivre  font  ex- 
» trêmement  différentes  des  nô- 
» très.  En  effet , il  faut  fe  re- 
9 préfenter  que  les  finges  qui 
n font  des  Dieux  dans  ce  pais- 
» là  comme  les  chiens  le  font 
9 en  Égypte,  habitent  dans  les 
9 maifons  avec  les  hommes  , 4c 
» qu'on  leur  taille  manger  tout 
» ce  qu’il  leur  plaît  dans  les 
» cuifines  4c  fur  les  tables.  Les 
n parens  donnent  à leurs  en- 
» fans  les  noms  de  ces  animaux, 
9 comme  l’on  fait  porter  aux 
n nôtres  ceux  de  nos  Divinir 
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* ré  J ; Sc  fi  quelqu’un  lej  tue* 
» il  eft  condamné  irrémiflîble- 
” ment  à la  mort  comme  un 

* criminel  au  dernier  chef.  De 
» forte  qu’un  proverbe  établi 
*>  parmi  eux  , contre  ceux  qui 
» paroiffent  capable*  des  plus 
» noires  entreprises,  eft  de  leur 
» dire  : Fous  ave[  bu  du  fang 
» defingt.  Eumachus , ayant  em- 
® porté  de  force  une  de  ces 
» trois  villes  , la  livra  au  pil- 
30  lage  de  fes  Soldats , & prit 
» les  deux  autres  par  compo- 
» fition.  » 

PITHO  , Pitho , n.re»  , (a) 

Déefle  de  la  perfuafion  , nom- 
mée par  les  Latins  Suada  , Sua- 
dtla , mérita  d’être  invoquée 

Îrincipalement  par  les  Orateurs. 
1 eft  du  moins  certain  qu’elle 
eut  plufieurs  temples  ou  cha- 
pelles dans  la  Grece.  Théfée, 
ayant  perfuadé  à tous  les  peu- 
ples de  l'Attique  de  fe  réunir 
dans  une  feule  ville  , pour  ne 
faire  déformais  qu’un  peuple, 
introduiGt  à cette  occafton  le 
culte  de  la  déefle  Pitho.  Hy- 
permneftre  , après  avoir  gagné 
fa  caufe  contre  Danaiisfon  pere, 
qui  la  pourfuivoit  en  juftice  , 
pour  avoir  fauvé  la  vie  à fon 
mari  contre  fes  ordres , dédia 
une  chapelle  à la  même  Déelfe. 
Énfin  , elle  avoir  dans  le  temple 
de  Bacchus  , à Mégare  , une 
ftatue  de  la  main  de  Praxitèle. 


p r 

Paufanias  nous  apprend  qu« 
cette  Déefle  avoir  à Égialée 
un  temple  , qui  fut  conftruit  à 
cette  eccaGon.  Apollon  & Dia- 
ne . ayant  tué  le  ferpent  Python, 
allèrent  à Égialée  pour  être  ex- 
piés de  ce  meurtre.  Mais  , on 
leur  y fit  une  fi  grande  frayeur  , 
qu’ils  furent  obligés  de  paffer 
en  Crete  , & d’avoir  recours  à 
Cramanor.  Égialée  ayant  été 
aufli-tôt  frappée  de  la  perte, on 
alla  confulter  l’Oracle  , qui  ré- 
pondit que  pour  être  délivré  de 
ce  fléau,  il  falloir  appaifer  Diane 
& Apollon  , ce  qu’on  exécuta 
en  leur  envoyant  fept  jeunes 
garçons  & autant  de  jeunes  fil- 
les , qui  par  leurs  prières  les 
fléchirent  ; fit  en  reconnoiflance, 
on  bâtit  un  temple  à la  Per- 
fuafion. 

PITHO  , Pitho,  n,rç«  , (i) 
l’une  des  Grâces.  C’eft  Hermé- 
fianax  , poète  éiégiaque  , qui 
met  Pitho  au  nombre  des  Grâ- 
ces , par  un  fentiment  qui  lui 
eft  particulier  , dit  Paufanias. 

PITHOLÉON , Pitholton , (c) 
poëte  de  l’ifle  de  Rhodes.  U fai- 
foit  de  méchantes  Épigrammes, 
& mêloit  ridiculement  dans  fes 
pièces  les  mots  Grecs  avec  les 
Latins.  C’eft  le  reproche  que 
lui  fait  Horace  , en  fe  moquant 

pÎthon  , Pithon , n/e»» , (d) 

Parthe  d’origine , fit  un  des  Ca- 


(«)  Pauf.  p.  }l  , Si  , 98. 

(*>!  Pauf.  p.  *96.  Myth.  par  M.  l’Abb. 
San.  T.  1.  p.  149.  T.  IV.  p.  ai;.  T.  V. 
p.  1)8  , 1)9.  Antiq  expliq.  par  D. 
Bern.  «te  Moatf.  T.  11.  p.  64.  no- 
Cf  J Horat.  L,  1.  Satyr.  10.  v.  10. 
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pitaîne s les  plus  diftingués  & les 
plus  braves  de  l’armée  d’Ale- 
xandre le  Grand.  C’étoit  un 
homme  de  coeur  Sc  de  tête.  Il 
a voie  été  un  des  Gardes  du  corps 
du  Roi.  Après  la  mort  de  ce 
Prince,  il  obtint  le  gouverne- 
ment de  la  Médie. 

Les  Grecs,  établis  dans  les 
Satrapies  Supérieures  ou  Boréa- 
les par  Alexandre  même  , fe 
voyant  ainiî  confinés  aux  extré- 
mités de  fon  nouvel  Empire  , 
avoient  fubi  leur  deftination  du 
vivant  d’un  Roi  fi  puiffant  & fi 
célébré.  Mais  , après  fa  mort , 
ils  commencèrent  à regretter 
le  climat  & les  mœurs  de  la 
Grece  ; & fe  donnant  pour  chef 
Philon  d’Ænia  en  Macédoine, 
ils  coropoferent  entr’eux  une 
armée  de  plus  de  vingt  mille 
hommes  de  pied  , & de  trois 
mille  cavaliers  , tous  exercés 
de  longue- main  à la  guerre  & 
naturellement  très -courageux. 
Perdiccas,  apprenant  cette  ef- 
pece  de  révolte , forma  un  corps 
de  Macédoniens  de  trois  mille 
fantaflîns  , & de  huit  cens  hom- 
mes de  cheval , auxquels  il  per- 
mit de  nommer  eux-mêmes  leur 
Chef.  Ce  fut  Pithon  dont  Per- 
diccas confirma  le  choix.  Mais 
de  plus  , il  lui  remit  des  lettres 
qui  s’adrefifoient  aux  Satrapes, 
par  lefquelles  il  les  chargeoit 
de  lui  donner  encore  dix  mille 
fantaflîns'  & huit  mille  chevaux 
pour  arrêter  cette  colonie  de 
déferteurs.  Pithon  , né  ambi- 
tieux , 6c  qui  avoit  fes  vues  par- 
ticulières , fut  ravi  de  fe  voir 
à la  tête  de  cette  armée , pour 
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la  gagner  par  fes  carefles , de 
l’employer  à fe  mettre  lui-même 
au-defius  des  autres  Satrapes. 
Mais  , Perdiccas  qui  s’apperçut 
de  fon  deflein  , lui  donna  ordre 
de  faire  égorger  tous  les  Macé- 
doniens dont  il  alloir  empêcher 
le  départ , & de  diftribuer  leurs 
dépouilles  à fes  foldats. 

Ainfi  , Pithon  partant  à la  tête 
des  troupes  qu’on  lui  avoit  don- 
nées, & de  celles  qui  luiavoient 
été  fournies  par  les  autres  Sa- 
trapes, vint  s’oppofer  à la  mar- 
che des  Grecs  qui  fe  retiroient; 
& ayant  même  trouvé  le  moyen 
de  corrompre  , par  l’entremife 
d'un  homme  d’Ænia  , le  Chef 
de  trois  mille  de  ces  mécontens  , 
nommé  Lipodorus  , il  remporta 
aifément  la  viâoire  fur  eux. 
Car  , dès  le  commencement  du 
combat , & lorfque  le  fuccès  en 
étoit  encore  très-incertain  , Li- 
podorus abandonnant  avec  fes 
trois  mille  hommes  fon  corps 
d'armée  , fe  retira  tout  d’un 
coup  fur  une  hauteur  voifine. 
Ainfi  , tous  les  autres  , croyanr 
qu’il  ne  s’agifloit  plus  que  de 
fuir  , fe  rompirent  & fe  diflîpe- 
rent.  Pithon  , demeurant  par- là 
vainqueur , envoya  ordre  auflï- 
tôt  aux  vaincus  de  mettre  les 
armes  bas  & de  retourner  tran- 

? [utilement  dans  leurs  maifoos  , 
ur  la  parole  qu’il  leur  donnoit. 
Les  fermens  ayant  été  reçus  de 
part  & d’autre , & les  Grecs  fe 
mêlant  déjà  avec  les  Macédo- 
niens , Pithon  commençoit  à fe 
réjouir  du  fuccès  de  fon  expé- 
dition. Mais,  les  Macédoniens, 
qui  fe  fouveooieot  des  ordres 
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A-  Perdîccas  , 3c  qui  fé  fotr- 
cioient  peu  de  leurs  ferme»»  , 
le»  violèrent  fans  ftrupule  ; 
6i  tombant  fur  ce»  malheureux  T 
ï*  le»  égorgèrent  ôc  le»  pille— 
»««»•  Pithon  , déchu  par-là  de 
fes  efpérances  , &L  voyant  foo 
projet  manqué  . ramena  fes  Ma- 
cédoniens à Perdiccas.  Dan* 
la  fuit-  , il  fe  joignit  aux  au- 
tre» Officiers  qui  fe  révoltè- 
rent contre  Perdicca*  , 6c  le 
tuerent  Pan  311  avant  J.  C. 

Quelquetemsaprès,  Pithon  , 
décoré  du  titre  de  Tuteur  de» 
Roi»  , fe  démit  de  cette  charge  , 
qui  fut  conférée  à Anripater. 
Piihon  n ‘étoit  pas  feulement  Sa- 
trape de  la  Médie  , il  étoit 
encore  Général  de»  armées  de 
toutes  les  Satrapies  fupérieu- 
res  , 3c  Chef  des  provinces  de 
la  haute  Afie.  La  mort  du  gé- 
néral Philotas  , qu’il  avoir  fait 
égorger  pour  mettre  à fa  place 
fon  frere  Eudamas , excita  l’in- 
dignation des  autres  Satrapes 
qui  redoutoient  déjà  cet  efprit 
féroce  8c  capable  de»  violen- 
ces le»  plu»  injuftes.  Auffi  , fe 
réunirent  - ils  tou*  contre  lui 
pour  fe  garantir  eux-mêmes  de 
fes  entreprîtes  3c  de  Ces  rufes. 
L’ayant  attaqué  dans  un  com- 
bat , où  ils  lui  tuerent  un  grand 
nombre  de  foldars  , ils  le  pouf- 
fèrent hors  du  paï»  des  Parthe». 
If  fe  retira  d’abord  dans  la  Mé- 
rfie  , d’où  étant  venu  à Ba- 
bylone  , il  invita  Séleucus  à 
prendre  fon  parti  ,en  partageant 
dès-lors  avec  lui  fes  efpéran- 
ces. Antigonu»  , étant  auffi  en- 
tré dans  leur  alliance  , mar- 
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eha  arec  une  armée  confîdéra- 
ble  ver»  la  Médie  , lie  étant  ar- 
rivé dans  la  partie  habitable 
de  cette  contrée  , il  chargea 
Pithon  de  parcourir  toute  la 
Médie  , pour  en  tirer  tout  ce 
qu’il  lui  feroit  poflible  de  che- 
vaux de  guerre  fit  de  cher  sua 
de  bât.  Comme  le  paï»  étoit 
amplement  fourni  de  ce»  ani- 
maux , Pithon  revint  bientôt 
menant  à far  fuite  deux  mille 
cavalier*  , plus  de  mille  che- 
vaux & autres  bêtes  de  charge» 
propre»  à porter  l’équipage 
d'une  armée  ewiere  , 6c  qui  d’a- 
vance apportoient  au  camp  cinq 
cen»  talens  du  tréfor  royal. 

Mai»  , pendant  le»  quartier* 
d’hiver  qu’Antigonus  avoit  prit 
dans  la  Médie  , il  fut  averti  que 
Pithon  avoit  tenté  par  des  of- 
fre» 3c  par  de*  don*  aéluel* 
plufieur*  foldats  de  fon  départe- 
ment , pour  le»  faire  entrer  dan» 
fc»  vue»  particulière».  Aotigo- 
nus  , cachant  le»  mefures  qu’il 
vouloit  prendtt  fur  cet  avi*  , lit 
femblant  de  n’y  ajouter  aucune 
foi;  il  en  querella  même  le*  au- 
teurs , & déclara  qu'il  laiiïeroit 
Pithon  commandant  de*  Satra- 
pies fupérieure» , avec  des  trou- 
pe» fuffifante*  pour  les  défen- 
dre. Il  l’invita  de  plu*  par  une 
lettre  de  fa  main  , à venir  le 
trouver  au  plutôt  pour  conférer 
eofemble  & pour  s’embarquer 
enfuite.  Le  delfein  d’ Antigonu* 
par  toute  cette  conduite  , étoit 
de  mettre  Pithoo  hors  de  toute 
défiance  , & de  l’engager  à for- 
tir  de  fa  Satrapie  , qui  étoit 
fon  fort , & à venir  Ce  livrer 
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entre  fes  mains  ; d’autant  plus 
qu’il  n’étoit  pas  fûr  d’artaquer 
à force  ouverte  un  homme  dont 
.Alexandre  lui-même  avoir  ef- 
timé  la  valeur.adluellement  maî- 
tre de  toute  la  milice  de  la 
Médie  , & d’une  grande  confé- 
dération parmi  les  troupes.  Pi- 
thon  pafToit  alors  fon  quartier 
d’hiver  aux  extrémités  de  fa 
province  , 3t  il  avoit  engagé  un 
grand  nombre  des  Cens  dans  le 
projet  de  fa  révolte.  Cependant, 
gagné  par  plufieurs  de  fes  gens 
qui  fecondoient  les  vues  d’An- 
tigonus  , il  eut  l’imprudence  de 
venir  fe  livrer  entre  fes  mains. 
Celui-ci , maître  de  fa  perfon- 
ne  , lui  fit  faire  fon  procès  en 
plein  confeil  de  guerre  , & le 
fit  mourir  en  eonféquence  de  fa 
condamnation  , l’an  316  avant 
Jefus-Chrilh 

P1THON  , Pithon  , nrtw , 
(<a)  fils  d’Agénor.  Dana  un  fé- 
cond partage  que  l’on  fit , l’an 
)2i  avant  Jefus-Chrift , des  pro- 
vinces conquifes  par  Alexan- 
dre Je  Grand  , Pithon  eut  la  par- 
tie des  Indes  la  plus  voilîne 
des  Paropamifades.  Quelques 
années  après  , étant  revenu  des 
Indes  , il  fut  établi  Satrape  de 
fiabylone  par  Antigonus  , 8c 
enfuite  compris  au  nombre  des 
quatre  perfonnages  les  plus  con- 
fidérables  que  l’on  choifit  pour 
former  un  confeil  à Démétrius, 
fil*  d’Anrigonus.  Pithon  s’ac- 
quitta dignement  de  l’impor- 
tant emploi  qui  lui  étoit  confié. 

f»)  Diod.  Sicul.  p.  «48  , 70*  , 707, 
vif  . 718  J»(l.  L.  XIII.  c.  4. 

(*;  Tit.  Liv.  L.  XXVili.  c.  17.  Diod, 
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Maïs , il  eut  le  malheur  de  pé- 
rir dans  une  bataille  que  per- 
dit Démétrius  , l'an  312  avant 
Jefus-Chrift  , St  dans  laquelle 
il  avoit  partagé  le  commande- 
ment avec  ce  jeune  Prince. 

PITHYS,  Pithys  , jeune  fille 
qui  fut  aimée  , félon  la  Fable  , 
du  dieu  Pan  & de  Borée.  Pan  , 
voyant  qu’elle  avoit  plus  d’in- 
clination pour  fon  rival  que  pour 
lui , la  jetta  de  rage  contre  un 
rocher  , avec  tant  de  violence  , 
qu’elle  en  mourut.  La  Terre  , 
qui  eut  coropaflion  du  malheur 
de  Pithys  , la  changea  en  un 
arbre  que  les  Grecs  appelèrent 
de  fon  nom  Pithys,  & que  nous 
appelions  Pin.  On  en  faifoit  des 
couronnes  pour  mettre  fur  la 
tête  du  dieu  Pan.  Le  pin  fem- 
ble  encore  pleurer  par  la  liqueur 
qu’il  jette , Iorfqu’il  eft  agité 
du  vent  Borée. 

PITHYUSE  , Pithyvfa  , (b) 
n iveuca  , ifle  de  la  mer  Médi- 
terranée, fituée  entre  les  côtes 
d'Efpagne  8c  les  ifles  Baléares  « 
à environ  cent  milles  du  conti- 
nent , félon  Tite-Live. 

L’ifle  de  Pithyufe  fut  ainfï 
nommée  à caufe  de  la  grande 

Î|itantité  de  pins  qui  y crolf- 
oient.  n/ri'ç  en  Grec  fignifie  un 
pin.  Cette  ifle,  fuivant  Diodore 
de  Sicile  , étoit  fttuée  dans  la 
haute  mer  , 8c  diftante  des  co- 
lomnes  d’Hercule  de  trois  fois 
vingt-quatre  heures  de  naviga- 
tion , des  côtes  de  l'Afrique  de 
vingt-quatre  heures,  Sc  de  l'Ef- 

Sicul.  p.  »o«.  8ir»b.  p»g.  167.  Plin, 
Tom.  I.  p.  >j8,  îjÿ,  flut.  Ton.  1, 
p.  57». 
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yagne  feulement  de  douze  heu- 
re». Cene  ifle  c soit  prefqoe  aufli 
grande  que  celle  de  Corcyre  fie 
médiocrement  fertile;  elle  por- 
*oit  fort  peu  de  vigne*  ; on  n’y 
voyou  que  quelque*  olivier* 
fâuvages.  Mai* , on  vantoit  ex- 
trêmement la  beauté  de  fe*  lai- 
nes. Elle  étoit  entrecoupée  de 
collines  & de  vallée*. Sa  ville  qui 
i'appelloit  Érefe  , avoit  été  bâ- 
tie par  les  Carthaginois.  Le  port 
en  étoit  très- beau  ,1e*  murailles 
très-bautes  fie  les  maifons  fort 
commodes.  Elle  étoit  habitée 
par  des  gens  de  toutes  nation*  , 
mais  particulièrement  par  des 
Carthaginois  qui  y envoyèrent 
une  colonie  cent  foixante  ans 
après  la  fondation  de  Carthage. 

Quelques-uns,  au  lieu  de  l'ille 
Pithyufe,  lifent  les  ifles  Pityo- 
fes , fuppofant  deux  ifles  aux- 
quelles ce  nom  étoit  commun. 
Strabon  appelle  l'une  Ébufe  fit 
l’autre  Ophiufe  ; mais  , Pline 
aflure  que  de  fon  teins  elles 
•’appelloient  l’une  5c  l’autre  Ê- 
bufe  , n’étant  féparées  que  par 
un  petit  détroit.  Elles  étoient  , 
félon  le  même  Pline  ,à  fept  cens 
fiades  de  Dianium  , ville  d’Ef- 
pagne  , fituée  près  du  promon- 
toire du  même  nom  , au  pats 
des  Conteftains. 

On  prétend  qu’aujourd’hui  ces 
ifles  font  comprifes  fous  le  nom 
de  Baléares , depuis  que  ces  der- 
nières ont  fait  un  Royaume  à 
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part  fous  l’Empire  des  Maure*. 

PITTACUS,  Pittacas , (*) 
n<T7an8t , l’un  des  fept  Sage»  de 
la  Grèce  , fils  de  Caïcus  , ou, 
félon  d'autres  , d’Hyrrhadius  , 
Thrace  de  nation  , fit  de  Lef- 
bie  , naquit  à Mitylene  , ville 
de  Lefbos.  Uni  aux  freres  d’Al- 
cée  , fameux  poète  lyrique  , fil 
à Alcée  lui-même  qui  t’étoii 
mis  à la  tête  des  exilé*  , il 
chafla  de  cette  ifle  le  Tyran  qui 
t’en  étoit  rendu  maître. 

Ceux  de  Mitylene  étant  en 
guerre  avec  les  Athéniens,  Pii- 
tacus  eut  la  conduite  de  Pâmée. 
Pour  épargner  le  fang  de  fe* 
citoyens  , il  offrit  de  fe  battre 
contre  Phrynon , qui  étoit  le  chef 
des  ennemis.  Le  parti  fut  ac- 
cepté. Pittacus  le  vainquit  8t  le 
tua.  En  recounoiffance  , les  ha- 
bitant de  Mitylene  , d’un  com- 
mun accord,  lui  donnèrent  la 
fouveraineté  de  leur  ville.  II 
l’accepta  , fit  fe  conduifit  d’une 
maniéré  li  fage  fit  fl  modérée, 
qu'il  fut  toujours  conûdéré  fit 
chéri  de  fes  fujets. 

Cependant,  Alcée,  ennemi 
déclaré  des  Tyrans,  n’épargna 
pas  celui-ci  dans  fes  vers,  quel- 
que douceur  qu’il  fît  paroître, 
fit  l’attaqua  vivement.  Pitta- 
cus  , entre  les  mains  de  qui 
il  étoit  tombé  , loin  de  s’e»  ven- 
ger , lui  rendit  la  liberté  , fil 
montra  par  cette  aétion  de  clé- 
mence fie  de  genérofué  , qu’il 


Suid.  T.  H.  p.  çt*.  Diog.  Uéit. 
p-  jo.  & /*î-  Corn.  Nep.  in  Thrafyh 
c.  4.  Strab.  p.  too  , 617  , Ju*en.  Satyr. 
*.  ».  é.  Lucian.  T.  11.  p.  «40.  Hetod. 
L.  1.  C.  *7.  fauf,  p,  6js,  flut,  T,  1. 
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ft’avoit  que  le  nom  de  tyran. 
Après  avoir  gouverné  dix  an« 
avec  beaucoup  d’équité  8c  de 
fageffe,  il  abdiqua  volontaire- 
ment l’autorité  , & fe  retira. 

Pittacut  enfeignoit  que  le 
meilleur  Gouvernement  popu- 
laire étoit  celui  où  les  méchant 
n'a  voient  aucune  autorité  pour 
commander;  que  la  raaifon  la 
plus  commode  étoit  celle  où  il 
ne  maoquoit  rien,  8c  où  il  n'y 
a voit  point  de  fuperflu  ; que 
le  devoir  du  Prince  n’éroic 
point  de  fe  faire  craindre  , 
mais  plutôt  de  faire  en  forte 
que  Ce*  fujets  craignirent  pour 
lui. 

Un  jour  , il  régaloit  quelquei 
amis.  $a  femme,  qui  furvint  fort 
courrouffée  au  milieu  du  repat , 
renverfa  la  table  avec  tout  ce 
qui  étoit  deflus.  Les  convives 
en  furent  tout  honteux.  Mais , 
Pittacut  ne  fit  que  rire  , difant 
qu’il  n’y  avoit  perfonne  , au 
bonheur  de  qui  il  ne  manquât 
quelque  chofe  ; mais  que  pour 
lui , il  n’y  avoit  rien  qui  l’em- 
pêchât d’être  heureux  , que  la 
mauvaife  tête  de  fa  femme. 

Il  ne  vouloit  pas  qu’on  fe 
donnât  jamais  la  liberté  de  mé- 
dire d’un  ami  , ni  même  d’un 
ennemi. 

Cornélius Népos  rapporteque 
Pittacut,  craignant l’enviequ’at- 
tiroient  les  grands  préfens,  re- 
fufa  un  fond  de  plufieurs  mil- 
liers d'arpent  , que  les  habitant 
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de  Mirylene  lui  .vouloîent  don- 
ner. « Ne  me  faites  point  , leur 
» dit-il  , un  préfent  qui  m’at- 
» tireroit  l’envie  de  plufieurt, 
* 8c  qui  irrireroit  ia  convoi- 
» tife  d’un  plus  gTand  nombre 
» de  perfonnes.  Je  n’accepte 
» de  tout  votre  don  que  cent 
» arpent  , qui  fuffiront  pour 
» faire  connoitre  ma  modéra- 
» tion,  8t  pour  donner  à votre 
» libéralité  tout  le  prix  qu’elle 
» mérite.  » En  effet , la  poffef- 
fion  des  petits  préfens  peut  erre 
de  longue  durée  ; mais  , rare- 
ment voit-on  les  libéralités  est- 
ceflîves  fe  perpétuer  dans  une 
famille. 

On  croit  que  Pittacusjpourut 
âgé  de  cent  ans , dans  la  LU*. 
Olympiade,  l’an  570  avant  Jefus- 
Chrift. 

PITTACUS  , Pitt4cns  , (a) 
tl'rrcuut , autre  Philofophe  , vé- 
cut poltérieurement  au  précé- 
dent. 

PITTALACUS,  Ptttalacus  , 
IlfTTaMuoç,  (A)  fut  accablé  d’in- 
jures par  Hégéfandre  & Timar- 
que  , félon  Efchine. 

PITTHÉE,  Pittheus,! I -rBnîç, 
(c)  un  des  fils  dePélops  8 1 d’Hip- 
podamie  , eut  la  réputation  d’ê- 
tre l’homme  le  plus  fage  de  fon 
tems.  Il  fe  retira  avec  fon  frere 
Troezen  chez  Aëtius  , & ils  de- 
vinrent l’un  8c  l’autre  Rois  da 
païs.  Après  la  mort  de  fon  fre- 
re, Pitthée  joignit  enfembleHy- 
pérée  8c  Anthée , 8c  de  ces  deux 


Diojç.  Lafrt.  p.  *4.  ] Myth.  par  Vf.  VAbë.  Ban.  Tom.  VI. 

Æicbtn.  Ont.  in  Timarch.  p.  irt*.  ! p.  14t.  T.  VII.  p.  *«.  Sr  Jniv.  Mdm. 

(*)  riut.  T.  I.  p.  a.  dr  /**.  Pauf.  rte  l'Acad.  des  inCçiip,  & Bell.  Leur. 

|.  |l,  je,  t4>i  >4).  Uriiic,  c.  ly.  t.  ■].  1 1.  IX.  p.  au. 
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villes  il  n’en  fit  qu’une  , quS!  *p* 
pella  Trœzene  du  nom  de  fon 
frere. 

S’il  fut  le  plus  fage  des  hom- 
mes , il  fut  en  même  tems  le 
plus  fçavant.  La  fcience  qui 
e'toit  alors  en  ufage,  confiftoit 
particulièrement  en  fentence»  & 
en  moralités  , comme  celles  qui 
ont  tant  fait  eftimer  Héfiode 
dans  fon  ouvrage  intitulé  : Les 
Œuvres  & les  Jours.  Parmi  les 
feDtences  de  ce  Poète  , en  voici 
une  qu’on  donne  à Pitthée  : 
Tiens  toujours  prête  la  rccompenfe 
que  tu  as  promtje  à ton  ami. 

Le  précepte  que  contient  cette 
fentence  de  Pitthée  , a pour  but 
de  prévenir  l’injuliice  de  ceux 
qui  retiennent  le  falaire  des  do- 
meftiqucs  , des  mercénaires  , ou 
qui  ne  le  paient  que  fort  tard, 
iojuftice  qui  n’eft  que  trop  com- 
mune. Le  Lévitique  contient  un 
précepte  femblable  à celui-là: 
Non  morabitur  opus  mercenarii  lui 
apud  te  u/que  mane.  « Le  falaire 
» de  ton  mercénaire  ne  demeu* 
» rera  point  chez  toi  jufqu’au 
r>  lendemain  matin.  » Car  , Hé- 
fiode appelle  le  mercénaire  ami. 

Arinote  attribue  à Pitthée  la 
fentence  qu’on  vient  de  lire  ; ûc 
Euripide,  en  appellant  Hippo- 
lyte  le  difciple  du  faint Pitthée, 
fait  affez  connoître  la  grande 
opinion  qu’on  avoit  de  lui. 

Égée  , n’ayant  point  d'enfant 
& fouhaitantd’enavoir.alla  pour 
cet  effet  confulter  Apollon  ; ÔC 
l’on  dit  que  la  Prétreffe  lui  rendit 
cct  oracle  G connu  , par  lequel 
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elle  lui  défendoitde  voir  aucune 
femme  avant  fon  retour  à Athè- 
nes ; mais , comme  elle  ne  s’ex- 
pliquoit  pas  bien  ouvertement, 
Égée , à fon  retour  , paffa  par 
Trœzene  pour  communiquer  à 
Pitthée  cette  réponfe  du  Dieu  , 
dont  voici  les  propres  termes  : 
Grand  Prince  , ne  délie  point  le 
pied  du  bouc , avant  que  tu  fois  dé 
retour  au  milieu  de  ton  peuple.  On 
ne  fçait  ce  que  Pitthée  fe  pro- 
mit de  cet  Oracle  ; mais  , ou 
par  perfuafion  , ou  par  adreffe  , 
il  fit  coucher  Égée  avec  fa  fille 
Æthra , qui  devint  mere  de  Thé- 
fée. 

On  voyoit  à Trœzene  le  tom- 
beau de  Pitthée  , fur  lequel  il 
y avoit  trois  fteges  de  marbre 
blanc,  où  l’on  dit  qu’il  renduic 
la  juftice  avec  deux  hommes  de 
mérite  qui  étoient  comme  fes 
affeffeurs.  Paufanias  allure  que 
Pitthée  enfetgnoit  à Trœzene 
la  Rhétorique  , dans  une  cha- 
pelle confacrée  aux  Mufes  , & 
il  ajoute  qu’il  avoir  lu  un  livre 
compofé  par  cet  ancien  Roi  , 
de  rendu  public  par  un  homme 
d’Épidaure.  On  peut  douter  dè 
ce  fait , mais  il  eft  néanmoins 
pcltible. 

P1TTHÊIDE  , Pittheis  , (a) 
niTdvi't  c’eft-  à - dire  , fille  de 
Pitthée.  C’eft  Æthra  qu’on  ap- 
pelait alnfi. 

PITUANIUS  [L.] , L.  Pitua- 
nius  , (b)  aftrologue  , fut  préci- 
pité du  haut  du  rocTarpeien, 
fous  l’empire  de  Tibere. 


(a)  Plut.  X.  1.  p.  H.  I (*/  Tacit.  Annal.  L.  11.  c.  j».  , 
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P1TYAS , Pityas , Ht 'rire,  (e) 
nom  commun  à deux  Êphores 
de»  Lacédémoniens,  pendant  la 
guerre  du  Péioponnefe.  Ce  fut 
fous  le  gouvernement  de  l'un  de 
«es  Éphores  , que  le  temple  de 
Minerve  fut  brûlé  à Athènes. 

P1TYÉE  , Pityta  , TU  t us  ta  i 
O)  ville  de  l’Alîe  Mineure , 
dans  la  Troade  , entre  Pariura 
& Priapus  , près  d'un  lieu  ma- 
ritime nommé  Linum-  Cette  ville 
étoit  dominée  par  une  montagne 
qui  produifoit  beaucoup  de  pins, 
& elle  «voit  donné  fon  nom  au 
canton  dans  lequel  elle  étoit  fi- 
tuée.  Strabon  qui  nomme  ce  can- 
ton Pityonte  , dit  qu’il  étoit  fi- 
tué  dans  le  territoire  de  Parium. 

Les  habitons  de  Pityée&  ceux 
de  quelques  autres  villes  voifi- 
nes  , marchèrent  au  fecours  det 
Troyens  contre  les  Grecs.  Ils 
étotent  commandés  par  Adrafie 
& Amphius  , deux  frété  s , fila 
du  devin  Méropt. 

Quelques  manuferits,  au  lieu 
de  Pityta  , portent  Pitya  ; & 
c'eft  ainfi  qu’écrivent  les  Inter- 
prète* d’Apollodore,  qui  difent 
que  Pitya  eft  l’ancien  nom  de 
la  ville  de  Lampfaque  , & qu’il 
lui  avoir  été  donné  , parce  que 
Phrixus  y avoir  caché  fon  tré- 
for.  n,  tv mw  chez  les  Thracet , 
H nifie  tréfor. 

P1TYNE  , Pityrtt , Uorîm  (c) 
titre  d’une  comédie  que  Crati- 
nus  a voie  faite  à l’âge  de  qua- 
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tfe-viogt-dix-fept  ans.  Malgré 
cela  , ce  poète  remporta  le  pria: 
pour  cette  piece. 

PITYOCAMPTE  , Pityo- 

campus  j ri <Ti/o*a1iU’H'7K  , ( d)  c*<û* 


à-dire , le  Ployeur  de  Pins.  On 
appelioit  ainfi  le  géant  Sianis. 
Foyer  Sinnis. 

PITYOCAMPTE  , PUy9. 

comptes  , lIiTtcxï^vr  ? y , (e)  fa- 
meux voleur  , aflaffinoit  les 
voyageurs  qui  avoient  le  mal- 
heur de  tomber  entre  fe*  mains. 
Hercule  délivra  la  terre  de  ce 
monftre. 

PITYŒSSA.  Foyei  Lampfa- 


que. 

^ PITY ONTE , Pityus , - 

et u Voyc\  Pityée. 

PITYONTE,  Pityus , (/) 
flnoeù; , ville  d' Afie  dans  la  Col- 
chide  , étoit  fituée  fur  le  Pont- 
Euxin  , au  fond  d’un  golfe  , à 
l’embouchure  du  fleuve  Corax, 
vers  la  frontière  qui  féparoit  les 
Colques  des  Hénioques. 

Strabon , parlant  de  cette  ville  , 
dit  Pityonte  la  Grande  , & la 
place  à trois  cens  foixante  fta- 
des  de  Diofcuriade.  Le  Péiipîe 
d’Arrien  met  Pityonte  à trois 
cens  cinquante  ftades  feulement 
de  Diofcuriade,  delà  donnepour 
la  borne  de  l’Empire  Romain 
de  ce  côté-là  , ce  qui  eft  con- 
firmé par  le  témoignage  de  Sui- 
das. Pline  conno.ît  auffi  dans  ces 
quartiers  la  ville  de  Pityonte, 
&c  il  dit  qu’elle  fut  ruinée  par 


(»)  Xenoph.  p.  441  , 461.  1 

(t)  Serai»,  p.  588.  Humer,  lliad.  L.  U. 
. })«. 

(<)  Lucian.  T.  il.  p.  *44, 

CJÿ  Plut.  T.  I.  p.  4. 


f«'  Lucian.  T.  U.  p.  105. 

(/)  Strab.  p.  47S  , 497.  Plin  T.l  p. 
505.  Cré*.  Hifl,  des  Lmp.  loin.  V. 
f.  4»4,  415. 
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les  Hénoques.  Elle  le  fut  de 
nouveau  lous  l’empire  de  Va- 
lérien  par  les  Borans , qui  d’a- 
bord repouflès  de  devant  cette 
place,  revinrent  quelque  tems 
après  à la  charge  , 8c  rempor- 
tèrent d’emblée. 

Cette  ville  a été  épifcopale , 
comme  il  paroît  par  le  Concile 
de  Nicée  , tenu  l’an  de  Jefus- 
Chrift  3:15  , & auquel  foufcrivit 
Stratophilus  Pityuntis. 

PlTYUS  , Piiyus  , (<»)  fleuve 
d’Afie  dans  la  Colchide.  Le  P. 
Hardouin  remarque  qu’avant 
Hermolaüs,  qui  introduit  ce  mot 
Pityus  dans  Pline  , on  lifoit  Pe~ 
nias  ; & pour  prouver  que  c’eft 
ainlî  qu’il  faut  lire  , outre 
l’autorité  de  plufteurs  raanuf- 
crits.il  allégué  celle  d’Ovide, 
qui  fe  fert  du  mot  Penius. 

Hue  Lycus  , hue  Sagaris  , Pc- 
niufque,Hypani/que , C rate/que 
Influit  , 6*  crtbro  vertite  tonus 
Halys. 

PITYUSE  , Pityu/a  , (i) 
HiTucutct  , nom  qu'ont  porté  an- 
ciennement Pille  de  Saiamine  , 
celle  de  Chio  , la  ville  de  Mi- 
let  &C  celle  de  Lampfaque  , fans 
doute  parce  que  leur  territoire 
produifoit  beaucoup  de  pins. 

PITYUSF.S,  Pityuf*,  n,rv- 
t~'jx  , ifle  de  la  mer  Méditerra- 
née. Il  y en  a qui  Jifent  Pityufe. 
Voye\  Pityufe. 

(mi  Plin.  T.  !•  p.  jot.Ovid.  dePonto. 
I.  IV.  Eleg.  io.  ».  47,  48. 

(*)  Strab  p.  , 5851.  Plin.  T.  1. 
».  *78  , *87  » *88. 

(c)  Hctud.  L.  V.  c.  118.  Plut.  X.  1, 
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PIXODARE , Pixodarut , (c) 
n $sV  a fe-, , le  troifleme  des  nls 
d’Hécatomnus  , roi  de  Carie. 
Après  la  mort  d’idricus  , frere 
de  Pixodare,  les  Carient  défé- 
rèrent la  Couronne  à la  princefle 
Ada  , foeur  & femme  du  défunt. 
Quelque  tems  après , Pixodare 
réfolut  de  la  chafler  du  Trône  ; 
l’entreprife  étoit  difficile  , Sc 
la  tendreffe  des  peuples  pour 
leur  Reine  mettoit  un  obftacie 
invincible  à fes  ambitieux  pro- 
jets. Le  feul  moyen  qui  lui  reliât 
pourparvenir  à fesfins,étoitd'en* 
gager  dans  fes  intérêts  quelque  fa* 
vori  du  Roi  de  Perfe  ; il  s’abou- 
cha donc  avec  Orootobate  , Sc 
le  lit  aifément  entrer  dans  fes 
vues.  Pixodare  avoir  eu  d’Aph- 
néis  fa  femme,Cappadocienne  de 
naiiïance  , ou  plutôt  fille  de 
Syennéfls  , roi  de  Cilicie  , une 
fille  qui  fe  nommoit  Ada  ; il  la 
donna  en  mariage  au  Satrape , 
8c  la  Cour  de  Perfe  accorda 
au  beau-pere  l’inveftiture  du 
Royaume  de  Carie.  Ada  fe  dé- 
fendit avec  courage;  enfin  , dé- 
pouillée de  fes  Étars  , après  les 
avoir  gouvernés  l’efpace  de 
quatre  ans  , elle  fe  retira  dans 
la  forterefle  d’Alinda  , où  elle 
fe  maintint  jufqu'au  paffage  d’A- 
lexandre en  Afie. 

C’eft  de  ce  Pixodare  appa- 
remment que  parloit  le  poète 
Épigene  dans  une  de  fes  Co- 
médies; dans  ce  cas,  ce  Prince 

р.  669.  Diod.  Sicul.  p,  Ç46  f $49. 
Freinsh.  Suppl,  in  Q.  Cure.  L II. 

с.  8.  Métn.  de  l'Acad.  des  Infcrip. 
& Bell.  Lt-ttr.  T.  IX.  p.  ij»  , 147  , 
J 59.  & I»iv. 

aurait 
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suroît  fait  un  voyage  à Athenea 
«lu  vivant  de  fes  freres.  Ils 
■voient  toujours  entretenu  des 
correfpondances  avec  la  Grè- 
ce , & Pixodare  , malgré  les 
obligations  qu’il  avoit  à la  Perfe, 
ne  s’écarta  point  des  maximes 
de  fa  roaifoo.  A peine  1a  cou- 
ronne étoit-elle  affermie  fur  fa 
tête . qu'il  eotama  avec  Philippe 
de  Macédoine  des  négociations 
très- préjudiciables  aux  intérêts 
de  la  Perfe  ; elles  furent  pouf- 
fées  très- loin  , êc  Pixodare  y 
afin  d’en  hâter  la  conclufion  , 
offrit  d’unir  (a  lîlleavec  Aridée , 
fil  s naturel  du  Prince  Macédo- 
nien. La  propofition  fut  infini- 
ment agréable  à Philippe  ; l’é— 
tabliffement  étoit  ronfidérable  , 
& il  lui  importoit  beaucoup  de 
fe  lier  étroitement  avec  un  Prince 
donc  les  États  & les  richeffes 
lui  frsyoient  le  chemin  à la 
conquête  de  l’Afie  ; il  dépêcha 
donc  Ariftocritus  à la  cour  du 
Roi  de  Carie.  Quelque  fecre- 
tes  que  fulTent  les  inftruétions 
de  l’Ambafladeur  , Olympias 
vint  à bout  de  les  pénétrer  ; 
elle  & les  amis  d’Alexandre 
en  conçurent  de  violens  foup- 
çons  , & tous  de  concert  firent 
entendre  à ce  jeune  Prince, qu’u- 
ne pareille  alliance  teudoit  à lui 
enlever  la  Couronne , que  les 
forces  & les  tréfors  de  Pixo- 
dare mettroientAridéeen  état  de 
lui  difputer.  Après  bien  des  déli- 
ta) Plin.  T.I.  p.  17a.  Strab  p.  ait. 
Ptolcm  L.  111.  c.  1.  Tic.  Liv.  L.  XXI. 
c.  15  , aé.  & /**.  L.  XXVII.  c.  10, 
]9  , 4).  L.  XXXI.  c.  ai.  L XXXIV. 
c.  56,  L.  XXXVII.  c.  4 (S.  Tacit,  Annal, 

Jem.  XXXIV, 
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bératlons  , on  envoya  Thefla- 
lus  en  Carie  ; il  avoit  ordre  dé 
repréfenter  à Pixodare  , qué 
l’imbécillité  & le  défaut  dé 
naiffance  rendotent  Aridée  in- 
digne d’un  fi  haut  parti  ; il 
avoit  ordre  encore  de  deman» 
der  la  Princelfe  pour  Alexan- 
dre même  , autant  fupérieur  à 
fon  rival  par  la  grandeur  du 
rang  , que  par  les  qualités  per- 
fonnelles.  On  juge  bien  que  le 
Roi  de  Carie  ne  tint  point  con- 
tre des  offres  fi  avantageufes  ; 
il  lui  étoit  glorieux  de  placer 
fa  fille  fur  le  trône  de  Macé- 
doine. Mais , Philippe  fut  averti 
à tenu  de  ce  qui  fe  paifoit  à 
Halicarnafle  ; outré  de  colere  , 
il  mande  Alexandre  , lui  re- 
proche avec  aigreur  un  pareil 
choix  , & lui  fait  fentir  com- 
bien il  étoit  honteux  à l'héri- 
tier préforaptif  du  royaume  de 
Macédoine  de  vouloir  devenir 
le  gendre  d’un  Carien  , vil 
efclave  des  rois  de  Perfe.  Not» 
content  de  cettç  réprimande  , 
il  bannit  les  confidens  de  fon 
fils  , & obligea  les  Corinthiens 
de  lui  livrer  ThefTalus  pieds  St 
mains  liés.  Ainfi  échouèrent  les 
efpér*nces  de  Pixodare  ; Is 
mort  l’enleva  après  un  régné 
de  cinq  ans.  Il  eut,  pour  fuc- 
ceffeur  Orontabate  fon  gendre. 

P L 

PLACENTIE , PUeemia , (4) 

(l.  XV.  C.  47.  Hié.  L.  II.  C.  18  é-  r«f 
Vellei.  Patcrcul.  L.  J.  c.  14,  Roll. 
1 H Ht  Rom.  T.  III.  p.  jj  , î9ij,  Cré». 
I Hitt.  des  £mp.  Tom.  il.  pas.  Ml 
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n>siBTf»  , ville  d’Italie  , daoi 
la  Gaule  Cifalpine  , droit  ficuée 
au  milieu  d’une  plaine  fur  la 
rive  méridionale  du  Pô  , au- 
deffous  de  l'embouchure  du  fleu- 
ve Trébie.  Pline, qui  met  certe 
ville  au  nombre  des  colonies 
Romaines,  la  place  dans  la  hui- 
tième région  de  l’Italie.  Strabon 
la  range  parmi  les  villes  illuf- 
crea , dont  les  murs  écoieot  bai- 
gnés par  le  Pô;  il  ajoute  qu'elle 
n 'étoit  pas  éloignée  de  Crémo- 
ne, & que  ces  deux  villes  étoient 
firuées  prefque  au  milieu  du 
païs. 

Ce  fut  pendant  la  fécondé 

fuerre  Punique,  l'an  218  avant 
efus-Chrifl  , que  les  Romains 
envoyèrent  une  colonie  à Pla- 
centie.  Les  Triumvirs,  choifis 
pour  aller  faire  la  diflribution 
des  terres  à ceux  dont  cette  co- 
lonie étoit  compofée  , furent  C. 
Lutatius  , C.  Serviiivs  8c  T. 
Annius.  Quelques  Hiiloriens 
mettent  Q.  Acilius  fie  C.  Hé- 
rennius  à la  place  de  C.  Servi- 
lius  fie  de  T.  Annius.  D’autres 
leur  fubflituent  P.  Cornélius 
Alina  fie  C.  Papirius  Mafon. 
Quoi  qu’il  en  foit  , les  Infu- 
briens  , irrités  contre  les  Ro- 
mains à caufe  de  l'établiflement 
de  cette  nouvelle  colonie,  pri- 
rent brufquement  les  armes  ; fie 
s’étant  répandus  dans  le  païs  , 
ils  y jetterent  tant  de  coofter- 
nation  fie  d’effroi,  que  non-feu- 
lement les  gens  de  la  campa- 
gne, mais  même  les  Triumvirs , 
ne  comptant  pas  affez  fur  les 
murailles  de  Placentie  , fe  réfu- 
gièrent à Modcnc  avec  beau- 

.  I 


P L 


coup  de  précipitation.  II  y ex 
a même  qui  prétendent  que  les 
Infubriens  fe  jetterent  lur  ces 
Magiftrars  , dans  le  teins  qu'ils 
meluroient  les  terres  pour  es 
faire  la  diflribution. 


Placentie  fut  une  des  dix- 
huit  colonies  qui  demeurèrent 
fidelles  aux  Romains,  l’an  209 
avant  Jefus-Chrift  , tandis  que 
douze  autres  refuferent  d’obéir. 
Deux  ans  après , elle  fut  affié- 
gée  par  Afdrubal.  Ce  général 
Carthaginois  «voit  cru  qu’il  fe 
readroit  aifément  maître  de  cet- 
te ville , fituée  au  milieu  d’une 
plaine,  fit  que  par  la  ruine  d'une 
colonie  fi  illuflre  , il  jetteroic 
la  terreur  parmi  toutes  les  au- 
tres. Mais,  il  fut  trompé  dans 
fon  attente  , ayant  été  obligé 
d'abandonner  le  fiege  qu'il  avoit 
commencé. 

Placentie , dans  la  fuite , com- 
me tant  d’autres  villes  , eut  le 
titre  de  Municipe.  Cicéron  l’ap- 
pelle Plactnünum  Municipium  , 
fit  Tacite  dit  qu'elle  étoit  re- 
commandable par  fa  force  8c  par 
fes  richeffes.  C’eft  aujourd'hui 
la  ville  de  Plaifance  , dans  le 
duché  du  même  nom,  dont  elle 
efl  la  capitale  , avec  un  évêché 
fuffragant  de  Boulogne.  Elle  efl 
grande  fie  belle  , dans  un  païs 
charmant  fit  bien  cultivé. 


PLACENT1NUS  [Ager], 
le  territoire  de  Placentie.  Voye\ 
Placentie. 

PLACENTINS , Plaecntini , 
le*  habitant  de  Placentie.  Foyc{ 
Placentie. 


PLACIAINS,  PUciuni , ru* 
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*«*»»!,  les  habitant  de  la  ville 
de  Placie.  Voyt{  PUcie. 

PLAC1DÉ1ANUS  , Placi- 
deianus,  (<j)chefdegladiateurs  , 
dont  Horace  fait  mention. 

PLAC1D1ANUS  , Placidia- 
nus  , (6)  certain  pèrfonnage  , 
dont  il  eft  parlé  dans  Cicéron. 

PLACIE  , P lac  ta  , Uxutia  , 
(f)  ville  de  l'Afie  Mineure  dans 
la  Mylie.  On  lit  dans  Poropo- 
aius  Mêla  , qu’apres  Cyzique 
viennent  Placie  & Scylace  , 
deux  petites  colonies  des  Pélaf- 
ges , au-deUus  defqueiles  s’é- 
lève le  mont  Olympe  , ou  , 
comme  l’appellent  les  habitant 
du  pais  , Myfcus.  Hérodote  , 
qui  avoit  dit  avant  Pomponius 
Mêla  , que  les  Pélafges  avoient 
habité  Placie  & Scylace , met 
ces  deux  villes  fur  i’Heilefpont. 
Il  ajoure  que  le  langage  des 
Piaciains,  qui  s’entendoient  eux- 
iuémes  , n’avoit  aucun  rapport 
avec  celui  de  leurs  voifins. 

PLAGIOS1PPUS , Plagiofip- 
pus  , (d)  dont  il  eft  parlé  au 
quatrième  livre  du  traité  adrelTé 
à C.  Hérennius. 

PLANASIE  , PUnafia  . (t) 
n*«r<roiat  ille  d’Italie  dans  la 
mer  Tyrrhene  , fur  les  côtes  de 
Campanie.  Pline  la  met  à tren- 
te-huit milles  de  Pille  nommée 
par  les  Grecs  Éthalie.  Agrippa 

(s)  Horat.  L.  11.  Satyr.  v.  71. 
(S)  Clcer.  de  Optim.  Gêner.  Orat. 
C.  10. 

(e)  Plin.  T.  1.  p.  *89.  Pomp.  Mel. 
p.  84.  Her«J.  L.  I.  c.  57. 

(J)  Clcer . ad  Hcrcnn.  L.  IV.  c.  196. 
( * ) Strab.  p.  it|.  Plin.  T.  I.  p.  160. 
Pt  ultra . L.  111.  c.  1,  Xadc.  Annal,  JL.  1. 


PL  *75 

Pofthume  , le  dernier  des  pe- 
tits-fils d’Augufte  , fut  relégué 
par  ce  prince  dans  Pille  de 
Planafie.  C’elt  aujourd'hui  Pia- 
nofa. 

PLANASIE,  Plana/îa  , (f) 
n 2/tcca,  ille  de  la  mer  Médi- 
terranée , fur  les  côtes  de  la 
Gaule  Narbonnoife,  félon  Stra* 
bon.  Ce  géographe  joint  cette 
iHe  à celle  de  Léron  , fit  allure 
qu’elles  avoient  des  habitations. 
Il  les  place  toutes  deux  immé-1 
diatement  après  les  illes  Stoe- 
chadcs. 

PLANCINE  , P lancina  , (g) 
Dame  Romaine  , en  qui  l'or- 
gueil de  la  nailTance,  qu’elle 
tiroit  du  céiebre  Plancus  , étoit 
échauffé  par  de  grandes  richef- 
fes.  Elle  avoit  époufé  Cn.  Pifon. 
Tacite  allure  comme  une  chofe 
indubitable,  que  l’impératrice 
Livie  recommanda  à Plancine  de 
piquer  Agrippine  , d’afFeéter 
l’égalité  avec  cette  princeflc , 
de  de  ne  manquer  aucune  oc- 
cafion  de  la  mortifier.  Plancine 
s’acquitta  parfaitement  de  f» 
commiffion;&  oubliant  la  bien- 
féance  de  fon  fexe  , elle  aflif- 
toit  aux  exercices  militaires  , 
paroiffoit  à la  tête  des  efea- 
drons  & des  cohortes  . tenant 
des  difeours  injurieux  contre 
Germanicus  & contre  Agrip- 

c.  % , 5.  t.  II.  c.  39.  Crée.  Hift. 

des  Emp  Tom.  I.  p.  199. 

if)  Strab.  p.  185. 

(f)  Tacit.  Annal.  L.  II.  c.  41  , tt  , 
75.  L'.  III  c.  9,  M . H L.  VU 
c.  a#.  Cre».  Hift.  des  Emp.  Tum.  1. 
P-  Î*S  » & fmlv- 
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pine.  Après  U mort  de  Germa* 
nicus , Plancine  ne  put  conte* 
nir  fa  joie.  Elle  eut  mime  l’in— 
folence  de  quitter  à cette  oc* 
cafion  le  deuil  qu’elle  portoit 
de  fa  fceur.  Mais  , elle  fut  ac- 
cufée  , ainfi  que  fon  mari , d’a- 
voir fait  périr  ce  jeune  prince. 
Cette  circonftance  les  avoit 
rendus  l’un  & l’autre  extrême- 
ment odieux  dans  le  public. 
Tant  qu’il  refta  à Cn.  Pifon 
quelque  efpérance  , Plancine 
lui  déclaroit  qu’elle  partage- 
roit  fa  fortune  , 8c  qu’elle  étoit 
réfolue  de  l’accompagner  , s’il 
le  falloir,  jufqu’à  la  mort.  Mais, 
lorfqu’elle  vit  que  l’affaire  tour- 
aoit  mal , elle  penfa  différem- 
ment ; elle  fit  agir  fecrétemeot 
Livie  , & fûre  de  fa  grâce , 
elle  commença  à féparer  peü-à- 
peu  fes  intérêts  de  ceux  de  fon 
mari  , 3c  à fe  ménager  des 
moyens  de  défenfe  particuliers  , 
comme  n’étant  pas  dans  la  mê- 
me caufe.  L’accufé  comprit  que 
c’étoit-là  le  fçeau  de  fa  perte  ; 
& il  ne  tarda  pas  à fe  donner 
la  mort. 

Tibere  intercéda  lui- même 
pour  Plancine  d'un  air  honteux 
8c  embarralTé  , alléguant  les 
prières  de  fa  mere  , contre  la- 
quelle les  plus  gens  de  bien 
murmuroient  en  fecret  avec  une 
extrême  indignation,  a Quoi 
» donc  , difoient  ils  , la  meur- 
» triere  du  petit-fils  fera  fauvée 
v>  par  l’ayeule  , qui  fe  fera  un 
» plaifir  de  la  voir  de  de  lui 
» parler  ! Ce  que  les  loix  ac- 
» cordent  à tous  les  citoyens  , 
» Germanicus  feul  ne  peut  l’ob* 
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» tenir  f Quel  contrafte  ! Vé- 
a ranius  8c  Vitellius  pourfui- 
» vent  U vengeance  du  fils  de 
a l’Empereur  ; Tibere  8c  Livie 
» défendent  Plancine  , & en* 
» pêchent  le  Sénat  d’en  faire 
o juftice.  Qu’elle  tourne  donc 
» maintenant  contre  Agrippine 
a & contre  fes  enfant  les  poi- 
a font  & les  embûches  qui  lui 
» ont  fi  bien  réulli  , 8c  qu’elle 
a repaifle  du  fang  de  cette  fa- 
» mille  malheureufe  une  ayeule 
» 8c  un  oncle  qui  confervent  fi 
• fidèlement  les  fentimens  de  la 
a nature.  » L’intention  de  Ti- 
bere n’étoit  pas  de  donner  de 
lui-même  à Plancine  fa  grâce  , 
mais  de  la  faire  abfoudre  par 
le  Sénat.  Ainfi  , deux  jours  fe 
pafferent  à inftruire  le  procès 
de  cette  femme  , ou  plutôt  à en 
faire  le  femblant.  L’Empereur 

Îreflbit  fortement  les  fils  de  Cn. 

ifon  de  défendre  leur  mere  ; 
les  accufateurs  plaidoient  contre 
elle  ; les  témoins  la  chargeoient; 
& comme  perfonne  ne  répon- 
doit , fon  état  devenoit  plut 
capable  d'exciter  la  compaflion, 
ue  d’enflammer  la  haine.  En- 
n , on  alla  aux  fuffrages  , 8c 
on  fut  d'avis  d’accorder  la  vie 
8c  les  biens  à Plancine  en  con- 
fidération  des  prières  de  Livie. 

Par  une  cataftrophe  des  plus 
fiogulieres.Ia  mort  d’Agrippine, 
arrivée  l’an  de  Jefut-Chrift  , 
entraîna  celle  de  Plancine  fa 
plus  cruelle  ennemie.  Il  y en 
a qui  prétendent  que  l'inimitié 
d’Agrippine  , autant  que  la 
proteâion  de  Livie , lui  avoir 
fervi  de  fauvc-gardc,  Quand 
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la  haine  & ia  fureur  n’eurent 
plu*  de  lieu  , la  juftice  reprit 
le*  droit*.  On  peut  ajouter  mê- 
me que  Plancine  avoit  été  trop 
agréable  à Livie  pour  l’être  à 
Tibere.  Se  voyant  donc  accu- 
fée  pour  de*  crime*  qui  avoient 
fait  tant  d’éclat,  elle  n’attendit 
point  le  jugement  ; & de  fa  pro- 
pre main,  elle  vengea  , quoique 
tard  , fur  elle  même  Germani- 
cus  & fa  maifon. 

PLANCIÜS  [Cn.],  Cn.Plan- 
dus  , (a)  étoit  Quefleur  fou* 
L.  Apuleius  , préteur  de  Macé- 
doine, l’an  de  Rome  694  & 58 
avant  Jefut-Chrift.  Cette  année , 
Cicéron  banni  de  Rome  par  le 
tribun  P.  Clodiu* , vint  à Dyrra- 
chium.  Cn.  Pianciu*  ne  fut  pat 
plutôt  informé  de  Ton  arrivée 
dam  cette  ville , qu’il  y accourut 
fan*  liéleurs , fan*  aucune  mar- 
que de  fa  dignité  , témoignant 
par  tout  fon  extérieur  la  dou- 
leur dont  il  étoit  rempli.  Il 
l’emmena  à ThefTalonique  , où 
il  avoit  un  palai*  comme  Quef- 
teur  ; & il  l’engagea  1 y relier 
pendant  plulieur*  moi*, quoique 
Cicéron, effrayé  parde  nouveaux 
avi*  de*  mauvais  delfein*  que  for- 
rooient  contre  lui  fes  ennemis , 
inclinât  beaucoup  à paffier  en 
Afîe.  Cn.  Pianciu*  le  retint  par 
une  efpece  de  violence.  Il  de- 
meura auprès  de  lui  pour  veil- 
ler à fa  fûreté.  Il  fut  tellement 
occupé  des  devoir*  de  l’amitié, 
qu’il  le*  préféra  même  aux  fonc- 
tions de  fa  charge.  Le  courage 
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du  Queileur  eft  d’autant  plua 
louable  , que  fon  Préteur  ne  lui 
en  donnoit  pas  l’exemple  ; 3c 
que  plaignant  Cicéron  8c  l’ai* 
mant , il  n’ofoit  témoigner  fet 
fentimens  au  dehors  par  la  crain- 
te qu’il  avoit  de  P.  Clodius. 

Dans  la  fuite  » Cicéron  , de 
retour  à Rome,  eut  occafionde 
témoigner  à fon  ami  avec  éclat 
fa  reconnoiffance  du  fervice  im- 
portant qu’il  lui  avoit  rendu. 
Cn.  Plancius , l’an  de  Rome  698 , 
3c  1 4 avant  J.  C. , fut  accufé 
de  brigue  dans  la  pourfoite  de 
l’Édilité  Curule  ,3c  défendu  par 
Cicéron.  1)  avoit  pour  compéti- 
teur M.  Juventius  Latérenli*  , 
homme  de  raifiance  3c  de  mé- 
rite ; il  l’avoit  emporté  fur  lui; 
quoique  fils  d’un  (impie  Che- 
valier Romain.  M.  Juventius  La- 
téreolts  fut  très-piqué  de  cette 
préférence  , & il  accufa  Cn. 
Plancius  comme  Payant  fupplan- 
té  par  cabales  3c  par  largefTei; 
Il  nous  efl  difficile  3c  peu  im- 
portant de  fcavoir  au  jufle  ce 
qui  en  efl.  Mais , une  circonf- 
tance  tout-à-faic  intéreffante  , 
c’efl  la  vive  reconnoifTance  de 
Cicéron  envers  un  bienfaiteur 

Notre  Orateur  , malgré  fea 
liaifons  avec  M.  Juventius  La- 
térenfîs  , prit  chaudement  la  dé- 
fenfe  de l’accufé.  Comme  il  pou- 
voir beaucoup  , non-feulement 
par  fon  talent  fublime,  mais  par 
fon  crédit  , par  l’eflime  unlver- 
felle  que  l’on  faifoit  de  fa  pro- 
bité , par  le  fouvenir  des  fervi- 


(*)  Ciccr.  Orat.  pro  Cn.  Planci.  c.  1.  lEpift.  xi.  Créa.  Hift.  Rom.  Tom.  VI. 
Ù ft f.  ad  Amie.  L.  XIV.  Epift.  î.lp,  {1;  , lit,  T,  VII.  p.  ***.  St  /ni», 
JL.  XVI.  Epift . g.  ad  X.  Pomp.  Aaiç.  I 
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«s  qu’ii  «voit  rendu»  à la  Ré- 
publique , & dont  il  «voit  été 
fi  cruellement  récompenfé  ; M. 
Juvenciu*  Latérenlî»  fentoit-que 
e’étoit  une  forte  recommanda- 
tion pour  fon  adverfaire  d’être 
défendu  pat  Cicéron  fur  le  pied 
d'un  bienfaiteur  , qui  lui  avoit 
rendu  de»  fervicet  eflentiels. 
C’eft  pourquoi , il  avançoit  que 
Cicéron  exagéroit  ce  que  Cn. 
Plancius  avoit  fait  pour  lui , & 
que  pour  le  bien  de  la  caufe  il 
amplifioit  extrêmement  de  pe- 
tites attention»  , qui  n’avoient 
pat  beaucoup  coûté  à Cn.  Plan- 
ciu». 

Cicéron  répond  à ce  repro- 
che d’une  maniéré  vraiment  ad- 
mirable. Il  commence  par  prou- 
ver la  grandeur  réelle  du  bien- 
fait de  Cn.  Planciut  ; pui»  il 
ajoute  qu'aprè»  tout , le  repro- 
che qu’on  lui  fait  eft  trop  beau 
pour  qu'il  veuille  t'en  défendre. 
a Car  , dit-il , je  fouhaire  fan» 
n doute  d’être  orné  de  toute» 
» le»  vertu» , mais  il  n’y  en  a 
» aucune  dont  la  gloire  me  tou- 
» che  plus  que  celle  de  la  re- 
» connoilTance.  Cette  vertu  , à 
n mon  avis,  eft  non-feulement 
» la  plus  grande  ,mais  la  mere 
*>  de  toute»  le»  autre».  Qu’eft- 
» ce  que  la  piété  filiale,  li  non 

• un  attachement  produit  par 
n la  reconnoilTance  de»  bien» 
» que  nou»  avons  reçus  de  nos 
» parens  I Qui  font  le»  bons 
» Citoyens  , attentifs  à fe  ren- 

* dre  utiles  à la  patrie  , foit 
0 en  paix,  foit  en  guerre,  fi- 
0 non  ceux  qui  confervent  che- 
« rement  le  fouvenir  de»  bien. 
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» fait*  de  la  patrie  ? Peut -on 
» mieux  définir  le»  homme» 

» pieux  & zélé*  pour  la  Re- 
» ligion  , qu'en  les  regardant 
» comme  animés  du  défir  de 
» s’acquitter  de  ce  qu’il»  doi- 
» vent  à la  Divinité  , par  de 
n juftes  adoration»  8t  par  un 
» coeur  reconnoiflant  ! Quelle 
m douceur  refteroit-il  dan»  la 
» vie  , fi  l’on  en  banniffoir  l’a- 
» miné  ? L’amitié  peut-elle  fub- 
» fifter  entre  de»  ingrat»  ? Qui 
» de  nous , ayant  reçu  une  édu- 
» cation  honnête,  n'a  pas  fans 
» ceffe  préfent  à l’efprit , avec 
n unvraifentimentderendrefTe, 
n le  fouvenir  de  ceux  qui  ont 
n veillé  fur  fon  enfance  , de 
j>  fe»  précepteur»  , de  fe»  maî- 
» très , du  lieu  même  muet  8c 
n inanimé  où  il  a été  élevé  & 
» inftruitlY  eut-il  jamais  , ou 
» peut-il  même  y avoir  un  hom- 
» me  fi  puiflant  , qui  fe  fou- 
» tienne  tout  feul  , & fans  les 
» fervices  d'un  grand  nombre 
» d’ami*  ? Or»  le»  fervices  fup- 
x>  pofent  la  reconnoilTance  , fit 
» périroient  avec  elle.  Pour 
» moi , je  ne  trouve  rien  de  fi 
-»  digne  de  l’homme  que  d’être 
» touché  non  - feulement  d’un 
» bienfait , mais  encore  d’un 
» (impie  témoignage  de  bien- 
» veillance  ; & au  contraire  » 
n rien  ne  me  paroît  plu»  op- 
» pofé  à l’humanité  , fi  ref- 
it femblant  à la  brute  , que  de 
» mériter  d’être  regardé  , je  ne 
» dis  pas  comme  indigne  d’un 
n bienfait  reçu  , mai»  comme 
n demeurant  volontairement  au- 
» deffous.  C'cft  pourquoi  » M. 
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» Juventius  Latérenfis  ,}e  vous 
» donne  pain  de  caufe  vis-â- 
» vis  de  moi.  Je  fui*  perfuadé 
» qu’on  ne  peut  poulTer  plut 
» loin  la  reconnoiffance  ; mais, 
» puifque  Tout  le  voulez  , j’a- 
ie voue  que  je  la  porte  à l’ex- 
» eès.  Et  je  vous  prierai , vout 
» Meffiturs  qui  êtes  nos  Ju- 
» ges,  d’accorder  vos  bienfaits 
» à un  homme,  que  fon  Cenfeur 
" o’accufe  que  d’être  trop  re- 
* connoiiïaat.  » 

Qui  peut  refufer  fon  eftime 
& fon  a£fedlion  à celui  qui  ex- 
prime en  foi  de  pareils  fenti- 
roens  ? On  penfc  que  M.  Juven- 
tius  Laterenfîs  k repentit  beau- 
coup d’avoir  critiqué , & même 
d’avoir  voulu  tourner  en  ridi- 
cule la  fenfibilité  de  Cicéron 
pour  fea  bienfaiteurs.  Il  y a 
lieu- de  croire  que  Cn.  Plancius 
fut  abfous , & exerça  l'Édi- 
lité  pendant  l’année  où  il  avoit 
été  accofé. 

PLANCÜS  [T.]  BURSA  , 

T.  Plancus  Burfa  , (<t)  tribun  du 
peuple,  l’an  5a  avant  J.  C. , eut 
beaucoup  de  part  aux  troubles 
affreux  qui  furent  excités  dans 
Rome  au  fujet  de  la  mort  de 
P-  Clodius.  Aulïï  , il  ne  fut  pas 
plutôt  forti  de  charge,  qu’il  fut 
aceufé  ; Sc  il  o'y  eut  point  d’ef- 
fort que  oe  tentât  Cn.  Pompée 

. («)  Plut.  T.  1.  p.  <49.  Cicer.  ad 
Amie.  L.  Vil.  Epift.  ».  L.  IX.  Epift.  10. 
Crév.  Hift.  Rin,  T.  VII.  p.  1)9  , 156  , 

*)  Plut.  Tim.  I.  pag.  psg , 94*. 
Vfllej.  Paterc.  L.  II.  c.  4).  dr  fa- 
C*f.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  pag.  179. 
& fat  de  Bell.  L,  I.  pag.  48a. 
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pour  le  fauver.  Il  alla  jofqu’à 
fe  déshonorer  lui-même  cn  fa- 
veur de  ce  miférable-  II  avoit 
abrogé  par  une  loi  exprefife  l’u- 
fage  des  éloges  que  les  accufé* 
fc  faifoient  donner  par  des  per- 
fonnes  accréditées  auprès  de 
leurs  Juges;  de  il  n’eut  pas  honte 
d’envoyer  aux  Juges  de  T.  Plan- 
rus  Burfa  un  éloge  de  cet  ac- 
eufé. Pendant  qu’on  le  lifoit  , 
M.  Caton , qui  étoit  membre  de 
ce  Tribunal  , fe  boueba  les  o- 
reilles  ; & il  en  fut  en  confié- 
uence  rejetté  par  T.  Plancuc 
urfa.  Mais  , ce  n’étoit  pas  on 
préjugé  favorable  pour  un  ac- 
eufé , que  de  refufer  M.  Caton 
pour  juge.  T.  Plancus  Burfa  fut 
condamné  , au  grand  contente- 
ment de  Cicéron  , qui  s’en  fé- 
licit»  dans  une  de  fies  lettres , 6c 
qui  compte  que  les  Juges  avoient 
voulu  le  venger  d’un  petit  com- 
pagnon , qui  fembloit  avoir  pr>« 
à tâche  de  le  braver. 

PLANCÜS  [ L.  MUNA- 
T1US  J , L.  Munatius  Plancus  , 
( b ) célébré  orateur  , né  à Tî- 
bur . aujourd'hui  Tivoli  , prit 
les  leçons  de  Cicéron.  11  com- 
manda d’abord  une  légion  dans 
les  Gaules  fous  Jules  Céfar.  A- 
près  la  mort  de  ce  général  , par 
lequel  il  avoit  été  défigné  pour 
gérer  le  Confulat  avec  D.  Ju- 

Hin.  Panf.  de  Bell.  Aftlc.  pag.  754  , 
7)5.  Cicer.  ad  Amie.  L.  X.  Epift. 

& fa.  Ctdv.  Hift.  Rom.  Toi».  VIII. 
pag.  •«,  118.  159.  & fuiv.  Hift. 
dtt  Emp.  Tom.  I.  p.  iS  , 59 . 60. 
Mém.  de  l'Acad.  des  Infer.  ft  Bell. 
Leur.  Tem.  VU.  psg.  167 , 169. 

S iv 


Digitized  by  Google 


*8o  PL 

niuj  Bruras , il  fe  fervit  4e  fon 
efprit  ôc  de  fe*  talens  , pour 
tenir  une  conduite  équivoque» 
promettant  beaucoup  .mais  agif- 
fanr  mollement  , 5c  peu  difpofé 
à hazarder  fa  fortune  pour  la 
caufe  publique.  Pendant  qu’il 
tergiverfoit  ainlî , attendant  à fe 
déclarer  pour  le  parti  qui  de- 
meureroit  le  plu*  fort;  il  établit, 
étant  Proconful  de  IagrandeGau 
lé  , une  colonie  au  confluentde  la 
Saône  5c  du  Rhône. C’eft  la  ville 
deLyon,  dont  L.Munatiut  Plan- 
cui  p a (Te  pour  avoir  été  le  fonda* 
leur. ou  du  moins  le  reftaurateur. 

Depuis  la  levée  du  fiege  de 
Modeoe,  il  avoit  témoigné  beau- 
coup de  zele  pour  la  caufe  de 
la  liberté  5c  pour  D.  Junius 
Brutus.  Mais  , quand  il  eut  ap- 
pris que  M.  Antoine  avoit  été 
rétabli  par  le  Sénat  daos  tous 
fes  droits  & dignités  , non-feu- 
lement il  abandonna  fon  infor- 
tuné collègue  , mais  il  entre- 
prit même  de  le  trahir  ; & 
n’ayant  pu  y réuflir  , au  moins 
il  fe  donna  à M.  Antoine  avec 
fes  quatre  légions. 

Au  milieu  de  la  profcription 
générale  , ordonnée  par  les 
Triumvirs  , & dont  la  haine  re- 
tpmboit  particulièrement  fur 
M-  Antoine, L.  Munatius  Plan- 
eus  voulut  partager  avec  lui 
l’indignation  univerfelle  , par 
le  triomphe  qu’il  fe  fit  décer- 
ner dans  cette  conjoncture  pour 
d'affez  minces  exploits  qu’il 
prétendoit  avoir  faits  dans  les 
Gaules.  Il  eut  la  barbare  info- 
lence  , au  milieu  de  tant  de  fu- 
jets  de  deuil  5c  de  larmes , 5c 
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pendant  que  des  ruifleaux  de 
fang  couloient  dans  les  rues  de 
Rome  , d’afficher  un  placard 
qui  ordonnoit  des  réjouiflances 
publiques  pour  fon  triomphe. 
Il  étoitalorsConfu)  défignéivec 
M.  Érailius  Lépidus  , qui  avoit 
pris  la  place  de  M.  Junius  Bru- 
tus tué  par  l’ordre  de  M.  An- 
toine , ôc  ils  triomphe/ent  en- 
femble  les  derniers  jours  de 
l'année,  L.  Munatius  Plancus  le 
vingt-neuf,  & M Émilius  Lé- 
pidus le  trente-un  Décembre, 
chargés  tous  deux  de  l’exécra- 
tion des  Citoyens-  Les  foldars 
entrèrent  dans  let  mêmes  fen- 


ttmens  ; 5t  en  ftivant  le  char 
des  triomphateurs  ils  chantoient 
ce  vers  , qui  sous  a éré  con- 
fervé  par  Velléius  Paterculus: 
De  Germants  non  de  G allés , duo 
triumphant  Ccnfules.  a Ce  n’eft 
» pas  des  Gaulois  que  rriom- 
» phent  les  Confuls  , mais  de 
» leurs  propres  freres  qu'ils  ott 
» proferits.  » Le  fel  de  ce  vers 
Latin  ne  peut  pas  aifément  paf- 
fer  en  François  , parce  que  le 
même  mot  Germant  eft  le  non» 
des  peuples  de  la  Germanie  , 
& fignifie  freres. 

Nos  deux  triomphateurs  pri- 
rent pofleflian  du  Confulat  ata 
commencement  de  l’an  4a  avant 
J:efus  Chrift.  Mais  , entre  ces 
deux  Confuls  il  n’y  a>oit  nulle 
égalité.  La  puifTance  Triuinvi- 
rale  donnoir  à M.  Énilius  Lé- 
pidus une  fupériorité  qui  ré- 
duifoit  L.  Munatius  Plancus  à 
la  dépendance  , 5c  ne  lui  laif- 
foit  que  l’ombre  lu  Confulat. 
• Tous  lesF.Confuls  çui  fuivireot , 
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ft  trouvèrent  à-peu-près  dan* 
le  même  cas  que  L.  Munatius 
Plancus. 

Il  fut  chargé  depuis  par  M, 
Antoine  de  défendre  contre  les 
Parthes  les  province»  d’Afie. 
Mail,  guerrier  de  peu  de  ver- 
tu , il  s’enfuit  à l'approche  de 
l’ennemi  , & paffa  dans  quel- 
qu’une des  ifles  voifines  , où  il 
trouva  un  afyle  fûr  , parce  que 
les  Parthes  n’avoient  point  de 
vailTeaux.  Comme  il  avoit  le 
pouvoir  d’expédier  des  ordres 
au  nom  de  M.  Antoine  « de  les 
ligner  pour  lui  , & de  les  fcel- 
ler  du  fçeau  de  ce  Triumvir  , 
quelques-uns  ont  cru  que  ce  fut 
lui  qui  fit  mettre  à mort  Sext. 
Pompée  , tué  à Milet , l’an  35 
avant  J.  C. 

• Après  avoir  été  long-tems 
l’intime  confident  de  M.  Antoi- 
ne, L.  Munatius  Plancus  alla 
fe  jetter  entre  les  bras  d’Oéta- 
vien,  Plutarque  aflîgne  à cette 
démarche  un  motif  qui  n’a  rien 
de  bas  ni  de  condamnable  ; c’eft 
la  crainte  du  refientiment  de 
Cléopâtre  » pour  l’éloignement 
de  laquelle  il  avoit  fouvent  de 
fortement  infifié.  VelleiusPater- 
culus  tient  un  tout  autre  lan- 
gage. Il  traite  L.  Munatius  Plan- 
cus de  traître  , qui  changeoît 
de  parti  par  légèreté  , par  in- 
confiance , par  goût  pour  ta 
perfidie.  L.  Munatius  Plancus 
avoit  été , félon  cet  hifiorien  , le 
plus  vil  flatteur  de  Cléopâtre  , 
plus  bas  de  plus  rampant  devant 
elle  que  le  dernier  des  efclaves. 
Auprès  de  M.  Antoine,  les  mi- 
nifteres  les  plus  hoateux  ne  l’a- 
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voient  point  rebuté.  Il  avoit  ou- 
blié la  décence  de  fon  rang  , juG 

Îu’à  fe  traveftir  dans  une  fete  ea 
fieu  marin  , peint  en  verd  de 
mer  & nu  , ayant  la  tête  ceinte 
d’un  rofeau  , traînant  une  queue 
derrière  lui  , de  danfant  fur  les 
genoux.  Ame  vénale  , il  fe  don- 
noit  en  toute  occafion  de  pour 
toutes  fortes  d'affaires  au  plus 
offrant.  Ce  ne  fut  point  l’amour 
du  bien  public  , ni  l'efiime  pour 
le  mtilleur  parti,  qui  détermina 
un  homme  de  ce  caraétere  à 
quitter  M.  Antoine  pour  Oéla- 
vien.  Mais , dans  un  repas  , M. 
Antoine  lui  ayant  reproché  des 
rapines  & des  concuifions  mani- 
fefies  , il  craignit , de  évita  par 
la  fuite  la  peine  que  méritoient 
fes  malversations. 

Ainfi  parle  Velleius  Patercu- 
lus,  qui  étoit  à portée  de  bien 
connoître  L.,  Munatius  Plan- 
cus , de  qui  le  peint  au  naturel. 
Du  relie , fon  témoignage  peut 
aifément  fe  concilier  avec  celui 
de  Plutarque.  Rien  n’empêche 
de  penfer  que  L.  Munatius  Plan- 
cus ait  conieillé  d’éloigner  Cléo- 
pâtre de  la  guerre , de  que  la 
colere  qu'en  eut  M.  Antoine  fe 
foit  exhalée  en  reproches  , d’ail- 
leurs trop  bien  fondés.  Peu  im- 
portoit  à Oélavien  quel  motif 
avoit  détaché  L.  Munatius  Plan- 
cus de  l'amitié  de  M.  Antoine. 
Mais  , il  fut  charmé  d’avoir  en 
lui  un  témoin  de  un  accufateur 
'contre  celui  qu’il  avoit  intérêt 
de  rendre  odieux.  Car  , notre 
transfuge  , fuivant  la  pratique 
de  ceux  de  cette  efpece  , qui  » 
pour  autorifer  leur  défertioo  , 
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toanqoftu  pma!»  de  charger 
d'injure»  le  parti  qu’ils  oot  quit- 
té , inve&iva  dans  le  Sénat  con- 
tre M.  Antoine,  & lui  imputa 
mille  chofes  atroces  ; Ce  qui  at- 
tira à L.  Monatius  Plancus,  de 
ta  part  d’un  ancien  Préteut , une 
grave  réprimande  , en  un  mot 
plein  de  fens:  Certes,  lui  dit-il, 
Ai.  Antoine  efl  devenu  bien  cou- 
pable la  veille  du  jour  que  vous 
l'ave{  abandonné. 

Dans  la  fuite  , L.  Munatius 
Plancus  fut  créé  Cenfeur  avec 
Paulus  Êmilius  Lépidus.  C’étoit 
l’an  ai  avant  Jefus-Chrift.  Vel- 
ieius  Paterculus  dk  que  leur 
magiftrature  fe  paffa  dans  la  dit 
corde  , & qu’lis  n’en  tirèrent 
aucun  honneur , ni  la  Républi- 
que aucune  utilité.  Paulus  Émi- 
lius  Lépidus  n’avoit  point  la 
fermeté  d’un  Cenfeur  , & L. 
Munatius  Plancus  n’en  avoir 
point  les  moeurs  ; l’un  manquoit 
des  forces  néceffaires  pour  fou- 
tenir  le  poids  d’une  telle  char- 
ge ; l’autre  avoit  à craindre  de 
ne  pouvoir  rien  reprocher  aux 
jeunes  gens  , ni  leur  entendre 
faire  aucun  reproche  fur  les  dé- 
règlement de  leur  conduite  , 
qu’il  ne  trouvât  dans  la  tienne, 
tout  avancé  en  âge  qu’il  étoit. 
Auflî  fut-il  fi  peu  refpeélé  , 
qu’un  fimple  Édile,  le  rencon- 
trant en  fon  chemin  , força  le 
Cenfeur  de  lui  céder  le  haut 
du  pavé. 

L’Édile  étoit  audacieux  ; 
Mais,  jamais  Cenfeur  ne  mérita 
mieux  une  infulte.  Aux  défor- 
dres  honteux  , L.  Munatius 
Plancus  joignoit  toute  la  baf- 
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feSe  de  la  pr*»  impudente  *d*- 
fation.  Il  en  farfoit  même  tro- 
phée , & en  doonoit  des  le- 
çons. U enfeignoil  qu'H  »«  fal- 
loir pas  flatter  adrokemens  , ni 
d’une  maniéré  fine  dt  détour- 
née. « Voire  adreffe  à mentir  , 
» difoh  il  , eft  perdue  pour 
» vous  , 6 elle  n’eû  pas  ajs- 
» perçue.  Jamais  le  flatteur  » a 
a mieux  séufli  , que  lotfqn’il 
» eft  pris  fur  le  fait;  dt  fur- 
» tout  s’il  eo  a reçu  répriman- 
» de  , s'il  a été  forcé  de  roo- 
n gir.  » 11  eonnoifldit  bien  le» 
hommes  Tqui  font  communément 
très-peu  délicats  fur  les  louan- 
ges qu’on  leur  prodigue.  Mais , 
c’eft  affurément  avok  perdu 
toute  pudeur  , que  de  fake  de 
ce  principe  une  réglé  de  con- 
duite pour  foi  Ôc  pour  le»  au- 
rres. 

Horace  adreffe  à L.  Muna- 
tius Plancus  la  feptieme  Ode 
de  foo  premier  livre  , qui  com- 
mence ainfi  : Laudabunt  aïà  cia- 
ram  R ho  don  . &c.  Cicéron  étoit 
en  grand  commerce  de  lettre» 
avec  lui , de  l’on  en  trouve  en- 
core vingt-cinq  de  L.  Munatio» 
Plancus  au  commencement  du 
dixième  livre  des  Épître»  fa- 
milieretde  Cicéron.  On  y sronve 
une  latinité  pure  fit  prefque 
égale  h celle  de  Cicéron.  L. 
Munatius  Plancus  avoit  fait  plo- 
fieurs  harangues  qui  font  per- 
dues. Quelques  Auteurs  lui  ont 
fauffement  attribué  la  vie  de  M. 
Caton  d’Utiqiue  ; cette  vie  étoit 
l’ouvrage  deThraféas  qui  relut, 
dit-on  , cet  ouvrage  avant  que 
de  fc  donner  la  mon. 
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OnlitdansPlutarque,  p.913, 
Munatius  Flaccus,c’elt  une  faute 
decopifte  ; il  fautreftituer  Plan- 
eu»  , qui  fe  lit  p.  94a  ; & c’eft 
le  nom  que  lui  donnent  les  au» 
très  Auteurs.  On  fçait  d’ailleurs 
que  Plancus  , & non  Flaccus  , 
droit  un  furnom  de  la  famille 
Munatia. 

PLANCUS  [L.  MUNAT1US], 

L.  Munatius  Plancus , (a)  fils  du 
précédent , fut  créé  Conful  avec 
C.  Silius  , l’an  de  Jefus-Chrift 
13.  L’année  fuivante  , le  Sénat 
ayant  déféré  à Germanicus  la 
puifiance  Proconfulaire  , lui  en 
fit  porter  le  décret  en  Germa- 
nie par  une  députation , à la  tête 
de  laquelle  étoit  L.  Munatius 
Plancus.  Malheureufement  com- 
me les  députés  étoient  près  d’ar- 
river , ils  furent  rencontrés  la 
nuit  par  quelques  foldats  muti- 
nés , qui  les  accablent  d’outra- 
ges , & fe  mettent  en  devoir  de 
les  tuer.  Les  députés  fe  fauvent 
par  la  fuite , à la  réferve  de  L. 
Munatius  Plancus  , à qui  fon 
rang  & fa  dignité  ne  permirent 
pas  de  prendre  afifez  prompte- 
ment ce  parti.  Il  courut  un  ex- 
trême danger  , & il  n’eut  d'au- 
tre afyle  que  le  camp  de  la  pre- 
mière légion  , où  il  alla  embraf- 
fer  l’aigle  & les  drapeaux  , qui 
étoient  honorés  comme  des  Di- 
vinités par  les  Romains.  Il  y 
eft  pourfuivi  ; & fi  celui  à qui 
la  garde  de  l’aigle  étoit  con- 
fiée ne  fe  fûtoppofé  à la  fureur 

(a)  Tacit.  Annal.  L.  I.  c.  39.  Crér. 
Hift.  des  £mp.  Tom.  1.  p.  134,  311. 
ér  f»iv. 
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des  féditieux  , ils  auroient  com- 
mis un  crime  dont  le*  exem- 
ples font  rares  même  entre  en-  ' 
nemis  ; & un  homme  public  » 
revêtu  d’un  caraélere  qui  ren- 
doit  fa  perfonne  facrée  & invio- 
lable , auroit  perdu  la  vie  pat 
les  mains  de  fes  concitoyens  , 
& fouillé  de  fon  fang  les  autels 
des  dieux  de  fa  propre  main. 

Dès  que  la  lumière  du  jour 
permit  de  fe  reconnoître  & de 
démêler  les  objets  , Germani- 
cus entre  dans  le  camp  , fe  fait 
amener  L.  Munatius  Plancus,  & 
le  place  à côté  de  lui.  Alors  , 
déteftant  une  rage  funefte,  qui 
ne  fembloit  pas  naturelle , il 
déplore  éloquemment  les  droits 
facrés  de  la  légation  violés  par 
une  aveugle  fureur  , le  malheur 
perfonnel  de  L.  Munatius  Plan- 
cus qui  n’avoit  rien  fait  pour  fe 
l'attirer , la  honte  dont  la  lé- 
gion s’étoit  couverte.  Par  ce 
difeours  , ayant  plutôt  étourdi 
que  calmé  l’efprit  du  foldat  , 
il  renvoya  les  dépupés  du  Sénat 
avec  une  efeorte  de  cavalerie 
étrangère. 

PLANCUS  [MUNATIUS]  , 
Munatius  Plancus , (i)  Efpagnol 
de  la  ville  d’italica  , entra  daos 
une  conjuration  qui  fe  forma 
dansCordube , aujourd'hui  Cor- 
doue  , contre  Q.  Caflîus  Longi- 
nus  , un  des  Généraux  de  Jules 
Céfar.  Il  renverfa  d’un  coup  d’é- 
pée un  de  fes  licteurs  , & blefla 
d’un  coatre-coup  Q.  CalTius  fon 

1(1)  Hitt.  Fini!,  de  Bell.  Alexand, 
P*«-  7»V  » 7I°- 
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lieutenant.  Q.  Caflîus  Longîtms 
lui-même  courut  le  plut  grand 
danger  ; car  , il  avoit  déjà  reçu 
quelques  légère*  bleffures , forf- 
qu'on  accourut  fort  à propos 
pour  le  délivrer  des  maint  des 
conjurés* 

PLANGON  , Plangon  , (a) 
îl >»?<»»,  Athénienne,  merede 
Boeotus  & de  Pamphile  , félon 
Démofthene. 

PLAN1US  [M  ] , M.  Planius  , 
(b)  que  Cicéron  , dans  une  de 
fes  lettres  , recommande  à fon 
gendre  P.  Corn.  DolabeUa,  pour 
qu’il  lui  obtienne  de  Jules  Cé- 
far  la  permilfion  de  retourner 
dans  fa  patrie. 

PL  AT  AIC  U S,  PlataKus  , 
n>arcvxtç  , titre  d'un  difeours 
d’Ifocrate.  O»  lui  donna  ce  ti- 
tre , parce  que  l’Orateur  y fait 
parler  des  habitant  de  Platées , 
qui  , après  la  deftrudlion  de 
leur  ville  par  les  Lacédémo- 
niens , t’étoient  retirés  à Athè- 
nes. 

PLATANE  , Platane  , (e) 
nAocTKFt , village  des  Sidoniens , 
ftrué  près  de  la  ville  de  Béryte. 
Hérode  avoit  fait  mettre  dans 
ce  village  fes  deux  fils  Alexan- 
dre fle  Ariftobule  .pendant  qu'on 
•xaminoit  leur  caufe. 
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PLATÊA , PUtaa , n\KTCti*  . 
(J)  fille  du  fleuve  Afope  , feloe 
la  Fable  , de  , félon  la  vérité  * 
du  Roi  Afopus  , donna  fou 
nom  à la  ville  de  Platées  , oà 
l’on  voyoit  le  monument  hé- 
roïque de  cette  PrincefTe. 

• PLATÉE  , PUtaa  , rW-rai*  . 
(e)  ville  de  Grece  dans  la  Béo- 
tie,  félon  Homere  ; d’autre» 
difent  Platées  au  pluriel.  V°ye\ 
Platées. 

PLATÉE,  Plataa,  marant, 
{/)  ifle  d’Afrique.  Hérodote  , 
qui  fait  mention  de  cette  ifle  , 
femble  la  placer  près  de  la  Cy- 
rénaïque. Il  nous  apprend  que 
les  Cyrénéent  y bâtirent  une 
ville  , qu’on  croyoit  être  auffi 
grande  que  celle  de  Cyrene. 

PLATÉES , PUtaa , n*«r«u*l, 
(g)  bourgade  du  Péloponnefe 
dans  le  païs  de  Sicyone.  Ce  lien 
fut  la  patrie  du  poète  Mnafal- 
ce, comme  nous  l’apprend Pinf- 
cription  fuivante  : C'tfl  lt  mon»~ 
ment  de  Mnafalce  , Platien, 

PLATÉES , PUtaa , n*er«€Ï, 
(A  ville  de  Grece  dans  la  Béo- 
tie  , au  milieu  des  terres  , ôc 
au  midi  de  Thebes.  Cette  ville  » 
qu’Homere  nomme  au  nombre 
fingulier  , étoit  firuée  , félon 
Strabon , fur  les  bords  du  fleuve 


(»)  Demoft.  Orst.  in  Boeor.  p.  too». 
(S)  Cicer.  ad  Amie.  L.  IX.  Bpift.  t*. 
(«)  Jofeph.  de  Antiq.  Judaïe.  L.  XVI. 
p.  578.  ' 

(J)  Pauf.  p.  54J  . t*«.  Mém.  de 
PAcad.  des  Infer.  k Bell.  Leur.  T.  VII. 
f.  sij. 

(•)  Hamer.  Iliad.  L.  H.  V.  11. 
(/)  Heroil.  L.  IV.  e.  t$l.  & fil* 
(j)  Strab.  p.  41a.  ( 

(S)  Strab.  p.  40a  , 40 « . 409 , 411. 
41a.  Pauf.  p.  7»  > si* , 541*  ér  fis • 


T.  I.  p.  198-  Ptotem.  L.  IH.  e.  s s. 
Thucyd.  p.  99.  é-  fil-  Diod.  Sieul. 

р.  850 , a$8  , ]o8.  & fil-  lu®.  L.  H* 

с.  9,  ta.  Plut.  T.  I.  p.  J» y ér  fi<b 
Hetod.  L.  VIII.  c.  \o.  L.  IX.  c.  is  . ««• 
é-  fil  Hotner.  Iliad.  L.  H.  v.  ai. 
«orn.  Ncp.  in  Miftiad.  c.  ç.  i»  ArifK 
e.  a.  in  Pauf.  c.  t.  Roll.  Hift-  Ane. 
Tom.  11.  pag.  554.  O /«v.  Ton»  !». 
p.  & /««'v.  Mém.  de  l’Acad.  des 

. Infer.  S Bell.  Lettr.  Toan.  V.  p.  40». 
\&  fmhe,  X.  XV1I1.  p.  I|9-  # /■»*• 
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'Afope  , ats-deffoui  du  mont 
Cithéron  , entre  cette  montagne 
dcThebes,  près  du  chemin  oui 
conduifoit  à Athènes  & à Mé- 
gare  , fur  les  confins  de  1* As- 
tique de  de  la  Mégaride. 

Les  Platéens,  que  Paufanias 
croit  avoir  été  originaires  de 
la  serre  qu’ils  habitoient , a- 
voieot  pris  leur  nom  de  la  prin- 
cefle  Platéa.  Il  eft  certain  que 
dans  les  premiers  rems , ce*  peu- 
ples obéiflbient  à des  Rois  ; 
car  , le  gouvernement  Monar- 
chique étoit  autrefois  établi  par 
toute  la  Grece , & le  Démo- 
cratique ou  Républicain  n’eft 
venu  qu’a  près.  Cependant  , les 
Platéens  ne  pouvoient  citer  que 
deux  de  leurs  Rois  , fçavoir  , 
AfopusdeCithéron  quiregnoient 
avant  lui.  L’un  donna  Ton  nom 
à un  fleuve  , & l'autre  donna 
le  lien  à une  montagne. 

Nous  ne  connoiflons  aucun 
exploit  militaire  des  Platéens 
avant  le  combat  de  Marathon. 
Ils  feconderent  parfaitement 
bien  les  Athéniens  en  cette  oc- 
casion , de  après  la  defeente  de 
Xerxès  en  Grece,  ils  eurent  le 
courage  de  monter  fur  la  flotte 
des  mêmes  Athéniens  ; eofuite  , 
dans  leur  propre  païs , ils  tail- 
lèrent en  pièces  Mardonius , 
fils  de  Gobrias  de  général  de 
l’armée  des  Perfes.  Deux  fois 
ils  furent  chalfés  de  leur  ville, 
de  deux  fois  ils  y furent  réta- 
blis. 

Pendant  la  guerre  du  Pélo- 
ponnefe  , les  Lacédémoniens  fi- 
rent le  fiege  de  Platées  ; & ce 
fiege  eft  (ans  contredit  l’un  des 
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plus  mémorables  de  l’Antiquité  , 
par  la  grandeur  des  travaux  de 
part  de  d’autre  , mais  fur-tout 
par  la  généreufe  réfiftance  des 
aiiiégés  , de  par  l’induflrieux  de 
hardi  ftratagéme  à la  faveur  du* 
quel  plufieurs  d’entre-eux  for- 
tirent  de  la  ville  , de  fe  déro- 
bèrent à la  fureur  des  ennemis. 
Les  Lacédémoniens  formèrent 
ce  fiege  au  commencement  de 
la  troifieme  campagne. Dès  qu’ils 
fe  furent  campés  devant  la  ville 
pour  faire  le  dégât  aux  envi- 
rons , les  Platéens  envoyèrent 
repréfenter  à Arihidame  , qui 
commandoit  , qu’il  ne  pouvoit 
juftemeot  les  attaquer  , parce 
qu’après  la  célébré  bataille  de 
Platées,  Paufanias  , général  des 
Grecs,  facrifiant  dans  leur  ville 
à Jupiter  le  Libérateur  , en  pre- 
feoce  de  tous  les  alliés  , les 
avoir  affranchis  pour  récompen- 
fe  de  leur  valeur  dt  de  leur 
zele  , de  qu’ainfi  l’on  devoir  les 
laiifer  jouir  de  la  liberté  qu’un 
Lacédémonien  leur  avoir  accor- 
dée. Archidame  répondit  que 
leur  demande  feroit  raifonna- 
ble  , s’ils  ne  s’étoient  pas  joints 
aux  Athéniens  , les  ennemis  dé- 
clarés de  la  liberté  des  Grecs; 
que  s’ils  vouloieot  quitter  leur 
parti , ou  du  moins  demeurer 
neutres  , on  leur  laifleroit  la 
parfaite  jouiflance  de  leurs  pri- 
vilèges. Les  députés  repartirent 
qu’il  leur  étoit  impoffible  de 
rien  conclure  fans  la  partici- 
pation d’Athenes  où  éroient 
leurs  femmes  de  leurs  enfans. 
On  leur  permit  d’y  envoyer. 
Sur  l’aflurance  que  leur  donne- 
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lent  tes  Athéniens  de  les  fe- 
courir  de  tout  leur  pouvoir , 
lesPlatéens  réfolurent  de  fouf- 
frir  lesdernieres  extrémités  plu- 
tôt que  de  fe  rendre  , Ce  ils 
firent  fçsvoir  aux  Lacédémo- 
niens de  defius  leurs  murailles, 
qu’ils  ne  pouvoient  faire  ce 
qu’on  défiroie. 

Alors , Archidame  , après 
avoir  pris  les  Dieux  à témoins 
qu’il  ne  violoit  pas  le  premier 
l’alliance  , Ce  qu’il  n’étoit  pas 
coupable  de  tous  les  maux  qui 
arriveroient  aux  Piatéens  pour 
avoir  refufé  les  conditions  juf- 
tes  & raifonnables  qu'on  leur 
offroit , fe  prépara  au  fîege.  Il 
renferma  la  ville  d’une  contre- 
vallation d’arbres  étendus  tout 
de  leur  long  , & près-à-près  , 
avec  toutes  leurs  branches  en- 
trelafTées  les  unes  dans  les  au- 
tres, & tournées  du  côté  de 
la  ville,  pour  empêcher  que 
perfonne  n’en  fortît.  Enfuite , 
il  fit  élever  une  plate-forme  ou 
cavalier  pour  drelfer  les  batte- 
ries , dans  l’efpérance  d’empor- 
ter bientôt  la  place  à caufe  du 

frand  nombre  des  travailleurs. 

1 fit  donc  couper  des  arbres 
fur  la  montagne  de  Cithéron,  Sç 
les  entrelafla  de  fafcines,  pour 
foutenir  la  terrafle  de  part  Ce 
d’autre  ; puis  il  fit  jetter  dedans 
du  bois , de  la  terre  Ce  des  pier- 
res , en  un  mot  tout  ce  qui  pou- 
voit  fervir  à la  remplir.  Toute 
l’armée  y travailla  jour  Ce  nuit 
fans  interruption  l’efpace  de 
foixante-dix  jours , la  moitié  fe 
repofant  tandis  que  l’autre  ua- 
vailioit. 
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Comme  les  alfiégés  virent  que 
l’ouvrage  commençoit  à s'é- 
lever , ils  drelferent  un  mur  de 
bois  fur  les  murailles  de  la  ville, 
vis-à-vis  de  U plate  forme  , 
afin  de  fe  conferver  toujours  U 
fupérionté  au-deflus  des  affié- 
geans , & remplirent  le  creux 
de  cette  muraille  de  bois  Ce  de 
briques  prifes  des  démolition» 
des  maifons  voifines  , en  forte 
que  les  pièces  debois  fervoient 
comme  de  liaifon  & de  défeofe 
pour  empêcher  que  le  mur  ne 
s’éboulât  en  venant  à s’élever. 
Il  étoit  garni  par  de-hors  de 
peaux  ôc  de  cuirs  pour  met- 
tre à couvert  le  travail  fit  les 
travailleurscontre  les  feux  qu’on 
lançoit.  A mefure  qu’il  s’éle- 
voit , onhaulfoit  la  plate  forme, 
qui  devint ainfi  fort  haute.  Mais , 
les  affiégés  percerent  la  muraille 
vis-à-vis , pour  enlever  U terre 
qui  foutenoit  la  plate-forme. 
Les  affiégeans  s’en  étant  apper- 
çus  , mirent  des  paniers  de  joDC 
remplis  de  mortier  en  U place 
de  la  terre  que  l'on  avoir  en- 
levée, parce  qu’on  ne  pouvoit 

as  les  emporter  lï  facilement. 

es  afficgés  , voyant  donc  ieuç 
première  rufe  éventée  .minèrent 
fous  terre  jufqu'à  la  plate-for- 
me, pour  travailler  à couvert. 
Ce  pour  en  tirer  les  terres  8t 
les  autres  matériaux  dont  elle 
étoit  compofée  , qu'ils  fe  doo- 
noient  de  main  en  mainjufques 
dans  la  ville.  Les  affiégeans  fu- 
rent long-tems  fans  s’en  apper- 
cevoir  , jufqu’à  ce  qu’ils  virent 
que  leur  ouvrage  n’avançoit 
point , Ce  que  la  terre  s’affoiffou 
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i aefure  qu’on  en  «nettort  fie 
ooovelle.  Mai*  , les  aftiégés , -qui 
jttgeoientque  leplus  grand  nom- 
bre l'em  porter  ou  à la  fin  , fan* 
los  s’aroufcr  à ce  travail  , ni 
élever  davantage  le  nur  du 
côté  de  la  batterie  , (e  conten- 
terent  d’en  cooâruire  an  autre 
en  dedans  en  forme  décroisant, 
qui  » en  oit  des  deux  côtés  à la 
muraille, pour  fervir  de  retraite 
quand  le  premier  mur  feroit 
forcé  , & pour  obliger  l'ennemi 
à un  fécond  travail. 

Cependant  , le*  allîégean* 
«ya«t  dreffé  leurs  machines,  fan* 
doute  après  avoir  comblé  le 
folTé  , quoique  Thucydide  n’en 
parle  point , donnèrent  de  vio- 
lentes fècoufle*  au  mur  de  la 
fille  , ce  qui  allarma  fort  les 
•afliégés  , mais  ae  les  découra- 
gea point.  Il  n’y  eut  point  d’in- 
vention* qu’il*  ne  miflent  en 
Œuvre  contre  les  batteries  de* 
ennemis.  Il*  rompoient  l’effort 
du  bélier  avec  des  cordes  qui 
en  détournoient  le  coup.  Ils 
nfoient  encore  d’un  autre  arti- 
fice,attachant  par  les  deuxbouts 
une  groffe  poutre  avec  de  lon- 
gue* chaînes  de  fer  ,qui  tenoient 
de  part  fit  d’autre  à deux  gran- 
des pièces  de  bois  , lefquelles 
**ét  end  oient  de  côté  8c  écoienc 
appuyées  fur  la  muraille  ; fie 
iorfque  la  machine  des  enne- 
mis venoit  à jouer  , ils  levoient 
cette  poutre  8c  la  laiffoient  tom- 
ber de  travers  fur  la  pointe  du 
bélier,  ce  qui  en  émouffoit  toute 
la  force  , & le  rendoit  fans  effet. 

Les  afUégeaos , voyant  que 
Tinaque  ne  leur  réuiÜoic  pas  , 
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& qu’on  oppofoit  un  • ouvra» 
snur  1 leur  plate-forme,  défef- 
pérerent  de  forcer  la  place,  de 
fe  réfolurentà  labloquer.  Mais, 
ils  effayerent  d’y  mettre  le  feu  , 
croyant  la  pouvoir  brûler  aà- 
fémenc  à caufe  de  fa  petiteffe, 
en  prenant  l’occafionde  quelque 
grand  vent  ; car , ils  tentoieot 
tous  les  moyens  imaginable* 
pour  s’en  rendre  maîtres  promp- 
tement 8c  fans  dépenfe.  injec- 
tèrent donc  des  fafeines  dan* 
l’efpace  qui  Ce  trouvoit  entre 
les  murs  de  la  ville  & les  r«» 
tranchemens  dont  ils  les  avoient 
environnés  , de  remplirent  em 
très- peu  de  teins  cet  intervalle 
à caufe  de  la  multitude  de  leur* 
gens  , afin  de  meure  le  feu  «a 
même  teins  à différens  quartier*. 
Puis  ils  l’allumerent  avec  de  ia 
poix  & du  foudre;  ce  quienufa 
tout-à-coup  un  fi  grand  embra- 
sement , qu’il  ne  s’en  eli  jamai* 
vu  de  femblable.  Peu  s’en  fallut 
que  cette  invention  ne  perdit  la 
ville,  qui  avoit  réfifte  à toutes 
les  autres.  Car  , on  oe  pou  voit 
aborder  en  plufieurs  quartiers, 
& fi  le  tems  eût  été  favorable, 
comme  l'efpéroient  les  ennemis, 
c’étoit  fait  de  la  place  ; mais  , 
il  furvint  en  un  inüanc  , une 
groflTe  pluie,  à ce  que  l’on  dit, 
qui  éteignit  le  feu. 

Ce  dernier  effort  des  affié- 
geans  ayant  été  rendu  inutile  , 
comme  tous  les  précédées  , iis 
convertirent  le  fiege  en  blocus, 
6c  environnèrent  la  ville  d’un 
mur  de  briques, revêtu  en  dedans 
& en  dehors  d’un  foffé  profond. 
Ce  travail  fut  partagé  entre  tou- 
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«es  les  troupe»  ; & lorfqu'tl  fut 
fait  , ils  laifferent  de»  gens  pour 
en  garder  la  moitié.  Car , le» 
Béotien»  «'offrirent  à garder 
l’autre  ; & il»  fe  retirèrent  cha- 
cun chez  foi , ver»  le  mois  d'Oc- 
tobre.  Au  relie  , il  n’y  avoir 
dans  U ville  que  quatre  cens 
habitant,  dcquarre- vingt»  Athé- 
nien» , avec  cent  dix  femme» 

{tour  leur  apprêter  à manger  , 
ans  aucune  autre  perfonne,  foie 
libre  ou  efclave  , le  relie  ayant 
été  envoyé  à Athenel  avant  le 
fiege. 

Pendant  l’hiver  , ceux  de 
Platées , fe  voyant  fan*  efpé- 
rance  de  fecours  , & manquant 
de  vivre»  , formèrent  le  deffein 
de  fe  fauver  à traver*  les  trou- 
pes de»  ennemis  ; mais , la  moi- 
tié , étonnés  de  la  grandeur  du 
péril  & de  la  hardieffe  de  l'en- 
ireprife,  perdirent  courage  lorf- 
qu’il  la  fallut  exécuter;  le  relie, 
qui  montoit  environ  à deux  cens 
vingt  foldats  , perfifta  dans  fa 
réfolution  , & fe  fauva  de  la 
maniéré  que  nous  allons  dire. 

La  contrevallation  étoit  corn- 
pofée  de  deux  murs,  à feize 
pieds  de  diilance. L’efpace  d’en- 
cre les  deux  murs  étant  en  ma- 
niéré de  plate-forme  ou  de  ter- 
xaffe  , ne  paroiffoit  qu’un  feul 
bâtiment,  & formoit  un  corps 
de  cafernes  , où  logeoient  les 
foldats  dans  des  chambres  qui 
y étoient  pratiquées.  On  y avoit 
bâti  de  hautes  tours  d'efpace  en 
efpace  qui  s’étendoient  d’un  mur 
à l’autre  , pour  fe  pouvoir  dé- 
fendre en  même  tems  contre 
ceux  du  dedans  & contre  ceux 
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du  dehors.  On  ne  pouvoir  paf- 
fer  d'une  chambre  dans  une  au* 
tre  , qu’en  traverfant  ces  tours  , 
de  le  haut  de  la  muraille  étoit 
bordé  des  deux  côtés  d’un  para- 
pet où  l’on  faifoit  garde  ordi- 
nairement ; mais  , durant  la 
luie  , les  foldats  fe  mettoient 
couvert  dans  les  tours  , qui 
fervoient  comme  de  corps-de- 
garde.  Voilà  l’état  de  la  contre- 
vallation , qui  avoit  un  folfé  de 
part  ék  d'autre  , dont  la  terre 
avoit  fervi  à faire  la  brique  du 
mur.  v 

Les  alCégés  commencèrent 
par  prendre  ta  hauteur  du  mur, 
en  comptant  les  rangs  de  bri- 
que dont  il  étoir  coropofé  , ce 
qui  fe  fit  à plufieurs  fois , & 
par  diverfes  perfonnes,  pour  ne 
fe  pas  tromper  au  compte.  U fut 
d’autant  plus  facile  de  s’en  af- 
furer  , que  le  mur  n’étant  pas 
fort  éloigné  , on  le  découvroit 
entièrement.  On  fit  donc  let 
échelles  à proportion. 

Lorfque  tout  fut  prêt  pour 
l’exécution  du  deffein  , les  af- 
fiégés  forcirent  par  une  nuit  qui 
étoit  fans  lune  , & où  il  faifoit 
une  grande  pluie  & un  grand 
vent.  Après  avoir  paffé  le  pre- 
mier foffé  , ils  s’approchèrent 
de  la  muraille  fans  être  décou- 
verts , à caufe  de  l’obfcurité  de 
la  nuit  ; outre  que  le  vent  & la 
pluie  empêchoient  qu’on  ne  pût 
rien  entendre.  Ils  marchoient  un 
peu  éloignés  , afin  de  ne  point 
s’eotre-choquer  avec  leurs  ar- 
mes , qui  étoient  légères  pour 
les  rendre  plus  agiles;  5c  ils 
n’avoienc  des  chaubures  qu'à  un 
pied. 
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{lied,  pour  ne  pas  gliffer  fi  faci-  gnal  inutile  , en  levèrent  d'au* 
Jement  dans  la  boue.  Ceux  qui  ires  en  même  teins  de  divers  en» 

porcoient  les  échelles,  les  po-  droits;  car , ils  les  tenoient  tous 

foient  dans  l’efpace  qui  étoit  en-  prêts  fur  la  muraille  à cet  effet, 
tre  les  tours  , où  ils  fçavoient  Cependant , les  ptemiers  qui 

3u’il  n’y  avoit  perfonne  en  gar-  étoient  montés  s'étant  faifis  des 
e à caufe  de  la  pluie.  A l'inf-  deux  tour»  qui  flanquoient  l’in» 
tant  montèrent  douze  hommes  , tervalle  où  étoient  plantées  les 
fans  autres  armes  que  la  cui-  échelles , & ayant  tué  ceux  qui 
raffe  de  le  poignard  , 8c  mar-  les  gardoient , s’y  portèrent  pour 
cherent  aulE-tôt  vers  les  tours  , en  défendre  le  partage  , de  pour 
fix  d’un  côié  & fix  de  l’autre,  empêcher  qu’on  ne  vînt  à eux. 

Ils  furent  fuivis  par  des  foldats  Alors,  pofant  des  échelles  du 
armés  feulement  de  javelots  , haut  de  la  muraille  contre  la 
pour  monter  plus  aifement  ; 8c  muraille  , ils  y firent  monter 
l’on  portoit  après  eux  leurs  bou-  bon  nombre  de  leurs  geDs  pour 
cliers  , afin  qu’ils  puffent  s'en  en  défendre  l’approche  à coupa 
fervir  dans  la  mêlée.  de  trait , tant  contre,  ceux  qui 

Comme  la  plupart  de  ceux-  accouroient  au  pied  du  mur, 
ci  étoient  au  haut  du  mur  , ils  que  contre  ceux  qui  venoient 
furent  découverts  par  le  moyen  des  tours  prochaines.  Pendant 
d’une  tuile  que  l'un  d'eux  fit  ce  rems-là,  on  eut  le  loifir  de, 
tomber  en  montant , pour  avoir  planter  plulieurs  échelles  8f  d’â* 
empoigné  le  parapet  afin  de  fe  .battre  le  parapet,  pour  fait* 
tenir  plus  ferme.  Incontinent  , monter  le  relie  plus  aifémehu 
onjetteun  cri  du  hautdestotirs,  A mefure  qu’ils  montoient  , ils 
& tout  le  camp  s’approche  du  defeendoient  de  l'autre  côté  , 
mur  fans  fçavoir  ce  que  c’étoit,  & fe  rangeoient  fur  le  bord  de 
à caufe  de  l’orage  8c  de  la  nuit,  l’autre  foffé  qui  étoit  en  dehors 
D’ailleurs  , ceux  qui  étoient  ref-  pour  tirer  contre  ceux  qui  fe 
tés  dans  la  ville  , donnèrent  préfentoient.  Après  qu’ils  fu>» 
l’allarme  en  même  tems  d’un  au-  rent  partes,  ceux  qui  étoient 
tre  côté  pour  faire  diverfion  ; dans  les  tours  defeendirent  les 
de  forte  que  l’ennemi  en  fuf-  derniers  , & coururent  au  foffé 
pens  n’ofoit  quitter  fon  porte,  pour  palier  comm  ; les  autres.. 
Mais  , un  corps  de  réferve  de  Dans  ce  moment  arriva  la  garde 
trois  cens  hommes, deftiné  pour  des  trois  ceo*  avec  des  flam* 
les  accidens  inopinés  , fortit  de  beaux.  Néanmoins  , comme  oa 
la  contre- valiation  pour  courir  les  voyoit  mieux  à la  clarté  des  ' 
au  bruit,  & l'on  leva  des  flam-  flambeaux  qu’on  n'en  étoit  vu, 
beaux  du  côté  deThebes , pour  on  tiroit  contre’eux  plus  jufte» 
montrer  que  c’étoit  de  ce  côté-  _ de  forte  que  les  derniers  pâlie* 
là  qu’il  falloit  courir.  Ceux  rent  le  foffé  fans  être  attaqué! 
de  la  ville  , pour  rendre  ce  û-_  au  partage;  mais,  ce  ne  fut  pat 
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fan*  peine  , parce  que  le  foffé 
étoit  gelé  , 8c  que  la  glace  ne 
portoit  pas  à caufe  du  dégel  & 
de  la  pluie.  La  violence  de  l’o- 
rage  fut  pour  eux  d'un  grand 
fecours. 

Lorfqu’ila  furent  tous  paffés, 
ils  prirent  te  chemin  de  Thebes , 
pour  couvrir  mieux  leur  retrai- 
te , parce  qu’il  n’y  avoit  pat 
d’apparence  qu’ils  duflent  fe 
fauver  vers  une  ville  ennemie. 
Audi  virent-ilt  les  affiégeans 
avec  des  flambeauxqoilescher- 
choient  fur  le  chemin  d’ Athè- 
nes. Après  avoir  fuivi  celui  de 
Thebes  pendant  fix  ou  fept  fia- 
des  , ils  tournèrent  tout  court 
vers  la  montagne  8c  reprirent 
la  route  d* Athènes  , où  deux 
cens  douze  fe  fauverent  de  deux 
cens  vingt  qui  étoient  fortis  , le 
relie  ayant  rebrouffé  chemin 
faute  de  coeur,  à la  réferved'un 
archer  qui  fut  pris  fur  le  bord 
du  foffé  de  la  contre-vallation. 
Les  affiégeans  , après  les  avoir 
pourfuivis  en  vain  , retournè- 
rent à leur  camp.  Cependant, 
ceux  qui  étoient  dans  la  ville  , 
croyant  que  leurs  compagnons 
avoient  tous  été  tués  , parce 
que  ceux  qui  étoient  de  retour 
le  difuienr  pour  fe  juftifier  , en- 
voyèrent un  héraut  pour  rede- 
mander les  corps  ; mais , ayant 
appris  la  vérité  , il  fe  retira. 

Vers  la  fin  de  la  campagne 
fuivante,  ceux  de  Platées  man- 
quant de  vivres  8c  de  tout 
moyen  de  fe  défendre  , fe  ren- 
dirent à condition  qu'on  ne  les 
punirott  qu'avec  connoiffance 
de  caufe  , 8c  par  les  formes  de 
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h juflice.  11  vint  pour  cet  effet 
cinq  CommilTaires  de  Lacédé- 
mone , qui  , fans  les  charger 
d’aucun  crime  , leur  demandè- 
rent s’ils  avoient  rendu  quel- 

Îue  fervice  dans  cette  guerre  à 
acédémone  8t  aux  alliés.  Cette 
demande  les  furprit  8c  les  em- 
barrafla.  Ils  fentirent  bien  qu’elle 
venoit  des  Thébains  , leurs  en- 
nemis déclarés  , qui  avoient 
juré  leur  perte.  Ils  firent  ref- 
fouvenir  les  Lacédémoniens  des 
fervices  qu’ils  avoient  rendus  à 
la  Grece  en  général  , tant  à la 
bataille  d’Artémife  , qu’à  celle 
de  Platées  , 6t  en  particulier 
à Lacédémone  lors  du  tremble- 
ment de  terre  , qui  fut  fuivi  de 
la  révolte  de  leurs  efclaves  ; 
que  fi  depuis  ils  avoient  em- 
bralTé  le  parti  des  Athéniens , 
ce  n’avoitété  que  pour  fe  défen- 
dre de  la  violence  des  Thé- 
bains, contre  lefquels  ils  avoient 
imploré  inutilement  le  fecours 
des  Lacédémoniens  ; que  fi  on 
lèur  faifoit  un  crime  de  ce  qui 
avoit  été  leur  malheur  , ce  cri- 
me au  moins  ne  devoir  pas  effa- 
cer entièrement  le  fouvenir  de 
leurs  anciens  fervices. 

De  fi  juftes  remontrances  pa- 
roiffoient  devoir  faire  quelque 
impreffion  fur  l’efpritdes  Lacé- 
démoniens ; mais , ils  furent  plus 
fenfibles  à la  répliqué  que  firent 
les  Thébains,  qui  étoient  pleins 
d’amertume  8c  de  fiel  contre 
ceux  de  Platées  ; 8c  d’ailleurs  , 
ils  avoient  apporté  leurs  ordres 
de  Lacédémone.  Ils  perfifterent 
donc  dans  leur  première  de- 
mande,files  Placéeni  leur  avoient 
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rendu  quelque  fervîee  depuis 
la  guerre  i & les  faifant  paffer 
l’un  après  l’autre,  à mefure  qu’ils 
répondoient  , non,  on  lea  égor- 
geoir  fans  pardonner  à pas  un. 
11  en  mourut  environ  deux  cens 
de  la  forte  , avec  vingt-cinq 
Athéniens  , qui  , fe  trouvant 
parmi  eux  , fubirent  le  même 
fort.  Leurs  femmes,  qui  a voient 
été  prifcs  , furent  réduites  en 
captivité.  Enfuite.  lesThébains 
euplerent  la  ville  de  quelques 
anni»  de  Mégare  & de  Pla- 
tées ; mais  , l’année  d’après , ils 
la  raferent  entièrement.  C'eft 
ainlî  que  les  Lacédémoniens  , 
dans  i'efpérance  de  tirer  de 
grands  avantages  des  Thébains, 
facrifierent  Platées  à leur  ani- 
mofité  , quatre-vingt-treize  ans 
après  qu’elle  étoit  entrée  dans 
l’alliance  des  Athéniens. 

Mais  , quelque  tems  après  , 
le  Spartiate  Antalcidas  ayant 
ménagé  la  paix  entre  les  Grecs 
j>ar  l’entremife  du  Roi  de  Perfe, 
les  Platéens  qui  s'étoient  réfu- 
giés à Athènes , rentreront  dans 
leur  patrie  , où  pourtant  ils  fe 
Virent  bientôt  expofes  à de  nou- 
veaux malheurs.  En  effet,  quoi- 
qu’ils nefuffent  point  en  guerre 
avec  les  Thébains , qu’au  con- 
traire ils  proreftaffent  qu’ils 
vouloient  obferver  le  traité  à 
leur  égard  , & que  pour  preuve 
de  leur  bonne  foi  ils  n’euffent 
en  rien  participé  à l'entreprife 
des  Lacédémoniens  fur  ia  Cad- 
mée  , cependant  comme  ceux- 
ci  «voient  furprts  cette  citadelle, 
les  Thébains  s’en  prenoient  à 
tous  ceux  qui  étoient  compris 
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dans  te  traité  , & qui  auroient 
dû  , à ce  qu’il  leur  fembloit  s 
empêcher  cette  infraction.  De 
forte  que  lesPlatéeos,  fe  voyant 
fufpeéts  , fit  ayant  tout  à c raina 
dre  de  la  part  des  Thébains, 
fe  précautionnoient  en  tenant 
une  forte  garnifon  dans  Platéess 
Ceux  qui  avoient  des  méraia 
ries  hors  de  la  ville  , n'y  al- 
louent pas  même  indifféremment 
à toutes  les  heures  du  jour.  Us 
obfervoient  le  tems  que  les  Théa 
bains  étoient  afferablés  pour  déa 
libérer  de  leurs  affaires  , ce  qui 
leur  arrivoit  fouvent  ; alors  , le» 
bourgeois  de  Platées  fortoiént 
pour  aller  vilîter  leur  bien  à là 
campagne.  Mais,  le  Tbébaid 
Néoclèi  , qui  pour  lors  étoit 
archonte,  voyant  ia  défiance  Sc 
la  précaution  des  Platéens  , ré- 
solut de  les  attraper.il  comman- 
da aux  Thébains  de  fe  trouver 
en  armes  à l'alfemblée  du  peua 
pie  , Sc  au  lieu  de  tenir  confeil* 
il  les  mena  brufquement  à Pla- 
tées , non  par  le  droit  cheroià 
qui  étoit  à travers  la  plainé  } 
mais  par  Hyiies  du  côté  d’É- 
leuthere  ÔC  de  l’Attique  . par 
où  il  étoit  bien  fûr  de  n’êtré 
pas  découvert.  Sa  marche  fut  (i 
bien  conduite , qu’il  fe  vit  avant 
midi  fous  les  murs  de  la  ville. 
C’étoit  l’heure  où  la  plupart 
des  Platéens  . croyant  les  7 hé- 
baios  aflemblés  à leur  ordinaire  t 
s'étoient  répandus  dans  la  cam- 
pagne,après  avoir  fermé  fur  eux 
la  porte  par  où  ils  étoient  for- 
cis. Néoclis  entra  par  une  autre} 
fe  rendit  maître  du  relie  déi 
habitant , 6c  toute  la  grâce  qd'it 
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leur  fit , ce  fut  qu'il*  auroient 
la  vie  fauve  , 8c  qu’il*  fortiroient 
de  la  ville  avant  le  coucher  du 
foleil , le*  hommes  avec  un  ha- 
bit , les  femmes  avec  deux.  Il 
ifdvs  aux  Platéens  en  cette 
©ccafion  tout  le  contraire  de 
ce  qui  leur  étoit  arrivé  , lorf- 
qu’ils  furent  afliégés  par  les 
Lacédémoniens  fous  la  conduite 
d’Archidame  ; car  , alors,  les 
Lacédémoniens  les  refierrerent 
dans  leur  ville  par  un  double 
mur  de  circonvallation  , de  forte 
qu’ils  n’en  pouvoient  fortir  ; de 
lorfque  les  Thébains  les  fur- 
prireat , ils  les  empêchèrent  d’y 
renti/r.  Platées  fut  prife  pour 
la  fécondé  fois  trois  an*  avant 
le  combat  de  Leuélres , Afléüs 
étant  pour  lors  Archonte  d A- 
thenes.  Les  Thébains  raferent 
entièrement  la  ville  , à l excep- 
tion des  temples.  Les  circonf- 
tances  de  ce  malheur  tournèrent 
dans  la  fuite  à l’avantage  des 
Platéens  , car  chaifés  de  leur 
ville , ils  furent  encore  une  fois 
reçus  à bras  ouverts  par  les 
Athéniens  ; 8c 'Philippe  , ayant 
rempotté  la  vitftoire  à Chéro- 
née  , non-feulement  mit  garni- 
fon  dans  Thebes  , mai* . P°ur 

fufeiter  un  ennemi  aux  Thébains 

& hâter  leur  ruine  , il  rétablit 
les  Platéens  dans  leur  patrie. 

Dans  le  lieu  même  où  les  Grec* 
défirent  Mardonius,  on  éleva 
un  autel  à Jupiter  Éleuthénen 
ou  Libérateur  ; & auprès  de  cet 

•utel  les  Platéens  célébroient 
tous  les  cinq  ans  des  jeux  ap- 
«ellés  Éleuthéries.  On  y don- 
noit  de  grands  prix  à ceux  qui 
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couroient  armés  8c  qui  devant 
çoient  leurs  compagnons.  Quand 
les  Platéens  vouloient  brûler 
leurs  Capitaines  après  leur  mort, 
ils  faifoient  marcher  un  joueur 
d’inftrument  avant  le  corps  ,8c 
enfuice  des  chariots  tout  cou- 
verts de  branches  de  laurier  fit 
de  myrte  avec  plufieurs  cha- 
peaux de  fleurs.  Étant  arrivé* 
près  du  bûcher  , ils  mettoient 
le  corps  deflus  , après  qu’ils 
avoient  offert  du  vin  8c  du  lait 
aux  Dieux.  Après  quoi , le  plus 
confidérable  d’entr’eux  , vêtu 
de  pourpre  , faifeit  retirer  les 
efclaves  , 8c  offroit  un  taureau. 
Le  facrifice  étant  accompli , 
après  avoir  adoré  Jupiter  8c 
Mercure  , il  prioit  à fou  per  les 
meres  de  ceux  qui  étoient  morts 
à la  guerre , 8c  offrant  du  vin 
dans  une  rafle  , comme  le  por- 
tant au  mort  , il  achevoit  la 
cérémonie.  Us  faifoient  chaque 
année  des  facrifice*  folemnel* 
8c  de*  anniverfaires  aux  Grec* 
qui  avoient  perdu  la  vie  en  leur 

Eaïs  pour  la  défenfe  commune. 

e feizieroe  jour  du  mois  qu’ils 
appelloient  Mooaftérion  , ils 
faifoient  une  proceffion  , devant 
laquelle  marchoit  un  trompette 
qui  fonnoit  l’alarme.  Il  étoit 
fuivi  de  quelques  chariots  char- 
gés de  myrte  8c  de  chapeaux  de 
triomphe,  avec  un  taureau  noir, 
8c  quelques  Nobles  qui  por- 
toient  des  vafes  à deux  anfes 
pleins  de  vin  , 8i  de  jeunes  gar- 
çons d'un  état  libre  qui  portoient 
des  huiles  de  fenteur  dans  de* 
phioles,Le  prévôt  des  Platéen* , 
à qui  il  a’étoit  pas  permis  de 


Digitized  by  Google 


PL 

toucher  du  fer  , ni  d’être  vêtu 
que  d'étoffe  blanche  toute  .l’an- 
née, venoit  le  dernier  , portant 
une  faie  de  pourpre  » & tenant 
en  une  main  une  buire  qu’il 
prenoit  à l’hôtel  de  ville , & en 
l’autre  une  épée  nue.  Il  marchoit 
dans  cet  équipage  par  toute  la 
ville  jufqu’au  cimetiere  , où 
étoient  les  fépulcres  de  ceux 
qui  avoient  été  tués  à la  ba- 
taille de  Platées.  Alors  , il  pui- 
foir  de  l’eau  dans  la  fontaine  de 
ce  lieu  , en  lavoit  les  colomnes 
& les  images  qui  étoient  fur  ces 
fépulcres  , & les  frottoit  d’hui- 
les de  fenteur.  Enfuite,il  im- 
moloit  un  taureau  ; & après 
quelques  prières  faites  à Jupi- 
ter & à Mercure  , il  convioit 
au  feftio  général  les  âmes  des 
vaillans  hommes  morts  , & di- 
foit  à haute  voix  fur  leurs  fé- 
pulcres : Je  boit  aux  braves  6» 
vaillans  hommes  , morts  autrefois 
en  défendant  la  liberté  de  la  Grece. 

Les  Platéens  avoient  un  tem- 
ple de  Minerve  Aréa , qu’ils  di- 
foient  avoir  été  bâti  des  dépouil- 
les  remportées  au  combat  de  Ma- 
rathon, defquelles  les  Athéniens 
leur  firent  part.  La  ftatue  de  la 
Déeffe  étoit  dorée,  à la  réferve 
du  vifage  , des  mains  & des 
pieds  qui  étoient  du  plus  beau 
marbre;  elle  étoir  prefqueaulG 
grande  que  la  Minerve  de  bron- 
re  qui  étoit  dans  la  citadelle  d’A- 
thenes  , & que  les  Athéniens 
confacrerent  comme  les  prémi- 
ces des  mêmes  dépouilles;  mais, 
la  Minerve  des  Platéens  étoit 
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un  ouvrage  de  Phidias.  On 
voyoit  de  fort  belles  peintures 
dans  le  temple  , d’un  côté  Ulyf- 
fe  , maître  chez  lui  après  avoir 
tiré  vengeance  de  ces  infolens 
qui  afpiroient  à époufer  fa  fem- 
me ; de  l'autre  , la  première  ex- 

Î édition  des  Argiens  contre 
hebes.  Le  premier  tableau 
étoit  de  Polygnote  , le  fécond 
d’Onatas.  Ces  Peintures  étoient 
fur  les  murs  du  parvis.  Aux 
pieds  de  la  ftatue  de  Minerve  , 
on  voyoit  Arimnefte  qui  corn- 
mandoit  les  Platéens  à la  jour- 
née de  Marathon  , & depuis  au 
combat  qui  fut  donné  contre 
Mardonius.  Outre  le  temple  de 
Minerve  , on  y voyoit  une  cha- 
pelle de  Cérès  d’Eleulîs,  Ôc  le 
tombeau  de  Léitus.  Ce  Léitus 
fut  le  feul  de  tous  les  Chefs 
des  Béotiens  qui  revint  du  fiege 
de  Troie.  Il  y avoir  auflï  la 
fontaine  Gargaphia  , dont  on 
difoit  que  Mardonius  infeéta 
l’eau  , parce  que  les  Grecs  qui 
étoient  campés  auprès  , n’en 
avoient  point  d’autre  à boire. 
Depuis  , les  Platéens  l’avoient 
fait  nettoyer. 

On  prétend  que  Platées  fe 
nomme  aujourd’hui  Coda  , qui 
eft  une  petite  ville  de  la  Liva- 
die  dans  la  Turquie  d’Europe. 

PLATÉENS,  Plataenfes , 
n><tTetvf?ç . les habitans  de  Platées 
dans  la  Béotie.  Voye\  Platées. 

PLATON,  Platon , nxsiroit , 
(a)  poète  comique  , qui  florif- 
foit  vers  le  milieu  du  cinquième 
fiecle  avant  Jefus-Chrift  , était 


U)  Diog.  Lien,  p,  aji,  Said,  T,  11.  p.  5 jy.  Plut.  T.  I.  p.  118. 
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Î>itta  ancien  que  le  célébré  Phi* 
olophe  du  même  nom.  Il  fut 
contemporain  d’Ariflophane  , 
de  Pbrynicus  , d’Eupolis  & de 
Pkérecrate.llétoicde  l’ancienne 
comédie,  quoiqu’il  pafiq  , félon 
quelques-uns , pour  le  chef  de 
la  moyenne  comédie.  Il  avoit 
fait  vingt-huit  comédies  ; mais, 
il  ne  nous  en  éll  relié  que  quel- 
ques petits  fragment , qui  font 
encore  alTez  connoitre  en  cet 
état  que  c’étoit  un  des  bons 
auteurs  de  la  langue  Grecque. 
Suidas  fait  l’énumération  de 
toutes  les  comédies  de  Platon. 

PLATON  , Platon  , Uxcirtn  , 
(u)  un  des  plus  grands  Phiiofo- 
phes  de  l'antiquité  , naquit  dans 
î’jfle  d’Égine  le  fept  du  mois 
Thargélion  en  la  LXXXVll*. 
Olympiade  , l’an  428  ou  429 
avant  Jefus-Chriil.  Sa  famille 
étoit  des  plus  dillinguées,  puif- 
qu’il  étoit  allié  du  côté  d’Arif- 
ton  Ton  pere  à Codrus  , de  du 
côté  de  Périflione  fa  mere  à 
Solon. 

Il  fut  d’abord  appellé  Arillo- 
cle  du  nom  de  fon  grand-pere; 
fon  maître  de  Palenre  l'appella 
Platon,  à caufe  de  fes  épaules 
larges  & quarrées  ; & ce  fut 
ie  nom  qui  lui  relia.  Pendant 
qu’il  étoit  encore  au  maillot , 

(a)  Vellei.  Paître  L.  I c.  16.  Siiid 
T 11.  p.  5)6.  or  fa.  üiog.  Laért. 
p.  i86-  & fa.  Corn  Nep.  in  Alcibiatl. 
c.  s.  in  Dion.  c.  s , 5.  Plut.  Tom.  I. 
P.  74.  9*.  114  * 411-  * fa-  Pauf 
p.  58  . »77,  4*8,  «19,  655.  Juft. 
L.  XVI.  c.  5.  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  11. 
p.  708.  Tom.  III.  p.  iy6,  197.  «*7. 
«*r  fmiv.  Tom.  VI.  pag.  416.  <tr  fmiv. 
Mém.  dt  l’Acad.  dcjlulci.  Il  Bell.  Leur. 
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un  jour  qu’il  dormoit  fout  on 
myrte  , on  dit  qu'un  eflaira  d’a- 
beilles fe  pofa  fur  fes  levres, 
d’où  l’on  augura  que  cet  en- 
fant deviendroit  un  homme  élo- 
quent , dont  le  ftyle  feroit  d’une 
grande  douceur.  Cela  arriva , 
quelque  chofe  qu’il  faille  pen- 
ler  de  l’augure  ; d'où  lui  eft 
relié  le  furnom  d 'Apis  Auica  , 
Abeille  Athénienne. 

Il  étudia  fous  les  plus  habi- 
les maîtres  de  grammaire  , de 
mulique,  de  peinture.  Il  s’ap- 
pliqua aufli  à la  poëfïe  , & fit 
même  des  tragédies  qu’il  brûla 
à l’âge  de  vingt  aos  , après 
avoir  entendu  Socrate.  Il  s’at- 
tacha uniquement  à ce  Philo- 
fophe  ; & comme  ü avoit  beau- 
coup de  difpolîtions  pour  la 
vertu  , il  profita  fi  bien  des  le- 
çons de  fon  maître  , qu’à  vingt- 
çinq  ans  il  donna  des  marques 
d’une  fagelfe  extraordinaire. 

Le  fore  d’ Athènes  , pour  lorti 
étoit  bien  trille.  Lyfandre  , gé- 
néral des  Lacédémoniens  , J 
avoir  établi  les  trente  Tyran*. 
Le  mérite  de  Platon  qui  ctoit 
déjà  fort  codou  , les  porta  à faire 
tous  leurs  efforts  pour  l’attirer 
dans  leur  parti  , & pour  l’obli- 
ger à fe  mêler  du  Gouverne- 
ment. Il  y confentit  d’abord  , 

T.  I.  p.  168.  ê fmiv.  T.  II.  p.  t , a* 
Br  fmiv.  T.  III.  p.  lit.  Br  fmiv.  T.  V. 
^tig.  toj.  ir  fmiv.  Tom  VII.  p.  14. 
Sr  fmiv.  T.  IX.  p.  9 , 49  & fmiv. 
T.  X.  p.  541 . ér  fmiv.  T.  XII.  p ai. 
èr  fmiv.  Tom.  XIII.  pag.  jo8.  tr  fmiv . 
T XIV.  P.  )8.  & fmiv.  T.  XV.  p.  14*. 
Gr  fmiv.  Tom.  XVI.  p.  70.  «V  fmiv. 
T.  XVIII.  pag.  14a  & fniv.  T.  XUL 
p.  170,  171.  T.  XXI.  p.  ^8a„. 
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,d»ni  PefpéraDce  de  s’oppofer 
à la  tyrannie  , ou  du  moins  de 
l’adoucir  ; mais  , ii  s’apperçut 
bientôt  que  le  mal  étoit  fans 
remede  , 3c  que  pour  prendre 
part  aux  affaires  , il  falloit  fe 
rendre  complice  de  leurs  crimes, 
ou  la  viélime  de  leur  paflîoo.  Il 
attendit  donc  un  tems  plus  fa* 
rorable.  Ce  tems  parut  bien- 
tôt après  Être  venu.  Les  Tyrans 
furent  chaffét  , 8c  la  forme  du 
Gouvernement  toute  changée. 
Mais  , les  affaires  n’en  allè- 
rent pas  mieux  & l’État  re- 
cevait tous  les  jours  de  nou- 
velles plaies.  Socrate  môme  fut 
immolé  à la  haine  de  Tes  enne- 
mis. Platon  n’abandonna  pas 
fon  maître  dans  cette  circonf- 
tance.  Il  fe  montra  au  milieu 
de  fes  Juges,  il  entreprit  fon 
apologie  il  offrit  fa  fortune, 
pour  qu’il  fût  furfis  à fa  con- 
damnation ; mais  , tous  ceux 
qui  lui  avoient  fermé  la  bou- 
che par  leurs  clameurs  lorf- 

Ju’il  le  défendoit , rejetterent 
es  offres  , 3c  Socrate  but  la 
cieue. 

La  mort  de  Socrate  laiffa  la 
douleur  de  la  terreur  parmi  les 
Philofophes.  Platon  fe  retira 
pour  lors  chez  Euclide  à Mé- 
gare  , d’où  il  paffa  à Cyrene 
pour  fe  perfectionner  dan»  les 
mathématiques  fou»  Théodore, 
qui  étoit  le  plus  grand  mathé- 
maticien de  ion  tems.  U viCta 
enfuite  l’Égypte  , 3c  converfa 
long- tems  avec  les  Prêtres  Égyp- 
tiens , qui  lui  enfeignerenr  une 
grande  partie  de  leurs  tradi- 
tions. On  croit  même  qu’ils  lui 
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firent  connoitre  les  livres  de 
Moyfe  & ceux  des  Prophète». 
Non  content  de  toutes  ces  con- 
noiffances , il  alla  dans  cette 
partie  de  l’Italie  que  i’on  ap- 
pelait la  grande  Grece  , pour 
y entendre  les  trois  fameux  Py- 
thagoriciens decetems-là,  Phi- 
lolaiis,  Archytas  de  Tarente  3c 
Eurytus.  De-là  il  paffa  en  Si- 
cile , pour  voir  les  merveilles 
de  cette  ille  , & fur- tout  les 
embrafemens  du  mont  Etna. 

Pendant  que  Platon  , de  re- 
tour à Athènes  , s'y  faifoit  ad- 
mirer , quelques  difeourt  de 
Dion  au  fujet  de  ce  Philofo- 
phe , jettés  de  tems  en  tems  dans 
la  converfation  comme  par  ha- 
sard , allumèrent  dans  l’efprit 
de  Denys  le  Jeune  , tyran  de 
Syracufe  , un  délir  ardent  de 
connoitre  Platon  & de  l'entre- 
tenir. Il  lui  écrivit  des  lettres 
également  preffantes  3c  obli- 
geantes. Il  dépêcha  à Athènes 
courrier  fur  courrier  , pour  hâ- 
ter fon  voyage.  Platon,  qui  en 
craignoit  les  fuites,  3(  qui  n’ea 
efpéroir  pas  beaucoup  de  fruit , 
traînait  l’affaire  en  longueur  , 3c 
fans  refufer  abfolument , il  fai- 
foit affez  fentir  qu'il  auroit  de 
la  peioe  à fe  déterminer.  Les 
obftacles  3c  les  difficultés  qu’on 
oppofoit  à la  demande  du  jeune 
Prince  , loin  de  le  rebuter  , ne 
fervireot , comme  il  arrive  or- 
dinairement , qu’à  enflammer 
fes  défirs.  Les  Philofophes  Py- 
thagoriciens , établis  dans  la 
grande  Grece  en  Italie  , joigni- 
rent leurs  prières  aux  fiennea 
Ce  à celles  de  Dion , qui  de  foa 
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côté  redoubla  fes  inflances  & 
employa  les  raifons  les  plus  for- 
tes pour  vaincre  la  répugnance 
de  Platon,  a 11  s’agit , lui  di- 
» foient-ils  , non  d'un  Simple 
» particulier , mais  d’un  Prince 
*>  puiffanr,  dont  le  changement 
» entraînera  celui  de  tous  fes 
» États  , & vous  en  connoiffez 
» l’étendue. C’eft  lui-même  qui 
» fait  toutes  les  avances  , qui 
» vous  preffe  & vous  follicire 
*>  de  venir  à fon  fecours  , 8c 
f>  qui  emploie  auprès  de  vous 
» le  crédit  de  tous  vos  amis. 
n Quelle  conjoncture  plus  fa- 
» vorable  pouvons-nous  atten- 
» dre  que  celle  que  la  divine 
» Providence  nous  offre  ? Ne 
» craignez-vous  point  que  vos 
y>  délais  ne  donnent  aux  flat- 
» teurs  qui  environnent  le  jeune 
» Prince  ,1e  tenu  de  l’attirer  à 
» eux  & de  le  faire  changer 
» de  réfolution?  Quel»  repro- 
» ches autiez-vousà  vous  faire, 
» & quel  déshonneur  même  fe- 
n roit-ce  pour  la  Philofophie  , 
« lî  l'on  diloit  un  jour  que  Pla- 
» ton  , pouvant  par  les  confeils 
» qu’il  auroit  donnés  à Denys  , 
» établir  dans  la  Sicile  un  gou- 
» vernement  fage  ÔC  modéré  , 
» l’a  replongée  dans  tous  les 
» maux  de  la  tyrannie  par  la 
» crainte  d'efluyer  les  fatigues 
» d’un  voyage  , ou  par  je  ne 
» fçais  quelles  autres  difficultés 
» imaginaires?» 

Platon  ne  put  réfifter  à de  fi 
vives  Pollicitations.  Vaincu  par 
la  confidération  de  ce  qu’il  fe 
devoit  à lui-même  , comme  il 
nous  l’apprend  dans  fes  écrits , 
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& pour’ne  pas  donner  aux  hora* 
mes  un  prétexte  de  lui  reprocher 
qu’il  n’étoit  Philofophe  qu’en 
paroles  , de  que  jamais  il  n’a- 
voir mis  la  main  à l’œuvre  pour 
paroître  tel  par  fes  aélions  ; St 
d’ailleurs,  eovifageanr  le  grand 
bien  que  fon  voyage  pourroic 
procurer  à la  Sicile,  il  fe  laiffa 
perfuader. 

Les  flatteurs  , qui  éroient  à 
la  Cour  de  Denys , effrayés  de 
la  réfolution  qu’il  avoir  prife 
malgré  leurs  remontrances  , & 
redoutant  la  préfence  de  Platon 
dont  ils  prévoyoient  routes  les 
fuites  , fe  liguèrent  enfemble 
contre  lui  comme  contre  un  en- 
nemi commun  , & parvinrent 
dans  la  fuite  à indilpofer  le  Prin- 
ce contre  lui.  Dans  le  tems  que 
les  chofes  étoient  en  cet  état, 
il  furvint  une  guerre  qui  obligea 
Denys  ft  renvoyer  Platon. 

Ce  Philofophe,  s’en  retour- 
nant en  Grece  , pafla  à Oîym- 
pie  pour  voir  les  jeux.  Il  fe 
trouva  logé  avec  des  étrangers 
confidérables.  Il  mangeoit  avec 
eux  , pafToic  avec  eux  les  jour- 
nées entières  , & vivott  d’une 
maniéré  très-fimple  & très-com- 
mune , fans  jamais  leur  parler 
ni  de  Socrate , ni  de  l’Acadé- 
mie , & fans  leur  faire  connol- 
tre  de  lui  autre  chofe  , finon 
qu’il  s’appelloit  Platon.  Ces 
étrangers  étoient  ravis  d’avoir 
trouvé  un  homme  fi  doux  & fi 
fociable  ; mais  , comme  il  ne 
parloir  que  de  chofes  fort  or- 
dinaires , ils  ne  crurent  jamais 
que  ce  fût  ce  Philofophe  dont 
la  réputarion  faifoittanede  bruit. 


P L 

Les  Jeux  finis , ils  allèrent  avec 
Jui  à Athènes  , où  il  les  logea. 
Ils  n’y  furent  pas  plutôt  qu’ils 
le  prièrent  de  les  mener  voir 
ce  fameux  Philofophe  qui  por- 
toit  le  même  nom  que  lui,&qui 
étoit  difciple  de  Socrate.  Platon 
leur  dit  en  fouriant  que  c’étoit 
lui-même  ; & les  étrangers  , 
furpris  d’avoir  poffédé  un  fi  ri- 
che tréfor  fans  le  connoître , 
fe  fçurent  mauvais  gré  à eux- 
mêmes  , & fe  firent  de  feçrets 
reproches  de  n’avoir  pas  dif- 
cerné  tout  le  mérite  de  ce  grand 
homme  à travers  les  voiles  de 
la  fimplicité  & de  la  modeftie 
dont  il  le  couvroit  , & l’en  ad- 
mirèrent encore  davantage. 

Comme  tout  eft  fougueux  & 
violent  dans  lesTyrans,  la  guer- 
re de  Denys  n’eut  pas  plutôt 
été  terminée  , que  ce  prince  fe 
fentit  tout  d’un  coup  faifi  d’une 
impatience  démefurée  de  revoir 
Platon  , & il  mit  tout  en  œuvre 
pour  y réulfir.  Quelque  répu- 
gnance qu’eût  Platon  pour  en- 
treprendre un  nouveau  voyage 
en  Sicile  , il  ne  put  réfifter  aux 
vives  Pollicitations  qu’on  lui 
faifoit  de  toutes  parts  , & il 
fie  détermina  à y aller  pour  la 
rroilîeme  fois  à l’Sge  de  foixante- 
dix  ans.  Mais,  ce  voyage  ne  réuf- 
fît  pas  mieux  que  le  précédent. 
Il  n’y  eut  pas  jufqu’aux  gardes 
du  Tyran  qui  ne  cherchaient 
à tuer  Platon  , parce  qu’il  con- 
feilloir  à Denys  de  renoncer 
à la  tyrannie  , & de  les  cafler 
pour  vivre  fans  autre  garde  que 
ï’amour  de  fes  peuples.  Platon 
reconnoît  qu’il  fut  redevable  de 
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fa  vie  à l’amitié  du  Tyran  , qui 
arrêta  la  fureur  des  gardes. 

Archytas , célébré  philofophe 
Pythagoricien  , qui  tenoit  le 
premier  rang  à Tarente  & y 
exerçoit  la  première  magiftra- 
ture,  n’eut  pas  plutôt  appris  le 
grand  danger  où  étoit  Platon  , 
qu’il  envoya  promptement  des 
AmbafTadeurs  & une  galere  à 
trente  rames  pour  redemander 
Platon  à Denys  , & pour  le 
faire  fouvenir  qu’il  n’éteit  venu 
à Syracufe  que  fur  fa  caution 
& fur  celle  de  tous  les  Philo- 
fophes  Pythagoriciens,  qui  lut 
avoient  répondu  qu'il  n’avoit 
rien  à craindre  ; qu’ainfi  il  ne 
pouvoitnileretenirmalgré  lui, 
ni  foufifrir  qu’on  lui  fît  aucune 
infulte  , fans  manquer  ouverte- 
ment à fa  parole  , & fars  fe  dé- 
crier abfolument  dans  l’efprit 
de  tous  les  gens  de  bien.  Ces 
juftes  remontrances  réveillèrent 
un  refie  de  pudeur  dans  l'ame 
du  Tyran  , qui  permit  enfin  à 
Platon  de  retourner  en  Grece. 

De  retour  dans  fon  pais  après 
fes  premières  courfes  , où  il 
avoit  amaffé  une  infinité  de  ra- 
res connoiffances , il  avoit  établi 
fa  demeure  dans  un  quanier 
d’un  fauxbourg  d’Athenes  , ap- 
pellé  l’Académie  ; & c’eft-là 

S|u’il  donna  fes  leçons  & qu’il 
orma  tant  d’illufires  difciples. 

Platon  fe  fit  un  fyftême  de 
do&rine  , compofé  des  opinions 
de  trois  Philofophes;  il  fuivoit 
Heraclite  dans  les  chofes  na- 
turelles&  fenfibiesjc’eil-à-dire, 
qu’il  croyoit , comme  Héraciite , 
qu’il  n'y  avoit  qu'un  monde  ; 
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90e  route*  chofes  fe  produi- 
fbient  de  leurs  contraires  ; que 
Je  mouvement,  qu’il  appelle  la 
guerre  , fait  la  produélion  des 
êtres  , & le  repos  leur  diflblu- 
don. 

Il  fuivoit  Pythagore  dans  les 
vétités  intellectuelles , qui  eft 
ce  que  nous  appelions  Métaphy- 
sique ; c’eft-à-dire  , qu’il  en- 
féignoit . comme  ce  philofophe  , 
qu’il  y a un  feul  Dieu  , auteur 
de  toute»  chofrs  ; que  l’ame  eft 
immortelle  ; que  les  hommes 
ne  doivent  travailler  qu’à  fe 
purger  de  leurs  partions  ôc  de 
l'*urs  vices  pour  être  unis  à 
Dieu  ; qu’après  cette  vie  il  y 
a une  récompenfe  pour  les  bons 
& une  punition  pour  les  mé- 
ch.ms  ; qu’entre  Dieu  de  les 
hommes  il  y a dilférens  ordres 
d’efprits  , qui  font  les  miniftres 
du  premier  être.  Il  avoit  pris 
auffi  de  Pythagore  la  méterap- 
fycofe  » mais  qu’il  tourna  à fa 
maniéré. 

Enfin  , il  imitoir  Socrate  dans 
les  chofes  de  la  morale  Sc  de 
la  politique  ; c’eft-à-dire  , qu’il 
ramenoir  tout  aux  moeurs  , & 
qu’il  ne  rravailloit  qu’à  porter 
les  hommes  à remplir  tous 
les  devoirs  attachés  à l’état  où 
ils  étoienc  engagés  par  la  Pro- 
vidence. 

Il  perfectionna  auffi  beaucoup 
la  Dialeélique  , ou  , ce  qui  eft 
la  même  chofe  , l’art  de  raifon- 
ner  avec  ordre  Ôc  jufterte. 

Tous  les  ouvrages  de  Platon  , 
hors  fes  lettres  qui  ne  nous  ref- 
rent  qu’au  nombre  de  douze  , 
font  en  forme  de  dialogues.  H 
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a choifï  exprès  cette  manière 
d’écrire  comme  plus  agréable  , 
plus  familière  , plus  variée,  8c 
plus  propre  à inftruire  & à per- 
suader que  toute  autre.  Par  elle, 
il  réuffir  merveilleufement  à 
mettre  les  vérités  dans  tout  leur 
jour.  11  donne  à chacun  de  fes 
interlocuteurs  fon  caraélere pro- 
pre , 2c  par  un  enchaînement  ia- 
géntrux  de  propofuions  qui  fui- 
vent  nécelTairement  les  unes  des 
autres,  il  les  conduit  à avouer, 
ou  plutôt  à dire  eux-mêmes  tout 
ce  qu’il  veut  leur  prouver. 

Pour  le  rtyle  , on  ne  peut  rien 
imaginer  de  plus  grand  , de  pius 
noble,  de  plus  majeftueux  ; de 
forte  , dit  Quinriiieo  , qu’il  pa- 
roit  parler  le  langage  , non  des 
hommes  , mais  des  Dieux.  Le 
nombre  6c  la  cadence  y forment 
une  harmonie  qui  ne  le  cede 
prefque  poini  à celle  des  poëiïes 
d’Homere  ; St  l’Atticifroe  . qui 
étoit  parmi  les  Grecs  , en  ma- 
tière de  ilyle  , ce  qu’il  y avoir 
de  plus  fin  , de  plus  délicat  , de 
plus  parfait  en  tout  genre  , y 
régné  généralement  , de  s’y  fait 
fentir  d’une  maniéré  toute  par- 
ticulière. Mais  , ni  la  beauté  du 
ftyle,  ni  l’élégance  & le  choix 
des  expreffions  , ni  l’harmonie 
du  nombre , ne  font  pas  les 
grands  avantages  des  écrits  de 
Platon.  Ce  qu’on  y doit  le  plus 
admirer  , c’eft  la  folidité  St  la 
grandeur  des  fentimens , des  ma- 
ximes , des  principes  qui  y font 
répandus  fois  pour  la  conduite 
de  la  vie  , foit  pour  la  poliri-- 
que  St  le  gouvernement  , fort 
pour  U Religion. 
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Platon  mourut  la  premiers 
année  de  la  CVIII*.  Olympiade  , 
l’an  348  avant  Jefus-Chrill , âgé 
de  quatre-vingt-un  ans  , à pa- 
reil jour  qu’il  ctoit  venu  au 
monde. 

Platon  ne  manqua  pas  d'audi- 
teurs. Speufippe  , XénocrateSc 
Ariftote  affifterent  à fes  leçons. 
Il  forma  Hypéride  , Lycurgue  , 
Démofthene  & Ifocrate.  La  cour» 
tifanne  Lafthénie  de  Mantinée 
fré  queuta  l’Académie  ; Axiothée 
de  Phliafe  s’y  rendoit  en  habit 
d'homme.  Ce  fut  un  concours  de 
perfonnes  de  tout  âge  , de  tout 
état , de  tout  (exe  & de  toute 
contrée.  Tant  de  célébrité  ne 
permit  pas  à l'envie  ni  à la  ca- 
lomnie de  relier  affoupies.  Xé- 
nophon  , Antifthene  , Diogene, 
Ariftippe  , Efchine  , Phédon 
s’élevèrent  contre  lui , & Athé- 
née s’eft  plu  à tranfmettre  à la 
poftérité  les  imputations  odieu» 
fes  dont  on  a cherché  à flétrir 
la  mémoire  de  Platon.  Mais  , 
une  ligne  de  fon  ouvrage  fuffit 
pour  faire  oublier  & fes  défauts, 
s’il  en  eut , âc  les  reproches  de 
fes  ennemis. 

Platon  futunhomme  de  génie, 
laborieux,  continent  8t  fobre , 
grave  dans  fon  difcours  & dans 
fon  maintien  , patient , affable; 
ceux  qui  t’offeofent  de  la  liberté 
avec  laquelle  fon  banquet  eft 
écrit , en  méconnoilfent  le  but  ; 
& puis  il  n’ell  pas  moins  im- 
portant pour  juger  les  moeurs 
que  pour  juger  les  ouvrages  , 
de  remonter  aux  tems  & de  fe 
tranfporter  furies  lieux;  nous 
femmes  moins  ce  qu’il  plaît  à 
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la  nature , qu'au  moment  où 
nous  nailTons. 

Il  s’appliqua  toute  fa  vie  à 
rendre  la  jeuneffe  inftruite  3c 
vertueufe.  Il  ne  fe  mêla  point 
des  affaires  publiques  ; fes  idées 
de  légillition  ne  convenoienc 
as  avec  celles  de  Dracon  & de 
olon.  Il  parloir  de  l’égalité  de 
fortune  & d’autorité  qu’il  eft 
difficile  d’établir  , & peut  être 
impoflible  de  conferver  chez  un 
peuple.  Les  Arcadiens , les  Thé- 
bains  , les  Cyrénéens,  les  Syra- 
eufains , les  Crétois , les  Éléens,. 
les  Pyrrhéens  , ôc  d’autres  qui 
travailloient  à réformer  leur 
Gouvernement , l’appellerent  ; 
mais  , trouvant  ici  une  répu- 
gnance invincible  à la  commu- 
nauté générale  de  toutes  chofes, 
de  la  férocité,  de  l'orgueil,  de  U 
fufiïfance,  trop  derichefles.trop 
de  puiffànce  , des  difficultés  de 
toute  efpece  , il  n’alla  point  , il 
fe  contenta  d’envoyer  fes  Dif- 
ciples.  Dion  , Pithon  & Héra- 
clide  , qui  avoient  puifé  dans 
fon  école  la  haine  de  la  tyran- 
nie , en  affranchirent  » le  pre- 
mier , la  Sicile , les  deux  au- 
tres la  Thrace.  Il  fut  aimé  de 
quelques  Souverains. Les  Souve- 
rains ne  rougiffoient  pas  alors 
d'être  Philosophes. 

Après  fa  mort , le  Perfe  Mi- 
thridate  lui  éleva  une  ffarue  ; 
Ariffote,  un  autel.  On  confacra 
par  une  folemnité  le  jour  de 
fa  nailfance , & l’on  frappa  des 
monnoies  à fon  effigie.  Les  lie- 
cles  qui  fe  font  écoulés  , n’onc 
fait  qu’accroître  l’admiration 
qu'on  «voit  pour  fes  ouvrages. 
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Son  ftyle  eft  moyen  entre  la 
profe  de  la  poëfie.  Il  offre  de* 
modèles  en  tout  genre  d’élo- 
quence. Celui  qui  n’eft  pas  fen- 
fible  aux  charmes  de  fes  dialo- 
gue* , n’a  Doint  de  goûr.  Per- 
fonne  n’a  fçu  établir  le  lieu  de 
la  feene  avec  plus  de  vérité  , 
ni  mieux  foutenir  fes  caraéle- 
res.  Il  a des  momtni  de  l’en- 
thouliafme  le  plus  fublime-  Son 
dialogue  de  la  fainteré  e/l  un 
chef  d’oeuvre  de  finelfe  ; fon 
apologie  de  Socrate  en  eft  un 
de  véritableéloquence.  Ce n’eil 
pas  à la  première  leélure  qu’on 
faifit  l’are  & le  but  du  Banquet  ; 
il  y a plus  à profiter  pour  un 
homme  de  génie  dans  une  page 
de  cet  auteur  , que  dans  mille 
volumes  de  critique.  Homere  de 
Platon  attendent  encore  un  tra- 
ducteur digne  d’eux.  Il  profefla 
la  double  doélrine.  Il  eft  diffi- 
cile , dit-il  dans  le  Timée,  de 
remonter  à l’Auteur  de  cet 
Univers,  & il  feroit  dangereux 
de  publier  ce  qu’on  en  décou- 
vriroit.  Il  vit  que  le  doute  étoit 
la  bafe  de  la  véritable  fcience  ; 
suffi  , tous  fes  dialogues  refpi- 
rent  ils  le  Scepticifme.  Ils  en 
refiemblent  d’autant  plus  à la 
converfation.  Il  ne  s’ouvrit  de 
tes  véritables  fentimens  qu’à 
quelques  amis.  Le  fort  de  fon 
maître  l’avoit  rendu  circonf- 
peét  ; il  fut  partifan  jufqu’à  un 
certain  point  du  (îlence  Pytha- 
gorique  ; il  imita  les  Prêtres 
d’Égypte  , les  mortels  les  plus 
taciturnes  & les  plus  cachés.  Il 
eft  plus  occupé  à réfuter  qu’à 
prouver  ; & il  échappe  prelque 
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toujours  à la  malignité  du  lec- 
teur à l’aide  d’un  grand  nom- 
bre d’interlocuteurs  qui  ont  al- 
ternativement tort  & raifon.  Il 
appliqua  les  Mathématiques  à la 
Philolophie  ; il  tenta  de  remon- 
ter à l’origine  des  chofes  , & 
ilfe  perdit  dans  fes  fpéculations; 
il  eft  fou  vent  obfcur  .il  eft  peut- 
être  moins  à lire  pour  les  cho- 
fes qu’il  dit  que  pour  la  maniéré 
de  les  dire  ; ce  n’eft  pas  qu’on 
ne  rencontrechez  lui  des  vérités 
générales  d’une  Philofophie  pro- 
fonde de  vraie.  Parle-t-il  de  l'har- 
monie générale  de  l’Univers  ? 
Celui  qui  en  fut  l’auteur  empçuo- 
teroir  fa  langue  & fes  idées. 

Philofophie  Je  Platon. 

Le  nom  de  Sage  ne  convient 
qu’à  Dieu  ; celui  de  Philofophe 
fuffit  à l’homme. 

La  fageffe  a pour  objet  les 
chofes  intelligibles  ; la  fcience, 
les  chofes  qui  font  relatives  à 
Dieu  de  à l’ame,  quand  elle  eft 
féparée  du  corps. 

La  Nature  & l’art  concourent 
à former  le  Philofophe. 

Il  aime  la  vérité  dès  fon  en- 
fance , il  a de  la  mémoire  8t 
de  la  pénétration  , il  eft  porté 
à la  tempérance  , il  fe  fenc  du 
courage. 

Les  chofes  font  ou  intelligi- 
bles , ou  aélives  , & la  fcience 
eft  ou  théorique,  ou  pratique. 

Le  Philofophe  qui  contemple 
les  chofes  intelligibles  , imite 
l’Être  fuprême. 

Ce  n'efl  point  un  être  oifif  ; 
il  agira , fi  l’occafion  s’en  pré- 
fente. 
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Il  fçaura  prefcrire  des  loix  , 
ordonner  une  République  , ap- 
paifer  une  fédition  , amender  la 
vieillefle  , inftruire  la  jeunefle. 

Il  ne  néglige  ni  l’art  de  par- 
ler , ni  celui  d’arranger  fes  pen- 
fées. 

Sa  dialectique  , aidée  de  la 
Géométrie  , l’élevera  au  pre- 
mier principe  , de  déchirera  le 
voile  qui  couvre  les  yeux  des 
Barbares. 

Platon  dir  que  la  dialeâique 
eft  l’art  de  divifer  , de  définir  , 
d’inférer  de  de  rationner  ou  d'ar- 
gumenter. 

Si  l'argumentation  elt  nécef- 
faire  , il  l’appelle  Apodeélique  ; 
fi  elle  eft  probable  , Épichéré- 
matique  ; fi  elle  eft  imparfaite 
ou  intiméroatique , Rhétorique; 
fi  elle  eft  fa  u fie  , Sophifmatique. 

Si  la  Philofophie  contempla- 
aive  s’occupe  des  êtres  fixes  , 
conftans  , divins  , exiftans  par 
eux-mêmes  , 8c  caufes  premiè- 
res des  chofes , elle  prend  le 
nom  de  Théologie  ; fi  les  aftres 
& leurs  révolutions , le  retour 
des  fubftances  à une  feule,  la 
conftirution  de  l’Univers  font 
fes  objets , elle  prend  celui  de 
Philofophie  naturelle  ; fi  elle 
envifage  les  propriétés  de  la 
matière  , elle  s’appelle  Mathé- 
matique. 

La  Philofophie  pratique  eft 
ou  morale  , ou  domeftique  , ou 
civile  ; morale  , quand  elle  tra- 
vaille à l’inftitution  des  moeurs  ; 
domeftique  , à l’économie  de  la 
famille  ; civile  , à la  confec- 
tion de  U République. 
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De  la  DialrBujue  de  Platon. 

La  connoiftance  de  la  vérité 
naît  delà  fenfation  , quoiqu’elle 
n’appartienne  point  à la  Iciifa- 
tion  , mais  à l’elprit  ; c'eft  l’ef- 
prit  qui  juge. 

L’efprit  ou  l’entendement  a 
pour  objet  les  chofes  fimples, 
intelligibles  par  elles  mêmes, 
confiantes  ou  qui  font  telles 
qu'on  les  conçoit,  ou  les  chrfej 
fenfibles  , mais  qui  échappent  à 
l’organe  ou  par  leur  petitçlTe, 
ou  par  leur  mobilité  , qui  font 
en  viciftïtude  ou  inconftanres  ,3c 
i!  y a fcience  & opinion  ; fcience 
des  premières  , ôc  opinion  des 
fécondés. 

La  fenfation  eft  une  afFefU- 
tion  de  l’ame  conféquente  à 
quelque  imprellion  faite  fur  le 
corps. 

La  mémoire  eft  la  permanence 
de  la  forme  reçue  dans  l’enten- 
dement en  conféquence  de  la 
fenfation. 

Si  le  témoignage  de  la  mé- 
moire fe  confirme  par  celui  de 
la  fenfation  , il  y a opinion  ; 
s’ils  fe  contrediTent , il  y a er- 
reur. 

L’ame  humaine  eft  une  table 
de  cire,  où  la  Nature  imprime 
fon  image  ; la  penfée  eft  l’en- 
tretien de  l’ame  avec  elle-mê- 
me ; le  difeours  eft  l’énonciation 
extérieure  de  cet  entretien. 

L'intelligence  eft  l’aéle  de 
l’entendement  appliqué  aux  pre- 
miers objets  intelligibles. 

L’intelligence  comprend  ou 
les  objets  intelligibles  qui  lui 
font  propres  8c  qui  écoient  en 
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elle,  & elle  les  comprend  avant 
que  l’ame  fût  unie  au  corps , 
•u  les  mêmes  objets  , mais  après 
fon  union  avec  le  corps  ; alors  , 
l’intelligence  s’appelle  connoif- 
fance  naturelle. 

Cette  connoilfance  naturelle 
conftitue  la  réminifcence  qu’il 
ne  faut  pas  confondre  avec  la 
mémoire;  la  mémoire  ell  des 
chofes  fenfibles  ; la  réminif- 
cence eft  des  chofes  intelligi- 
bles. 

Entre  les  objets  intelligibles, 
il  y en  a de  premiers  , comme 
les  idées  ; de  Secondaires  .com- 
me les  attributs  de  la  matière  , 
ou  les  efpeces  qui  n’en  peuvent 
être  féparées.  Pareillement  en- 
tre les  objets  fenfibles  il  y en 
a de  premiers , comme  la  blan- 
cheur & les  autres  abftraits  ; 
de  fecondaires,  comme  le  blanc 
& les  autres  concrets. 

L’entendement  ne  juge  point 
des  objets  intelligibles  premiers, 
fans  cette  raifon  qui  fait  la 
fcience.  C’eft  de  fa  part  un  aéle 
fimple  , une  appréhenfion  pure 
& fansdifeours.  Le  jugementdes 
objets  intelligibles  fecondaires 
fuppofe  la  même  raifon  & le 
même  aéle,  mais  moins  Ample; 
& il  y a intelligence. 

Le  fens  ne  juge  point  des 
objets  fenfibles  premiers,  ou  fe- 
condaires , fans  cette  raifon  qui 
fait  l’opinion.  Le  jugement  des 
concrets  la  fuppofe  ainfi  que  le 
jugement  des  abiiraits  ; mais , il 
y a fenfation.  . 

On  eft  à ce  qu’il  y a de  vrai 
& de  faux  dans  la  fpéculation; 
à ce  qu’il  y a de  propre  & d’é- 
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trangef  aux  allions  , dans  ta 
pratique. 

C’eft  la  raifon  innée  du  beau 
& du  bon  qui  rend  le  jugement 
pratique  ; cette  raifon  innée  eft 
comme  une  réglé  dont  nou'  fai— 
fons  conftamment  l'application 
pendant  la  vie. 

Le  Dialedlicien  s'occupera 
d’abord  de  l’eftence  de  la  chofe, 
enfuite  de  fes  accident. 

Il  commencera  par  définir  , 
divifer  , réfoudre  ; puis  , il  in* 
férera  & raifonnera. 

Qu’eft-ce  que  la  divifion  ? 
C’elt  la  diftribution  d’un  genre 
en  efpeces , d’un  tout  en  par- 
ties , d’accidens  en  fujets,  de 
fujets  en  accidens.  On  ne  par- 
vient à la  notion  de  l’eftence , 
que  par  ce  moyen. 

Qu’cft-ce  que  la  définition  ? 
Comment  fe  fait-elle?  En  par- 
tant du  genre  , pafiant  à la 
différence  la  plus  prochaine  , dt 
defeendant  de-là  à l’efpece. 

Il  y a trois  fortes  de  réfolu- 
tions  ; l’une  qui  remonte  des 
fenfibles  aux  intelligibles  ; une 
fécondé  , qui  procédé  par  voie 
de  démonftration;  une  troifieme, 
par  voie  de  fuppoficion. 

Il  faut  que  l’Orateur  connoitTe 
l’homme  , les  différences  de 
l’efpece  humaine , les  formes 
diverfes  de  l’énonciation  , les 
motifs  de  perfuafion  & les  avan- 
tages des  circonftances  ; c’eft-là 
ce  qui  conftitue  l’art  de  bien 
dire. 

Il  ne  faut  pas  ignorer  la  ma- 
niéré dont  le  Sophifme  prend 
le  caratflere  de  la  vérité. 

La  connoiftaoce  des  mots  & 
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la  raifon  d«  la  dénomination  ou 
l'étymologie,  ne  font  point  étran- 
gères à la  Dialeétique. 

De  U Philofophit  contemplative 

de  Platon  , 6*  premièrement 
de  fa  Théologie. 

Il  nefe  fait  rien  de  rieo. 

II  y a deux  caufes  de»  chofea , 
l'une  dont  elles  font  ; l’autre  , 
par  laquelle  elles  font.  Celle- 
ci  eft  Dieu, l’autre  eft  la  matière. 
Dieu  dt  la  matière  font  éternels 
& également  indépendant . quant 
à leur  eflence , à leur  exiftence. 

La  matière  eft  infinie  en  éten- 
due & en  durée. 

La  matière  n’eft  point  un 
corps  , mais  tous  les  corps  font 
d'elle. 

Il  y a dans  la  matière  une 
force  aveugle  , brute  , nécef- 
faire  , innée  , qui  la  meut  témé- 
rairement , & dont  elle  ne  peut 
être  entièrement  dépouillée. 
C’eft  un  obftacleque  Dieu  mê- 
me n’a  pu  furmonter.  C’eft  la 
raifon  pour  laquelle  il  n’a  pas 
fait  ce  que  l’on  conçoit  de 
mieux.  De-là  , tous  les  défauts 
de  tous  les  maux.  Le  mal  eft 
■écefiaire  ; il  y en  a le  moins 
qu’il  eft  pofïible. 

Dieu  eft  un  principe  de  bonté, 
oppofé  â la  méchanceté  de  la 
matière.  C’eft  la  caufe  par  la- 
quelle tout  eft;  c’eft  la  fource 
des  êtres  exiftans  par  eux-mê- 
mes , fpirituels  de  parfaits  ; c’eft 
le  principe  premier  ; cVft  le 
grand  ouvrier  , c’eft  l’ordina- 
teur univerfel. 

Il  eft  difficile  à l’entende- 
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ment  de  s’élever  jufqu’à  lui  II 
eft  dangereux  à l’homme  de 
divulguer  ce  qu’il  en  a conçu. 

On  peut  démontrer  évidem- 
ment fon  exiftence  de  fes  at- 
tributs. 

Elle  fe  manifefte  à celui  qui 
s’interroge  lui-même , & à celui 
qui  jette  quelques  regards  at- 
tentifs fur  l’Univers. 

Dieu  eft  une  raifon  incorpo- 
relle qu’on  ne  faiflt  que  par  la 
penfée. 

Il  eft  libre  , il  eft  puiftant  , 
il  eft  fage  , i!  difpofe  de  la  ma- 
tière , autant  que  l’eflence  de 
celle-ci  le  permet. 

Il  eft  bon  , un  être  bon  de 
inacceflible  à l’envie;  il  a donc 
voulu  que  tout  fût  bon  , qu'il 
n’y  eût  de  mal  que  celui  qu’il 
ne  pouvoir  empêcher. 

Qu’eft-ce  qui  l’a  dirigé  dans 
l’ordination  du  monde  ? Un 
exemplaire  éternel  qui  étoit  en 
lui,  qui  y eft  de  qui  ne  change 
point. 

Cet  exemplaire  éternel , cet- 
re  raifon  piemiere  des  chofes, 
cette  intelligence  , contient  en 
elle  les  exemplaires  , les  rai- 
fons  & les  caufes  de  toutes  les 
autres  ; ces  exemplaires  font 
éternels  par  eux  mêmes , im- 
manens  , de  les  modèles  de  !’ef- 
fence  des  chofes  paffageres  de 
changeantes. 

Lorfque  Dieu  forma  la  ma- 
tière , lorfqu’il  voulut  que  le 
monde  fût , il  y plaça  une  ame. 

Il  y a des  Dieux  incréés  ; il 
y en  a de  produits. 

Ceux-ci  ne  font  par  leur  na- 
ture ni  éternels,  ni  immortels , 
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ni  indiflolubles;  mais  , ils  du- 
rent 8c  dureront  toujours  par 
un  aile  de  la  volonté  divine 
qui  les  conferve  3c  les  confer- 
vera. 

Il  y a des  Démons  dont  la 
nature  eft  moyenne  entre  celle 
des  Dieux  & de  l’homme. 

Ils  rranfmettent  ce  qui  eft  de 
Dieu  à l’homme  , 8c  ce  qui  eft 
de  l’homme  à Dieu.  Ils  portent 
nos  prières  3c  nos  facrifices  en 
haut  , ils  defcendent  en  bas  les 
grâces  3c  les  infpirations. 

L’Être  éternel  , les  Dieux 
au-deflous  de  lui , mais  éter- 
nels comme  lui  ; les  Dieux  pro- 
duits , les  Démons  , les  hom- 
mes , les  animaux , les  êtres  ma- 
tériels , la  matière,  le  deftin  , 
voilà  la  chaîne  univerfe’.le. 

De  la  Phyfique  de  Platon. 

Rien  ne  fe  fait  fans  caufe. 

L’ouvrier  a en  foi  le  modèle 
de  fon  ouvrage  ; il  a les  yeux 
fur  ce  modèle  en  travaillant  ; il 
en  réalife  l'idée. 

Puifque  le  monde  eft  , il  eft 
par  quelque  principe. 

C’eft  un  grand  automate. 

Il  eft  un  , parce  qu’il  eft  tout. 

Il  eft  corporel,  vifible  3c  tan- 
gible ; mais  , on  ne  voit  rien 
fans  feu , on  ne  touche  point 
fans  folidité.  Il  n’y  a point  de 
folidité  fans  terre.  Dieu  produi- 
fit  donc  d’abord  le  feu  8c  la  ter- 
re ,enfuite  l’eau  qui  fervit  de 
moyen  d’union  entre  la  terre  3c 
le  feu. 

Puis  il  anima  la  nfhfte.  . 

L’ameordonna.la  malfeobéit, 
la  malle  fut  fcnfible.  Came  dif- 
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fufe  échappa  aux  fens  ; on  ne 
la  conçut  que  par  fon  aftioo. 

Il  voulut  que  l'ame  du  monde 
fût  éternelle  ; que  la  malle  du 
monde  fût  éternelle;  que  le 
compofé  de  l’ame  3c  de  la  mafle 
fût  éternel.  Mais , comment  at- 
tacha-t-il l’Éternité  à un  tout 
produit  8c  répugnant  par  fa  na- 
ture à cet  attribut  1 Ce  fut 
par  une  image  mobile  de  la  du- 
rée que  n.>us  appelions  le  tems. 
Il  tira  cette  image  de  l’Éter- 
nité qui  eft  une  , 3c  il  en  revê- 
tit le  monde. 

Les  corps  ont  de  la  profon- 
deur ; la  profondeur  eft  com- 
pofée  de  plans  ; les  plans  fe 
réfolvent  tous  en  triangle  ; Les 
élçmen,  font  donc  triangulaires. 

La  plus  folide  des  ligures  , 
c’eft  le  cube.  La  terre  eft  cu- 
bique ; le  feu  eft  pyramidal  ; 
l'air  eft  en  oétaedrc  , l’eau  en 
icofaedre. 

Les  figures , les  nombres , les 
mouvement  , les  puilfanccs  fu- 
rent coordonnées  de  la  maniéré 
la  plus  convenable  à la  nature 
de  la  matière. 

Le  mouvement  eft  un  ; il  ap- 
partient à la  grande  intelligen- 
ce ; il  fe  diiiribue  en  fept  ef- 
peces. 

Le  mouvement  ou  la  révolu- 
tion circulaire  du  monde  eft  un 
effet  de  la  préfence  du  mouve- 
ment en  tout  & par-tout 

Le  monde  a fes  périodes.  A 
la  confommation  de  fes  pério- 
des, il  revient  à fon  état  d’o- 
rigine , & la  grande  année  re- 
commence. 

La  lune  . le  foleil  & le  rerte 

des 
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des  aftres  ont  été  formé!  pour 
éclairer  la  terre  & mefurer  la 
durée. 

L’orbe  audeffus  de  la  terre 
eft  celui  de  la  lune.  L’orbe  au- 
dcllus  de  la  lune  eft  celui  du 
foleil. 

Un  orbe  général  les  emporte 
tous  d’un  commun  mouvement, 
tandis  qu’ils  fe  meuvent  chacun 
en  des  fens  contraires  au  mou- 
vement général. 

Cette  terre  qui  nous  nourrit 
eft  fufpendue  par  le  pôle.  C’eft 
le  féjour  de  la  lumière  & des 
ténèbres.  C’eft  la  plus  ancienne 
des  Divinités  produites  dans  la 
profondeur  du  Ciel. 

La  caufe  première  abandonna 
la  production  des  animaux  aux 
Dieux  fubalternes.  Ils  imitèrent 
fa  vertu  génératrice.  Elle  avoir 
engendré  ies  Dieux  ; les  Dieux 
engendrèrent  les  animaux. 

De-là,  Platon  defeend  à la 
formation  des  autres  corps. 

De  rame  félon  Platon  , ou  de  la 
P/ÿckologie. 

Dieu  ayant  abandonné  la  for- 
mation de  l’homme  aux  Dieux 
fubalternes  , il  verfa  dans  la 
mafle  générale  ce  germe  immor- 
tel , divin  , qui  devoir  en  être 
extrait,  & anima  l’être  deftiné 
à connoître  la  juftice  , & à of- 
frir des  facrifices. 

Ce  germe  fut  infedé  par  fon 
union  avec  la  matière.  De-là  , 
l'originedu  mal  moral  ,lfs  paf- 
fions  , les  vices  , les  vertus  , la 
douleur  , les  châtiment,  les  pei- 
nes , les  récompenfes  à venir. 

7m.  XXXIV. 
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L’ame  a trois  parties  diffé- 
rentes , de  chacune  de  ces  par- 
ties a fon  féjour  ; une  partie  in- 
corruptible placée  dans  la  tête, 
une  partie  concupifcente  placée 
dans  le  cœur  , un  partie  ani- 
male placée  entre  le  diaphragme 
& l’ombilic.  Celle-ci  préfide 
aux  fondions  animales;  la  pré- 
cédente, aux  pallions  ; la  fupé- 
rieure  , à la  raifon.  , 

L’ame  eft  immortelle.  Elle 
eft  le  principe  du  mouvement; 
elle  fe  meut  , & meut  le  refte. 
Elle  eft  l’élément  de  la  vie  ; 
elle  s’occupe  des  chofes  per- 
manentes , éternelles , immor- 
telles , analogues  à fa  nature  ; 
elle  fe  rappelle  les  connoiffan- 
ces  qu’elle  avoit  avant  que  d’ê- 
tre unie  au  corps. 

Avant  que  de  les  enfermerdans 
ce  fépulcre  , il  a dit  que  lî  elles 
obéiffoienr  fidèlement  aux  loix 
de  la  nécelfité  & du  deftin  aux- 
quels il  les  foumettoit,  elles  fe- 
roient  un  jour  récorapesfées  d’un 
bonheur  fans  fin. 

Platon  regardoir  les  Mathé- 
matiques comme  la  fource  la 
plus  propre  à accoutumer  l’hom- 
mr  aux  généralités  & aux  abf- 
traélions  , & à l’élever  des 
chofes  fenfibles  aux  chofes  in- 
telligibles. 

Il  s'enmanquoit  beaucoup  qu’il 
rnéprifSt  l’Altronomie  & la  Mu- 
fique;  mais  , la  perfedion  de 
l’entendement  & la  pratique  de 
la  vertu  éroient  toujours  le  der- 
nier terme  auquel  il  les  rappor- 
toit.  Ce*  fut  un  Tbéofophe  par 
excellence. 

V 
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De  la  P kilo f opine  pratique  de 

Platon  , & premièrement  de 
fa  Morale. 

Dieu  eft  le  fouvcrain  bien. 

La  connoifiance  fit  l’imitation 
du  fouverain  bien  eft  la  plus 
grande  félicité  de  l’homme. 

Ce  n’eft  que  par  l’ame  que 
l’homme  peut  acquérir  quelque 
fimilitude  avec  Dieu. 

La  beauté  , la  famé  , la  for- 
ce , lei  richefl'es , le»  dignités 
ne  font  des  bien»  que  par  l’u- 
fage  qu’on  en  fait  ; ils  rendent 
mauvais  ceux  qui  en  abufent. 

L*  Nature  a doué  de  certai- 
nes qualités  fublimes  ceux  qu’el- 
le a deftinés  à la  condition  de 
Philofophes.  Ils  feronr  un  jour 
aflîs  à la  table  des  Dieux;  c’eft- 
là  qu’ils  connoftront  la  vérité, 
& qu’ils  riront  de  la  folie  de 
ceux  qui  fe  laifient  jouer  par 
des  limulacres. 

Il  n’y  a de  bon  que  ce  qui 
eft  honnête. 

Il  faut  préférer  à tout  la  ver- 
tu , parce  que  c’eft  une  chofe 
divine;  elle  ne  s’apprend  point. 
Dieu  la  donne. 

Celui  qui  fçait  être  vertueux, 
fçair  être  heureux  au  milieu  de 
l’ignominie  , dans  l’exil  , mal- 
gré la  mort  & fes  terreurs. 

Donnez  tout  à l’homme  ex- 
cepté  la  vertu  , vous  n’aurez 
rien  fait  pour  fon  bonheur.. 

11  n’y  a qu’un  grand  précepte, 
c’eft  de  s’aflimiler  à Dieu. 

On  s’aflïmile  à Dieu  par  degrés, 
Si  le  premier  , c’eft  d’imiter  les 
bons  génies,  ôc  d’avoir  leur  pru- 
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dence  , leur  juilice  fie  lear  tem- 
pérance. 

Il  faut  être  perfuadé  de  la 
matière  aéluelte,  de  fa  condition, 
fit  regarder  le  corps  comme  une 
prifon  dont  l’ame  tirée  par  la 
mort , palfera  à la  connoilfance 
de  la  nature  eftentielle  & vraie. 

Si  l’homme  a été  heureufe- 
ment  né , s’il  a reçu  une  éduca- 
tion , des  moeurs,  des  fentimens 
conformes  à la  loi  générale , fit 
s’il  a pratiqué  les  maximes  de 
lafagefle,  l’effet  néceffaire  de 
ces  qualités  fera  de  le  féparer 
des  chofes  humaines  fit  fenfi- 
bles  , 6c  de  l’attacher  à la  con- 
templation des  chofes  intelli- 
gibles. 

Voilà  la  préparation  au  bon- 
heur ; on  y eft  initié  par  les 
Mathématiques. 

Les  pas  fuivans  confiftent  à 
dompter  fes  pallions,  fie  à s’ac- 
coutumer à la  tâche  du  Philofo- 
phe , ou  à l’exercice  de  la  vertu. 

La  vertu  eft  la  meilleure  fit 
la  plus  parfaite  afteétioo  de  l’a- 
me qu’elle  embellit  , où  elle 
aflîed  la  confiance  & la  fermeté, 
avec  l’amour  de  la  vérité  dans 
la  conduite  6c  les  difeoura , feul 
ou  avec  les  autres. 

Chaque  vertu  a fa  partie  de 
l’ame  à laquelle  elle  préfide  ; 
la  prudence  préfide  à la  partie 
qui  raifonne  ; la  force , à la  par- 
tie qui  s’irrite;  ta  tempérance, 
à la  partie  qui  défire. 

La  prudence  eft  laconnoiflai»- 
ce  des  biens  , des  maux  fit  des 
chofes  qui  tiennent  le  milieu  ; 
la  force  eft  l’obfervation  légi- 
time d’un  décret  doux  ou  péai- 
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ble  ; U tempérance  eft  l’affujer- 
tifiement  des  pallions  à la  raifoa. 
La  juftice  elt  une  harmonie  par- 
ticulière de  ces  trois  tenus , en 
conséquence  de  laquelle  chaque 
partie  de  l ame  s'occupe  de  ce 
qui  lui  eft  propre.de  la  maniéré 
la  plus  conforme  à la  dignité  de 
fon  origine  ; la  raifoa  comman- 
de , & le  relie  obéit. 

Les  vertus  font  tellement  en- 
chaînées entr’elles  , qu’on  ne 
peut  les  féparer  , celui  qui 
peche  , eft  déraisonnable , im- 
prudent , & ignorant.  Il  eft  im- 
portable que  l’homme  foir  en 
même  teins  prudent , intempé- 
rant de  pulïllanime. 

Les  vertus  font  parfaites  ; 
elles  ne  s'augmentent  & ne  fe 
diminuent  point;  c’eft  le  carac- 
tère du  vice. 

La  paftîon  eft  un  mouvement 
aveugle  de  l’ame  , frappé  d’un 
objet  bon  ou  mauvais. 

Les  pallions  ne  font  pas  de  la 
partie  raifonnable , auiïï  naiflent- 
elles  & paflent  - elles  malgré 

BOUS. 

U y a des  partions  fauvages  Sc 
féroces  ; il  y en  a de  douces. 

La  volupté,  la  douleur  , la 
colere  , la  commifération  , font 
du  nombre  de  ces  dernieres  ; 
elles  font  de  la  nature  de  l’hom- 
me ; elles  ne  commencent  à être 
vicieufes  qu’en  devenant  excef- 
fives. 

Les  pallions  fauvages  fc  féro- 
ces ne  font  pas  dans  la  nature; 
elles  naiftient  de  quelque  dépra- 
vation particulière  ; telle  eft  la 
miîasthropie. 
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Dieu  nous  a rendu  capables 
de  piaiGr  de  de  peines. 

Il  y a des  peines  de  corps , 
des  peines  d’ames  , des  peines 
injuftes  , des  peines  outrées , des 
peines  raifonnables  , des  peines 
mefurées,  des  peines  contraires 
au  bien  & d’autres  qui  lui  font 
conformes. 

L’amitié  eft  une  bienveillance 
réciproque , qui  rend  deux  êtres 
également  foigneux  l'un  du  bon- 
heur de  l’autre  ; égalité  qui  s'é- 
tablit & qui  fe  conferve  par  la 
conformité  des  mœurs. 

L’amour  eft  une  cfpece  d’a- 
mitié. 

Il  y a trois  fortes  d’amour  î 
un  amour  honteux  & brutal  , 
qui  n’a  d’objet  que  la  volupté 
corporelle  ; un  amour  honnête 
& télefte  ,qui  ne  regarde  qu’aux 
qualités  de  lame  ; un  amour 
moyen  , qui  fe  propofe  la  jouif- 
fance  de  la  beauté  de  l’ame  St 
du  corps- 

De  la  Politique  de  Platon. 

Les  fonctions  des  citoyens 
dan»  la  République  , femblables 
à celles  des  membres  du  corps  , 
fe  réduiront  à la  garder  , à la 
défendre  de  à la  fervir.  Les 
gardiens  de  la  République  veil- 
lent Sc  commadent;  fes  défen- 
feurs  prennent  les  armes  & fe 
battent  ; les  lerviteurs  font  ré- 
pandus dans  toutes  les  autres 
profertions. 

La  République  la  plus  heu- 
reufe  eft  celle  où  le  Souverain 
Philofophe  connoît  le  premier 
bien. 

Ltt  hommes  viveront  miféra- 

V i) 
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blés  , tant  que  lei  Philofophes 
ne  régneront  pa»,  ou  que  ceux 
qui  régnent , privés  d’une  forte 
d’infpiration  divine  , ne  feront 
pas  Philofophes. 

La  République  peut  prendre 
cinq  formes  différentes  ; l’Arif- 
tocratie , où  un  petit  nombre 
de  Nobles  commandent, laTimo- 
cratie  , où  l’on  obéit  à de*  am- 
bitieux ; la  Démocratie  , où  le 
peuple  exerce  la  fouveraineté; 
l’Oligarchie,  où  elle  eft  confiée 
à quelques-uns  ; la  Tyrannie  ou 
l'admioiftration  d’un  feul  , la 
plus  mauvaife  de  toutes. 

Si  l’adminiflration  peche  , il 
faut  la  corriger  ; c’eft  l’ufage 
d’un  nombre  d'hommes  de  tout 
Sge  8c  de  toute  condirion.dont  les 
différent  intérêts  fe  balanceront. 

L’ufage  commun  des  femmes 
ne  peut  avoir  lieu  que  dans  une 
République  parfaite. 

La  vertu  de  l’homme  politi- 
que confifte  à diriger  fes  pen- 
fées  8c  fes  adions  au  bonheur 
de  la  République. 

Des  JucceJfeurs  de  Platon. 

Ceux  qui  fuccéderent  à Pla- 
ton, ne  profefferent  point  tous 
rigoureufement  fa  dodrine.  Sa 
philofopbie  fouffrit  différentes 
altérations  qui  diftinguerent  l’A- 
cadémie en  ancienne , moyenne 
6c  nouvelle.  L’ancienne  fut  de 
vrais  Platoniciens  , au  nombre 
defquels  on  compte  Speufïppe, 
Xénocrate,  Polémon  ,Cratès  ÔC 
Grantor.  La  moyenne , de  ceux 


P L 

qui  retinrent  fes  idées , miti 
qui  élevereot  la  queition  de 
l’imbécillité  de  l’entendement 
humain  , 6c  de  l’incertitude  de 
nos  connoiiïances  , parmi  lef- 
quels  on  nomme  Arcéfilaüs , La* 
cyde  , Évandre  6c  Égéfime.  La 
nouvelle  fut  fondée  par  Car- 
néade 6c  Clitomaque  , 8c  fe 
divifa  dans  ld  fuite  en  qua- 
trième 6c  en  cinquième  ; celle- 
ci  , fous  Philon  6c  Charmide  ; 
celle-là,  fous  Antiochus.  Voye\ 
Académie. 

PLATON  , Platon  , n*fr , 
(a)  philofophe  différent  du  pré- 
cédent , puisqu'il  étuit  de  Rho- 
des, 6c  qu’ii  fut  difciple  de  Pa- 
nétiua. 

Diogene  Laërce  parle  enco- 
re de  deux  autrea  Philofophes 
du  nom  de  Platon  , l’un  Péri- 
patéticien,  difciple  d’Ariftote, 
8c  l'autre  difciple  dePraxiphane. 

PLATON , Platon , rUsfr ut , (h) 
capitaine  Athénien  , comman- 
doitcinq  mille  hommes  de  pied 
6c  mille  chevaux  , qui  étoient 
des  recrues  qu’on  amena  à Ale- 
xandre le  Grand , dans  le  tems 
qu’il  paffoic  au  paît  des  Mede». 

PLATOR  , Plator , (c)  offi- 
cier à qui  Philippe  V , roi  de 
Macédoine  , avoit  confié  le 
commandement  d’Orée.  L'an  ie 
Rome  545  , 8c  107  avant  J.  C, , 
P.  Sulptcius  Galba  forma  le 
fiege  de  cette  place.  Dans  le 
tems  qu’un  combat  opiniâtre  at- 
tirait les  yeux  6c  l’attention  de 
tout  le  monde  , Plator  ouvrit 


(J)  DioR.Laért.  p.  I (*)  TÛ.  tiv.  L.  XXVIU.  c.  S. 

(*;  Q.  Cutt.  L.  V,  c,  7.  I 
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anx  Romains  la  porte  de  1»  ci- 
tadelle qui  donnait  fur  la  mer  ; 
&en  un  moment  ils  fe  rendirent 
maîtres  de  la  place.  La  garnifon 
Macédonienne  fe  rafîembla  au 
pied  du  mur  de  la  citadelle! 
oii  elle  fe  tenoit  , fans  prendre 
ouvertement  la  fuite  , ni  com- 
battre avec  trop  d’opiniâtreté. 
Plator,  ayant  obtenu  de  P.  Sul- 
picius  Galba  qu’il  lui  accordât 
la  vie  & la  liberté  , l’embar- 
qua fur  des  vailTeaux  , qui  la 
portèrent  à Démétrium  .dans  la 
Phthiotide.  Pour  lui,  il  fe  retira 
auprès  d’Attale. 

PLATOR,  Plator,  (a)  fils 
de  Pleuratus  , roi  d'Hlyrie  , & 
d’Eurydice,  étoit  frere  de  Gen- 
rius.  Ce  dernier  , pour  s’alfurer 
la  Couronne , ôta  la  vie  à Pieu* 
ratus  & à deux  hommes  braves 
& entreprenans  qui  lui  étoient 
attachés , Étritus  fie  Épicadius. 

PLATOR,  Plator , (A)  ci- 
toyen de  Dyrrachium  , & hôte 
de  L.  Pifon , beau-pere  de  Jules 
Céfar.  L.  Pifon  , ayant  reçu  de 
l’argent  des  habitans  de  cette 
ville  , pour  qu’il  fît  mourir 
Plator , ruina  la  maifon  de  celui 
dont  il  avoit  mis  la  tête  à prix. 
Après  en  avoir  obtenu  des  ef- 
claves  muficiens  & d’autres  pré- 
fens  , il  le  raflura  malgré  fes 
allarmes  & fes  foupçon»,  fit  lui 

(a)  Tit.  Liv.  L.  XLI V.  c-  jo. 

(i,  Cicer.  Ont.  in  L.  Pifon.  c.  65  , 
•6. 

(cl  Antiq.  Ezpl,  par.  D.  Bern.  de 
Montf.  T.  IV.  p.  19}. 

td)  Au!.  Oeil.  L.  111.  c.  3.  L.  VU. 
c.  17.  Quimilian,  L.  X,  c.  1.  Hem. 
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ordonna  de  fe  rendre  fur  fa 
parole  à Thelfalonique.  A la 
vérité  , il  ne  le  fit  pas  mourir 
du  genre  de  fupplice  auquel  les 
Anciens  condamnoient  ordinai- 
rement les  coupables  ; car,  com- 
me ce  malheureux  défiroit  avec  -, 
empreffemeot  de  foumettre  fa 
tête  à la  hâche  de  fon  hôte, 
celui-ci  ordonna  au  médecin  de 
lui  ouvrir  les  reines. 

PLAUSTRUM.  Ce  que  (c) 
les  Anciens  appelaient  Plauf- 
trum , étoir  proprement  une  cha- 
rete  ou  un  fourgon  à deux  roues, 

& quelquefois  à quatre.  Il  étoit 
de  même  ufage  que  nos  cha- 
retes  , & fervoit  à porter  des 
charges.  On  croit  que  ce  que 
Caton  appelle  Plauflrum  Majut 
étoit  un  chariot  de  voiture  à 
quatre  rouçs. 

PLAUTE  [M.  Accius  ] , M. 
Accius  Plautus  , ( d)  fameux  poè- 
te comique  Latin  , naquit  à Sar- 
fineou  Saline,  ville  d’Italie  dans 
l’Orabrie,  ou,  pour  parler  félon 
la  Géographie  moderne  , dans 
la  Romagne.  Il  fe  rendit  célé- 
bré à Rome  par  fes  comédies  , 
environ  aoo  ans  avant  J.  C.  Au- 
lu-Gelle  rapporte,  d'après  Var. 
ron , que  Plaute  s’étant  voulu 
mêler  du  négoce  , & y ayant 
perdu  tout  ce  qu’il  avoit,  fu( 
obligé , pour  vivre , de  fe  don- 

L.  11.  Epift.  ■.  ».  58  , '«70.  An  Poeilr. 

«.  <70.  & fit.  Citer.  Brut.  c.  30.  Roll. 
Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  154.  Mém.  de 
i'Acad.  des  Infer.  & Bell.  Leur.  T.  I. 
P»g.  *7,  170,  338.  ér  (*iv.  T.  V. 
pag.  58.  Tom.  VUJ,  p.  391.  T.  XVU. 
p»g.  sis. 
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ner  à un  boulanger  , ehei  qui 
il  tournoit  une  meule  de  moulin. 
JDam  ce  fâcheux  exercice  , il 
employoir  quelques  heures  à U 
compofition  de  fes  pièces. 

11  ne  refte  de  tous  les  autres 
Poëtes  qui  avoient  paru  jufqu’à 
lui  que  quelques  fragment.  Plau- 
te a été  plus  heureux.  Vingt  de 
fes  comédies  , prefqu’entieres, 
ont  réfifté  au  tems  , & font  par- 
venues jufqu’à  nous.  Il  y a beau- 
coup d’apparence  que  fes  pièces 
fe  font  mieux  confervées  que  cel- 
les des  autres  , parce  qu'étant 
trouvées  plus  agréables , elles 
étoient  audî  plus  fouvent  rede- 
mandées. On  ne  les  jouoit  pas 
feulement  du  tems  d’Augufte  ; 
Il  paroît  par  un  paflfage  d’Ar- 
nobe  , qu’elles  étoient  encore 
jouées  du  tems  de  Dioclétien  , 
trois  cens  ans  après  la  naifiance 
de  J.  C. 

On  a porté  divers  jugement 
de  Plaute.  Il  femble  que  pour 
l’élocution  il  elt  généralement 
eftimé',  fans  doute  par  rapport 
à la  pureté  , à l’exaélitude  , à 
l’énergie  , à l’abondance  , ôc 
même  à l’élégance  du  difcours. 
Varron  difoit  que  fi  les  Mufes 
vouloient  parler  en  Latin  , elles 
emprunreroienc  le  langage  de 
Plaute.  Un  tel  éloge  n’excepte 
rien  , & ne  laiffe  rien  à déli- 
rer. Aulu-Gelle  n’en  parle  pas 
moins  avantageufemenr. 

Horace  , bon  juge  fans  doute 
en  cette  matière  , ne  paroît  pas 
favorable  à Plaute.  Nous  rap- 
porterons l’endroit  entier. 

At  nofiri  proavi  Plaulinos  & nu- 

méros , & 
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Laudavtre  faits  ; nimium  patien- 
ter utrofque  , 

Ne  dicam  flultè  , mirait  ; fi  modo 
ego  & vos 

Scimus  inurbanum  lepido  fepo- 
ntre  diflo, 

Lcgitimumque  fonum  digito  cal- 
lemtss  & aurt. 

C’eft-à-dire  . « Nos  Ancêtres, 
» dit-il  aux  Pifons  , ont  loué  St 
n admiré  les  vers  & les  raille- 
» ries  de  Plaute  , un  peu  trop 
n bonnement,  pour  ne  pas  dire 
» fortement  ; s’il  eft  vrai  que 
m que  vous  & moi  fçachioas 
n diftinguer,  dans  les  railleries, 
» le  délicat  d’avec  le  grolfier, 
» & que  nous  ayons  l’oreille 
» a fiez  fine  pour  bien  juger  du 
» fonde  de  la  cadence  des  vers,  d 
Cette  critique  peut  faire  d’au- 
tanr  plus  de  tort  à Plaute  , qu’il 
paroît  qu’Horace  n’étoit  pas 
feul  de  ce  fentiment,  St  que  la 
Cour  d’Augufte  ne  goûroir  pas 
plus  que  lui,  ni  la  verfification  , 
ni  les  plaifanteries  de  ce  Poète. 

La  cenfure  d’Horace  tombe 
fur  deux  articles  ; fur  le  nom- 
bre Sc  la  cadence  des  vers  , 
numéros ; fur  les  railleries, faits. 
Nous  croyons  qu’on  ne  peut  pas 
fe  difpenfer  d’adopter  le  juge- 
ment d’Horace  en  grande  par- 
tie. Mais , il  peut  bien  être  ar- 
rivé que  ce  Poète  , piqué  de 
l’injufte  préférence  que  ceux  de 
fon  fiecle  donnoient  aux  anciens 
Poètes  Latins  fur  ceux  de  leur 
tems , ait  un  peu  outré  la  cri- 
tique en  quelques  occafioos,  de 
ici  en  particulier. 
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Il  eft  certain  que  Plaute  n’eft 
point  exaél  dans  fes  vers  .qu’il 
a appelles  par  cette  raifon  nu- 
méros innumeros , des  nombres 
Ans  nombres  , dans  fon  épita- 
phe qu’il  fit  lui-même.  Il  ne 
s’eft  point  aftujerti  à fuivre  une 
même  inclure  , & il  a mêlé  tant 
de  fortes  de  vers,  que  les  plus 
fçavans  ont  de  la  peine  à les  re- 
connoitre.  Il  eft  certain  encore 
qu'il  a desplaifanteries  fades, baf- 
fes 8c fouvent  outrées;  mais,  il  en 
a aulE  de  fines  & de  délicates. 
C’ell  pourquoi , Cicéron  , qui 
n’étoit  un  pas  mauvais  juge  de  ce 
que  les  Anciens  appelioient  ur- 
banité , le  propofe  comme  un 
.modèle  à fuivre  pour  la  raille- 
rie. 

Ces  défauts  de  Plaute  n’em- 
pêchent donc  poiot  qu’il  n'ait 
été  un  excellent  Poète  comique. 
Ils  font  réparés  bien  avantageu- 
fement  par  beaucoup  de  belles 
qualités,  qui  peuvent  non-feu- 
lement l’égaler  à Térence,  mais 
peut-être  même  le  mettre  au- 
deflus  de  lui.  C’eft  le  jugement 
qu’en  porte  Madame  Oacier  , 
dans  la  comparaifon  qu’elle  fait 
de  ces  deux  Poètes. 

a Térence  , dit-elle  , a fans 
» doute  beaucoup  plus  d’art, 
» mais  il  me  femble  que  l’au- 
» tre  a plus  d’efprit.  Térence 
» fait  plus  parlerqu’agir  ; Plau. 
» te  fait  plus  agir  que  parler;  & 
» c’eft  le  véritable  cara&erede 
» la  comédie,  qui  eft  beaucoup 
w plus  dans  l’aétion  que  dans  le 
*>  difcours.  Cette  vivacité  me 
» paroît  donner  un  grand  avan- 
» tagt  à Plaute.  C’eft  que  fes 
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o intrigues  font  toujours  con- 
» formes  à la  qualité  des  ac- 
» teurs  , que  fes  incident  font 
» bien  variés  & ont  toujours 
* quelque  chofe  qui  furprend 
» agréablement  ; au  lieu  que  le 
» Théâtre  femble  languir  quel- 
» quefois  dans  Térence  , à qui 
» la  vivacité  de  l’aélion  & le 
» noeud  des  incidens  & des  in- 
» trigues  manquent  manifefte- 
» ment,  i» 

Pour  donner  au  leéleuf  quel- 
que idée  du  ftyle  de  Plaute,  de 
fa  latinité  , de  de  fon  langage 
antique  , nous  placerons  ici  le 
commencemencdu  prologue  d’u- 
ne de  fes  plus  belles  pièces , in- 
titulée Amphitryon.  C’eft  Mer- 
cure qui  parle. 

Ut  vos  in  vojlris  voltis  mercimo - 
ni  u 

Emundis  vendundifque  me  latum 
lucris 

Afficere  , atque  adjuvare  in  rebus 
omnibus  ; 

Et  ut  res  ratio  nef  que  voflrorum 
omnium 

Bene  expedire  voltis  peregreque  & 
domi  , 

Bonoque  atque  amplo  au  il  are  per - 
petuo  lucro , 

Quafque  incapiflis  res  , quafquc 
incaptabitis  ; 

Et  uti  bonis  vos  vojlrofque  omn  'ts 
nuntiis 

Me  affictre  voltis  ; ea  afferam  top, 
que  ut  rumtiem  , 

V i* 
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Que  maxumi  in  rem  vofiram 
communem  fient. 

( Nam  vos  quidem  ïi  jam  fcitis 
concejfum  & datum 
Mi  ejfe  a b dits  aliis  , nuntiis  prêt - 
fim  & tucro.  ) 

H etc  ut  me  voltis  approbare  , an- 
nitier 

Lucrum  ut  perenne  vobis  fiemper 
fuppetat  ; 

lia  huic  facittis  fabule  filent ium  , 
Itaque  aqui  & jujli  hic  eritis  om- 
nes  arbitri. 

11  faut  fe  fouvenir  , pour  en- 
tendre ces  vers  .que  Mercure 
étoit  le  dieu  des  marchands , 
Sc  le  courrier  des  Dieux. 

te  Par  la  même  raifon  que 
*>  vous  voulez  que  je  vous  fois 
» favorable  dans  vos  achats  de 
» dans  vos  ventes , que  vous 
o fouhaitez  de  profpérer  dans 
» les  affaires  que  vous  avez  à 
» la  ville  & dans  les  pais  érran- 
» gers , de  de  voir  augmenter 
» chaque  jour  d’un  profit  confï- 
» dérable  celles  que  vous  avez 
n entreprises , ou  que  vous  êtes 
n fur  le  point  d’entreprendre  ; 
o par  la  même  raifon  que  vous 
» voulez  que  je  vous  apporte 
» de  bonnes  nouvelles,  à vous  de 
n à vos  familles  , de  que  je  vous 
» apprenne  des  chofes  qui  foieut 
» pour  le  bien  de  votre  Républi- 
n que;(  car,  vous  fçavez  , il  y a 
» long-tems  , qu’il  m’eft  échu 
» en  partage  d’être  le  Dieu  des 
» nouvelles , & de  préfider  au 
» gain.)  par  la  même  raifon 
a donc  que  vous  voulez  que 
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» je  vous  accorde  toutes  ces 
» chofes , de  que  je  n’oublie 
» rien  de  ce  qui  peut  vous  pro- 
n curer  l’avancement  de  vos 
» affaires  ; par  cette  même  rai- 
» fon  , il  faut  aulïï  que  vous 
n donniez  une  favorable  atten- 
» tion  à cette  piece,&  que  vous 
» en  jugiez  équitablement.  » 
On  recontre  de  tems  en  tems 
dans  Plaute  de  fort  belles  ma- 
ximes pour  la  conduite  de  la 
vie  ât  pour  la  pureté  des  mœurs. 
Alcmene  , parlant  à fon  mari 
Amphitryon  , lui  tient  ce  laa- 
gage: 

Non  ego  illam  mihi  dot  cm  duc» 
ejfe  , que  dos  dicitur , 

Sed  pudicitiam  , & pudorem  , & 
ftdatum  cupidinem, 

Deûm  metum  , parent um  amortm  j 
& cognstûm  concordiam  ; 
Tibi  morigera  , atque  ut  munified 
fim  bonis , profim  probis. 
a Pour  moi  , j’eftime  que  la 
» véritable  dot  d’une  femme 
» n’eft  pas  l'argent  qu’elle  ap- 
» porte  en  fe  mariant.  C’eft 
n l’honneur  , c’eft  la  pudicité; 
» c’eft  de  fçavoir  modérer  fes 
» défirs  , d’avoir  la  crainte  des 
n Dieux,  d’aimer  ceux  de  qui 
» l’on  a reçu  la  naifTance  , & 
» de  vivre  en  bonne  intelli- 
» gence  avec  fes  parens.  Je  n’ai 
» jamais  eu  d’autte  but  que  de 
» vous  obéir  en  toutes  chofes, 
n de  fecourir  les  gens  de  bien  , 
» & de  pouvoir  leur  être  utile.» 
Mais  , pour  quelques  endroits 
de  cette  forte  , combien  y en 
a-t-il  de  contraires  à la  pureté 
des  moeurs! 
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Plaute  , félon  Saint  Jérôme  , 
mourut  fous  la  CXLVl*.  Olym- 
piade; mais,  il  y a plus  d’ap- 
parence que  ce  fut  fous  la 
CXLIX*.  Olympiade  , l’an  184 
avant  Jefus-Chrift , fous  le  Con- 
fulat  de  P.  Claudius  Pulcher  & 
de  L.  Porcius  Licinus  , comme 
nous  l’apprenons  de  Cicéron. 

PLAUTIA  , Plautia  , (4)  fur- 
nommée  Urgulanilla  , dont  le 
pere  avoit  mérité  en  Ulyrie  les 
ctnemens  de  triomphateur , fut 
la  première  femme  de  l’empe- 
reur Claude.  Ce  fut  d’elle  que 
naquit  ce  fils  de  Claude  , qui 
avoit  été  promis  en  mariage  à 
la  fille  de  Séjan  , & qui  périt 
par  accident.  Plautia  eut  encore 
une  fille  nommée  Claudia  , qui 
étoit  le  fruit  d’un  commerce 
adultéré  avec  un  affranchi  de 
fon  mari.  Le  crime  fut  décou- 
vert, de  de  plus  on  foupçonna 
Plautia  d’avoir  trempé  dans  un 
homicide.  Par  ce  double  motif, 
Claude  1a  répudia  honteufement, 
& lui  renvoyant  fa  fille  quiétoit 
un  enfant  de  cinq  mois  , il  la 
fit  expofer  à fa  porte. 

PLAUT1EN  [Fulvios],  fiV- 
■vins  PUutianus,  (é)  Préfet  du 
Prétoire  de  Sévere  , fut  un  fa- 
vori infolent,  dont  la  fortune 
éclatante  fe  termina , comme  il 
arrive  d'ordinaire,  par  une  fan- 
glante  cataftrophe. 

Les  commencemens  de  cet 
homme  , qui  eut  dans  la  fuite 
en  fa  main  toute  la  puiffance  de 
•l’Empire  , furent  très  obfcurs. 
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Il  étoit  Africain  , de  condition 
médiocre  , né  fans  biens.  Dans 
fa  jeunefle  , il  fe  fit  de  fâcheufes 
affaires  , de  pour  caufe  de  fédi- 
tion  de  de  violence  il  fut  con- 
damné à l’exil  par  Pertinax  alors 
proconful  d’Afrique.  Réduit  à 
un  trifte  état,  il  trouva  une  ref* 
fource  dans  l’amitié  de  Sévere , 
à qui  il  s'attacha.  Il  étoit  fon 
compatriote  , 8c  môme  , félon 
quelques-uns , fon  parent.  D’au- 
tres ajoutent  que  ce  fut  par  le 
crime  de  par  l’infamie  qu’il  ga- 
gna fes  bonnes  grâces  ; de  il  n’eft 
pas  douteux  que  la  prévention 
aveugle  que  Sévere  eut  pour  lui 
jufqu’à  la  fin  , reffemble  bien  à 
une  paffion.  En  s’agrandiffant , 
Sévere  augmenta  la  fortune  de 
Plautien  ; Ce  lorfqu’il  fut  devenu 
Empereur  , il  le  fit  Préfet  du 
Prétoire.  On  a même  lieu  de 
penfer  que  Plautien  exerça  feul 
cette  charge  , au  moins  pendant 
les  dernieres  années  qu’il  en 
jouit. 

Dans  une  fi  grande  place  , 
dont  le  pouvoir  étoit  extrême- 
ment étendu  , il  déploya  tous 
fes  vices  , commençant  par  l’a- 
vidité. Tout  irritoit  fa  convoi- 
tife  , toute  voie  lui  étoit  bonne 
pour  acquérir  , préfens  extor- 
qués , rapines  , confifcation*. 
L'Hifloire  lui  attribue  une  gran- 
de part  dans  les  meurtres  n fré- 
quemment ordonnés  par  Sé- 
vere; 8t  la  vue  du  miniftre  dans 
les  confeils  fanguinaires  qu’il 
donnoit , étoit  de  s'enrichir  de 


(«)  Sucion.  in  Claud.  c.  (6.  Citv.  (S)  Dio.  C«(T.  p.  jti  , 6)0  , 856. 
Kilt,  des  Einp.  T.  U.  p.  1S7.  i?  /»f.  Ct<v.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  V, 
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la  dépouille  de  ceux  qu'il  fai- 
foit  coadaiTiiier.il  n’y  avait  dans 
tout  l'Empire  ni  peuple  , ni  ville 
qu’il  ne  pillât,  5c  qui  ne  lui  payât 
tribut  ; & on  lui  envoyoit  de 
plus  riches  fie  de  plus  magnifi- 

!ue»  préfens  qu’à  l’Empereur. 

■e  que  la  Religion  même  avoir 
foultrait  aux  ufages  humains 
n’étoic  pas  à couvert  de  fes 
brigandages  ; & il  fit  enlever 
dans  les  illes  de  la  mer  Ery- 
thrée deschevauxtigrés,  confa- 
crés  au  foleil. 

L’orgueil  & Pinfolence  éga- 
raient en  lui  l’avidité.  Il  n’eft 
point  d’honneurs  qu’ils  ne  fe  fit 
rendre  , jufqu’à  ceux  qui  étoient 
réfervés  d’une  façon  fpéciale  au 
Souverain  ; ÔC  l’on  ne  comprend 
pas  aifément  comment  Sévere  » 
« défiant  , fi  foupçooneux  , fi 
jaloux  de  fes  droits  , fi  terri- 
ble dans  fes  vengeances, fouffroit 
tout  de  la  part  de  ce  favori.  On 
lui  érigea  des  ftatues  en  plus 
grand  nombre  8c  plus  hautes 
qu’à  l’Empereur  8c  aux  Princes 
fes  fils  ; fit  cela  , non-feulement 
dans  les  villes  de  province  » 
mais  dans  la  capitale  ; non-feu- 
lement aux  dépens  8c  par  la  flat- 
terie des  particuliers  , mais  par 
décret  du  Sénat.  Les  Sénateurs 
8c  les  foldats  juroient  par  la  for- 
tune de  Plautien;  fie  par-tout 
on  faifoitdes  voeux  au  Ciel  pour 
fa  confervatioo. 

Enivré  de  fa  profpérité  , il 
fe  croyoit  tout  permis , & il 
exerçoit  une  tyrannie  à peine 
croyable.  On  ne  pourroit  pas 
fe  perfuader  , fi  l’on  n’avoit  pas 
le  témoignage  de  Dion  Cafiîos  , 


P L 

écrirai»  contemporain  qn’e» 
Miniftre  ait  ofé  faire  cent  eunu- 
ques de  tous  âges  pour  le  fer- 
vice  de  fa  fille  ; nous  difonsde 
tous  âges , enfans  , jeunes  gens  , 
hommes  faits,  mariés  8c  pere* 
de  familles.  Il  efl  vrai  qu’il  ren- 
ferma dans  fa  maifon  , tant  qu’il 
vécut , cet  horrible  fecret , fit 
que  le  public  n’en  fut  iailtuit 
qu’après  fa  mort. 

Plautien  couronnoit  fes  an- 
tres vices  par  la  débauche  la 
plus  outrée  dans  tous  les  gen- 
res. U chargeoit  tellement  fon 
eftomac  de  vin  fie  de  viande  > 
que  ne  pouvant  fuffire  au  travail 
de  la  digeftion  , il  s’étoit  fait 
une  habitude  , comme  un  autre 
Vitelliot  , de  fe  foulager  par 
le  vomiflemeot.  Livré  aux  excès 
les  plus  honteux  , fie  même  à 
ceux  qui  oiTenfent  directement 
la  Nature  , il  n’en  étoit  pat 
moins  jaloux  , fie  il  tenoic  f* 
femme  dans  une  efpece  de  cap- 
tivité , ne  lui  permettant  ni  de 
voir  perfonne  , ni  de  fe  laitfer 
voir  à qui  que  ce  fût , fans  ex- 
cepter l’Empereur  lui- même  8t 
l’Impératrice. 

C’étoit  un  homme  fi  haïfTable, 
à qui  Sévere  avoit  donné  toute 
fa  confiance  , ou  plutôt  par  le- 

Îuel  il  s’écoit  laiffe  fubjuguer. 

!ar  , il  avoit  pour  lui , noo  pas 
des  attentions  de  bonté  , mais 
une  déférence  de  foumiffioa  ; 
en  forte  qu’à  le  voir  agir  , on 
eût  cru  que  Sévere  étoit  le  mi- 
niftre , fie  Plautien  l’empereur. 
Quand  ils  voyageoient  eofem- 
ble  , le  Préfet  du  Prétoire  pre- 
noit  les  meilleurs  logemens  ; fa 
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fable  étoit  mieux  fervie  que 
celie  de  fou  maître  , & fi  Sé- 
vère vouloit  avoir  quelque  mor- 
ceau fin  & délicat  , ill'envoyoit 
demander  à Plautien.  Dans  une 
maladie  que  ce  Miniftre  eut  à 
Tyanes,  l'Empereur  étant  venu 
le  vifiter  , les  foldats  arrêtè- 
rent fon  cortege  , & il  entra 
feul.  Il  vouloit  un  jour  juger 
une  affaire  , & il  ordonna  à 
celui  qui  dreffoit  les  rôles  de 
la  mettre  fur  le  bureau,  a Je 
» ne  le  puis  point  , répondit 
«•cet  Officier,  fi  je  n’ai  l’ordre 
» de  Plautien.  » Apparemment 
1 impératrice  Julie  , peu  réglée 
dans  les  mœurs  , mais  prin- 
ceffe  de  beaucoup  d’efprit  & 
d’un  courage  élevé  , fouffroir 
impatiemment  l’orgueil  d’un  mi- 
niftre audacieux.  Plautien,  loin 
de  Te  ménager  avec  elle  , lui 
déclara  une  guerre  ouverte.  Il 
travailloit  fansceffe  à la  décrier 
auprès  de  l'Empereur  ; il  fit 
des  informations  contre  elle  ; 
plufieurs  Dames  illuftres , qui 
avoient  part  à fon  amitié,  fu- 
rent appliquées  à la  queftion  ; 
elle  n’eut  d’autre  parti  à pren- 
dre , pour  pouvoir  jouir  de  quel- 
que repos  , que  de  fe  livrer  à 
l’étude  de  la  Philofophie  , paf- 
fani  fon  teins  dans  la  compa- 
gnie des  gens  de  lettresi  fans  fe 
mêler  d’aucune  affaire. 

Il  intervint  cependant  un  re- 
froidiftemenr  dans  l’amitié  de 
Sévere  pour  Plautien , ou  ,-pour 
parler  plus  jufte,  une  vraie  dif- 
grace.  L’Empereur  ouvrit  les 
yeux  pour  quelques  moment,  & 
blefle  de  la  multitude  de  ftatues 


érigées  au  Préfet  du  Prétoire , il 
en  fit  abatre  & fondre  quelques 
unes.  Plautien  fut  même  déclaré 
ennemi  public , fi  nous  en  croyons 
Sparden.  A ce  lignai  , la  haine 
univerfelle  , jufquea-là  retenue 
dans  la  contrainte  , fe  manifefta 
contre  lui.  Les  Magiftrats  P„u- 
mains  dans  les  provinces  , les 
villes  Sc  les  peuples  abattirent 
par-tout  fes  ftatues.  Ils  eurent 
bientôt  lieu  de  s’en  repentir. 
Plautien  rentra  en  grâce  , re- 
prit fon  afcendant  fur  l’efprit 
de  l’Empereur  , & tous  ceux 
qui  s’étoient  montrés  fes  enne- 
mis, éprouvèrent  fa  vengeance. 
Dion  CalEus  cite  en  particulier 
Racius  Conftans , propréteur  de 
Sardaigne  , homme  de  mérite  , 
qui  fut  pourfuivi  criminellement 
pour  avoir  renverfé  les  ftatues 
de  Plautien  dans  fa  province. 
L’accufateur  ofa  dire  en  plai-  „ 
dant  , que  l’on  verroit  plutôc 
le  Ciel  tomber  , que  Sévere 
faire  aucun  mal  à Plautien  ; 5c 
l’Empereur  , qui  étoit  préfent , 
appuya  & répéta  ce  difeours. 

Il  ne  fe  paftà  pourtant  pas  une 
année  , que  cette  déclaration 
fi  énergique  ne  fût  démentie  par 
l’évenement.  Mais  alors,Sévere 
penfoir  ce  qu’il  difoit , 5c  il 
combla  fon  Miniftre  réconcilié 
de  faveurs  plus  fignalées  qu'il 
n’avoit  encore  fait. 

Il  le  défigna  Conful,  & il  lui 
permit , ce  qui  étoit  fans  exem- 
ple , de  compter  les  ornement 
confulaires  qui  lui  avoient  été 
décernés  autrefois  , pour  ua 
premier  Confulat  ; en  forte 
qu'étant  Conful  réellement  pour 
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la  premiers  fois , PJanrîen  (e 
qoitino'.i  Conful  pour  la  fé- 
condé foi'  Sévere  lui  accorda 
difpenfe  pour  garder  avec  cette 
charge  fuprême  l'épée  de  Préfet 
du  Prétoire  , qui  ne  devoir  être 
regulicrement  portée  que  par  un 
Chevalier  Romain.  Il  fembiok 
prefjue  défirer  de  l’avoir  pour 
iuccefleur  , de  il  écrivir  dans 
tmeoecafion:  a J’aime  Piautien 
>"•  jafqu’à  fouhaiter  de  mourir 
h avant  lui.  » Enfin  , il  maria 
U fille  de  fon  Préfet  du  Pré- 
toire avec  Caracatla  fon  fils  aîoé, 
qui  étoit  déjà  Augufte  depuis 
quelques  années.  Mais , cet  hon- 
neur éclatant , qui  faifoit  entrer 
l’Empire  dans  la  famille  de  Plau- 
rien  , fut  précifément  la  caufe 
de  fa  perte. 

Les  richefles  ,que  la  nouvelle 
époufe  PlautUla  reçut  de  fon 
pere  en  bijoux,  en  ornemens  , 
en  équipages  , auroient  fuffi , 
dit  t’Hiftorien,  à cinquante  Im- 
pératrices ; & le  pompeux  éta- 
lage en  fut  préfenté  aux  yeux  de 
la  ville,  de  porté  ou  conduit  au 
palais  à travers  la  place  publi- 
que. Les  noces  furent  célébrées 
avec  toute  la  magnificence  pof- 
fible.  L’Empereur  donna  un  re- 
pas à tout  le  Sénat  ; 8c  non- 
feulement  1a  table  fuffervie  fu- 
perbement  , mais  les  convives 
reçurent  pour  emporter  chez 
eux  des  viandes  crues  & des 
animaux  vivans. 

Tout  ce  grand  appareil  de 
fêtes  5c  de  réjouiffances  fe  chan- 
gea bientôt  en  deuil  pour  Plau- 
cien  8c  pour  fa  Elle.  Caracalla 
haillon  autant  le  Préfet  du  Pré- 
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foire,  qtse  foo  pere  Paimcir. 
Il  ne  pouvoir  fupporter  la  puif- 
fance  tyrannique  de  ce  Mini  lire; 
fes  airs  hautains  , la  pompe  de 
fes  équipages , qui  le  difputoient 
à ceux  de  l’Empereur  ; les  or- 
nemens de  dignité  incompati- 
bles , combinés  fur  fa  perfonne, 
& le  laticlave  de  Sénateur  réuni 
avec  l’épée  de  Préfet  du  Pré- 
toire ; enfin  le  faite  audacieux 
avec  lequel  Plantien  rnarchok 
dans  Rome  , fe  faifant  précéder 
de  coureurs  qui  écartoient  les 
pafiàns,  arrêtoient  les  voitures 
& ordonnoienc  à tousde  ne  point 
regarder  le  Miniftre  en  face,  8c 
de  bailler  les  yeux  en  serre.  Oa 
conçoit  aifément  combien  ce* 
traits  d’infolence  dévoient  irri- 
ter un  jeune  Prince  violent  de 
farouche  «tel  qu’étoit  Caracalla. 
De  la  haine  contre  le  pere  , il 
avoit  pafle  , comme  il  eit  natu- 
rel , à haïr  la  fille.  Il  n’avoit 
confeoti  que  malgré  lui  à fon 
mariage  ;&  loin  de  traiter  Plau- 
tilla  en  époufe  , il  ne  l’admit 
ni  à fa  table  , ni  à fon  lit,  il  ne 
montroit  que  dédain  8c  averfioo 
contre  elle  ; de  il  déclaroit  hau- 
tement que  lorfqu’ii  auroit  le 
pouyoir  en  main  , le  premier 
ufage  qu’il  prétendoit  en  faire, 
feroit  d’ordonner  la  mort  da 
pere  de  de  la  fille. 

Piautien  fentit  le  danger  ; 
mats  jufqu’où  le  porta  cette 
crainte  , de  fi  , pour  s’en  affran- 
chir , il  forma  des  projets  cri- 
minels contre  1a  vie  de  l’Empe- 
reur dt  de  fes  fils  , c’efl  ce  qu’il 
ne  nous  paroît  pas  polfible  d’ af- 
fûter. Hétodien  , qui  l’en  ac- 
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cufe,  tnêle  dan*  foo  récit  des 
circodUnces  deftkuées  de  toute 
probabilité  , de  il  a prit  pour 
vérité  une  fourberie  tramée  par 
Caracalla.  Dion  Cadius  ne  s’ex- 
plique  point  clairement,  & don- 
nant allez  à entendre  que  Plau- 
riea  conçut  des  efpérances  8c 
des  défit»  contraires  à fon  de- 
voir , il  n’en  marque  expreffé- 
snent  ni  le  plan  , ni  le  terme. 
Nous  Içavons  feulement  par  cet 
écrivain , que  Plautien  avoir  de 
tout  teins  dans  le  palais , des  ef- 
pions  qui  lui  rendoient  compte 
de  toutes  les  paroles  8c  de  tou- 
tes les  allions  de  l’Empereur  , 
8c  qu'il  cachoit  dans  un  profond 
fecret  ce  qu’il  difoit  8c  faifoit 
lui-méme  ; conduite  afifurément 
fofpelle  dans  un  Minifire  , mais 
qoi  n’emporte  pas  la  confomma- 
tioodu  crime.  Demeurons  dans 
l’incertitude  fur  ce  point,  puif- 
qu’il  le  faut  , contentons-nous 
de  l’expofé  de  Dion  Caftiut, 
Plautien  , au  comble  de  la 
fortune  , étok  toujours  pâle  8c 
tremblant  ; ce  que  l’Hiftorien 
attribue  d’une  part  aux  excès 
de  la  débauche  qui  altéroient  fa 
fanté  , 8c  de  l’autre  aux  crain- 
tes & aux  défirs  qui  agitoient 
Ton  aine.  Son  trouble  fe  mani- 
feftoit  G vifibieraent , qu’il  lui 
attira  un  jour  les  reproches  du 
peuple,  qui  lui  ctia  dans  le  Cir- 
que : « Pourquoi  trembles-tu  ? 
» Pourquoi  es -tu  pâle?  Tu  es 
» plus  riche  que  trois  à la  fois.  » 
Us  estendoientSé  vere  & fes  deux 
fils.  Mais  , fi  Plautien  ne  pou- 
voit  fupprimer  les  témoigna- 
ges de*  inquiétudes  qui  le  dé; 
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vor  oient , il  ne  rabattoit  rien 
de  fa  fierté  8c  de  fa  hauteur,  il 
oppofok  l’orgneil  aux  menaces 
de  Caracalla.  1)  traitoit  dure- 
ment ce  jeune  prince  , le  faifoit 
épier  , s’informoit  de  toutes  fes 
démarches , 8c  le  fatiguoit  par 
de  continuelles  réprimandes.  Il 
n’avoir  pas  même  l’attention  de 
faire  cefTer  les  juftes  fujei*  de 
plainte  que  lui  donnoit  la  con- 
duite fcandaleufe  de  Plautilia. 
Aveuglé  par  la  confiance  en  l’a- 
mitié de  Sévere  , il  croyoit 
pouvoir  impunément  tout  ofer  ; 
& il  eft  vrai  que  CaTacalla  ne 
feroit  jamais  parvenu  à le  per- 
dre , tant  que  fon  pere  aarok 
eu  les  yeux  fafeinés  à l’égard 
de  ce  Miniftre.  Mais,  fe  char- 
me fe  rompit  enfin. 

Perfonne  n’avoit  la  hardielTe 
d’ouvrir  la  bouche  contre  Plau- 
tien. Les  approches  de  la  mort 
en  donnèrent  la  liberté  à Sep- 
timius  Géta  , frere  de  l’Empe- 
reur ; 8c  dans  fes  derniers  mo- 
mens  , comme  il  ne  craignoit 
plus  le  Préfet  du  Prétoire , de 
le  haïflbit  beaucoup,  il  ledéraaf- 
qua  en  plein  dans  un  entretien 
u'il  eut  avec  Sévere.  Dion  Caf- 
us  ne  nous  déraille  point  ce 
que  dit  Septimius  Géta  ; mais  , 
il  allure  que  Sévere  en  fut  frap- 
pé , 8c  que  de  ce  moment  il 
n’eut  plus  la  même  confidéra- 
tion  pour  Plautien  , 8c  diminua 
beaucoup  fa  puiffance.  Cette 
difpofition  de  refroidifiement  de 
la  part  de  l’Empereur  étoit  tout 
à fait  favorable  aux  dedeins  de 
Caracalla  , 8c  il  la  faifit  pour  fa- 
rîsfaire  fa  vengeance. 


Digitized  by  Google 


3 1 8 P L 

De  concert  avec  Évode , af- 
franchi , qui  avoir  été  fon  gou- 
verneur , il  engagea  trois  Ceo- 
turions  , dont  l’un  fe  nommoic 
Saturnin  , à aller  déclarer  à Sé- 
vère , que  Plautien  les  avoit 
chargés  , avec  fept  de  leurs  ca- 
marades , de  tuer  l’Empereur  de 
fon  fils  aîné  dans  le  moment 
même  , & qu’il  leur  en  avoit 
donné  l’ordre  par  écrit.  Cette 
dénonciation  fe  fit  au  fortir  d’un 
fpeétacle  qui  venoit  d’être  re- 
préfenté  dans  le  palais  , & lorf- 
qu’on  alloit  fe  mettre  à table  ; 
toutes  circonftances  qui  démon- 
trent l'abfurdité  de  l’accufation. 
■Car  , fuivant  que  le  remarque 
judicieufement  Dion  Catfius , 
' fi  Plautien  eût  voulu  commettre 
un  pareil  attentat , il  n’auroit 
choifi  ni  pour  lieu  de  la  feene 
Rome  St  le  palais  , ni  pour  mo- 
ment de  l’aéxion  celui  oû  l’Em- 
pereur étoit  environné  de  toute 
fa  Cour  , ni  pour  aâeurs  dix 
Centurions  à la  fois.  Mais,  fur- 
tout,  qui  a jamais  entendu  par- 
ler d’écrit  en  un  femblabie  cas  ? 
Cependant  , Sévere  ne  rejette 
point  cet  avis;  dt  ce  qui  le  dif— 
pofa  à y ajouter  foi , fut  l’at- 
tention fuperflitieufe  à un  fonge 

Îu’il  avoit  eu  pendant  la  nuit  , 
c dans  lequel  il  avoit  cru  voir 
Albinus  vivant , St  fe  préparant 
à le  percer. 

Plautien  fut  mandé  fur  le 
champ  ; 8t  fans  rien  foupçon- 
rer,  il  vint  avec  une  telle  di- 
ligence , que  fes  mules  en  ar- 
rivant s’abattirent  dans  la  cour 
du  palais  ; ce  que  Dion  Calfius 
remarque  comme  un  préfage  du 
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malheur  qui  alloit  lui  arriver. 
Ce  Minillre  fut  furpris  de  voir 
qu’on  arrêtât  à la  barrière  ceux 
qui  l’avoient  accompagné  , de 
qu’on  n’accordât  qu’à  lui  feul 
la  permilfion  d’entrer.  Il  conçut 
quelque  défiance;  mais,  il  n’é- 
toit  plus  tems  de  reculer  , & il 
parut  devant  l’Empereur  ÔC  fon 
fils.  Sévere  lui  parla  avec  beau- 
coup de  douceur,  a Comment , 
» lui  dit-il , avez-vous  pu  ou- 
» blier  mes  bienfaits  , jufqu’à 
» vouloir  nous  ôter  la  vie  ? ■» 
Plautien  , furpris  d’un  tel  dif- 
cours , fe  difpofoit  à fe  julti- 
fier  , & Sévere  l’écoutoit.  Mais  , 
Caracalla  fe  livrant  à un  empor- 
tement 3c  à une  fureur  bien  in- 
dignes de  fon  rang  , fe  jetta  fur 
le  Préfet  du  Prétoire  , lui  ar- 
racha fon  épée  , ôc  le  frappa 
d’un  coup  de  poing;  Sc  il  alloit 
le  tuer  de  fa  main  , fi  fon  pere 
ne  l’en  eût  empêché.  Le  jeuue 
Prince  donna  ordre  à un  fol— 
dar  de  tuer  Plautien  ; ce  qui 
fut  exécuté  fur  le  champ  en 
préfence  de  Sévere  , qui  fait 
ici  un  perfonnage  bien  fingu- 
lier.  On  ne  fçait  ce  qui  doit 
furprendre  le  plus  , ou  de  l’au- 
dace du  fils  , ou  de  la  mollefle 
du  pere. 

Telle  fut  la  fin  tragique  de 
Plautien  , qui  ayant  repréfenté 
Séjan  dans  fa  puifiance  énorme , 
l’imita  probablement  dans  fes 
vues  ambitieufes  St  téméraires, 
Sc  fe  creufa  comme  lui  le  préci- 
pice où  il  périt.  Son  corps  fut 
d’abord  jetté  dans  la  rue  par 
les  fenêtres  du  palais.  Mais , 
Sévere  le  fit  enlever , & or- 
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donna  qu’on  lui  rendît  lei  hon- 
neurs de  la  fépulture.  Il  paroîc 
afiez  vraisemblable  que  Plautien 
fut  tué  vers  le  commencement 
de  l’an  de  J.  C.  205. 

La  ruine  de  cet  infolent  favori 
entraîna , par  une  fuite  nécef- 
faire , celle  de  fa  famille.  L’Hif- 
toire  ne  fait  point  mention  de 
fa  femme  ; mais  , Plautu*  Ton 
fils  de  Plaurilla  fa  fille  furent 
relégués  dans  fille  de  Lipari , 
où  ils  languirent  dans  la  mifere 
& dans  de  s al  larmes  continuelles, 
jufqu’à  ce  que  Caracalla  , de- 
venu empereur , les  fit  égorger. 
Les  amis  de  Plautien  partagè- 
rent a u Hi  fa  difgrace.  rluGeurs 
Furent  en  danger  , quelques-uns 
périrent. 

PLAUTILLA,  Plautilla,  ( « ) 
n>»m«  , fille  de  Plautien , fut 
mariée  à Caracalla.  Voyt[  Plau- 
rien. 

PLAÜT1NUS  , PUutimt, 

(&)  dont  il  efl  fait  mention  dans 
une  lettre  de  Cicéron. 

PLAUTIUS  (C.],  C.  PUu- 
tius , (c)  fut  élevé  au  Confulat 
avec  C.  Fabius,  fan  de  Rome 
397,8c  355  avant  J.  C.  Ayant 
été  chargé  de  marcher  contre 
les  Herniques  , il  vainquit  & 
fournit  ce  peuple.  Deux  ans 
après,  il  fut  nommé  maître  de 
la  cavalerie  par  le  dictateur  C. 
Mar  dus  Rutilus. 

PLAUTIUS  [C.T,  C.  Plau- 
tîtu  , (</)  fut  créé  Conful  avec 
T.  Manlius  Torquatus , fan  de 
Rome  408 , 8c  344  avant  J.  C. 


. J / 

Six  am  après,  il  fut  de  nouveau 
créé  Conful  avec  L.  Érmiius 
Mamercious.  U marcha  d’abord 
contre  les  Priveraates  , leur 
donna  fur  le  champ  1 bataille  , 
les  vainquit  fans  peine  , prit 
leur  ville , & la  leur  rendit , 
après  y avoir  mis  une  forte  gar- 
nifon  , 8c  leur  avoir  ôté  les 
deux  tiers  de  leur  territoire.  De- 
là il  mena  fon  armée  viâo- 
rieufe  contre  les  Antiates.  Les 
deux  partis  fe  livrèrent  un  com- 
bat qui  fut  très-fanglant  , & c 
avant  que  la  vi&oire  penchât 
d’aucun  côté  , il  furvinr  une  fu- 
rieufe  tempête  qui  les  fcpara. 
Les  Romains,  donc  cene  aéXkm 
douteufe  n’avoit  abattu  ni  le 
courage,  ni  les  forces  , fe  pré- 
parèrent à recommencer  dès  le 
lendemain.  Mais  , le*  ennemis, 
frappés  de  la  perte  qu’ils  a voient 
faite  , ne  voulurent  plus  s’ex- 
pofer  à un  nouveau  péril  ; de 
dès  la  nuit  fuivante,  abandon- 
nant leurs  blelfés  & une  partie 
de  leurs  bagages , ils  fe  reti- 
rèrent à Antium  avec  une  pré- 
cipitation qui  fit  juger  qu’ils  fe 
renoient  pour  vaincus.  Un  trou, 
va , tant  fur  le  champ  de  ba- 
taille parmi  les  morts  , que  dans 
leur  camp  , une  grande  quan- 
tité d’armes  , dont  le  Conful  fit 
préfent  à la  Terre.  Après  leur 
retraite  , il  mit  tout  le  paît  à 
feu  8c  à fang  jufqu’au  bord  de 
la  mer. 

Ce  Général  8c  fon  collègue 
furent  obligés  d’abdiquer  avant 


{s ) Dio.  Catr.  p.  857.  & ftj.  (O  Tit.  Lir,  L.  Vil.  c.  tj.  L.  ViU. 

J*)  Cïccr.  ad  Brut.  Epift.  s.  c,  1 , j, 

CO  Tit.  Lir.  L.  VU.  c.  sa  , i{  , 17.  , 
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que  le  tems  de  leur  Magiftra- 
ture  fût  expiré  , afin  qu’on  en 
pût  créer  plus  promptement 
de  nouveaux  contre  la  multi- 
tude des  ennemis  qui  menaçoient 
la  République. 

PLAUTIUS  [L.]  VENNON, 
L.  FUutius  Venno  , (a)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  L.  Papirius 
Craflus , l’aa  de  Rome  415  , & 
317  avant  Jefus-Chrift.  Il  dé* 
iota  tout  le  païs  des  Pri  vernates, 
& en  enleva  un  butin  trés-con- 
fiderabie.  Sept  ans  après , il  fut 
créé  Préteur.  Mais,  comme  une 
maladie  dangereufe  , dont  il  fut 
attaqué  cette  année  , ne  lui  per* 
mettoit  pas  de  préfider  aux  jeux 
Romains  , 8c  de  donner  le  li- 
gnai à ceux  qui  difputoient  le 
prix  de  la  courfe  des  chars  , 
on  eut  recours  i un  Diâatcur, 
qui  fut  A.  Cornélius.  Ce  Géné- 
ral remplit  les  fondions  aux- 
quelles ne  pouvoir  vaquer  L. 
Plautius  Vennon. 

PLAUTIUS  [C.],C.  Plautius, 
(i)  parvint  au  Confulat  avec  L. 
Êmilius  Mamercinus  , l’an  de 
Rome  416  , 8c  ja6  avant  J.  C. 
Il  eut  affaire  aux  Privernates  ; 
& les  avantages  qu’il  remporta 
fur  eux  , lui  méritèrent  l’hon- 
neur du  triomphe.  Foye{  Pri- 
verne. 

Seize  ans  après,  C.  Plautius 
fut  créé  Cenfeur  avec  Appius 
Ctaudius;  mais,  il  abdiqua  avant 
le  tems  expiré  cette  Magiftra- 
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ture,  ne%  pouvant  foutenir  Ici 
reprochée  ,de  fes  Citoyens  , à 
qui  il  s’étoij  rendu  odieux  par 
la  conduite  infâme  qu'il  avoir 
tenue  dans  le  choix  des  Séna- 
teurs. 

PLAUTIUS  [PJPROCU- 

LUS  . P.  Plautius  Vroculus  , (c) 
fut  créé  Conful  avec  P.  Corné- 
lius ScapuU  , l’an  de  Rome 
417  , & 315  avant  J.  C. 

PLAUTIUS  [L.]HYPSÉUS. 
L.  Plautius  Hypfieus  , (</)  fut 
nommé,  Préteur  , l'an  de  Rome 
563,  8t  189  avant  Jefus-Chrift. 
On  lui  donna  pour  départe- 
ment l’Efpagne  Citérieure  , Ôt 
on  joignit  à la  légion  mille  fan- 
talfins  Romains  & le  double  de 
Latins  avec  deux  cens  cavaliers. 

PLAUTIUS  [A.]  , A.  Plau- 
tius , (e)  ami  de  Cicéron  , éioit 
un  perfonoage  diilingué  parmi 
les  Romains.  U avoit  demandé 
l’Édilité  Curule  avec  Cn.  Plan- 
cius. 

PLAUTIUS  [AUL.]  . Aut. 

Plautius , (/)  étoit  gouverneur 
de  Bithynie  , du  tems  de  la  jour- 
née de  Pharfale. 

PLAUTIUS  SYLVANUS, 

Plautius  Sylvanus  , (g)  général 
Romain  , eut  part  à une  expé- 
dition contre  les  Pannoniens  , 
l’an  de  J.  C.  7.  Voyt[  Sévérus 
f A.  Cécina  ]. 

PLAUTIUS  SYLVANUS, 
Plautius  Sylvanus  , (A)  préteur  , 
précipita  par  la  fenêtre  fa 


(«)  Tit.  Lir.  L.  VIH.  c.  19 , 40. 

(*)  Tit.  Liv.  L.  Vlll,  c.  ao,  *1.  L.  IX. 
*•  >9  » tï- 

(<>  Tit.  Liv.  L.  Vlll.  c.  «a. 
(4).Tit.  Liv.  L.  XXXV11,  c.  47  ,50. 


(«)  Cicer.  Orat.  pto  Cn.  Plane,  c.  14. 
(/;  Cicer.  ad  Amie.  L. XIII.  Epirt  ay. 
(j)  Vcllei.  Patcrcul.  L.  11.  c.  lia. 
(*)  Tacit.  Annal.  L.  IV.  c.  a*.  Ctev. 
Hilt,  des  Em».  T.  I.  p.  487. 
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femme  Apronia  , l’an  de  J.  C. 
24,  fans  que  l'on  fçût  le  motif 
qui  l'avoit  porté  à ce  crime. 
Ayant  été  appellé  devant  l’em- 
pereur Tibere  par  L.  Apronius 
fon  beau-pere  , il  répondit  tout 
troublé  que  ce  malheur  étoit 
arrivé  pendant  qu’il  dorœoit  , 
& que  c’étoit  à fon  inçu  que  fa 
femme  s’étoit  volontairement 
donné  la  mort.  Tibere  aufli-tôt 
alla  vilîter  l’appartement  de 
Plautius  Sylvanus  , où  il  trouva 
des  indices  qui  lui  firent  juger 
que  cette  Dame  avoit  été  jet— 
ede  en  bas  , après  avoir  réfiilé 
quelque  teras  à la  violence 
qu’on  lui  faifoit.  Il  en  fit  fon 
rapport  au  Sénat  qui  nomma  des 
Juges.  Mais,  Urgultnie,  ayeule 
de  l’accufé  , envoya  un  poi- 
gnard à fon  petit-fils;  ce  qu’on 
crut  lui  avoir  été  confeillé  par 
l’Empereur  à la  priere  de  Li- 
vie  qui  aimoit  Urgulanie.  Plau- 
tius  Sylvanus  , n’ayant  pasaffez 
de  courage  pour  faire  du  poi- 
gnard l’ulage  qu’on  lui  infinuoit, 
le  fit  ouvrir  les  veines , & mou- 
rut d’une  façon  plus  douce. 

PLAUTIUS  [Q-] , Q.  Plau- 
tius , (a)  fut  élevé  au  Confulat 
avec  Sext.  Papinius , l’an  de 
Rome  787  , & de  J.  C.  36. 

PLAUTIUS  [A.]  , A.  Plau- 
tius , {b)  général  Romain  , étoit 
Préteur  dans  la  Gaule,  lorfqu’il 
reçut  ordre  de  l’empereur  Clau- 
de d’entrer  dans  la  Grande  Bre- 
tagne avec  les  légions  qui  lui 
•béiffoient.  A.  Plautius,  s’em- 

(4)  Tacit.  Annal.  L.  VI.  c.  40. 

(i)  Tacit.  Annal.  L.  XIII.  c.  j».  in 
lui.  Agric.  c.  14.  Dio.  CaiT.pag.  677. 
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prefTant  d’exécuter  les  ordres 
du  Prince,  fit  le  trajet  de  la 
Gaule  dans  la  Grande  Bretagne. 
Mais,  l’exadiitude  de  Dion  Caf- 
fius  , ou  du  moins  de  fon  abré- 
viareur,  eft  telle  qu’il  ne  nousap- 
prend  nidequel  port  de  la  Gaule 
partit  ce  Général , ni  à quel  en- 
droit de  l’ille  il  aborda.  On  peut 
conjeélurer  qu’il  fuivit  la  route 
de  Jules  Céfar  ; qu’il  fit  l’embar- 
quement au  port  Itius  ou  dans 
le  voifinage  , fit  qu’il  defeendit 
dans  la  province  de  Kent.  11 
avoit  partagé  fon  armée  en  trois 
corps  , pour  éviter  l’embarras 
du  trop  grand  nombre  fie  tenir 
les  infulaires  en  fufpens  fur  le 
lieu  où  ils  devroient  l’attendre. 
Cette  précaution  par  rapport 
aux  Bretons  , étoit  fuperfiue. 
Ils  ne  fe  tenoient  point  fur 
leurs  gardes;  fit  A.  Plautius  ne 
trouva  aucun  obiiacle  au  dé- 
barquement. 

Les  Barbares  effrayés  fe  reti- 
rèrent d’abord  dans  leurs  bois 
fie  dans  leurs  marais  , où  il  fal- 
loir que  les  Romains  allaffent 
les  chercher  pour  les  combat- 
tre. Ils  les  trouvèrent  enfin  , fie 
vainquirent  Caraélacus  fie  Togo- 
dumnus  , tous  deux  fils  de  Cy» 
nobellinus.  Les  Bretons  ne  fe 
découragèrent  pas.  llsefpéroient 
qu’il  en  feroit  de  l’expédition 
d’A.  Plautius  comme  de  celle 
de  Jules  Céfar  , fit  qu’en  lui  ré- 
fiftant  avec  vigueur  , ils  ren- 
droiént  inutiles  fes  efforts  , fit 
lecontraindroient  d'abandonner 

Br  fij.  Crév.  Hifl.  des  Emp.  Tom.  U. 
p.  145.  & fmv. 
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leur  ifle.  Us  ne  confidéroient 
pas  que  les  circonftances  étoieni 
bien  changées  , & que  les  Ro- 
mains, devenus  paifibles  poffief- 
feurs  de  la  Gaule  , pouvoient 
fe  donner  tout  le  teins  de  les 
conquérir.  Il  fe  livra  plufieurs 
petits  combats  , dans  lefquelt 
ï"j  infulaires  ayant  eu  le  defious 
Jurent  obligés  de  reculer  , 3c 
.?•  Plautius  , toujours  vain- 
queur , arriva  à l’embouchure 
de  la  Tamife. 

Il  pafla  quatre  ans  à éten- 
dre & à affermir  fes  conquêtes. 
Il  vainquit  des  peuples  ; il  Üt 
des  traités  avec  eux  ; Si  afin  que 
ces  nations  pu  fient  prendre  con- 
fiance dans  tout  ce  qui  feroit 
réglé  3c  négocié  par  lui  t le 
Sénat  rendit  un  décret  portant 
que  les  traités  faits  par  Claude 
ou  par  fes  Lieutenant , auroient 
la  même  force  3t  vertu  que  fi 
l’autorité  du  Sénat  8c  du  peuple 
y étoit  intervenue.  Ainfî  fut  ré- 
duite en  province  Romaine  une 
grande  partie  des  païs  qui  en- 
vironnent la  Tamife  au  fud  & 
au  nord.  A.  Plautius,  de  retour 
à Rome  fous  le  quatrième  Con- 
fulat  de  Claude  , reçut  l’honneur 
de  l’Ovation  , honneur  alors 
unique  pour  un  particulier,  8c 
qui  fut  , à ce  qu’on  croit,  le 
dernier  exemple  fous  les  Empe- 
reurs. 

Il  avoir  époufé  Pomponia  Gré- 
cina  , qui  embrafla  le  Chriftia- 
nifme.  Voy»^ Pomponia Grécina. 

Tacite  dit  qu’Â.  Plautius  fut 
le  premier  Confulaire  qu'on  en- 

fa  Tacit.  Annal-  L.  Xi.  c-vjo,  }S.  I 
L,  XIII.  C,  il*  L,  XV,  c*  t 60*  1 


voya  dans  la  Grande  Bretagne; 
3c  Dion  Cafiîus  le  qualifie  Séna- 
teur très-illullre. 

PLAUTIUS  LATÉRANUS, 
Plautius  Lateranus , (a)  neveu 
du  précédent  , eut  part  aux  dé- 
bauches de  l’impératrice  Méfia- 
line  , 8c  ne  fut  épargné  par 
l’empereur  Claude,  qu’en  consi- 
dération des  fervices  reçus  de 
fon  oncle  , qui  venoit  de  faire 
la  conquête  d’une  partie  de  la 
Grande  Bretagne.  Plautius  La- 
téranus  fut  néanmoins  exclus  da 
Sénat.  Mais  , dans  la  fuite  , Né- 
ron lui  permit  d’y  rentrer  ; ce 
qui  ne  l’empêcha  pas  de  pren- 
dre part  à une  confpiration  con- 
tre ce  Prince.  Il  étoit  alors 
Conful  défigné.  Le  complot 
ayant  été  découvert  , il  fut  la 
fécondé  vitflime  de  la  vengeance 
de  Néron  , 8c  il  fut  traité  très- 
rigoureufement.  On  ne  lui  ac- 
corda ni  le  choix  du  genre  de 
mort,  ni  le  court  intervalle  né- 
ceffaire  pour  embrafler  fes  en- 
fans.  Il  fut  traîné  au  lieu  oà 
l’on  exécutoit  les  efclaves  cri- 
minels ,3c  11  il  eut  la  rêre  tran- 
chée de  la  maiD  d’un  Tribun, 
qui  lui-même  étoit  de  la  conju- 
ration. Plautius  Latéranus  garda 
un  généreux  filence  , fans  lui 
reprocher  qu’il  étoit  en  même 
tems  fon  exécuteur  6t  fon  com- 
plice. Il  fut  manqué  d’abord  , 
& n’ayant  pas  eu  la  tête  abat- 
tue du  premier  coup  , il  la 
préfenta  de  nouveau  avec  la 
même  intrépidité  qu'aupara- 
vant. 

Gré».  Hift.  des  Emp.  T.  11,  p.  i8{ , 
»5«,  415.  dr  /«(v. 
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ÉLAUTIUS  VARUS  , flau- 

lius  Varus  , ( a ) ancien  Préteur, 
intime  ami  de  Corn.  Dolabella  , 
& malgré  cela  fon  accufareur. 
Voye\  Dolabella  [Cornélius]. 

PLAUTIUS  ou  Plautus  , 
Plauttus  , Plautus  , (b)  fils  de 
Plau  tien.  Après  la  fin  tragique 
de  fon  pere  , il  fut  relégué 
dans  Pille  de  Lipari  , où  il 
languit  dans  la  mifere  & dans 
des  allarmes  continuelles  , juf- 
qu'à  ce  que  Caracalla  le  fit 
égorger. 

PLAUTUS  ÉL1ANUS,P/ju- 

tus  Ælianust{c) pontife  Rom.:in, 
guida  le  préteur  Helvidius  Prif- 
cus  dans  les  cérémonies  religieu- 
fes  que  pratiqua  ce  Magiftrat  , 
l’an  de  Jefus-Chrift  70  , lorf- 

Ïu’il  pofa  la  première  pierre  du 
lapirole  que  l'on  rebâtiffbir. 
PLÉBÉIENS  [Jeux],  Luit 
Plebeii  , ( d)  jeux  que  le  peuple 
Romain  célébroit  en  mémoire 
de  la  paix  qu'il  fit  avec  les  Sé- 
nateurs , après  qu’il  fut  rentré 
dans  la  ville  d'où  il  étoit  forti , 
pour  Ce  retirer  fur  le  mont 
Aventin.  D’autres  difent  que  ce 
fur  après  fa  première  réconci- 
liation au  retour  du  mont  Sa- 
cré , l’an  î6t  de  la  fondation  de 
Rome,  & 493  avant  Jefus-Chrift. 
Quelques-uns  veulent  que  ces 
jeux  aient  été  inflirués  pour  té- 
moigner une  réjoutflance  publi- 
que de  ce  que  les  Rois  avoient 
été  chaffés  de  Rome , l’an  145  , 
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& 309  avant  Jefus-Chrift , après 
la  viéloire  remportée  par  le 
dictateur  Poflhumius  au  lac  Re- 
gille  fur  les  Latins  , 8c  de  ce 
que  le  peuple  avoit  commencé 
alors  à jouir  de  la  liberté.  On 
les  faifoit  dans  le  Cirque  pen- 
dant trois  jours , ôc  00  les  com- 
mençoit  le  17  avant  les  Cale 
des  de  Décembre  , qui  repor  j'- 
au  1 5 de  Novembre.  Leur  00 
latin  étoit  Ludi  Plebeii.  Adrien 
institua  des  jeux  Plébéiens  du 
Cirque  l’an  874  de  la  fonda- 
tion de  Rome , c’eft-à-dire,  lis 
cent  vingt  - unième  année  de 
l’Ere  Chrétienne. 

PLEBS.  (<)  La  définition  du 
mot  Plebs  qu’Autu-Gelle  rap- 
porte , d’après  Capiton , a exer- 
cé l’efprit  de  pJufieurs  Sçavans. 
Julie  Lipfe  a été  un  de  ceux  qui 
Pont  rejettée  comme  faufie  . ou 
du  moins  comme  trop  obfcure. 
Voici  la  définition.  Plebs  verb 
dicitur  ta  qua  gentes  civium  patrie 
cis  non  infunt  ; & voici  ce  que 
Julie  Lipfe  en  écrit  à un  de  fes 
amis  : Obfcurum  mihi  , imb  f.il- 
fitm.  Omnefne  in  Plebe  , fui  non . 
Junt  patricii  ? Univerfi  ergo  équi- 
tés & plcrique  i Senatu  Plebs  funi. 
M.  Vaillant  a prétendu  que  la 
définition  de  Capiton  ell  vraie 
& fort  exatfle  , & que  parcoû- 
féquent  Julie  Lipfe  s’ell  trom- 
pé dans  le  jugement  qu’il  en  a 
porté. 

L’écIaircilTement  de  cette 
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Î;uel)ion  dépend  de  la  connoif- 
ance  des  divifîons  qui  ont  été 
faites  du  peuple  Romain.  Il  fut 
divifé  par  Romuius  en  trois  claf- 
fes , Sénateurs  , Chevaliers  de 
Peuple.  Ce  fut  Romuius  qui  for- 
ma le  Sénat,  qui  choifit  lesChe- 
valiers  , & qui  fépara  le  peuple 
d’avec  eux.  Tous  les  Citoyens 
qui  ne  furent  pas  compris  dans 
l’ordre  des  Sénateurs  ni  dans 
celui  des  Chevaliers  , furent 
appelles  Plebs.  La  définition  de 
Capiton  ne  peut  convenir  à 
cette  première  divifion  du  peu- 
ple Romain  , fuivant  laquelle 
Plebs  elt  ce  qui  n’eft  ni  Che- 
valiers , ni  Sénateurs  ; mais , elle 
convient  à la  diltinétion  que 
l’on  fit  dans  la  fuite  des  Ro- 
mains Patriciens  & des  Romains 
Plébéiens.  On  appelloit  Patri- 
ciens ceux  qui  defeendoient 
des  cent  Peres  , ou  Sénateurs 
dont  Romuius  compofa  le  Sé- 
nat , ou  de  ceux  qui  furent 
ajoutés  par  les  Rois  qui  lui  fuc- 
céderent.  On  nommoit  Plébéiens 
tous  ceux  qui  ne  defeendoient 
pas  de  ces  premiers  Sénateurs. 
Un  Plébéien  pouvoir  devenir 
Sénateur  par  le  choix  des  Cen- 
feurs  , lorfqu’il  avoit  la  quan- 
tité de  bien  ordonnée  par  les 
loix  pour  être  du  corps  du  Sé- 
nat , mais  il  me  cefloit  pas  d'ê- 
tre Plébéien  , puifqu’il  ne  def- 
etndoit  pas  de  ces  anciens  Sé- 
nateurs. De  même  un  Patricien 
qui  n’avoit  pas  affez  de  bien 
pour  être  Sénateur  , pouvoit 
être  mis  par  les  Cenfeurs  dans 
l’ordre  des  Chevaliers,  & ne 
«.elioit  pas  pour  cela  d’être  Pa- 
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tricien  , puifqu’il  fortott  de  fa- 
mille Patricienne.  Enfin  , un 
Patricien  qui  n’étoit  ni  Cheva- 
lier , ni  Sénateur,  étoit  nécef- 
fairement  du  Peuple , fans  être 
Plébéien  ; de  forte  qu’un  Ci- 
toyen pouvoit  être  en  même 
tems  Patricien  & du  Peuple, 
Sénateur  & Plébéien  , Patricien 
& Sénateur  , ou  tout  enfemble 
Patricien  , Sénateur  & Cheva- 
lier , ou  Plébéien  , Sénateur  & 
Chevalier, ouPlébéien  & du  Peu- 
ple, &c.  Ainfi,  lorfque  Capiton 
a dit  : Plebs  vero  dicitur  in  qu j 
gentes  civium  Patricia  non  irtfum , 
il  a voulu  dire  que  ceux  qui  ne 
font  pas  Patriciens  , font  nécef- 
fairement  Plébéiens , parce  qu'il 
n’y  avoit  à Rome  aucun  Citoyen 
qui  ne  fût  ou  Patricien , ou  Plé- 
béien. Ainfi  , lorfque  Jufte  Lipfe 
avance  que  de  la  définition  de 
Capiton  il  s’enfuit  que  tous  les 
Chevaliers  Romains  éroient 
Plebs  , il  ne  fait  pas  attention 
qu’il  y avoit  plufieurs  Cheva- 
liers Romains  qui  étoient  Pa- 
triciens , parce  qu’il  y avoit 
plufieurs  Patriciens  qui  r.’a- 
voient  pas  les  huit  cens  mille 
fefterces  de  bien , néceflàires 
our  entrer  dans  l’ordre  des 
énateurs , de  il  n'y  a aucune 
abfurdité  à dire  qu’il  y avoit 
plufieurs  Sénateurs  qui  étoient 
Plébéiens. 

Originairement  les  feuls  Pa- 
triciens faifoient  le  corps  de 
la  NoblefTe  Romaine  ; mais  , 
dans  la  fuite  , les  Plébéiens  qui 
furent  admis  aux  grandes  char- 
ges de  la  République  , devin- 
rent Nobles  en  même  tems , Sc 
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Curent  le  droit  d’avoir  les  ima- 
ges 8c  les  porrraits  de  leurs 
ancêtres.  Ces  grandes  charges 
étaient  le  Confulat , la  Préture  , 
l'Édiliré  Sc  les  autres  qui  don- 
noient  le  droit  de  s’afleoir  dans 
les  chaifes  Curules.  Ceux  qui 
«voient  exercé  une  de  ces  gran- 
des charges  , acquéroient  le 
droit  d'images  ,jus  imaginum  ; 8c 
ceux-là  étoient  appellés  Novi , 
c’eft-à-dire,  nouveaux  Nobles; 
au  lieu  que  ceux  qui  avoient 
les  images  de  leurs  ancêtres , 
s'appelaient  Nobiles.  Enfin  , 
ceux  qui  n’en  avoient  point  de 
leurs  ancêtres  ni  de  leur  chef, 
éroient  ce  que  nous  appelions 
aujourd’hui  Rôturiers. 

PLEIADES  , Pléiades  , (a) 
naWa/fî,  filles  d’Atlas  & de 
Pleione  , étoient  au  nombre'de 
fept , Mais , Éledtre , Taygete  , 
Afiérope.  Mérope,  Alcyonedc 
Céléno.  Elles  forment  le  ligne 
de  leur  nom  dans  la  tête  du 
Taureau  ; & on  n’a  publié 
qu’elles  avoient  été  changées  en 
étoiles , que  parce  que  leur  pere 
Fut  le  premier  qui  découvrit  ces 
étoiles  , & qu’il  leur  fit  porter 
le  nom  des  Pléiades  fes  filles; 
foit  qu’on  les  ait  appellées  ainli 
à caufe  de  Pleione  leur  mere , 
ou  plutôt,  parce  que  ces  étoiles 
paroifTent  au  mois  de  Mai, 
tems  propre  à la  navigation. 
n«f«  , en  Grec  , veut  dire  navi • 
go  , je  navigue.  Les  Latins  les 
appelloientV ergilies, parce  qu’ci- 

(.•)  Homer.  Iliad.  L.  XVIlt.  v.  486. 
OilylT  L.  V.  ».  »7».  0»id.  Mcum. 
L.  XIII.  c.  8.  Diod.  Sicul.  p.  1J5.  VirR. 
Georg.  L.  1,  ».  ij8.  Myih.  par  M. 
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les  fe  lèvent  au  printems;  Oc 
comme  il  y en  a une  qu’on  ne 
voit  plus  depuis  long-tems  , qui 
eft  Mérope,  on  dit  qu’elle  fe 
cachoit  de  honte  d’avoir  époufé 
un  homme  mortel,  pendant  que 
fes  fceurs  avoient  été  mariées 
à des  Dieux  ; en  quoi  il  eft  aifé 
de  voir  qu’on  a mêlé  l’Artrono- 
mie  avec  l’Hiftoire.  Car  , il  eft 
vrai  que  fix  filles  d’Atlas  épou- 
ferent  des  Princes  Titans  , qui 
étoient  ordinairement  regardés 
comme  des  Dieux  , & que  Mé- 
rope époufa  Sisyphe , qui  n’étoit 
pas  de  cette  famille.  Mais  , fui- 
vant  une  tradition  plus  autori- 
fée  encore  par  les  Anciens  * 
Életflre,  femme  de  Dardanus, 
étoit  cette  Pleiade  qui  avoit 
difparu  vers  le  tems  de  la  guerre 
de  Troie  , pour  n’être  pas  té- 
moin des  malheurs  de  fa  fa- 
mille. 

Quoi  qu’il  en  foit  , voici 
comme  les  Poètes  s’en  expri- 
ment. On  compte  , dit  Ovide 
dans  fes  Fartes  , fept  étoiles 
dans  la  conftellation  des  Pléia- 
des , quoiqu’il  n’y  en  ait  plus 
que  fix  , parce  q u’Êleétre , fem- 
me de  Dardanus  , l’une  d|;  ces 
fepr  Nymphes  filles  d’Atlas  * 
s’eft  cachée  pour  fuir  le  fpeéta- 
cle  des  malheurs  de  Troie. 

Hygin  , contemporain  d’O- 
vide , rapporte  cette  même  fa- 
ble , mais  avec  des  circonftan- 
ces  propres  à faire  imaginer  hif* 
torique  le  fait  qui  peut  y avoir 

l’Abb.  Bsn.  T.  I.  p.  *4.  T.  III.  p.  457. 
ér  fniv . Mdm.  de  l'Acad.  des  Infer. 
& Bell-  Lettr.  T.  V.  p.  59 , 40.  T.  X. 
p.  J64.  dr /«<».  ... 
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donné  lieu.  Éleétre  , diç-il  , ne 
pouvant5  plus  foutenir  la  vue 
des  tUnfes  de  fes  fœurs , aban- 
donna le  Zodiaque  au  teros  des 
malheurs  de  Troie  , & fe  retira 
vers  le  pôle  Arélique  , mar- 
chant dans  le  défordre  d’une 
perfonne  accablée  de  la  plus 
vive  douleur;  ter  cheveux  épars 
Çc  négügérlui  firent  donner  le 
nom  de  Comete. 

Le  fcholiafte  Latin  d’Aratus, 
& Aviénus  dans  fa  paraphrafe 
d'Aratus,  difent  la  même  chofe 
au  fujet  d’Êleâre.  Mais , Avié- 
nus cite  pouf  garant  le  poëte 
Mynthès  ou  Smythès  , que  l’Au- 
teur du  commentaire  Grec  fur 
Aratus  , publié  par  le  P.  Pétau  , 
mer  au  rang  de  ceux  qui  ont 
travaillé  fur  les  Phénomènes  de 
ce  poëte.  Aux  circonftances  rap- 
portées dans  le  paffage  d’Hy- 
pin  , Smynthês  ajoutoit  qu’É- 
leélre  fe  remontroit  de  rems  en 
tems  aux  mortels,  mais  toujours 
avec  l’appareil  d'une  comete. 

Les  différentes  circonfiances 
de  cette  fable  , dans  laquelle  on 
fuppofoit  qu’une  des  Pléiades , 
avec  la  figure  & le  nom  d’une 
comete  abandonnant  le  Zodia- 
que , avoit  été  fe  cacher  vers 
le  Pôle  au  tems  de  la  guerre 
de  Troie  , & qu'elle  fe  remon- 
troit encore  de  tems  en  tems 
fous  la  même  forme  pour  ef- 
frayer les  mortels  ; ces  circonf- 
taoces  , dis-je  , font  , au  rap- 
port de  M.  Fréret , une  allufion 
manifefte  à l’apparition  d'une 
.comete, qui  s’étant  montréed’a- 
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bord  entre  les  conllellations  do 
Belier  & du  Taureau  aux  envi- 
rons des  Pléiades  , traverfa  la 
partie  feptentrlonale  du  Ciel  , 
& alla  difparoitre  vers  1*  cer- 
cle Arétiaue  environ  l’an  119} 
avant  J.  C. 

: PLEIADES,  Pléiades,  n>*i«- 

tet  non  que  l'on  avoit  donné 
à fept  illuftres  Poëtes  Grecs  , 
qui  parurent  avec  éclat  fous  le 
régné  de  Ptolémée  Philadelphe  , 
roi  d’Égypte  , vers  l’an  a 70 
avant  Jefus-Chrift.  Ces  fept 
Poëte»  étoient  Thcocrite  , Cal- 
limaque  , Lycophron  , Nican- 
dre  , Apollonius  de  Rhodes , 
Aratûs  & Homere  le  jeune. 
D’autres  mettent  de  ce  nom- 
bre Æanride  & Philifcus  , au 
Heu  de  Nicandre  & de  Calli- 
maque.  Quelques  unscompofent 
cette  Pleiade  d'Homere  le  jeu- 
ne , de  Sofithée  , de  Lycophron, 
d’Alexar.dre  , de  Philifcus.  de 
Dionyfiade  & d’Æantide.  Il  y 
en  a qui  mettent  Sofiphane  en 
la  place  de  Dionyfiade.  Comme 
enrre  les  étoiles  de  la  Pleiade 
célefte  , il  y en  a une  qui  pa- 
roît  plus  obfcure  que  les  au- 
tres, Lycophron  , félon  la  pen- 
féé  de  quelques  critiques , tient 
le  rang  de  cette  étoile  dans  li 
Pleiade  poëtique. 

PLEÏES  , Pleia , (a)  lieu  du 
Péloponnefe  dans  la  Laconie, 
félon  Tite-Live.  Cet  hiftorien 
le  met  au-deflus  de  Leuces  Sc 
d’Acries.  On  croit  qu’il  faut 
lire  Bœes  au  lieu  de  Pleies. 
Voyt[  Bœes.  i 


(a)  Tit.  Lit.  L,  XXXV.  c.  *7. 
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. PLEIONE,  Pltionc  , femme 
d’Atlas  , fut  raere  des  Pléiades. 

Pléiades. 

PLÉMINIUS  [Q.]  , Q.  PU- 

minius , (<j)  officier  Romain , que 
foc  indigne  conduite  envers  les 
Locriens  a rendu  célébré.  L’an 
de  Rome  547  , & zoj  avant 
Jefus-Chrift,  il  fut  laide  à Lo- 
f res  par  P.  Corn.  Scipion , pour 
garder  cette  place  , avec  les 
troupes  qui  venoient  de  la  re- 
prendre fur  les  Carthaginois. 

Tite-Live  obferveque  depuis 
que  les  Lociiens  avoient  quitté 
les  Romains  pour  les  Carthagi- 
nois , ces  derniers  les  avoient 
traités  avec  tant  de  hauteur  , 
d’arroganceôc  de  cruauté,  qu’ils 
étoient  dans  la  difpofition  de 
fupporter , non-feulement  avec 
patience  , mais  prefque  avec 
joie,  les  injures  médiocres  qu’ils 
auroienr  pu  effuyer  fous  d’au- 
tres maîtres.  Cependant , Q. 
Pléminius  & les  foldats  Romains 
qui  gardoient  la  ville  fous  fet 
ordres , furpafferent  tellement 
Amilcar  ôc  la  garnifon  Cartha- 
ginoife  , en  orgueil  , en  avari- 
ce , en  impiété  , qu’on  eût  dit 
qu’ils  vouloient  l’emporter  fur 
ces  barbares  , non  par  la  forco 
de  leurs  armes  , mais  par  l’hor- 
reur de  leurs  vices  fit  de  leurs 
crimes.  Les  foldats,  auffi-bien 
q<*e  leur  Commandant  , firent 
fouffrir  aux  malheureux  habi- 
tans  de  Locres  tous  les  outrages 
qui  rendent  les  richeffes  , 1a 
puidânce  8c  la  force  odieufes  à 
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ceux  qui  font  fans  bien  , fans 
crédit&fans  appui.  11  n’eft point 
d’infamies  , ni  de  cruautés  , 
qu’ils  n'aient  exercées  fur  eux, 
fur  leurs  femmes  fit  leurs  enfans. 
L’avarice  n’épargna  pas  les  cho- 
fes  facrées  , fit  ne  fe  borna  pas 
au  pillage  des  autres  temples  ; 
mais  elles’étendit  jufqu’aux  tré- 
fors  de  celui  de  Proferpine  , fur 
lequel  perfonne  n'avoit  ofé  por- 
ter fes  mains  profanes,  excepté 
le  feul  Pyrrhus , qui , après  tout , 
remarque  Tite-Live  , ayant  ref- 
fenti  toute  l’horreur  de  fon  fa- 
crilcge  , par  la  vengeance  auffî 
éclatante  que  tertible  de  la 
Déefle  , reporta  dans  fon  tem- 
ple les  dépouilles  qu’il  en  avoir 
enlevées , ôc  l’enrichit  même  des 
iîennes. 

Q.  Pléminius  avoit  la  princi- 
pale autorité  dans  la  ville  , 8c 
avoit  fous  lui  les  troupes  qu’il 
avoit  amenées  de  Rhege  ; 8c  P. 
Corn.  Scipion  y avoit  fait  ve- 
nir de  Sicile  quelques  Tribuns 
militaires  , qui  commandoient 
en  leur  particulier  les  foldats 
qu’il  leur  avoit  donnés.  Un  jour 
qu’un  des  foldats  de  Q.  Pléroi- 
nius  s’enfuyoit  avec  une  coupe 
d’argent  , pourfuivi  par  ceux 
de  la  maifon  de  qui  il  l’avoit 
prife  , il  rencontra  par  hazard 
en  fon  chemin  les  Tribuns  mi- 
litaires , M.  Sergius  fit  P.  Ma- 
tiénus  , qui  lui  arrachèrent  la 
coupe, dont  il  étoit  faîli.  Il  com- 
mença à^rier  fit  à appeller  fes 
camarades  à fox  fecours.  Lej 
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loldats  des  Tribuns  accoururent 
auprès  de  leurs  Officiers  ; en 
forte  que  le  nombre  croiffant 
infenfiblement  de  part  & d’an- 
tre avec  le  tumulte  , il  fe  livra 
un  combat  dans  les  formes  , en- 
tre la  troupe  de  Q.  Pléminius 
& celle  des  Tribuns.  Les  fol- 
dats  de  Q.  Pléminius  ayant  été 
battus  coururent  vers  leur 
Chef  pour  lui  montrer  leurs 
bieffures  & le  fang  dont  ils 
croient  couverts  , pouffant  de 
hauts  cris,  exagérant  la  vio- 
lence de  leurs  adverfaires  , Se 
ajoutant  que  dans  la  mêlée  ils 
«voient  chargé  d’injures  atro- 
ces Q,  Pléminius  lui-même. 
Alors,  ce  Commandant  , outré 
de  colere,  fortit  brufquement  de 
fon  logis;  & ayant  appellé  les 
Tribuns  , il  commanda  qu’on 
les  dépouillât  8c  qu’on  les  bat- 
tit de  verges.  Il  fe  paffa  du 
tems  avant  qu'on  pût  exécu- 
ter cet  ordre , parce  que  les 
Tribuns  fe  défendoient  8c  im- 
ploroient  le  fecours  de  leurs 
foldats.  En  effet , ceux-ci  ayant 
appris  ce  qui  fe  paffoir  , accou- 
rurent de  tous  les  endroits  de 
la  ville  , comine  s’il  eût  été 
queftion  de  livrer  bataille  à 
l'ennemi. En  arrivant,  ils  virent 
qu’on  commençoit  déjà  à dé- 
chirer leurs  Officiers  à coups 
de  verges.  Ce  fpeélacle  les 
iranfporta  d’une  rage  encore 
pins  violente  que  la  première  , 
cnforte  qu’oubliant  dans  le  mo- 
ment, non-feulement  le  refpedl 
qu’ils  dévoient  à la  majeflé  du 
commandement  , mais  foulant 
aux  pieds  cou)  les  fentimens  de 
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t’humanîté  , ils  commencèrent 
par  traiter  avec  la  derniere 
cruauté  les  Liéleurs  de  Q.  Plé- 
minius. Enfuite  , ayant  écarté 
tous  ceux  qui  auroient  pu  le 
défendre  , ils  fe  jettent  fur  Q. 
Pléminius  lui-même,  l’accablent 
de  coups  ; & après  lui  avoir 
coupé  le  nez  & les  oreilles, 
le  laiffent  fur  la  place  prefque 
fans  vie.  P. Corn.  Scipion  ayant 
appris,  ces  nouvelles  à Meffine, 
repaffa  àLocres  fur  une  galere  ; 
& ayant  pris  connoiffance  de 
l’affaire  , il  donna  gain  decaufe 
à Q.  Pléminius  , lui  conferva 
l'autorité  qu'il  avoit  dans  la 
ville,  déclara  les  Tribun»  cou- 
pables , & ordonna  qu'on  les 
menât  au  Sénat  à Rome,  char- 
gés de  chaînes  ; après  quoi  il 
retourna  à Meffine,  & de-là  à 
Syracufe.  Mais  , Q.  Pléminius, 
tranfporté  de  fureur  8c  de  rage, 
fe  plaignit  que  P.  Corn.  Sci- 
pion n'avoit  pas  fait  d’artention 
ni  à l’outrage  qu’il  avoit  reçu, 
ni  à la  vengeance  dont  il  de- 
Voit  être  fuivi  ; & fe  perfua- 
dant  que  perfonne  n’étoit  en 
état  de  juger  fainement  d’une 
telle  injure  que  celui  qui  l'avoit 
foufferte  , il  ordonna  qu’on  ame- 
nât les  Tribuns  en  fa  préfence, 
les  fît  déchirer  de  mille  coups  ; 
& après  leur  avoir  fait  fouffrir 
tous  les  fupplices  qu’il  eft  'pof- 
fîble  d’imaginer  contre  le  corps 
humain , non  content  de  les 
avoir  vu  expirer  fous  les  yeux , 
il  fît  jetter  leurs  corps  à la 
voirie  , & défendit  qu’on  leur 
donnât  la  fépulture.  U traira 
avec  la  même  cruauté  les  pria* 
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cipaux  de  Locres  , qui  étoient 
allés  Te  plaindre  à P.  Corn. 
Scipion  de  fes  violences  8c  de 
fes  injuftices  ; & depuis  ce  tems- 
ià  , la  colere  8c  la  vengeance 
lui  firent  redoubler  les  excès 
auxquels  il  ne  s'étoit  porté  au* 
paravant , que  pour  aflouvir  fa 
brutalité  & fon  avarice.  Par-là 
non-feulement  il  devint  lui- 
même  l’objet  de  l’exécration 
publique  , mais  encore  il  ternit 
la  réputation  du  Général  qui 
l’avoit  mis  en  place. 

Les  malheureux  Locriens  ne 
tardèrent  pas  à porter  leurs 
plaintes  à Rome.  L’arrivée  de 
leurs  députés  , ayant  fait  fur- 
feoir  à toute  autre  affaire  , at- 
tira toutes  les  attentions  fur 
les  calamités  dont  ces  infortu- 
nés avoient  été  accablés  , & 
dont  on  n’avoit  point  été  in- 
formé jufqu’à  ce  jour  ; 6c  ce  qui 
excita  l’indignation  des  Ro- 
mains , fut  moins  le  crime  & 
l’impiété  de  Q.  Pléminius  , que 
la  politique  & la  négligence  de 
P.  Corn.  Scipion.  Les  députés 
des  Locriens,  au  nombre  de. 
dix  , revêtus  d’habits  mal-pro- 
pres & tout  ufés  , portoient  en 
leurs  mains  des  branches  d’oli- 
vier , fuivant  l’ufage  pratiqué 
en  Grece  par  ceux  qui  deman- 
doient  des  grâces;  6c  les  pré- 
fentant  aux  Confuls,  qui  étoient 
afiîs  dans  le  lieu  des  affemblées  , 
ils  fe  profternerent  à leurs 
pieds  , en 'pouffant  des  cris  âc 
des  gémiffemens  lamentables. 
Aux  queftions  que  leur  firent 
les  Confuls  , ils  répondirent 
qu’ils  ctoient  Locriens,  âc  qu’ils 
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•voient  effuyé  de  la  part  de  Q. 
Pléminius  & des  foldats  Ro- 
mains , des  outrages  que  le 
peuple  Romain  n’auroit  jamais 
fait  fouffrir  aux  Carthaginois  , 
leurs  plus  cruels  ennemis.  Us 
demandèrent  la  permiffion  d’en- 
trer dans  le  Sénat  & d’y  ex- 
pofer  leurs  raiferes  ; ce  qui  leur 
fut  accordé. 

Lorfqu’ils  eurent  ceffé  de 
parler  , Q.  Fabius  leur  de- 
manda s'ils  avoient  porté  leurs 
plaintes  à P.  Corn.  Scipion.  Us 
répondirent  qu’ils  lui  avoient 
envoyé  des  députés  , mais  qu’il 
étoit  occupé  aux  préparatifs  de 
la  guerre  ; 8c  qu'aiors  , ou  il 
étoit  déjà  embarqué  pour  l’A- 
frique ; ou  qu’il  étoit  fur  le 
point  de  s’embarquer  ; que  d'ail- 
leurs, ils  avoient  éprouvé  com- 
bien le  Lieutenant  avoir  de  cré- 
dit fur  l’efprit  de  ce  Général, 
lorfqu'ayant  pris  connoifTance 
de  la  difpute  qui  s’étoit  élevée 
entre  lui  8c  les  Tribuns , il  avoit 
fair  mettre  les  derniers  eo  pri- 
fon  , au  lieu  qu'il  avoit  laiflc 
la  même  puifTance  au  Lieute- 
nant , a u lit  coupable  , ou  même 
plus  coupable  qu’eux.  Les  dé- 
putés, que  l’on  congédia  alors, 
ne  furent  pas  plutôt  forcis  du 
Sénat,  que  les  premiers  de  cet 
ordre  commencèrent  à déchirer, 
par  des  difcours  pleins  d’ai- 
greur  , & Q.  Pléminius  , & P. 
Corn. Scipion  lui-même.  Mais, 
celui  qui  parla  avec  le  plus  de 
véhémence  fut  Q.  Fabius.  Mal- 
gré cela  , on  s’en  tint  au  fen- 
timent  modéré  de  Q.  Métellus, 
qui  fut  d’avis  que  l’on  fît  par- 
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iis  «fan*  trois  jour*  pour  1*  51* 
-cile  M.  Pompoaiu s , à qui  cette 
province  étoit  échue;  que  le* 
Cooful»  envoynfient  avec  Jui 
rf*x  député*  tirés  du  Sénat , à 
feur  choix,  de  deux  Tribuns 
peuple  avec  un  Édile  ; de 
*iat  le  Préteur , avec  ce  confeil , 
prit  connoiflance  de  toute  l’af- 
i".ijre. 

L.i  fuite  de  l’hsftoire  de  Q. 
Pléminius  eft  racontée  en  deux 
■maniérés.  Les  uns  rapportent 
qu’ayant  appris  ce  qui  s’étok 
pailë  à Rome  , il  prit  le  parti 
de  fe  retirer  à Naples  dans  un 
exil  volontaire  ; mais  que  fut 
le  chemin  , étant  tombé  entre 
les  mains  de  Q.  Méreiius  , Pun 
des  dix  dépurés  , il  fut  ramené 
de  force  à Rhege.  D’autres  af- 
fûtent que  ce  fut  P.  Corn.  Sci* 
pion  fui  - même  qui  envoya  à 
Locres  un  de  fes  lieutenant , 
avec  ordre  de  charger  de  chaî- 
nés  Q.  Pléminius  Sc  les  prinCi- 
faux  auteurs  de  la  fédition.  Ce 
qu'il  y a «le  certain,  c’eft  que  tous 
ceux  qu’on  avoit  arrêtés,  ou  au- 
paravant par  l’ordre  de  P.  Corn. 
Scipion  , ou  depuis  par  celui 
du  Préteur , furent  conduits  à 
Rhege,  & donnés  en  garde  aux 
habitat».  Dans  !a  fuite  , Q.  Plé- 
minius & fes  complices  , ayant 
été  conduits  à Rome  , furent 
aofE-tôt  mis  en  prifon  ; de  d’a- 
bord ayant  été  amenés  devant 
le-  peuple  p3t  les  Tribuns,  ils 
trouvèrent  tous  les  efprits  fi 
prévenus , par  le  fouvenir  des 

M Vîrg.  ÆneîJ.  L.  111.  ».  «w 
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Injures  qu’ils  avoient  faites  su* 
Locriens  , qu’il  ne  fembloit  pa» 
qu'ils  duffent  efpérer  aucune 
grâce.  Mais , comme  on  les  pré- 
fenroit  fou  vent  dans  la  place 
publique,  la  difformité  de  Q» 
Pléminius , à force  de  frapper 
les  yeux  des  Citoyens  , fit  io- 
fenfiblement  fuccéder  la  com- 
paffioh  à la  haine  de  à la  colere  ; 
outre  que  P.  Corn.  Scipion  , 
tout  abient  qu’il  étoit , contri- 
buoit  beaucoup  à leur  rendre 
la  multitude  favorable.  Cepen- 
dant , Q.  Pléminius  mourut  dans 
la  ptifjn  , avant  que  te  peuple 
eût  prononcé  fon  jugement. 
Claudius  Licinius , dans  le  trot- 
fieme  livre  de  fon  hiftoire  Ro- 
maine , raconte  que  ce  Q.  Plé- 
minius avoit  cortompo  h force 
d’argent,  des  gens  qui  dévoient 
mettre  le  feo  en  plufieurs  can- 
tons de  la  vide,  pendant  les 
jeux  que  P.  Corn.  Scipion  l’A- 
fricain , pour  s’acquitter  d’un 
vueu  , fâifoit  repréfenter  à Rome 
pour  ta  fécondé  fois  ; afin  de 
pouvoir  , à la  faveur  do  défor- 
dre  & du  rumulte,  rompre  f« 
prifon  5t  s’enfuir  ; mais  que  le 
Complot  ayant  été  découvert, 
il  fut  jetté  , en  vertu  d’un  arrêt 
du  Sénat  . dans  l’afFreux  cachot 
que  le  roi  Tullius  avoit  fait  conf- 
truire  pour  les  grands  fcélétats , 
dt  qu’il  y fut  étranglé. 

PLEMMYRtUM  , PUmmy- 
rium  , iî»»«k!i’ck»  , (a)  promon- 
toire de  Sicile  , fitué  fur  la  côte 
Orientale  , vis-à-vis  Syracofe, 

IT.  1.  p.  5J6.  Roll.  HiB.  Ane.  Te®.  M. 
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jdont  il  formoir  le  port.  Virgile 
fk  Thucydide  parllnt  du  pro- 
montoire de  Plemmyrium.  Il  y 
avoit  fur  ce  promontoire  un 
château  qui  appartenoit  aux  Sy- 
ractfains.  Un  Auteur  moderne 
met  dans  le  vpifinage  une  ifle 
qu'il  appelle  Plemmyria  , fan* 
citer  aucun  garant.  A ta  vérité, 
Thucydide  fait  mention  d’une 
petite  ifle  voifine  du  promon- 
toire de  Plemmyrium  ; mais,  il 
ne  la  nomme  point.  Elle  n’eft 
point  nommée  non  plus  par  de 
l’Ifle  , qui  la  place  à la  tête  du 
promontoire  , dans  fa  carte  de 
la  Sicile. 

Selon  Plutarque  , Gylippe 
rit  d’aflTaut  le  promontoire  de 
lemtnyrium  malgré  le  triple 
mur  qui  le  défeodoic  , fe  rendit 
maître  de  tout  l’argent,  de  tou- 
tes les  provilîons  & de  tout  l’é- 
quipage de  plufieursgaleres  dont 
il  étoit  rempli , & pafTa  au  fil 
de  l’épée,  ou  fit  prifonniers  ,1a 
plus  grande  partie  de  ceux  qui 
le  gardoienc.  Mais  , ce  qui  étoit 
plus  considérable  encore  , il  ôta 
par-là  à Nicias  la  facilité  des 
convois  ; car,  pendant  qu’il  te* 
noir  Plemmyrium  , le  tranfport 
des  vivres  étoir  fûr  8c  prompt; 
au  lieu  qu’après  l'avoir  perdu, 
il  étoit  difficile  8c  hazardeux  , 
parce  qu’il  ne  pouvoir  fe  faire 
fans  combat , les  ennemis  étant 
à l’ancre  devant  ce  fort. 

Ce  promontoire  s’appelle  au* 
jourd’hui  Cabodi  Maffia  Olivie- 
tx  , ou  d’Olivero. 

<m)  Tit.  Liv.  L.  X.  c j. 

!*)  Tit.  Liv.  L.  XXXIV.  c.  45. 

U)  Tit.  Liv,  L.  XU1,  c.  aft. 


PL  ;;t 

> PLÊSIANACTÏON  , PUfia- 
nadion.  Voye\  Pcecile. 

P LES  TIN  A , Pleftina , (j) 
ville  d’Italie,  fituée  au  païs  des 
Marfes  , félon  Tite-Live.  Elle 
fut  prife  par  le  dictateur  M. 
Valérius  Maximus,  l’an  de  Ro- 
me 451  , & 301  avant  J.  C. 

PLÉTÊN1SSE  , PUuniffuu 
Voye^  l’etneliffe. 

PLÉTORIUS  [C.],  C.Pltto- 
riut , ( b ) l’un  des  Triumvirs  qui 
furent  créés,  l’an  de  Rome  558  , 
& 194  avant  Jefus-Chrift  , pour 
aller  établir  une  colonie  à Cro- 
tone. 

PLÉTORIUS  [C.],  C.  Pltto. 
rius  , (c)  l’un  des  trois  députés 
qu’on  envoya  à Gentius  , roi 
d’Illyrie  , l’an  de  Rome  580  , ôc 
171  avant  Jefus-Chrift  , avec 
ordre  de  reprocher  à ce  Prince 
les  hoftilités  & les  violences 
dont  s’étcient  plaints  dans  le 
Sénat  les  Ifteens  alliés  du  peuple 
Romain  , 8c  d’en  demander  fa* 
tisfaélion. 

PLÉTORIUS  [C.] , C.  Pltto. 
rius  , (d)  quefteur  dans  l’armée 
de  C.  Domitius  Calvinus , avoit 
levé  à la  hâte  une  légion  dans 
le  royaume  de  Pont.  Il  eut  or- 
dre de  l’envoyer  auffi-tôt  à 
fon  Général. 

PLÉTORIUS  RUSTINIA- 
NUS  , PUtorius  Ruflinianus  (f) 
fuivit  le  parti  de  Cn.  Pompée. 
Ayant  voulu  paffier  d’Afrique 
en  Efpagne  , il  fut  iong-tems 
agité  fur  mer.  A la  fin  , pouffé 
par  la  tempête  au  port  d’Hip- 

(J)  Hitt.  Panf.  de  Bell.  Alex. 
P-7M- 

(«)  Hirt  de  Bell.  Afnc.  p.  8*]  > 814. 
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pose , (urnommée  la  Royale  , il 
y fut  invefti  par  la  flotte  de 
P.  Sitius  qui  y étoit  à la  rade  ; 
8c  fes  vaifleaux,  comme  plus  pe- 
tits , furent  coulés  à fond  avec 
cous  ceux  qui  y étoient. 

PLÉTORIUS  , Pletorius , (a) 
celui  qui  accufa  M.  Fomeius  , 
dont  Cicéron  prit  la  défenfe. 

PLÉTORIUS  [L.] , L.  Pleto- 
niu,  (b)  fénateur  Romain,  per- 
fooDage  très-vertueux  & d’une 
grande  probité.  Il  fut  l'hôte  & 
l'ami  de  C.  Vibius  Capax  , qui 
tomba  malade  chez  lui  de  y 
nsourur. 

PLÉTORIUS  [M.]  , M.  Ple- 
torius , (c)  ami  de  Cicéron , 
avoit  pris  les  Allobroges  fous 
fa  protection. 

PLÉTORIUS  [M.] , M.  Ple- 
torius, (d)  fut  Édile  Curule  avec 
C.  Ftaminius. 

PLEUMOSIENS  .Pltumofii , 
(t)  peuple  de  la  Gaule  Belgi- 
que , daus  la  dépendance  des 
Nerviens. 

Comme  Jules  Céfar  eft  le  feul 
qui  ait  nommé  les  Pleumolîens  , 
de  qu’il  ne  dit  rien  qui  puifle 
faire  connoître  où  ils  habitoient, 
on  s’eft  exercé  à les  placer  à 
fantaifle.  Les  uns  ont  dit  que 
c’étoient  les  habitans  delà  Flan- 
dre ; les  autres  les  ont  mis  dans 
I3  Flandre  orientale  ; d’autres 
prétendent  que  ce  font  les  ha- 
bitant de  Courrray  ; 8c  les  re- 
marques de  Sanfon  , fur  la  carte 
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de  l'ancienne  Gaule , dirent  que 
c’eft  le  païs  de  Peule , au  dio- 
cefe  de  Tournay  , dans  la  Flan- 
dre Wallone  ou  Gallicaoe. 

PLEUNOS  , Pltunos  , n«ë- 
ro.'.  Voytr  Plynus. 

PLEURATUS  , Pleurants  , 
(/)  roi  de  Thrace.  Une  de» 
claufes  du  traité  que  les  Romains 
conclurent  avec  les  Étoliens  , 
l’an  de  Rome  741  , & 21 1 avant 
Jefus-Chrift  , portoit  qu’il  fe- 
roit  libre  à Pleuratus  d’y  entrer 
aux  mêmes  conditions  que  les 
Étoliens. 

PLEURATUS  , Pleuratus  , 
(g)  6U  de  Scerdilédus  , étoit 
roi  d’illytie.  Ce  Prince,  l’an  de 
Rome  ^52  , ôc  100  avant  J.  C., 
alla  offrir  fes  fervices  aux  Ro- 
mains contre  le  Roi  de  Macé- 
doine. Auffi  , d’après  le  traité 
conclu  quatre  ans  après  entre 
Philippe  & les  Romains,  on 
céda  à Pluratus  le  territoire  de 
Lychnidus  & le  païs  des  Par- 
thiniens  , qui  avoient  été  l’un 
& l’autre  de  la  dépendance  de 
Philippe. 

Plufieur*  années  après  , Pleu- 
ratus alla  faire  le  dégât  des 
côtes  maritimes  des  Étoliens  , 
étant  entré  dans  le  golfe  de  Co- 
rinthe avec  foixante  brigantin» 
auxquels  il  avoit  joint  les  vaif- 
feaux  des  Achéens  qui  étoient 
à Patres.  On  envoya  contre 
eux  mille  Étoliens  , qui,  pre- 
nant les  chemins  les  plus  courts^ 


[s]  Cicer.  Orat.  pro  M.  Fonteio.  c.  8. 
{*!  Cicet.  Orat.  pro  A.  Clucnt. 

C.  If*. 

(«7 Citer.  Orat.  pro  M.  Fonteio.  c.  10. 
(4)  Cicet.  Orat,  pro  A.  Clucnt.  c.  99 , 
**7- 


(#)  Cxf.  «le  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  190 
(/>  Tit.  Lis.  Li*.  XXVI.  c.  *4.  U 
XXVII.  c.  jo.  XVIII.  c.  5. 

Tlt.  Li».  L.  XXXI  c.  18.  I. 
XXXIII.  c.  )4-  L.  XXXVIU.  c.  7. 
L.  XL1V.  c.  10. 
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«’oppofoient  à leur  defcente  à 
tous  le*  endroits  du  rivage  où 
ils  voulaient  débarquer. 

Pleuratus  avoit  époufé  Eury- 
dice, de  laquelle  il  eut  plulieurs 
eufans  , entre  autres  , Gentius 
& Plator.  Gentius  , qui  lui  fuc- 
céda  au  Trône  d’Illyrie  , eut  la 
cruauté  de  faire  périr  Plator, 
pour  mieux  s’aflurerla  couronne. 

PLEURATUS  , Pleuratus  , 
(a)  un  des  principaux  des  Uly- 
riens  , qui , s’étant  exilé  de  fa 
patrie  , s’étoit  retiré  en  Ma- 
cédoine auprès  de  Philippe. 
L’an  de  Rome  583  , & 169 
avant  Jefus-Chrin,  il  fut  envoyé 
par  Philippe  avec  Aputéus , 
seigneur  Macédonien  de  la  ville 
de  Béroée  , vers  le  roi  Gentius  , 
pour  lui  propofer  de  faire  al- 
liance avec  les  Macédoniens. 
Mais  , Gentius  ne  leur  donna 
que  des  paroles  fans  aucun  effet. 

PLEURATUS  , Pleuratus , 
(é)  fils  du  roi  Gentius  , fut  pris 
& conduit  à Rome  avec  toute 
fa  famille.  U y fut  mené  en 
triomphe  par  L.  Anicius  Gallus, 
l’an  de  Rome  585  , & 167  avant 
Jefus-Chrift. 

PLEURATUS  , Pleuratus  , 
(t)  habitant  de  Dyrrachium  , 
que  L.  Pifon  , beau  - pere  de 
Jules  Céfar , fit  mourir  fous 
les  verges,  quoiqu’il  fût  dans 
une  extrême  vieillelTe. 

(•)  Tit.  Liv.  L.  XLII1.  e.  19. 

(*)  Tk.  Lit.  L.  XUV.  c.  j».L.  XLV 

(c)  Cicer  Ont.  pro  L.  Piton,  c.  66. 

(4)  Hotner.  Iliid.  L.  11.  v.  146 
Sttab.  pag.  4^0 , 451  , 460 , 4S5.  Plin 
T.  I.  p.  190.  Thucyd,  p.  *41,  Psiif 
p.  417  , 418, 
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FLEURON  , Pleurote , {é) 
TlMvpùi'i  vifle  de  Grece  dans 
l'Étolie.  Homere  nous  apprend 
que  les  habitant  de  Pleuron 
partirent  pour  le  fiegede  Troie. 

Strabon  dit  que  Calydoa  de 
Pleuron  furent  autrefois  un  des 
plus  beaux  ornemens  de  toute 
la  Grece , mais  que  de  fon  têtus 
ces  deux  villes  étoient  bien  dé- 
chues. Il  ajoute  que  la  ville  de 
Pleuron  étoit  fituée  dans  un 
terrein  uni  & gras , an  voifinage 
de  Calydon.  Il  y eut  une  autre 
ville  de  même  nom  ; & ce  fat 
la  nouvelle  Pleuron  , qui  fut 
bâtie  après  que  l’ancienne  eut 
été  détruite.  La  fituatiori  de 
celle-ci  ne  fut  pas  la  même  que 
celle  de  l’ancienne;  car,  Srraboa 
la  met  au  pied  du  mont  Ara- 
cynthus.  Pline  , qui  fait  mention 
de  cette  fécondé  Pleuron  , dû 
qu’elle  étoit  dans  les  terres. 

Selon  Paufanias  , les  Étolien, 
de  Pleuron  , qui  étoient  fournis 
aux  Achéena  , allèrent  prier 
Sulpicius  Gallus  de  les  affran- 
chir de  cette  domination.  Ce 
Général  leur  permit  d'envoyer 
en  leur  nom  des  dépurés  à 
Rome  , pour  demander  cette 
grace.qui  leur  fut  accordée. 

PLEURONIENS,  Pleuronii, 
nrevfoirioi , les  habitaos  de  Pieu- 
ron.  Voye[  Pleuron. 

PLINE  [C.] , C.  Plimus , (t) 

(»)  Tacit.  Annal.  L.  1.  c.  69.  L.  X111. 
c.  »o.  L.  XV.  c.  5).  Hitt.  L.  III  c.  ,8. 
Plin.  L.  III.  Epifl.  5.  L.  VI.  FpiK.  i4. 
Crév.  Hift.  des  Emp.  T.  1.  p.  348* 
T.  U!,  p.  5*  a.  & fmiv.  Mdro.  de  T Acad, 
des  Infer,  de  Bell.  Lcrtr.  TA.  & fmiv. 
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furnommé  Sécundus  , dît  l'An- 
cien , perfonnage  illuftre,  étoit 
de  Vérone.  Selon  l'ufage  de* 
Romains,  il  mêla  les  lettres  de 
les  armes  , les  fonélioos  civile* 
& le*  militaires.  Il  plaida  dans 
le  barreau  ; il  fervit  dans  -le* 
armées , de  il  y occupa  un  poile 
que  nous  pourrions  comparer  à 
celui  de  Mettre  de  camp  parmi 
nous.  Il  fut  aullî  Intendant  des 
Céfars  en  Efpagne  ; & lorfqu’il 
mourut,  il  avoit  le  commande- 
ment de  la  flotte  de  Mifene. 
Le*  circonftances  effrayantes 
qui  accompagnèrent  fa  mort , 
méritent  bien  qu’on  les  rap- 
porte. 

L’an  de  J.  C.  79  , qui  étoit 
la  première  année  du  régné  de 
Tite , le  14  du  mois  d’Aodr , pa- 
rurent les  prélude*  de  l’affreufe 
défolation  qui  devoir  apprendre 
aux  voifîns  du  mont  Véfuve  à 
le  craindre  ; car  , ce  fut  alors 
que  l’on  vit  difparoître  les  vil- 
les de  Pompeies  & d’Hercula- 
num.  Pline  le  jeune  , qui,  dans 
ce  moment  , étoit  avec  fon  on- 
cle à Mifene  , rapporte  qu’on 
y apperçut  comme  un  grand 
nuage  d’une  figure  finguliere  , 
& qui  , femblable  à un  pin  , 
s’élevoit  d’abord  à une  hauteur 
confidérable , & formoit  comme 
un  tronc  d’où  fe  féparoient  plu- 
fleurs  branches.  Ce  nuage  étoit 
tantôt  blanc  , tantôt  fale&  par- 
feroé  de  taches  , félon  qu’il 
porroit  aveefoi  de  la  cendre , ou 
de  la  terre.  D’où  fortoit  le 
nuage  , c’eft  ce  qu’on  ignoroit 
à Mifene;  6c  Pline  l’aucien  , 
qui,  comme  oa  vient  de  le  dire, 
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commandoit  la  flotte  que  le* 
Romains  tenoient  dan*  ce  port, 
fit  équiper  aufli-tôt  un  vaifleau 
léger  6c  partit , auffl  courageux 
que  curieux  obfervateur  , pour 
aller  reconnoître  de  près  un 
phénomène  inufité. 

En  s’embarquant,  il  demanda 
à fon  neveu  s’il  vouloit  l’ac- 
compagner. Pline  le  jeune  avoit 
plu*  de  goût  pour  l’éloquence 
de  pour  les  beaux  arts  que  pour 
le*  fcience*  naturelles.  Il  répon- 
dit qu’il  aimoit  mieux  étudier  ; 
Sc  il  avok  actuellement  à tra- 
vailler une  matière  que  fon  on- 
cle lu»  avoit  donnée.  Car  , ce* 
ancien*  Romains , qui  dans  des 
polies  éminent  connoifloient 
néanmoins  tout  le  prix  des  let- 
tre* , ne  regardoienr  point  com- 
me au-deflous  d’eux  le*  fonc- 
tions de  maîtres  & de  précep- 
teurs par  rapport  à ceux  qui 
leur  appartenoient. L’oncle  s’em- 
barqua donc  fans  fon  neveu  ; de 
quoiqu’il  vîttoutle  monde  pren- 
dre la  fuite  , il  s’avança  vers 
le  terme  d'où  tous  les  autres 
fuyoient;  il  dirigea  fa  courft 
vers  le  centre  du  péril,  gardant 
une  fl  parfaite  tranquillité  d’a- 
me , qu’il  diéloir  à un  fecrétaire 
la  defeription  de  toutes  les  cir- 
conflances  , de  rous  les  mouve- 
ment , de  toutes  les  formes  qoe 
prenoit  fucceflivement  le  phé- 
nomène terrible  qu’il  venoit  ob- 
ier ver.  Déjà  les  cendres  tom- 
boient  à flots  ; déjà  les  pierre* 
voloient;  déjà  les  fecouffes  que 
fouffroit  la  terre  fous  les  eaux 
faifoient  naître  des  écueils  fu- 
bits  qui  arrètoient  le  vaifleau  , 
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& les  terres  éboulées  de  la  mon.  Néanmoins  , comme  la  cour  4e 
tagne  proloogeoienr  le  rivage  la  maifon  le  remplifloic  de  c«n- 
Ôc  combloient  l’entrée  du  badin,  dres  & de  pierres  , on  l’éveilla, 
Pline,  frappé  alors  de  la  gran-  & il  délibéra  avec  fa  compa- 
deur  du  danger  , délibéra  peo*  gnie  du  parti  qu’il  falloir  prési- 
dant quelques  montent  s'il  ne  dre.  Car, les  murs  & les  appar- 
recuieroit  point  en  arriéré  , <5c  temens  cbanceioient,  & par  des 
le  Pilote  l’y  cxhortoit  ; mais  , baiancemens  alternatifs  tneoa- 
l'avi dite  de  fçavoir  & de  s’inf-  çoient  de  fe  renveifer.  D’uo 
truir  l'emporta.  La  fortune , autre  côté  , on  craignoit  dans 
dit-il , favorife  les  hommes  de  la  pleine  campagne  la  chûte  des 
courage.  Allons  à Stables , où  pierres  que  le  gouffre  laoçoit. 
ed  actuellement  Pomponianus.  On  fe  détermina  pourtant  à for - 
C’ctoit  un  de  fes  amis,  qu’il  tir,  & pour  fe  garantir  des 
trouva  faifant  cous  les  prépara-  pierres  , ils  mirent  fur  lents 
tits  nécellaires  pour  s'enfuir,  rites  des  couffins  attachés  avec 
dès  que  le  vent , qui  étoit  con-  des  cordons  noués  fous  les  bras, 
traire  , auroit  changé  de  direc-  Déjà  il  étoit  jour  par-tot't 
tion , ou  fe  feroit  appaifé.  Pline  ailleurs  ; mais  , autour  de  Pline 
l’embraffe , l’encourage  ;&  pour  regnoit  une  nuit  noire,  qu’il 
diminuer  la  crainte  de  fon  ami  fa  1 loir  vaincre  par  la  lumière 
par  l’exemple  de  fa  fécurité  , il  des  flambeaux.  H parut  abldlu- 
prend  le  bain  , après  le  bain  ment  néceffaire  dé  s’éloigner  , 
il  fe  mec  à table  , & foupe  & oh  gagna  le  rivage  pour  voir 
gaiement  , ou  , ce  qui  ne  mar-  fi  la  mer  feroit  navigable,  fclle 
que  pas  moins  de  force  d’ame  , étoit  plus  furieufe  que  jamais; 
avec  toutes  les  apparences  de  & Pline  fe  jetta  fur  un  drap 
gaieté.  Cependant,  on  voyoit  que  l’on  étendit  par  terre;  il 
s'élever  des  tourbillons  de  flam-  demanda  fucceffivement  deux 
mes, dont  l’éclat  étoit  augmenté  verres  d’eau  froide,  qu’il  but. 
& devenoit  plus  vif  par  l’é-  Dans  le  moment  fe  répand  une 
paiffe  obfcurité  des  ténèbres  , odeur  de  fouffre  qui  annoa- 
au  milieu  defquelles  elles  bril-  çoit  la  flamme  , &c  la  flamme 
loient.  Pline,  pour  raffurer  ceux  fuivit  de  près.  Tous  s’enfuient; 
qui  trembloient  autour  de  lut  , Pline  fe  levé  appuyé  fur  deux 
difoic  que  c’étoient  des  feux  efclaves  , tout  d'ua  coup  il 
qu’avoient  laides  les  gens  de  la  tomba  , étouffé  fans  doute  par 
campagne  dans  la  précipitation  l’air  brûlant , à l’impreffion  din- 
de leur  fuite  , & qui  brûloient  que!  il  réfifta  d’autant  moins  , 
les  matfons  abandonnées.  Il  fe  qu’il  avoir  la  poitrine  mauvaife, 
coucha  . & dormit  d’un  fom-  étroite  , fit  de  tout  teins  fujene 
meil  fi  plein  de  fi  profond  , que  àdesaccèsd’allhme.  Deux  jours 
de  la  porte  de  fa  chambre  on  après  , fon  corps  fut  retrouvé 
put  en  entendre  la  preuve,  entier  , fans  aucune  bieliüre. 
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avec  fes  habits  ; on  eut  penfé 
qu’il  étoit  Amplement  endormi. 

Ainfi  périt,  par  un  trop  ardent 
défir  d’étendre  fes  connoiiï'an- 
ces , l’un  des  plus  beaux  génies, 
& en  même  tems  des  plus  fça- 
vans  & des  plus  laborieux  Écri- 
vains de  l’antiquité.  Au  milieu 
des  emplois  , fi  pleins  de  dif— 
(radiions  , que  nous  avons  vus 
qu’il  avoit  exercés  ,il  compofa 
un  nombre  d’ouvrages  auquel  ra- 
rement a pu  atteindre  le  loifir 
d’un  ftudieux  , purement  homme 
de  lettres.  Nous  n’avons  de  lui 
que  Ton  hiftoire  naturelle  , dé- 
diée à Tire  encore  Céfar,  qui 
avoit  une  grande  confidération 
pour  l’Auteur.  C’eft  un  ouvrage 
ïmmenfe  , qui  embrafie  toute  la 
Nature,  & qui  a demandé  de 
prodigieufes  recherches.  On  a 
accufé  Pline  d’y  avoir  Couvent 
débité  des  fables  ; & comme  il 
avoit  plus  lu  qu’étudié  la  Na- 
ture en  elle-  même , ce  reproche 
r’eft  peut-être  pas  fans  fonde- 
ment. Néanmoins,  nos  Natura- 
lises modernes  l’ont  juftifié  à 
bien  des  égards,  & ont  certifié 
l’exaftitude  & la  vérité  de  fon 
témoignage  dansdes  chofes  qu’a- 
voient  traitées  de  fabuleufes 
ceux  qui  ne  les  avoient  exami- 
nées que  fuperficiellement.  Cet 
ouvrage  feul  fuffiroit  pour  nous 
faire  connoître  l’application  de 
fon  Auteur  au  travail.  Mais , il 
en  avoit  compofé  un  grand  nom- 
bre d’autres  , dont  fon  neveu 
nous  a donné  la  notice.  Étant 
Officier  de  cavalerie  , il  écrivit 
un  traité  fur  l’exercice  propre 
aux  troupes  de  cheval.  Il  fit  la 
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vie  de  Pomponius  Sécundus , 
confulaire  & poète  tragique. 
C’étoit  un  tribut  que  Pline 
payoir  à l’amitié  dont  Pompo- 
nius Sécundus  l’avoit  fingulie- 
rement  favorifé. 

II  compofa  l’hiftoire  des  guer- 
res de  Germanie  , qu’il  avoir 
renfermées  en  vingt  livres.  11 
compofa  auffi  un  traité  de  Rhé- 
torique , prenant , comme  a fait 
depuis  Quintilien,  l’Orateur  au 
berceau  , & le  conduifant  ju f— 
qu’à  la  maturité.  Sous  les  der- 
nières années  de  Néron  , tout 
mérite  étoit  fufpeû  ; tout  ou- 
vrage d’efprit  qui  marquoit  de 
l’élévation  , piquoit  la  jaloufie , 
& excitoit  les  ombrages  du  Ty- 
ran. Pline  , incapable  de  de- 
meurer oifif,  & ne  voulant  pas 
trop  attirer  les  regards  , trouva 
un  milieu  ; il  fe  jetta  dans  la 
Grammaire , & écrivit  huit  li- 
vres fur  les  phrafes  douteufes 
de  la  langue  Latioe.  Après  U 
mort  de  Néron  , il  prit  un  fujet 
plus  digne  de  fes  talens  , & il 
compofa  en  trente-un  livres 
l’hiftoire  de  fon  tems  , com- 
mençant où  avoit  fini  un  Hifto- 
rien  célébré  alors  t Aufidius 
Battus.  Enfin , fon  dernier  ou- 
vrage fut  fon  hiftoire  naturelle. 

Outre  tous  ces  livres  donnés 
au  public  , il  laifla  à fon  neveu 
cent  foixante  porte-feuilles  , 
qui  contenoient  les  extraits  de 
fes  ledlures.  Car  , il  mettoir  à 
contribution  tout  ce  qu’il  lifoit, 
& il  avoit  coutume  de  dire  qu’il 
n’eft  point  de  livre  fi  mauvais, 
où  l’on  ne  puiffe  trouver  quel- 
que chofe  d’utile. 
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On  eft  étonné  de  cette  mul- 
titude & de  cette  variété  d’ou- 
vrages fortis  de  la  plume  d'un 
homme  , vivant  dans  le  grand 
inonde  .chargé  d’emplois,  obli- 
gé de  faire  fa  cour  aux  Princes , 
& qui  eft  mort  avant  l’âge  de 
cinquante-fix  ans  accomplis.  Pli- 
ne , à un  efprit  extrêmement 
aifé , joignoit  un  goût  pour  l’étu-' 
de  , qui  a 1 loir , jufqu’à  la  paf- 
fion.  II  demeuroit  fort  peu  de 
tems  au  lit , Sc  après  un  court 
iommeil  il  fe  ménageoit  fur  la 
nuit  quelques  heures  de  travail. 
Avant  le  jour  il  alloit  au  lever 
de  Vefpalïen  , qui,  vigilant  & 
laborieux,  donnoit  audience  de 
fe  mettoit  au  travail  de  très- 
grand  matin.  Pline  s'acquittoit 
enfuite  de  fes  emplois  ; après 

Îjuoi  tout  le  refte  de  la  journée, 
i l’on  en  excepte  le  tems  du 
bain  , étoit  confacré  à l’étude. 
Quand  nous  dirons  le  tems  du 
bain  , il  ne  faut  entendre  que 
les  momens  qu’il  paftoit  dans 
l’eau.  Car  , pendant  que  fes 
efclaves  le  frottoient  Sc  l’ef- 
fuyoient,  il  fe  faifoitlire  quel- 
que chofe  , ayant  un  fecrétaire 
à fes  côtés  pour  extraire  tout 
ce  qui  lui  paroiftoit  digne  de 
remarque.  Durant  fon  fouper, 
dont  l'heure  étoit  fixée  par  une 
loi  févere , & qui  fioiffoit  en  été 
avant  le  coucher  du  foleil  , en 
hiver  dans  la  première  heure 
de  la  nuit , on  lui  faifoir  quel- 
que leélure  , & toujours  il 
«voit  foin  de  faire  fes  extraits. 
Telle  étoit  fa  vie  au  milieu  du 
tumulte  de  Rome.  A la  campa- 
gne , où  rien  ne  le  détournoit 
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de  fon  occupation  chérie  , il 
donnoit  tout  fon  tems  à l’étude. 
Dans  fes  voyages  , il  en  étoit 
de  même.  Il  avoit  à côté  de  lui 
dans  fa  chaife  un  fecrétaire , 
qui  ne  ceffoit  de  lire  Sc  d'ex- 
traire tant  que  le  voyage  duroit. 
Par  la  même  raifon,  Sc  pour  ne 
point  perdre  de  rems  , il  alloit 
aufli  en  chaife  dans  Rome. 

Deux  traits,  rapportés  par 
fon  neveu,  nous  feront  connoî- 
tre  combien  il  avoit  à cœur 
cette  ftudieufe  économie.  Un 
jour  , celui  qui  lifoit  pendant 
le  repas , ayant  mal  prononcé 
quelques  mots,  un  des  amis  de 
Pline  l’arrêta  , Sc  l’obligea  de 
recommencer.  Pline  dit  à cet 
ami  : u Vous  aviez  pourtant  en- 
» tendu  ? Et  l’autre  en  étant 
» convenu  , pourquoi  donc  , 

» ajouta  Pline  , avez-vous  fait 
» recommencer  le  leéteur  ? Vo- 
is tre  interruption  nous  a fait 
» perdre  plus  de  dix  lignes.  » 
Dans  une  autre  occafion  voyant 
fon  neveu  fe  promener  fans  li- 
vre , il  lut  dit  : a Vous  pouviez 
» ne  pas  perdre  ce  tems-là.  » 
Il  regardoit  comme  perdu  tout 
moment  qui  n’étoit  pas  donné  à 
l’étude. 

Nous  ne  penfons  pas  qu’il  y 
ait  un  exemple  plus  fingulief 
de  l’alEduité  à la  le&ure  Sc  aïs 
travail.  Pline  le  jeune  , qui  nous 
a confervé  tous  ces  détails , fe 
traite  lui-même  de  parefteux  en 
fe  comparant  à fon  oncle.  Tout 
eft  relatif  ; & celui  qui  fe  taxe 
ici  de  parefle,  feroit  bien  la- 
borieux vis-à-vis  de  la  plu- 
part des  hommes,  & peut-être 
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de  plufieurs  de  ceux  dont  la 
profeffion  unique  eft  la  littéra- 
ture. 

L'étude  de  la  nature  n’avoit 
point  appris  à Pline  l’ancien  à en 
eonnoître&  à enrévérerl’auteur. 
Tout  fon  ouvrage  eft  femé  de 
maximes  d’irréligion, qui  doivent 
nous  faire  comprendre  combien, 
dans  tout  ce  qui  fe  rapporte  à 
Dieu , l’efprit  humain  a befoin 
d’être  conduit  par  une  lumière 
fupérieure  à la  raifon.  Pline  a 
ramaffé  un  nombre  infini  de  faits 
où  la  Providence  eft  écrite  en 
caractères  plus  lumineux  que  le 
foleil  ; fit  il  donnoit  dans  l’im- 
piété épicurienne. 

Nous  devons  remarquer  que 
Pline  étoit  bien  éloigné  de  la 
faftueufe  vanité  de  certains  Au- 
teurs , qui  ne  rougiftent  point 
de  copier  les  autres  fans  les 
nommer,  « II  me  femble,  dit-il, 
» que  la  probité  & l’honneur 
73  demandent  que,  par  un  aveu 
» fincere , on  rende  une  forte 
ta  d’hommage  à ceux  dont  on  a 
» tiré  quelque  fecours  & quel- 
» que  lumière.  » Il  compare  un 
Auteur  qui  profite  du  travail 
d’autrui  , à une  perfoone  qui 
emprunte  de  l’argent  dont  elle 
paye  l’intérêt  ; avec  cette  diffé- 
rence pourtant , que  le  débi- 
teur , par  l’intérêt  qu’il  paye, 
n’acquitte  point  le  fonds  de  la 
fomme  qu’on  lui  a prêtée , au 
lieu  qu’un  Auteur , par  l’aveu 
ingénu  de  ce  qu’il  emprunte, 
l’acquiert  en  quelque  forte,  8c 
fe  le  rend  propre.  D’où  il  con- 
clut qu’il  y a de  la  petitefte  d’ef- 
prit  8c  de  la  bafTeiTe,  d’aimer 
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mieux  être  furpris  honteufe- 
ment  dans  le  vol , que  d’avouer 
ingénument  fa  dette. 

Il  fentoit  parfaitement  toute 
la  difficulté  8c  tous  leS  inconvé- 
nient d’une  entreprife  comme 
la  fienne  , où  la  matière  qu’on 
traite  eft  par  elle-même  ingra- 
te , flérile,  ennuieufe  , Ôc  ne 
lai fTe  aucun  lieu  de  faire  paroi- 
tre  de  l’efprit.  Mais  , il  étoit 
perfuadé  qu’on  fçait  quelque 
gré  aux  Auteurs,  qui  préfèrent 
le  défir  d’être  utiles  au  public  , 
à celui  de  lui  plaire  ; 8c  qui , 
dans  cette  vue,  onc  le  courage 
de  furmor.ter8c  de  dévorer  tou- 
tes les  peines  d’un  travail  en- 
nuyeux 8c  rebutant.  Il  fe  flatte 
qu’on  lui  pardonnera  toutes  les 
fautes  qui  lui  feront  échappées; 
8c  l’on  y en  trouve  beaucoup 
en  effet,  comme  cela  eft  inévi- 
table dans  un  ouvrage  d’une  fi 
vafte  étendue  , 8c  d’une  fi  pro- 
digieufe  variété. 

Le  ftyle  de  Pline  lui  eft  tout 
particulier  , 8c  ne  reffemble  à 
aucun  autre.  Il  ne  faut  pas  s’at- 
tendre à y trouver  ni  la  pureté 
ni  l’élégance,  ni  l’admirable  fim- 
plicité  du  fiecle  d’Augufte,  dont 
il  n’étoic  pourtant  éloigné  que 
d’affez  peu  d’années.  Son  carac- 
tère propre  eft  la  force,  l’éner- 
gie, ta  vivacité  , on  peut  même 
dire  la  hardieffe  , tant  pour  les 
expreffions  que  pour  les  pen- 
fées  ; 8c  une  merveilleufe  fé- 
condité d’imagination  pour  pein- 
dre 8c  rendre  fenfibles  les  objets 
qu’il  décrit.  Mais , il  faut  avouer 
aufli  que  fon  ftyle  eft  dur  8c  fer- 
ré , 8c  pat-là  fouvent  obfcur; 
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&que  fes  penfées  font  fréquem- 
ment poufiees  au-delà  du  vrai, 
outrées , fie  même  fauffes. 

Nous  avons  plufieurs  éditions 
de  l'hiiloire  naturelle  de  Pline; 
de  Rome  , en  1470  & en  1473  » 
de  Parme  en  1476  & 1480  ; & 
de  Venife  en  1483.  On  l'a  aulG 
imprimée  à Lyon  en  1387  , à 
Francfort  en  1608,  à Leyde  en 
1669.  La  meilleure  édition  elt 
celle  du  P.  Hardouin  , à Paris 
en  cinq  volumes  in- 40.  en  1685, 
qu’il  a redonnée  en  trois  volu- 
mes in-folio  , l’an  1723  , avec 
beaucoup  d’additions  , & un 
grand  nombre  d’idées  bizarres 
& contraires  à la  vérité,  dont 
fes  notes  font  remplies.  Saumai- 
fe  avant  lui  avoit  corrigé  & ex- 

eué  une  infinité  d’endroits  de 
e , dans  fes  remarques  fur 
Solin. 

PLINE  [ C.  Cécilius  ] , (a) 
C.  Caciliut  Plinius  , futnommé 
Sécundus  , dit  le  jeune,  naquit 
à Côme  , l’an  de  Jefus-Chrift 
61  ou  62.  Il  étoit  neveu  du  pré- 
cédent , dont  fon  pere  C.  Céci- 
lius avoit  époufé  la  fœur.  II 
fut  élevé  comme  on  élevoit  la 
plus  illuflre  noblelfe  Romaine 
de  ce  tems-là. 

Quoique  l’éloquence  & la 
Vertu  commençaflent  à être  né- 
gligées , dans  un  État  où  elles 
ne  conduifoient  plus  aux  bon- 
heurs , cependant  ce  qui  reftoit 
de  vrais  Romains,  avoient  pei- 
ne à s’en  détacher.  On  ne  s’étoit 

(n)  Pl:h.  Epilt.  t.  ir  ft<j.  ttoll.  Hifl. 
Ane.  Tom.  VI.  pat-  34^.  ér  ftiv. 
Crév.  HiH  des  Emp.  Tom.  III.  p.  tu. 
tr  T.  IV.  p.  80.  ér  j»iv,  Mem. 
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i point  alors  avifé  qu’il  fiât  hon» 
teux  à un  homme  de  condition 
de  trop  fçavoir  ; une  profeffion 
ouverte  de  vice  8c  de  débau» 
che,  n’ennobliiïoit  encore  per» 
fonne.  On  fe  fouvenoit  que  le 
premier  des  Céfars  n’avoit  pas 
été  moins  fçavant  que  brave» 
Enfin  , fi  le  mérite  n’avoit 
pas  le  crédit  délever  , du 
moins  on  n’étoit  point  parvenu 
jufqu’à  le  méprifer.  La  fervi- 
tude  & la  flatterie,  qui  traînent 
toujours  à leur  fuite  l’ignoran- 
ce 6c  les  plus  honteux  déréglé» 
mens  , fe  répandoient  déjà  $ 
mais , arrêtées  de  tems  en  tems 
par  quelques  Héros  , comme 
par  de  puifiantes  digues  , elles 
n’inonderent  tout  à fait  l’Empi» 
re , que  fous  les  reghes  fuivans  i 
Il  ne  faut  donc  pas  s’étonner 
des  foins  extraordinaires  que 
l'on  eût  de  cultiver  l’efprit  de 
Pline  , par  la  connoifiance  de 
toutes  fortes  defciences,  & de 
former  fes  mœurs  par  les  le- 
çons de  la  plus  faine  Philofo* 
phie.  Il  y apporta  les  difpofi- 
fions  les  plus  heureufes,  & il  y 
fit  bientôt  un  fi  grand  progrès  » 
qu'à  l’âge  de  quatorze  ans  il 
compofa  une  Tragédie  Grecque* 
Dès  que  le  tems  de  s’appliquer 
aux  études  les  plus  férieufes  fut 
venu  , on  le  mit  entre  les  maifiÂ 
de  Quintilien.  C’étoit  le  pre- 
mier Profeffeur  d'Éloquence  de 
fon  fiecle.  Ce  fut  fous  ce  grand 
maître  que  Pline  le  jeune  apprit 

de  l’Acad.  des  Infer.  3t  Bell.  Lettf. 
Tom.  I.  pag.  a8  » 158*  & f*iv , T.Xil» 
P*g'  37» 
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l’art  de  parler,  de  perfuadtr  & 
de  plaire-  Ce  fut  à fes  précep- 
tes qu’il  dût  ce  fameux  Panégy- 
rique, que  tous  les  iîecles  ont 
regardé  comme  un  chef-d’œu- 
vre. 

Il  crut  pourtant  devoir  en- 
tendre auffi  Nicete  de  Smyrne, 
le  plus  célébré  Rhéteur  qui  fût 
alors  à Rome.  Enfuite,on  l’en- 
voya en  Syrie,  où  il  fervit  pen- 
dant quelques  années  à la  tête 
d'une  légion.  Là  , tout  le  tems 
que  fon  devoir  lui  lailToit , il  le 
donnoir  aux  leçonsdc  aux  entre- 
tiens d’Euphrate.  Ce  Philofo- 
phe  , aufii  recommandable  par 
l’étendue  de  fes  lumières  , que 
par  la  pureté  de  fes  mœurs , crut 
dès-lors  voir  dans  Pline  tout  ce 
u’il  fut  dans  la  fuite.  Il  en  fit 
es  pronoftics  fi  avantageux  , 
qu'ils  ne  pouvoient  manquer  d'ê- 
tre fufpeéls  de  flatterie,  fi  Pline 
n’eût  pris  de  bonne  heure  le 
foin  de  les  juftifier.  Pline  le  na- 
turalifle  fon  oncle  , qui  n’avoit 
point  d’enfans , fut  charmé  de 
trouver  dans  fon  neveu  , toutes 
lesqualite's  qu’il  auroit  pu  dé- 
lirer dans  un  fils,  fi  le  ciel  lui  en 
eût  donné  un  au  grc  de  fes  dé- 
firs.  Il  l’adopta. 

Une  faveur  fi  glorieufe  n’é- 
blouit point  Pline  le  jeune.  Il 
en  connut  tout  le  prix;  mais  auflî 
il  en  fentit  tout  le  poids.  Pcr- 
fuadé  que  les  grands  noms  dés- 
honorent ceux  qui  les  traînent, 
s’il  n’oublia  rien  des  plus  ten- 
dres devoirs  que  la  reconnoif- 
fance  & le  refpelt  demandoient 
de  lui  pour  fon  bienfaiteur , il 
ne  négligea  rien  auflî  de  ce  qui 
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lui  parut  propre  à fe  rendre 
digne  du  bienfait.  A la  vue  de 
cette  haute  réputation  qu’avoit 
acquife  celui  dont  il  prenoit  le 
nom  ; à la  vue  de  tout  ce  qu’il 
avoit  fait  pouf  y arriver , de 
tout  ce  qu’il  faifoit  chaque  jour 
pour  s’y  maintenir  ; il  ne  cefloic 
de  fe  reprocher  fa  pareffe  & fa 
langueur,  au  milieu  du  travail 
le  plus  pénible  de  le  plus  aflidu. 
Pline  le  naturalifte  ne  fembloit 
pas  feulement  être  détenu  fon 
pere.  C'étoit  fon  maître  , fon 
modèle  , fon  guide.  Pline  le 
jeune  le  fuivoit  par  tout;  il 
recueilloit  fes  moindres  dif- 
cours  ; il  étudioit  toutes  fes 
allions. 

C’elt  ainfi  qu’à  fon  retour  de 
Syrie  il  s’occupoit  à Rome  dans 
fes  premières  années , lorfque 
fon  oncle,  alors  âgé  de  près  de 
cinquante  - fix  ans,  fut  obligé 
d’aller  du  côté  de  Naples , pour 
commander  la  flotte  que  les 
omains  avoient  à Mifene.  Pli- 
ne le  jeune  l’y  accompagna  , & 
le  perdit  par  la  plus  tragique 
de  toutes  les  aventures. 

Un  nuage  extraordinaire  que 
l’on  découvroit  de  Mifene,  fit 
juger  à Pline  le  naturalifle , que 
le  mont  Vefuve  , plus  embrafé 
qu’à  l’ordinaire  , caufoit  aux' 
environs  quelque  défordre.  11 
voulut  s’en  éclaircir  de  plus 
près,  foit  pour  y remédier,  s’il 
avoit  deviné  jufte  , foit  pour 
fatisfaire  fa  curiofité,  fi  ce  n’é- 
toit  qu'un  jeu  de  la  nature.  Il 
monte  fur  une  frégate  ; il  tire 
vers  le  lieu  d’où  le  nuage  ve- 
noit  , Si  rcconaoît  bientôt  que 


Ji 


Digitized  by  Googl 


P L 

le  plus  affreux  débordement  de 
feu  dont  jamais  on  eût  entendu 
parler,  jettoit  par  tout  l’épou- 
vante 8c  la  confternation.  Loin 
de  fe  retirer  , il  ne  fongea  qu’à 
raifurer  les  autres  par  fon  exem- 
ple, 8c  à s'instruire  plus  exac- 
tement lui-même  par  fes  pro- 
pres yeux.  Mais  , dans  ce  def- 
fein  s’étant  trop  avancé,  la  fu- 
mée le  fuffoqua. 

Cette  horribte  défolation  ne 
fe  fit  pas  moins  fentirà  Mifene, 
où  Pline  le  jeune  étoit  demeuré  ; 
& il  n’y  montra  pas  moins  de 
courage.  Il  n'avoit  alors  que 
dix-huit  ans.  A cet  âge  il  eft 
auflï  naturel  d’aimer  la  vie,  que 
de  s’allarmer  dans  le  danger. 
Cependant  , au  fort  du  trem- 
blement de  terre,  il  pouffa  la 
confiance,  jufqu’à  lire  tranquil- 
lement Tite-Live  ; comme  fi 
dans  une  pareille  conjoncture , 
il  n'avoit  eu  rien  de  plus  à 
craindre  que  de  perdre  du  tems. 
Mais  , ce  qui  fut  encore  plus 
glorieux  pour  lui,  c’efl  que  ni 
les  prières  ni  les  larmes  de  fa 
mere  , ne  le  purent  obliger  de 
la  quitter  , & qu’il  aima  mieux 
fe  livrer  à toutes  les  horreurs 
d’une  mort  qui  paroiffoit  inévi- 
table, que  d'aller  chercher  un 
afylc  , où  il  ne  voyoit  pas  fa 
mere  en  état  de  le  fuivre. 

Enfin,  les  flammes  s'arrêtè- 
rent , les  noires  vapeurs  com- 
mencèrent à fe  difliper,  le  feul 
tremblement  de  terre  continua  , 
mais  beaucoup  moins  violent  ; 
& Pline  , que  le  péril  avoit 
obligé  de  fe  fauver  à lacampagne 
avec  fa  mere , rentra  dans  Mi- 
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fene.  Il  y attendoit  avec  impa- 
tience des  nouvelles  de  fon  on- 
cle. Dès  qu’il  en  eut  appris  le 
trille  fort  8c  qu’il  eut  donné  à 
fa  douleur,  & à de  juftes  de- 
voirs , tout  ce  qu’ils  lui  deman- 
doient , il  retourna  à Rome. 

Cette  perte  le  toucha  plus 
qu’on  ne  peut  dire  ; mais , il 
n’en  fut  point  accablé.  Deltitué 
d’un  tel  appui  , il  ne  fongea 
plus  qu’à  s'en  faire  un  , qui  ne 
pût  jamais  lui  manquer.  Des 
inclinations  naturellement  dou- 
ces, 8t  un  amour  exceffif  pour 
les  lettres,  fembloient  l’enga- 
ger à la  retraite  8c  au  repos  ; 
la. vertu  8c  la  gloire  remportè- 
rent. Il  croyoit  que  la  vie  n’efl 
point  à nous;  que  nous  la  de- 
vons à la  patrie  ; que  nés  dans 
une  fociété  dont  nous  voulons 
partager  les  douceurs  8c  les 
avantages  , nous  fommes  obli- 
gés d’y  contribuer  comme  les 
autres  ; que  nous  ne  pouvons 
fans  injuftice  rejetter  fur  eux 
tous  les  travaux  d’où  dépendent 
la  fûreté  8c  la  tranquillité  pu- 
blique , 6c  garder  pour  nous  tout 
le  plaifir  d’en  jouir.  U croyoit 
honteux  de  fe  repofer  avant 
que  d’avoir  travaillé  ; il  regar- 
doit  le  repos  comme  une  récora- 
penfe  qu’il  falloir  avoir  méritée, 
8c  oh  la  nature  défendoit  de 
prétendre  avant  le  tems  qu’elle 
a preferit. 

Plein  de  ces  idées , il  fe  tour- 
na tout  entier  du  côté  des  affai- 
res publiques  , 8c  plaida  fa  pre- 
mière caufe  à dix-neuf  ans.  Il 
continua  depuis  avec  une  appro- 
bation aulC  univerfelle  , que 
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rare , dans  une  vilie  où  l'on  ne 
manquoit  ni  de  concurrens  ni 
d'envieux.  Comme  il  avoir  na- 
rurellement  du  feu  , de  l’éléva- 
tion, de  de  l'agrément  dans  l’ef- 
prit  , fie  que  la  première  réglé 
qu’il  tenoit  de  fon  excellent 
«naître  , c’étoit  de  fuivre  fon 
propre  génie,  3c  de  s’y  accom- 
moder ; la  fymroétrie  exade,  les 
penfées  brillantes,  les  tours  har- 
dis regnerent  par  tout,  & peut- 
être  un  peu  trop  dans  fes  ou- 
vrages. Ce  n’eft  pas  qu’il  allât 
à grands  frais  les  chercher  loin 
de  fon  fujet  ; mais , la  facilité 
qu’il  avoir  à les  trouver  , lui 
faifoit  croire  qu'ils  en  fortoient, 
pendant  que  ceux  h qui  un  gé- 
nie différent  les  cachoit  , les 
regardoient  comme  des  orne- 
«nens  affedé»  , étrangers,  3c  qui 
coûtent  beaucoup. Aufïï  la  raifon 
n’y  perdit  jamais  rien.  Elle  en 
fut  plus  belle,  plus  à la  mode 
du  fîecle  où  il  vivoit , mais  non 
pas  moins  forte.  Il  eut  plus 
d'une  fois  la  fatisfaélion  de  fe 
voir  l'entrée  du  barreau  fermée 

r>ar  la  foule  des  auditeurs,  qui 
'attendoient , quand  il  devoir 
plaider.  Il  falloir  qu'il  paffàt  au 
travers  du  Tribunal  des  Juges 
pour  arriver  à fa  place.  Il  par- 
loir quelquefois  fept  heures  ; 
de  il- en  étoit  feul  fatigué.  Com- 
me il  ne  s’écartoit  jamais  de  fon 
fujer  ; comme  ce  qu’il  difoir 
croit  toujours  jufle  & nouveau  ; 
qu’il  fçavoit  intéreffer  l’efprit 
& le  cceur  tout  à la  fois  ; le 
tems  couloir  rapidement  ; la 
chaleur  la  plus  violente  deve- 
Qcit  fupportable  ; & toutes  Ici 
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incommodités  inféparables  d'un 
nombreux  auditoire  s’évanouif- 
foient , tant  qu’on  avoit  le  plai- 
fir  de  l’entendre.  Souvent  les 
juges , au  milieu  de  fon  aétion  , 
oubliant  ce  qu'ils  dévoient  à 
leur  caraélere  , & comme  tranf- 
portés  hors  d’eux -mêmes,  fe 
levoient  de  leurs  fieges , 3c  mê- 
loient  leurs  applaudilfemens  à 
ceux  du  public.  C’ell  ce  qui  fait 
dire  à Quintilien,  le  plus  grand 
admirateur  que  Cicéron  ait 
eu  , qu’il  voyoit  de  fon  tems 
des  orateurs  comparables  aux 
anciens,  3c  propres  à former 
de  dignes  fuccefleurs. 

L’éloquence  alors  vénale  ou* 
vroit  une  voie  fûre  aux  richef- 
fes.  Plufïeurs  y allèrent  par  cette 
route  avec  tant  d’ardeur , que 
pour  la  modérer  , il  fallut  re- 
nouveler les  anciens  décrets 
du  Sénat  , faits  fur  ce  fujet , 8c 
fixer  le  prix  d'un  travail  qui 
n'en  devroit  point  avoir. 

Ce  nouveau  décret  fut  hono- 
rable pour  Pline,  Jamais  il  n’a- 
voit  plaidé  que  pour  l’intérêt 
public  , pour  fes  amis , ou  pour 
ceux  à qui  leur  mauvaife  for- 
tune n'en  avoit  point  laide  ; 3t 
il  s'étoir  toujours  fi  religieufe- 
ment  abflenu  d'en  recevoir  le 
plus  léger  préfent  , que  ceux 
qui  aimoient  à rire,  difoient , 
quand  le  décret  parut,  les  uns, 
qu'il  étoit  devin, les  autres  qu’on 
avoit  voulu  arrêter  le  cours  de 
fes  rapines. 

Les  occaftons  où  il  fe  fîgnala 
davantage  , furent  contre  Bœ- 
bius  MafTa  , gouverneur  de  la 
Bécique,  acculé  de  concuflion, 
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& contre  qui  le  Sénat  le  char- 
gea de  plaider  du  vivant  même 
de  Domitien  , dont  l’accufé 
avoir  plus  d’une  foia  fervi  la 
cruauté  , contre  Cécilius  Claf- 
ficus , gouverneur  de  la  même 
Province  , & contre  Marius 
Prifcus,  gouverneur  d’Afrique. 
Il  plaida  contre  ce  dernier  , non 
feulement  en  plein  Sénat  com- 
me contre  les  deux  autres , mais 
même  en  préfence  de  l'empereur 
Trajan  , & parla  cinq  heures 
de  fuite.  Ce  Prince  en  fut  fi 
charmé  , qu’il  ne  put  s’empê- 
cher de  te  marquer  publique- 
ment , par  l’inquiétude  où  il 
parut  qu’un  fi  grand  effort  n’al- 
térât la  fanté  de  Pline.  Cette 
inquiétude  alla  G loin  , qu’il 
avertit  lui-même  plufieurs  fois 
un  affranchi  qui  étoit  derrière 
Pline,  de  lui  dire  de  ménager 
f es  forces , témoignant  ainfi  com- 
bien le  difeours  lui  étoit  agréa- 
ble, 5c  l’Orateur  précieux. 

Pline  eut  même  la  fatisfac- 
tion  que  donne  le  fuccès.  Ceux 
qu’il  accufa , furent  condamnés  ; 
mais  , rien  ne  lui  fit  tant  d’hon- 
neur , que  ce  qu’il  entreprit 
pour  venger  Helvidius  fon  ami , 
qui  avoir  été  condamoé  à mort 
fur  la  dénonciation  dePublicius 
Certus.  Peu  de  tems  après , Do- 
mitien ayant  été  tué,  Nerva  fon 
fuccelTeur  rappella  tous  ceux 
qui  avoient  été  injuftement  ban- 
nis. Sous  ce  nouveau  Prince  , 
que  le  mérite  fieul  avoit  élevé , 
la  haine  publique  éclata  contre 
les  délateurs  , dont  les  calom* 
nies  avoient  rempli  de  deuil  les 
plus  illultres  familles.  Ils  furent 
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vivement  pourfuivis  par  les  pa- 

rens  de  ceux  qu’ils  avoient  fait 

périr , 8c  livrés  à la  févérité  des 

loix. 

Publicius  Certus  feul  échap- 
poit.  Soutenu  par  de  grandes 
alliances  8c  par  de  puiflTans  amis, 
élevé  lui  même  à la  place  de 
Préfet  du  tréfor  public , & Con- 
ful  défigné  pour  l’année  fuivan- 
te,  il  pouvoir  en  fûreté  braver 
le  reffentiment  de  la  femme 
d’Helvidius,  & de  deux  autres 
femmes  que  des  raifons  d’allian- 
ce engageoient  dans  la  même 
querelle.  Ces  femmes  , char- 
gées feules  d’une  fi  jufte  ven- 
geance , au  retour  d’un  exil  , 
étoient  trop  timides  pour  rien 
entreprendre  , 8c  trop  foibles 
pour  rien  exécuter. 

Mais,  l’amitié  de  Pline  pour 
Helvidius,  8c  fon  horreur  pour 
l’infamie  de  Publicius  Certus  y 
fuppléerent.  Il  ne  fut  point  re- 
tenu par  toutes  les  confidêra- 
tions  qui  pouvoient  rendre  le 
fuccès  douteux.  L’entreprife 
étoit  périlleufe  pour  un  jeune 
homme  , que  fa  réputation  8c  fa 
fortune  naiffante  engageoient  à 
ne  fe  point  faire  d’ennemis.  Ce- 
pendant , il  ne  voulut  pas  même 
s’appuyer  de  la  colere  commu- 
ne ; il  en  laifla  éteindre  le  pre- 
mier feu  , 8c  crut  que  le  facri- 
fice  qu’il  vouloit  faire  à la  mé- 
moire de  fon  ami , lui  feroit 
beaucoup  plus  glorieux  s’il  n’é- 
toit  fait  qu’à  lui  , 8c  par  les 
mains  de  la  feule  juftice  , au 
milieu  du  Sénat  tranquille. 

Ce  deflein  ne  fut  communiqué 
à perfonne,  pas  même  à Corel- 

Y iv 

V. 
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liut  , l'un  des  hommes  de  Ton 
fiecte  le  plus  Sage  , & fans  l’avis 
de  qui  Pline  n’emreprenoit  rien 
d'important.  Les  feules  person- 
nes intéreffées  furent  de  la  con- 
fidence. 

lien  arriva  ce  que  Pline  avoit 
prévu.  Dès  qu’il  eut  demandé 
au  Sénat  ,1a  permiiïïon  d’accufer 
PubliciusCertus, qu’il  ne  fitque 
dcligner.il  Souleva  tout  le  monde. 
Les  partifans  de  Publicius  Certus 
s’écrièrent , & voulurent  que 
la  propofiiion  fût  rejetiée.  Les 
amis  de  Pline  furent  effrayés  du 
péril  où  il  s’expofoir.  Le  Con- 
ful  iui-mème  parut  contraire, 
& remit  à l’entendre  , quand 
Son  tour  d’opiner  fur  d’autres 
affaires  feroit  venu.  Pendant 
que  les  autres , qui  dévoient 
parler  avant  lui , difoient  leur 
avis,  il  n'y  eut  rien  que  l’on  ne 
mît  en  ufage  pour  l’obliger  à fe 
défifier  de  cette  pourfuite.  Mais, 
eputfur  inutile;  jufques-là  qu'un 
de  Ses  amis  lui  ayant  remontré 
que  par  cette  conduite  il  fe  ren- 
doit  redoutable  aux  Empereurs 
à venir,  il  eut  la  fermeté  de  lui 
répondre  : tant  mieux , pourvu 
que  ce  foie  aux  méchant  Empe- 
reurs. Enfin  , fon  tour  de  parler 
vint  ; & il  parla  avec  tant  de 
force  & tant  de  véhémence , que 
ft  la  clémence  du  nouvel  Empe- 
reur Sauva  la  peine  à Publicius 
Certus  ; fa  juftice  du  moins  nota 
l’indignité  de  cfij  Scélérat  , par 
i’exclufion  du  Confulat  où  il 
avoit  été  nommé. 

On  ne  peut  dire  combien 
cette  aélion  augmenta  Peftime 
que  l'on  avoit  déjà  pour  Pline; 
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il  n’y  eut  plus  perfonne  à Rome 
qui  ne  voulût  être  ou  paroitre 
de  Ses  amis.  Les  uns  aimoienc 
fa  fermeté,  les  autres  la  crai- 
gnoient  . tous  Se  Sentoient  inté- 
rieurement forcés  de  l’admirer. 
Mais,  il  ne  borna  pas  là  les  té- 
moignages de  Son  amitié  pour 
Helvidiut.  Après  l’avoir  vengé, 
il  s'efforça  de  l’immortalifer 
par  trois  livres  , où  il  n’oublia 
rien  de  ce  qui  pouvoir  rendre 
Son  ami  recommandable , & qu’il 
intitula  , de  la  vengeance  d'Hcl - 
vidius.  Son  éloquence  n’éclata 
pas  feulement  à pourfuivre  le 
crime  , mais  aulîî  à défendre 
Pinnocence.il  plaida  pour  Juliut 
Baffus  , homme  qui  étoit  célé- 
bré par  Ses  difgraces , âc  qu’au 
retour  du  gouvernement  de  Ei- 
thynie  les  peuples  de  cette  Pro- 
vince avoient  accufé  ; & il  fçut 
fi  bien  mettre  en  jour  l’efprit 
de  la  loi , que  malgré  la  rigueur 
de  Ses  termes , il  le  fit  abfoudre. 

Il  défendit  avec  un  pareil 
Succès  Varénus  , fucceffeur  de 
Julius  Baflus  dans  ce  gouverne- 
ment , & qui  depuis  avoit  été 
chargé  d’une  Semblable  accufa- 
tion.  Toutes  ces  caufes  furent 
plaidées  dans  le  Séaat  ; mais, 
Pline  ne  Se  fit  pas  moins  admi- 
rer dans  les  autres  Tribunaux  , 
& principalement  devant  les 
Centumvirs.  Quoiqu'il  ne  nous 
refie  aucun  de  Ses  plaidoyers, 
il  eft  aifé  pourtant  d’en  porter 
un  jugement  certain,  en  le  ré- 
glant fur  le  Panégyrique  de 
Trajan.  Un  Auteur  célébré  , 
Sidonius  Apollinaire, qui  vivoit 
dans  un  téms  où  l’on  confervoit 
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encore  & ces  plaidoyers  8c  le 
fo  uvenir  de  leur  fuccès , nous 
en  donne  en  un  mot  l'idée  la 
plus  haute.  11  écrit  à un  de  fes 
amis  , que  Pline  remporta  plus 
de  gloire  de  fon  plaidoyer  pour 
Accia  Variola  , qu’il  n’avoit 
fait  du  Panégyrique  de  Trajan  ; 
c’eft  en  dire  allez  pour  n’y  pou- 
voir rien  ajouter. 

Ce  fut  par  ces  degrés  que 
bientôf  Pline  monta  jufqu’aux 
premières  charges  de  l’État;  il 
y porta  par  tout  les  vertus  qui 
l’y  avoient  élevé. 

Dès  le  tems  de  Domitien,  il 
avoir  été  Préteur.  Ce  Prince 
farouche  , qui  regardoit  comme 
une  cenfure  délicate  l’innocen- 
ce des  moeurs , 8t  comme  une 
révolte  déclarée  tous  les  dis- 
cours qui  tendoient  à rendre  le 
vice  odieux,  chalTa  de  Rome 
& de  l’Italie  tous  les  Philofo- 
phes.  Il  n’étoit  pas  fûr  de  les 
aflïfter  dans  leur  retraite.  Pline 
le  devoir  faire  bien  moins  qu’un 
autre.  Sa  place  l’expofoit  au 
grand  jour  ; & fes  moindres  dé- 
marches étoient  importantes , 
fous  un  Empereur  qui  ne  cher- 
choit  que  des  prétextes  pour 
condamner  , St  qui  fouvent  s’en 
pafibit.  Toute  la  ville  étoit  rem- 
plie de  dénonciateurs.  T rois  des 
amis  de  Pline  venoienr  de  périr, 
Sénécion,  Rullicus  St  Heivi- 
dius.  Quatre  avoient  été  ban- 
nis , Mauricus  , G ratilla  , Arria, 
Fannia.  Cependant,  la  généro- 
lïté  de  Pline  pour  les  Philofo- 
phes  exilés , lui  ferme  les  yeux 
fur  le  danger.  Il  ne  fe  contente 
pas  de  les  favorifer  fous  main  ; 


P L 345 

il  va  trouver  Artémidore , l’un 
des  plus  célébrés  d’entre  eux  , 
jufques  dans  une  maifon  qu'il 
avoir  aux  portes  de  la  ville  ; & 
pendant  que  de  riches  St  puif- 
fans  amis  veulent  ignorer  le 
befoin  que  ce  Philofophe  avoic 
de  greffes  fommes  , pour  acqui- 
ter  des  dettes  honorables , Pli- 
ne emprunte  ces  fommes  Sc  les 
lui  donne. 

, 11  ne  faut  pas  douter  qu’une 

vertu  fi  peu  timide  , dans  une 
cour  fi  corrompue  , ne  lui  eûc 
été  funefte;  mais  , la  mort  im- 
prévue de  Domitien  mit  en  fû- 
reté  ce  qui  refloit  de  gens  de 
bien  à Rome.  Pline  étoit  trop 
redoutable  aux  délateurs  pour 
leur  échapper  ; on  trouva  une 
accufation  toute  prête  contre 
lui  parmi  les  papiers  de  Domi- 
tien; St  Pline  n'évita  le  coup  , 
que  par  celui  qui  tomba  fur  ce 
Prince. 

Auflî  les  révolutions  étoiene 
fi  étranges  St  fi  fréquentes  en 
ces  rems-là  , que  l’on  voyoit 
fubitement  l’Empire  palier  des 
mains  les  plus  pures  dans  les 
plus  infâmes.  La  même  vertu  » 
qui  avoit  conduit  aux  honneurs  , 
pouffoic  tout  à coup  dans  le  pré- 
cipice. Pline  l’éprouva  plus 
qu’un  autre  ; Sc  c’ell  ce  qui  lui 
fit  dire  que  les  Belles-Lettres 
l’avoient  élevé  ; que  les  Belles- 
Lettres  l’avoient  abaifie  ; Sc 
qu’enfin  les  Belles-Lettrs  l’a- 
voient  relevé. 

Il  ne  s'acquitta  pas  moins  di- 
gnement des  autres  charges  fous 
de  meilleurs  régnés.  Il  fut  Tri- 
bun du  peuple  , Préfet  du  tré- 
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for  public , Conful , Gouver- 
neur de  Bithyoie  de  de  Pont  , 
Commilfaire  de  U voie  Æmilia, 
de  enfin  Augure  , efpece  de  di- 
gnité facerdotale,  qui  ne  fe  per- 
çoit qu’avec  ia  vie. 

CTétoit  depuii  long-tems  la 
coutume  que  le  Conful , à l’en- 
trée de  fon  Confulat  , après 
avoir  remercié  le  Prince  , pro- 
pofât  au  Sénat  de  lui  décerner 
quelque  nouvel  honneur.  Moins 
Empereurs  de  ce  tems  là  en 
étoient  dignes  , plus  ils  en 
étoient  avides.  Pline  crut  que 
ces  honneurs , tant  de  fois  pro- 
fanés par  la  flatterie  étoient 
au-deflbus  de  Trajan.  Perfuadé 
que  cet  Empereur  pouvoit  con- 
fier le  foin  de  fa  gloire  à fes 
adlions , 8c  que  rien  n’étoit  plus 
propre  à la  rehaufTer , que  de 
iure  voir  qu’elle  fe  pouvoit 
palïer  des  titres  où  les  autres 
«voient  mis  toute  la  leur,  il  ne 
lui  en  décerna  point.  Mais, 
Trajan  n’y  perdit  rien.  La  ha- 
rangue où  Pline  les  lui  refufe  , 
a duré  plus  que  le  marbre  & que 
le  bronze , où  tant  d’inferiptions 
pompeufes  avoient  été  gravées. 
Elle  charme  encore  aujourd'hui; 
& en  la  lifant,  on  a peine  à dé- 
mêler qui  l’on  doit  admirer  le 
plus,  ou  du  Prince  qui  a pu 
mériter  de  tels  éloges , ou  de 
1 orateur  qui  fçut  les  donner. 

Après  fon  Canfulat  , il  fut 
f*ir  gouverneur  de  Bithynie. 
C’étoic  une  des  plus  grandes 
provinces  de  l’Empire  , 8c  com- 
pofée  de  deux  puiffans  Royau- 
mes, dont  l’un  avoitété  conquis 
fur  Phara3ce,  fils  de  Mithridate, 
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fameux  par  les  guerres  qu’il  fôc- 
tint  fi  long-tems  contre  les 
Romains  ; l’autre  leur  avoit  été 
donné  par  Attale,fils  de  Prufias, 
l’un  de  fes  Rois , & qui  fe  difoit 
l’affranchi  de  la  République. 
Pline  ne  prit  pas  moins  de  foin 
d'embellir  les  villes  de  cetre 
Province , que  d’en  foulager  les 
peuples.  Il  fit  élever  un  magni- 
fique théâtre  à Nicée  , 8c  cons- 
truire des  aquéducs  à Nicomé- 
die  & à Sinope  colonie  Ro- 
maine. Il  bâtit  des  bains  publics 
à Prufe  , & joignit  , par  un 
grand  canal,  le  lac  de  Nicomé- 
die  à la  mer. 

Mais  , pendant  qu’il  s’appli- 
quoit  tant  aux  embelliffemens 
extérieurs  , il  ne  négligeoit 
pas  le  dedans.  U liquida  les  det- 
tes des  villes  ; il  en  modéra  les 
dépenfes  par  de  fages  régle- 
roens  , 8c  mit  un  fi  bon  ordre  à 
la  police,  que  rien  ne  manquoit 
à la  fïirete  8c  à la  commodité 
publique.  Il  maintint  les  juges 
dans  le  devoir  par  fes -exem- 
ples , 8c  les  peuples  dans  la 
tranquillité  par  fes  jugeroens.  Il 
ne  fongea  point  à s’en  attirer  le 
refpeél  par  le  farte  de  fes  équi- 
pages , par  la  difficulté  de  fon 
accès , par  fon  dédain  à écouter , 
par  fa  dureté  à répondre  ; mqis, 
une  fimplicité  majeftueufe  , un 
accès  toujours  libre , toujours 
ouvert  , une  affabilité  qui  con- 
foloit  des  refus  néceflaires , une 
modération  qui  ne  fe  démentie 
jamais,  lui  concilièrent  tous  les 
coeurs.  Enfin,  il  prit  pour  lui 
les  confeils  , que  dans  une  de 
fes  lettres  il  donne  à fon  ami 
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Maxime,  envoyé  pour  gouver-  tique  de  la  plupart  des  courti- 
rer  l’Achaïe  , fit  pour  en  réfor-  fans  , qui  craignent  d’ufer  leur 
mer  les  défordres.  crédit  , dès  qu’il  le  faut  em- 

Si  quelquefois  une  affaire  , ployer  pour  autrui.  Jamais  plus 
plus  difficile  ou  plus  importante,  éloquent  , jamais  plus  vif  que 
fembloit  demander  les  lumières  dans  ces  occalions , s'il  falloit 
& la  décifion  du  Souverain,  il  folliciter  un  gouvernement , une 
la  lui  renvoyoit.  Mais  alors,  en  charge,  une  grâce  pour  quel- 
homme  qui  cherchoit  fincere-  qu’un  de  fes  amis,  on  eût  dit 
ment  la  juilice , fie  non  pas  la  que,  du  fuccès  de  la  follicita— 
confirmation  de  fon  avis,  il  ne  tion  , dépendoit  toute  fa  fortu- 
fe  contentoit  pas  d’en  faire  un  ne.  Les  feules  faveurs  qu’il  fe 
fimple  rapport  ; dans  la  défiance  réferva  de  demander  pour  lui, 
oùilétoit,  que  malgré  fa  droi-  ce  fut  de  pouvoir  offrir  lui— 
rure  , ce  rapport  ne  tînt  tou-  même,  en  qualité  d’Augure,  des 
jours  de  la  première  impreflion  facrifices  pour  un  Prince  qu’il 
qu’il  avoit  prife  , & ne  tendît  à ainioit  fincerement,  & de  jouir 
la  communiquer  , il  envoyoic  du  droit  de  ceux  qui  ont  trois 
les  mémoires  même  des  parties  enfans , après  deux  mariages  , 
& leurs  titres  ; afin  que  le  Prin-  qui  ne  lui  en  avoient  point 
ce  , libre  de  toute  prévention  donné. 

étrangère  , fit  pleinement  inf-  On  ne  fçait  rien  de  fa  pre- 
truit,  pût  juger  comme  s’il  les  miere  femme,  fi  ce  n’eft  qu’eiie 
avoit  entendues.  venoit  de  mourir  Iorfqu’il  en- 

Revenu  à Rome,  il  reprit  les  treprit  de  venger  la  mémoire 
affaires  fie  fes  emplois.  Juge  , d’Helvidius.  Sa  fécondé  femme 
quand  les  loix  l’y  engageoient  ; s’appelloit  Calpurnie.  Comme 
Avocat,  quand  l’intérêt  public,  elle  étoit  fort  jeune,  quand  il 
le  befoin  de  fes  amis,  ou  l’hon-  l’époufa , fie  qu’elle  avoit  beau- 
neur  le  demandoient  ; fouvent  coup  d’efprit , il  n’eut  pas  de 
appellé  au  Confeil  du  Prince;  peine  à lui  infpirer  le  goût  des 
afiïdu  au  Sénat  ; il  remplit  tou-  Belles-Lettres.  Elle  en  fit  toute 
jours  fidèlement  toute  la  raefure  fa  paflion  ; mais,  elle  la  con- 
des  devoirs  que  la  Patrie  a droit  cilia  toujours  fi  bien  avec  l’arta- 
d’exiger  d’un  bon  citoyen.  chement  qu’elle  avoit  pour  fon 

Tant  de  vertus  lui  acquirent  mari , que  l’on  ne  pouvoit  dire , 
la  bienveillance  de  Trajan.  Il  fi  elle  aimoit  Pline  pour  les 
étoit  fûr  d’en  obtenir  toutes  les  Belles-Lettres  , ou  les  Belles- 
graces  qu’il  lui  demandoit;  & Lettres  pour  Pline, 
il  n’en  demanda  que  pour  les  Une  femme  de  ce  caraélere 
autres.  Un  homme,  qui  ne  con-  méritoit  bien  d’être  aimée.  Elle 
noiffoit  rien  de  plus  précieux , le  fut  ; mais  avec  des  fentimens 
que  de  faire  du  bien  , n'étoit  fi  tendres , que  lorfqu’on  les 
point  gêné  pv  cette  baffe  poli-  retrouve  dans  les  lettres  que 
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Pline  lu!  écrivou,  on  n’y  fent 
gneres  moins  le  mérite  8c  les 
charmes  de  celle  qui  fait  penfer 
de  la  forte  , que  l’efprit  8c  la 
douceur  de  celui  qui  fçait  fi 
délicatement  s’exprimer.  Il  ne 
manquoit  à ce  mariage, pour  le 
rendre  parfaitement  heureux , 
que  des  enfans.  Pline  fe  croyoit 
à la  veille  de  jouir  d'un  bien 
qn’il  défiroit  fi  fort,  lorfque  fa 
ierame  fe  blefTa  ; il  fe  confola 
par  les  efpérances  qu’il  fondoit 
fur  cet  accident  même.  Les  fui- 
res  en  furent  pourtant  plus  trif- 
res  qu’il  ne  l’avoit  appréhendé. 
Elle  guérit  à la  vérité , 8c  vécut 
allez  long-rems  , mais  elle  ne 
lui  tailla  point  de  poflérité. 

Il  eut  pour  amis  tout  ce  qu’il 
y avoitde  grands  hommes  dans 
foo  fiecle.  Entre  ceux  que  leurs 
rares  vertus  dillinguoient , Vir- 
ginius  Rufus  , qui  refufa  l’Em- 
pire ; Corellius  , que  l’on  re- 
gardoit  comme  un  prodige  de 
fagefle  8c  de  probité  ; Helvi- 
dms  , dont  nous  avons  déjà 
parle  ; Rufticus  Arulénus  3c  Sé- 
isécion  , que  Domitien  fit  mou- 
rir. Entre  ceux  que  les  belles 
Tertres  ont  rendus  illuftres  , 
Q.iinrilien  , qui  avoir  été  fon 
maître  ; Corneille  Tacite  3c 
Suétone , célébrés  , l’un  par  fes 
annales  , l’autre  par  fes  vies 
des  Empereurs  ; Frontin  , Arif- 
ton,  Nératius,  fameux  jurifeon- 
fuites  ; Silius  Italicus  & Mar- 
tial , poctes. 

Son  amitié  fut  auflà  douce  que 
folide.  Il  n’avoit  rien  qui  ne 
fût  à fes  amis.  Biens  , crédit  , 
talens , tout  leur  étoit  prodi- 


P  L 


gué  , fouvent  fans  qu’ils  eufiêaf 
la  peine  de  le  demander  , quel- 
quefois fans  qu’ils  le  fçuUenr. 
On  eût  dit  qu’au  milieu  des  af- 
faires qui  l’afliégeoient,  & des 
études  où  il  fe  plongeoir  , il 
n’avoit  d’attention  qu’aux  avan- 
tages de  ceux  qu’il  aimoit.  Tou- 
jours éclairé  fur  leurs  bonnes 
qualités,  qu’il  vantoit fans  cefle, 
il  ne  fentoit  point  leurs  défauts; 
8c  s’il  les  voyoit , ce  n’étoic 
que  pour  les  trouver  infini- 
ment moindres  que  les  fiens. 
Ce  n’eft  pas  qu’il  ait  jamais 
trahi  fes  fentimens  , ou  qu’il  ait 
négligé  de  remettre  dans  la 
voie  ceux  qui  s'égaroient  ; mais, 
fincere  fans  chagrin  quand  il  fal- 
loir reprendre,  il  étoit  complai- 
fant  fans  mollette  quand  il  fal- 
loir fupporter.  U diiUnguoit  un 
foible  d’un  vice  , une  faillie 
d’humeur  d'une  exprelEon  du 
cœur  ; &l  il  n’exigeoit  point 
des  autres  qu’ils  milfent  dans  le 
commerce  une  perfection  qu’il 
croyoit  ne  pouvoir  y porter. 
Comme  il  ne  s’attachoit  qu’au 
mérite  , il  n’aimoit  pas  les  per- 
fonnes  félon  le  degré  de  leur 
nobleffe  & de  leur  élévation. 
Si  en  public  il  fuivoit  en  cela 
les  bienféances  , en  particulier 
fon  inclination  3c  leurs  vertus 
régloient  feules  les  rangs.  En- 
fin , la  mort  8c  l’adverfité  , qu’on 
voit  rompre  ordinairement  tous 
les  nœuds  qui  lient  les  hom- 
mes , ferroient  plus  étroitement 
ceux  de  fon  amitié.  Elle  fe 
tournoie  en  religion  , dès  que 
fes  amis  étoient  morts,  ou  mal- 
heureux. Auffi , perfonne  n’eut 
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jamais  plu»  de  refpeft  pour  la 
rolonré  des  morts  ; elle  étoit 
pour  lui  urve  loi  fupérieure  à 
toutes  les  autres.  S’il  s’y  trou- 
voit  de  l’obfcurité,  c’étoit  tou- 
jours contre  lui  , & de  la  ma- 
niéré qui  convenoit  le  plus  à 
leurs  defleins  & à leur  réputa- 
tion , qu’elle  étoit  expliquée. 
Si  les  formes  la  condsmnoient , 
fa  fidélité  les  faifoit  taire  & la 
confirmoit. 

Il  n’y  eut  pas  jufqu’à  fes  af- 
franchis & à fes  efclaves,  qui 
n’éprouvaffent  fa  douceur  & fa 
modération.  Loin  des  fentimens 
de  la  plupart  des  maîtres  , qui 
regardent  leursdomelliques  avec 
plus  de  mépris  que  s'ils  étoient , 
non  pas  d’une  condition,  mais 
d’une  efpece  différente  de  la 
leur  , il  ne  voyoit  en  eux  que 
des  hommes  d’autant  plus  di- 
gnes de  bonté  , qu’ils  étoient 
plus  malheureux.  U vivoit  au 
milieu  d’eux  avec  la  noble  fa- 
miliarité d’un  pere  qui  fe  com- 
munique à fes  enfans  , Sc  qui 
cherche  bien  moins  à s’en  faire 
craindre  qu’à  s’en  faire  aimer. 
Il  croyoit  que  le  nom  de  pere 
de  famille,  que  les  loix  don- 
nent aux  maîtres  , l'avertiffoit 
fans  celle  de  fes  devoirs;  & 
que  fes  devoirs  dévoient  s’éten- 
dre également  fur  tous  ceux  qui 
compofoientla  famille. Toujours 
prêt  à les  excufer  , s’ils  avoient 
manqué  ; toujours  prêt  à leur 
pardonner  , dès  qu’ils  fe  repen- 
toienc  , il  ne  croyoit  point  que 
parce  que  les  domeltiques  font 
plus  mal  élevés  & plus  foibles  , 
les  maîtres  euüent  droit  d’en 
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attendre  plus  de  lumières  & de 
fageffe  qu'ils  n’en  ont  eux-mê- 
mes. Leurs  maux  le  touchoient; 
tous  leurs  befoins  le  trouvoient 
attentif  ; leur  perte  l’affligeoir. 
Enfin,  il  traitoit  à table  fes  af- 
franchis comme  il  fe  traitoit  lui- 
même  ; & pours’exeufer  auprès 
de  ceux  qui  lui  en  faifoient  la 
guerre , il  difoit  avec  foo  en- 
jouement ordinaire  , que  les  af- 
franchis ne  buvoient  pas  du 
même  vin  que  lui  ; mais  qu'il 
buvoit  du  même  vin  que  £e* 
affranchis. 

Dans  une  fortune  médiocre 
pour  un  homme  de  fa  condi- 
tion , il  trouva  le  fecret  d’être 
excelfivement  libéral , non  pas 
en  prenant  fur  les  uns  ce  qu’il 
donnoit  aux  autres,  mais  en 
prenant  fur  lui  tout  ce  que  la 
modeltie  & la  frugalité  lui  cou- 
feilloient  de  fe  refufer.  Ainlî  , 
voyant  Calvine  , qu’il  avoit  en 
partie  dotée  de  fon  bien , fur 
le  point  de  renoncer  à la  fuc- 
cellion  de  Calvinus  fon  pere, 
dans  la  crainte  que  les  biens  qu’il 
laifloit , ne  fuilènt  pas  fuffi fans 
pour  payer  les  fommes  dues  à 
Pline  , il  lui  écrivit  de  ne  pas 
faire  cet  affront  à la  mémoire 
de  fon  ami  ; & pour  la  détermi- 
ner , il  lui  envoya  une  quittance 
générale. 

Dans  une  autre  occalion  , ii 
donna  trois  cens  mille  fellerces 
à Romanus , pour  le  mettre  en 
état  d’entrer  dans  l’ordre  des 
Chevaliers  Romains  , fans  lui 
demander  autre  chofe  , fînoa 
d’ufer  de  cette  dignité  en  hom- 
me qui  fe  fouvenoit  qu’il  ne 
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pouvoir  la  déshonorer  fans  désho- 
norer Pline  lui-même,  Il  acheta 
une  ferme  cent  mille  fefterces 
pour  y établir  fa  nourrice.  11 
fit  préfent  de  cinquante  mille 
feilercet  à la  fille  de  Quinti- 
lien  , lorfqu’elle  fe  maria  ; & la 
lettre  polie  dont  il  accompa- 
gna fon  préfent , pour  ménager 
la  peine  que  cela  pouvoir  faire 
à un  homme  de  ce  caraélere  , 
valut  infiniment  mieux  que  le 
don  même. 

Les  particuliers  ne  furent  pas 
les  feuls  qui  fe  reffemirent  de 
fa  libéralité  ; le  public  y eut  fa 
part.  Il  fit  établir  des  écoles  à 
Côme  fa  patrie  , 8c  contribua 
du  tiers  à fonder  tes  appoin- 
temens  des  maîtres  ; mais  , avec 
tant  de  défintéredement  , qu’il 
en  laifïa  le  choix  au  fuffrage  des 
parens.  Il  ne  borna  pas-là  fon 
bienfait  ; il  y fonda  une  biblio- 
thèque, avec  des  penfions  an- 
nuelles pour  un  certain  nom- 
bre de  jeunes  gens  de  famille  , 
à qui  leur  mauvaife  fortune  avoit 
refufé  les  fecours  néceffaires 
pour  étudier.  Mais  fur-tout  , il 
eut  grand  foin  de  marquer  fa 
reconnoiffanceaux  Dieux,  qu’il 
regardoit  comme  les  auteurs  de 
tous  les  biens  dont  il  jouidoir. 
Il  leur  éleva  des  autels,  8c  leur 
bâtit  un  temple  dans  une  de  fes 
terres. 

Ce  refpeél  pour  les  Dieux 
de  fes  peres  pe  le  rendit  ni 
cruel , ni  injulte  envers  les  Chré- 
tiens. Né  dans  le  fein  du  Paga- 
nifme*,  il  les  regardoit  comme 
des  malheureux  , féduits  par  les 
charmes  d’une  fauife  & vaine 
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fuperllition  , & les  plaignoit. 
Pendant  que  fes  plus  chers  am;). 
Corneille  Tacite  ât  Suétone  e.l 
parloient  comme  d’une  feéte 
impie  fit  détertable,comme  d’une 
pelle  publique  , 8c  qu’ils  les 
traitoient  ainfi  dans  leurs  histoi- 
res; pendant  que  l'efprit  de  la 
Cour  où  il  vivoit,  étoit  de  les 
pourfuivre  8c  de  les  extermi- 
ner par-tout  , la  droiture  de 
fon  coeur  corrigea  les  égare- 
mens  de  fon  efprit.  Il  ofa  bien 
non  - feulement  apporter  dans 
l'inftruclion  de  leurs  procès  tout 
l'adoucidement  que  la  févérité 
des  loix  lui  permit  d'imaginer; 
mais,  il  alla  meme  jufqu'à  écrire 
à Trajan  en  leur  faveur  , 8c  à 
rendre  témoignage  à leur  inno- 
cence ; non  qu’il  reconnût  la 
fainteté  du  culte  qu’ils  profef- 
foient  , mais  il  rendoit  juilice 
à la  pureté  de  leurs  mœurs# 
C’en  fut  aflez  pour  modérer  le 
feu  de  la  perfécution,  fous  un 
Empereur  qui  , tout  payen  qu'il 
étoit , avoit  des  principes  d’é- 
quité naturelle.  Il  ordonna  que 
l’on  ne  recherchât  point  lesChré- 
tiens,  8t  que  l'on  fe  contentât 
de  les  punir,  lorfqu’ils  feroient 
dénoncés  , 8c  qu'ils  perfévére- 
roient. 

Ceux  qui  ne  peuvent  s’empê- 
cher de  canonifer  la  vertu  par- 
tout où  ils  la  trouvent , auroient 
cru  commettre  un  crime  s’ils 
euflent  laide  échapper  une  fi 
belle  occafion  de  faire  de  Pline 
un  Chrétien  , 8c  même  un  mar- 
tyr , en  le  confondant  avec  un 
Sécundus  qu’ils  trouvent  dans 
la  Légende.  Mais , ceux  dont 
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le  zele  fe  réglé  félon  la  lumière, 
«(Turent  qu’il  ne  fut  ni  l’un  ni 
l'autre  ; & qu’un  événement  de 
cette  importance  n’eût  jamais 
échappé  à la  vigilance  & à l’at- 
tention de»  Auteurs  Chrétiens 
de  ce  (îecle  - là  de  des  fuivans. 
Non-feulement  ces  Auteurs  n'en 
font  aucune  mention  , mais  ils 
parlent  d’une  maniéré  qui  ne 
permet  pas  feulement  de  le  foup- 
çonner. 

AulE  , ne  peut-on  douter  que 
la  gloire  ne  fût  I’ame  des  vertus 
de  Pline.  Pour  elle  , les  plus 
durs  travaux  lui  paroifioient 
pleins  de  charmes  ; par  elle  , le 
fommeil  lui  devenoit  comme 
inutile.  Veilles,  repos,  diver- 
tiffemens  , études,  il  y rappor- 
toit  tout  ; il  y excitoit  fans  cefle 
fes  amis  ; il  reprochoit  aux  gens 
de  fon  fiede,  que  depuis  que 
l'on  s’abllenoit  des  allions  loua- 
bles , on  méprifoit  la  louange. 
Il  avoit  pour  maxime  , que  la 
feule  ambition  convenable  à un 
honnête  homme  , c’étoit  ou  de 
faire  des  chofes  dignes  d'être 
écrites  , ou  d’écrire  des  chofes 
dignes  d'être  lues.  Il  ne  diffi- 
tnuloit  point  que  l'approbation 
des  bons  luges  du  mérite  le 
touchoit  ; il  ne  cachoit  point 
la  paftîon  qu’il  avoit  de  plaire 
à la  poftérité  ; il  lui  faifoit  pu- 
bliquement fa  cour  dans  fes  écrits; 
il  avouoir  qu'il  feroit  bien  aile 
d’obtenir  une  place  dans  l’Hif- 
toire.  En  un  mot,  il  alloit  à vifage 
découvert  à l’immortalité. 

Cet  amour  de  la  répurarion 
l’a  fait  accufer  de  vaaité.  Si  c’eft 
avec  raifon  , chacun  en  jugera. 
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Ce  qu  il  y a de  certain  , c’eft 
qu’il  ne  courut  à la  gloire  que 
fur  les  pas  de  la  vertu.  S’il 
chercha  le  plus  grand  jour  , il 
n’y  porta  qu’une  confcience  pure 
& nette;  s’il  brigua  les  louan- 
ges , il  prit  foin  de  les  méri- 
ter. 

On  lui  reproche  de  parler  foo- 
vent  de  lui  ; mais  , on  ne  peut 
au  moins  lui  reprocher  de  ne 
parler  que  de  lui.  Loin  d’avoir 
fondé  fa  réputation  fur  le  mé- 
pris des  autres,  jamais  homme 
ne  prit  plus  de  plaifir  à van- 
ter le  mérite  d'autrui  ; il  en 
faififloit  les  moindres  occafions, 
& il  le  publioit  avec  une  abon- 
dance de  paroles  que  l’efprit 
ne  fournit  point  , & qui  ne 
peut  couler  que  du  coeur.  Il  ne 
mit  pas  la  délicatefle  du  goût 
à ne  trouver  rien  de  bon.  Sa 
colere  s’allumoit , quand  il  ren- 
controit  des  gens  de  ce  carac- 
tère , à la  leaure  des  pièces  où 
il  étoit  invité.  Comme  l'admi- 
ration lui  paroilfoit  un  bien 
commun  , & dont  le  fonds  étoit 
inépuifable  , il  ne  croyoit  pas 
que  Ton  prît  rien  du  lien  , 
quand  on  diftribuoit  aux  autres 
la  part  qui  leur  en  étoit  due  ; 
& ils  avoient  toujours  lieu  d'ê- 
tre contens  du  partage  qu’il  leur 
en  faifoit.  Sans  craindre  d’être 
devancé  , il  animoit  généreu- 
fement  ceux  qui  couroient  la 
même  carrière.  Perfonne  ne 
foutenoit  plus  que  lui  les  jeunes 
Avocats  de  fon  tems  dans  l’e- 
xercice de  leur  miniftere  ; per- 
fonne n’encourageoit  davantage 
les  Auteurs , 8c  ne  revoyoit 
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leurs  écrits  avec  une  envie  plus 
lincere  de  les  porter  à leur  der- 
nière perfeétion.  En  un  mot  , 
amoureux  de  la  gloire  , jamais 
il  n’en  fut  jaloux  ; & il  traita 
fes  rivaux  en  freres  , St  non 
pas  en  ennemis. 

Son  inclination  St  fon  atta- 
chement à l’étude  , paffent  ce 
qu'on  en  pourroit  dire.  Il  y 
etnployoit  tout  ce  qui  lui  ref- 
toit  de  tems  , après  que  les  de- 
voirs publicsétoientremplis.Dès 
que  les  affaires  le  permettoient , 
il  fuyoit  à la  campagne  , non 
pour  fe  délaffer , mais  pour 
compofer , pour  étudier  plus 
librement  Sc  fans  interruption. 
Là  , comme  il  étoit  maître  de 
lui , rien  n’étoit  plus  rangé  , 
plus  ordonné  que  fa  vie.  Il  ne 
s’occupoit  que  du  foin  de  la 
prolonger  , foit  par  le  bon  ufage 
qu’il  en  faifoic  , foit  en  tra- 
vaillant à des  ouvrages  qui  puf- 
fent  le  faire  vivre  d’une  ma- 
niéré plus  noble  & plus  glo- 
rieufe  dans  les  fiecles  à venir. 
S’il  fe  promenoir , c’étoit  avec 
un  livre  , ou  avec  des  perfon- 
nes  dont  les  converfations  va- 
loient  des  livres.  S'il  étoit  à 
table  , on  lifoit  pendant  le  re- 
as ou  bien  on  récitoit  des  vers, 
e tems  même  de  la  chaffe  n’é- 
toit pas  exempt  de  méditations 
& de  réflexions  folides.  Enfin  , 
toutes  fes  heures  étoient  rem- 
plies , tous  fes  momens  mis  à 
profit. 

Il  vantoit  fort  le  piaifir  de  ne 
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rien  faire;  8c  jamais  homme  ne 
le  goûta  moins.  Le  changement 
de  travail  étoit  fon  unique  re- 
pos. Tantôt  il  compofoit  des 
plaidoyers  & des  harangues  ; 
tantôt  il  écrivoit  quelque  mor- 
ceau d'hiiioire;  quelquefois  il 
traduifoit  ; fouvent  il  s’amu- 
foit  à faire  des  vers.  11  aimoit 
à lire  devant  des  gens  de 
lettres  affemblés  ce  qu’il  a- 
voit  compofé  , moins  pour  y 
recevoir  des  applaudiffenieni 
que  pour  en  rendre  fes  ouvra- 
ges dignes.  Quoiqu’il  en  ait  fait 
un  grand  nombre  , il  ne  nous 
refte  que  fes  lettres  & fon  pa- 
négyrique de  l’empereur  Tra- 
jan.  On  ne  peut  trop  regretter 
ceux  que  l’on  n’a  plus,  fi  l’on  en 
juge  par  ceux  que  l’on  a. 

On  ne  connoît  ni  le  tems  , 
ni  les  particularités  de  la  mort 
de  Pline.  Tout  ce  qu’on  peut 
affurer , c’eft  que  les  hommes 
de  ce  caraétere  vivent  toujours 
trop  peu  , & que  ce  qu’on  fçait 
de  fa  vie  , fuflît  à quiconque 
ne  cherche  fincerement  qu’à 
bien  régler  la  lîenne. 

PLINTHÉNETE[  le  Golfe], 
Plinttntftcs  finus  , golfe  d’Égyp- 
te. Voyt{  Plinthine- 

PL1NTHINE  , Plinthine  . (a) 
nxtrtf « . ( a ) ville  d’Égypte.  Pto- 
lémée  la  place  dans  la  Marma- 
rique , fur  la  côte  du  nome  Ma- 
réotique.  Strabon  lit  Plinthyne  , 
Sc  Hérodote  ne  connoît  que  le 
golfe  Plinthénete.  Ce  dernier 
dit  que  la  longueur  de  l’Égypte 


(«)  Ptolem.  L,  IV.  c.  5.  Strab.  p.  799,  Hcrod.  L.  11.  c.  C. 
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fe  prenoit  le  long  de  la  mer, 
depuis  ce  golfe  julqu’ao  lac  Ser- 
bonide.  On  croit  que  Plir.thine 
eft  prefenteraent  la  Tour  de» 
Arabes. 

PL1NTHYNE  , Tlinthyne  , 
Vvycz  Plinthine. 
PLISTARQUE  , Plijiarchus , 

( a ) fut  pere  du  phi- 
lofophe  Pyrrhon. 

PLISTARQUE , Plifljrchus  , 
Tlxtr.raf'/ii , ( b ) fils  de  Léonidas, 
de  la  famile  des  Euryllhénides  , 
fuccéda  à fon  pere  au  royaume 
de  Sparte.  A peine  fut-il  monté 
fur  le  Trône  , qu’il  mourut , 
& il  eut  pour  fuccefTeur  Plifto- 
nax. 

PLISTARQUE,  Pliflurchus , 

■ ( < ) frere  de  Caf- 
fandre,  fut  établi  par  ce  dernier 
gouverneur  de  la  citadelle  de 
Chalcis,  ville  d’Eubée,  l’an  31a 
avant  J.  C.  Dix  ans  après,  il  fut 
envoyé  en  Afie  avec  une  armée 
au  fecours  de  Lyfimachus.  Cette 
armée  confiftoit  en  douze  mille 
hommes  d’infanterie  fit  cinq  cens 
cavaliers.  Pliltarque  , arrivé  à 
l'Hellefpont  , trouva  le  palïage 
fermé  par  les  ennemis.  Là-def- 
fus,  il  revint  à Odefle,  fituée 
entre  Apollonie  fit  Calatie,  vis- 
à-vis  d'Héraclée,  fie  où  Lyfima- 
chus tenoit  une  partie  de  fes 
troupes.  N’ayant  pas  là  les  bâ- 
timent qu’il  lui  falioit  pour  le 
tranfport  de  toutes  les  fiennes 
enfemble,  il  en  fit  trois  divi- 

(«)  Suid.  T.  11.  p.  669.  Diug  Laétt. 
p'.  6*9. 

(*)  f.mf.  p.  166. 

(c)  Diod.  Sicui.  pag.  714 , 791. 
Plut.  T.  1.  p.  yoj. 

Ta».  XXXIV. 
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fions.  La  première  arriva  heu- 
reufement  à Héraclée,  la  fécon- 
dé fut  attaquée  fie  battue  paf 
un  corps  de  troupes  prépofé 
à la  garde  du  détroit.  La  troi- 
fieme  , commandée  p^p  Pliftar- 
que  , fut  aflaillie  d’une  tempêté 
fi  violente  , qu'elle  lui  fit  per- 
dre une  partie  de  fes  gens  , fie 
même  de  fes  vailfeaüx.  Une  ga- 
lère à fix  rangs  de  rames  , où 
il  étoit  lui-même,  fut  fubmergéej 
fie  de  cinq  cens  hommes  qu’elle 
purtoit  , il  ne  s’en  fauva  qué 
trente-trois,  entre  lefquels  fe 
trouva  heureufement  Pliftarqué 
lui-même  , qui  eut  la  préfencé 
d’efprit  de  fe  failir  d’une  plan= 
che  brifée  , qui  l’amena  demi- 
mort  fur  le  rivage.  U fe  fit  por- 
ter  de-ià  jufqu’à  Héraclée  , ou 
il  reprit  fes  forces  peu-à-peu  } 
après  quoi  il  fe  rendit  avec  les 
troupes  qu’il  avoit  fauvées  au 
quartier  d’hiver  de  Lyfimachus: 
Après  la  mort  d’Antigonus  , 
Pliltarque  fut  établi  roi  de  Ci- 
licie. 

PLISTEUCTE,  PlifleuSes,  (rf) 
fameux  Peintre  , fut  frere  du 
célébré  Phidias. 

PLISTHENE,  Pliflhcnts,  (c) 
un  des  fils  de  Pélops  , fut  peré 
d’Agamemnon  Sc  de  Mènélaiis: 
En  mourant  Plilthene  recom- 
manda fes  deux  fils  encore  jeu- 
nes , à Atrce  fon  frere  , qui 
les  fit  élever  comme  fes  pro- 
pres enfans.  Ce  futde-là  qu’oti 

(A)  M<m.  de  i'Acad.  des  ïnfer.  & 
Bell.  Leur.  T.  IX.  p.  199, 

(e)  Mytli.  pat  M.  l’At  b.  Bàn.  T.  ¥:i; 
P-  .1*4.  #*5- 
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donna  le  nom  d'Atrides  à ces 
deux  Princes. 

PLIST1NUS  , PlijUnus  . (a) 
n*f.0Tfc-.{ , frere  de  Fauftulus  , 
avoir  aidé  ce  dernier  à élever 
Romulus.  Pliftinus  fut  tué  avec 
Fauftulus  dans  un  démélé  que 
Rémus  & Romulut  eurent  en- 
femble. 

PUSTOAN  AX , Plifloanax , 
rbfrcToa.afe  , autrement  appellé 
Piiftonax.  Voye[  Piiftonax. 

PLISTOLAS  , Plijiolas  , (A) 
n*urT(»i{ , un  des  Éphores  des 
Lacédémoniens  pendant  la  guer- 
re du  Péloponnefe. 

PLISTONAX,  PlijlonaX , (e) 
Tl^sUruiai , fils  de  Paufanias  &c 
petit-fils  de  Cléombrote,  fuc- 
céda  A Pliftarque  au  royaume 
de  Lacédémone.  Il  fut  condam- 
né à l’exil  , parce  qu'on  le 
foupçonnoit  d'avoir  reçu  de 
l'argent  pour  retirer  fes  trou- 
pes du  pais  d’Athenes  ; & l’on 
impuroit  à cette  retraite  pré- 
cipitée plofieurs  malheurs  dont 
elle  avoit  été  fuivie.  Quand  ii 
fut  de  retour  , on  l’accufa  aufG 
d’avoir  corrompu  à force  de 
préfens  la  Prêtrefle  de  Delphes , 
qui  avoit  ordonné  de  la  part 
du  Dieu  de  le  rappeller  d'exil. 
Il  fupportoit  avec  peine  ces  re- 
proches , que  les  maux  conti- 
nuels de  la  guerre  renouvel- 
loient  chaque  jour.  C’eft  pour- 
quoi i il  défiroir  ardemment  que 
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l’on  fît  la  paix  avec  les  Athé- 
niens. Heureufement  pour  lui 
elle  fut  enfin  conclue  & lignée 
l’an  421  avant  Jefus  - Chrift. 
Après  un  -régné  de  foixante- 
huit  ans , ou  félon  d'autres  de 
cinquante  feulement , il  mourut 
l’an  406  avant  Jefus-Chrilt , & 
Jaifla  pour  fuccelTeur  fon  fils 
Paufanias  qui  affiégea  Athènes 
avec  Lyfandre. 

Plutarque  cite  un  bon  mot  de 
Piiftonax.  Un  Orateur  Athé- 
nien appelloit  les  Lacédémo- 
niens ignorans  : tu  dis  vrai  , ré- 
pondit Piiftonax  , car  de  tous  les 
Grecs  nous  fommes  les  feuls  qui 
n ay ions  appris  de  vous  aucun 
mal.  On  prétend  que  Plurarque 
attribue  ailleurs  ce  bon  mot  à 
Antalcidas. 

PL1TENDUM  , Pliiendum  , 
(d)  ville  de  l’Afie  mineure  dans 
la  Galatie.  Les  Romains  condui- 
firent  leur  armée  à Plitendum 
l'an  189  avant  Jefus- Chrift  ; 
d'où  ils  allèrent  à un  autre  en- 
droit nommé  Alyattes. 

PLOT1A  (la  Loi  ),  (r)  Lex 
Plotia,  loi  dont  Cicéron  dit  que 
le  Tribun  P.  Claudius  avoit  en- 
couru la  peine.  T.  Ann.  Milon 
l'avoir  long-tems  pourfuivi  pour 
lui  faire  fubir  cette  peine. 

PLOTINE  , Plotina  , (/) 
njLWTiV*  , femme  de  l’empereur 
Trajan  , fe  rendit  recommanda- 
ble par  fa  modeftie  & par  fa 


{4)  Plut.  T.  1.  |>.  i).  . (4)  Tit.  Liv.  L.  XXXYllI.  c.  18. 

(t)  Xcnoph.  p.  46t.  [ (t)  Cic.  Orat.  pto.  T.  Ann.  Milan, 

(r)  Plut.  Totn.  1.  psg.  5s  , 1S4.  le.  17. 

Pauf.  p.  »J  , 16 6.  Uiod.  Sicul.  p.  37a.  I (/'  Dio.  Ca(T.  p.  771  .788. 791.  Crér. 
Thucyd.  p.  fiy.  & ftij.  Roll.  Hifl.  Ane.  ' H 10  de»  Emp.  Tom.  IV.  p.  178  . ibi  • 

Tuai,  II.  pag.  413.414,  yuÿ.  I «87 , SOS , »)6  , 170»  aSfc»  303. 
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bonté.  Elle  commença  par  pro- 
céder au  peuple  en  entrant  la 
première  fois  dans  le  Palais 
impérial  , qu'elle  y entroit 
telle  qu'elle  fouhairoit  d’en  for- 
tir.  Elle  fe  conduifit  avec 
tant  de  fagefle  & de  pruden- 
ce pendant  fon  régné  , qu’elle 
contenta  également  les  fei- 
gneurs  & le  peuple.  Elle  refufa 
le  nom  d’Augufte  pendant  tout 
le  tems  que  Trajan  ne  voulut 
point  accepter  celui  de  pere  de 
la  patrie. C’elt  à l'amour  qu’elle 
avoit  pour  le  peuple,  que  l’on 
doit  attribuer  la  diminution  des 
impôts  & des  taxes  , dont  les 
Provinces  étoient  furchargées. 
Elle  accompagoa  Trajan  , lorf- 
que  cet  empereur  mourut  à Sé- 
linunte  l’an  de  Jefus-Chrift  117. 
Elle  porta  à Rome  les  cendres 
de  fon  époux  , & contribua  à 
l'adoption  d’Adrien.  On  pré- 
tend même  que  la  protection 
confiante  que  Plotine  accorda 
à Adrien  contre  l'inclination 
de  Trajan  , & la  manœuvre 
qu’elle  joua  pour  élever  le  mê- 
me Adrien  à l’Empire,  ne  don- 
nent pas  une  fort  bonne  idée  de 
la  déférence  de  cette  Impéra- 
trice pour  les  volontés  de  fon 
époux.  On  peut  ajouter  que  la 
malignité  conçut  des  foupçons 
contraires  à la  vertu  de  Ploti- 
ne , & l’accufa  d’être  gouver- 
née , dans  le  bien  qu’elle  fai- 
foit  à Adrien  , par  une  folle  8t 
criminelle  pafflon.  Dion  Cafflus 
l’a  Hure  pofitivetnent.  Et  quoi 

00  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom.  IV, 
P-  »«• 
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qu’il  en  puiffe  être,  il  n’eft  pas 
douteux  que  ce  n’ait  été  Plotine 
ui  , avec  l’appui  de  Licinius 
ura  , engagea  Trajan  à don- 
ner , prefque  malgré  lui  . Sa- 
bine , fa  petite  niece,  en  maria- 
ge à Adrien. 

On  ignore  le  tems , le  lieu  Sc 
les  circonftances  de  la  mort  de 
Plotine,  que  M.  de  Tillemont 
met  à l'an  de  Jefus-Chrift  129  , 
& d’autres  à l'année  122;  il  n’y 
a rien  de  certain  pour  l’opini»"ia 
des  uns  & des  autres.  Adrien  , 
en  ayant  appris  la  nouvelle , 
en  parut  extrêmement  affligé  , 
en  porta  le  deuil  pendant  neuf 
jours  , & compofa  des  hymnes  à 
fa  louange.  Il  lui  fit  bâtir  un 
temple  à Nîmes  , dont  on  voit 
encore  les  reftes  ; mais  , on 
ignore  fi  ce  fut  du  vivant  ou 
après  la  mort  de  cette  Impéra- 
trice , qu’il  la  mit  au  rang  des 
Déefles. 

PLOTINOPOL1S  , Ploùno- 
polis,  (4)  ville  de  Thrace,  fituée 
fur  les  bords  de  l'Hebre.  Elle 
fut  ainfi  appellée  du  nom  de  la 
femme  de  Trajan.  L'Itinéraire 
d'Antonin  la  place  à vingt  deux 
milles  au-deiïous  de  Trajano- 
poiis. 

PLOTINUS  , Plotinus  , (A) 
n>£.r«J;  accufa  Licinie,  vefta- 
le , d’avoir  un  commerce  cri- 
minel avec  M.  Craffls.  fVyeç 
Licinie. 

PLOT1US  ( C.  ) , C.  Plotiut, 

“(e)  qui  voulut  corrompre  & mal- 
traiter outrageu'fement  T.  Vé- 

1 (*>Plut.T.lTM«i. 

| (e)  Roll.  Hift.  Rom.  T.  11.  p.  Jtg. 

Z ij 
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turius  fon  débiteur.  Voyt[  Vé- 
tur  us. 

PLOTIUS  [M.] , M.  Plot ius  , 
(a)  Centurion  dans  l'armée  de 
Jules  Céfar  , fut  blefTé  avec 
quelques  autres  officiers  & plu- 
fieurs  foldats  par  une  grêle  de 
dards  , dans  une  entrevue  où 
l’on  fe  propofoit  de  parler  de 
paix.  Cette  circonftance  inter- 
rompit l’entretien,  Sc  empêcha 
l’effet  qu’on  en  attendoit. 

PLOTIUS  [C.],C.  Plotius, 
(i)  Sénateur  Romain  , person- 
nage diffingué , avoit  été  député 
en  Afîe. 

FLOTIUS  [L.]  GALLUS, 

L.  Plotius  Gallus , (c)  le  premier 
des  Rhéteurs  Latins.  Suétone, 
fur  le  témoignage  de  Cicéron  , 
dans  une  lettre  qui  n’exiile  plus, 
nous  apprend  que  L.  Plotius 
Gallus  fut  le  premier  qui  enfei- 
gna  la  Rhétorique  à Rome  dans 
la  langue  Latine.  Il  le  fit  avec 
un  grand  fuccès , & eut  un  grand 
concours  d’auditeurs.  Toute  la 
jeunelTe  Romaine  , pour  peu 
qu’elle  eût  de  goût  pour  l’élo- 
quence, alloit  l’entendre  avec 
emprefiement.Cicéron.âgé  pour 
lors  de  quatorze  ans  , auroit 
bien  voulu  fuivre  cet  exemple, 
& profiter  des  leçons  de  ce 
nouveau  maître  , dont  la  répu- 
tation faifoit  beaucoup  de  bruit 
dans  toute  la  ville  ; de  il  étoit 
vivement  touché  de  ce  qu’oo  ne 
lui  en  laiflbic  pas  la  liberté. 

(j)  C*f.  de  Bell.  Civil.  L.  111.  p.597. 

(*)  Cicer.  Orat.  pro  L.  FUc.  c.  40. 

(c)  Roll.  Hilt.  Ane.  Tom.  VI.  p.  58. 

(4)  Plin.  T.  1.  p «8».  Valer.  Maiim. 
L.  VI.  c.  8.  Ve/1.  Parère.  L.  II.  c.  67, 
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« J’étois  retenu,  dit- H,  paf 
» l’autorité  & le  confeil  de  per- 
» Tonnes  très  - fçavantes  , qui 
» croyoient  que  les  exercices 
» de  Rhétorique  en  langue 
*>  Grecque  étoient  plus  propres 
» à former  l’efprit  des  jeunes 
» gens.  » 

PLOTIUS  [C.],C.  Plotiut, 

( d ) fut  proferit  par  les  Trium- 
virs , l’an  de  Rome  709  , Sc  4} 
avant  Jefus-Chriit , tandis  que 
fon  frere  L.  Munatius  Plancus 
jouiffoit  de  la  faveur  de  fes 
meurtriers.  On  croit  même  que 
L.  Munatius  Plancus  avoit  lol- 
licité  la  profeription  de  fon  fre- 
re. Là  mort  de  C.  Plotiut  eut 
ceci  de  fingulier  , que  ce  fut 
l’odeur  des  parfums  dont  il  ufoit 
jufques  dans  le  lieu  de  fa  re- 
traite , qui  le  décéla.  Il  ne  fut 
pourtant  pas  trouvé  tout  d’un 
coup  ; & fes  efclaves  , par  une 
fidélité  bien  louable,  aimèrent 
mieux  fouffrir  les  tourmens  d’u- 
ne rude queftion , que  de  dé- 
couvrir leur  maître.  C.  Plotius 
les  délivra  en  fe  montrant  lui- 
même,  & fut  égorgé. 

Valere  Maxime  l’appelle  C. 
Plotius  Plancus  ; Sc  Pline,  L. 
Plotius.  Velleius  Paterculus  le 
nomme  Plancus  Plotius. 

PLOTIUS  [L.],  L.  Plotius, 

(e)  fameux  Poète  , du  tems  de 
Virgile  & d’Horace.  Ce  dernier 
le  met  à la  tête  de  ceux  dont  il 
ambitionne  le  fuffrage  ; c’efi 

Roll.  Hift.  Rom.  T.  VIII.  p.  197  , *07. 

(#)  Ciccr.  Orat.  pro  Arch,  c.  iç. 
Horai.  L.  I.  Sityr.  5.  v.  40.  & /M* 
Satyr.  10.  V.  81.  Cr  f<j. 
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le  plus  grand  éloge  que  l’on 
puiife  faire  de  L.  Plotius.  Ho- 
race le  compte  parmi  les  plus 
belles  âmes  qui  furent  jamais, 
& il  ajoute  qu’il  lui  étoit  aufli 
attaché  qu’à  VariusSt  à Virgi- 
le, deux  grands  hommes  , qu’il 
ne  nomme  qu’après  Plotius. 

PLOT1US  FIRMUS  , (a) 
Plotius  Firmus  , fimple  foldat , 
qui , étant  parvenu  à la  charge 
de  commandant  du  guet  , fut 
un  des  premiers  à s’attacher  au 
parri  d’Othon  , du  vivant  même 
de  Galba.  Dès  qu’Othon  eut 
été  reconnu  Empereur,  Plotius 
Firmus  , par  une  licence  inouie, 
fut  choili  par  les  foldats  mêmes 
chef  des  cohortes  Prétoriennes. 
Après  la  bataille  de  Bédriac, 
où  l’armée  d'Othon  avoir  été 
défaite,  l’an  de  Jefus-Chrift 
Plotius  Firmus  , foupçonnant 
ce  Prioce  de  ne  pouvoir  furvi- 
vre  à ce  malheur  , lui  repré- 
fema  que  le  courage  fe  montroit 
plus  grand  à fupporter  l’adver- 
Cté  , qu’à  s’y  fouftraire  ; que 
les  hommes  de  cœur  & de  tête 
fe  roidilToient  contre  la  fortune, 
& malgré  fes  rigueurs  confer- 
voient  jufqu’au  bout  l’efpéran- 
ce  ; & qu’il  n’appartenoit  qu’aux 
timides  de  aux  lâches  de  courir 
au  délefpoir  par  pufillanimité. 
Malgré  cela  Othon  fe  perça  de 
fon  poignard , 8c  mourut  en  pré- 
fence  de  Plotius  Firmus  8c  de 
quelques  autres. 

(a)  Tacit-  Hift  L.  1.  c.  46  ,8s.  L.  11. 
c.  46 , 49.  Crév.  Hift.  des  Emp.  Tom. 
111.  p.  <4  , 116,  iso. 

(S)  Tacit.  Hilt.  L.  111.  c.  5s.  L.  IV. 
c*  ÎV  > 4^*  tié».  Hilt.  des  £œp.  Tom. 
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PLOTIUS  GRYPHUS  , ( i ) 

Plotius  Gryphus  , à qui  Vefpa- 
lien  donna  le  rang  de  Sénateur 
& le  commandement  d’une  lé- 
gion. Quelque  tems  après  ,Ter- 
tius  Julianus  ayant  été  privé  de 
la  Prétdre  , parce  qu’on  lui  im- 
putoit  d’avoir  abandonné  fa  lé- 
gion, lorfqu’elle  pafloit  dans  le 
parti  de  Vefpafien  , cette  char- 
ge fut  conférée  à Plotius  Gry- 

Îhus.  Mais  enfuite,  on  fçut  que 
’ertius  Julianus  s’étoit  rendu 
auprès  de  l’Empereur  , & on  le 
rétablir  dans  fa  charge  , fans  def- 
tituer  Plotius  Gryphus  , qui  fe 
trouva  , par  cet  arrangement  , 
Préteur  furnuméraire. 

PLUTARQUE,  Plutarchus, 
n.cc'ra^^o; , (c)  un  des  princi- 
paux d’Erétrie  , ville  de  Pille 
d’Eubée,  députa  vers  les  Athé- 
niens , pour  les  conjurer  de  ve- 
nir délivrer  fa  patrie  , qui  étoit 
fur  le  point  de  fe  livrer  toute 
entière  aux  Macédoniens.  Les 
Athéniens  lui  envoyèrent  quel- 
ques troupes  fous  la  conduite 
de  Phocion.  Plutarque  étoit  un 
traître  qui  paya  d’ingratitude 
fes  bienfaiteurs.  Il  leva  1 éten- 
dard contre  eux  , & confpira 
ouvertement  à repouflTer  ceux 
qu’il  avoit  appelles.  La  perfidie 
imprévue  ne  déconcerta  point 
Phocion.  Il  pourfuivit  fon  en- 
treprile,  gagna  une  bataille  , 8c 
chaffa  Plutarque  d’Érétrie. 
PLUTARQUE , (d)  Plutar- 

lll.  p.  tfl?. 

■e)  Plut.  Tom.  1.  p 746,747.  Roll, 
Hift.  Ane.  T.  111.  p.  ;c>  , to». 

(d)  Plut  Tom.  I.  p.  846.  Suid.  T.  11. 
p.  546.  Ruü,  Hilt.  Ane.  T.  VI,  p,  *5». 
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chus,  n»»0T*p-<  :ç  un  des  plus  cé- 
lébrés Écrivains  de  l'antiquité , 
naquit  à Chéronée  , ville  de 
Béotie.  Cette  contrée  de  la 
Grece  étoit  fort  décriée,  com- 
me un  pais  très- greffier  , qui 
ne  portoit  que  des  gens  fans 
efprir,â(éloignésde  toute  bonne 
doélrine.  Pindare,  né  à Thebes, 
commençaà  diminuer  cet  oppro- 
bre de  fa  patrie  par  la  beauté  6c 
la  grandeur  de  fa  Poëfie  Lyri- 
que. Cent  ans  après.  Pindare  , 
Epaminondas  l’affoiblit  encore 
par  fon  grand  fçavoir,  par  fa 
grande  éloquence  , & par  le 
rogrès  qu’il  avoir  fait  dans  la 
hilofbphie  ; 8t  enfin  , trois  cens 
ans  après  Épaminondas  , Plu- 
tarque acheva  de  l’effacer  par 
le  grand  fens  , l’efprit , la  force 
êc  l’utilité  de  fes  écrits.  11  y a 
peu  de  lieux  dans  le  monde  qui 
puiffentoppofer  àla  Béotie  trois 
hommes  qui  égalent  ces  trois- 
là  ; preuve  certaine  que  l’ame 
n’eft  pas  (î  dépendante  des  élé- 
mens,  qu’elle  ne  puiffe  confer- 
ver  le  feu  divin  qu’elle  tient  de 
fon  origine  , fi  par  le  travail, 
la  méditation  6c  l'étude  , elle 
tâche  de  l’entretenir,  & de  dif- 
fiper  ces  vapeurs  épailfes  qui 
l’obfcurciffentôt  qui  l’éteignent, 
quand  elle  cede  à leurs  efforts. 
J!  ne  faut  que  Plutarque  feul 
pour  confirmer  ce  qu’il  a dit  en 
quelques  endroits,  qu’il  n’y  a 
point  de  terroir  où  l’efprit  6c 
la  vertu  ne  puiffent  naître. 

Il  defeendoit  d’une  des  prin- 
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cipales  & des  plus  honnêtes  fa- 
milles de  Chéronée.  il  parle  lui- 
même  de  fon  pere  , comme  un 
homme  plein  de  vertu  6c  de  mo- 
deAie  , fort  inllruit  de  la  Philo- 
fophie  & de  la  Théologie  de 
fontems,  6c  fort  verfé  dans  la 
leéture  des  Poètes  ; mais  , il  ne 
l’a  point  nommé  , au  moins  dans 
les  écrits  qui  font  venus  jufqu’à 
nous.  Son  ayeul  s’appelloit  Lam- 
ptias  ; & fon  bifayeul  , Nicar- 
chus.  Voyt[  ces  deux  mors. 

On  ne  fçait  pas  précifément 
l’année  de  la  naiffance  de  Plu- 
tarque ; mais,  ce  qu’il  nous  ap- 
prend lui  même  , qu’il  écoutoit 
les  leçons  du  philofophe  Am- 
monius  à Delphes  , pendant  le 
voyage  que  Néron  fit  en  Grece, 
nous  mene  prefqu’à  l’année  où 
il  naquit  ; car  , Néron  fit  ce 
voyage  la  douzième  année  de 
fon  régné,  fous  le  confulat  de 
C.  Suétonius  Paulinius  6c  de  C. 
Téléfinus , l’an  de  Jefus-Chrift 
66.  U falloir  que  Plutarque  eut 
alors  17  ou  18  ans  ; car , avant 
cet  âge  , il  n’auroit  guère  été 
en  état  d’entrer  dans  les  matiè- 
res que  traitoit  Ammonius  ; 
matières  grandes  6c  fublimes, 
comme  nous  le  voyons  par  une 
converfation  qu’on  eut  alors 
dans  l’école  d’Ammonius  , 6c 
que  Plutarque  nous  a confer- 
vée.  It  nous  apprend  lui-même 
qu’il  étoit  fort  jeune  , 6c  qu’il 
étudioit  alors  en  Mathémati- 
ques , 6c  il  rapporte  ce  qu’il 
dit  à fon  tour  ; 6c  fon  difeours 
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marque  une  connoiffance  dna 
'Mathématiques  & de  la  Fhilo- 
fophie  , beaucoup  plut  grande 
qu’on  ne  pouvoir  l’attendre  d’un 
jeune  homme  au-deffous  de  dix- 
huir  ans.  On  peut  donc  conjec- 
turer  fârement  qu’il  naquit  cinq 
ou  fix  ans  avant  la  mort  de  l'era» 
pereur  Claude  , c’eft-à-dire  , 
l’an  de  Jefus-Chrift  49  ou  50. 

Il  fit  plufieurs  voyages  en  Ita- 
lie , on  en  ignore  le  fujet  ; il  n’y 
a pas  d’apparence  que  la  curio- 
fité  feule  l’eût  porté  à quitter 
fa  patrie  qui  lui  étoit  fi  chere  ; 
il  nous  fait  entendre  lui-même 

J|u 'il  y alla  pour  les  affaires  de 
on  pais;  car,  dans  la  vie  de 
Démofihene  , il  nous  dit  en 
propres  termes  que  dans  fes 
voyages  il  n’eut  pas  le  tems  de 
bien  apprendre  la  langue  Lati- 
ne, à caufe  des  affaires  publi- 
ques dont  il  étoit  chargé.  On 
peut  feulement  conjecturer  avec 
fondement  que  le  deflein  d’ache- 
ver'81  de  perfectionner  fon  ou- 
vrage des  vies  des  hommes  illuf- 
tres,  l’obligea  défaire  un  plus 
long  féjour  à Rome  qu’il  n’au- 
roit  fait  fans  cela.  Ce  qu’il  dit 
dans  la  même  vie  de  Démofthe- 
ne  , appuyé  cette  conjeCture. 
u Selon  lui , un  homme  qui  a 
n entrepris  de  raflembler  des 
« faits  , & d’écrire  une  hiftoire 
» compofée  d’éveneroens  qui 
» ne  font  ni  fous  fa  main , ni 
» arrivés  dans  fon  pais  , mais 
» étrangers  , divers  , & épars 
n ça  & là  dans  différent  écrits, 
» a befoin  d’être  dans  une 
» grande  ville  bien  peuplée  , 
» & où  régné  le  goût  des  belles 
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» chofes.  Un  tel  féjour  le  met 
» en  état  d’avoir  quantité  de 
» livres  en  fa  difpofition,&  de 
» s’inltruire,  par  la  converfa- 
» tion  , de  toutes  les  particu- 
0 larités  qui  ont  échappé  aux 
n Écrivains  , & qui  , s’étant 
» confervées  dans  la  mémoire 
» des  hommes  , n’en  ont  acquis 
» que  plus  d’autorité  par  cette 
n efpece  de  tradition.  C’eft  le 
» moyen  de  ne  pas  faire  un 
n voyage  imparfait, & qui  man- 
» que  de  fes  principales  par- 
» ties.  » 

Il  eft  impoffible  de  dire  pré- 
cifément  en  quel  tems  il  fit  fes 
voyages  ; on  peut  feulement 
affurer  qu’il  n’alla  à Rome , pour 
la  première  fois,  qu’à  la  fin  du 
régné  de  Vefpafien,  & qu’il  n’y 
alla  plus  après  celui  de  Domi- 
tien  ; car  , il  paroit  qu’il  fut 
fixé  dans  fa  patrie  peu  de  tems 
après  la  mort  du  dernier.  Cette 
conjecture  cil  fondée  fur  trois 
raifons  ; la  première  , fur  ce 
que  dans  le  traité  de  l’inftruc- 
tion  pour  ceux  qui  manient  les 
affaires  d’État  , en  parlant  de 
quelques  affaires  des  Rhodiens, 
il  dit  en  propres  termes,  qu’elles 
étoient  arrivées,  il  n’y  avoir  que 
peu  de  tems , fous  Domirien  ; 
marque  fûre  qu’il  compofa  ce 
traité  peu  d’années  après  la  mort 
de  ce  Prince.  Or , dans  ce  tems- 
ià,  il  avoit  un  bon  emploi  dans 
fa  ville  , & on  ne  voit  pas  qu’il 
en  foie  forti  depuis. 

La  fécondé  raifon  eft  que, 
quand  il  fit  le  recueil  des  mors 
notables  des  anciens  Rois , Prin- 
ces 6c  Capitaines,  qu’il  dédia  à 
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Trajan  , il  avoir  compofé  fon 
rand  ouvrage  des  vies  de* 
ommes  illuftres  , comme  il  le 
dit  lui-même.  Or,  Trajan  mou- 
rut l’an  de  Jefus-Chrift  117. 
Plutarque  avoit  alors  67  ou  68 
ans.  On  ne  fçauroit  dire  fi  ce 
recueil  fut  adreflfé  à ce  Prince  , 
les  premières  ou  les  dernieres 
année*  de  fon  régné  ; mais,  il  eft 
certain  que  le  traité  de  l’inftruc* 
lion  pour  ceux  qui  fe  mêlent 
des  affaires  d’État , fut  compofé 
fous  le  régné  de  Trajan  , & 
qu’alors  il  avoit  dans  Chéronée 
un  emploi  qu'il  exerçoit  actuel- 
lement , comme  nous  l’avons 
déjà  dit. 

La  dédicace  , que  Plutarque 
fait  de  ce  recueil  à ce  Prince  , 
peut  nous  fervir  à réfuter  ce 
qu’un  auteur  a écrit , il  y a près 
de  fix  cens  ans  , que  Plutarque 
çvoit  été  Précepteur  deTrajan  ; 
ce  qu’il  fonde  fur  une  lettre 
qu’il  écrivit  à cet  Empereur  . fie 
qui  ne  fe  trouve  qu’en  Latin. 
Cette  lettre  eft  fans  doute  fup- 
pnfee  , fie  n’a  rien  du  llyle  ni 
des  tours  de  Plutarque.  Si  Plu- 
tarque avoit  eu  l'honneur  d’éle- 
ver ce  Prince  , il  en  auroit  affii- 
rément  dit  quelque  chofe  dans 
cette  Épîtreoù  il  lui  confacrefes 
Apophrhegmes  des  grands  hom- 
mes. Il  n'en  pouvoir  jamais  trou- 
ver une  occafion  plus  naturelle; 
il  n'en  dit  pas  un  feul  mot  ; mar- 
que fûre  qu’it  n’avoir  pas  été 
auprès  de  lui  en  cette  qualité. 
D'ailleurs  , Plutarque  n’avoit 
que  trois  ou  quatre  ans  de  plus 
que  ce  Prince.  Il  eft  inouï  qu'on 
donne,  on  ne  dit  pas  à un  Prince, 


mais  à un  particulier,  un  précepï 
teur,  prefque  aulfi  )eune  que  lui. 
Ce  que  Suidas  écrit,  que  Trajan 
l’honoradela  dignité Confulaire, 
fit  qu’il  voulut  que  tous  les  Ma* 
giftrats  de  l’Illyrie  lui  fuflent 
fournis , fie  ne  fiflent  rien  que 
par  fes  ordres  , n’eft  fondé  fur 
aucune  autorité.  Plutarque  n’au» 
roit  pas  oublié  d’en  parler  fie 
d’en  marquer  fa  reconnoifTancç 
à ce  Prince.  Il  parle  des  em- 
plois les  plus  bas  qu’il  avoit 
exercés  dans  fa  patrie  ; com- 
ment n’auroit-il  pas  parlé  de 
Ces  grands  honneurs  , qu’un 
Prince,  comme  Trajan  , lui  au- 
roit faits  ? Ce  font  de  ces  men- 
fonges  officieux  qu’on  a forgé* 
& débités  quelquefois  pour  il* 
luftrer  davantage  des  Écrivains, 
pour  lefquels  on  étoir  prévenu 
d’une  très-grande  eftime;mais, 
Plutarque  n’a  pas  befoin  de  ces 
honneurs  étrangers. 

La  troifîeme  raifon  qui  fem* 
ble  pouvoir  donner  lieu  d’affu- 
rer  qu’après  le  régné  de  Do- 
mitien  , Plutarque  ne  quitta 
plus  fa  patrie  ; c’eft  ce  qu’il  die 
lui-même  dans  fon  traité , fi 
l’homme  d’ige  doit  fe  mêler  des 
affaires  d'État  ; car  , dans  ce 
traité  , qu’il  adrefTe  à un  hom- 
me confidérable  , comme  Eu- 
phane  , il  écrit  : « Vous  fça* 
» vez  qu’il  y a plufieurs  Py- 
n thiades  que  j’exerce  la  prê- 
» trife  d’Apollon;  cependant, 
» je  fuis  fûr  que  vous  ne  vou- 
» driez  pas  me  dire  : Plutar- 
» que,  vous  avez  aflez  facri* 
» fié  , vous  avez  mené  affez  de 
» danfet  fie  de  procédions  ; il 
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n eft  tems  déformais  à votre 
» âge  que  vous  quittiez  votre 
*>  couronne  , & que  vous  abar.- 
» donniez  l’Oracle  à caufe  de 
» votre  vieillefle.  n 

La  Pythiade  étoit  un  efpace 
de  quatre  années  , comme  l’O- 
lympiade. Depuis  le  tems  où 
il  parle  de  l’emploi  de  police 
qu’il  exerçoit  dans  fa  ville  fous 
le  régné  de  Trajan  , fi  l’on 
compte  plufieur s Pythiades  , cela 
conduira  vers  le  milieu  du  ré- 
gné d’Adrien.  Plutarque  avoit 
76ou77ans.C’eft  donc  une  chofe 
démontrée  que  Plutarque  fut 
toujours  fixé  à Chéronée  juf- 
qu'à  fa  mort , depuis  les  der- 
nières années  du  régné  de  Do- 
mitien  , & qu’il  s’y  retira  à l’âge 
de  quarante-quatre  ou  quarante- 
cinq  ans.  Ainfi  , bien  loin  qu’il 
ait  pu  être  à Rome  pendant  l’ef- 
pace  de  40  années  comme  l’a 
prétendu  le  fçavant  Ruauld  , les 
divers  voyages  qu’il  y fit , fe  paf- 
ferenc  dans  l’efpace  de  il  ou 
23  ans. 

On  peut  ajouter  une  quatrième 
raifon  , le  grand  amour  qu’il 
avoit  pour  fa  patrie  . qui  l’obli- 
gea de  s’y  tenir.  « Pour  moi,dit- 
» il , qui  fuis  né  dans  une  ville 
” fort  petite  , 8c  qui  pour  l’em- 
*>  pêcherde  devenir  encore  plus 
" petite,  aime  à m’y  tenir.  » Un 
homme  qui  fe  feroit  retiré  dans  fa 
patrie  , fort  avancé  en  âge  , ne 
pourroit  guere  donner  fa  retraite 
comme  une  grande  marque  de 
l’amour  qu’il  avoit  pour  elle. 

Au  relie,  rien  ne  doit  faire 
plus  d’honneur  à Plutarque,  que 
ce  fcntimeot  d’amour  qu’il  té- 
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moigna  pour  Chéronée.  On  voit 
tous  les  jours  des  gens  quitter 
leur  patrie  pour  faire  fortune 
8c  pour  s’agrandir  ; mais  , on 
n’en  voit  point  qui  renoncent 
à leur  ambition  pour  faire,  s’il 
eli  permis  de  parler  ainfi  , la 
fortune  de  leur  patrie. 

On  peut  dire  que  Plutarque 
a fait  la  fortune  de  la  fienne. 
Non-feulement  il  l’a  empêchée 
de  tomber  dans  l’obfcurité  , 
mais  il  l’a  ennoblie  par  fes 
écrits , & lui  a acquis  une  ré- 
putation qui  l’égale  aux  villes 
les  plus  fameufes.  Chéronée  eit 
plus  célébré  aujourd’hui  par  les 
écrits  de  Plutarque  , que  par 
toutes  les  grandes  chofes  qui 
fe  font  paffées  fous  fes  murail- 
les. Qu’on  nomme  cette  ville, 
perfonne  ne  fe  fouvient  que  ce 
fut  là  que  Philippe  remporta  , 
fur  les  Athéniens  8c  fur  les 
Béotiens,  cette  grande  viéloire 
qui  le  rendit  roaitre  de  la  Grè- 
ce. Mais  . une  infinité  de  gens 
difent  : « C’eft-là  que  Plutarque 
o e ft  né  ; c’eli  où  il  a fini  fes 
» jours , 8c  où  il  a écrit  la  plu- 
» part  de  ces  beaux  traités  qui 
» feront  éternellement  utiles  à 
» tout  le  monde,  o 

Ceux  qui  ont  écrit  qu’il  voya- 
gea en  Égypte  fit  à Lacédé- 
mone , l’ont  avancé  fans  fon- 
dement ; & dans  tout  ce  qui 
nous  relie  de  Plutarque  , on 
ne  trouve  rien  qui  puifie  le  faire 
conjeélurer.  Tour  ce  qu’il  dit 
des  moeurs , des  coûrumes  8c 
des  fentimens  des  Égyptieos  , 
il  ne  l’avoit  tiré  que  des  livres 
qu’il  avoit  lus.  il  en  eft  de  mêî 
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me  de  fon  prétendu  voyage  à 
Sparte  ; tout  ce  qu’il  dit  des 
Sp  artistes  ne  marque  pas  plus 
qu’il  ait  fait  quelque  féjour  dans 
leur  pais  que  ce  qu'il  dit  des 
Crétois  , de  leurs  loix  fit  de 
leur  gouvernement  , marque 
qu’il  avoit  voyagé  dans  leur  ille. 
Il  fait  entendre  lui-même  que 
toutes  fes  courfes  fe  bornèrent 
à Rome  , dans  l’Italie,  à D.-l- 
phe*,  à Athènes  & dans  quel- 
ques villes  de  Grèce  , où  des 
alfuires  publiques  ou  particu- 
lières l’avoient  attiré. 

Pendant  le  féjour  qu’il  fit  à 
Rome,  fa  maifon  étoit  toujours 
pleine  de  gens  Sc  des  premiers 
même  de  Rome  , qui  alloient 
écouter  fes  dilTertations  ; car  , 
dans  ce  tems-ià  les  plus  grands 
perfonnages  8c  les  Empereurs 
même  fe  faifoieot  un  honneur  fie 
un  plaifir  d’alfifter  aux  leçons 
des  plus  grands  Philofophes  fie 
des  Rhéteurs  de  réputation.  On 
peut  juger  de  l’empreffement 
avec  lequel  ces  difeours  publics 
de  Plutarque  étoient  écoutés  , 
fit  de  l’attention  qu’on  lui  don- 
noit  , par  ce  qu’il  raconte  lui- 
même  dans  fon  traité  de  la  Cu- 
riofité.  « Autrefois  à Rome  , 
» un  jour  que  je  parlois  en  pu- 
» blic,  Aruiénus  Rufticus  , ce- 
» lui  que  Domitien  fit  mourir 
n enfuite  à caufe  de  l’envie  qu’il 
» porroit  à fa  gloire  , étoit  du 
» nombre  de  mes  auditeurs. 
» Comme  j’étois  au  milieu  de 
» mon  difeours  , un  foldat  en- 
» tra  , & lui  rendit  une  lettre 
» de  Céfar  [ apparemment  de 
n Vefpafien].  D’abord  un  grand 


» fiîence  régna  dans  l’aflemblée; 
» 8c  je  m’arrêtai  pour  lui  don- 
» ner  le  tems  de  lire  fa  lettre  ; 
o mais  , il  ne  le  voulut  point  , 
» & il  ne  l’ouvrit  qu’après  que 
» j’eus  achevé  , fit  que  l’affem- 
» blée  fut  congédiée.  » C’étoir 
peut-être  pouffer  un  peu  trop 
loin  la  considération  pour  l'Ora- 
teur; défaut  peu  commun,  fit  qui 
part  d’un  principe  bienlouable. 

Plutarque  ne  faifoit  fes  dif- 
fertations  qu'eri  Grec  ; car  , 
quoique  la  langue  Larine  fût 
en  ufage  dans  tout  l’Empire  , 
il  ne  la  connoilToit  pas  affez  pour 
la  parler.  Il  nous  dit  lui-même, 
dans  la  vie  de  Démollhene,  ainlt 
que  nous  l’avons  déjà  obfervé  , 
que  pendant  fon  féjour  à Rome 
fit  dans  les  autres  villes  d’Italie, 
il  n’avoit  pas  eu  le  tems  de  l’ap- 
prendre à caufe  des  affaires  pu- 
bliques dont  il  étoit  chargé  , 
fit  de  la  quantité  de  gens  qui 
alloient  tous  les  jours  chez  lui 
pour  s’entretenir  de  la  Philofo- 
phie  ; qu'il  ne  commença  que 
fort  tard  fie  fort  avancé  en  âge 
à lire  les  écrits  des  Romains  , 
ficque  les  termes  decette  langue 
«’avoit  pas  tant  fervi  à lui  faire 
entendre  les  faits  , que  la  lé- 
gère connoilfance  qu'il  avoit 
déjà  des  faits  l'avoit  conduit  à 
entendre  les  termes.  Mais,  la 
langue  Grecque  étoit  fort  con- 
nue à Rome  , témoins  les  ou- 
vrages de  l'empereur  Marc-Au- 
rele  même  , qui  écrivit  en  Grec 
fes  admirables  réflexions.  Ce 
défaut  de  connoilfance  de  la  lan- 
gue Latine  a fait  commettre  à 
Plutarque  quelque*  fautes  que 
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l’on  remarque  dans  fes  écrits. 
0«  ne  peut  pas  douter  que  les 
diUertatioDs  qu'il  faifoità  Rome, 
n’aient  fervi  de  fond  aux  traités 
de  morale  qu’il  nous  a laides. 

Avant  que  de  fortir  de  Ché- 
ronée  pour  aller  à Rome  , fes 
talens  avoient  déjà  éclaté  dans 
fon  païs  ; car  , encore  jeune  , 
il  avoit  été  député  avec  un  au- 
tre citoyen  vers  le  Proconful 
pour  quelque  affaire  importante; 
& c’eff  cette  occafîon  qui  lui 
donoa  lieu  de  rendre  à fon  pere 
un  témoignage  , qui  doit  lui  faire 
un  très-grand  honneur  , en  nous 
apprenant  la  leçon  très  - fige 
qu’il  lui  fit  à fon  retour.  C’elt 
ce  qu’il  nous  rapporte  lui-mê- 
me dans  le  traité  où  il  donne 
des  inftruâions  à ceux  qui  ma- 
nient des  affaires  d’fftat.  « Je 
» me  fouviens  , dit-il  , qu'étant 
» fort  jeune  , je  fus  envoyé  en 
o ambaffade  vers  le  Proconful 
» avec  un  autre  citoyen  de  Ché- 
» ronée.  Mon  collègue  étant 
» demeuré  en  chemin,  je  ne  fais 
” pourquoi  , j’achevai  feul  le 
» voyage  , & je  fis  ce  que  por- 
» toit  notre  commiffion.  A mon 
*>  retour  , comme  je  me  difpo- 
» fois  à rendre  compte  au  pu- 
» blic  , & à faire  le  rapport  de 
» ce  qui  s’étoit  paffé  dans  mon 
» emploi,  mon  pere  , me  pre- 
» nant  en  particulier  , me  dit  : 
» Mon  fils  , dans  le  rapport  que 
“ tu  vas  faire , garde-toi  tien  de 
» dire  , je  fuis  allé  , j’ai  parlé  , 
» j'ai  fait  ; mais  dis  toujours  : 
« Nous  fommes  allés , nous  avons 
» parlé , nous  avons  fait , en  af- 
» fociant  ton  collègue  à toutes 
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» tes  allions  , afin  que  ta  patrie 
d doive  la  moine  du  juccis  à celui 
» qu’elle  a honoré  de  la  moitié 
n de  ta  charge , & que  tu  éloignes 
» l'envie  qui  fuit  toujours  la  gloire 
» d'avoir  réufii.  » Cela  ell  bien 
oppofé  à la  vanité  de  ceux  qui , 
loin  d’affocitr  leurs  collègues 
abfens  aux  fuccès  qu’ils  ont  eus, 
ne  travaillent  qu’à  ravir  à leurs 
collègues  prcfens  leur  part  de 
la  gloire  des  fuccès  auxquels 
ils  ont  autant  ou  plus  contribué 
qu’eux-mêmes.  Plutarque  pou- 
voir avoir  alors  ai  ou  13  ans. 

Ce  qu’on  vient  de  lire  fuffit 
pour  réfuter  le  fentiment  de 
ceux  qui  ont  voulu  rechercher 
le  tems  auquel  Plutarque  com- 
mença à être  célébré.  Un  Chro- 
nologie, qu’on  croit êtrePierre 
d'Alexandrie,  fixe  ce  tems  à 
la  treizième  année  de  Néron  , 
fous  le  Confulat  de  Capiton  8c 
de  Rufus.  « Dans  ce  tems-là  , 
» dit  il , Lucien  étoit  célébré 
» & d’une  grande  réputation 
» chez  les  Romains  , & Mu- 
ra fonius  & Plutarque  y étoient 
» fort  connus.  » Eufebe  , dans 
fa  Chronique,  le  rejette  à i’ao- 
née  fuivante.  « La  quatorzième 
ra  année  de  Néron  , dit-il , Mu- 
ra fonius  & Plutarque  étoient 
• en  grande  réputation.  » Cela 
ne  peut  être  , & eft  abfolument 
faux.  La  quatorzième  année  de 
Néron,  Plutarque  n’avoit  que 
dix-neuf  ou  vingt  ans  tout  au 
plus.  Comment  un  homme  de 
cet  âge , qui  ne  venoit  que  de 
fortir  de  l’école  d’Ammonius, 
auroit-il  pu  être  célébré  à Ro- 
me où  fon  nom  n’étoit  pas  en- 
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corc  connu  ? Le  même  Eufebe  , 
qui  en  cet  endroit  avance  fi 
fort  la  réputation  de  Plutarque, 
la  recule  un  peu  trop  enfuite  ; 
car,  il  J»  place  fou»  l'empereur 
Adrien  , à la  troifieme  année 
de  l’Olympiade  deux  cens  vingt- 

Juatre  , c'eft-à-dire  , à l’an  de 
efus-Chrift  i îo.  « Dan»  cette 
» année  , dit-il  , les  Philofo- 
» phes  Plutarque  de  Chéronée  , 
» SextusSt  Agathobolusjétoient 
«•  célébrés.  » Ces  écrivains  ont 
avancé  cela  légèrement  , pour 
n’avoir  pas  recherché  afifez  exac- 
tement la  vie  de  Plutarque  ; il 
eft  certain  que  ce  Philofophe  ne 
commença  à être  connu  à Rome 
que  lous  le  régné  de  Vefpafien , 
lorfque  les  Romains  alloient  en 
foule  chez  lui  pour  entendre  fe* 
diflertations,  8c  que  fa  réputa- 
tion fut  pleine  Sc  entière  fou* 
le  régné  de  Trajan  , lorfqu’il 
eut  donné  fon  ouvrage  des  vies 
des  hommes  illuitres.  Sur  cela  , 
il  fe  préfenre  une  réflexion  qui 
ne  paroît  pas  hors  de  propos. 
Du  rems  de  Plutarque  , il  y eut 
plofieurs  grands  Écrivains  en 
Italie  ; car  , Afconius  Pédianus, 
Cornurus,  Perfe,  Lucain,  Séne- 
que  , Silius  Italicus,  Valérius 
Placcos,  Pline  le  jeune  , Solin, 
Martial  , Quintilien  , Juvénal, 
& plufieurs  autres  , furent  fe» 
contemporains,  8c  aucun  d’eux 
n’a  parlé  de  lui.  Doit-on  impu- 
ter ce  filence  à l’envie  > Ces 
Écrivains  auroient-ils  vu  avec 
peine  un  Grec,  né  dans  une  ché- 
tive ville  de  Béotie  , s'élever  à 
une  û grande  réputation? 

Il  y a dans  U vie  de  l’homme 
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deux  points  cardinaux  qui  dé- 
cident de  fon  bonheur  ou  de 
fon  malheur;  celui  de  la  nai Ç- 
fance  8t  celui  du  mariage.  Ce 
n’eli  pas  afiez  que  la  naidance 
foit  heureufe  , il  faut  que  le 
mariage  le  foie  auffi.  C'elt  une 
vérité  qu’Homere  nous  apprend, 
lor fq u’i I fait  dire  par  Ménélaüs  , 
de  Neftor:  « On  reconnoît  fa- 
is ciiement  les  enfans  de  ceux 
» à qui  Jupiter  a départi  fes 
» plut  précieufes  faveurs  dans 
» le  moment  de  leur  naifiance 
» 8t  dansceluide  leurmariage, 
» comme  il  a fait  à Neftor  , 
» qu’il  a toujours  honoré  d’une 
» protection  finguliere.  » La 
naiflfance  a beau  être  heureufe, 
fi  le  mariage  ne  l’eft  au(E,  tout 
le  bonheur  de  l’homme  eft  per- 
du. On  ne  fçauroit  dire  dans 
lequel  de  ces  deux  points  Plu- 
tarque a été  plus  heureux.  La 
nature  verfafur  lui  à fa  nailfance 
fes  plus  précieux  tréfors.  Ses 
écrits  font  une  aflfez  belle  preu- 
ve de  fes  talens , de  fon  bon 
efprit  , de  fa  grande  fageffe. 
Son  mariage  ne  fur  pas  moins 
fortuné.  Il  eut  le  bonheur  d’é- 
poufer  une  femme  des  meilleu- 
res familles  de  Chéronée  , Sc 
qui  éroit  un  modèle  de  fageffe  , 
de  modeftie  8c  de  vertu.  Elle 
fe  nommoit  Timoxene.  Il  en  eut 
quatre  garçons  de  luite , 8c  une 
fille  qui  faifoit  les  délices  du 
pere  8c  de  la  mere,  8c  à la- 
quelle il  donna  le  nom  de  fa 
mere , pour  marquer  l’amour 
qu’il  lui  portoit.  Il  parle  de  cet 
enfant  avec  beaucoup  de  ten- 
drefle  ; il  nous  dit  qu’il  jugeoit 
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ie  I*  bonté  de  fon  eOeur  fur 
ie  qu’elle  prioir  Ta  nourrice  de 
donner  la  mammeile  non-feu- 
lement aux  autres  petits  enfans 
qui  jouoient  avec  elle,  mais  en- 
core à fes  poupées  , comme  leur 
faifant  part  de  fa  table  , par  hu- 
manité , & leur  communiquant 
ce  qu’elle  avoit  de  meilleur  & 
de  plus  agréable.  Par-là,  Plu- 
tarque, en  voulant  nous  don- 
ner des  indices  de  la  bonté  du 
cœur  de  fa  fille  , nous  donne 
des  marques  certaines  de  la 
la  bonté  du  lien.  Il  perdit  deux 
de  fes  fils  , & cette  fille  mourut 
à l’âge  de  deux  ans  après  fes 
deux  freres.  Nous  avons  la  let- 
tre de  confolation  qu’il  écrivit 
à fa  femme  fur  la  mort  de  cet 
enfant , dont  elle  lui  avoit  mar- 
qué la  nouvelle  à Athènes  , où 
elle  ie  croyoic  encore.  Mais  , il 
en  étoit  parti  pour  s’en  retour- 
ner , & le  courier  le  manqua 
en  chemin.  Plutarque  n’apprir 
cette  nouvelle  qu'à  Tanagre  ; 
& comme  apparemment  les  af- 
faires dont  il  étoit  chargé  , l’o- 
bligeoient  d’y  faire  quelque  fé* 
jour,  il  adrelTa  de-là  cette  let- 
tre de  confolation  à Tirooxene. 

Nous  pouvons  juger  de  la  ma- 
niéré dont  Plutarque  & Timo- 
xene  vécurent  enfemble , par 
le  traité  que  Plutarque  fit  pour 
donner  des  préceptes  de  maria- 
ge. Car  , il  y a bien  de  l’appa- 
rence que  ces  préceptes  ont  été 
tirés  de  la  conduite  qu’il  obfer- 
voit  dans  fa  maifon.  Autobulus, 
nn  des  fils  de  Plutarque  , nous 
apprend  que  fon  pere  , peu  de 
tems  après  fon  mariage  , eut 
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quelque  différend  avec  les  pa- 
rens  de  fa  femme  , & que  Ti- 
moxene  , craignant  que  ce  dé- 
mêlé n’altérât  enfin  l’union  qui 
regnoit  entre  fon  mati  8c  elle, 
voulut  aller  au  mont  Hélicoa 
pour  y offrir  un  facrifice  à l’A- 
mour, qui  y avoit  un  temple  célé- 
bré.Car, l’Amour  ne  doir  pas  feu- 
lement avoir  foin  d’unir  ie  mari 
8c  la  femme  , il  doit  encore  les 
unir  l’un  de  l’autre  avec  leurs 
parens  des  deux  côtés.  Plu- 
tarque l'accompagna  à ce  voya- 
ge avec  plufieurs  de  fes  amis 
de  la  Béotie.  On  ne  fçair  pas 
le  fuccès  qu’eut  le  facrifice  de 
Timoxene  ; apparemment  il  fut 
heureux.  Car,  puifque  Plutar- 
que étoit  du  voyage , l’Amour 
n’eut  pas  beaucoup  de  peioe 
à remettre  dans  fes  bonnes  grâ- 
ces la  famille  d’une  femme  qu’il 
aimoit  G tendrement.  D’ailleurs  , 
Plutarque  ne  recommandoit  rieo 
tant  que  l’union  entre  les  ci- 
toyens. C’eft  pourquoi  , il  vou- 
loir que  le  Magistrat  fût  de  fa- 
cile accès  , & affable  à tout  le 
monde  ; que  fa  maifon  fût  tou- 
jours ouverte  comme  un  port 
de  refuge  pour  tous  ceux  qui 
voudroient  recourir  à lui  , 6t 
qu’il  ne  fe  contentât  pas  d’em- 
ployer une  partie  du  jour  à 
tenir  fes  audiences  pour  dépê- 
cher les  affaires  publiques  , 
mais  qu’il  employât  une  partie 
de  fon  t»ms  à connoître  des 
affaires  particulières , à récon- 
cilier les  maris  avec  les  fem- 
mes , & les  parens  avec  les  pa- 
rens, & à remettre  bien  enfem- 
ble les  amis  que  des  brouille- 
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ries  avoient  féparés.  Il  regardoïr 
cette  occupation  comme  une  de 
fes  fondions  principales  ; il  en 
faifoit  même  un  précepte  de 
politique  ; car  , il  arrive  fou- 
vent  que  des  brouilleries  , qui 
ne  font  prefque  rien  au  com- 
mencement, comme  une  étincelle 
cachée  fous  la  cendre  , devien- 
nent enfuite  très  confidérab'.es  , 
&caufent  un  incendie  capable  de 
mettre  toute  une  ville  en  feu. 
Plutarque  rapporte  des  exem- 
ples de  villes  & d’Écats,  que  de 
petites  querelles  particulières  a- 
voientruinés  de  fond  en  comble. 

Plutarque  eut  dans  fa  patrie 
les  charges  les  plus  confidéra- 
bles  , car  il  fut  Archonte  , c’eft- 
à-dire,  premier  Magiftrat;  mais , 
il  avoir  exercé  auparavant  des 
emplois  fort  inferieurs  , 5c  les 
avoir  exercés  avec  le  même 
foin,  la  même  application  de  la 
même  fatisfaéiion  , qu’il  exerça 
enfuite  les  plus  importantes  ; 
perfuadé  , 5c  enfeignant  par  fon 
exemple.que  dans  les  emplois, 
dont  la  patrie  nous  honore  pouf 
fon  fervice  , il  n’y  a rien  qui 
nous  rabaiife  , Sc  qu'il  dép  nd 
d’un  homme  de  bien  & d’un 
homme  fage.de  les  ennoblir  par 
la  maniéré  dont  il  s’en  acquitte. 
Ce  qu’il  prouve  par  l’exemple 
d’Épaminondas  que  fes  ennemis 
jaloux  de  fa  gloire  , & pour 
lui  faire  injure  , firent  nommer 
commiffàire  de  quartier  , état 
peu  digne  d’un  tel  perfonnage. 
Il  ne  s’en  tint  point  déshonoré  , 
mais  il  dit  que  non-feulement 
la  charge  montre  quel  eft  l’hom- 
me , mais  aufli  que  l’homme 
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montre  quelle  eft  la  charge. 
Et  il  éleva  à une  grande  di- 
gnité cet  office  qui  n’étoit  rien 
auparavant  , & dont  les  fonc- 
tions ne  confiftoient  qu’à  faire 
nettoyer  les  rues,  emporter  les 
fumiers  , & à détourner  les 
égoûts.  Plutarque  eut  de  même 
dans  fa  ville  un  emploi  de  po- 
lice fort  peu  confidérable,  5c  il 
le  regarda  comme  Épaminondas 
avoit  regardé  le  lien. 

De  cette  modération  8c  de 
cette  équité  , qui  lui  faifoient 
regarder  les  moindres  emplois 
dans  fa  patrie  comme  honora- 
bles & dignes  de  l’application 
d'un  homme  de  bien  , procé- 
doient  la  confidéraiion  & le 
refpetflqu’il  avoit  pour  les  moin- 
dres Magiftrats , 8c  qu’il  tàchoit 
d'infpirer  aux  autres.  Il  dit  lui- 
même  qu'il  n’y  a que  les  fots 
5c  les  glorieux  , qui  , par  une 
vanité  mal  entendue  , fe  pi- 
quent de  ne  pas  rendre  aux 
Magiftrats  le  refpeél  qui  leur 
eft  dû  , ne  comprenant  pas  que 
d’honorer  ceux  qui  font  en  di- 
gnité , eft  fouvent  plus  honora- 
ble , que  d’être  honoré  foi  mê- 
me ; car,  pour  un  homme  qui 
a beaucoup  de  crédit  5c  d’au- 
torité dans  fa  ville , ce  lui  e!i 
un  plus  grand  ornement  & uns 
plus  grande  gloire  d’accompa- 
gner le  Magiftrat  , que  s'il  et 
étoit  accompagné  ; ôt  quand  il 
lui  rend  les  honneurs  que  fr1 
charge  exige  , il  ajoute  cet  or- 
nement à I a dignité  de  fa  ville  , 
5c  ne  diminue  rien  de  la  tienne. 
Cet  amour  que  Plutarque  avoit 
pour  fa  patrie  , 5c  fon  grand 
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attachement  pour  l'ordre  , le 
portèrent  à donner  à fes  conci- 
toyens un  précepte  qui  n’eft  pas 
moins  important  de  dont  tout  le 
monde  peuttirer  une  fort  grande 
utilité.  Il  voyoit  avec  douleur 
que  dans  les  différends  & dans 
les  procès  qui  nailfoier.t  entre 
les  particuliers . ceux  qui  ef- 
péroient  avoir  plus  de  faveur 
& de  crédit  auprès  des  Magif- 
trats  Romains,  portoient  leurs 
caufes  devant  ces  Juges  fupé- 
rieurs , comme  devant  le  Pro- 
conful  de  le  Préteur  ; & c’eft 
ce  qu’il  tâchoit  de  corriger. 

Il  eut  deux  freres,  Lamprias 
A Timon.  Il  leur  fait  honneur 
à tous  deux  , en  faifant  parier 
le  premier  dans  le  traité  où  il 
cherche  l’explication  du  mot 
£i  , qui  étoit  gravé  à la  porte 
du  temple  d’Apollon  à Delphes  , 
& l’autre  dans  la  fécondé  quef- 
tioo  du  premier  livre  des  pro- 
pos de  table  , oü  il  traite  de 
la  manière  dont  on  doit  placer 
les  conviés  à un  feftin.  Il  fem- 
ble  que  Lamprias  mourut  avant 
Timon  , comme  on  peut  l’infé- 
rer des  paroles  mêmes  de  Plu- 
tarque dans  Ton  traité  de  i’A- 
roour  Fraternel. 

Dans  ce  traité  , il  fe  plaint 
que  de  fon  tems  l’union  des  fre- 
res étoit  aulïï  rare  que  leur 
divilion  l’étoit  autrefois  , & 
qu’on  regardoit  deux  freres 
unis  avec  le  même  étonnement 
qu’on  regarde  ces  monftres  que 
la  nature  fait  voir  quelquefois 
en  unifiant  deux  corps  & en  les 
collant  enfemble.Sur  cet  amour 
fraternel  , il  donne  de*  précep- 
tes très-fages  , qui  ne  font  que 
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Pexpreflîon  de  ce  qu*îl  prari- 
quoit  lui-même.  Il  raconte  qu’un 
jour  à Rome  il  fut  choils  pour 
arbitre  entre  deux  freres , que 
quelque  intérêt  avoit  divifé.  La 
maniéré  dont  il  s’y  prit  pour 
faire  cet  accommodement , mé- 
rite d’être  rapportée.  « Je  oie 
» fouviens  , dit-il , que  , pén- 
is dant  que  j’étois  à Rome  , je 
» me  chargeai  un  jour  d’un  ar- 
» bitrage  entre  deux  frétas 
» qui  étoient  fort  brouillés. 
» L’un  d’eux  paroiffoi:  fore 
» adonné  à la  Philofophie;mais, 
n il  fit  bien  voir  que  c’étoit  à 
» faux  qu’il  portoit  le  ritrede 
n Phiiofophe  éSc  le  nom  de  frere. 
» Car,  comme  je  voulus  lui  re- 
» préfenter  qu’il  devoit  fe  cora- 
» porter  en  Phiiofophe  avec 
n fon  frere  , & avec  un  frere 
» qui  étoit  fort  fimple  (Si  fort 
» ignorant  : Pour  fimple  & igno- 
» rant,  repartit-il brufquement, 
» je  l’avoue  ; mais  , pour  mon 
» frere,  qu’eft-ce  que  cela  me 
» fait  ? Je  ne  compte  pas  po%c 
» beaucoup  d’être  venu  du  mê- 
n me  homme  àc  de  la  même 
» femme.  Vous  faites  bien  voir, 
» repris- je,  que  vous  ne  faites 
» pas  grand  cas  d’être  forti  do 
« même  pere  3c  de  la  même 
n mere.  Mais  , tous  les  autres 
» hommes , quand  ils  penfe- 
» roient  comme  vous  , difenc 
» & foutiennent  que  la  nature, 
» & la  loi , qui  n’eft  que  Je  lien 
» des  droits  de  la  nature  , ont 
» aftlgné  aux  peres  & aux  me- 
» res  le  premier  degré  d’hon- 
» neur  & de  vénération  après 
» les  Dieux  , & que  l’homme 
» ne  peut  rien  faire  de  plus 


Digitized  by  Google 


» \» 


6 8 PL 

agréable  à ces  Dieux  , que 
» de  payer  de  tout  fon  cœur 
» & avec  une  franche  volonté  , 

» à ceux  qui  l’ont  engendré  & 

» à ceux  qui  l'ont  nourri  , l’in- 
» térêt  des  grâces  tant  anciennes 
*>  que  nouvelles  qu’il  en  a re- 
» çues;  Sc  qu’au  contraire  , il 
z>  n'y  a point  de  plus  grande 
» marque  d’impiété  , que  de 
» négliger  & de  mépriler  fes 
» païen*.  C’eft  pourquoi  , il 
» nous  eft  défendu  de  faire  du 

» mal  aux  autres  hommes  ; mais  , 

» pour  notre  perefic  notre  mere, 
» il  nous  elt  expreflement  or- 
x>  donné  , je  ne  dis  pas  de  ne  rien 
» commettre  qui  leur  déplaife 
» & qui  les  afflige  « mais  de 
n leur  faire  en  toute  rencon- 
» tre  tout  le  bien  qui  dépend  de 
n nous;  & l’on  regarde  comme 
j>  une  infigne  impiété  , & comme 
» une  injuftice  atroce  , de  man- 
» quer  à ce  devoir.  » On  ne 
fçait  pas  quel  effet  produilirent 
fur  ce  malheureux  Philofophe 
paroles  fi  pleines  de  raifon. 

Plutarque  avoit  un  neveu  , 
appellé  Sextu» , philolophe  d’un 
grand  fçavoir  & d’une  grande 
réputation. 

De  ce  qu’on  vient  de  lire  , 
on  peut  inférer  fans  contredit 

?ue  Plutarque  étoit  bon  fils  , bon 
rere  , bon  pere  , bon  mari  âc 
bon  citoyen.  En  un  mot,  il  rem- 
pliffoit  parfaitement  tous  les 
devoirs  des  liaifons  naturelles 
&acquifes.  Nous  avons  vu  avec 
quelle  tendreffe  il  aimoit  fon 
pere  , fa  femme  , fes  enfans  Si 
fa  patrie.  Son  humanité  ne  s’é- 
rendoit  pas  feulement  fur  les 


P L 

hommes  & fur  fes  valets  , mats 
fur  les  bêtes  même.  Cela  pareil 
avec  éclat  dans  la  vie  de  Ca- 
ton le  Cenfeur , où  il  blâme 
la  dureté  de  ce  grand  perfon- 
nage  qui  vendoit  fes  efclaves 
après  qu'il  s’en  étoit  fervi* 
a Pour  moi  , dit-il  , je  trouve 
n que  de  fe  fervir  de  fes  ef- 
» claves  comme  des  bêtes  de 
» fomme  ; & après  qu’on  s’en 
» eft  fervi  de  les  chaffer  ou  de 
o les  vendre  dans  leur  vieilleffe, 
» c’eft  la  marque  d’un  méchant 
» naturel , ou  d'une  ame  baffe 
» & fordide , qui  croit  que 
» l’homme  n'a  de  liaifon  avec 
n l’homme  que  pour  fes  befoins 
» & pour  fa  feule  utilité.  Ce» 
» pendant , nous  voyons  que  la 
» bonté  a plus  d’étendue  que 
y>  la  juftice  ; car  , nous  fommes 
b nés  pour  oblerver  la  loi  de 
» l’équité  avec  les  hommes  ÿ 
» mais  pour  la  bonté  8c  la  re- 
» connoiffance  , nous  les  éten- 
n dons  fouvent  jufqu’aux  ani- 
b maux  , car  elles  procèdent 
a d’une  riche  fource  de  dou- 

» ceur  ôc  d’humanité  qui  eft  na- 
zi turellement  dans  le»  hommes. 
» En  effet , d»  nourrir  de»  che* 
» vaux  , après  qu’ils  font  rora- 
» pus  de  travail , & des  chiens  , 
» je  ne  dis  pas  pendant  qu’ils 
n font  jeunes  8c  qu’ils  peuvent 
n fervir , mais  quand  ils  font 
» vieux  & inutiles  , cela  con- 
» vient  à l’homme  qui  a les 

» qualités  de  l’homme , la  bonté 

» & l'humanité.  Je  fçais  bien  , 
» ajoute-t  il  , en  pouffant  un 
» peu  trop  loin  cette  huma- 
» nité,  que  pour  rien  an  monde 
„ mondé 
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» je  ne  me  déferois  d'un  bœuf 
» qui  auroit  vieilli  en  labourant 
» mes  terre» , à plus  forte  rai» 
» fon  ne  pourrois-je  me  réfou- 
» dre  à renvoyer  un  vieux  do- 
» meflique  , enie  chafiant  de  ma 
» maifon  comme  de  fa  patrie; 
» de  en  l’éloignant  du  lieu  oiï 
» il  feroit  accoutumé  , & de  fa 
» maniéré  de  vivre  ordinaire  , 
» pour  quelque  petit  argent  que 
» j’en  pourrois  retirer  en  le 
» vendant  , puifque  même  il 
*>  feroit  auffi  inutile  à celui  qui 
n l’acheteroit  qu’à  moi  quil’au- 
» rois  vendu.  » Voilà  l’huma- 
nité accompagnée  d’un  grand 
principe  de  juftice.  Cette  gran- 
de douceur  de  Plutarque  n’em- 
pêchoit  pas  qu'il  n'eût  la  févé- 
rité  convenable  pour  faire  chî- 
rier  fes  domeftiques  qui  étoient 
tombés  dans  des  fautes  dignes 
de  punition  ; mais  , il  le  faifolt 
fans  emportement  6t  fans  colere, 
& feulement  dans  la  vue  de  les 
corrige#' 

Quand  Plutarque  ne  nous  ap- 
prendroit  pas  lui-même  en  pro- 
pres termes  qu’il  s'étoir  attaché 
à la  Philofophie  académique  , 
nous  le  connoîtrions  fûrement 
à fes  écrits.  C’eft-là  qu’il  a 
puifé  cette  fagefle  5c  cette  force 
de  fens  , qui  éclatent  dans  fes 
ouvrages  , & qui  frappent  éga- 
lement ceux  qui  en  connoiffent 
la  fource  de  ceux  qui  ne  la  con- 
noiflent  pas.  Car  , la  Phiiofo- 
phie  de  Socrate  eft  la  fource 
du  bon  fens  de  de  la  raifon  , 
comme  Horace  l’a  reconnu  dans 
foD  Art  Poétique.  « La  première 
» chofe  de  la  plus  néceflaite 
Tom.  XXXIV. 
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» pour  bien  écrire  , dit-il  * 

» c’eft  le  bon  fens  ; voilà  la 
n fource  du  tout  le  relie.  Vous 
n pourrez  puifer  ce  bon  fens 
o dans  1a  Philofophie  de  Socra- 
» te.  » C’eft  ce  qui  a rois  PlutaN 
que  en  état  de  pefer  avec  tant  de 
julietfe  les  aélions  des  hommes, 
de  bien  démêler  les  mœurs  de 
les  carafleres  , de  marquer  les 
bornes  précifes  des  vices  de  des 
vertus,  fans  jamais  les  confon- 
dre , de  fans  jamais  donner  à 
l’un  ce  qui  appartient  à l’au- 
tre. 

C’eft  déjà  un  grand  avan- 
tage , mais  il  y en  a un  bieA 
plus  grand  encore  , c’eft  qu’il 
a tiré  de-là  ces  grandes  fit  fu- 
blimes  idées  qu’il  a <fe  la  Di- 
vinité de  de  la  Religion.  On  ne 
fçauroit  mieux  parler  de  l'unité 
de  Dieu  , de  fon  immenfité  , de 
fa  bonté  de  de  la  pureté  de  fon 
elTence.  Il  dit  . « que  l’eflence 
» de  Dieu  n’eft  que  grandeur  de 
» majefté  , que  bonté  , qu’a- 
» mour, que  magnificence  ; que 
s>  Dieu  eft  par-tour  ; que  c’eft 
n un  être  heureux  , immuable 
» de  incorruptible  ; que  fon  vé- 
» ritable  nom  eft  Celui  qui  ejl. 
» Ces  termes  font  retnarqua- 
» blés.  Il  en  arrive  de  la  na» 
» ture  qui  eft  mefurée  par  le 
» tems  . comme  du  tems  qui  la 
» mefure  ; il  n’y  a en  elle  rien 
n qui  demeure  , ni  qui  foitfub- 
» ullant  , mais  toutes  chofes  y 
n font  ou  nailfanres  , ou  mou- 
» rantes  , étant  mêlées  avec  le 
» tems.  C’eft  pourquoi  » il  y 
» auroit  de  l’impiéré  à dire  de 
» ce  qui  eft,  qu’il  a été  ou  qu'il 
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*>  fera  ; car , ces  termes  font 
» des  déclinaifon»  . des  chan- 
» gemens  & des  paflages  de  ce 
s>  qui  oVft  point  né  pour  de* 
» meurer  en  être.  Mais  , il  faut 
y>  dire  de  Dieu  feul  qu'il  eft,  de 
n il  n'eft  point  par  rapport 
» au  tems , mais  par  rapport  à 
» l’éternité  qui  eft  immobile, 
» non  mefurée  par  le  tems , 6c 
» qui  n’eft  fujette  à aucune  dé* 
» clinaifon  , ni  à aucun  chan- 
» gement , & dans  laquelle  il 
» n’y  a rie»  qu’on  puifle  dire  , 
» ni  premier  , ni  dernier  , ni 
» nouveau.  Dieu  eft  un,  exiftant 
» réellement,  renfermant  dans 
» le  feul  point  préfent  toute 
n l’Éternité  ; il  n’y  a que  lui 
» feul  qui  Toit  véritablement  , 
» fans  qu’on  puifle  dire  qu’il  a 
n été  , ni  qu’il  fera  ; &c  comme 
» il  eft  fans  commencement  , 
» il  eft  aufli  fans  fin.» 

Quelle  définition  plus  grande 
pourroit-on  donner  de  la  Divi- 
nité. Il  eft  vrai  qu’il  emploie 
foutent  le  terme  de  Dieux , 
comme  Ton  maître  Platon.  Mais , 
ce  terme  ne  doit  pas  faire  mal 
juger  de  fa  doélrine  ; car  „ il 
peut  être  expliqué  favorable- 
ment. D’ailleurs , il  eft  impof- 
fible  qu’un  homme  reconnoiflie 
plufieurs  Dieux  égaux  en  puif- 
fance  , dès  qu’une  fois  il  a re- 
connu qu’il  n’y  en  a qu’un  , 
& que  c’eft  le  feul  & l’unique 
principe  de  toutes  chofes.il  dit 
que  Dieu  a pour  les  hommes 
une  bonté  de  pere  ; qu’il  les 
aime  d’une  maniéré  pleine  de 
tendrefle  , & ne  cefle  jamais  de 
leur  faire  du  bien  ; que  la  con- 
noiflance  de  Dieu  eft  de  tous 


les  yeui  de  l’amc  le  plus  net  8c 
le  plus  vif  ; que  le  plus  grand 
malheur  de  l’ame  , c’eft  d'être 
privée  de  cette  connoiflance  ; 
que  c’eft  Dieu  feul  qui  la  donne* 
oc  qu’il  ne  faut  jamais  cefler 
de  la  lui  demander  ; que  Dieu 
ne  peut  être  repréfenté  fous  au- 
cune forme  humaine  , & qu’ois 
ne  peut  s’élever  à lui  que  par 
la  penfée- 

11  ne  parle  pas  moins  bien  de 
l’immortalité  de  l'ame  , qu’il  re* 
connoît  fondée  fur  des  raifons 
qui  fe  tirent  de  la  Divinité  mê- 
me ; c’eft  à-dire  * qu’elle  eft 
une  fuite  de  la  bonté  de  de  la 
juftice  de  Dieu.  Dans  le  traité 
qù  il  recherche  pourquoi  Dieu 
punit  tard  les  méchant,  il  écrit: 
« Une  feule  (St  même  railon 
» établit  & prouve  folidement 
» ces  deux  vérités  , qu’il  y a 
» une  Providence  qui  régit  le 
» monde,  & que  les  âmes  fub- 
» liftent  après  la  mgft-  Si  l'on 
» ruine  un  de  ces  principes, 
» on  ruioe  céceflàirement  î'au- 
» tre.  L’ame  fublillant  donc 
» après  la  mort,  il  eft  proba- 
» ble  qu’elle  reçoit  alors  les 
» peines  Sc  les  récorapenfes 
» qu’elle  a méritées.  Car  , pen- 
» dant  qu’elle  eft  en  vie  , elle 
» combat  comme  un  véritable 
» athlete  ; & après  qu’elle  a 
» celfé  de  combattre,  elle  reçoit 
» alors  ce  qu’elle  a mérité. 
» Mais  , les  récompenfes  ou 
» les  châtiment  qu’elle  reçoit 
» alors  étant  feule  ,c’eft-à-dire, 
» dépouillée  du  corps,  pour 
» tout  ce  qu'elle  a fait  ici  bas , 
» ne  nous  touchent  point , nous 
r>  qui  fommes  en  vie  ; car  , 
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» outre  que  nous  ne  les  con- 
» noiffons  pas  , nous  refufons 
» fouvent  de  les  croire.  » Plu- 
tarque étoit  fi  bleffé  des  confé- 
quences  dangereufes  qu’on  ti- 
toit  de  la  doéhine  d’Épicure  , 
qu'il  entreprit  de  le  combat- 
tre. Épiéiete  l'avpit  déjà  fait 
de  fon  côté  ; mais  , on  peut 
dire  qu’il  n’avoit  montré  que 
le  ridicule  de  cette  doélrine  ; 
au  lieu  que  Plutarque  le  com- 
bat par  des  raifonnemens  tirés 
du  fond  de  la  Philofophie. 

Une  des  grandes  qua!iiés.de 
Plutarque  , 8c  celle  qui  eft  la 
plus  nécelTaire  à un  Hiftorien  , 
c’elt  l’amour  de  la  vérité.  Dans 
les  vies  qu’il  écrit,  on  ne  trou- 
vera jamais  qu’il  ait  cherché  à 
donner  au  vice  les  couleurs  de 
la  vertu  , ni  à la  vertu  les 
couleurs  du  vice.  Quand  il  nous 
peint  Démétrius  8c  M.  Antoine, 
quiéroientdesnionftresen  cruau- 
té de  en  toute  forte  de  vices, 
il  ne  cache  point  ce  qu’ils  ont 
eu  de  bon  ; de  quand  il  nous 
peint  L.  LucuIIus  , le  fouvenir 
des  obligations  que  lui  devoit 
fa  patrie  , ne  le  porte  point 
à diifimuler  ce  qu’il  avoir  de 
mauvais  , perfuadé  que  L. 
Lucullus  lui-même  ne  voudroit 
pas  qu'il  payât  ce  fervice  par. 
un  faux  témoignage  qu’il  ren- 
droit  à fa  vertu  dans  un  ré- 
cit inventé  8e  fardé.  Il  releve 
aurant  qu’il  peut  les  vertus  des 
grands  hommes  ; 8e  pour  leurs 
' défauts , il  ne  les  marque  qu’au- 
rant  que  cela  eft  néceflaire  pour 
ctmferver  la  refleroblance  , 8c 
il  oc  s’attache  pas  à les  re- 
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préfenter  exactement  dans  fon 
hiftoire,  mais  il  lés  paffe  lé- 
gèrement , comme  épargnant  8e 
refpeélant  la  nature  humaine, 
6c  compatiffant  à fa  foibleffe  , 
qui  ne  lui  permet  pas  ,de  pro- 
duire un  original  tout  parfait , 
8t  qu’on  puiffe  prendre  pour  un 
modèle  achevé  de  beauté  , de 
vertu  8e  de  fagefle.  S’il  avoir 
fuivi  cette  méthode  dans  fe» 
morales  , il  feroit  à couvert  de 
tout  reproche  , mais  il  s’en  eft 
écarté  en  deux  occafions  fort 
importantes.  La  première  . c’eft 
contre  Hérodote  , fur  ce  que 
cet  hiftorien  a mal  parlé  de  la 
Béotie  8e  des  Corinthiens  ; l’a- 
mour qu’il  avoir  pour  fa  patrie, 
l’a  porté  à prendre  les  armes 
contre  lui  pour  défendre  fes 
compatriotes.  Il  a écrit  pour  cet 
effet  un  traité  qu’il  a intitulé , 
de  la  malignité  £ Hérodote  , où 
il  s’emporte  contre  ce  pere  de 
I’Hiftoire  avec  un  excès  indigne 
d’un  Philofophe  j il  ne  fe  con- 
tente pas  de  lui  reprocher  des 
menfonges  8c  des  fables  , il 
l’accufe  de  malignité  dans  tous 
les  fens  que  ce  mot  peut  avoir. 
11  eft  vrai  qu’il  donne  de  grands 
éloges  à fon  ftyle  8c  à fa  com- 
pofition. 

La  fécondé  occafion  où  Plu- 
tarque s’eft  éloigné  de  fa  fagefle 
ordinaire  , c’eft  lorfqu’il  a écrit 
contre  les  Stoïciens.  Comme 
l’amour  qu’il  avoit  pour  fa  pa- 
trie lui  a fait  commettre  la  pre- 
mière faute  , le  grand  attache- 
ment qu’il  avoit  pour  la  Phi- 
lofophie académique  qu’il  avoit 
embraflec  , l’a  précipité  dans 
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la  fécondé. C’eft  ce  qui  l’a  porté 
à faire  fes  deux  traité»  contre 
le  Portique  ; le  premier,  inti- 
tulé les  contredits  des  Phtlo/ophes 
Stoïciens  ; de  le  fécond  , des  com- 
munes conceptions  contre  ces  mê- 
mes Pktlofophes.  On  ne  fçauroit 
nier  que  let  Stoïcien»  , en  s'é- 
cartant des  fentimens  de  Pla- 
ton 8c  de  Socrate  , ne  foient 
tombés  dans  de  grandes  erreur»  ; 
mais, Plutarque  eftinjufte  de  s’at- 
tacher à eux  avec  un  fi  grand  a- 
charnement, qu’il  neceUe  de  les 
accabler  d’injures.Iireleve  beau- 
coup de  contradictions  qui  peu- 
vent être  conciliées, de  d'ailleurs 
eft-il  julle  d’imputer  aux  fonda- 
teurs les  extravagances  de  quel- 
ques difciples  i Et  pour  ce  qui 
eit  des  communes  conceptions, 
elles  ne  font  pas  toujours  auflï 
bletîces , que  Plutarque  l’a  cru. 
On  peut  fort  bien  accorder  la 
plupart  de  ces  notions  avec  les 
fentimens  de  ces  Philofophes. 
Les  écrits  de  l'empereur  Marc 
Antonin  8c  ceux  d’Épitflete  fe- 
ront toujours  pour  cette  feéte 
une  allez  bonne  apologie  con- 
tre tout  ce  que  Plutarque  en  a 
écrit. 

Nous  ne  fçavons  point  fi  Plu- 
tarque fut  bien  avantagé  des 
biens  de  la  fortune  ; mais  , il 
nous  fait  entendre  lui  - même 
qu'il  vivoit  dans  un  aflez  grand 
éclat , puifque  dans  la  lettre  de 
confolations  qu’il  écrit  à fa  fem- 
me Tirooxene  : a Ne  regardez 
» point , lui  dit-il , aux  larmes 
» & aux  lamentations  de  ceux 
» qui  vont  vous  vifîter  pour 
» pleurer  avec  vous  par  une 
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» coutume  très-condamnable  f 
» qui  s’eft  introduite;  mais, con- 
» fidérez  plutôt  combien  vous 
v êtes  enviée  par  ces  mêmes 
» perfonnes  i caufe  des  enfant 
» qui  vous  reltent,  8c  à caufe 
» aufïï  du  bon  état  de  votre 
» maifon  & de  toute  votre  vie. 
» Car,  il  feroit  honteux  pour 
» vous  , que  lotfque  tous  les 
o„  autres  fe  trouveroient  très- 
» heureuxd'êtreeo votreplace, 
» avec  l’afHiétion  même  qui 
» vient  de  nous  arriver  , vous 
» vous  plaigniffiez  de  votre 
» condition , & que  vous  con- 
» damnaffiez  votre  fortune  pré- 
» fente.  » 

Comme  on  ne  fçait  pas  pré- 
cifément  l’année  de  la  naillànce 
de  Plutarque , on  ne  fçait  pas 
non  plut  celle  de  fa  mort.  Vof- 
fius  allure  a qu'il  vécu  jufqu’au 
régné  d’Antonin.  Si  cela  eit , il 
parvint  à une  grande  vieillefle. 
Car  , à la  première  année  du 
régné  d’Antonin  le  Pieux , il 
auroit  eu  quatre-vingt-neuf  ou 
dix  ans.  Ce  qu’on  peut  dire  de 
plus  vraifemblable  , c’eft  qu’il 
mouruc  quelques  années  avant 
la  fin  du  régné  d’Adrien , à l'âge 
de  foixante-douze  ou  foixante- 
quinze  ans. 

La  partie  des  ouvrages  de 
Plutarque  la  plus  eftimée  , eft 
celle  qui  comprend  les  vies  de» 
hommes  illullres  Grecs  8c  La- 
tins , qu’il  apparie  & compare 
enfemble.  Nous  n’avons  pas 
toutes  celles  qu’il  a compofées; 
on  en  a perdu  au  moins  feize. 
Celles  dont  la  perte  doit  être 
le  plus  regrettée , font  les  vies 
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d’Êpsminondas  ôc  des  deux  Sel- 
pions  Africainj.il  nous  manque 
auiïï  les  comparaifons  dè  Thé- 
tniftocle  & de  Camille  , de  Pyr- 
rhus St  de  Marius  , de  Phocion 
& de  Caton  , de  Céfar  6c  d’A- 
lexandre. 

Il  ne  faut  pas  s’étonner  qu’un 
homme  de  bon  goût  6c  de  bon 
jugement , interrogé  lequel  de 
tous  les  livres  de  l'Antiquité 
profane  il  voudroit  conferver , 
s’il  n’en  pouvoir  fauver  qu'un 
feul  à fon  choix  d'un  incendie 
commun , fe  foit  déterminé  pour 
les  vies  de  Plutarque. 

C’eft  l’ouvrage  le  plus  ac- 
compli que  nous  ayons,  6c  le 
plus  propre  à former  les  hom- 
mes , foit  pour  la  vie  publiaue 
6c  les  fonctions  du  dehors,  (oit 
pour  la  vie  privée  & domefti- 
que.  Plutarque  ne  fe  laide  point 
éblouir  , comme  la  plupart  des 
Hiftoriens,  par  les  adions  d’é- 
clat , qui  font  beaucoup  de  bruit 
6c  qui  attirent  l’admiration  du 
vulgaire  6c  du  plus  grand  nom- 
bre des  hommes.  Il  juge  des 
chofes  ordinairement  par  ce  qui 
en  fait  le  véritable  prix.  Les 
fages  réflexions  qu’il  mêle  dans 
fes  écrits  , accoutument  fes  lec- 
teurs à en  juger  de  la  même  for- 
te , 6c  leur  apprennent  en  quoi 
conlîdent  la  véritable  grandeur 
& la  folide  gloire.  Il  refufe 
inflexiblement  ces  titres  hono- 
rables à tout  ce  qui  ne  porte 
point  le  caraûere  de  jultice  , 
de  vérité  , de  bonté,  d’humani- 
té , d'amour  du  bien  public  , 
6c  qui  n’en  a que  les  apparen- 
ces. Il  na  s'arrête  point  aux 
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adions  extérieures  5c  brillan- 
tes , où  les  Princes  , les  Con- 
quérant , St  tous  les  Grands  de 
la  terre  , attentifs  à fe  faire  un 
nom  , jouenr  chacun  leur  rôle 
fur  la  fcene  du  monde,  y te- 
préfeotenc  pour  ainfi  dite  ua 
perfonnage  paffager  , 6c  réunif- 
ient à fe  contrefaire  pour  un 
tems.  Il  les  démafque  , il  les  dé- 
pouille de  tout  l’appareil  étran- 
ger qui  les  environne  , il  les 
montre  tels  qu’ils  font  en  eux- 
mêmes;  6c  pour  les  mettre  hors 
d’état  de  fe  dérober  à fa  vue 
perçante  , il  les  fuit  avec  fon 
ledeur  jufques  dans  l’intérieur 
de  leurs  maifons,  les  examine  , 
s’il  eft  permis  de  s’exprimer 
ainfi  , dans  leur  déshabillé  , 
prête  l’oreille  à leurs  conver- 
farions  les  plus  familiaires  , les 
confidere  à table  où  l’on  ne 
fçait  ce  que  c’ell  que  de  fe  con- 
traindre , 6c  dans  le  jeu  où  l'on 
fe  gêne  encore  moins.  Voilà 
ce  qu’il  y a de  merveilleux  dans 
Plutarque  , 6c  ce  qui  eft  , ce 
femble , trop  négligé  par  nos 
Hiftoriens  , qui  évitent  comme 
bas  6c  rampant  un  certain  détail 
d’adions  communes  , qui  font 
pourtant  mieux  connoitre  les 
hommes  que  les  plus  éclatan- 
tes. Ces  détails , loin  de  défigu- 
rer les  vies  de  Plutarque  , font 
précifément  ce  qui  en  rend  la 
îedure,  6c  plus  agréable,  6c  plus 
utile. 

Il  faut  néanmoins  convenir 
que  Plutarque  n’eft  point  re- 
commandable par  fa  maniéré 
d’écrire.  Son  ftyle  eft  dur  6c 
embarrafTé  ; c’eft  an  compofé 
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de  plufieurs  fortes  de  ftyte*  ; 
car  , il  emploie  ordinairement 
les  termes  de  les  phrafes  des 
Hiftoriens  dont  il  emprunte  les 
faits  , de  des  Philofophes  dont 
il  emploie  les  fentimens.  De-ià 
vient  qu’il  n’a  point  de  ftyle 
«ni  , qu’il  ne  fuit  ni  mefure,  ni 
réglé  , & qu’on  trouve  dans  fes 
écrits  un  mélange  divers  qui  n’a 
aucuneconformité.  On  pourroit 
le  comparer  à ces  anciens  bâ- 
timent dont  les  pierres  ne  font 
ni  polies  , ni  bien  arrangées  , 
mais  bien  aflifes  , de  ont  plus 
de-  folidité  que  de  grâce  , 8c 
reflenrent  plus  la  nature  que 
l’art.  Dans  ce  qui  eft  de  lui , il 
n’a  prefque  aucune  des  grâces 
de  fa  langue  ; il  néglige  le  nom- 
bre 8t  l’harmonie  ; il  ignore  ou 
recherche  peu  la  beauté  de  l’ar- 
rangement , & n’a  nulle  réglé 
pour  fes  périodes  ; mais  , tou- 
tes fes  paroles  font  pleines  de 
fens.  C’eft  dans  le  bon  fens  que 
fa  plume  eft  toujours  trempée  ; 
il  a beaucoup  de  force  dt  de  gra- 
vité , de  il  égale  ordinairement 
la  grandeur  ût  la  ptofondeur  de 
les  penfées  par  le  poids  de  fes 
fermes. 

Nous  terminerons  cet  article 
par  une  réflexion  que  fournit  la 
grande  réputation  de  Plutarque; 
c’eft  que  quand  un  Écrivain  a 
mérité  par  fes  ouvrages  l’appro- 
haiion  publique  , la  poftérité  , 
qui  s'instruit  par  fes  écrits  , lui 
marque  fa  reconnoiflance,  ÔC  le 
confond  avec  les  plus  grands 
hommes.  Hérodote, Thucydide, 
Xénophon  parmi  les  Grecs  , de 
Tite-Live  8c  Tacite  parai  les 
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Romains  , ne  font  pas  moitti 
célébrés  que  les  grands  Capi- 
taines dont  il  nous  ont  tranf- 
mis  les  allions,  8c  que  les  plus 
grands  Princes  fous  lefquels  ils 
ont  vécu.  Le  nom  de  Plutarque 
n’ell  pas  moins  connu  aujour- 
d'hui , & ne  le  fera  pas  moins 
dans  tous  les  tems  que  les  noms 
de  tous  ces  hommes  illuftres 
dont  il  a écrit  la  vie.  On  peur 
dire  même  à l’avantage  des  Ecri- 
vains, que  les  plus  grands  Hé- 
ros ont  beau  fuir  l’Aehéron  fur 
le  char  de  Mars,  comme  parle 
Horace,  s'ils  n'ont  un  Écrivain 
qui  chante  leurs  grandes  allions, 
ils  demeurent  plongés  dans  une 
nuir  éternelle , fans  qu’on  donne 
une  feule  larme  à leur  morr  ; 
6c  feur  valeur  n’a  dans  la  fuite 
des  tems  aucun  avantage  fur  U 
lâcheté  obfcure  de  cachée  ; au 
lieu  qu’un  grand  Écrivain  n’a 
befoio  d'aucun  fecours  étranger 
pour  fe  rendre  immortel  , il  n’a 
befoin  que  de  lui-même.  Plu- 
tarque ne  nous  inftruit  pas  moins 
aujourd’hui  par  fes  beaux  traités 
de  morale  , qu’il  a inftruit  les 
Romains  3c  ceux  de  Chéronée, 
& Platon  ne  nous  eft  pas  moins 
utile  qu’il  l’a  été  aux  Athé- 
niens. 

La  traduliion  Françoife  des 
hommes  illuftres  de  Plutarque 
par  Amyot , eft  connue  8c  ef- 
timée  de  tout  le  monde.  Celle 
que  nous  devons  à M.  Dacier, 
a aufiï  fon  mérite. 

PLUTARQUE,  Plutarchut , 
ITWt «rxei  > dit  le  Jeune , auquel 
on  attribue  quelques-uns  des 
traités  de  morale  du  précédent. 
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PLUTIE , P lutta , (a)  ville  de 
Sicile.  Il  n'elt  (ait  mention  de 
cette  ville  que  dans  Cicéron  , 
qui  la  range  parmi  celles  qui 
éprouvèrent  les  vexation*  de 
Verrès, 

PLUTO  , Pluto  , ( b ) une  des 
Nymphes  Océanides , eut  de  Ju- 
piter un  (ils  , qui  fut  appellé 
Tantale. 

PLUTOCLÈS , Plutocles , (c) 
n>Mrrt«ap(  . (ils  de  Phantafion  , 
félon  Lucien. 

PLUTON  , Pluto  , niwrw, 
(d)  (ils  de  Saturne  & de  Rhéa  , 
droit  le  plus  jeune  des  trois 
freres  Titans  qui  échappèrent 
à la  cruauté  de  leur  pere.  Dans 
la  divi(ion  du  moode , l'Enfer 
lui  étoit  échu,  c’eft-à-dire  , l’I- 
talie & l’Efpagne  , deux  païs 
dont  les  Grecs  ont  voulu  par- 
ler , lorfqu’ils  ont  dit  que  ce 
Prince  avoir  'eu  l’Enfer  pour 
fon  partage. 

Diodore  de  Sicile  prétend 
qu’on  n’avoit  publié  cette  fa- 
ble, que  parce  qu’il  étoit  le 
premier  qui  avoir  établi  l’ufage 
d’enfeveltr  les  morts  , de  les 
transférer  dans  un  fépulcre  , de 
de  leur  rendre  d’autres  honneurs; 
aulieuqu'avantlui,on  neprenoit 
aucun  foin  d’eux.  Mais,  quelle 

(a)  Cirer  In  Vert.  L.  V.  c.  1 66. 

(h)  Pluf.  p.  !**. 

(»)  Lucian.  T.  I.  p.  770. 

(d)  Humer.  Odyff.  L.  X.  v.  175,  Diod. 
Sicul.  psg.  a}).  Czf.  de  Bell.  üall.  L. 
VI.  p.  ajp  ■ ijS.  Virg.  Æncïd.  L.  VII. 
V.  j 17.  Ovid.  Mctam.  L.  V.  c.  10- 
& /«f.  Pauf  pag.  sa  ,71 , t*t,  15s  , 
jap.  Lucian.  Tom.  1.  p.  71.  Tom.  II. 
p.  417,  419.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban. 
Tom.  I.  p.  , jy8.  Tom,  111.  p.  173  , 
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apparence  qu’on  ait  négligé  des 
devoirs  (i  naturels  jufqu’au  teras 
de  Piuton  ? Il  eft  donc  beaucoup 
plus  vraifemblable  qu’il  fut  re- 
gardé comme  le  roi  des  En- 
fers , parce  qu’il  vivoit  dans  des 
lieux  fort  bas  par  rapport  à la 
Grece  où  Jupiter  avoir  établi 
fon  Empire  ; & voici  les  véri- 
tables fondemens  d’une  hiftoire 
qu’on  a fi  fort  défigurée. 

Piuton,  retiré  dans  le  fond 
de  l'Efpagne  , s’appliqua  beau- 
coup à faire  travailler  aux  mi- 
nes d’or  5c  d’argent , qui  étoient 
fort  communes,  fur-tout  du  côté 
de  Gades , qu’oo  appelle  à pré- 
fent  Cadiz  , où  il  alla  s’établir. 
Sur  quoi  il  eft  bon  de  remar- 
quer que  quoique  l’Efpagne  ne 
foit  pas  regardée  aujourd’hui' 
comme  un  païs  fertile  en  mé- 
taux , cependant  les  Anciens 
nous  en  parlent  comme  d’une 
contrée  où  il  y avoir  beaucoup 
de  mines  d’or  5c  d’argent  Ou 
dit  même,  par  une  efpece  d’hy- 
perbole , que  les  montagnes  5c 
les  collines  étoient  prefque  tou- 
tes des  montagnes  d’or;  qu’au- 
près  du  Tartefle  il  y avoir  une 
montagne  d’argent.  Ariftote  nous 
apprend  que  les  premiers  Phé- 
niciens qui  y abordèrent  , y 

*90 , 354.  8r  fuiv.  T.  V.  p.  70.  & ftiv. 
Aniiq.  expliq.  par  D.  Bern.  de  Montf. 
T,  1.  p.  76.  dr  /»iv.  Mtfm.  de  l’Acad. 
des  lofer.  Ht  Bell.  Leur.  T.  I.  p.  3t. 
Tom.  11.  psg.  11.  Tom.  lit.  psg.  10  ,54, 
5«.  T.  IV.  p.  165  , »7*.  T.  V.  p.  *4  , 
3«.  T.  VH.  p.  98  , 158  , 1 59.  Tom.  IX. 
pag.  14*.  Tom.  X.  pag.  49#  , 4 97. 
Tom.  XVI.  pag.  50.  Tom.  XV111. 
pag.  4,  g. 
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trouvèrent  une  fi  grande  quan* 
tiré  d’or  de  d’argent,  qu’ils  fi- 
rent leurs  ancres  de  la  matière 
précieufe  de  ces  métaux.  L’Au- 
teur du  livre  des  Maccabées , 
parlant  des  Romains  , dit  que 
par  la  conquête  de  i’Efpagne 
ils  fe  rendirent  maîtres  des  mi- 
nés  d’or  8c  d’argent  qui  étoient 
dans  ce  pai's-là.  Le  poète  St- 
lius  Italicus  appelle  l’Efpagne 
une  campagne  dorée.  C’eft  fans 
doute  ce  qui  obligea  Pluton  , 
qui  étoit  habile  dans  cette  forte 
de  travail  , d’établir  fa  demeure 
vers  le  TarrefTe  ; c’eft  auflî  ce 
qui  le  fit  pafler  dans  la  fuite 
pour  le  Dieu  des  richelfes , & 
lui  fit  donner  le  nom  de  Pluton , 
au  lieu  de  celui  d’Agéfilaüs 
qu'il  portoit  ; ce  qui  l’a  fait 
confondre  fouvent  avec  Plutus 
le  dieu  des  richelfes. 

C’eft  donc  la  fituation  du 
Royaume  de  Pluton,  qui  étoit 
un  païs  fort  bas  , qui  l'a  fait 
palfer  pour  le  Dieu  des  Enfers. 
D’ailleurs  , comme  il  faifoit 
fans  celfe  travailler  aux  mines 
qui  obligent  ceux  qui  font  def- 
tinés  à ce  travail  , de  fouiller 
bien  avant  dans  la  terre  , 8e 
pour  ainfi  parler  , jufques  dans 
l’Enfer  8c  dans  les  fombres  de- 
meures des  Mânes  . pour  les 
chercher  , on  a dit  qu’ils  habj- 
toient  au  centre  de  la  terre. 
Ajoutez  que  ceux  qui  travail- 
lent aux  mines  , y meurent  or- 
dinairement. Ainfi , Plutoo  étoit 
regardé  comme  le  roi  des  morts; 
le  nom  même  qu’il  portoit  , 
Adet  , fignifioit  perte  , mort. 

D'ailleurs,  on  regardolt  l’O* 
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céan  , fur  les  bords  duquel  il 
regnoit, comme  un  lieu  couvert 
de  ténèbres  ; 8c  c’eft- là  fins 
doute  le  fondement  de  toutes 
les  fables  qu’on  a débitées  dans 
la  fuite  fur  Pluton  8c  fur  fon 
Royaume.  11  eft  vraifemblable  , 
par  exemple  , que  le  fameux 
Tartare,  ce  lieu  fi  connu  dans 
l’Empire  de  Pluton  , vient  de 
Tarteife,  qui  eft  près  de  Ca- 
diz. Le  fleuve  Lérhée  vient  fans 
doute  du  Guadelethe , qui  coule 
à l’oppofite  de  cette  ville  ; 
8c  le  lac  Averne,  du  mot  Aha- 
rona  , qui  veut  dire  , qui  efl  aux 
extrémités  ; nom  qu’on  a donné 
à ce  lac  qui  eft  près  de  l'O- 
céan; auflî  , Pluton  étoit-il  ho- 
noré fpécialement  à Cadiz,  fout 
le  nom  de  la  Mort  , comme  le 
remarque  Philoftrate  ; de  quoi 
on  ne  fçauroit  douter  , puifque 
les  Phéniciens , dont  la  langue 
s’étoit  établie  à Cadiz  avec  les 
colonies  que  leur  Hercule  y 
avoir  conduites  , appelaient 
Pluton  Mnth  , qui  parmi  eux 
veut  dire  mort. 

Au  refte , tous  les  noms  qu’on 
lui  donnoit  dans  les  différent 
pais  où  il  étoit  honoré  , ont  tous 
rapport  à certe  qualité  de  Dieu 
des  morts.  Les  Latins  l’appel- 
loient  Summanus,  c’eft-à-dire, 
fummus  Manium  , le  chef,  le 
fouverain  des  Mânes  ou  des 
Ombres  ; les  Sabins  , Soraous, 
mot  qui  a rapport  à celui  de 
cercueil  ; d’autres,  Orcus . ou 
Argus  , ou  Fébruus.  Ce  Dieu 
a eu  plufieurs  autres  noms  , Ju- 
piter Stygiu*  , Agélilaüs , Agé- 
fander,  parce  qu’il  palfoii  pour 
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un  conducteur  de  peuples  & de 
colonies  , Dis  , Difpater  , ou 
Diefpiter,  ôcc. 

Quoique  retiré  dans  le  fond 
de  l’Efpagne  , ii  apprit  des  nou- 
velles de  la  beauté  de  Profer- 
pine  , fille  de  Cérès , reine  da 
Sicile  , & réfolut , félon  une 
coutume  fort  ordinaire  en  ce 
rems-là  , d’enlever  cette  jeune 
princeffe  , & fon  entreprise  eut 
tout  le  fuccès  qu'il  pouvoir  en 
attendre.  Foye{  Cérès  & Pro- 
(e  rpine. 

Les  Cyclopet  lui  donnèrent 
un  cafque  célébré  dans  la  Fable 
par  fa  vertu  merveiJleufc  ; c'eft 
que  quiconque  l’avoit  fur  la  tâ- 
te , voyoit  tout  le  monde  , & 
n’étoit  vu  de  perfonne.  Homere 
dit  que  Pallas  elle-même  en  fit 
ufage , pour  fe  dérober  aux  yeux 
de  Mars.  Ovide  le  fait  prêter  à 
Perfée  dans  une  expédition  con- 
tre Médufe  & contre  Phinée.  Il 
y a bien  de  l’apparence  que  c’elt 
ce  cafque  qui  a donné  aux 
Poètes  6c  aux  Romanciers  l’idée 
de  ces  nuages  5l  de  ces  armes 
enchantées  qui  rendent  les  Hé- 
ros invincibles  , & leur  laiftent 
la  liberté  de  voir. 

Pluton  étoit  repréfenté  dans 
un  char  tiré  par  quatre  chevaux 
noirs  dont  les  noms  font  Or- 
phnéus,Æthon,Nyétéusdc  Alaf- 
tor  , noms  qui  marquent  tous 

uelque  chofe  de  ténébreux  Sc 

e funelte  ; fon  fceptre  elt  un 
bâton  à deux  pointes  ou  à deux 
fourches  , au  lieu  que  le  trident 
de  Neptune  avoir  trois  pointes. 
Quelquefois  on  mettoit  des 
clefs  auprès  de  lui , pour  figni- 
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fier  que  fon  Royaume  étoit  fi 
bien  fermé , qu’on  n’en  revenoit 
jamais. 

Les  Anciens  lui  dévouoient 
leurs  ennemis.  Ce  Dieu  étoit 
généralement  haï , ainfi  que  tous 
les  Dieux  infernaux  , parce 
qu’on  le  croyoit  inflexible,  & 
qu’il  ne  fe  laifloit  jamais  toucher 
aux  prières  des  hommes.  C’eft 
pour  cela  qu'on  ne  lui  érigeoic 
ni  temple  , ni  autel , & qu’on 
ne  compofoit  point  d’hymnes  en 
fon  honneur. 

On  ne  lui  immoloit  que  des 
viélimes  noires  , & la  viélime 
la  plus  ordinaire  éroir  le  tau- 
reau. La  principale  cérémonie 
dans  fes  facrifices  , confiftoit  à 
répandre  le  fang  des  viélimes 
dans  des  foifes  près  de  l’autel » 
comme  s’il  avoit  dû  pénétrer # 
jufqu’au  Royaume  fombre  de 
ce  Dieu.  Tout  ce  qui  étoit  fpécia- 
lemenr  de  mauvais  augure  , lui 
étoit  confacré,  comme  le  fécond 
mois  de  l’année,  le  fécond  jour  du 
même  mois  ; auflî  , le  nombre 
deux  pafioit  pour  le  plus  mal- 
heureux des  nombres. 

Tous  les  Gaulois  fe  vantenr» 
dit  Céfar  dans  fes  Commen- 
taires , de  defcendre  de  Pluton» 
fuivant  la  doélrine  de  leurs  Drui- 
des ; c’eft  pourquoi , ils  comp- 
tent les  efpaces  du  teins , non 
par  les  jours , mais  par  les 
nuits  ; les  jours  de  la  naiflance» 
les  mois  de  les  années  com- 
mencent chez  eux  par  la  nuit  » 
& finirent  par  le  jour.  11  faut 
que  Pluton  ait  été  un  des  prin- 
cipaux Dieux  des  Gaulois, quoi- 
que Céfar  ne  le  dife  pas , puif- 
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q&’»l*  Fe  croyaient  îeur  pere 
* fe  glo  rilîoieni  de  lui  devoir 
leur  origine. 

On  metioit  fur  le  compte  de 
Piuton,  le*  tonnerres  qui  gron- 
daient pendant  la  nuit.  Sa  fête 
fuivoit  immédiatement  celle  de* 
Saturnales  ; elle  étoit  appellée 
Sigillaire , à caufe  de  petites 
figures  qu’on  prenoit  foin  de 
lui  offrir. 

Épiménide  lit  pofer  dans  le 
temple  des  Euménides  les  fiâ- 
mes de  Piuton  , de  Mercure  3c 
de  la  Terre  ; elles  étoient  d'une 
forme  agréable  , dit  Paufanias. 
Chacune  d'elles  étoit  placée  fur 
une  autel  différent. 

Au  revers  d’une  médaille  de 
Gordien  Pie , on  voit  une  figure 
de  Jovis  ditis  , double  divinité 
adorée  fous  la  forme  d’une  feule; 
laquelle  repréfentoit  d'un  côté 
Jupiter  , qui  commande  au  Ciel 
& à la  Terre  , & de  l’autre  le 
dieu  Plurus  ou  Piuton  qui  pré- 
fide  aux  Enfers , 8 1 à tous  les 
lieux  fouterreins . fur-tout  aux 
mines.  C’efl  autli  à caufe  de 
ces  deux  dilférens  rapports  t 
qu’on  repréfente  ce  Dieu  fur 
d’autres  médailles  , tantôt  avec 
tm  aigle  à fa  main  droite  , ainli 
qu’on  le  voit  au  revers  d’une 
médaille  de  Mithridate  V , pere 
de  Mithridate  Eupator , 8c  d’une 
autre  médaille  de  Caracallajtan* 
tôt  avec  le  Cerbere  à fes  pieds  , 
minü  qu’il  eft  (ï  fouvent  gravé 
fur  les  médailles  de  plulieurs 
villes  8c  peuples  d’Afie , de 

(a)  Luc  un.  T.  t.  p.  sso.  ér  ftj. 
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Thrace  8c  de  Grece  , par  exem. 
pie,  fur  celles  dePergame,  de 
Laodicée  , de  Sidé  en  Pamphy- 
lie  , de  Nyce  en  Carie  , d'A- 
mafîe  dans  le  Pont,  où  fe  voir 
dans  le  champ  de  la  médaille 
une  étoile  pour  marquer  la  puif- 
fance  de  ce  Dieu  dans  les  Cieux , 
des  Callatiens  dans  la  Thrace, 
des  Phénéates  en  Arcadie  , ôc 
même  des  Marcianopolitains 
dans  la  bafTe  Mcelïe. 

PLUTON  , Pluto  , Ilaoi/T ar, 
(<j)  interlocuteur  de  plufieurs 
dialogues  de  Lucien.  Il  s’en- 
tretient tantôt  avec  Mercure  , 
tantôt  avec  T erplîon,  tantôt  avec 
d’autres. 

PLUTONIUM  , Plutonium, 
llMVTÛmi.  (b)  nom  que  les  An- 
ciens donnoient  à certains  lieux, 
d’où  s’exhaloit  une  odeur  em- 
peflée  , capable  de  caufer  la 
mort.  II  y en  avoit  plulieurs 
de  cette  efpece  en  Afie  , dont 
il  eft  fait  mention  dans  Cicéron. 

Strabonen  nomme  deux  prin- 
cipaux. Il  en  place  un  dans  uo 
village  qui  apparrenoir  aux  Ny- 
féens  8c  qui  étoit  fitué  entre 
Tralles  8t  Nyfe,  près  d'Acha- 
raca.  Ce  Plutonium  avoit  un  bois 
8c  un  temple  de  Piuton  8t  de 
Junon  , avec  un  antre  nommé 
Charonium.  On  dit  que  les  ma- 
lades 8c  ceux  qui  avoient  quel- 

Îiue  confiance  en  ces  Divinités, 
e rendoient  dans  ce  village  , 
où  ils  demeuroient  près  de  l’an- 
tre chez  let  Prêtres  ; 8c  que 
ceux-ci,  d’aptèsles  fongesqu’ils 

If  *1  Cicer.  de  Divinar.  L.  1.  c.  79, 

Strab.  p.  619 , 6)0 , 699 , 650. 


Digitized  by  Google 


P L 

««oient  eus  , ordoonoient  la 
guérifon  des  malades.  C’étoient 
eux  aufli  qui  invoquoient  les 
Dieux,  ils  menoient  fouvent 
dans  l’antre  les  malades  qui  y 
padoient  plufieurs  jours  fans 
prendre  de  nourriture , 8c  ce» 
malades  obfervoient  quelque- 
fois leurs  propres  forges  , mais 
il»  donnotent  la  préférence  à 
ceux  des  Prêtres.  Ce  lieu  étoit 
inacctffible  8c  funefte  pour  tous 
autres.  Il  fe  célébroit  tous  les 
ans  à Acharaca  une  fête  folem- 
nelle  avec  un  grand  concours 
de  monde.  Ce  jour-là  vers  mi- 
di , de  jeunes  gens  , fortant  du 
Gyranafe  , nus  8c  oints  , faifif- 
foieot  un  taureau  , qu’ils  con- 
duisent dans  l'antre.  A peine 
cet  animal  y avoit-ii  été  lâché, 
qu'il  tomboit  mort. 

L’autre  Plutonium , dont  parle 
Strabon  , étoit  fitué  près  d’Hié- 
rapolis  dans  .la  grande  Phry- 
gie.  Voyt^  Hiérapolis. 

PLUTUS  , Plutus  , riseuT»; , 
(a)  dieu  des  richefles.  Comme 
nous  allons  chercher  lesrichef- 
fes  jufqu’au  fein  des  ombres , 
dit  Pline  , & qu’elles  nous  con- 
duifent  au  fombre  Royaume  des 
morts,  c’ell  avec  quelque  forte 
de  raifon  qu’on  a cru  devoir 
metrre  Plutus  au  nombre  des 
Dieux  de  l’Enfer.  « & plût  à 
» Dieu  , s’écrioit  le  poète  Ti- 
» mocréon  , en  apollrophant 
d ce  Dieu,  que  tu  fufles  tou- 
» jours  demeuré  dans  ce  trille 
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» féjour  , & qu’on  ne  l’eût  ja- 
» mais  vu  ni  fur  la  terre  , ni 
» fur  la  mer.  » 

Quelques  Anciens  ont  cru  , 
fur  le  rapport  de  la  relTemblance 
des  noms , que  Plutus  8c  Plutôt» 
n’éroienc  qu’un  même  Dieu  ; 
mais,  le  plus  grand  nombre 
les  a toujours  dillingués.  Tout 
le  monde  convient  avec  Héfiode 

Îue  le  dernier  étoit  fils  de 
Ihronos,  ou  Saturne  , 8c  de 
Rhéa  ; or  , ce  Poète  allure  que 
Plutus  devoit  le  jour  à Cérè»  8c 
à Jafion.  « Cérès,  dit-il  , ac- 
» corda  fes  faveurs  à Jafion 
n dans  Pille  fertile  de  Crete  , 
» 8c  dans  un  champ  labouré 
i*  trois  fois  ; de  de  là  naquit  le 
n bon  Plutus  , qui  fe  promené 
» fur  la  terre  & fur  les  valles 
» plaines  de  la  mer,  8c  qui 
» donne  le  bonheur  avec  le* 
» richeffcs  à quiconque  fe  ren- 
» contre  fous  fa  main.  » 
L’ancien  Scholialle  d’Héfiode, 
fuivi  en  cela  par  plufieurs  Au- 
teurs , tourne  en  allégorie  cette 
généalogie  de  Plutus  , & pré- 
tend que  c’ell  avec  raifon  qu’on 
avoit  dit  qu'il  étoit  fils  de  Cé- 
rès 8c  de  Jafion  , qui  toute  fa 
vie  s'écoic  appliqué  à l’agri- 
culture , puifque  c’ell  par  ce 
moyen  qu’on  fe  procure  de  fo- 
lides  richefles. 

a Plutus  , dit  Diodore  de  Si- 
n cile , ell  né  de  Cétès  8c  de 
» Jafion  dans  un  lieu  qu’on 
» appeiloit  le  Tripode  de  Cre- 


(a)  Hrfiod.  Deor.  General,  v.  pdc.'PAbb.  Ban.  T.  I.  p.  soi.  T.  V.  p.  ttp. 
& ftj.  i’auf.  p.  »<«,  s8i.  Diod.  Sicul.  & fmiv.  Mém.  de  P Acad,  des  Infcrip, 
p ta)  , i>4,  a \y.  Lucien.  T.  1.  p.  71. 1 & Bell.  Lettt.  T.  XVlll.  p.  10. 

& fij.  T un».  U,  p.  *81,  Myth,  pat  M.  I , 
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» te  , & l’on  raconte  fa  naïf- 
» fance  en  deux  maniéré*.  Les 
» uns  difent  que  Jafton  ayant 
» jetté  diverfes  femences  fur  la 
» terre,  & leur  ayant  donné 
» la  culture  convenable  , il  en 
n fortit  des  fruit*  de  toute  ef- 
» pece  avec  une  abondance  à 
» laquelle  il  donna  le  nom  de 
» Plutus  ; de  forte  qu'il  a paflfé 
» en  ufage  de  dire  de  celui 
» qui  a plus  de  bien  qu’il  ne 
» lui  en  faut , qu’il  poflede  Plu* 
» tus  ou  les  richefles.  Mais  , 
» d'autres  prétendent  que  Plu- 
» tus  , fils  de  Cérès  & de  Ja- 
» ûon  , fut  le  premier  qui  s’a- 
» vifa  d’amafler  des  richefles  ; 
a précaution  négligée  par  les 
» hommes  de  l’ancien  tems.  » 

On  lit  dans  la  Fable  , dit  ail- 
leurs Diodore  de  Sicile,  que 
Plutus  fut  fils  de  Jafion  St  de 
Cérès.  Mais , ajoute  Diodore  de 
Sicile, c’eft une  pure  allégorie, 
dont  le  vrai  fens  eft  que  les 
bleds  de  Cérès , donnés  à Jafion 
aux  noces  d’Harmonie  , font  la 
fource  des  richefles  défignées 
par  Plutus. 

L’extftence  d’un  Jafion  n’eft 
donc  pas  une  chofe  doutcufe  ; 8c 
poifque  c’étoit  un  homme  riche 
êc  puiifant,  ce  qui  l’a  fait  paf- 
fer  pour  l’amant  de  Cérès,  ne 
pourroit-on  pas  ramener  à l’Hif- 
roire  toute  cette  fiétion  , St  dire 
qu’on  donna  à fon  fils  le  nom 
du  Dieu  des  richefles  > Il  fau- 
droir,  dira-t-on  , avoir  quelque 
autorité  , fur  laquelle  on  pût 

Prouver  qu’il  eut  un  fils  appellé 
lutus  ; mais , s’il  ne  faut  que 
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cela  , cette  autorité  ne  manqué 
pas.  Hygin  rapporte  le  témoi- 
gnage d’un  ancien  Hiftorien  de 
la  ville  de  Gnoflus  , dans  l’ifle 
de  Crete  , nommé  Pétellidès  , 
qui  l'aflure  pofitivenent.  « De 
» Cérès  & de  Jafion , difoit  cet 
n ancien  Hiftorien  , naquirent 
» deux  fils , Philomélus  & PIu- 
» tus , qui  fe  reflemblereat  peu. 
» Le  dernier  , qui  étoit  extrê- 
» mement  riche  , ne  faifoii  au- 
n cune  part  de  fon  bien  à fon 
» frere  ; celui-ci  vendit  le  peu 

o de  bien  qu’il  avoit,  er.  acheta 

w deux  boeufs , St  fe  mit  à la- 
» bourer  la  terre  , & il  fut  le 
n premier  qui  s’appliqua  à l’a- 
» griculture.  Sa  mere  Cérès  » 
» après  avoir  admiré  farrque 
» fon  fils  venoit  d’inventer  , le 
» plaça  parmi  les  aftres  , où  il 
» forme  le  Bootès , ou  l’Arto- 
» phylax.  » Voilà  donc  , fui— 
vant  l'autorité  d’un  ancien  Hif- 
torien , qu’Hygin  ne  contredît 
pas  , un  fils  de  Jafion  , nommé 
Plutus,  homme  très-riche,  Sc 

Îui  par  conféquent  doit  être  le 
lieu  des  richefles  adoré  par  les 
Grecs. 

Quel  qu’ait  été  le  Plutus , 
dieu  des  richefles  , comme  on 
croyoit  qu’il  les  difpenfoit  fort 
mal  , on  dit  qu’il  étoit  aveu- 
gle , de  même  que  l’Amour. 
Ariftophane  , dans  1a  comédie 
qui  porte  le  nom  de  Plutus  » 
ajoute  qu’il  étoit  aufli  boiteux# 
parce  que  quand  il  faifoit  tant 
que  d’enrichir  les  gens  de  bien  , 
il  n’arrivoit  que  très-lentement 
chez  eux  ;que  cependant  quand 
il  venok  à les  favotifer  , o* 
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ïtfoit  qu’il  étoit  très-clairvoyant 
& avoir  de  bons  yeux. 

Selon  Lucien , Plutus  va  pref- 

Îue  toujours  avec  les  méchans. 

■ar  , lui  fair-il  dire  , comment 
un  aveugle  comme  moi  pourroit- 
ïl  trouver  un  homme  de  bien  , 
qui  eft  une  chofe  fi  rare  ? au 
lieu  que  les  méchans  font  en 
grand  nombre  , & fe  trouvent 
par-tout , ce  qui  fait  que  j’en 
rencontre  toujours  quelqu’un. 
Lucien  fait  encore  Plutus  boi- 
teux ; c’eft  pourquoi  , dit-il  , 
je  marche  lentement  quand  je 
vais  chez  quelqu’un , je  n’arrive 
que  fort  tard  , & fouvent  quand 
on  n’a  plus  befoin  de  moi.  Au 
contraire  , lorfqu’il  eft  queftion 
de  retourner  , je  vais  vîte  com- 
me le  vent  , & l’on  eft  tout 
furprîs  de  ce  qu’on  ne  me  voit 
plus.  Mais  , lui  dit  Mercure  f 
il  y a des  gens  à qui  les  biens 
viennent  en  dormant.  Oh , alors , 
je  ne  marche  pas  , répond  Plu- 
tus , l’on  me  porte.  Toutes  cet 
allégories  s’entendent  fans  pei- 
ne , & ne  méritent  pas  de  nous 
arrêter. 

Pindare  , Ariftophane  , & 
Lucien  , difent  que  Plutus  étoit 
un  Dieu  timide , d'où  Érafme 
a pris  occafion  de  faire  un  de 
fes  proverbes  ; mais,  Plutus  fe 
défend  lui-même  de  cette  qua- 
lification, dans  la  comédie  déjà 
citée,  6c  dit  que  comme  les  vo- 
leurs n’avoient  jamais  pu  l’at- 
traper , c’eft-à-dire  , n’avoient 
jamais  pofTédé  de  grandes  ri- 
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chefles , ils  ont  traité  fa  pré- 
voyance de  timidité. 

Plutus  avoit  une  ftatue  à A- 
thenes  fous  le  nom  de  Plutus 
clairvoyant  ; elle  étoit  fur  la 
citadelle,  dans  le  fort,  der- 
rière le  temple  de  Mioerve  , otà 
l’on  tenoit  les  tréfors  publics  ; 
Plutus  étoit  placé  là  comme 
pour  veiller  à la  garde  de  ces 
tréfors.  Dans  le  temple  de  la 
Fortune  à Thebes  , on  voyoit 
cette  dceiïe  tenant  Plutus  dans 
fes  bras  fous  la  forme  d'un 
enfant  , comme  fi  elle  eût  été 
fa  nourrice  ou  fa  mere.  A Athè- 
nes , la  ftatue  de  la  Paix  te- 
noit le  petit  Plutus  dans  fon  fein, 
fymbole  des  richefles  que  donne 
la  Paix. 

PLYNTÉRIES,  Plynurit , 
nwrripia  , (a)  de  TWrTÜf , qui  Lt- 
vat , celui  qui  lave,  fête  que 
les  Athéniens  célébroient  tous 
les  ans  en  l’honneur  de  Miner- 
ve adorée  fous  le  nom  d’A- 
graule  ; ce  qui  a donné  lieu  à 
l’erreur  d’Héfychius  & d’autres, 
qui  ont  cru  qu’elle  étoit  célé- 
brée en  l’honneur  d’Agraule  , 
fille  deCécrops , comme  Meur- 
fius  l’a  remarqué. 

Les  jours  que  duroit  cette  fê- 
te , étoient  comptés  parmi  les 
jours  malheureux.  En  ces  jours, 
Solon  permit  de  jurer  par  ce# 
trois  noms  , Jupiter  le  propice, 
Jupiter  l’expiareur  , & Jupiter 
le  défenfeur.  Xénophon  allure 
qu’aux  Plynterieson  fermoir  le 
temple  de  Minerve  , & qu’il 


(a)  Plut.  Tom.  1.  psg.  ssq.  Xenopb.  pag.  418,41».  Myth.  par  M.  TAbf». 
f»a.  T.  J.  p.  j}t. 
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étoit  défendu  ce  jour-là  de  faire 
quoi  que  ce  fûc  , même  en  cas 
de  néceffité.  On  dépouiiloir  la 
ftatue  de  la  Déelle  , mais  on  la 
couvroit  auffi  - tôt  pour  ne  pas 
l'expofer  nue  , & on  la  lavoir, 
d’où  venoit  le  nom  de  Plynté- 
ries  ; outre  cela  , on  environ* 
noit  tous  les  temples  d’un  cor- 
don, pour  marquer  qu’ilséroient 
fermés , cérémonie  ufïtée  dans 
les  jours  funeftes  ; enfin  , on 
portoit  en  proceffion  des  figues 
fechet  , fur  ce  fondement  que 
les  figues  étoient  le  premier  fruit 
que  les  Grecs  eulTent  mangé 
après  le  gland. 

PLYNÜS  , Plynus  , , 

(a)  ville  de  Libye  , qui  avoir , 
dit-on  , donné  la  naifTance  à 
Atlas.  Il  efl  parlé  du  port  Plynus 
dans  Hérodote.  Ce  devoir  être 
le  même  lieu.  Les  anciens  ma- 
nuscrits Grecs  portent  Plynus, 
nais  on  lit  cependant  Pleunos 
dans  les  imprimés.  Laquelle  des 
deux  leçons  mérite  la  préféren- 
ce ? 

P N 

PN YX  , Pnyx  , nnü; . ( b ) nom 
d’une  place  d’Athenes , où  le 
peuple  s’affembloir  pour  y dé- 
libérer des  affaires  publiques  , 
& où  tant  de  grands  Orateurs 
ont  prononcé  leurs  éloquentes 
harangues.  On  n’oubliera  jamais 
le  Pnyx  , tant  qu’on  fe  Souvien- 
dra de  Démofthene.  n>ùg  ligni- 
fie lieu  plein  ; il  fe  nommoit 
ainSi  à caufe  du  grand  nombre 

Hcrod.  L.  IV.  c.  |6Î. 
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ou  de  fîeges  qu’il  contenoit , ou 
d’hommes  qui  s’emprefToient  de 
les  refnplir.  Autour  du  tribunal 
érigé  au  milieu  de  cette  place, 
il  y avoit  une  petite  étendue 
de  terrein  , nommée  Ptrifcha - 
ni/ma  , parce  qu’elle  étoit  en- 
vironnée de  cordages  , pour 
empêcher  que  la  foule  du  peu- 
ple n'incommodât  les  Juges.  Le 
Lithos , c’efl-à-dire , la  grande 
ierre  où  montoit  le  crieur  pu* 
lie  pour  faire  faire  filence  , 
étoit  à côté.  Plus  loin  il  y avoit 
un  cadran  Solaire  , & au  bout 
du  Pnyx  étoit  un  temple  dédié 
aux  Mufes. 

Lucien&  Plutarque  font  men- 
tion de  cette  place.  Le  dernier 
nous  apprend  que  le  lieu  ap- 
pellé  Pnyx  , qui  avoit  la  vue 
fur  la  mer  , fut  changé  par  les 
trente  Tyrans , établis  à Athè- 
nes par  Lyfandre  , qui  le  tour- 
nèrent vers  la  terre  ferme  , 

fierfuadésque  la  domination  de 
amer  produifoit  & maintenoit 
la  Démocratie;  au  lieu  que  l'a- 
griculture s'accommodoit  plus 
facilement  avec  l'Oligarchie  , 
ou  le  gouvernement  des  No- 
bles. Mais  en  changeant  les  vues 
d’un  lieu  public,  on  ne  change  * 
pas  les  inclinations  & les  mou- 
vemens  du  peuple  qui  s’y  af- 
ferable.  Il  efl  certain  qu’un  rien 
Suffit  fouvent  pour  réveiller 
dans  l'efprit  du  peuple  des  idées 
capables  de  produire  des  etfets 
très-furprenans  ; & il  y en  a un 
exemple  bien  fenfible  dans  la 

(S)  Lucian.  T.  1.  y,  ji  j , 1047. 

T,  1.  p.  i>,  tsi. 
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vie  de  Camille.  U parott  par 
va  endroit  d’Ariftophane  , que 
ce  changement  de  vue  n'empê- 
cha pas  ce  lieu  d’être  dange- 
reux ; car  , il  dit  que  le  peu- 
ple , qui  étoit  fort  doux  8c  fort 
pailible  chez  lui  , n’étoic  pas 
plutôt  monté  fur  cette  roche 
du  Pnyx  , qu’il  devenoit  in- 
traitable , 3c  c’eft  pourquoi  fans 
doute  on  cefla  eofin  d'y  tenir 
les  alTemblées. 

P O 

PO , Pétdus , Iia7«{,  (a)  fleuve 
le  plus  riche  8c  le  plus  confl- 
dérable  de  toute  l’Italie , fut 
•appellé  Éridan  par  les  Grecs. 
Pline  , Strabon  8c  Pomponius 
Mêla  , nous  en  donnent  chacun 
une  defeription  particulière. 

« Le  Pô  , dit  Pline  , forçant 
" par  une  fontaine  remarqua- 
» ble  du  fein  du  mont  Véfule  , 

* l’une  des  plus  hautes  moo- 
" tagnes  des  Alpes , fur  les  con- 

* fias  des  Liguriens  Vagiennes , 
” fe  cache  fous  terre  , 8c  re- 

* paroît  enfuite  dans  le  terri- 
n toire  des  Vibiens  , fes  eaux 
» ne  le  cédant  pour  la  clarté 
» à celles  d’aucun  autre  fleu- 
» ve.  Il  a été  nommé  par 
» les  Grecs  Éridan,  8c  efl  de- 
■ venu  célébré  par  1a  punition 
o de  Phaëron.  Il  augmente  au 
" lever  de  la  canicule  , à caufe 
» de  la  fonte  des  neiges.  11  fe 
» répand  dans  les  campagnes 

(«)  Plin.  Tom.  1.  p.  150,  17*.  & fa 
Strab.  p.  aOJ.  ér  /#f.  Pi'mp.  Md.  pat;, 
l»7  Solin.  pat-  Si  , 6%.  Ptolem.  L.  111. 
c.  1.  Coco.  Ncp.  in  Annib.l.  c.  4 . A. 

lutin.  L.  IV.  •>  1)4.  Cad,  de  Bell. 
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» fans  leur  faire  aucun  tort , 8c 
» quand  il  fe  retire  , il  en 
» augmente  la  fécondité.  ... 
» Il  ne  reçoit  pas  feulement 
» les  fleuves  navigables  qutfor- 
» tent  de  l’Apennin  8c  des  Ai- 
» pes , il  reçoit  encore  des  lacs 
» immenfes , 8c  porte  dans  la 
» mer  Adriatique  les  eaux  de 
» trente  fleuves.  » 

» Le  Pô,  lit-on  dans Srraboo, 
» naît  rapide;  mais,  dans  fon 
» cours,  il  devient  plus  grand  8c 
» plustranquille, étant  accru  par 
» quantité  d’eaux  qu’il  reçoit. 
n Lorfqu’il  eft  arrivé  dans  la 
» plaine  , il  s'élargit , 8c  dimi- 
*>  nue  la  rapidité  defon  cours. 
» Il  fe  jette  dans  la  mer  Adrist- 
» tique  , après  être  devenu  le 
n plus  grand  fleuve  de  l’Europe, 
» à l'exception  de  l’Ifter.  » 
Pomponius  Mêla  s'exprime 
ainfi.  a Le  Pô  , qui  fort  du  mont 
» Véfule  , fe  forme  d’abord  de 
n plufieurs  petites  fontaines  ; 
» & après  avoir  été  quelque 
» tems  allez  foible  , il  s’accroît 
n 8c  fe  fortifie  tellement  par 
b d’autres  fleuves  , qu’il  va  es. 
b tin  fe  rendre  dons  la  mer  par 
s fept  embouchures  , dont  une 
s prend  le  nom  de  grand  Pô. 
» Enfuite,  il  fe  précipite  avec 
b tant  de  rapidité  , qu’écartant 
n les  flots  , il  fait  voir  long- 
» tems  fes  eaux  , 8c  conferve 
n fon  propre  lit  dans  la  mer, 
• jufqu’à  ce  qu'il  eft  reçu  par 

Gall.  I.  V.  pat.  170.  Ttt.  Llv.  t.  V.  c. 
tj , ÎS.  L.  XXI.  c.  4}.  Tacit.  Uifl.  L.  U 
c.  70.  L 11.  c.  11, 17, ta,  34.  L.  lit. 
c.  50-  Ovid.  Menai . L.  Il,  c.  6.  Plat. 
T,  1.  p.  J 00. 
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» lifter  qui , dans  U partie  op- 
» pofée,  fe  précipite  avec  la 
» même  rapidité.  Parce  moyen, 
® ceux  qui  naviguent  dans  ces 
» lieux  par  où  patient  les  deux 
si  fleuves,  peuvent  boire  des 
» eaux  douces  au  milieu  de  la 
» mer,  » 

On  remarquera  dans  cette 
derniere  & brillante  defcriprion, 
une  lourde  faute.  Lifter  fe  rend, 
non  dans  la  mer  Adriatique, 
comme  le  dit  Pomponius  Mêla, 
mais  dans  le  Pont-Euxin. 

Le  Pô  , dans  Ton  cours,  qui 
eft  d’une  longueur  confidéra- 
ble  , arrofoit  une  quantité  de 
petits  païs  , compris  dans  la 
Gaule  Cifalpine.  Les  principaux 
lieux  qu’on  rencontroit  fur  fes 
bords  , étoient  AuguftaTauri- 
nornm  , Piacentie  ou  Plaifance 
& Crémone.  Ces  deux  derniè- 
res villes,  fituées  allez  près 
l’une  de  l’autre , fe  trouvoieot 
environ  à égale  diftance  des 
fources  Sx  des  embouchures  de 
ce  fleuve. 

Suivant  la  Géographie  mo- 
derne, le  Pô  a fa  fource  dans 
le  Piémont  , au  marquifar  de 
Saluces,  dans  le  mont  Vifo  , Sx 
il  prend  fon  cours  d’occident 
en  orient,  en  ferpentant.  Après 
avoir  paffé  la  vallée  du  Pô , 
une  partie  du  marquifat  de  Sa- 
luces , Ôc  laprovince  de Quiers, 
il  entre  dans  le  mont  Ferrât  , 
traverfe  le  duché  de  Milan  , 
coule  entre  le  Crémonois  Sx  le 
Parmefan,  traverfe  le  duché  de 
Mantoue  , entre  dans  l’état  de 
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l’Églife,  où  il  fe  divife  en  deux 
bras  , appelles  Pô  grande  & Pô 
de  Volana , qui  forment  encore 
plufieurs  autres  branches  , dont 
les  plus  confidérables  font  nom- 
mées Pô-di-Fornaci  Sx  Pô-di- 
Ariano  ; enfin  , il  fe  jette  dans 
le  golfe  de  Venife  par  diverfes 
embouchures. 

Ce  fleuve  , que  fes  déborde- 
me ns  rendent  dangereux  , arrofe 
plufieurs  villes  ôc  bourgs  dans 
ia  courfe  ; fçavoir,  Villa  Fran- 
ca  , Polonghera  , Carmagnole  , 
Carignan  , Moncalier  , Turin  , 
Chivas  , Verrue , Cafal  , Brem- 
me,  Valence,  Borgo-Franco  , 
Plaifance  , Cremone  , Cafal- 
Maggiore,  Viadana , Breflelio, 
Borgo-Forte , San-Benederto  , 
Figarolo  , Stellata  , Ferrara  , 
Ariano  , Mezola  , Bel-Riguardo, 
Comachio  , Motimella. 

Les  principales  rivières  que 
le  Pô  reçoit  , font  le  Groezo  , 
la  Gambafca  , le  torrent  de 
Bronda  , le  Ghiandon  , le  tor- 
rent de  Rifcco  , le  torrent  de 
Sebial  , la  Vraita  , le  Clufon  , 
la  Maira  l’Otina  , la  Lemna  , le 
Non,  le  Sangon  , la  Doria  Bal- 
tia,  la  Gardina  , la  Seftia  , le 
Grana  , le  Tanaro  , la  Scrivii , 
la  Gogna  , le  Corone  , le  Canal, 
d’Abbogna  , la  Staffora  , le  Ter- 
doppio  , la  Copa  , le  Ticino  , 
la  Véra  , la  Verfa  , la  Trebbia  , 
la  Nura,  la  Chiavenna  , l’Ad- 
da  , La  Larda  , le  Tarro  , Is 
Parma  , le  Croftolo  , l’Oglio  , 
la  Secchia  Sx  le  Mincio. 

PODALIRE,  Podaliriui , (a) 


(a)  Pauf.  p.  aij.  Diod,  Sicul.  p.  190.  Humer.  Iliaù,  L.  U.  *.  1)6.  ir  fil- 

IW «Mi 'jl»i  f 
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ric/a>t'fic( , fils  d’Efculape  , dè- 
vint  comme  fon  frere,  un  fameux 
médecin.  Il  étoit  frere  de  Ma- 
chaon , également  habile  dans 
la  médecine.  Ces  deux  freres 
accompagnèrent  Agamemnon  au 
fiege  de  Troie  , fie  ils  furent 
d’un  grand  fecours  aux  Grecs 
dans  cette  guerre , traitant  avec 
beaucoup  de  fuccès  ceux  d’en- 
tr'eux  qui  étoient  bleffés.  AulE 
a’acquirent-ils  une  très-grande 
réputation;  & le  befoin  qu’on 
avoir  de  leur  art,  fut  caufe  qu’on 
les  exempta  des  combats  8c  de 
toutes  les  autres  fondions  mi- 
litaires. 

Au  retour  de  l’expédition  de 
Troie  , Podalire  fut  jetté  par  la 
tempête  fur  les  côtes  de  Carie. 
Un  berger  lui  fauva  la  vie  , 8c 
le  conduifit  à la  cour  de  Da- 
mætus  , dont  la  fille  étoit  mal- 
heureufement  tombée  de  fon 
palais.  Podalire  la  fit  faigner 
des  deux  bras  , 8t  la  PrincefTe 
recouvra  la  fanté.  Le  Roi  f en 
reconnoiffance  de  ce  bienfait  , 
lui  donna  Syrna  en  mariage  , 8c 
pour  dot  la  Cherfonnefe , pro- 
vince de  Carie.  Il  bâtit  deux 
villes , dont  l’une  fut  appellée 
Syrna  du  nom  de  fa  femme  , & 
l’autre  porta  le  nom  du  berger 
auquel  il  avoir  de  fi  grandes 
obligations.  Paufanias  n’eli  pas 
tout-à-fsit  d’accord  avec  Étien- 
ne de  Byzance  ; il  dit  que  Po- 
dalire , ayant  perdu  fa  route  , 
alla  s'établir  à Syros,  ville  du 

Xrnoph.  pag-  *75,  974.  Mjrth.  p»r  M. 
TAbb.  Ban.  Tom.  V.  pig.  M<m. 
de  P Acad,  des  Infer.  & Bell.  Leur. 
I.  IX.  p.  ras. 
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continent  de  Carie.  Syrna  efl  la 
véritable  leçon.  La  même  mi- 
gration eft  rapportée  par  Arif- 
tote , mais  il  prétend  que  Po- 
dalire , avant  qbe  d’habiter  la 
Carie  , établit  des  colonies  dans 
la  Mylie  & dans  Pille  de  Cos. 
De  toutes  ces  narrations , T zet- 
zès  n'en  fuit  aucune.  Podalire, 
fi  on  l’en  croit  , revint  à Ar- 
gos  , fit  là  il  reçut  ordre  de 
l’Oracle  de  peupler  la  Cher- 
fonnefe de  Carie.  Il  eft  fait  men- 
tion de  cette  Cherfonnefe  dans 
leScholiafte  d’Apollonius,  mais 
ni  lui  , ni  les  autres  ne  mar- 
quent point  fi  la  poftérité  de 
Podalire  conferva  lorg-tems  la 
fouveraineté  de  ce  pais. 

PODALIRE,  Podalirus , (a) 
rh J aM.’fi:;  , capitaine  dont  il  eft 
parlé  dans  Virgile.  Un  jour  , 
Podalire,  voyant  le  berger  Al- 
fus  , qui  , armé  d’une  hache  , 
combattoit  à la  tête  des  rangs  , 
vient  à lui  l’épée  à la  main. 
Mais,  Alfus  lui  porte  fur  la  tête 
un  coup  fi  violent,  qu’il  la  lui 
fend  jufqu’au  menton.  Un  trille 
repos  s’empare  de  Podalire  ; fes 
yeux  fe  ferment , fit  un  fommeil 
de  fer  les  couvre  de  ténèbres 
éternelles. 

PODANÉMUS,  Poiancmut . 
Ilo/ ctrtf/o;  , ( b ) Phlialîen,  donc 
il  eft  fait  mention  dans  Xéno- 
phon. 

PODARCE,  Podarcet  , 
Eh/aptHC,  nom  que  porta  d’a- 
bord Priam.  Voyt { Priant. 

(*■)  Virg.  £neid.  L.  XII.  v.  J0<, 
& ftf. 

(*)  Xcnoph,  p.  56}. 
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PODARCE  , Podarees  , (a) 
lit Safxr  capitaine  Grec  , tilt 
d’Iphiclus  , partit  pour  le  fiege 
deTroie  , & y commanda  après 
la  mort  de  Protefilaüs  fort  coulîn 
germain  , les  troupesqui  étoienr 
aux  ordres  de  ce  dernier. 

PODARGE  , Podjrgc  , (b) 
n»  J ar>?,  nom  qu’Homere  donne 
à une  Harpye.  Elle  pailloit 
dans  une  prairie  fur  le  bord  de 
l’Océan  , lorfque  Zhéphyre  en 
eut  Xanthus  & Balius , deux 
chevaux  qui  à la  courfe  étoient 
plus  vîtes  que  les  vents. 

POD  AROUS  , Podargus , (f) 
P'J cr/>7cç , nom  d‘un  des  chevaux 
d’Hedlor  , félon  Horoere.  Ce 
poëte  en  donne  un  du  même 
nom  à Ménélaüs  ; ce  qui  prouve 
que'  ce  nom  droit  commun  à 
plufieurs  chevaux. 

PODÈS  , Podti  , Hb/kî  , (d) 
fils  d’Éction  . droit  un  jeune 
Troyen  , diüingud  par  fes  ri- 
chelfes  & par  fon  courage. 
Hedlor  le  traitoir  mieux  qu’au- 
cun de  ceux  qui  s’attachoient  à 
lui  faire  la  cour,  car  il  le  fai- 
foit  toujours  a Seoir  à fa  table, 
& le  mertoit  de  toutes  fes  par- 
ties de  plaifir.  Un  jour  , un  jave- 
lot , lancé  par  Ménélaüs  , alla 
frapper  Podès  comme  il  alloit 
prendre  la  fuitt  , 3c  le  perça  de 
part  en  part. 

PODOCTYPE  , Podoftypa  , 
rW  kt irrv  , (e)  dor.t  il  eft  fait 

(d)  Homer.  lliad.  L.  11.  r.  an. 
ér  f*  1- 

(4)  Homer.  lliad.  L.  XVI  v.  j^o. 
(ft  Homer.  lliad.  L.  VIII.  v.  185 
L.  XXIII.  v.  19s 

Humer  lliad.  L.  XVU.  v,  575 

dr/M- 


PO 

mention  dans  un  dialogue  de 
Lut  ien. 

PŒAN  , Paan  , titra*  (f)  fut 
pere  de  Philodete  , le  üdel* 
compagnon  d’Hercule. 

PŒCILE  , Pœcile , titra'»»  , 
(g)  fameux  portique  d’Athenes. 
fi  fe  nomma  d'abord  Plélianaç- 
tion  , & il  fut  enfuite  appellé 
Pœcile  , à caufe  de  la  variété 
des  peintures  dont  il  étoit  orné  , 
du  Grec,  voie.  c« , varias , varié. 
Voytï  Athènes. 

PCÈCILE  , Pctcile  , fierai'»»  , 
(A)  portique  d'OIympie  près  de 
l’Altis.  Quelques-uns  l’appel- 
loient  le  portique  de  l’Écho  , 
parce  qu’il  y avoit , dit  on,  un 
écho  qui  rendoit  les  paroles  juf- 
qu’à  fept  fois. 

PCEDICULES,  PcedicuCt. 
Voyei  Pédicules. 

PCE VI EN IS  , Psemenis  , (»)  un 
des  chiens  d’Aéléon  , avoit  fer vi 
autrefois  , comme  le  défigne 
fon  nom  , à garder  des  trou- 
peaux. TUi/tir  lignifie  pafleur. 

PŒNA  , Pœna  , déelTe  de  la 
punition  , fut  adorée  en  Afri- 
que & en  Italie. 

P CEN  Ê,  Pana,  TI  ,’.*,  (f) 
monftre  fameux , fut  tué  par 
Coroebe.  Voyt j Cotcebe  , héros 
d’Argos. 

PCEN1 , nom  que  l’on  avoit 
donné  aux  Carthaginois  , au 
aux  habitansde  Carthage.  Voyt^ 
Carthage. 

(fl  Lucian.  T.  I.  p.  ç6 1 . 

(/  Homer.  OiiylT.  L III.  v.  1S9. 

1 P*uC-  pag-  *7  • *&•  Plut.  Tons.  1. 
p,  «So. 

(*)  Pauf.  p.  *to,  jji. 

(i  OvtJ  Metam.  L.  111.  c.  $. 

ibj  t’auf.  p,  ft , fs. 
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P GENIUS  POSTUMUS,  Pet-  nion  de  tes  trois  talens  , fit  non 
iiius  Poflumus  , (a)  officier  Ro-  le  talent  de  la  vérification  » qui 
main  , qui  commandoit  la  fe-  fait  le  Poëte. 

ronde  légion  dans  la  grande  11  n’eft  pas  étonnant  que  dans 
Bretagne,  l’an  de  Jefus-Chrift  les  iîecles  les  plus  reculés  &t 
61.  Il  refufa  de  fe  joindre  à chez  les  peuples  les  plus  bar- 
fon  Général  Suétonius  Paulinus,  bares  , on  ait  rendu  toujouri 
lorfqu’il  marcha  contre  les  ha-  de  grands  honneurs  à la  Poë-* 
bitans  du  pais.  Mais  , quand  il  fie.  L'amour  naturel  que  nous 
fut  informé  d’une  grande  vie-  avons  pour  le  plaifir,  nous  fait 
toire  remportée  fans  lui , hon-  rechercher  avidement  tout  ce 
teux  & confus  d'avoir  privé  qui  contribue  à flatter  nos  lens» 
fa  légion  de  la  part  qu’elle  au-  à émouvoir  nos  coeurs  , ou  à 
roit  eue  à la  gloire  du  fuccfcs , contenter  notre  efprit.  C’eft 
& craignant  la  peine  de  fa  dé-  par-là  que  les  Poètes  ont  trouvé 
fobéillance  , il  fe  perça  de  fon  le  fecret  infaillible  de  nous 

plaire , en  même  tems  qu'ils 
POESIE,  Poëfis  , (i)  du  Grec  nattent  nos  oreilles  par  la  ca- 
srsiW;  qui  fignifie  atflion.  C’eft , dence  harmonieufe  des  vers; 
félon  quelques-uns,  l’imitation  tantôt  iis  émeuvent  nos  coeurs 
de  la  belle  nature, exprimée  par  par  les  tranfports  fublimes  dont 
le  difeours  mefuré  , comme  la  ils  font  pénétrés  , & qu’ils  nous 
profe  , ou  l'éloquence  , eft  la  communiquent  ; tantôt  ils  coo* 
nature  elle-même  exprimée  par  tentent  notre  efprit  par  une 
le  difeours  libre.  Tout  le  monde  fidelle  imitation  de  la  nature» 
fa’admettroit  pas  cette  défini-  fouvent  plus  agréable  que  la 
tion , parce  qu’il  y a diiféren-  préfence  même  des  objets  imi- 
tes maniérés  d’envifager la  Poë-  tés  ; & tantôt  ils  en  nourrirent 
fie.  Mais,  quoiqu’on  endifie,  la  curiofité  par  des  fidlion*  amu» 
ou  qu’on  en  peitfe  , ce  feront  fantes. 

toujours  des  traits  frappans  qui  11  eft  certain  , fi  l’on  cobfi- 
la  caraclériferont  ; une  imagi-  dere  la  Poëfie  dans  la  pureté 
nation  capable,  je  ne  dis  pas  defa  première  inffitution,  qu’elle 
feulement  de  peindre  les  objets,  fut  inventée  d’abord  pour  ren- 
mais  encore,  pour  ainfidire,  dre  à la  Majefté  divine  des  hom* 
de  les  créer  ; un  fentiment  qui , mages  publics  d’adoration  8c 
tranfportant  l’ame  hors  d'elle-  de  teconnoifiance  , de  pour  ap- 
même  , la  jette  dans  l’enthou-  prendre  aux  hommes  les  véri-* 
fiafme  ; une  expreffion  enfin  qui  tés  les  plus  importantes  de  la 
n'annonce  rien  que  de  grand  & Religion.  Cet  art , qui  paroît 
d’extraordinaire.  C’eft  la  réu-  aujourd'hui  fi  profane  , prit 

(a)'facit.  Anlul.  L.ÏIV.c.^.Ctér.iÿ  fmiv.  Mém.  de  IVAcad.  des  fnfer.  St 
Hift.  des  tmp.  T.  U.  p.  344.  Bell.  Leur.  Tom.  VI.  pag.  ia<  , us, 

(*;  Roll.  Hilt.  Ane»  T»  VI»  p.  ta),  j T.  Xlll.  p.  ]«a. 
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naiffance  au  milieu  des  fêtes 
deftinées  à honorer  l’Être  fou- 
verain.  Dans  ces  jours  folem- 
nels , où  les  Hébreux  célébroienc 
la  mémoire  des  merveilles  que 
le  Dieu  d'Ifraël  avoir  opérées 
en  leur  faveur,  8c  où  , libres 
de  leurs  travaux , ils  fe  livroient 
à une  joie  innocente  & nécef- 
faire  , tout  retentiffoir  de  can- 
tiques facrés  , dont  le  ftyle  no- 
ble , fublime  & majeftueux  , 
répondoit  à la  grandeur  du  Dieu 
qui  en  étoit  l'objet.  Quelle 
foule  de  beautés  vives  6c  ani- 
mées dans  ces  divins  cantiques  ! 
Les  fleuves  qui  remontent  vers 
leurs  fources , les  mers  qui  s’en- 
trouvrent & qui  fuient  ; les 
collines  qui  treffaillent;  les  mon. 
tagnes  qui  fondent  comme  de 
la  cire,  6c  qui  difparoiffent  ; 
le  Ciel  8c  la  terre  qui  écou- 
tent dans  le  refpeél  8c  le  filen- 
ce  ; toute  la  nature  qui  s’émeut 
tic  qui  s’ébranle  devant  la  face 
de  fon  Auteur! 

Mais  , comme  la  fimple  voix 
humaine  fuccomboit  fous  le 
poids  de  merveilles  fi  étonnan- 
tes, & paroifloit  au  peuple  trop 
foible  pour  marquer  les  fenri- 
mens  de  reconnoiffance  Sc  d’a- 
doration dont  il  étoit  pénétré, 
pour  les  exprimer  avec  plus  de 
force  , il  appelloit  à fon  fe- 
cours  la  voix  tonnante  des  tam- 
bours , des  trompettes  , 8c  de 
tout  les  autres  inflrumens  de 
mufique.  Entrant  même  dans 
une  forte  de  tranfport  & d’en- 
thoufiafme  religieux  , il  voulut 
que  le  corps  prit  part  à la  fainte 
joie  de  l’ame  par  des  mouve* 
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mens  impétueux,  mais  concertés, 
afin  que  dans  l’homme  tout  ren- 
dît hommage  à la  divinité.  Tels 
furent  les  commencement  de  la 
mufique  , de  la  danfe  & de  la 
Poëfte. 

Quel  homme  , doué  d’un  bon 
goût  , quand  il  ne  feroit  pas 
plein  de  refpeét  pour  les  livret 
faints , & qu'il  liroit  les  can- 
tiques de  Moïfe  avec  les  mêmes 
yeux  dont  il  lit  les  odes  de  Pin- 
dare  , ne  fera  pas  contraint 
d’avouer  que  ce  Moïfe  , que 
nous  connoiffons  comme  le  pre- 
mier hiftorien  8c  le  premier  lé- 
giflateur  du  monde  , eft  en  mê- 
me tems  le  premier  8t  le  plus 
fublime  des  poètes  ? Dans  fes 
écrits  , la  Poëfie  naifiante  pa- 
roît  tout  d’un  coup  parfaite  , 
parce  que  Dieu  même  la  lui 
infpire  , 8c  que  la  nécelfiré  d’ar- 
river à la  perfeélion  par  degrés, 
n’eit  une  condition  attachée 
qu'aux  arts  inventés  par  les 
hommes.  Les  Prophètes  8c  les 
Pfeaumes  nous  offrent  encore 
des  modèles  femblables.  Là  bril- 
le , dans  fon  éclat  majeflueux  , 
cette  véritable  Poëfie  , qui  n’ex'- 
cite  que  d’heureufes  pallions  , 
qui  touche  nos  cœurs  fans  les 
féduire  , qui  nous  plaît  fans  fa- 
vorifer  nos  foiblefles  , qui  nous 
attache  fans  nous  amufer  par 
des  contes  frivoles  8c  ridicules, 
qui  nousinflruit  fans  nous  rebu- 
ter , qui  nous  fait  connoître 
Dieu  fans  nous  le  repréfenter 
fous  des  images  indignes  de  la 
Divinité  , qui  nous  furprend 
toujours  fans  nous  promener 
parmi  des  merveilles  chiméri- 
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quej.  Agréable  & toujours  utile; 
noble  par  fes  expreffions  har- 
dies, par  fes  vives  figures,  & 
plus  encore  par  les  vérités  qu’el- 
le  annonce  , elle  feule  mérite 
le  nom  de  langage  divin. 

Lorfque  les  hommes  eurent 
transféré  aux  créatures  l'hom- 
mage qui  n’eft  dû  qu’au  Créa- 
teur , la  Poëlîe  fuivit  le  fort  de 
la  Religion  , confervant  tou- 
jours néanmoins  des  traces  de 
fa  première  origine.  On  s’en 
fervit  dans  les  coramencemens 
à remercier  les  fauffes  Divini- 
tés de  leurs  prétendus  bienfaits  , 
& à leur  en  demander  de  nou- 
veaux. Il  eft  vrai  qu’on  l’appli- 
qua bientôt  à d’autres  ufages  ; 
mais  , dans  tous  les  tems  , on 
eut  foin  de  la  ramener  à fa  pre- 
mière deftination.  Héfiode  mit 
en  vers  la  généalogie  des  Dieux; 
un  Poète  très-ancien  compofa 
les  hymnes  qu’on  attribue  or- 
dinairement à Horoere  ; Calli- 
mique  depuis  en  compofa  suffi, 
les  ouvrages  mêmes  qui  roulè- 
rent fur  d’autresmatieres.condui- 
firent  & réglèrent  les  événement 
par  l’entremife  & par  le  minif- 
tere  des  puiffiances  Divines.  Ils 
apprirent  aux  hommes  à regar- 
der les  Dieux  comme  les  auteurs 
de  tout  ce  qui  arrive  dans  la 
nature.  Homere  , & les  autres 
Poètes , nous  les  repréfentent 
par-tout  comme  les  nuis  arbi- 
tres de  nos  deftinées.  Ce  font 
eux  qui  élevent  & abattent  le 
courage,  qui  donnent  & ôtent 
la  prudence  , qui  envoient  la 
viéloire  & qui  caufent  les  dé- 
faites. Il  ne  s’exécute  rien  de 
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grand  n!  d’héroïque  que  par 
l’affiftance  cachée  ou  vifible  de 
quelque  Divinité.  Et  de  toutes 
les  vérités  qu’on  nous  enfeigne  , 
celle  qu’on  nous  préfente  le 
plus  fouvent  , & qu’on  établie 
avec  le  plus  de  foin,  c’cii  que 
la  valeur  & la  fageffie  nepeuvent 
rien  fans  le  fecours  de  la  Provi- 
dence. 

Une  des  principales  vues  de 
la  Poëlîe  , & qui  étoit  comme 
une  fuite  naturelle  de  la  pre- 
mière , fut  auffi  de  former  les 
mœurs.  Pour  en  être  convain- 
cu , il  ne  faut  que  confidérer  la 
fin  particulière  de  chaque  efpece 
de  poème  , & que  jetter  les  yeux 
fur  la  pratique  la  plus  générale 
des  Poëtes  les  plus  illulires.  Le 
Poëme  épique  fe  propofa  d’a- 
bord de  nous  donner  des  inf- 
truélions  déguifées  fous  l’allé- 
gorie d'une  aélion  importante  Sc 
héroïque  ; l’Ode  , de  célébrer 
lesexploits  des  grands  hommes, 
& d'eogager  par-là  tous  les  au- 
tres à les  imiter  ; la  Tragédie  , 
de  nous  infpirer  de  l’horreur 
pour  le  crime  par  les  fuites  fu- 
neftes  qu’il  entraîne  après  lui, 
& du  refpeél  pour  la  vertu  par 
lesjuiies  louanges  St  les  récom- 
penfes  qui  la  fuivent  ; la  Co- 
médie Ôt  la  Satyre , de  nous  cor- 
riger en  nous  divertilTant  , & 
de  faire  une  guerre  implacable 
aux  vices  Sc  aux  ridicules  ; l’É- 
légie, de  verfer  des  pleurs  fur 
le  tombeau  des  perfonnes  qui 
méritent  d’être  regrettées  ; l’É- 
glogue  , de  chanter  l'innocence 
Ôt  les  plaifirs  de  la  vie  champê- 
tre. Que  fi  , dans  la  fuite  des 
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rem»,  on  fe  fervit  de  ces  diffé- 
rentes fortes  de  pièces  pour 
d'autres  ufages  , il  eft  certain 
qu’on  les  détourna  de  leurconf- 
titution  naturelle , & qu’au  com- 
mencement elles  tendoient  rou- 
tes à un  même  but  , qui  étoit 
de  rendre  l’homme  meilleur. 

Comme  la  Poéfie  s'eft  fait  un 
jeju  de  mêler  fes  plus  beaux 
traits  avec  une  infinité  d’autres, 
il  a fallu  faire  un  choix  ; Si  c’eft 
pour  faire  ce  choix  avec  plus 
de  fûreté  , que  les  réglés  ont 
été  inventées  8c  propofées  par 
le  goût. 

La  principale  de  toutes  , eft 
de  joindre  l'utile  avec  l’agréa- 
ble. Le  but  de  la  Poëfie  eft  de 
plaire  , & déplaire  en  remuant 
les  pallions  ; mais  , pour  nous 
donoer  un  plaifir  parfait  & fo- 
iide  , elle  n’a  jamais  dû  remuer 
que  celles  qu’il  nous  eft  impor- 
tant d’avoir  vives  , & non  celles 
qui  font  ennemies  de  la  fagelfe. 
L’horreur  du  crime,  à la  fuite 
duquel  marchent  la  honte  , la 
crainte , le  repentir  , fans  comp- 
ter les  autres  fupplices  ; la 
compaftionpour  les  malheureux, 
qui  a prefque  une  utilité  aulE 
étendue  que  l’humanité  même  ; 
l’admiration  des  grands  exem- 
ples, qui  taillent  dans  le  cœur 
l'cguillon  de  la  vertu  ; un  amour 
héroïque  & par  conféquent  lé- 
gitime. Voilà  , de  l’aveu  de  tout 
le  monde  , les  pallions  que  doit 
traiter  la  Poëfie  , qui  n’eft  point 
faite  pour  fomenter  la  corrup- 
tion dans  les  cœurs  gâtés  , mais 
pour  être  les  délices  des  âmes 
-vertueufes.  La  vertu , déplacée 
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dans  de  certaines  firuations 
fera  toujours  un  fpeétacle  tou- 
chant. Il  y a au  fond  des  cœurs 
les  plus  corrompus  une  voix 

Îui  parle  toujours  pour  elle  , 
E que  les  honnêtes  gens  enten- 
dent avec  d’autant  plus  de  plai- 
fir,  qu’ils  y. trouvent  une  preu- 
ve de  leur  perfeélion.  Quand 
la  Poëlîe  fe  proftitue  au  vice  , 
elle  commet  une  forte  de  pro- 
fanation qui  la  déshonore.  Les 
Poètes  licencieux  fe  dégradent 
eux-mêmes  ; il  ne  faut  pas  blâ- 
mer leurs  beautés  d’élocution  , 
ce  feroit  injuftice  ou  manque 
de  goût  ; mais , il  ne  faut  pas 
en  louer  les  auteurs  , de  peur 
de  donner  du  crédit  au  vice. 

Il  y a plus  , les  grands  Poë- 
tes  ont-ils  jamais  prétendu  que 
leurs  ouvrages  , le  fruit  de  tant 
de  veilles  Sc  de  travaux  , fuf- 
fept  uniquement  deftinés  à amu- 
fer  la  légèreté  d’un  efprit  vain, 
ou  à réveiller  l’alfoupiffement 
d’un  Midas  défœuvré  i Si  c’eût 
été  leur  but , feroient-ils  de 
grands  Hommes  i 
Ce  n’eft  pas  cependant  que 
la  Poëfie  ne  puilTe  fe  prêter  à 
un  aimable  badinage.  Les  Mu- 
fes  font  riantes , Si  furent  tou- 
jours amies  des  Grâces;  mais, 
les  petits  poëmes  font  plutôt 
pour  elles  des  délalfemens  que 
des  ouvrages  ; elles  doivent 
d’autres  fervices  aux  hommes  , 
dont  la  vie  ne  doit  pas  être  ua 
amufement  perpétuel  ; Si  l’e- 
xemple de  la  nature  qu’ellet 
fe  propofent  pour  modèle  , leur 
apprend  à ne  rien  faire  de  con- 
fidérable  fans  un  deficin  fage  , 
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& qui  rende  à la  perfection  de 
ceux  pour  qui  elles  travaillent. 
Ainfi  , de  même  qu’elles  imi- 
tent la  nature  dans  fes  princi- 
pes , dans  fei  goûts  , dans  fes 
mouvement , elles  doivent  auflï 
l'imiter  dans  les  vues  de  dans  la 
fin  qu'elle  fe  propofe. 

On  peut  réduire  les  différen- 
tes efpeces  de  Poëlïes  fous  qua- 
tre ou  cinq  genres.  Les  Poètes 
racontent  quelquefois  ce  qui 
*'eftpafTé,en  fe  montrant  eux- 
tnêmes  comme  Hiftoriens , mais 
Hiltoriens  infpirés  par  les  Mu- 
fes;  quelquefois  ils  aiment  mieux 
faire  comme  les  -Peintres  , & 
prefenter  les  objets  dans  les 
yeux  , afin  que  le  fpedlateur 
s'inftruife  parlui-même,  8c  qu’il 
foit  plus  touché  de  la  vérité. 
D'autres  fois  t ils  allient  leurs 
exprefiîons  avec  celles  de  la 
Mufique  , & fe  livrent  tout  en- 
tiers aux  poffelfions  , qui  font 
Je  feul  objet  de  celle-ci.  Enfin, 
il  leur  arrive  d’abandonner  en- 
tièrement la  fiClion  , & de  don- 
ner toutes  les  grâces  de  leur 
art  à des  fujets  vrais  , qui  fem- 
blent  appartenir  de  droit  à la 
profe  ; d’où  il  réfulte  qu’il  y 
a cinq  fortes  de  Poëlïes  ; la 
Poëfie  fabulaire , ou  de  récit  ; 
la  Poëfie  de  fpeClacle,  ou  dra- 
matique ; la  Poëfie  épique  , la 
Poëfie  lyrique,  & la  Poëfie  di- 
dactique. 

Par  cette  divifion  , nous  ne 
prétendons  pas  faire  entendre 
que  ces  genres  foit  tellement 
féparés  les  uns  des  autres  , qu’ils 
ne  fe  réunifient  jamais  , car 
c’eit  précifément  le  contraire 
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qui  arrive  prefque  par-tout  ; 
rarement  on  voit  régner  feul 
le  même  genre  d’un  bout  à l’au- 
tre dans  un  poëme.  Il  y a des 
récits  dans  le  lyrique  , des  paf- 
fions  peintes  fortement  dans  le* 
Poëlïes  de  récit  ; par-tout  la 
Fable  s’allie  avec  l’Hiftoire  , le 
vrai  avec  le  faux  , le  pofiïble 
avec  le  réel,  les  Poètes , obli-r 
gés  par  état  de  plaire  & de 
toucher  , fe  croient  en  droit  de 
tout  ôfer  pour  réuflîr. 

La  Poëfie  fe  charge  en  confé- 
quence  de  ce  qu’il  y a de  plus 
brillant  dans  l’Hiftoire  ; elle  s’é- 
lance dans  les  Cieux  poury  pein- 
dre la  marche  des  afires  ; elle 
s’enfonce  dans  les  abîmes  pour 
y examiner  les  fecrets  de  la  Na.- 
turejelle  pénerre  jufques  chez 
les  morts  , pour  décrire  les  ré- 
compenfes  des  juftes  & les  fup- 
plices  des  impies  ; elle  com- 
prend tout  l’Univers.  Si  ce  mon- 
de ne  lui  fuffit  pas  , elle  crée 
des  mondes  nouveaux  qu’elle 
embellit  de  demeures  enchan- 
tées , qu’elle  peuple  de  mille 
habitant  divers  ; c’eft  une  efpe- 
ce  de  magie  ; elle  fait  illufion  à 
l’imagination  , à l’efprit  même. 
Si  vient  à bout  de  procurer 
aux  hommes  des  plaifirs  réels 
par  des  inventions  chimériques. 

Cependant  , tous  le*  genre* 
de  Poëfie  ne  plaifent  & ne  tou- 
chent pas  également  ; mais,  cha- 
que genre  nous  touche  à pro- 
portion que  l’objet  qu’il  eft  de 
fon  eflence  de  peindre  Sc  d’imi- 
ter , eft  capable  de  nous  émou- 
voir. Voilà  pourquoi  le  genre 
élégiaque  & le  genre  bucolique 
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ont  plus  d’attraits  pour  nousque 
le  genre  dramatique. 

Les  phantômes  de  pallions 
que  la  Poëfie  fait  exciter  , en 
allumant  en  nous  des  pallions 
artificielles  , farisfont  au  befoin 
où  nous  fommes  d’être  occupés. 
Or,  les  Poètes  excitent  en  nous 
ces  pallions  artificielles . en  pré- 
fentant  à notre  ame  les  imita- 
tions des  objets  capables  de  pro- 
duire en  nous  des  pallions  vé- 
ritables ; mais,  comme  l’imprel- 
lion  que  l’imitation  fait  , n’eft 
pas  aufli  profonde  que  l’irnpref- 
fion  que  l'objet  même  auroit 
faite  ; comme  l'imprelîion  faite 
par  l’imagination  n’eft  pas  fé- 
rieufe , d’autant  qu’elle  ne  va 
pas  jufqu’à  la  raifon  , pour  la- 
quelle il  n’y  a point  d’illufion 
dans  fes  fenfations;  enfin  , com- 
me l’imprelîion  faite  par  l’imi- 
tation n’afteéle  vivement  que 
l’ame  fenfitive  , elle  s’efface 
bientôt.  Cette  impreflion  fuper- 
fïcielle  , faite  par  une  imitation 
artificielle,  difparoît  fans  avoir 
de  fuites  durables , comme  en 
auroit  une  impreflion  faite  par 
l’objet  même  que  le  Poète  a 
imité. 

Le  plailîr  qu’on  fent  à voir 
les  imitations  , que  les  Poètes 
fçavent  faire  des  objets  qui  au- 
roient  excité  en  nous  des  paf- 
fions , dont  la  réalité  nous  auroit 
été  à charge , eft  un  plailîr  pur  ; 
il  n'eft  pas  fuivi  des  inconvé- 
nient , dont  les  émotions  férieu- 
fes  qui  auroient  été  caufées  par 
l’objet  même  , feroient  accom- 
pagnées. 

Voilà  d’où  procédé  le  plailîr 
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que  fait  la  Poëfie  ; voilà  encore 
pourquoi  nous  regardons  avec 
contenrementdes  peintures  donr 
le  mérite  confifte  à mettre  fous 
nos  yeux  des  aventures  fi  funef- 
tes  , qu’elles  nous  auroient  fait 
horreur  fi  nous  les  avions  vues 
véritablement.  Une  mort  telle 
que  la  mort  de  Phedre  ; une  jeu- 
ne Princefle  , expirante  avec 
des  convulfions  affreufes  , en 
s’accufant  elle-même  des  crimes 
atroces  , dont  elle  s’eft  punie 
par  le  poifon  , feroit  un  objet  à 
fuir.  Nous  ferions  plufieurs  jours 
avant  que  de  pouvoir  nous  dif* 
traire  des  idée!  noires  & funef- 
tes  qu’un  pareil  fpeélacle  ne 
manqueroit  pas  d’empreindre 
dans  notre  imagination.  La  tra- 
gédie de  Racine  , qui  nous  pré- 
fente l’imitation  de  cet  évé- 
nement , nous  émeut  & nous 
touche  , fans  laiffer  en  nous  la 
femence  d’une  triftefle  durable. 
Nous  jouiflonsde  notreémotioti, 
fans  être  allarmés  par  la  crainte 

Îu’elle  ne  dure  trop  long-tems. 

i’eft  fans  nous  attrifter  réelle- 
ment que  la  piece  de  Racine 
fait  couler  des  larmes  de  nos 
yeux  ; & nous  fentons  bien  que 
nos  pleurs  finiront  avec  la  re- 
préfentation  de  la  fiâion  ingé- 
nieufe  qui  les  fait  couler.  Il 
s’enfuit  de  là  , que  le  meilleur 
Poème  eft  celui  dont  la  leélure 
ou  dont  la  repréfentation  nous 
émeut&nousintérefledavantage. 
Or,  c’eft  à proportion  des  char- 
mes de  la  Poëfie  du  Ityle , qu’un 
Poème  nous  intérefle  & nous 
émeut. 

POETE  , Poêta  , nsttirir  , 
écrivain  qui  coropofe  des  ou- 
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vrages  en  vers.  Le  mot  Grec 
n:;»Tii; , (ïgnifie  faifeur  , inven- 
teur , fans  doute  à caufe  des 
liftions  qu’ils  imaginent  ,&  pour 
lefquelles  Horace  leur  accorde 
les  mêmes  privilèges  qu'aux 
Peintres. 

Les  Romains  les  appelloient 
Vates  , c’eft-à-dire , Prophètes , 
hommes  infpirés;  auflî  , Cicéron 
rapporte-t-il  comme  un  mot  de 
Démocrite  de  de  Platon  , qu'on 
ne  fçauroit  être  Poète,  fine  af- 
flatu  furoris  , c’eft-à-dire  , fans 
un  grain  de  folie,  & Horace 
attelle  que  Démocrite  banniffoit 
de  l'Hélicon  tous  les  gens  fages. 

Malgré  cette  prévention  , les 
Poètes  ont  été  eftimés  & hono- 
rés dans  tous  les  (iecles  ; ils  ont 
été  les  premiers  Hiftoriens.  An- 
ciennement , ils  récitoient  ou 
chantoicnt  leurs  ouvrages  ou  fur 
les  théâtres , ou  dans  les  jardins 
& les  jeux  publics , ou  dans  les 
thermes  ; & ils  étoient  en  même 
rems  Afteurs  8c  Muliciens.  On 
a même  regardé  leurs  noms  com- 
me fynonymes  à ceux  de  Néo- 
core  ôt  de  PanégyriftedesDieux. 
On  regarde  même  les  premiers 
d’entr’eux  , tels  qu'Homere  , 
Héfiode  , 8cc. , comme  les  Théo- 
logiens du  Paganifme.  Prefque 
tous  fe  font  propofé  d’envelop- 
per fous  leurs  liftions  8c  leurs 
allégories , des  vérités  ou  de 
Morale  , ou  de  Phylique  ; les  au- 
tres n’ont  eu  en  vue  que  l’amu- 
fement.  Il  y avoir  à Delphes  des 
Poètes  en  titre  d’office  , dont 
l’emploi  étoit  de  mettre  en  vers 
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les  Oracles  que  les  Prêtres  re- 
cueilloient  de  la  bouche  de  la 
Pythie;  mais,  ces  vers  n’étoient 
pas  toujours  dignes  d’Apollon  , 
le  dieu  de  la  Poëlie. 

M.  Spanheim  prétend  que  les 
Auteurs  Arabes  font  beaucoup 
plus  Poètes  que  ceux  des  autres 
peuples  ,6c  qu’il  y a plus  de  vers 
écrits  dans  leur  langue  feule  , 
que  dans  celles  de  toutes  les  au- 
tres nations. 

La  Grece  décernoit  des  fia- 
tues  8c  des  couronnes  aux  Poè- 
tes ; on  n’en  faifoit  pas  moins 
de  cas  à Rome  ; Horace  8c  Vir- 
gile tenoient  un  rang  diftingué 
à la  cour  d’Augufte  ; mais,  (oit 
que  les  Poètes  fe  foient  avilit 
par  la  fuite  , foit  qu’on  ne  les 
regardât  point  comme  des  gens 
fort  utiles , on  voit  par  une  loi 
de  l’empereur  Philippe , inférée’ 
dans  le  code  , que  les  Poètes 
font  exclus  des  immunités  ac- 
cordées aux  autres  Profefleurs 
des  fciences.  Les  Modernes 
femblent  les  avoir  dédommagés 
de  ce  mépris  , en  introduilanc 
l’ufage  de  couronner  avec  pom- 
pe les  grands  Poètes.  On  nom- 
moit  Poètes  lauréats , ceux  à 
qui  l’on  accordoit  cet  honneur  ; 
tels  ont  été  Pétrarque  , Énéas 
Sylvius  , Arias  Montanus  , 8cc. 

PŒTÉL1US  [C.]  BALBUS, 
C.  Fatelius  B Mus , (a)  fut  élevé 
au  Confulat  avec  M.  Fabius 
Ambuftut , l’an  de  Rome  395» 
8c  357  avant  Jefus-Chrifl.  Cette 
année  , les  Gaulois  s’étant  ré- 
pandus dans  la  Campanie,  après 


C.)  Tit.  Lit.  L.  VU.  c.  ii. 
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avoir  fait  alliance  avec  les  Ti- 
burtins  , C.  Pœtélius  Balbus 
marcha  contre  ce*  peuples  , & 
les  vainquit  ; ce  qui  lui  mérita 
1 honneur  d’un  double  triom- 
phe. 

PŒTÉLIUS  [C.],C.  JW 

lius  , (j)  Tribun  du  peuple  , fit 
porter,  par  le  confeil  des  Séna- 
teurs, l’an  de  Rome  397,  3c 
353  avant  Jefus-Chrift , la  pre- 
mière loi  qui  ait  été  faite  contre 
la  brigue,  & par  là  on  croyoit 
avoir  réprimé  l'ambition,  fur- 
tout  des  hommes  nouveaux , qui 
avoient  coutume  de  fe  trouver 
dans  les  marchés  & autres  lieux 
où  le  peuple  $*afTembloit,pour 
y mendier  des  voix  3c  des  fuf- 
frages. 

PŒTÉLIUS  [C.]  , C.  Pâte- 

liai  , (i)  fut  créé  Conful  l’an 
de  Rome  409  , & 343  avant 
J.  C.,  3c  eut  pour  collègue  M. 
Valérius  Corvus. 

PŒTÉLIUS  [C.]  LIBON, 
C.  Pœtélius  Libo  , (c)  fut  créé 
Conful  avec  L.  Papirius  Cur- 
for,  l’an  de  Rome  424,  3c  318 
avant  Jefus-Chrift.  Cinq  ans 
après  , il  fut  de  nouveau  créé 
Conful  avec  L.  Papirius  Mu- 
gillanus.  Foye^  Papirius  [L.] 
Mugillanus. 

Dans  la  fuite  , l’an  de  Rome 
441.  & 310  avant  Jefus-Chrift, 
C.  Pœtélius  Libon  fut  nommé 
Didlateur,  & choifit  M.  Follius 
pour  maître  de  la  cavalerie.  Il 
marcha  contre  les  Samnites , fur 
lefquels  il  prit  fans  coup  ferir 

(a)  Tit.  Liv.  L.  VU.  e.  15. 

<»)  Tit.  liv.  L.  Vil.  c.  »7. 

(ci  Tit.  Liv.  L.  VIII.  c.  13  , 15.  L. 

IX.  C.  »8.  Roll,  Hifl.  Rom.  Tom.  Il, 
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la  ville  de  Frégelles , où  il  laiff* 
une  bonne  garnifon  ; étant  entré 
enfuite  dans  la  Campanie,  il 
attaqua  la  ville  de  Noie  donc 
il  s’empara.  Quelques-uns  attri- 
buent la  pril'e  de  cette  place 
au  conful  C.  Junius  Bubulcus  , 
& prétendent  que  C.  Pœtélius 
Libon  ne  fut  nommé  Dictateur 
que  pour  planter  un  clou  dans 
le  mur  du  Capitole,  à l’occa- 
lion  d’une  maladie  contagieufe 
qui  défoloit  Rome. 

PŒTÉLIUS  [M.  J,  M.  Pœ- 

ttlius  , ( d ) fut  élevé  au  Confu- 
lat  avec  C.  Sulpicius  Longus, 
l’an  de  Rome  440 , 3c  3 1 2 avant 
Jefus-Chrift.  Ces  deux  Géné- 
raux marchèrent  vers  la  ville 
de  Sora  , dont  les  habitans 
avoient  égorgé  la  colonie  Ro- 
maine qui  y étoit  établie  , 3c 
avoient  erobralTé  le  parti  des 
Samnites.  Ce  fiege  auroit  rete- 
nu long-tems  les  Romains  , à 
caufe  de  la  fituation  avantageu- 
fe  de  la  place  ; mais  , un  tranf- 
fuge  leur  ayant  découvert  un 
fentier  qui  conduifoit  à la  cita- 
delle, la  ville  fut  prife  de  nuit 
prefque  fans  réfiftance.  Le  car- 
nage d’abord  fut  grand  , parce 
que  les  Confuls  r'y  ctoient  pas 
encore  entrés. Ceux,  qui  avoient 
échappé  à la  fureur  du  foldat, 
fe  rendirent.  On  en  envoya 
deux  cens  cinquante  à Rome  i 
c’étoient  les  principaux  auteurs 
du  maffacre  de  la  colonie  Ro- 
maine. Ils  furent  tous  condam- 
nés à mort  » 8c  exécutés  dans  la 
pag  **|. 

(J)  Tit.  Liv.  L.  IX.  c.  14.  àr  frp 
Roll.  Hüt,  Rom.  Tom,  11.  p.  i£« , jSj. 
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place  publique.  Ce  fpeélacle  fit 
un  extrême  plailir  à la  popula- 
ce , qui  avoir  un  grand  intérêt 
qu'on  mit  en  fureté  les  citoyens 
qu’on  envoyoit  en  colonie. 

Le*  Confuls  portèrent  enfuite 
la  guerre  dans  les  villes  & dans 
les  campagnes  des  Aufons. Cette 
nation  rentra  dans  le  devoir  de 
la  même  maniéré  que  Sora  , 
c’elt  à-dire,  par  la  trahifon  de 
quelques  particuliers,  qui  li- 
vrèrent aux  Romains  les  villes 
d’Aufone  , de  Minturnes  & de 
Vefcia.  LesConfuls,  après  ce- 
la marchèrent  contre  les  Sam- 
nites.  Bientôt , les  deux  partis 
effayerent  leurs  forces  par  de 
légers  combats,  qui  fe  livroient 
le  plus  fouvent  entre  les  cava- 
liers. Les  Romains,  qui  en  for- 
toient  toujours  à leur  avantage, 
n’étoient  pas  fâchés  de  tirer  la 
guerre  en  longueur.  Les  Géné- 
raux Samnites  , au  contraire  , 
s’apperçevoient  bien  que  ces 
allions  médiocres,  mais  fréquen- 
tes, les  affoibliffoient  infeniible- 
ment , & que  le  délai  étoit  ca- 
pable de  décourager  leurs  trou- 
pes  , & de  ruiner  leurs  affai- 
res. C’eft  pourquoi,  ils  rangè- 
rent leur  armée  en  bataille  , or- 
donnant à leur  cavalerie  , qu’ils 
«voient  placée  aux  deux  ailes  , 
de  veiller  à la  confervation  de 
leur  camp  préférablement  à ce 
qui  fe  pafferoit  dans  le  combat, 
dont  ils  fe  repofoient  fur  l'in- 
fanterie. Le  conful  C.  Sulpicius 
Longus  commaodoit  l’aile  droi- 
te , & M.  Pœtélius  la  gauche. 
L’aile  droite  des  Romains  étoit 
plu*  étendue  & moins  garnie  , 
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à l'exemple  de  celle  des  Sam- 
nites à qui  elle  étoit  cppofée, 
qui  avoit  beaucoup  de  front  & 
peu  de  profondeur  ; foit  qu’ils 
euffent  deffein  d’envelopper  les 
Romains  , foit  qu’ils  craignif- 
fent  d’être  enveloppés  eux- 
mêmes.  Pour  l’aile  gauche,  outre 
qu’elle  avoit  plus  d’épaiffeur  , 
& que  les  rangs  y étoient  plus 
ferrés,  M.  Pœtélius  qui  la  com- 
mando», lui  donna  encore  une 
nouvelle  force  , en  faifant  tout 
d'un  coup  paffer  à la  première 
ligne  les  cohortes  qu’on  réfer- 
voit  pour  le  befoin,  en  casque 
le  combat  durât  plus  lone-tems  ; 
& du  premier  choc  , il  fit  plier 
les  ennemis  qu’il  avoit  en  tête  , 
en  les  pouffant  avec  toutes  fes 
forces.  Les  cavaliers  Samnites  , 
voyant  leur  infanterie  en  défor- 
dre  , s’avancèrent  pour  combat- 
tre , & comme  ils  traverfoient 
obliquement  le  champ  de  batail- 
le, ceux  des  Romains  pouffè- 
rent leurs  chevaux  contre  eux, 
fe  mêlèrent  avec  l’infanterie,  & 
mirent  enfin  les  ennemis  en  fuite 
dans  cette  partie.  M.  Pœtélius 
n’avoit  pas  été  le  feul  qui  s’y 
fût  trouvé  , & eût  exhorté  les 
foldars  à bien  faire.  C.  Sulpi- 
cius Longus  y avoit  été  aulfi  en- 
traîné par  les  liens  , qui  étant 
encore  dans  l’inadion  de  leur 
côté  , étoient  accourus  aux  cris 
qu’ils  avoient  entendus  qu’on 
pouffoit  à la»gauche.  Alors  , ce 
Conful  , voyant  que  M.  Pœté- 
lius avoit  abfoiument  vaincu  de 
fon  côté  , revint  avec  douze 
cens  des  liens  a l’aîle  droite  , 
où  il  trouva  bien  de  la  diffé- 
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rence.  Les  Romains  s’étoient 
laifTé  enfoncer,  8c  fuyoient  de- 
vant l'ennemi  vainqueur  , qui 
les  prefloit  vivement.  Mais  le 
retour  du  Conful  changea  tout 
d'un  coup  la  face  des  affaires. 
La  vue  du  Général  fît  reprendre 
courage  au*  foldats  , aufli-biei» 
que  le  fecours  qu’il  avoit  amené 
avec  lui  , beaucoup  plus  confî- 
dérable  par  la  valeur  de  ceux 
dont  il  étoit  compofé  , que  par 
leur  nombre.  Devenus  témoins 
oculaires  de  la  victoire  de  leurs 
compagnons  , qu’ils  avoient  déjà 
apprife  par  la  renommée  , ils 
retournerenthardiment  au  com- 
bat , mirent  les  Samnites  en  dé- 
route , de  ne  trouvant  plus  de 
réfiftance,  ne  furent  plus  occu- 
pés qu’à  tuer  ou  à faire  des  pri- 
sonniers. Il  ne  s’en  fauva  qu’un 
petit  nombre  qui  fe  aéfugierent 
à Malévent  , appellée  depuis 
Bénévenr.  Les  Auteurs  affurent 
qu’il  en  fut  pris  ou  tué  environ 
trente  mille.  Après  une  expé- 
dition fi  glorieufe  , les  Confuls 
marchèrent  promptement  avec 
leurs  Légions  viétorieufes  du 
côté  de  Bovianum  , dans  le  def- 
fein  d’attaquer  cette  place.  Ils 
y pafTerent  l’hiver  ; après  quoi 
ils  remirent  l’armée  entre  les 
mains  de  C.  Pœrélins  , qui  ve- 
noit  d’être  nommé  Diélateur. 

PŒTÉLIUS  [P.]  . P.  Pctte- 
lius  , (a)  fut  député  vers  le  roi 
Syphax  , avec  LvÆénucius  8c 

<«)  Tit.  Llv.  t.  XXVll.  c.  4. 

(S)  Tit.  Liv.  L.  III.  c.  t*. 

<«)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  *5. 

{À)  Strab.  p.  575.  Herod.  L.  VIII. 

c.  4*.  Pompon.  Met.  p.  11  y. 
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P.  Pop5!tus,l’an  ato ayant  J.  C. 
Voye\  Génucius  [L.]. 

PŒTÉVIO.  Voyc[  Petovio. 
PŒT1LIUS  [Q.],  Q-  P«- 
tilius , (é)  un  des  Collègues 
qu’Appius  Claudius  fe  donna 
dans  le  Décemvirat  , l’an  de 
Rome  J04 , 8c  448  avant  J.  C. 

P (ET  I Q U ES  [Hymnes]. 
Poye{  Hymnes. 

PŒTNÉUM  , Pcttneum  , (c) 
château  de  Grèce,  que  les  Atba- 
manes  redemandoient , l’an  i8j 
avant  J.  C. 

PŒTOVIO.  Voyei  petovio.' 

POGON  , Pogon , , (d) 

c'eft-à-dire,  barbe,  nom  que 
quelques  Auteurs  donnent  à un 
port  du  Péloponnefe  , qui  étoit 
celui  des  Trœaéniens.  Stra- 
bon  dit  que  devant  ce  port 
étoit  la  petite  ifle  de  Calaurie. 
Il  y a apparence  que  c’eft  le 
même  port  que  Pomponius  Mêla 
appelle  Pagonus  Portus  , pour 
Pogonus  Portus,  comme  on  lit 
préfentement  dans  les  meilleu- 
res éditions  de  ce  Géographe. 

POLA  , PoU.ni»*  . (0  ville 
d’Iftrie.fuuée  fur  1a  mer  Adria- 
tique, au  fond  d’un  golfe,  qui  , 
félon  Strabon  , étoit  rempli  de 
ports  8c  de  petites  ifles  propres 
à recevoir  les  vaifleaux.  On  lit 
dans  Pline  : Colonia  Pola , qutt 
nunc  Pietas  J alla  , bc.  Ce  Géo- 
graphe la  met  à cent  mille  pas 
de  Tergefte.  Pomponius  Mêla 
dit  auffi  que  Pola  étoit  une  co-, 

(»)  Scrab.  pi)[.  4S,  109  • * > t »■**• 
• 14.  Plin.  T.  I.  p.  I7S-  Pompon.  Mel. 
p.  t *t , 1 a?.  Ctév.  Hift.  des  Emp.  Tom. 
VI.  p.  jeS. 
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Ionie  Romaine.  Cette  ville,  une 
des  plus  anciennes  du  pais  , 
fut  encore  République  , comme 
on  l’apprend  d’une  infcription 
gravée  fur  la  bafe  d’une  ftatue 
de  l'empereur  Sévere  , où  elle 
eft  appellée  Rtfpublica  Polenfis. 
L’Églife  Cathédrale  a été  éle- 
vée apparemment  fur  les  ruines 
de  quelque  Temple  payen.  Car, 
on  y trouve  quelques  relies  de 
colomnes  , de  chapiteaux,  d’inf- 
criptions  antiques , & un  petit 
ballin  de  fontaine,  qui  fcrt  pré- 
fentement  de  bénitier. 

Pola,  félon  le  poète  Callima- 

Îue,  avoit  été  une  colonie  des 
lolques  , qui , en  pourfuivant 
les  Argonautes  , étoient  venus 
jufques-là.  Ne  pouvant  fçavoir 
ce  que  les  Argonautes  étoient 
devenus  , ils  n’oferent  retour- 
ner vers  leur  Roi  ; ce  qui  donna 
le  nom  de  Pola  à la  ville  qu’ils 
bâtirent  ; Pola  lignifiant  en  leur 
langue  des  gens  banni;  , comme 
le  remarque  Strabon. 

Les  antiquités  qui  paroilTent 
à Pola  , font  du  teins  des  Em- 
pereurs Romains.  Près  de  la 
place  , il  y a un  petit  temple 
avec  quatre  colomnes  Corin- 
thiennes à la  façade , Sc  huit  aux 
côtés  , & une  frife  de  feuillage 
qui  régné  autour  , Sc  qui  ell 
fort  bien  exécutée.  Le  peuple 
difoit  que  c’étoit  un  temple  de 
Diane  ; mais  mes  yeux  , dit 
Spon.merepréfenterentla  chofe 
autrement.  J’y  vis  fous  le  fron- 
ton l’infcription  de  fa  dédicace 
à Rome  8c  à Augufte  ; auffi  les 
noms,  que  donne  le  vulgaire, 
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nous  fervent  peu  à reconnoître 
les  antiquités.  En  voici  deux 
exemples  dans  cette  même  ville. 
L’amphithéâtre  , appellé  l’Or- 
landine  ou  maifon  de  Roland  , 
elt  une  efpece  d'arc  de  triom- 
phe qu’on  nomme  la  Porta  Dora- 
ta.  Il  fert  maintenant  de  porte  à 
la  ville,  8c  iln’enétoit  pas  autre- 
fois un  des  moindres  ornemens.il 
avoit  été  érigé  en  l'honneur  d’un 
certain  Sergius  Lépidus , par  les 
foins  defa  femme.  Quant  à l’am- 
phithéitre  ,il  ell  à-peu-près  de 
la  grandeur  de  celui  de  Rome, 
& tout  bâti  de  belles  pierres 
d'IRrie  , à trois  rangs  de  fenê- 
tres l’une  fur  l’autre,  St  il  y 
en  a foixante-douze  à chaque 
rang.  L’enceinte  en  ell  fort  en- 
tière ; mais , il  n’y  paroit  aucuns 
degrés  , 6c  l’on  prétend  qu’ils 
étoient  de  bois.  Palladius,  dans 
fon  architecture  , en  a donné 
le  plan  6c  les  dimenfions  , que 
nous  n’entreprendrons  pas  de 
corriger. 

Les  Vénitiens  envoient  un 
Gouverneur  à Pola  , 6c  il  porte 
le  titre  de  Comte.  Ils  ont  bâti 
une  petite  citadelle  à quatre 
ballions  , ÔC  l’ont  lailTée  impar- 
faite. On  ne  tient  dedans  que 
dix  à douze  foldats , qui  crai- 
gnent plus  la  famineque  la  guer- 
re. Le  voilînage  de  Venife  fait 
leur  fûreté.  Cette  ville  ell  bien 
déchue  de  fon  ancienne  gran- 
deur ; à peine  y a-t-if  huit 
cens  habitans. 

POLA  , Pola  , furnom  de  U 
famille  des  Servius,  Tô/tj  Scr- 
viut. 
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POLÉAS  , Poléas , ( a ) Si- 
cilien , de  la  ville  de  Tynda- 
rium.  C.  Verrès , ayant  demandé 
que  l'on  tranfportât  de  cette 
ville  à Meflane  une  belle  flatue 
de  Mercure,  Poléas  fut  chargé 
par  les  Magiftrats  de  prétider  à 
ce  tranfport. 

POLÉMARCHUS , Polemar- 
chus  , IhMH«px*S  < (^)  capitaine 
Lacédémonien,  fut  mis  à la  tête 
d’une  flotte  qu’on  équipa  pour 
l’envoyer  contre  les  Corinthiens. 
Mais  , il  fut  tué  bientôt  après 
dans  une  rencontre. 

POLÉMARQUE , Polemat- 
chus , nsAf/<a/>x.6< , (t)  de  t/un , 
hélium  , guerre  , & • dux  > 

chef,  Magiftrat  d’ Athènes , éroit 
le  troifieme  des  Archontes.  Son 
departement , ainli  que  Ton  nom 
le  déflgne  , étoit  le  militaire, 
fur-tout  pendant  la  guerre  ; ce 
qui  n'empêchoic  pas  qu’il  ne 
connût  encore  des  affaires  civi- 
les avec  fes  autres  Collègues. 
On  lui  donnoit  aufïï  le  titre 
d'Archiftratege  ou  de  Généra- 
liffime  dans  les  guerres  impor- 
tantes. Dans  celles  de  moindre 
conféquence  , on  fe  contentoit 
de  créer  dix  Stratèges  ou  Gé- 
néraux . autant  qu’il  y avoir  de 
tribus  à Athènes.  Le  Polémar- 
que  devoit  confulterces  Stratè- 
ges. Il  y avoir  outre  cela  fous 
lui  deux  Hipparques , ou  Géné- 
raux de  la  cavalerie  , & dix 
Phylarques  qui  en  étoient  com- 
me les  Meftres  de  Camp  , dix 
Taxiarques , ou  Colonels  qui 

(a)  Cicer.  in  Verr.  L.  VU  c.  Sa. 

(*)  Xenoph.  p.  ^7. 

U)  FUc.  Totn,  I.  psg.  609. 
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commandoient  l’infanterie. Dan* 
la  fuite  , le  Polémarque  devint 
un  Magiffrat  purement  civil , 
dont  les  fonctions  furent  ren- 
fermées dans  le  Barreau. 

Le  nom  de  Polémarque  n’é* 
toit  pas  tellement  propre  auX 
Athéniens , qu’il  ne  fût  employé 
par  d’autres  peuples.  Les  Thé- 
bains  donnoient  ce  nom  à leurs 
Généraux  d’armée.  Chez  les 
Étoliens  , on  appelloit  du  même 
nom  celui  qui  avoit  la  garde 
des  portes  de  la  ville. 

POLEMOCRATIE,  Polemo- 
cratia,l\  {d)  Princefle 

de  Thrace,  vivoit  vers  le  milieu 
du  dernier  fiecle  avant  J.  C.  Son 
mari , qui  régnoit  fur  une  partie 
de  cette  contrée  , ayant  été  af* 
falTiné  paf  une  faétion  ennemie, 
elle  alla  fe  réfugier  dans  le  camp 
de  M.  Brutus  avec  fon  fils  en- 
core jeune  St  tous  fes  tréfors, 
M.  Brutus  envoya  le  jeune  Prin- 
ce à Cyzique , pour  y être  élevé 
d'une  façon  digne  de  fa  naiffan- 
ce , 3c  il  convertit  en  monnoie 
les  tréfors  de  Polémocratie.  Il 
voulut  que  cette  monnoie  fût  un 
monument  de  l’adlion  qu’il  re- 
gafdoit  comme  la  plus  belle  de 
fa  vie.  Elle  portoit  d'un  côté 
l’image  de  M.  Brutus  , & de 
l'autre  un  chapeau  fymbole  de 
laLiberté,entredeux  poignards; 
3c  l’exergue  marquoit  les  Ides 
de  Mars , jour  auquel  Jules  Cé* 
far  avoit  été  tué.  Quelques  unes 
de  ces  pièces  fe  fontconfervées 

!(J)  Appian.  p,  6jj.  Ciér.  Hiil.  Rom. 

t.  vin.  p.  *14. 
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jufqu’aujourd’hui  , fie  fe  voient 
dans  les  cabinets  des  curieux. 

POLÊMON  , Polcmon  , ( a ) 
Ils xt/tur  , Athénien  , fils  d’Hag- 
nias,  eut  un  fils  qui  fut  auffi 
nommé  Hagri.is. 

POLÉMON  , Poltmon  , (4) 
ncsfyucr , lieutenant  d’Alexandre 
JeGrand.fut  lailTé  par  ce  Prince 
avec  trente  galeres  pour  garder 
les  embouchures  du  Nil. 

POLÉMON  , Polcmon  , (c) 
n-.>/ nwt , autre  lieutenant  d’Ale- 
x.indre  le  Grand  , étoit  frere 
d’Amynthasfie  de  Siromias,  mais 
le  plus  jeune  de  ces  deux  Offi- 
ciers. Quand  Polémon  eut  ap- 
pris qu’on  avoit  mis  à la  quef- 
tion  Philotas,  un  des  complices 
d’une  conjuration  contre  Ale- 
xandre , il  prit  auffi  tôt  la  fuite. 
Mais  , il  fut  bientôt  arrêté  par 
ceux  qu’on  avoit  envoyés  après 
lui , fit  ramené  chargé  de  chaî- 
nes. A peine  put-on  empêcher 
que  la  multitude  animée  ne  l’af- 
fommât  fur  le  champ  à coups  de 
pierre,  félon  la  coutume.  Mais, 
fans  donner  aucun  ligne  d’éton- 
nement : « Je  n’ai  point,  dit-il, 

» de  priere  à faire  pour  moi  , 

» pourvu  que  ma  fuite  ne  fafle 
r>  point  de  tort  à mes  freres. 
n Si  je  ne  puis  m’en  juftifier, 

» & fi  en  cela  j’ai  failli  , la 
n faute  eft  perfonnelle.  Mais, 

» pour  eux , leur  caufe  eft  d’au- 
» ranr  meilleure  , que  je  ne  me 
» fuis  rendu  fufpeét  que  par  ma 
a»  fuite.  » On  lui  fçut  fi  bon  gré 
d’avoir  parlé  comme  il  fit,  qu’ils 
fe  mirent  tous  à pleurer  , les 

(s)  Demoft.Orat.  in  Macart>p.  toji.  I 
(tj  Q.  Curt.  L.IV.c.  b.  | 
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efprits  s’étant  tournés  tout  à 
coup  de  telle  forte  , que  ce  qui 
les  avoit  le  plus  irrités , fut  ce 
qui  les  rendit  favorables. 

C’étoic  un  jeune  homme , qui , 
fe  trouvant  parmi  fies  compa- 
gnons tout  troublés  de  voir  Phi- 
lotas à la  torture  , s’étoit  laififé 
emporter  à la  trayeur  des  au- 
tres. Et  tous  s’étant  diffipés  çà 
& là, de  maniéré  qu’il  demeura 
feul,  comme  il  doutoit  s’il  de- 
voir ou  revenir  ou  fuir,  ceux 
qui  le  pourfuivoient  l’atteigni- 
rent. Il  fondoit  en  larmes  , fie 
fe  battoir  le  vifage  outré  de 
douleur  , non  pour  fa  propre 
infortune  , mais  pour  le  danger 
où  il  avoit  mis  fes  freres;  de 
façon  que  l’alTemblée  8c  le  Roi 
même  s’étoient  lailTé  fléchir.  Il 
n’y  avoit  que  fon  frere  Amyntas 
d'inexorable,  qui  , le  regardant 
d’un  vifage  furieux  : a Infenfé 
» que  tu  es , lui  dit- il,  il  falloit 
» pleurer  quand  tu  piquois  fi 
n bien  pour  fuir,  abandonnant 
» tes  freres  , pour  fuivre  ceux 
» qui  abandonnoientton  Roi.Et 
» où  allois-tu  , miférable,  fie 
b pourquoi  t’en  aller  1 Confi- 
» dere  à quoi  tu  m'as  réduit, 
» qu’il  faille  pour  me  juftifier 
« que  je  te  prenne  à parti.  » 
Polémon  avouoit  qu'il  avoit 
failli,  mais  plus  contre  fes  fre- 
res que  contre  fon  devoir. 

Alors,  les  foldats  ne  purent 
plus  fe  retenir  , ni  s’empêther 
de  témoigner  leur  comp2ffioa 
par  leurs  larmes  , fie  par  ces  ac- 
clamations qui  font  le  langage 

(c)  Q.  Curt.  !..  Vil.  e.  i , 
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de  U multitude.  Ils  s'écrièrent 
tous  d’une  voi*  , qu’on  pardon- 
nât  à ces  braves  hommes , qui 
en  effet  étoient  innocent.  Les 
principaux  de  la  cour*  voyant 
î’occafion  favorable  , fe  levè- 
rent , & avec  larmes  intercédè- 
rent pour  eux.  Le  Roi  ayant 
fait  faire  ftlence:  » Et  moi  aufïï, 
» dit-il  i je  leur  donne  mon 
b futfrage  , & je  les  renvoie 
» tons  trois  abfous.  » Puis  s’a- 
dreflant  à eux  : u Seulement , 
b ajouta-t-il , je  délire  que  vous 
» oubliez  plutôt  la  faveur  que 
b je  vous  accorde , que  de  vous 
b fouvenir  du  danger  où  vous 
» avez  été.  Revenez  à moi  avec 
b la  même  franchife  que  je  re- 
o viens  à vous.  Si  je  ne  me 
» fuiïe  éclairci  des  rapports 
b qu’on  m’avoit  faits  , vous 
» euffîez  eu  grand  fujet  de  vous 
» défier  de  ma  diflimulation.  Il 
» vaut  mieux  pour  vous,  d’être 
b purgés  que  fufpeéts , & vous 
» fçavez  que  nul  ne  peut  être 
» abfous  qu’il  ne  palTe  par  les 
b formes.  Et  toi  , Amyntas  , 
o pardonne  à ton  frere  , & je 
» connoîtrai  par-là  qu’il  ne  te 
t>  relie  aucun  venin  dans  le 
b cœur,  n 

P O LÉ  MO  N , Polemon  , (4> 
n<»t  -»» , Philofophe  Athénien  , 
de  l’ancienne  Académie,  fils  de 
Philoilrate  , étoit  né  dans  le 
Bourg  d’QEete.  11  fut  extrême- 
ment débauché  dans  fa  jeu- 
neffe.  Un  jour  , il  entra  à demi- 
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ivre  dans  l’école  deXénocrate, 
& fut  fi  charmé  d’un  difcours 
fur  la  tempérance,  que  ce  Phi- 
lofophe prononçoit  alors , qu’il 
changea  entièrement  de  vie,  de 
devint  l’homme  du  monde  le 

flus  modéré  de  le  plus  retenu. 

I s’adonna  tout-à-fait  à l’étude 
de  la  Philofophie  , & mérita-de 
fuccéder  au  même  Xénocrate. 
11  remplit  dignement  la  chaire 
du  Philofophe  fon  maître  de 
ne  s’écarta  jamais  de  fes  fenti- 
mens , ni  des  exemples  de  fa- 
geffe  & fobriété  qu’il  lui  avoir 
donnés.  Il  renonça  tellement 
au  vin  depuis  l’âge  de  trente 
ans , qui  fut  l’époque  du  chan- 
gement célébré  qui  arriva  dans 
fa  conduite  , qu’il  ne  but  plus 
que  de  l’eau  tout  le  telle  de  fa 
vie. 

Les  Athéniens#  avoient  une 
très-grande  eftime  de  fa  pro- 
bité , Sc  admiroient  fa  douceur 
de  fa  confiance.  On  dit  qu’ayant 
été  mordu  par  un  chien  enragé, 
il  ne  changea  jamais  de  couleur  ; 
dt  que  cet  accident  ayant  excité 
une  grande  rumeur  dans  la  ville, 
il  demandoit  froidement  à tout 
le  monde,  quel  malheur  y étoit 
arrivé.  Ce  Philofophe  mourut 
fort  âgé  , après  avoir  compo- 
fé  plufieurs  ouvrages  , en  la 
CXXVII  Olympiade , vers  l’an 
17a  avant  J.  C. 

POLÉMON  , Polemon  , (k) 
Tlrn/cw  , auteur  Grec  , fils  d’É- 
vegete,  du  Bourg  de  Glycyia, 


(a)  Diog.  Laërr.  pag.  fy.  | Suid.  Tom.  11.  p.  55J.  Roll.  Hilt,  Ane. 

Citer,  de  Oratoi.  L.  lit.  c.  3 S , 39.  I.  VI.  p.  416. 

Valet.  Max.  L.  VI.  c.  11.  Horat.  L.  II.  (t)  Suid.  X.  il.  p.  553.  Strab.  p.  <{> 
Satyr,  j.  ».  asj.  Lucian,  X,  U.  p.  tas.  jyô. 
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fut  mit  au  rang  des  citoyens 
d’Arhenes.  Il  vécut  du  tems  de 
Prolémée  Épiphane.  On  lui  at- 
tribue un  grand  nombre  d’ou- 
vrages , entre  autres  une  des- 
cription de  la  terre  , ou  une 
Géographie. 

POLÉMON,  Polemon  y (<i) 
notifie  , RoideCilicie  5c  d’une 
partie  du  Pont  , avoit  eu  pour 
pere  un  Orateur  de  taodicée, 
nommé  Zenon.  Il  étoit  créature 
de  M.  Antoine,  & lui  dévoie 
toute  fa  fortune  , dont  il  s’étoit 
rendu  digne  par  fes  beaux  ex- 
loits.  Il  étoit  fort  attaché  à fon 
ieofaiteur.  Comme  il  fervoit 
dans  fon  armée,  l’an  36  avant 
J.  C. , il  y eut  deux  légions 
taillées  en  pièces  par  les  Par- 
tîtes 8t  les  Medes  ; Sc  Polémon 
étoit  lui-même  dans  ce  corps  , 
dont  il  refta  dix  mille  morts  fur 
la  place  avec  le  Commandant. 
Polémon  n’échappa  du  carnage, 
que  parce  que  les  ennemis  l’é- 
pargnèrent dans  l’efpéranced'en 
tirer  , comme  ils  firent  , une 
groffe  rançon.  L’année  fuivan- 
te  , Arcabaze,  Roi  des  Medes 
Atropatéoiens  , craignant  que 
Phraate,  Roi  desParthes,  ne 
lui  cherchât  unfujet  de  querelle 
pour  avoir  un  prétexte  d’enva- 
hir fon  Royaume  , eut  recours 
à M.  Antoine  ; & Polémon  fut 
l’entremetteur  de  cette  négocia- 
tion avec  le  Général  Romain. 
Ce  Prince  jouit  fous  Augufte 
des  mêmes  avantages  donc  il 
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avoit  joui  fous  M.  Antoine  , de 
il  pourroit  bien  être  le  même 
qui  fuit. 

POLÉMON  , Polemon  , (A) 
lïeai juser  , Roi  de  Pont.  Un  cer- 
tain Scribonius  s’étoit  emparé 
du  Royaume  du  Bofphore , après 
avoir  fait  périr  Afandre  , qui 
avoit  lui-même  ufurpé  autrefois 
ce  Royaume  fur  Pharnace  , de 
avoit  époufé  enfuite  une  fille  de 
celui  qu’il  avoit  détrôné.  Poié- 
mon  , vers  l’an  de  J.  C.  14,  fe 
difpofa  , par  ordre  de  M.  Vip- 
fanius  Agrippa  , à attaquer  Scri- 
bonius ; mais  , il  n’eut  pas 
befoin  de  faire  la  guerre  contre 
lui , parce  que  les  peuples  du 
Bofphore  s’en  étoient  défaits 
eux-mêmes.  Us  demeurèrent 
pourtant  en  armes,  dans  la  crain- 
te de  devenir  les  fujets  de  Po- 
lémon. M.  Vipfanius  Agrippa 
vint  à Sinope  , d'où  la  terreur 
de  fon  nom  & de  la  puiflance 
Romaine  agit  fi  efficacement  fur 
les  Bofphorans’,  qu’ils  n’oferent 
plus  tenter  aucune  réfiftance.  Us 
fe  fournirent , & M.  Vipfanius 
Agrippa  ayant  fait  époufer  à 
Polémon  la  veuve  d’Afandre  , 
donna  le  Bofphore  à ce  Prince 
en  confidération  de  fon  mariage 
avec  l’héritiere  de  Mithridate 
& de  Pharnace. 

Polémon  ayant  voulu  tendre 
un  piege  à des  peuples  du  voi- 
finage  , fous  prétexte  de  faire 
amitié  avec  eux,  fut  pris  en  vie 
& mis  à mort.  • 


(a)  St  r*b.  p.  -78.  Cré*.  Hift.  Rom. 
X.  Vlll.  p.  4JJ. 

(i)  Ü10.  CêlT.  p.  518.  Strab.  p.  495. 
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POLÊMON  , Polcmon  , (a) 
n*Kt/u»r , aucre  Roi  de  Pont , fut 
dépouillé  du  Bofphote  par  l'em- 
pereur  Claude,  qui  le  dédom- 
magea en  lui  donnant  une  partie 
de  la  Cilicie  , l'an  de  J.  41. 

Nous  apprenons  de  Jofephe  , 
que  Bérénice , fille  d’Agrippa 
le  Grand  , Roi  des  Juifs,  fur  le 
bruit  qui  fe  répandit  qu’elle 
avoit  des  habitudes  criminelles 
avec  fon  propre  frere,  fit  pro- 
pofer  à Polémon  de  l'époufer  de 
d'embrafier  pour  cela  la  reli- 
gion des  Juifs,  croyant  que  ce 
feroit  le  moyen  de  faite  connoî- 
tre  que  ce  bruit  étoit  faux.  Ce 
Prince  y confentit  parce  qu'elle 
étoit  extrêmement  riche  ; mais  , 
ils  ne  furent  pas  long-tems  en- 
fembie  , car  elle  le  quitta  par 
impudicité,  à ce  que  l'on  dit; 
& fe  voyant  abandonné  d’elle  , 
il  abandonna  auffi  la  religion 
des  Juifs. 

C’eft  de  lui  que  le  Pont  prit 
le  nom  de  Pont  Polémoniaque  , 
qui , de  fon  confentement , fut 
réduit  en  Province  Romaine 
fous  l’Empire  de  Néron. 

POLÉMON  , Potemon  , (é) 
IhMfto*  , un  des  plus  célébrés 
Sophiftes  & des  plus  grands 
Orateurs  de  fon  tems , naquit  à 
Laodicée  fur  le  Lycus.  Étant 
venu  s’établir  à Smyrne  , il  ré- 
forma les  mœurs  de  cette  ville, 
& en  défendit  les  intérêts  au- 
près des  Empereurs  , auxquels 
il  fut  plufieurs  fois  député.  Il 

(s)  Joferh.  Antiq.  Judaïc.  p.  678, 
e,v  Crtf*.  Ilill.  tics  Emp.  Tom.  11.  paj. 
»iS,j7S-T.  111.  P-  *5°- 
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obtint  même  en  faveur  de  la 
même  ville  une  fomme  confi- 
dérabie  d’argent  de  l'empereur 
Adrien , dans  un  tems  oii  cet 
Empereur  ne  fembloit  vouloir 
favorifer  que  la  ville  d’Antio- 
che. 

Succedeur  de  Scopélien  dans 
la  chaire  de  Smyrne,  Polémon 
n’eut  pas  moins  de  réputation 
que  fon  prédécelfeur.  Tandis 
qu’il  enfeignoit  à Smyrntf  , la 
ville  croit  remplie  de  toute  la 
jeunefle  du  continent  & des  illes 
qui  venoient  prendre  fes  leçons. 
Il  avoit  une  fi  grande  confidé- 
ration  à Smyrne  , que  par  fon 
autorité  il  calma  des  féditions 
qui  défoloient  cette  ville.  Il  fut 
eliimé  & honoré  des  empereur* 
Trajan  & Adrien.  Tite  Anto- 
nin  , n’étant  encore  que  Pro- 
conful  d’Alie , vint  à Smyrne 
& prit  fon  logement  dans  la 
maifon  de  Polémon  , qu'on  re- 
gardoit  comme  la  plus  belle  de 
la  ville.  Il  étoit  pour  lors  ab- 
fent.  Ayant  appris  à fon  retour, 
que  le  Proconful-  logeoit  chea 
lui , il  fe  mit,  à crier  devant  fa 
porte,  que  c’étoit  une  chofe 
indigne  , qu’on  le  chaflat  ainli 
de  (a  maifon.  Tite  Antonin  , 
lus  fage  3c  plus  modéré  que  le 
ophifte  , prit  le  parti  d'aller 
chercher  une  autre  demeure  , 
quoique  ce  fût  en  pleine  nuit. 
On  prétend  que  l’empereur 
Adrien , ayant  été  informé  de 
ce  peu  d’égard  de  Polémoa 

(t)  Suid.  Totn.  11.  p SSÎ  • SS*.  Crév. 
Hift.  des  Emp.  Tom.  IV.  p.  3 s ■ - Méin. 
le  l'Acad.  des  Infer.  8c  Bell.  Leur. 
T.  XXX.  p.  6,&f*iv. 
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pour  un  Magilirat  du  peuplé 
Romain  , n'en  fit  aucune  plain- 
te ; Sc  que  pour  faire  oublier 
«et  odieux  procédé  à Tite  An- 
tonio, il  eut  l'attention  de  dé- 
clarer , dans  fon  teftaoieot , que 
c’étoit  Polémon  qui  lui  avoir 
donné  le  confeil  de  l’adopter. 
Mais , cette  précaution  étoit  inu- 
tile. Tite-Antonwi  , le  plus  ver- 
tueux de  tous  les  Princes  , ne 
conooiftbit  pas  la  vengeance  ; 
ü le  fit  bien  voir  par  l’accueil 
qu’il  fit  à Polémon  , lorfque  ce 
Rhéteur  vint  à Rome  le  com- 
plimenter fur  fon  avenement  à 
J’Empire  ; il  ordonna  qu’on  lui 
préparât  un  appartement  , en 
ajoutant  qu’il  ne  vouloir  pas 
que  perfonoe  l’en  délogeât.  Un 
comédien  , fe  plaignant  à ce 
Prince  que  Polémon  l’eût  chaffé 
du  théâtre  en  plein  jour  , l’Em- 
pereur lui  répondit  : Il  m'a  bien 
ckaffi  de  fa  maifon  en  pleine  nuit  , 
6*  je  n’eu  ai  pas  porté  de  plainte. 

Ce  fut  pour  faire  coonoilTance 
avec  ce  fameux  Rhéteur  qu’Hé- 
rode  vint  à Smytne.  Hérode 
étoit  déjà  élevé  en  dignité  , St 
l’Empereur  lui  avoic  accordé  la 
préfidence  des  villes  d’Afie.  Il 
alla  rendre  vifire  à Polémon  , 
de  après  l’avoir  embralTé  6c 
traité  de  pere  , il  lui  demanda 
quand  il  auroit  le  plaifir  de,  l’en- 
tendre. Ce  fophifte  étoit  fi  ca- 
pricieux 6c  fi  vain  , qu’Hérode 
ne  doutoit  pas  qu’il  ne  fe  fit 
beaucoup  prier  ; mais  , il  fut 
agréablement  furpris  quand  Po- 
lémon lui  répondit  : Dis  aujour- 
d’hui fi  vous  voule{.  En  effet  , il 
parla  fur  le  champ  d’une  façon 
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fi  brillante  , 6c  en  même  tems 
fi  folide  , qu’Hërode  en  fut  ex-  . 
trêmement  furpris.  Le  fujet  da 
difeours,  qui  n’étoit  pas  prépa- 
ré , dut  faire  grand  plaifir  à foq 
auditeur  ; c’étoit  un  panégy- 
rique d’Hérode,  Sc  une  louange 
magnifique  de  tout  ce  qu'il  avoit 
fait  degrand.  Hérode  , dans  une 
de  fes  lettres  , parle  de  la  ma- 
nière de  déclamer  de  Polémon  , 
& il  rapporte  qu’il  s’agitroitt 
avec  violence  , qu’il  frappoic 
du  pied  & fortoit  quelquefois 
de  fa  chaire.  Il  Pavoit  entendu 
trois  fois  ; il  ne  fe  propofa  que 
de  le  juger  la  première  fois  ; la 
fécondé  , il  conçur  pour  lut 
une  très-grande  amitié  , de  la 
troifieme  fois  il  fe  déclara  fon 
admirateur.  11  fut  fi  content  de 
fes  trois  difeours  , qu’il  crut 
devoir  lui  envoyer  un  préfent  , 
qui  eft  évalué  à vingr-nnq  ta- 
lent. Polémon  ne  voulut  paf 
Paccepter.  Hérode  ne  fçayoit 
pas  trop  à quoi  attribuer  ce  re- 
fus ; mais  , ayant  appris  que 
Polémon  avoit  dédaigné- cette 
fortune  , comme  n’étant  pas  di- 
gne de  lui  , il  y ajouta  cent 
mille  dragmes  , que  Polémon 
ne  refufa  point. 

N'oublipns  pas  un  trait  de 
la  vanité  de  Polémon.  Le  Roi 
du  Bofphore  étant  venu  à 
Smyrne,  & ayant  demandé  fou- 
vent  à voir  Polémon  , ne  put 
l’obtenir  qu’en  l’allant  trouver 
chez  lui  , & en  lui  apportant 
dix  talens. 

Il  n’eft  pas  étonnant  qu’un 
homme  aufli  vain  que  Polémon , 
conçût  de  la  j a!  ou  fie  connu 
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ceux  qui  lui  difputoiênt  le  pre- 
mier rang  dans  l’art  de  parler. 
Le  célébré  Favorin  avoit  fes 
partifans  qui  le  préféroient  à 
cous  Iea  autres  Rhéteurs.  Les 
’Éphélwns  vanroient  Favorin, 
Smyrne  étoit  pour  Polémon. 
Cette  rivalité,  qui  avoit  com- 
mencé en  Ionie  , s’accrut  à 
Rome  par  les  louanges  que  les 
Grands  donnèrent  à Favorin  ; 
les  deux  concurrens  s'animèrent 
J’un  contre  l’autre  avec  une  cha- 
leur qui  les  fit  blâmer  tous  deux. 

On  a accufé  auflî  Polémon 
d’avoir  été  grand  parleur.  Phi- 
lollrate  ne  lui  donne  que  cin- 
quante-fixansde  vie;8cilajoute 
u’il  fe  renferma  tout  vivant 
ans  le  tombeau  de  fa  famille 
à Laodicée  , où  il  étoit  allé. 

POLÉMON  , Polémon  , ( a ) 
interlocuteur  d’un  dialogue  de 
Lucien. Il  s’entretient  avec  Dor- 
cas  , Pannychis  & Philoflrate. 

POLÉMONI  AQUE 
[ le  Pont  ] . Pontus  Polemoniacus. 
Voye\  Pont  [Le]. 

POLENT1NA  PLEBS  , (A) 
exprelEon  qui  fe  lit  dans  Sué- 
tone. Cet  auteur  défigne  par-là 
leshabitans  de  Pollentia  ; mais, 
comme  il  y a eu  plufieurs  villes 
de  ce  nom  , une  dans  une  des 
ifles  Baléares  , une  autre  dans 
le  Picénum  , 8c  une  autre  dans 
les  Alpes  , il  eft  difficile  de  dé- 
cider de  laquelle  Suétone  en- 
tend parler.  Il  femble  néanmoins 

(a)  tucian.  T.  H-  p.  7»7-  Sr  fif. 
ti)  Sueton.  in  Tibet,  c.  37. 
ft)  Strab.  pag.  60 j.  Thucyd.  p.  566  , 
571.  Plin.  T.  1.  p-  aba. 
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qu’il  doit"  être  queftion  de  celle 
qui  fe  trouvoit  dans  les  Alpes. 
Ce  que  Suétone  ajoute  un  peu 
plus  bas  , du  Royaume  de  Cot- 
tus  , paroît  le  prouver.  Ce 
royaume  étoit  dans  le  quartier 
des  Alpet , appellé  les  Alpes 
Cottiennes. 

POLICHNA  , Polichna  , ( c ) 

■ ville  de  l’Afie  Mineure 
dans  la  Troade  , étoit  fiiuée 
près  de  celle  de  Paléfcepfis , au 
rapport  de  Strabon.  Il  ell  fait 
mention  de  Polichna  dans  Thu- 
cydide , qui  nous  apprend  que 
les  Clazoméniens  , étant  paues 
fur  le  continent  , s’emparèrent 
de  cette  place  , & la  fortifiè- 
rent pour  s’en  fervir  dans  l’oc- 
cafion  ; mais,  que  les  Athéniens 
la  reprirent  peu  de  teins  après. 
Les  habitans  de  Polichna  font 
appelles  Polichnéens  dans  Pline 
& dans  Étienne  de  Byzance.  La 
notice  d’Hiérocles  place  Poli- 
chna dans  la  province  de  l’Hel* 
lefpont. 

POLICHNA  , Polichna  , (J) 
noxi'xr*  . ville  de  Pille  deCrete, 
étoit  voiline  de  celle  de  Cido- 
nie.  Thucydide  nomme  les  ha- 
bitans Polichnites , & Hérodote 
les  appelle  Polichnitéens. 

POLICHNA  , Polichna  , (c) 
rio , lieu  de  Sicile  , fitué 
près  de  la  ville  de  Syracufe.  Il 
en  eft  parlé  dans  Diodore  de 
Sicile.  L’an  414  avant  J.  C. , 
les  Athéniens , faifant  le  Cege 

(rf).  Thucyd.  p.  157.  Herod.  L,  VU. 

(eJ°biod,  Sicttl.  pag.  534- 
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deSyracufe  , élevcrent  un  nmr 
autour  de  ce  lieu,  & y enfer- 
mèrent le  temple  de  Jupiter. 

P O L 1 C H N A , Polichna  , 
Tlty’Xfx . ville  du  Péloponnefe 
dans  l’Argolide.  Elle  fut  prife 
ar  Lycurgue  , au  rapport  de 
olybe. 

POLICHNÉENS,  Polichnai , 
Tl axixtaîci  les  habitant  de  la  ville 
de  Polichna  dans  la  Troade. 
V Polichna. 

POLICHN1TÉENS  , ou  Po- 

I.ICHNITÏS  , Polichnitcnfis  ; Po- 
lichnittt , rioNXMTMÇ  , noM'x«T<w  » 
les  habitans  de  la, ville  de  Poli- 
chna dans  l’ifle  de  Crete.  Voyc\ 
Polichna. 

POLIORCETE,  Poliorcctes, 
HwuofXMT>i;  ; (a)  c’eft-à-dire , pre- 
neur ou  deftru&eur  de  villes  , 
de  vo>/ç  , urbs  , ville  , & ijexo; , 
feptum , vallum , retranchement , 
furnom  de  Démétrius , fils  d’ An- 
tigonus.  Plutarque  obferve  que 
Démétrius  prenoit  plaifîr  à fe 
voir  donner  ce  titre  , le  plus 
oppofé  à ceux  du  Roi  des 
Dieux  & des  hommes.  Car  , dit- 
il  , Jupiter  eft  appellé  Patron 
& Protecteur  des  villes , & Dé- 
métrius prenoit  le  titre  cruel  de 
Poliorcète.  Tant  il  elt  vrai  , 
ajoute  Plutarque  , que  le  hon- 
teux, fe  gliffant  fous  une  puif- 
fance  ignorante  , a fupplanté  le 
beau  & l’honnête  , & a imputé 
à gloire  l’injuitice  même. 

Cette  réflexion  de  Plutarque 
eft  fort  fage.  C’eft  un  titre  cruel 
que  celui  de  Poliorcète  , def- 

(4)  Plut.  T.  1.  f.  909. 

fi)  Thucyd.  p.  140. 

Humer.  Iliad.  L.  11,  T,  197.  & fa. 
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truCleur  de  villes  , St  très-op- 
pofé  aux  titres  que  Jupiter  a eu» 
de  Patron  , de  Protecteur  de 
villes.  Mais  , dira  - t - on  , dans 
l’Iliade  dedans  l’Odyflée.Ùlyfle 
eft  appellé  très-fouvent  ri-rc.'/« 
sropêc;  & n-roMTofÇiot  , qui  eft  la 
même  chofe  , Ôt  qui  lignifie  aufli 
deftruCleur  de  villes;  fit  il  eft 
dit  de  Jupiter  qu’il  a détruit  le» 
murailles  de  plufieurs  villes. 
Mais , cela  eft  très-différent.  Une 
fimple épithete,  qui  marque  une 
aCtion  connue  , n’eft  pas  un  titre 
ordinaire  ajouté  au  nom.  Jamais 
UlyiFe  n’a  pris  ce  furnom  , 8c 
jamais  Jupiter  n’a  été  appellé 
deftruCteur  de  villes.  Dans  la 
Bible,  Dieu  eft  nommé  le  DieU 
des  armées  , le  Dieu  des  batail- 
les , mais  jamais  le  Dieu  du 
meurtre  , le  Dieu  du  carnage. 

POLIS  , Polit  , risA;«,  terme 
Grec  qui  répond  proprement  à 
ce  que  nous  appelions  une  ville. 
Ce  nom  a été  donné  à diverfes 
villes,  quelquefois  feul  , quel- 
quefois joint  avec  un  autre  , 
dont  il  étoit  tantôt  précédé  & 
tantôt  fuivi. 

POLIS  , Polis  , ntxt,  (1)  vil- 
lage de  Grèce  que  Thucydide 
met  dans  le  païs  des  Hyéens. 

POL1TE  , Polites  , tToaiTx;  , 
(c)  un  des  fils  de  Priam.  Ho- 
mère dit  que  fe  fiant  fur  la  lé- 
gèreté de  fes  pieds  , Polite  étoic 
en  fenrinelle  hors  de  la  place  , 
fur  le  tombeau  du  vieux  Efyete, 
pour  obferver  quand  les  Grec* 
quitteroient  leurs  vaiffeaux  de 

L.  XIII.  v.  7«.  ér  fa-  L.  XV.  v.  , 
}40.  Virg.  Æneid.  L.  11.  f.  516.  ir  fa, 
t,  V.  t,  564. 
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s'aVanceroient  versTroie.  Dans 
une  adlion.  il  ôta  la  vie  à Échius. 
Virgile  fait  tomber  Polite  foui 
les  coups  de  Pyrrhu'.  Il  fuyoit , 
tjit  ce  dernier  poëte  , dans  les 
falles  du  palaii  , pourfuivi  par 
Pyrrhus  qui  l'avoir  bleffï.  Sur 
le  point  d'êrre  percé  une  fé- 
condé fois,  il  tombe  près  de  l'au- 
tel , & expire  aux  pieds  du  Roi 
de  de  la  Reine. 

POLITE  , Polîtes  , nWm{, 
a)  un  des  compagnons  d’Ulyfle. 

I étoir  le  plus  prudent  de  la 
troupe  , & pour  cette  raifon 
le  plus  cher  à ce  Prince. 

POLITIQUES  [les Livres], 
Politici  Libri , (b)  titre  d’un  ou- 
vrage de  Cicéron.  Après  fon 
exil  , ce  grand  homme  avoir 
écrit  fix  livres  de  Politique  , ou 
de  la  meilleure  forme  de  gou- 
vernement pour  les  États  libres, 
où  il  avoir  particulièrement  re- 
préfenté  celle  qu’avoient  gardée 
les  Romains  jufqu’au  tems  de 
Scipion  , ledeuxieme  Africain  , 
comme  l'a  remarqué  S.  Auguftin 
dans  fon  livre  de  civitate  Dei.  Il 
n’en  refte  que  des  fragmens. 
Cet  ouvrage  étoit  fort  eftimé 
de  tout  le  monde  , comme  en 
fait  foi  une  des  lettres  de  M. 
Crelius  à Cicéron. 
POLITOR1UM  , Politorium , 

Tl-u-rûr-rt  , (c)  ville  d’Italie  , au 
pais  des  Latins.  Pline,  qui  la 
met  dans  la  première  région  , 
la  donne  pour  une  des  villes 
célébrés  des  peuples  Latins, 
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mais  qui  n’exiftoientplus  de  foa 
tems.  Celle-ci  avoir  été  en  effet 
détruite  par  Ancus  Matcius. 

Ce  Prince , au  rapport  de 
Tite-Live  , prit  de  force  la  villa 
de  Politorium  , dont  il  tranf- 
porta  les  habitans  à Rome  , à 
l’exemple  des  premiers  Rois  , 
qui , pour  augmenter  leur  État, 
avoient  admis  au  nombre  de 
leurs  fujets  les  ennemis  qu’ils 
avoient  vaincus  ; de  comme  les 
anciens  Romains  avoient  établi 
leur  demeure  fur  le  mont  Pa- 
latin , les  Sabins  fur  le  Capitole 
de  dans  la  citadelle, de  les  Albins 
fur  le  mont  Célius  , il  donna  le 
mont  Aventin  à ces  derniers 
venus,  où  , peu  de  tems  après , 
les  nouveaux  citoyens  qu’il  ac- 
quit par  la  prife  des  villes  de 
Tellene  & de  Fica  , trouvèrent 
aufïï  place.  Il  fut  bienrôt  obligé 
d’attaquer  une  fécondé  fois  Po- 
lirorium  , pour  en  chaffèr  les 
anciens  Latins  qui  s*en  étoiens 
emparés,  la  trouvant  fans  habi- 
tans ; de  de  peur  que  cette  ville 
ne  fervît  toujours  de  retraite  à 
fes  ennemis , il  la  rafa  entière- 
ment. 

Dans  les  cartes  de  M.  d'An- 
ville  , la  ville  de  Politorium 
eft  placée  au  pied  d'une  mon- 
tagne , entre  la  voie  Laurea- 
tina  5c  la  voie  Ardéatina. 
POLLÉN1US  SÊBENNUS , 

Vollenius  Scbennus  , (<f)  n»a»»Vo« 
S/Êurcç  . fénateur  Romain  , étoit 
d’un  caradlere  malfaifant , d’u- 


(<0  Homrt.  OAytT.  L.  X.  v.  114.  & | (c)  Tit.  Li».  L.  I.  e.  jj.  Plin.  T.  1. 

f*h  p.  M*. 

(S)  Ciccr,  a<l  Amie.  L.  V1U.  Epifl.  *.  Ml  Dio.  Cad.  pat.  $<4.  Cré».  Hé». 

j des  Emp.  T.  V.  p.  864. 
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ne  langue  mordante  , zélé  & 
habile  à fervir  fes  amis  , maii 
encore  plus  ardent  à fe  venger 
de  ceux  qu'il  haïfToic.  Dans  fes 
railleries  piquantes  , il  n’épar- 
gnoit  pas  même  l’Empereur. 
Loffque  Sévere  fe  fut  déclaré 
fils  de  Marc  Aurele  , Pollénius 
Sébennus  lui  dit  : « Je  vous  fé- 
■>  licite , Céfar,  de  ce  que  vous 
» avez  trouvé  votre  pere  , » 
lui  reprochant  ainli  l’obfcurité 
de  fon  origine.  Ce  ne  fut  pour- 
tant pas  là  ce  qui  le  perdit. 
Mais  , ayant  été  chargé  du 
Gouvernement  du  Norique , il  y 
commit  beaucoup  d’injuftices  fit 
de  violences  , pour  iefquelles 
il  fut  accufé  devant  le  Sénat 
par  les  peuplesqu’il  avoir  vexés. 
Audi  bas  & rampant  alors  , qu'il 
avoit  été  infultant  6c  audacieux  , 
il  fe  profterna  en  terre,  il  fup- 
plia , il  verfa  des  larmes,  il  n'eût 
pas  néanmoins  évité  la  mort 
faos  le  crédit  d’un  oncle  puif- 
fant  qu’il  avoit.  Il  obtint  la  vie 
fauve  , mais  comblée  d'ignomi- 
nie. 

POLLENTI A , Pollcntia , {a) 
ville  d’Italie  dans  le  Ficénum. 
Les  Romains  y envoyèrent  une 
colonie  , l’an  184  avant  J.  C. 

On  donna  à chaque  Citoyen 
fix  arpens  de  terre.  Les  Trium- 
virs , que  l’on  chargea  d’aller 
établir  cette  colonie  , furent  Q. 
Fabius  Labéon , M.  Fulvius 
Flaccusdc  Q. Fulvius  Nobilior. 

Dix  ans  après  , le  cenfeur  Q. 
Fulvius  Flaccus  fit  conduire  des 

(at  Til.  Liv.  L.  XXXIX.  t.  44.  L. 
XLI.  c *7.  Plin.  T.  I.  p.  170. 

(SJ  Ptolciu.  L.  III.  c.  1.  Plin.  T.  I. 
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e'aox  à Pollentia  , & y fit  faire 
des  égoûts  pour  l’écoulement 
des  immondices.  H fit  auflï  entou- 
rer la  place  publique  de  galerie* 
fit  de  boutiques  , fit  y fit  placer 
trois  ftatues  de  Janus. 

Comme  Pline  joint  Pollcntini 
avec  Urbs  Salvia,  le  P.  Hardouin 
en  conclut  que  les  habirans 
A'Urbs  Salvia  s'appelaient  Pol- 
it mini  , ôc  qu 'Urbs  Salvia  étoit 
fornommée  Ÿolltntiai Holfténius 
approche  fort  de  ce  fentiment  ; 
il  fait  à la  vérité  deux  villes 
A'Urbs  Salvia  Si  de  Polltntia. 
Mais  , il  ajoute  qu’elles  étoient 
fi  voifines  , qu’elles  n’en  for- 
moient  pour  ainli  dire  qu'une 
feule  ; ce  que  prouvent  les  rui- 
nes que  l’on  voit  près  d’Urbi- 

* POLLENTIA  , Polltntia , (b) 
ville  d’Italie  dans  la  Ligurie. 
Ptolémée  , qui  écrit  Polentia  , 
lace  cette  ville  dans  les  terres, 
line  dit  qu’elle  étoit  fituée  près 
des  Alpes.  Il  la  nomme  Pollen- 
tia Carréa  , & ajoute  qu’elle 
étoit  furnommée  Potentia.  Les 
habirans  de  cette  Pollentia  font 
appellés  Poltntina  Pltbs  par  Sué- 
tone. Selon  Columelle  , on  fai— 
foit  cas  anciennement  des  lai- 
nes noires  fie  brunes  de  Pollen- 
tia , ce  qui  a fait  dire  à Mar- 
tial : 

Non  tantum  pullo  logeâtes  vtl- 
lere  lanas. 

Et  à Silius  Italicus  : 

Fufciqut  Ferax  Pollcntia  villi. 

P a g.  150  > 474.  Sucron.  in  Tjber.  c.  57* 
Silic*  Italie.  L.  VIII*  v.  599* 
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Cette  ville  conferve  encore 
fon  ancien  nom.  On  l’appelle 
préfentement  Polenza.  Elle  elt 
su  confluent  du  Tanaro  & de 
la  Stura. 

POLLENTIA . Pollentia  , (s) 
déeffe  de  la  Puiffance  chez  les 
Romains.  L’an  de  Rome  565  , 
& 187  avant  Jefus  Chrift  , pen- 
dant que  P.  Cornélius  Céthégus 
& A.  Poflumius  Albinus  fai- 
foientcélébrerlesjeux  Romains, 
un  mât  du  Cirque  qui  n’etoit 
pas  affez  ferme  dans  fa  plaée*, 
tomba  fur  la  ftatue  de  la  déeffe 
Pollentia  ,6c  la  renvetfa.Les  Sé- 
nateurs, regardant  cet  accident 
comme  un  mauvais  préfage  , or- 
donnèrent qu’on  ajoutât  un  jour 
à la  célébrité  des  jeux  , qu’on 
relevât  la  liatue,  & qu’on  y en 
joignît  une  fécondé  qui  feroit 
dorée. 

POLLENT1NI.  Poyei  Pol- 
lentia. 

POLL1CHUS,  Pollichus , (i) 
nox>»>jcç , oncle  d’Héraclide  , 
jeune  homme  des  premières  fa- 
milles de  Syracufe.  Voyc{  Hé- 
raclide. 

POLLION  , Pollïo  , furnom 
de  la  famille  Afinia.  Voyc{  Afi- 
nius.  - 

POLLION,  Pollio , fc) 
joueur  d’inftrument.  Il  en  eft 

Îarlé  dans  plufleurs  fatyres  de 
uvénal. 

POLLION  [ Crespereius  ] , 
Crefptrcius  Pollio  , (d,  chevalier 

(•)  Tit.  Liv.  L.  XXXIX.  c.  7. 

(*>  Plut.  T.  I.  p.  s?*. 

(t)  Juven.  Satyt.  6.  v.  385 . Satyr.  7. 
v.  176. 

(J)  Juten.  Saryr.  9.  v.  6.  dr  /*!• 
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Romain  , pofTédoir  de  grandes 
richefles  , qu’il  difflpa  entière- 
ment , fuivant  Juvénal.  On  croit 
que  ce  Pollion  pourroit  être  le 
même  que  celui  que  Pline  nom- 
me Carvilius  Pollion  , & qu’il 
qualifie  prodigi  6*  fagacis  ad  lu- 
xuria  injtrumenta  ingenii.  Il  avoit 
en  effet  beaucoup  ajouté  au  luxe 
qui  regnoit  de  fon  tems.  Ce  que 
Pline  ajoute  , nous  montre  que 
Carvilius  Pollion  vivoit  avant 
L.  Sylla. 

POLLIS  , Pollis  , nô>><;  , (r) 

capitaine  Lacédémonien,  obtint 
le  commandement  d’une  flotte  , 
compofée  de  foixante  triremes. 

POLLIS  , Pollis , , (f) 

Spartiate.  Comme  il  partoit  de 
Syracufe  fur  une  galere  à trois 
rangs  de  rames  pour  retourner 
en  Grèce,  les  amis  de  Platon  le 
firent  embarquer  fur  cette  même 
galere  pour  le  fouftraire  aux 
emportemens  de  Denys.  Mais, 
ce  Tyran  pria  en  fecrer  Pollis 
avec  de  très  - grandes  inffances 
de  tuer  Platon  dans  le  voyage, 
ou  , fi  cela  lui  faifoit  trop  de 
peine  , de  le  vendre  au  moins; 
car  , lui  dit-il  , il  ne  lui  en  ar-  . 
rivera  aucun  mal,  pareeque,  fé- 
lon fes  propres  maximes  , étant 
homme  jufte, il  fera  aufli  heureux 
efclave  que  libre.  On  dit  que 
Pollis  , arrivé  à Égine  , y ven- 
dit Platon  , parce  que  les  Égi- 
netes  , étant  en  guerre  avec  les 
Athéniens , avoit  fait  un  décret 

Satyr.  >1.  v.  4).  Plln.  Tom.  1.  p.  s°4- 
T.  Il  p 6jo. 

(O  Xenoph.  p.  517,  577, 

(/)  Plut.  T.  I.  p.  s«o. 
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<joï  ordonnoit  que  tous  les  Athé- 
niens qu'on  prendroit  dans  leur 
ille , feroient  vendus. 

POLLIT A , Pûllita , (a)  dame 
Romaine,  dont  Juvénal  parle 
avec  beaucoup  de  mépris. 

POLLITIUM  , Pollitium  , riaa- 
. (6)  ville  d'Italie  au  pais 
des  Marrucines.  Diodore  de  Si- 
cile dit  que  les  Romains  , l'an 
3 1 1 avant  Jefus-Chrill  , ayant 
affemblé  une  forte  armée  , tant 
en  infanterie  qu’en  cavalerie  « 
allèrent  attaquer  Pollitium  , & 
qu’après  l’avoir  prife  , ils  en- 
voyèrent une  partie  de  fes  ha- 
bitant à Interamne  , où  ils  vou- 
loient  établir  une  colonie. 

On  croit  que  cette  ville  eft  la 
même  que  Tite-Live  nomme 
Politorium-  Poyr{  Politorium. 

POLLUTIA  , Pollutia  , (c) 
filledeL.  Antiilius  Vêtus.  yoyt\ 
Antiilius  [L.]. 

POLLUX  , Pollux,  ( J)  frere 
de  Caftor.  Ces  deux  Héros 
pafloient  pour  être  fils  de  Ju- 
piter & de  Léda , femme  de  Tyn- 
dare , roi  de  Sparte.  Pqyr{  I-éda. 

Ils  fe  rendirent  célébrés  dans 
le  voyage  de  laColchide.  autant 
parleur  piété  envers  les  Dieux, 
que  par  leur  courage  & leur 
valeur.  Dans  la  tempête  où  le 
navire  Argo  fut  fur  le  point  de 
périr  , ils  firent  vœu  avec  Or- 
phée de  fe  faire  initier  aux 
myfteres  deSaraothrace,  & d’al. 

fa)  Jtiven.  Satyr.  t.  v.  «R. 

(t)  Diod.  Sicul.  p.  716. 

<«)  Tacit.  Annal.  L.  XVI.  e.  10. 

(•)  Pauf.  pag.  30,59.  115.  & /if. 
Ciccr.  de  Natur.  Deor.  L.  II.  c.  A.  Horat 
L.  III.  Ode  aj.  v,  *4,  Vitg.  Georg.  I» 
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1er  dans  cette  ifle  rendre  aux 
Dieux  qu’on  y honoroit , des 
allions  de  grâces  , pour  avoir 
été  délivrés  du  danger  où  eux 
& leurs  compagnons  de  voyage 
s’étoienr  trouvés.  Us  enlevèrent 
dans  la  Colchide  une  flatuede 
Mars  , nommée  Théritas , foit 
que  ce  fût  le  nom  qu’on  don- 
noit  dans  ce  païs-là  au  Dieu  de 
la  guerre  , ou  celui  de  £>  nour- 
rice ; St  ils  la  portèrent  dans  la 
Grece  , où  elle  fut  confervée 
pendant  plufieurs  fiecles. 

Pollux  tua  le  fameux  Amycus 
qui  défioit  tout  le  monde  au 
combat  du  Celle.  Cette  viéloire 
& celte  qu’il  remporta  dans  la 
fuite  aux  jeux  Olympiques , 
qu’Hercule  fit  célébrer  en  Éli- 
dé , le  firent  regarder  comme 
le  Héros  Sc  le  Patron  des 
Athlctes  , pendant  que  fon  frere 
Caltor  fe  dillingua  à la  courfe 
& dans  l’art  de  dompter  les  che- 
vaux. 

Ces  deux  Héros  , après  le 
voyage  de  la  Colchide,  fe  ren- 
dirent fameux  fur  la  mer  , & 
purgèrent  la  mer  Égée  des  cor- 
faires  qui  l’infelloient  ; ce  qui 
ne  fervit  pas  peu  , après  leur 
mort , à les  faire  pafiTer  pour 
deux  Divinités  favorables  aux 
nautonniers  ; mais  , l’aventure, 
foit  vrai  , foit  fabuleufe  , qui 
leur  arriva  pendant  le  voyage 
des  Argonautes , contribua  plus 

III.  r.  89.  Æneid.  L.  VI.  v.  >si  , iss. 
Dur.  Tom.  I.  p.  14, 4)9.  Myth.  par  M. 
l'Àbb.  Ban.  T.  VI.  p.  jRi.  Tom.  VII. 
p.  ntf.  é'  f*iv.  Mém.  de  l’Acad.  de* 
Infor.  & Bell.  Lettr.  Tom.  III.  p.  »i, 
& fniv.  T.  XII,  p.  318.  sfr-  fmv. 
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que  conte  autre  chofe  à cette 
table.  On  dit  que  pendant  la 
tempere  , dont  noua  venons  de 
parler  , on  vit  des  feux  voltiger 
autour  de  la  tête  des  Tyndari- 
<-e*  > & qu’un  moment  après 
1 orage  celïa.  On  regarda  depuis 
tes  feux  , qui  paroilioient  fou- 
vent  fur  la  mer  dans  le  tems  d’o* 
rage,  comme  les  feux  de  Caftor 
é<del  ollux.Lorfqu’on  en  voyoit 
deux  à la  fois,  c’étoit  une  mar- 
que de  beau  teins  ; lorfqu’il  n’en 
paroifloit  qu’un , c'étoit  un  ligne 
certain  d’une  prochaine  tempê- 
te, & alors  on  invoquoit  le  fe- 
cours  de  ces  deux  Héros.  On 
elf  encore  dans  la  même  opi- 
nion fur  le  préfage  de  ces  feux  ; 
& tout  ce  qu’on  a fait  en  faveur 
de  la  Religion  , c’eft  qu’on  a 
changé  leurs  noms  , & qu'on  les 
nomme  aujourd’hui  les  feux  de 
S.  Elme  & de  S.  Nicolas. 

Le  zele  que  ces  deux  Prin- 
ces avoient  fait  paroître  pour 
être  initiés  aux  myfteres  qu’on 
célébroit  dans  l’ille  de  Samo- 
thrace  , n’avoit  pas  peu  contri- 
bué à augmenter  leur  réputa- 
tion. Les  Dieux  , en  l’honneur 
de  qui  on  avoit  établi  ces  myf- 
teres , étoient  les  Cabires  , & il 
n’y  avoit  rien  dans  ces  fîecles  de 
ténèbres  de  plus  facré  & de 
plus  refpeélable  que  ces  myf- 
teres.  On  avoit  un  grand  em- 
preffement  à y participer,  parce 
qu’on  croyoit  par-là  fe  rendre 
ces  Dieux  favorables,  fur-tout 
pendant  la  navigation  , comme 
le  remarque  Diodore  de  Sicile. 

Les  Athéniens  , charmés  de 
la  modération  de  cçs  deux  Prin- 
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ces  , qui  , après  avoir  pris  la 
ville  d’Aphidnes,  pour  venger 
l’injure  faite  à Hélene  leur 
fœur,  n’avoient  puni  que  ceux 
qui  avoient  eu  part  à fon  enle- 
vement  par  Théfée  , leur  don- 
nèrent le  nom  d’Anaéles  , qui 
vent  dire  Rois  , & inftituerent 
en  leur  honneur  une  fête  fous  le 
même  nom.  Lyncée  8t  Idas  , fils 
d’Apharéus  , étoient  près  d’é- 
poufer  Phoebée& Hilaire  .filles 
de  Leucippus , & ils  prièrent 
aux  noces  Caftor  & Pollux.qui 
étoient  coufins  - germains  des 
deux  Princeftès.  Mais , Caftor 
9c  Pollux  en  étant  devenus  eux- 
mêmes  amoureux  , les  enlevè- 
rent, les  épouferent , & en  eu- 
rent deux  fils  nommés  Anaxis  8C 
Mnafinoüs.  Lyncée  & ldas, ayant 
rencontré  dans  la  fuite  leurs 
rivaux,  fe  battirent  contre-eux, 
& Caftor  tua  Lyncée,  mais  Idas 
le  vengea  & ôta  la  vie  au  meur- 
trier de  fon  frere.  Pollux  ven- 

f;ea  de  même  Caftor  , & tua 
das  ; ou  , comme  le  prétendent 
quelques  Anciens  , ce  fut  Jupi- 
ter lui -même  qui  le  tua  d’un 
coup  de  foudre. 

Il  fe  trouve  dans  les  Anciens, 
par  rapport  à cet  événement, 
comme  à tous  les  autres  , quel- 
ques variétés;  & la  maniéré 
dont  Apollodoreraconte  l’aven- 
ture, eft  moins  odieufe  pour  les 
deux  Tyndarides,  quoiqu’elle 
ne  les  rende  pas  inexcufables  , 
puifqu’elle  les  aflocie  à une  in- 
juftice.  Ils  s’étoient  joints  avec 
Idas  & Lyncée  pour  enlever 
quelquestroupeaux;  mais,  ceux- 
ci  ayant  refufé  de  les  partager 
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»vec  «o*  , Caftor  8c  Pollox  rc- 
folurent  d’avoir  raifon  de  cette 
injure;  de  ayant  levé  des  trou- 
pe. ils  entrèrent  dans  la  Mef- 
knie  . enlevèrent  les  beftiaux 
d'Idas  & de  Lyncée , 8c  leur 
dreflereoruneerobufeade;  mais  , 
ce  dernier  ayant  apperçu  Caftor 
caché  près  d’un  chêne  , le  mon- 
tra à Idas  qui  le  tua. 

De  quelque  maniéré  que  le 
fait  foit  arrivé  , il  «ft  certain, 
,0'  que  Caftor  & Pollux  n’eu- 
rent point  d’autres  femmes  que 
leurs  deux  coufines  , ni  d’autres 
•ofans  que  ceux  que  nous  avons 
nommes;  x°.  que  Caftor  fut  tué 
dans  le  combat  dont  nous  venons 
de  parler  , ainfi  qu’Idas  fit  Lyn- 
cée , fie  que  la  famille  d'Aphs- 
réus  fe  trouvant  éteinte  par  leur 
mort , la  couronne  des  M-fle- 
niens  fut  transférée  dans  la  fa- 
mille de  Neftor. 

Comme  Pollux  paflbir  pour 
Être  immortel , étant  fils  de  Ju  • 
piter,  on  dit  qu'il  pria  fon  pere 
de  le  faire  mourir  lui-même  , 
ou  de  partager  fon  immorta- 
lité avec  fon  frere.  Jupiter  exau- 
ça fa  priere  , de  maniéré  que 
lorfque  Caftor  recouvreroit  la 
*ie  , Pollux  la  perdroit . & que 
quand  Pollux  reviendroir  en  ce 
monde  , Caftor  rentreroit  dans 
le  Royaume  des  morts.  Voilà  , 
pour  le  dire  en  partant , cette 
vie  St  cette  mort  alternatives  , 
dont  tant  de  Poctes  ont  parlé 
après  Homere  9c  Pindare  , 3c 
que  Virgile  a (î  bien  exprimées: 

Si  fratrem  Pollux  alterna  morte 
rtdcfr.it  , 
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Itquc  redit  que  viam  lottes  ; 

fiélion  fondée  fur  ce  que  les 
deux  Princes,  dont  nous  par- 
lons , étant  morts , de  ayant  été 
mis  au  rang  des  Dieux  , formè- 
rent dans  le  Ciel  le  ligne  des 
Jumeaux';  ôc  parce  que  l’une 
des  deux  étoiles  qui  le  compo- 
fenr , fe  cache  fous  l'horifon  , 
lorfque  l’autre  paroit  , on  pu- 
blia la  table  que  nous  venons  de 
rapporter. 

Les  Romains  renouvelloient 
le  fou  venir  de  cette  fiélion  d'une 
maniéré  iînguliere,  en  envoyant 
tous  les  ans  , au  jour  de  la  fête 
des  Tyndarides,  près  de  leur 
temple  , un  homme  avec  un  bon- 
net femblable  au  leur  , monté 
fur  un  cheval  , 8c  qui  en  con- 
duifoir  un  autre  à la  main  , fur 
lequel  il  n’y  avoit  perfonne  , 
voulant  marquer  par-là  que  des 
deux  freres  , il  n’en  paroiHoit 
jamais  qu’un  à la  fois. 

M ris , ce  qu'il  y a de  certain , 
c’eft  que  l’un  8c  l’autre  avoient 
été  enterrés  près  d'un  lieu  de 
Sparte  , nommé  Scias  ; fie  par 
une  bizarrerie  dont  l’homme 
n’eft  que  trop  capable , on  mon- 
trent leur  temple  près  du  lieu 
même  de  leur  tombeau  , comme 
fi  on  pouvoir  participer  à la  Di* 
vinité  , lorsqu’on  ne  pouvoir  pas 
triompher  de  la  mort.  LeurApo- 
théofe  , fuivant  Paufanias  Sc  les 
autres  Anciens  , ne  fut  différée 
que  de  quarante  ans.  On  les  re- 
garda d'abord  comme  des  Hé- 
ros ; mais , dans  la  fuite  , ils  fu- 
rent comptés  au  nombre  des 
grands  Dieux  de  la  Grece  , fie 
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on  leur  donna  le  furnom  d ' Am- 
bulii  6c  d’ Aphcterii.  L'Auteur  , 
que  nous  venons  de  nommer  , 
ne  parle  pas  feulement  du  tem- 
ple qu’ils  avoient  à Sparte.  Il 
fait  en.core  mention  d’un  autre 
qui  étoit  à Athènes , & dans  le- 
quel on  leur  rendoit  au(C  les 
honneurs  divins.  La  première 
de  ces  deux  villes  les  avoit  vu 
naître  ; St  ils  avoient  rendu  de 
grands  fervices  à la  fécondé,  en 
la  fauvant  du  pillage.  Le  même 
Auteur  fait  aulG  mention  d’un 
autre  temple  qui  étoit  à Corin- 
the , & des  ftatues  qu’on  leur 
avoit  élevées  dans  la  petits  ifle 
de  Pephnos  , où,  félon  le  poète 
Aicman,  ils  avoient  pris  naif- 
fance. 

Les  Romains  ,qui  dans  la  fuite 
adoptèrent  leur  culte  , les  eu- 
rent toujours  en  grande  vénéra- 
tion , & leur  éleverent  un  tem- 
ple à l’occafion  du  fecours  qu’ils 
crurent  en  avoir  reçuprès  du  lac 
Régille.  Comme  ils  adoptèrent 
aulfi  les  fables  Grecques , leurs 
Auteurs  font  mention  de  plu- 
lîeurs  apparitions  de  ces  deux 
Divinités.  Cicéron  fait  dire  à 
en  de  fes  interlocuteurs  , que 
Caftor  & Pollux  , étant  appa- 
rus à P.  Vatiénus  , lui  avoient 
annoncé  la  viétoirequ’on  venoic 
de  remporter  fur  le  roi  Perfée. 
Mais  , comme  Cicéron  n’étoit 
pas  fort  crédule  , il  n’ajoute  pas 
beaucoup  de  foi  à cette  révéla- 
tion , puifqu’il  dit  qu’Homere  , 
qui  vivoit  peu  de  tems  après 
ces  Héros  , nous  apprend  qu’ils 
éroient  enterrés  à Lacédémone 
ou  auprès; d’où  il  conclut,  avtc 
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raifon,  qu’il  ne  font  pas  en  état 
de  venir  annoncer  des  événe- 
ment. Juftin  raconte  de  bonne 
foi , comment  dans  une  bataille 
des  Locriens  contre  les  Croto- 
niates  , on  vit  deux  jeunes  hom- 
mes montés  fur  deux  chevaux 
blancs  , qu’on  prit  pour  Caftor 
& Pollux.  Mais  , l’aventure  des 
deux  MelTéniens , dont  parle 
Paufanias  , nous  app/end  ce 
qu’on  doit  penfer  de  ces  fortes 
d’apparitions.  Ces  deux  jeunes 
hommes , beaux  ôc  bien  faits  , 
étoient  d’un  lieu  nommé  Anéa- 
ntie. Ils  prirent  le  tems  que  les 
Lacédémoniens  célébroient  la 
fête  des  Diofcures , fe  revêti- 
rent de  tuniques  blanches  avec 
des  cafaques  de  pourpre  , fe 
couvrirent  la  tête  d’un  bonnet, 
& montèrent  fur  les  plus  beaux 
chevaux  qu’ils  purent  trouver. 
Dans  cet  équipage  & armés  de 
lances , ils  entrèrent  dans  la  La- 
conie , & fe  rendirent  au  lieu  où 
les  Lacédémoniens  étoient  af- 
femblés  pour  lefacrifice.  On  les 
prit  d’abord  pour  les  Dieux 
mêmes  , dont  on  célébroit  la 
fête  ; & pendant  que  les  Lacé- 
démoniens fe  profternoient  de- 
vant eux  , les  deux  MelTéniens 
fe  jetterent  au  milieu  d’eux  , en 
maflacrerent  pluiîeurs  , & fe 
fauverent.  Cette  aéiion  facri- 
lege  [car  les  MelTéniens  hono- 
roient  auffi  les  Diofcures  ] fut 
regardée  dans  la  fuite  comme 
la  caufe  des  malheurs  qui  acca- 
blèrent la  Meffénie  ; & on  ne 
manqua  pas  de  les  attribuer  à la 
haine  des  Tyndaride*  irrités. 
Auflî , lorfqu’Épaminondas  vou- 
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lut  rétablir  Meflene  , un  de  fes 
premiers  foins  fut  d'appaifer 
par  des  facrifices  le  courroux 
de  ces  Dieux.  Il  avoic  vu  en 
fonge  , dit  Paufanias  , un  véné- 
rable Vieillard , qui , pour  l’ex- 
citer à rétablir  cette  ville  , l'a- 
voir alluré  que  ieurcolere,  qui 
jufques  là  les  avoient  portés  à 
perfécuter  les  Mefleniens  , étoit 
enfin  ceûfée  , & qu’ils  étoient 
fatisfaits. 

Un  endroit  d’Homere,  où  ce 
poète  dit  qu’Hélene  demanda 
aux  députés  Grecs,  qui  étoient 
venus  à Troie  , des  nouvelles 
de  Caftor  & Pollux  fes  freres  , 
fuppofe  qu’elle  ne  fçavoit  pas 
alors  qu’ils  n’étoienc  plus  au 
inonde  , & en  même  tems  qu’ils 
n’étoient  morts  que  depuis 
qu’elleétoit  dans  cette  ville.  Or, 
il  y avoit  vingt  ans  alors  , fui- 
vant  le  même  Poète , qu’elle  y 
étoit  ; c’étoit  donc  dans  cet  in- 
tervalle que  fes  freres  étoient 
morts.  Ce  n'étoit  pas  certaine- 
ment depuis  que  le  fiege  avoit 
été  commencé,  car  ils  auroient 
fans  doute  pris  parti  avec  leurs 
beaux -freres  Agamemnon  & 
Ménélaüs  , pour  venger  l’injure 
faite  à Hélene  leur  fœur.  Ce 
fut  donc  pendant  les  préparatifs 
de  cette  guerre  qu’ils  cefferentde 
vivre;  & c’eft  fçavoir  allez  pré- 
cifément  le  tems  de  leur  mort, 
quoiqu’on  en  ignore  l'année. 

Au  relie  , on  repréfentoit  ces 
deux  Héros  fur  les  médailles 
& fur  les  autres  monument , 
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fous  la  ligure  de  deux  jeunes 
hommes , avec  un  bonnet , fur  le 
haut  duquel  étoit  une  étoile , 
comme  on  peut  le  voir  dans  une 
des  Médailles  de  la  famille  Sul- 
picia  , rapportée  par  Oyzel  ; 
mais  plus  ordinairement  encore 
par  des  (latues  , où  ils  étoient  à 
cheval  , ou  en  avoient  auprès 
d’eux  ; de  même  , toutes  les  fois 
qu’on  difoit  qu’ils  étoient  appa- 
rus aux  hommes,  c’étoit  tou- 
jours à cheval. 

POLLUX  , Pollux  , (x)  in- 
terlocuteur d’un  dialogue  d* 
Lucien.  Il  s'entretient  avec  Dio- 
gene. 

PO  LUS  , Polus  , nJ»t;  , (J>) 
rhéteur , ou  plutôt  fophifte  , dit 
Suidas,  naquit  à Agrigcnte.  Il 
fut  le  difciple  favori  de  Gorgias, 
& l’on  a même  dit  , mais  fans 
fondement , qu’il  étoit  fon  fils. 
Il  étoit  né  dans  l’opulence  , 6 c 
il  paya  d’une  bonne  partie  de 
fon  bien  les  leçons  de  Gorgias  ; 
il  le  fuivit  dans  fes  voyages , 
& fe  fixa  comme  lui  dans  la 
ville  d’Athenes  , où  fa  qualité 
de  Sophifle  & la  profeŒon  qu’il 
faifoit  d’enfeigner  l’éloquence, 
lui  attirèrent  un  grand  nombre 
de  difciples.  Gorgias,  qui  étoit 
vieux  , trouvoit  dans  Polus  un 
athleteiotrépide,  toujours  prêt 
à prendre  la  parole  , & à le 
féconder  dans  la  difpure.  Pla- 
ton nous  le  repréfente  comme 
un  jeunehomme  vif,  impétueux, 
beau  parleur  , mais  fort  mau- 
vais raifonneur  ; il  fe  vantoic 


(a)  Lucian.  T.  I.  p.  117.  ér  /«f.  [p.  <1*.  Métn.  de  l’Acad.  des  Infcrip, 

(*)  Suid,  X.  II.  p.  560.  Lucian,  T.  I,  ! « Bell,  Leur,  I,  XIX.  p.  au  , ata. 
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pourtant  d’avoir  réduit  la  Rhé- 
torique en  art , & Socrate  avoit 
lu  le  traité  qu’il  avoit  compofé 
fur  ce  fujet.  C’eft  apparemment 
dans  cet  ouvrage  qu'il  avoit 
établi  cette  propofition  en  for- 
me de  maxime, que  l'expérience 
a produit  l’art , 8c  que  le  défaut 
d'expérience  a produit  te  ha- 
zard.  Ariftote  eotendoit  cette 
propofition  dans  le  fens  que 
l’art  fe  forme  de  plufieurs  pen- 
fées  & réflexions  fur  une  même 
matière  , que  l’expérience  , 
aidée  de  la  mémoire  , a recueil» 
lies  pour  en  faire  un  tout.  Telle 
a été  en  effet  l’origine  de  tous 
les  arts.  Mais  . Platon  ne  voyoit 
dans  cette  expérience  , dont 
parlok  Polut  , qu'une  vaiae  ha- 
bitude de  s’exprimer  élégam- 
ment fur  toutes  fortes  defujets; 
habitude  qu’on  s'effbrçoit  d’ac- 
quérir par  un  grand  exercice  , 
fans  fe  mettre  en  peine  de  con» 
noitre  la  nature  des  chofes  dont 
on  parloir , ni  de  s’aider , pour 
bien  raifonner, des  lumières  de  U 
dialectique.  En  effet,  Platon  ne 
cefloit  d’attaquer  les  Sophiftes 
fur  ce  qu’ils  ne  a’attachoient  qu’à 
la  méchanique  du  difcours,  de 
fur-tout  à ce  qui  regardoit  l'élo- 
cution,parce  qu’ils  faifoient  leur 
capital  de  plaire  & de  difputer 
aux  Poètes  l’avantage  de  char- 
mer l’oreille  par  d'agréables 
fons  fie  par  des  phrafes  bien  ca- 
dencées.® Quepenferons  nous, 
» dit  Socrate  , de  ce  tréfor  des 
» élégances  du  difcours , donc 

(«)  Lucisn.  T.  I.  p.  314 , 507. 

(i)  mut.  T.  I.  f.-Sç». 
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» Polus  nous  a fait  part  ? C’efl 
» à lui  que  nous  devons  les 
i»  préceptes  pour  fabriquer  des 
» mots  doubles  , pour  femer 
» dans  le  difcours  des  traits  fen- 
» tentieux  , pour  préfenter  des 
» images  gracieufes  , fie  enfla 
» pour  embellir  l'élocution  par 
» ces  termes  choifis  dont 
» Licymnius  lui  a fait  pré- 
» fent.  » 

POLUS,  Polus  , rifeXFç , (u) 
célébré  comédien  .Grec  , fils  de 
Charidès  , naquit  à Sunium.  U 
l'emportoit  fur  tous  les  autres 
par  la  clarté  fie  l’agrément  de  la 
voix.  Il  exprimoir  8c  repréfen- 
toit  fi  bien  les  chofes  , qu’un 
jour,  jouant  à Athènes  le  rôle 
d’ÉleCÎre  qui  portoit  l’urne  avec 
les  cendres  d’Orefte,  il  fit  cou- 
ler les  larmes  des  yeux  des  fpec- 
tateurs. 

POLUS  , Polus , n£*o:  , (l) 
autre  célébré  comédien  Grec  , 
né  à Égine  , fut  un  excellent  ac- 
teur , fie  furpafla  infiniment  tout 
les  autres  dans  fon  art.  Il  avoic 
été  le  difciple  d’Archias  , fur- 
nommé  Phygadothéras. 

POLUS  , Polus , n«»«c  , (r) 
capitaine  Grec  , dont  il  eft  parlé 
dans  Xénophon. 

POLUS  , Polus  , nâu»;  , (</) 
un  de  ceux  qui  , les  premiers , 
apportèrent  aux  Mégalopoli- 
tains  les  myfteres  des  grandes 
Béefles  , 8c  leur  apprirent  à les 
célébrer  comme  on  lescélébroit 
à Eleufis. 

|(e)  X'enoph.  p.  jy8, 

(a)  Paul.  p.  507. 
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POLUSCA  , Polufca  , (4) 
ville  d'Italie  au  pais  des  Volf- 
ques, félon  Tire  Live  & Denys 
d'HalicarnalTe.  Selon  ce  dernier, 
elle  n’étoit  pas  éloignée  de  la 
ville  de  Longula.  L’an  de  Rome 
a6i  , & 491  avant  Jefus-Chrift , 
le  conful  Pofturaus  Cominius 
marcha  contre  Polufca  , St  per- 
fonne  n’ofant  aller  à fa  rencon- 
tre , il  traverfa  tes  terres  fort 
i fon  aife  , 3c  fit  approcher  fes 
troupes  des  murailles.  Une  par- 
tie des  foldats  enfonça  les  ‘por- 
tes , les  autres  montèrent  à l’af- 
faut  avec  des  échelles  , &c  dès 
le  premier  jour  de  l’attaque  ils 
fe  rendirent  maîtres  de  cette 
ville.  Après  avoir  pris  Polufca  , 
Pofiumus  Cominius  fit  punir  de 
mort  les  auteurs  de  la  révolte. 
Pour  le  relie  des  habitans  , il 
fe  contenta  de  leur  ôter  leur 
argent  6c  leurs  armes  , les  obli- 
geant de  fe  foumettre  dans  la 
luire  au  peuple  Romain.  Il  laifla 
aulfi  dans  cette  place  une  petite 
partie  de  fon  armée  en  garni- 
fon.  Deux  ans  après , elle  fut 
enlevée  aux  Romains  par  C. 
Marcius  Coriolan. 

Les  habitans  de  Polufca  font 
appelles  dans  Pline  Pollufliui. 
Ce  géographe  les  met  dans  la 
première  région  de  l’Italie  & 
au  nombre  de  ceux  dont  il  ne 
refloit  plus  de  trace  de  fon 
tems. 

M.  d’Anville  ,dans  fes  cartes, 
place  la  ville  de  Polufca  fur 

(a)  Tit.  Liv.  L.  11.  c.  JJ.  Dionyf. 
Halic.  L.  VI.  c.  10.  Plin.  T.  I.  p.  157. 

(S)  Otmofl.Om.  in  Bœt.  p.  1008. 

(xi  Tu.  Liv.  L.  XLIV.  c.  »J. 
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le  fleuve  Allura  , entre  Corroies 
de  Longula. 

POLYARATE  , Polyaratus  , 
ÏIcju; t *ro(  , (b)  Athénien  , du 
bourg  de  Cholargus.  Il  en  ell 
parlé  dans  la  harangue  de  Dé- 
mofthene  contre  Bueotus. 

POLYARATUS,  Polyaratus, 
(c)  un  des  principaux  d'entre 
les  Rhodiens  , vivoic  l'an  de 
Rome  584  , & 168  avant  J.  C. 
Il  penchoit  pour  les  Macédo- 
niens , & était  d’avis  qu’oo  fit 
alliance  avec  eux  contre  les 
Romains. 

POLY ARCE , Poly  arecs  , M 
Thïvcr.pti’i  , un  des  AmbatTadeurs 
que  les  Lacédémoniens  envoyè- 
rent un  jour  à Athènes , pour  de- 
mander la  fuppreflïon  d’un  dé- 
cret  qu’on  avoit  fait  contre  ceux 
de  Mégare.  Comme  Périclès  al- 
léguoit  la  loi  qui  défendoit  ex- 
prefîement  d’ôter  le  tableau  , 
fur  lequel  le  décret  contre  Mé- 
gare étoit  écrit  fit  publié  , Fo- 
lyarce  lui  dit  : « Eh  bieo  , ne 
» l’ôtez  donc  point,  tournex- 
» le  feulement , il  n’y  a point 
» de  loi  qui  le  défende,  n La 
plaifanterie  de  ce  mot  n’adou- 
cit point  la  dureté  inflexible  de 
Périclès. 

POLYARQUE  , P oly arches  , 
no*i/apx,'<  (<)  un  des  trente  Ty- 
rans , établis  à Athènes  par  les 
Lacédémoniens. 

POLYBE,  Polybus,  n/  ffo;, 
(/)  fils  de  Mercure  dit  de  Chtho- 
nophyle  , régna  à Sicyone  , fit 

I(J)  Plut.  T.  I.  p.  ifiS. 

(«y  Xenoph,  p.  461. 

(/;  Pauf,  paj. 


Digitized  by  Google 


4i  6 P O 

maria  fa  fille  LyfiaDafle  à Ta- 
Iaüs , fils  de  Bias  8t  roi  des  Ar- 
giens.  Environ  ce  rems  - là , 
Adrafte  , chafle  d’Argos , fe  ré- 
fugia à Sicyone  auprès  de  Po- 
lybe , & y régna  même  après 
lui. 

PO  LYBE  , Polybus , rioxJGe;  , 
(«)  capitaine  Troyen  , étoir  un 
des  fils  d’Anténor. 

POLYBE,  Polybus,  IlsxifCot  , 

(b)  un  des  pourfuivans  de  Pé- 
nélope , fat  tué  par  Eumene. 

POLYBE  , Polybus , Ue'vQoi, 

(c)  fut  pere  d’Eurymaque  , un 
des  pourfuivans  de  Pénélope. 
C’eft  peut-être  le  même  qui 
précédé. 

POLYBE,  Polybus,  T1>m>'£oc, 

(d)  habitant  de  Thebes  d’É- 
gypte , avoit  donné  à Méné- 
Jaüs  deux  grandes  cuves  d’ar- 
gent pour  le  bain  ; deux  beaux 
trépieds  & dix  talens  d’or.  AI- 
candre  fa  femme  avoit  auffi  fait 
à Hélene  des  préfens  confidé- 
rables.  Voyc{  Aicandre. 

POLYBE,  Polybus , rTexu'So?, 

(e)  roi  de*  Corinthe.  Diodore 
de  Sicile  n’en  fait  qu’un  ber- 
ger. Quoi  qu’il  en  foit , Polybe 
éleva  comme  fon  fils  le  jeune 
Œdipe  qui  avoit  été  expofé  aux 
bêtes  fur  le  mont  Cithéron  , & 
qui  avoit  été  fauvé  par  la  reine 
Péribée  fon  époufe.  La  mort  de 
ce  Prince  fut  le  dénouement  de 
tous  les  malheurs  d’Œdipe,  qui 
reconnut  alors  qu’il  n’étoit  pas 

(a)  Homer.  Iliad.  L.  XI.  v.  59. 

(S)  Homer.  OilylT.  L.  XXII.  v.  14)  , 
*46. 

(C)  Homer.  OJy/T,  L,  I.  v.  399. 
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fon  fils  , comme  il  l’avoit  cru. 

On  raconte  aulfi  que  Polybe, 
ayant  confulté  l’Oracle  , apprit 
que  fesdeux  filles  feroient  em- 
portées par  un  lion  & par  un 
fanglier.  Dans  la  fuite,Polynice, 
couvert  d'une  peau  de  lioo , 
vint  lui  demander  du  fecours 
contre  Étéocle  fon  frere  ; 8c 
Tydée  , fous  la  peau  d’un  fan- 
glier , vint  fe  réfugier  chez  lui 
après  le  fratricide  qu’il  avoit 
comtpis  en  la  perfonne  de  Mé- 
nalippe.  Polybe  donna  fes  deux 
filles  en  mariage  à ces  deux 
Princes , & leur  habillement  le 
fit  fouvenirde  l’Oracle.  Il  leur 
demanda  pourquoi  ils  s'habil- 
loient  de  la  forte.  Ils  lui  ré- 
pondirent que  defeendant  , l’un 
d’Hercule  vainqueur  des  lions  , 
Ôc  l’autre  d’Énée  vainqueur  du 
fanglier  de  Calydon,  ils  por- 
toient  fur  eux  lesglorieufes  mar- 
ques des  allions  de  leurs  an- 
cêtres. 

POLYBE  Polybius  , TltxvCiec , 
(/")  fameux  Médecin  , fur  à la 
fois  gendre  & fuccefleur  d'Hip- 
pocrate. Il  laifTa  quelques  trai- 
tés que  nous  avons  encore. 

POLYBE,  Polybius , ricxÆt;, 
(g)  un  des  Capitaines  des  A- 
chéens , du  tems  de  Philopœ- 
men  , fous  lequel  il  fervit , étoit 
né  à Mégalopolis,  ville  du  Pé- 
loponneie  dans  l’Arcadie.  Le 
nouveau  Traducteur  de  Polybe 
a pris  cet  Officier  pour  l’Hif- 
torien.  Mais  , ce  dernier -étoit 

(J)  Homer.  OdyfT.  L.  IV.  v.  i*«. 
«•  fil- 

(e)  Ofod.  Sicul.  p.  18;.  Strab.  p.  380. 

(/)  Koll.  Hift.  Ane.  T.  VI.  p.  483. 

(X)  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  4,8. 

beaucoup 
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beaucoup  plus  jeune.  Il  eft  vrai  de  gouvernement  8c  de  guerre , 
qu’il  portoit  le  même  nom  , 8c  qu'il  a mifes  lui-même  en  pra- 
étoit  de  la  même  ville;  c’eft  ce  tique  , 8c  qu’il  a f.tir  palier  à la 
qui  rend  l’erreur  plus  pardon-  poftérité  dans  fes  écrits, 
nable.  Polybe  n’avoit  guère  que 

POLYBE,  Polybius  ,TUn!CiKt  vingt  deux  ans  , lorfqu’il  aflîlla 
(a)  un  des  plus  célébrés  & des  aux  funérailles  de  Philopcemen, 
meilleurs  Ecrivains  de  l’anti-  portant  dans  fes  mains  l’urne 
quité  t naquit  vers  l’an  204  couverte  de  rubans  8c  de  cou- 
avant  Jefus-Chrift  , à Mégalo-  ronnes,  & accompagné  des  plus 
polis  , comme  il  a été  dit  dans  nobles  8c  des  plus  conlidérables 
l'article  précédent.  Son  perefe  d’entre  les  Achéens.  Peu  de  tems 
nomrooit  Lycortas , illuftre  par  après,  il  fut  dépuré  avec  fou 
la  fermeté  avec  laquelle  il  fou-  pere  8c  le  jeune  Aratus  vers 
tint  les  intérêts  de  la  Républi-  Ptolémée  Épiphane,  roi  d’É- 
que  des  Achéens , pendant  qu’il  gypte  , pour  remercier  ce  Prin- 
la  gouvernoit.  ce  des  préfens  qu’il  avoir  faits 

11  fut  élevé  , comme  tous  les  à leur  République  , fit  des  oF- 
enfans  de  fa  nation  , dans  un  freS  nouvelles  qu’il  y avoir 
grand  refpeél  pour  la  Divinité  ; ajoutées.  Mais  , certe  nmbaflade 
pieux  fentiment,  ob  les  Area-  ne  fortit  pas  de  l’Achaïe,  parce 
diens  metroient  leur  principale  que,  lorsqu'elle  fe  difpofoit  à 
gloire  , 8c  dans  lequel  il  per-  partir , on  apprit  la  mort  de 
févéra  It  conftamment  pendant  Ptolémée  Épiphane. 
toute  fa  vie  , qu’il  eft  peu  d’Au-  Polybe  avoir  environ  rrente- 
teurs  profanes  qui  aient  penfé  deux  ans  , lorfqu’il  fut  nommé 
de  la  Divinité  plus  religieufe-  Capitaine  général  de  la  cavale- 
ment,  8c  qui  en  aient  parlé  avec  rie  des  Achéens.  Au  premiec 
plus  de  dignité.  confeil  qui  fe  tint , depuis  cette 

Il  eut  pour  maîtres,  dans  la  nomination  , il  fut  quetlion  de 
politique  , Lycortas  fon  pere  , révoquer  un  décret,  par  lequel 
grand  homme  d’État,  8c  pour  on  avoir  ordonné  que  toutes  les 
la  guerre , Philopoemeo  , un  des  ftatues  du  roi  Eumene  feroient 
plus  habiles  8c  des  plus  intré-  ôtées  des  lieux  publics.  On  in- 
pides  Capitaines  de  l’Antiquité,  troduifit  dans  l’aflemblée  les 
Ce  fut  dans  ces  deux  écoles  Ambaftadeurs  d’Atrale  , qui  de- 
qu’il  prit  ces  fçavaotes  leçons  mandèrent  qu'en  confédération 

(a)  Locian.  T.  11.  p.  «4».  Suid.  T.  II.  Tom  V.  p.  38.  ér  f*iv.  T.  VI.  p.  ijd. 
p.  558.  Pauf.  p.  4*8,  469.  ^oj,  514,  ér  f»iv.  hitt  Rom  Tom.  IV.  p.  ^8, 
«it  , 5*7.  ÎJ|.  Plut.  Tom.  I.  pag.  98;.  fi  fuiv.  Hem.  de  l’Aead.  des  Infer  St 
Dionyf.  Halycarn.  de  Prifc.  Imper.  Tit.  Bell.  Lcttr.  Tom.  11.  p.  304.  Tom  III 
Liv.  L.  XXX.  c.  45.  L.  XXXIV.  c.  50.  p.  9).  & /«*.  T.  V.  p.  ,vs.  fi 
L.  XXXV!.  c.  19.  L.  XXXIX.  c.  t».  'Tom.  VIII.  p.  108.  & fmiv  Tom.  XIII, 
Roll.  Hift.  Ane.  Tom.  IV.  p.  613  , 63a.  ; p.  408.  T.  XV.  pag.  9.  & fmtv. 

Tom.  XXXIV.  D d 
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du  Prince  qui  les  avoit  envoyés, 
on  rendît  à Eumene  fon  frere 
les  honneurs  que  la  République 
lui  avoit  autrefois  décernés. 
Archon  appuya  fa  demande  , 
mais  d’une  maniéré  modefte. 
Polybe  parla  avec  plus  de  for- 
ce , fit  valoir  le  mérite  8c  les 
fervices  d’Eumeoe , montra  l'in- 
jurtice  du  décret , 3c  conclut  à 
le  caflfer.  Toute  l’AfTemblée  ap- 
plaudit à fon  difcours  , 3c  il  fut 
ordonné  qu'Eumene  feroit  réta- 
bli dans  tous  fes  honneurs. 

Quelque  tems  après , il  fut 
rendu , par  les  Achéens , un  au- 
tre décret  , qui  ordonnoit  qu’il 
feroit  mené  une  armée  au  fe- 
cours  des  Romains.  On  vou- 
lut enfuite  envoyer  des  Ambaf- 
fadeurs  au  conful  Q.  Marcius 
pour  l’informer  de  la  rcfolution 
que  la  République  avoit  prife, 
éc  pour  fçavoir  de  lui  où  8c 
quand  il  jugeroit  à propos  que 
l’armée  Achéenne  joignît  la 
Tienne.  Polybe  fut  choili  pour 
cette  ambaflade  avec  quelques 
autres.  Ils  trouvèrent  en  arri- 
vant les  Romains  hors  de  la  Thef- 
falie,  campes  dans  la  Perrhébie, 
entre  Azore  ôc  Doliche , & fort 
embarralTés  fur  le  chemin  qu’ils 
dévoient  tenir.  Ils  les  fuivirent , 
pour  attendre  une  occafion  fa- 
vorable de  parler  au  Conful,  & 
partagèrent  avec  lui  tous  les 
dangers  qu’il  courut  pour  en- 
trer dans  la  Macédoine. 

Lorfque  le  Conful  parut  avoir 
heureufement  terminé  ce  qu’il  y 
avoit  de  plus  difficile  dans  fon 
entreprife  , Polybe  prit  ce  mo- 
ment pour  préfenter  à Q.  Mar- 
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cius  le  décret  des  Achéens , & 
pour  l’affurer  de  la  réfolution 
où  ils  étoient  de  venir  avec  tou- 
tes leurs  forces  partager  avec 
lui  tous  les  travaux  8c  tous  les 
périls  de  cette  guerre.  Q.  Mar- 
cius , après  avoir  gracieufemcnt 
remercié  les  Achéens  de  leur 
bonne  volonté  , leur  dit  qu’ils 
pouvoient  s'épargner  la  peine 
fit  la  dépenfe  où  cette  guerre 
les  engageroit , qu’il  les  difpen- 
foit  de  l’une 8c  del’autre  ,3c  que 
dans  l'état  où  il  voyoit  les  affai- 
res , il  n’avoit  nul  befoin  du  fe- 
cours  des  alliés.  Après  ce  dif- 
cours , les  Collègues  de  Polybe 
retournèrent  dans  l’Achaïe.  Po- 
lybe relia  feul  dans  l'armée  Ro- 
maine, jufqu'à  ce  que  le  Conful 
ayant  appris  qu’Appius  , fur- 
nommé  Centon  , avoit  demandé 
aux  Achéens  de  lui  envoyer 
cinq  mille  hommes  en  Épire  , 
le  renvoya  dans  fon  pais  , en 
l’exhortant  à ne  pas  fouffrir  que 
fa  République  donnât  fes  trou- 
pes , 8c  s’engageât  dans  des 
frais  qui  étoient  tout- à -fait 
inutiles  , puifqu'Appius  Centon 
n'avoit  nulle  raifon  d’exiger  ce 
fecours. 

.Quand  Polybe  revint  de  fon 
ambalfade  dans  le  Péloponnefe  , 
la  lettre  d'Appius  Centon  , par 
laquelle  il  demandoit  cinq  mille 
hommes  , y avoit  déjà  été  por- 
tée.Peu  de  tems  après,  le  Con- 
feil  atfemblé  à Sicyone  pour  dé- 
libérer de  cette  affaire  , jetta 
Polybe  dans  un  grand  embar- 
ras. Ne  point  exécuter  l’ordre 
qu’il  avoit  reçu  de  Q.  Marcius  , 
ç’eût  cié  une  faute  inexcufable. 
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D’un  antre  côté,  il  étoit  dan- 
gereux de  refufer  des  troupes 
qui  pouvoient  être  utiles  aux 
Romains  , Sc  dont  les  Achéens 
n’avoient  pas  befoin.  Pour  fe 
tirer  d’une  conjoncture  fi  déli- 
cate , il  eut  recours  à un  décret 
du  Sénat  Romain  , qui  défen- 
doit  qu’on  eût  égard  aux  lettres 
des  Généraux  , à moins  qu’elles 
ne  fufient  accompagnées  d'un 
ordre  du  Sénat , 8c  Appius  Cen- 
ton  n’en  avoir  pas  joint  aux 
Tiennes.  Il  dit  donc  qu’avant  que 
de  rien  envoyer  à Appius  Cen- 
ton  , il  falioit  informer  le  con- 
ful  Q.  Marcius  de  fa  demande  , 
& attendre  ce  qu’il  en  décide- 
roit.  Par-là , rolybe  épargna 
aux  Achéens  une  dépenfe  qui 
feroit  montée  à plus  de  cent 
vingt  mille  écus. 

Après  la  défaite  de  Perfée , 
les  Romains  fongerent  à humi- 
lier & à punir  ceux  des  Achéens 
qui  avoient  été  les  plus  fermes 
à fouienir  la  liberté  de  la  ligue 
Achéenne  , 8c  qui  avoient  pa- 
ru contraires  à leurs  vues  8c 
à leurs  intérêts.  On  en  enleva 
mille  , qui  furent  emmenés  à 
Rome;  de  ce  nombre  fut  Poly  be. 
Pendant  le  féjour  qu’il  y fit , 
foit  que  fa  réputation  l’y  eût 
prévenu  , foit  que  fa  naifîance 
ou  fon  mérite  le  fit  rechercher 
des  plus  grands  de  Rome  , il 
gagna  l’amitié  de  Q.  Fabius  8c 
du  jeune  Scipion  , tous  deux  fils 
de  Paul  Émile  , 8c  adoptés,  l’un 
par  Q.  Fabius  , l’autre  par  P. 
Cornélius  Scipion,  fils  de  Sci- 
pion l’Africain.  Il  leur  prêtoit 
ou  empr  untoit  des  livres , 8c  s’en- 
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tretenoit  avec  eux  furies  ma- 
tières qui  y étoient  traitées. 
Charmés  tous  deux  de  fes  gran- 
des qualités  , ils  obtinrent  du 
Préteur  qu’il  ne  forriroit  pas  de 
Rome  avec  les  autres  Achéens. 
Ce  qui  fe  pafia  pour  lors  entre 
le  jeune  Scipion , âgé  feulemeut 
de  dix-huit  ans,  81  Polybe  , 6c 
qui  donna  lieu  à la  liaifon  in- 
time qui  fe  forma  depuis  entre- 
eux  , eft  , ce  nous  femble  , un 
morceau  d’hiftoire  intérelTant, 
& qui  peut  être  d’une  grande 
inftru&ion  pour  la  jeune  No* 
blefle. 

Les  Achéens  , après  bien  des 
requêtes  inutilement  préfentées 
au  Sénat , obtinrent  enfin  le  re- 
tour de  leurs  exilés  ; ils  n’étoient 
plus  qu’au  nombre  de  trois  cens. 
Polybe  n’ufa  pas  de  cette  per- 
miffion  pour  revoir  Mégalopo- 
lis  , ou  , s’il  s’en  fervit  , il  ne 
tarda  pas  à rejoindre  Scipion  , 
puifque  trois  ans  après  il  étoit 
avec  lui  au  fiege  de  Carthage. 
Après  cette  expédition  , il  fit 
quelques  voyages  par  rapport 
à l’hiitoire  qu’il  avoir  toujours 
en  vue.  Mais  quelle  fut  fa  dou- 
leur , lorfqu’en  revenant  dans 
le  Péloponnefe  il  vitladeftruc* 
tion  8t  l’incendie  de  Corinthe  , 
8c  fa  patrie  réduite  en  province 
Romaine.  Si  quelque  chofe  fut 
capable  de  le  confoler  dans  une 
conjonélure  fi  funefte  , ce  fut 
,1’occafion  qu’il  eut  de  défen- 
dre la  mémoire  de  Philopœmen 
fon  maître  dans  la  fcience  de 
la  guerre.  Un  Romain  s’étant 
mis  en  tête  de  faire  abattre  les 
ftatues  qu’on  avoit  dreflecs  à ce 
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Héros  , eut  la  hardiefle  de  le 
pourfuivre  criminellement  com- 
me s’il  eût  été  en  vie  , de  de 
l’accufer  devant  L.  Mumroiut 
d’avoir  été  l’ennemi  de*  Ro- 
mains , de  d’avoir  toujours  rra- 
verfé  leurs  dedeins  autant  qu’il 
■ voit  pu.  Cette  accufation  étoit 
outrée,  mais  elle  avoir  quelque 
couleur  , de  n'étoit  pas  tout-à- 
fait  fans  fondement.  Polybe  prit 
hautement  fa  défenfe.  Il  repré- 
fenta  Philopoemen  comme  le 
plus  grand  Capitaine  que  la 
Grèce -ût  produit  dans  ces  der- 
niers tems,  qui  pouvoir  peut- 
être  avoir  quelquefois  porté  un 
peu  trop  loin  fon  zele  pour  la 
liberté  de  fa  patrie  ; mais  qui , 
en  plufieurs  occasions  , avoit 
rendu  des  fervices  conlîdérables 
au  peuple  Romain  , comme  dans 
les  guerres  contre  Anriochus  & 
contre  les  Étoliens.  Les  Com- 
midaires,  devant  qui  il  plaidoit 
une  fi  belle  caufe  , touchés  de 
fes  raifons  , & encore  plus  de 
fa  reconnoifiTance  pour  fon  maî- 
tre , décidèrent  que  l’on  ne  tou- 
cheroir  point  aux  ftatnes  de 
Philopoemen  , en  quelques  vil- 
les qu’elles  fe  trouvaient.  Po- 
lybe , profitant  de  la  bonne  vo- 
lonté de  L.  Mummius  , lui  de- 
manda encore  les  datues  d’Ara- 
tus  de  d’Achéiis  ; & elles  lui 
furent  accordées  , quoiqu’elle* 
codent  déjà  été  tranfportées  du 
Péloponnefe  dans  l’Acarnanie. 
Les  Achéens  furent  fi  charmés 
du  zele  que  Polybe  avoit  fait 
paroître  en  cette  occafion  pour 
l’honneur  des  grands  hommes  de 
fun  paît  i qu’ils  lui  érigèrent  à 
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lut  même  une  darue  de  marbre! 

Dans  le  même  tems  , il  don- 
na une  preuve  de  fon  défînté- 
redement  , qui  lui  fit  autant 
d’honneur  parmi  fes  Citoyens, 
que  fa  défenfe  de  la  mémoire 
de  Philopoemen.  Après  la  def- 
truélion  de  Corinthe  , on  fongea 
à punir  les  auteurs  d’une  infulte 
faite  aux  Ambadadeurs  Ro- 
mains , de  l'on  mit  leurs  biens 
à l’encan.  Lorfqu’on  en  vint  à 
ceux  de  Diéus,  qui  y avoit  eu 
le  plus  de  part , les  dix  Com- 
midaires  ordonnèrent  au  Quef- 
teur,  qui  les  metroit  en  vente, 
de  laider  prendre  à Polybe  par- 
mi ces  biens  tout  ce  qu’il  y trou- 
veroit  à fa  bienféance  , fans  rien 
exiger  de  lui  , & fans  en  rien 
recevoir.  Il  refufa  cette  offre, 
quelqu’avantageufe  qu'elle  pa- 
rût , de  il  auroit  cru  fe  rendre 
complice  en  quelque  forte  des 
crimes  de  cefcélérat,  s’il  avoit 
prit  quelque  partie  de  fes  biens; 
outre  qu’il  regardoit  comme 
honteux  de  s'enrichir  des  dé- 
pouillesde  fon  concitoyen.  Non 
feulement  il  ne  voulut  rien  ac- 
cepter ; il  exhorta  encore  fes 
amis  à ne  rien  fouhaiter  de  ce 
qui  avoir  appartenu  à Diéus  ; 
de  tous  ceux  qui  fuivirent  fon 
exemple , furent  extrêmement 
loués. 

Cette  aflionfit  concevoir  aux 
Commidaires  une  fi  grande  ef- 
time  pour  Polybe,  qu’en  fortant 
de  la  Grece  ils  le  prièrent  de 
parcourir  toutes  les  villes  qui 
venoient  d’être  conquifes , de 
d'accommoder  leurs  différends 
jufqu'à  ce  que  l’on  s’y  fût  ac- 
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coutumé  au  changement  qui  s’y  fécondé  guerre  Punique  , que 
étoit  fait,  & aux  nouvelles  dans  la  maifon  des  Scipions  ; ou 
loix  qui  leur  avoient  été  don*  pendant  les  campagnes  contre 
nées.  Polybe  s’acquitta  d’une  Perfée  , que  dans  celle  de  Paul 
commiffion  fi  honorable  avec  Émile  ? Il  en  eft  de  même  de 
tant  de  douceur , de  juftice  & toutes  les  affaires  étrangères 
de  prudence  , que  foit  pour  le  qui  fe  paflerent  du  rems  qu’il 
gouvernement  général  , foit  étoit  à Rome  , ou  qu’il  accom- 
pour  lesaffaires  des  particuliers,  pagnoit  Scipion.  Toujours  à 
il  ne  s'élevoit  plus  dans  l’A-  portée  de  voir  par  lui-même, 
chaïe  aucune  conteftation.  En  ou  de  recevoir  les  nouvelles 
reconnoiffance  d’un  fi  grand  de  la  première  main  , il  ne  pou- 
bienfait,  on  lui  érigea  des  fta-  voit  manquer  d’étre  informé 
tues  en  différens  endroits,  une  exactement  de  rout  ce  qui  arri- 
entr’autres  dont  la  bafe  portoit  voit  de  plus  mémorable, 
cette  infcription  : Que  la  Grtct  Les  principaux  ouvrages  qu’il 
nauroit  pas  fait  de  faute  , fi  dis  a coropofés  , font  la  vie  de  Phi- 
le  commencement  elle  eût  itè  do-  lopoemen  , un  livre  fur  la  Ta<fli- 
cile  aux  confeils  de  Polybe  ; mais  que  , ou  l’art  de  ranger  les  ar- 
qu'  après  fes  fautes  , il  «voir  iti  mées  en  bataille,  l’hiftoire  de 
feul  fon  libérateur.  la  guerre  de  Numance,  dont 

Polybe,  après  avoir  ainfi  éta-  Cicéron  parle  dans  fa  lettre  à 
bli  l’ordre  de  la  tranquillité  dans  Lucceius , de  fon  hiftoire  uni  ver- 
fa  patrie,  retourna  joindre  Sci-  Telle.  Il  ne  nousrefte  de  tous  ces 
pion  à Rome  , d'où  il  le  fuivit  ouvrages  que  le  dernier,  8c  en- 
à Neumance  , au  fiege  de  la-  core  bien  imparfait.  Polybe 
quelle  il  fut  préfent.  Lorfque  l’appelle  lui-même  hiftoire  uni- 
Scipion  fut  mort  , il  reprit  la  verfelle  , non  par  rapport  aux 
route  de  fon  pais  ; & ayant  tems  , mais  par  rapport  aux 
joui  là  pendant  fix  ans  de  l’efti-  lieux  , parce  qu’elle  conrenoic 
me  , de  la  reconnoiffance  & de  non-feulement  les  guerres  des 
J'amitié  de  fes  chers  Citoyens  , Romains  , mais  tout  ce  qui  s’é- 
il  mourut  à l’âge  de  quatre-vingt-  toit  palfé  dans  le  monde  connu 
deux  ans , d’une  bleffure  qu’il  pendant  l’efpace  de  cinquante- 
s’étoit  faite  en  tombant  de  che-  trois  ans,  c’eft-à-dire  , depuis 
val,  l’an  122  avant  J.  C.  le  commencement  de  la  fécondé 

Ce  fut  apparemment  à Rome  guerre  Punique  jufqu'à  la  réduc- 
que  Polybe  compofa  la  plus  tion  du  royaume  de  Macédoine 
grande  partie  de  fon  hiftoire  , en  province  de  l’Empire  Ro- 
ou  du  moins  qu’il  aflembla  des  main. 

mémoires  pour  la  compofer.  Où  Nulle  hiftoire  ne  préfente, 
pouvoit-il  mieux  s’inftruire  des  dans  un  aufli  court  efpace  de 
éveneroens  qui  s’étoient  paffes  , tems  que  celui  dont  il  s’agit 
ou  pendant  tout  le  cours  de  la  ici , un  fi  grand  nombre  d’évfr; 
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nemens  » tous  décififs  5c  de  fa 
derniere  importance  ; la  fécon- 
dé guerre  Punique  entre  les 
deux  peuples  de  la  terre  les 
plus  puifî'ans  àt  les  plus  belli- 
queux , laquelle  mit  Rome  d’a- 
bord à deux  doigts  de  fa  perte; 
puis,  par  un  retour  furprenant  , 
abattit  Carthage  , & fraya  le 
chemin  à fa  rtline  totsle  ; eofuite 
la  guerre  contre  Philippe  , que 
l’ancienne  gloire  des  Rois  de 
Macédoine  , & le  nom  d’Ale- 
xandre le  Grand  encore  redou- 
té en  un  certain  fens  , rendoient 
formidable  ; la  guerre  contre 
Antiochus  , le  plus  opulent  roi 
de  l’Afi.',  qui  traînoit  après  lui 
par  terre  & par  mer  des  armées 
très  nombreufes  , & celle  con- 
tre les  Étoliens  , peuple  féroce, 
& qui  prétendoit  ne  le  céder  à 
aucune  nation  en  courage  & 
bravoure  ; enfin  , la  derniere 
guerre  de  Macédoine  contre 
Pcrfée,  laquelle  porta  le  coup 
mortel  à cet  Empire  , autrefois 
fi  terrible  , fit  pourqui  lemonde 
entier  étoit  trop  étroit.  Ce  fu- 
rent tous  ces  événement  , ren- 
fermés dans  l’efpace  d’un  peu 
plus  decinquante  ans , qui  firent 
fentir  à l’Univers  étonné  ce  que 
c’étoitque lagrandeur  Romaine, 
& comment  Rome  étoit  deliinéc 
pour  commander  à tous  les  peu- 
ples de  la  terre.  Or  , Polybe 
pouvoit-il  fouhaiter  un  fujet 
d’hiftoire  plus  grand  , plus  ma- 
gnifique & plus  intérefTant  ? 

Tous  les  faits  , arrivés  pen- 
dant cet  efpace  de  tems,  rem- 
plitToient  trente -huit  livres, 
au-devant  defquels  il  en  avoit 
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mis  deux  pour  fervir  comme 
d’introduélton  aux  autres , tfe 
de  continuation  à l’hiftoire  de 
Timée.  Il  y avoit  donc  en  tout 
quarante  livres  , dont  nous  n’a- 
vons que  les  cinq  premiers  qui 
foient  tels  que  Polybe  les  avoit 
laifTés,  & des  fragmens  quelque- 
fois allez  confidérables  des  dou- 
ze livres  fuivans , avec  les  Ara- 
baiïades  & les  exemples  de  ver- 
tus & de  vices,  que  l’empereur 
Conftantin  Porphyrogénète,  au 
dixième  fiecle, avoir  fait  extraire 
de  l’hiftoire  de  Polybe  , pour 
les  inférer  dans  fes  Pandeéles 
politiques. 

Quel  dommage  qu’une hiftoire 
comme  celle  de  Polybe  foit 
perdue  ! Qui  apporta  jamais 
plus  d’attention  & d’exaébitude 
à s’afturer  des  faits  que  lui  i 
Pour  ne  pas  fe  tromper  dans  la 
defcription  des  lieux  , chofe 
très-importante  dans  le  récit 
■ militaire  d’une  attaque  , d’un 
fiege , d’une  bataille  , d’une  mar- 
che , il  s’y  étoit  tranfporté  lui- 
même  , & avoit  fait  dans  cette 
feule  vue  une  infinité  de  voya- 
ges. La  vérité  étoit  fon  unique 
étude.  C’eft  de  lui  que  l’on  tient 
cette  maxime  célébré , que  la 
vérité  eft  à l’hiftoire,  ce  que 
les  yeux  font  aux  animaux  ; que 
comme  ceux-ci  ne  font  d’aucun 
ufagedès  qu’on  leur  a crevé  les 
yeux  ; de  même  l’hiftoire  fans 
la  vérité  n’eft  qu’une  narration 
amufante  & infruétueufe. 

Mais,  on  peut  dire  qu’ici , ce 
qu’il  y a de  moins  à regretter, 
ce  font  les  faits.  Quelle  perte 
irréparable  que  les  excellentes 
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réglés  de  politique  & les  fon- 
des réflexions  d'un  homme,  qui , 
naturellement  porté  au  bien  pu* 
blic  , en  avoit  fait  toute  fon 
étude,  qui  . pendant  tant  d’an- 
nées , s’étoit  trouvé  dans  les 
plus  grandes  affaires,  qui  avoit 
gouverné  lui  même  , Ôc  du  gou- 
vernement duquel  on  avoit  été 
fatisfait  ! Voilà  ce  qui  fait  le 
principal  mérite  de  Polybe  , & 
ce  qu’un  leéleur  de  bon  goût 
doit  principalement  y chercher. 
Car  , il  en  faut  convenir,  les 
réflexions  , [ nous  entendons 
celles  d'un  homme  fenfé  comme 
Poly be  ] font  l’ame  de  l’Hilloire. 

On  lui  reproche  fes  digref— 
fions.  Elles  font  longues  ôc  fré- 
quentes , nous  l'avouons,  mais' 
remplies  de  tant  de  faits  curieux 
& d'inftru&ions  utiles  , qu'on 
doit,  non-feulement  lui  pardon* 
ner  ce  défaut  , fi  c’en  eft  un  , 
mais  même  lui  en  fçavoir  gré. 
D’ailleurs  , il  faut  le  fouvenir 
que  Polybe  avoit  entrepris  l’hif- 
toire  uoiverfelle  de  fon  tems  , 
comme  il  en  a donné  le  titre  à 
fon  ouvrage  ; ce  qui  doit  fuffire 
pour  juftiner  fes  digreffions. 

Denys  d'Halicarnafle  , criti- 
que fort  célébré  dans  l'Antiquité, 
porte  de  notre  Hiûorien  un  ju- 
gement qui  doit  le  rendre  bien 
fufpetfl  lui-même  en  matière  de 
critique.  Il  dit  nettement  ÔC  fans 
circonlocution,  qu'il  n’y  a point 
de  patience  à l’épreuve  de  la 
leéture  de  Polybe  ; & la  raifon 
qu’il  en  apporte  , c’eft  que  cet 
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Auteur  n’entend  rien  à l’arran- 
gement des  mots  ; c’eft-à-dire  , 
qu’il  auroit  voulu  trouver  dans 
Ion  hiftoire  des  périodes  arron- 
dies, nombreufes  , cadencées, 
telles  qu’il  les  emploie  lui-mê- 
me dans  la  fienne  , ce  qui  ell  un 
défaut  eff’entiel  en  matière  d’hif- 
toire.  Unflyle  militaire  .fimple , 
négligé  , fe  pardonne  à un  Écri- 
vain tel  que  Polybe,  plus  atten- 
tif aux  chofes  mêmes  qu’aux 
tours  ôc  à la  diélion.  Nous  n’hé- 
fitons  donc  point  à préférer  au 
jugement  de  ce  Rhéteur  celui 
de  M.  Brutus  , qui , loin  de  trou- 
ver la  leélure  de  Polybe  en- 
nuyeufe  , s’en  occupoir  conti- 
nuellement , ÔC  en  faifoit  des 
extraits  dans  fes  heures  de  loi— 
fir.  On  le  trouva  appliqué  à 
cette  ledlure  la  veille  du  jour 
où  fe  donna  la  fameufe  bataille 
de  Pharfale. 

POLYBE,  Polybus , lUw'Ciit, 

(a)  affranchi  d’Augufte  , fit  , 
après  la  mort  de  ce  Prince  , 
l’an  de  Jefus  Chrift  14  , la  lec- 
ture de  fon  teftament  , qui  avoic 
été  dépofé  entre  les  mains  des 
Veffales.  Suétone  afiure  que 
Polybe  avoitécrit  lui-même  une 
partie  du  teftament. 

POLYBE,  Polybus , IToJCmc  , 

(b)  affranchi  de  l’empereur 
Claude , très-puiflant  auprès  de 
ce  Prince,  ôc  fon  homme  de 
lettres , avoit  perdu  un  frere. 
Séneque  compofa  à ce  fujet  un 
difeours  dans  lequel  il  flatte 
baflement  ce  miiérable  valet  , 


(«)  Dio.  CafT.  pag.  tvo.  Suecon.  in  1 (h)  Dio-  CalT.  pag.  6S4 , 68;.  Cré». 

Augutt.  c.  101.  Ctév.  Hift,  des  £mp.  j Hiit.  des  Emp.  Tom.  II.  p.  107,  114 , 
Tom.  I.  p.  179.  J 180. 
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août  l’infolence  alloit  jufqu’à 
fe  promener  fouvent  en  public 
entre  le»  deux  Confuls>  Polybe 
périt  par  les  intrigues  de  Mef- 
faiioe,  vers  l’an  de  Jefus-Chriil 
48  ; 3c  la  mort  d’un  affranchi 
aulii  accrédité  que  celui-là  , al- 
larma  tous  les  autres  affranchis 
par  la  crainte  d'un  fort  ferabla- 
ble. 

POLYBE  , Polybus , I7c>JCr;  , 
(a)  certain  homme  barbare  Hz 
fort  ignorant  , dont  il  eft  parlé 
dans  un  dialogue  de  Lucien. 

POLYBIADE  , Polybiadts , 
n-.H/CiciJ  h;  (b)  capitaine  Lacé- 
démonien , fut  nommé , l’an  380 
avant  Jefus-Chrifi,  Général  dans 
la  guerre  que  Sparte  faifoit 
contre  Olynthe.  Polybiade  , fe 
faifant  accompagner  d’un  nom- 
bre convenable  de  troupes  qu’il 
employoit  avec  intelligence  & 
aveccourage , eut  de  grands  fuc- 
cès  ; de  force  qu’avançant  tou- 
jours dans  te  pais , & ayant  battu 
les  ennemis  plufieurs  fois  , il  les 
enferma  enfin  dans  leurs  mu- 
railles , & les  conduific  à fou- 
tenir  un  fiege.  Profitant  alors 
de  la  crainte  qui  commençoit  à 
lesfaifir,  Polybiade  les  obligea 
de  fe  foumettre  aux  Lacédémo- 
niens. L’exemple  desOlynthiens 
qui  fe  firent  infcrire  au  nom- 
bre des  alliés  de  Lacédémone  , 
amena  plufieurs  autres  villes  à 
fubir,  & même  de  bonne  heure , 
le  même  joug. 

(a)  Lucian.  T.  1.  p.  toit. 

(S)  Xenoph.  p.  56$.  Diod.  Slcul.  p. 

4S9. 

(c)  Jtift.  L.  III.  c.  i. 

( J ) Virg.  .ïncid.  L.  VI.  V.  484. 
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POLYBIDE,  Plybid&s  * 
nsxuC//ac  > le  même  que  d’au- 
tres nomment  Polybiade.  Voyt[ 
Polybiade. 

POLYBITE  , Polybitas,  (c) 
nom  que  Juflin  donne  au  frere 
de  Lycurgue.  D’autres  le  nom- 
ment Polydeéle.  Voyt[  Poly- 
deéte. 

POLYBCETE  , Polybaies  , 
(</)  prêtre  de  Cérès  , fut  rencon- 
tré par  Énée  dans  les  Enfers  , 
au  lieu  où  habicoient  les  fameux 
guerriers. 

POLYCASTE  , Polycajlt  , 
fut  , félon  certains , mariée  à 
Icarius , & devint  mere  de  Pé- 
nélope. 

POLYCASTE  , Polycafic  , 
nwuKaasTM  . (f)  la  plus  jeune 
des  filles  de  Neftor,  étoit  d’une 
excellente  beauté.  Un  jour,  elle 
mit  Télémaque  au  bain  ; & après 
que  ce  jeune  Prince  fe  fut  bai- 
gné & parfumé  d'effence , elle 
lui  donna  une  belle  tunique 
avec  un  manteau  magnifique. 

POLYCÉPH  ALE  [le  Nome], 
Nemos  Polycephalos  , (f)  Nsucç 
riMi/nfpaM;  , forte  de  Cantique. 
Pindare,  dans  fa  derniere  Ode 
Pythique,  parle  du  cantique  Po- 
lycéphale,  ou,  comme  l’indique 
ce  nom,  à plufieurs  têtes, & l’ap- 
pelle xe»«r  tiftsr.  Il  en 

fait  Pallas  l’inventrice,  ainlî  que 
de  la  flûte  même  , qu’elle  fabri- 
qua pour  imiter  les  gémiffemens 
des  foeurs  de  Médufe , après 

{#>  Homer.  OdylT.  L.  III.  v.  4S4.  é- 
fil- 

(f)  Mèm.  de  PAcad.  des  Infc.  4 BelU 
Lett.  T.  X.  p.  sp8 , syy. 
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que  Perfée  lui  eut  coupé  la 
tête. 

Le  Scholiafie  de  Pindare,  en 
recherchant  l’origine  de  la  dé- 
nomination du  Cantique  Poly- 
céphale  , en  allégué  ces  trois 
raifons.  ï®.  Les  ferpens  qui 
couvroient  la  tête  de  Médufe , 
fiffloient  fur  différent  tons  ; de 
parce  que  la  flûte  imitoit  cette 
variété  de  fifflemens  dans  le  Can- 
tique en  queftion  , on  l’appeila 
Polycéphale  , à plufieurs  têtes, 
a®.  D’autresprétendent  que  c’é- 
toit  parcequecetairs’exécutoit 
par  un  choeur  de  cinquante  mu- 
ficiens  , auxquels  un  joueur  de 
flûte  donnoit  le  ton.  30.  Quel- 
ques-una  enfin  entendent  par  le 
mot  '«îoAàç,  têtes  , des  Poèmes, 
des  Hymnes  ou  Préludes  , & 
affurent  que  ce  Cantique  en 
avoit  plufieurs  , qui  précé- 
doient  apparemment  les  diffé- 
rentes ftrophes  dont  il  étoit 
coropofé  ; & ces  derniers  en 
attribuoient  la  compofition  à 
Olympe  ; en  quoi  ils  étoient 
d’accord  avec  Plutarque.  Mais , 
celui-ci  ajoute  que  cet  air  étoit 
confacré  au  culte  d’Apollon,  de 
non  pas  à celui  Me  Pallas. 

POLYCHARME,  Polychar- 
mus  , (4)  préteur  des  Athéniens. 
Cicéron  en  a fait  mention  dans 
une  de  Tes  lettres  à T.  Pompon. 
Atticus. 

POLYCHARMUS  , Poly- 

(4)  Cicer.  ad  T.  Pomp.  Attic.  L.  V. 
Epift.  11. 

H)  Xenoph.  p.  517, 6{8. 

(c)  DcmoSh.  Ont.  in  l’olycl.  p.  io8|. 

*■  H-  , 

(4)  Paul.  r»g  1 >4  • 119*  «*r  /•<!■ 

Ciccr,  de  Oral.  L.  11,  c.  j8.  L.  111.  c.  1 j. 
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charmas,  nc*!.ye/i;»c,  (i)  capi- 
taine , natif  de  Pharfale  , étoit 
Maître  de  la  cavalerie . lorfqu’il 
fut  tué  avec  les  ftens  en  combat- 
tant courageufement  contre  les 
Lacédémoniens. 

POLYCLÈS  , PolycUs  , (c) 
Ihi-voy;  . Athénien  , contre  le- 
quel Démofihene  prononça  une 
harangue. 

POLYCLETE,  PolycUtus,  (</) 
noM/'*A«'T6(  , célébré  frulpreur  , 
natif  de  Sicyone  , florifToit  fous 
la  LXXXVll*.  Olympiade,  vers 
l’an  430  avant  Jelus  • Chrift. 
après  avoir  eu  Agélade  pour 
maître  , il  eut  pour  éleves  plu- 
fieurs fculpteurs  qui  ont  été  de- 
puis très  illuflres , comme  Afo- 
podore,  Alexis  , Ariftide,  Phry- 
non  , Dinon  , Athénodore  , Da- 
mias  de  Myron.  U fit  plufieurs 
Parues  d’airain  qui  furent  fort 
eftimées  , & une  entre  autres 
qui  repréfentoit  un  jeune  hpm- 
mecouronné, laquelle  fut  vendue 
cent  talent , au  rapport  de  Pline, 
c'efl-à-dire , environ  foixante 
mille  écut  de  notre  monnoie. 
Un  autre  de  fes  ouvrages  , re- 
préfentant  un  enfant  tenant  une 
lance  à la  main  , ne  fut  pas 
moins  célébré  ; mais , ce  qui  lui 
donna  le  plus  de  réputation  , 
fut  une  flatue  dans  laquelle  il 
rafiembla  fi  heureufement  le* 
plus  juPes  proportions  du  corps 
humain  , qu’elle  fur  appellée  la 

Brut.  c.  |{.  Juven.  Sstyr.  3.  v.  *17. 
Saiyr.  8.  v.  io).  Xenoph.  p 715.  Plut. 
T.  1.  p.  if).  PKn.  T.  II.  p 440,648. 
ér  ftq.  RoJi.  HiB.  Ane.  Tom.  V.  pi*. 
607 , 60S.  Mém.  de  l'Acad  des  Infer.  de 
Bell,  Leur.  T.  IX,  p.  190. 
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egle.  Les  fculpteurs  venoîent 
de  toutes  parts  pour  fe  former  , 
en  voyant  cette  ftatue  , une  idée 
certaine  de  ce  qu’ils  avoient  à 
pratiquer  , afin  d’exceller  dans 
l.“ur  art.  Ses  ltatues  de  trois  en- 
fans  nuds  , jouant  enfemble  , que 
l'empereur  Tite  avoit  dans  fon 
palais  , paffoit  pour  un  chef 
d'oeavre  de  l'art.  Le  Mercure  , 
adoré  dans  la  ville  de  Lyfima- 
chie,  étoit  encore  de  lui,  auflï 
bien  que  l’Hercule  de  Rome 
qui  étoit  repréfentë  enlevant  de 
terre  un  Antée  , 3c  cet  Arté- 
roon  qu’on  portoit  par-tout  pour 
le  faire  voir.  Enfin  , Polyclete 
potTéda  , fans  contredit , la  ré- 
putation d'avoir  porté  à fa  der- 
nière perfection  l’art  de  la  fculp- 
ture,  comme  Phidias  avoit  eu 
la  gloire  de  l’avoir  le  premier 
mis  en  honneur.  Ce  qui  eft  par- 
ticulier à Polyclete,  & ce  qui 
diltingue  fes  ouvrages  des  autres, 
c’eft  que  la  plupart  de  fes  figu- 
res fe  foutiennent  fur  une  cuifle; 
ce  qu’il  fembloit  affecter  , parce 
qu’il  avoit  le  premier  employé 
cette  attitude  plus  vive  fit  plus 
hardie.  Varron  l’accufoit  d’avoir 
eu  peu  de  variété  dans  fes  ou- 
vrages , & d'avoir  formé  fes  fi- 
gu.es  prefque  toutes  fur  une 
même  idée. 

Travaillant  à une  ftatue  par 
ordre  du  peuple  , il  eut  la  com- 
plaifance  d’écouter  tous  les  avis 
qu’on  vouloit  bien  lui  donner  , 
de  retoucher  fon  ouvrage  , d’y 
changer , fit  d’y  corriger  tout 
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ce  qui  dcplaifoit  aux  Athéniens. 
Mais  , il  en  fit  une  autre  en  par- 
ticulier , où  il  n’écouta  que  fon 
propre  génie  fit  les  réglés  de 
l’arr.  Quand  elles  furent  expo- 
fées  aux  yeux  du  public,  il  n’y 
eut  qu’une  voixpour condamner 
la  première,  fie  pour  admirer 
l’autre.  Ce  que  vous  condamne { , 
leur  dit  Polyclete  , eft  votre  ou- 
vrage ; & ce  que  vous  admire { eft 
le  mien. 

POLYCLETE  . Polycletus , 
(4)  autre  fameux  ftatuaire , natif 
d’Argos  , 81  poftérieur  au  pré- 
cédent, avoit  été  éleve  de  Nau- 
cydès , qui  vivoit  fous  la  XCVe. 
Olympiade,  vers  l’an  398  avant 
Jefus-Chrift.  Paufanias  cite  un 
ouvrage  de  ce  Polyclete. 

POLYCLETE  , Polycletus  , 
(b)  affranci  de  Néron.  L’an  de 
Jeifus-Chrift  61  , Suétonius  Pau- 
linus,  qui  commandoit  dans  la 
Grande  Bretagne  , travaillant  à 
achever  d’en  foumertre  les  ha- 
bitans , fut  traverfé  par  l’Inten- 
dant. Néron  , inftruit  de  cette 
mélintelligence  , fe  détermina  à 
envoyer  fur  les  lieux  un  Com- 
miflfaire.  Polyclete  fut  choilt 
pour  cette  fonction  , parce  que 
N^ron  efpéroit  beaucoup  de 
lui  , non-feulement  pour  réta- 
blir la  bonne  intelligence  entre 
le  Commandant  fit  l’Intendant, 
mais  pour  amener  les  Bretons  à 
une  paix  durable.  L’Affranchi 
ne  manqua  pas  de  répondre  psr 
un  faite  bruyant  fit  par  la  magni- 
ficence de  fon  train  , à -l'impor- 


ta) Pauf.  p.  554.  des  Em?.  T.  II.  p.  $45 , 479.  T.  III.  p. 

(S)  Tacit-  Annal.  L.  XIV.  c.  59.  16.  T.  IV.  p.  aia. 

Kilt.  L.  I,  c.  jj,  L.  il,  c.  9;.  Crév.  Hili 
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tance  de  fa  commiffion.  Il  tra- 
l'Italie  & la  Gaule  avec 
Un  grand  fracas  ; 8c  lorfqu’il 
eut  paffé  l’Océan  , fa  pompe  8c 
fa  morgue  le  rendoient  terrible 
même  aux  foldats  Romains. 
Mais  , il  fut  un  objet  de  mo- 
querie pour  les  barbares.  Com- 
me la  liberté  regnoit  encore 
parmi  eux  en  pleioe  vigueur  , 
ils  ne  connoifloient  point  la 
puiflTance  des  affranchis  ; 8c  ils 
ne  pouvoient  allez  s'étonner 
qu’un  Général  8c  une  armée  qui 
venoieot  de  terminer  une  grande 
guerre , fuflent  alTujettis  à de 
vils  efclaves.  Du  refte  , le  rap- 
port de  Polyclete  futaffez  favo- 
rable à Suétonius  Paulinus. 

Cet  Affranchi  . abufant  de  la 
confiance  que  Néron  avoir  en 
lui  , exerça  dans  Rome  les  plus 
odieufes  rapines.  Galba  lui  fit 
fubir  la  jufte  peine  de  fes  cri- 
mes ; 8c  le  peuple  applaudit  à 
cet  aâe  de  juflice. 

POLYCLITUS  , Polyelitut, 

(4)  un  des  Lieurenansd’Épicyde, 
fut  égorgé  à Syracufe  par  les 
Siciliens  , l’aB  de  Rome  540, 8c 
212  avant  J.  C. 

POLYCRATE  , Polycrates  , 
ïTeaî*»«T«,  (é)  tyran  de  Samos, 
étoit  fils  d’Éace  ou  Éacus.  Poly- 
crate,  s’étant  rendu  maître  de 
force  de  Pille  de  Samos,  l'avoit 
d'abord  divifée  entre  lui  8c  deux 
freres  qu'il  avoit.  Mais  . ayant 
fait  mourir  l’un  8c  chaffc  l’autre , 

Tit.  Liv.L.  XXV.  e.  18. 

(*)  Heiod.  L.  III.  c,  39.  é~  fa- 
Thucyd.  psg.  11  , 14a.  Citer,  de  Finib, 
Ban.  8t  Mat.  L.  V.  c.  y*.  Diod.  Sicul. 

pag.  60.  Aihen.  p.  3a»  , 340.  Lucian. 
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II  l’occupa  tout  feul , 8c  fit  avec 
Aroafis  , roi  d’Égypte  , une  al- 
liance qu'on  entretenoit  de  part 
8c  d’autre  par  des  préfens  mu- 
tuels. 

Tout  réulfit  d’abord  à Poly- 
crate  avec  tant  d’avantage  8c 
de  bonheur  , que  fa  réputation 
s’étendit'  bientôt  dans  l'Ionie  Sc 
dans  la  Grece.  Car  , il  rempor- 
toit  des  victoires  par-tout  où 
il  portoit  fes  armes,  il  avoit 
cent  vaiffeaux  équipés  en  guer- 
re , & entre  autres  gens  , il 
avoit  mille  hommes  de  trait.  Il 
attaquoit  indifféremment  tout  le 
monde  , 8cdifoit  qu’il  faifoit  une 
plus  grande  grâce  à fon  ami  de 
lui  rendre  ce  qu’il  avoit  pris  fur 
lui  , que  s’il  ne  lui  avoit  jamais 
rien  ôté;  il  s’empara  de  plufieurs 
ides  ; il  prit  plufieurs  villes  fur 
la  terre  ferme  , 8c  défit  fur  mer 
les  Miléfiens.qui  venoientavec 
toutes  leurs  forces  fecourir  ceux 
de  Lesbos;  8c  les  ayant  pris 
dans  cette  bataille  , il  les  fit 
mettre  à la  chaîne  , 8c  leur  fît 
creufer  le  foffé  qui  environnoit 
les  murailles  deSamos.  Tant  de 
fuccès  heureux  , dont  Amafis 
eut  connoilfance  , lui  donnèrent 
de  l'inquiétude  ; 8c  voyant  flue 
les  profpérités  de  Polycrate 
augmentoient  de  jour  en  jour, 
il  lui  écrivit  en  ces  termes  : 
« Amafis  à Polycrate.  J’aj  été 
» bien  aife  d’apprendre  que 
n toutes  chofes  ré ulliiïoient  heu- 

T.  I.  p.  yj1*.  T.  II.  p.  683.  Pauf.  p.  479. 
Plut.  T.  I.  pag.  437.  Bull.  HiH. 
Ane.  Tom,  I.  p.  495.  ér  fav.  Mém. 
de  l'Acad.  des  Infer.  &8cl!..Lettr.  T. 
XXI.  p.  lia. 
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» reufement  à un  Prince  qui  elt 
» mon  ami  & mon  allié.  Néan- 
» moins  , comme  je  fçais  que 
» les  Dieux  font  jaloux  du  bien 

* des  hommes  t je  crains  ordi- 
s»  nairement  l’excès  des  profpé- 
» rites.  Je  vous  avoue  que  je 
» les  appréhende  pour  vous  ; 

* & pour  moi , j’aimerois  mieux 
» que  mes  affaires  & celles  de 
» mes  amis  fuffent  partagées  en- 
» ire  l’une  de  l’autre  fortune,  & 
» qu’elles  euffent  tantôt  une 
» bonne  iffue  , ôt  tantôt  un  mau- 
■»  vais  fuccès  , que  de  réulïïr 
» heureufement  en  toutes  cho- 
t»  fes.  Et  certes  , je  ne  penfe 
*>  pas  avoir  jamaisouidirequ’un 
» homme,  qui  a été  heureux 
» toute  fa  vie , n’ait  pas  péri 
•»  malheureufement.  C’eft  pour- 
» quoi , fi  vous  voulez  me  croi- 
» te,  faites  ce  que  je  vous  di- 
» rai  contre  votre  bonne  for» 
» tune.  Regardez  ce  que  vous 
» avez  de  plus  précieux  , & ce 
» qui  vous  affligeroit  davantage 
» n vous  l’aviez  perdu  ;&  quand 
» vousl’aurez  entre  vos  mains, 
» tâchez  dé  l’abandonner  de 
» telle  forte  qu’on  ne  puiffe 
» jamais  le  revoir.  Que  fi  vos 
» profpérités  doivent  toujours 
» être  dans  te  même  état , ne 
» laiffez  pas  néanmoins  de  vous 
» accoutumer  aux  malheurs  , 
n par  le  moyen  que  je  vous 
» propofe.  » 

Lorfque  Polycrate  eut  lu 
cette  lettre , & qu’il  eut  fait 
réflexion  fur  le  difeours  d’A- 
mafis  comme  for  une  inftruélion 
falutaire  , il  chercha  parmi  fes 
richeffes  une  chofc  dont  la  perte 
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pdt  fenfiblement  l'affliger  , & 
enfin  il  la  trouva.  Il  avoit  un 
cachet  fait  d’une  émeraude  mife 
en  œuvre  dans  de  l'or  par 
Théodore  Samien,  fils  de  Té- 
lecle  rü^i’il  eftimoit  beaucoup  , 
& fe  détermina  à la  perdre  vo- 
lontairement. Ainfi  , il  monta 
fur  un  vaiffeau  où  il  avoit  fait 
entrer  beaucoup  tle  monde  , fit 
commanda  qu’on  le  menât  en 
pleine  mer  ; & fe  voyant  éloi- 
gné de  l'ifle,  il  tira  fon  cachet 
de  fes  doigts  , le  jetta  dans  1* 
mer  devant  ceux  qu'il  avoit 
amenés  avec  lui  , & après  cette 
aélion  il  fe  fit  ramener  à terre, 
affligé  de  cette  perte.  Cinq  ou 
fix  jours  après  , un  Pêcheur 
ayant  pris  un  poiffon  qui  étoit 
fort  grand  êc  fort  beau  , le  jugea 
digne  d’être  préfenté  au  Prince, 
& vint  en  même  tems  au  palais 
où  il  demanda  la  liberté  de  voir 
Polycrate.  Quand  on  lui  eut 
permis  d’entrer:  « Mon  Prince, 
» dit- il  en  lui  présentant  ce 
» poiffon,  quoique  je  gagne  ma 
n vie  par  mon  travail  ôt  à la 
» fueur  de  mon  corps  , néan* 
» moins  j'ai  cruque  je  ne  devoir 
» pas  porter  au  marché  ce  poif- 
*>  fon  que  j’ai  pris  , mais  qu’il 
u étoit  digne  d’être  préfenté  à 
» votre  grandeur.  Je  vous  l'ap* 
» porte  dooc  , & vous  fupplie 
» de  le  recevoir.  » Polycrate 
prit  plaifir  au  difeours  de  cet 
homme  , ôt  lui  répondit  qu'il 
recevoir  de  bon  cœur  fon  pré- 
fent , qu’il  l’avoit  obligé  par  fon 
aélion  & par  fon  difeours,  de 
qu’il  vouloir  qu’il  vînt  fouper 
avec  lui  ; mais , ce  pêcheur , fæ 
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tisfait  de  l’accueil  du  Prioce  , 
«’en  retourna  en  fa  maifon.  Ce- 
pendant, le*  cuilînier*  préparè- 
rent le  poiflon  , & trouvèrent 
dan»  fon  corpi  le  cachet  de  Po- 
lycrate  , qu’il*  lui  allèrent  auflî- 
_tôt  porter  avec  de  grande*  ré- 
jouilTance»,&  lui  dirent  de  quel- 
le maniéré  il*  l’avoient  trouvé. 
Polycrate  , t’imaginant  qu’il  y 
avoit  en  cela  quelque  chofe  de 
merveilleux  8c  de  divin , mit 
par  écrit  comment  le*  chofe* 
s’étoient  paflees , de  quelle  fa- 
çon il  avoit  perdu  cet  anneau  , 
& de  quelle  façon  il  avoit  été 
retrouvé  ; & en  même  tem* , 
il  envoya  en  Égypte  à Amafit 
ce  qu'il  avoit  écrit  fur  ce  fujet. 
Quand  Amafit  en  eut  fait  la  lec- 
ture , il  crut  qu’il  étoit  impof- 
lible  à l'homme  de  détourner  de 
l’homme  ce  qui  lui  devoit  arri- 
ver , & que  Polycrate  ne  pou- 
voir être  toujour*  heureux  , 
aprè*  avoir  trouvé  en  toute* 
chofe*  la  fortune  fi  favorable, 
qu’il  avoit  même  recouvré  ce 

Îu’il  avoit  jetté  dans  la  mer. 

éla  fut  caufe  qu’Amafis  envoya 
un  Ambafladeur  à Samo*  , pour 
avertir  Polycrate  qu’il  rompoit 
l'alliance  qu’ils  avoient  enfem- 
ble  ; & il  n’en  ufa  de  la  forte 
que  de  peur  que  fi  Polycrate 
étoit  maltraité  de  la  fortune  , 
il  n’éprouvât  la  peine  8c  la  dou- 
leur qu’on  relTent  de  l'adverlité 
d’un  allié  & d'un  ami. 

Ce  fut  contre  ce  Polycrate  , 
qui  étoit  fi  heureux  en  toutes 
chofe*  , que  le*  Lacédémonien* 
prirent  les  armes  à la  follicita- 
tua  de  cette  partie  des  Samicns 
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qui  bâtirent  depuis  en  Crete  la 
ville  de  Cidonie.  Polycrate, 
ayant  appris  le  deffein  de*  La- 
cédémoniens , fit  prier  fecréte- 
roent  Cambyfe  , fils  de  Cyrus, 
qui  levoit  des  troupes  contre 
l’Égypte , de  lui  envoyer  deman- 
der à Samo*  , par  des  Ambafla- 
deurs  , quelque  fecours  de  gens 
de  guerre.  Cambyfe  , à cette 
nouvelle  , envoya  volontiers  à 
Samos,  afin  de  demander  à Po- 
lycrate quelques  troupes  nava- 
les , pour  mener  avec  lui  en 
Égypte.  Polycrate  , ayant  fait 
charger  quarante  vaifleaux  de 
ceux  qui  lui  étoient  les  plus 
fufpeéb  parmi  les  Samiens  , 8c 
les  plus  portés  à la  rébellioo, 
les  envoya  à Cambyfe , & le 
pria  de  faire  en  forte  qu’ils  ne 
revinfiTent  jamais. 

Dans  la  fuite,  pendant  que 
Cambyfe  étoit  malade  , un  Of- 
ficier Perfe  , nommé  Orœte  , 
gouverneur  de  Sardes , réfoluc 
de  faire  mourir  Polycrate,  fans 
l’avoir  jamais  vu.  Nous  ne  rap- 
porterons pas  ici  les  différens 
motifs  pour  lefquels  on  prétend 
que  cet  Officier  prit  un  parti  li 
criminel,  mais  feulement  la  ma- 
niéré dont  il  l’exécuta.  Poly- 
crate , dit  Hérodote,  eft  le  pre- 
mier dont  nous  ayons  connoif- 
fance  après  Minos  , qui  ait  eu 
deflein  de  fe  rendre  maître  de 
la  mer  , & le  premier  de  tout 
les  hommes  qui  ait  conçu  l’efpé- 
rance  d’ufurper  la  domination 
de  l’Ionie  8c  des  ifles.  Orœte  , 
ayant  apprit  les  projets  de  Po- 
lycrate , lui  écrivit  en  cet  ter- 
mes: « Orœte  à Polycrate,  J’ai 
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» appris  que  vous  faifiez  de 
x>  grandes  fie  nobles  entreprifes, 
» mais  que  l’argent  vous  man- 
» quoit  pour  en  venir  à l’exé- 
x>  cution.  Si  vous  voulez  vous 
» conduirefuivantmesconfeils, 
» vous  vous  mettrez  en  lûreté  , 
30  & vous  afiurerez  ma  fortune; 
» car,  je fçais  certainement  que 
» Cambyfe  a deffein  de  me  faire 
» affafliner.  Je  vous  prie  donc 
« de  merecevoir , 8c  de  trouver 
» bon  que  je  vous  envoie  mon 
» argent , à condition  que  vous 
» en  aurez  une  partie  8c  que 
» vous  me  Uiflerez  l'autre.  Je 
» ne  doute  point  que  par  ce 
» moyen  vous  ne  gagniez  l’em- 
30  pire  de  la  Grece.  Si  vous  ne 
» pouvez  ajouter  foi  à mes  pa- 
30  rôles, envoyez-moiquelqu’un 
» de  vos  plus  fidèles  ferviteurs 
» auquel  je  puifle  me  fier  , & 
su  je  lui  ferai  voir  toutes  les 
» chofes  que  je  vous  promets.  »» 
Cette  nouvelle  réjouit  Polycra- 
re  ; 8c  comme  il  vouloir  avoir 
de  l’argent , il  réfolut  de  faire 
ce  que  lui  mandoit  Oroete.  Il 
lui  députa  donc  fon  Secrétaire. 
Mais  , Orcete,  ayant  appris  que 
Polycrate  lui  envoyoit , pour 
ai nfi  dire  , un  efpion  , fe  fervit 
de  cet  artifice  ; il  ordonna  qu’on 
remplît  de  pierres  huit  coffres 
jufques  au  haut , il  fît  étendre 
de  l’or  fur  ce  qui  reftoit  à rem- 
plir ; 8c  après  avoir  montré  ces 
rétendus  tréfots  au  député  de 
olycrate  j il  eut  foin  de  bien 
fermer  les  coffres.  Le  député  en 
alla  faire  fon  rapport  à Polycra- 
te j qui  réfolut  auffi-tôt  dépar- 
tir malgré  les  remontrances  de 


PO 

fes  amis  , & lej  réponfes  des 
Oraclesqui  lui  étoient  tous  con- 
traires. Sa  fille  , qui  avoit  même 
eu  un  fonge  qui  le  menaçoit , 
tâcha  de  s’oppofer  à fon  voyage; 
car  , elle  avoit  fongé  qu’elle 
voyoit  fon  pere  élevé  en  l’air  , 
lavé  par  Jupiter  , 8c  oint  par 
le  foleil.  Ainfi  , cette  jeune  per- 
fonne,  épouvantée  de  ce  fonge, 
8c  le  prenant  pour  un  prefage 
malheureux,  fit  cous  fes  efforts 
pour  perfuader  fon  pere  de  ne 
point  aller'  trouver  Otoete;  8c 
comme  il  a Ilote  s'embarquer  , 
elle  lui  dit  hautement  qu'il  ne 
lui  en  arriveroit  que  du  mal- 
heur. Polycrate  , indigné  de  fes 
difeours,  la  menaça  de  ne  la  ma- 
rier de  long-tems,  s'il  revenoit 
fans  péril  ; mais  , elle  ne  laiffa 
pas  de  le  follicirer  de  demeurer  , 
8c  fouhaita  l’effet  de  cette  me- 
nace , aimant  mieux  être  fans 
mari  que  d'être  privée  de  fon 
pere.  Enfin  , Polycrate  , ayant 
méprifé  toute  forte  de  confeils  , 
partit  pour  aller  trouver  Orœte, 
& mena  avec  lui  , outre  beau- 
coup de  monde, Démocede,  le 
plus  fameux  médecin  de  fon 
tems.  Mais,  à peine  fut-il  ar- 
rivé , qu'on  le  fit  mourir  d’une 
mort  cruelle.  Il  fut  attaché  à 
une  potence,  8c  accomplit  ainfî 
le  fonge  de  fa  fille.  Car,  étant 
pendu  à une  potence  , il  étoit 
lavé  par  Jupiter  lorfqu’il  pleu- 
voit  , 8c  oint  par  le  foleil , dont 
la  chaleurfiifoirfortir  l’humeur 
& la  graiffe  de  fon  corps.  Tel 
fut  le  fuccès  des  grandes  prof- 
pérités  de  Polycrate. 

POLYCRATE,  Polycratet  , 
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, (a)  homme  de  cœur 
fie  de  tête  , qui  «voit  une  grande 
expérience  des  affaires  , tant  en 
paix  qu’en  guerre  , fut  choifi 
pour  premier  Miniftre  par  Pto- 
îémee  Épiphane.  Il  droit  déjà 
parvenu  au  Généralat  fous  fon 
pere,  8c  s’étoit  trouvé  en  cette 
qualité  à la  bataille  de  Raphia  , 
au  gain  de  laquelle  il  avoit  beau- 
coup contribué.  Il  avoir  eu  en- 
fuite  le  gouvernement  de  l’ifle 
de  Cypre  ; 8c  s’étant  rencontré 
à Alexandrie  lorfqu’on  y décou* 
vrit  la  confpiration  de  Sropas, 
il  avoit  beaucoup  aidé  à fauver 
l’État.  Avec  l’aide  de  cet  habile 
Miniftre  , Prolémée  vint  à bout 
de  ceux  d'entre  fes  fujets  qui 
«voient  excité  des  troubles.  Il 
obligea  leurs  Chefs , qui  étoient 
les  plus  grands  Seigneurs  du 
pais , à capituler  8<  à fe  foumer- 
tre  à certaines  conditions.  Mais, 
quand  il  les  eut  en  fon  pouvoir, 
il  leur  manqua  de  parole  ; 8c 
après  avoir  exercé  fur  eux  plu- 
fieurs  cruautés», Lil  les  fit  tous 
mourir.  Cette  lâche  perfidie  le 
jetta  dans  de  nouveaux  embar- 
ras, dont  l'habileté  de  Polycrate 
le  tira  encore. 

POLYCRATE  , Polycrattt  , 
risxbxpxTNc , (i)  Sicyonien  , un 
des  defeendans  d’Aratus.  Plu- 
tarque , ayant  écrit  la  vie  de  ce 
dernier  , i’adrefta  à Polycrate  , 
en  lui  difant;  «Je  vous  envoie 
» la  vie  que  je  viens  d’écrire 
» d’Aratus  votre  concitoyen  , 
» 6c  l’un  de  vos  ayeux  , que 
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» vous  ne  déshonorejten  aucune 

» maniéré  , foit  que  l’on  con- 
» temple  la  gloire  que  vous 
u vous  êtes  acquife,  foit  que 
» l’on  confidere  la  puiflance  à 
» laquelle  vous  vousêtesélevé; 
» & fi  je  vous  l’envoie  , ce  n’eft 
a pas  que  je  ne  fois  bien  per- 
» fuadé  que  vous  avez  pris  tout 
» le  foin  poffible  de  vous  inftrui- 
» re  mieux  que  perfonne  de 
n tout  ce  qu’il  a fait  de  beau, 
» maisc’eft  afin  que  vos  enfans  , 
n Polycrate  & Pythoclès  foient 
» nourris  & élevés  parmi  ces 
» grands  exemples  domeftiques, 
» en  lifant  eux-mêmes  8c  en 
» entendant  dire  tout  ce  qu’ils 
» doivent  imiter.  Car  , c’eft  le 

» propre  d’un  homme  amoureux 
» de  lui-même  , fit  nullement 
» amoureux  de  l'honnêteté  5c 
» de  la  vertu  , de  fe  croire  pftfs 
» parfait  que  les  autres.  » 

POLYCRATE,  Polycrattt  , 
IIsxiiXfâTMC  i fils  du  précédent. 
Voyt{  l’article  ci-deflfus. 

POLYCR  ATI  A , Polycratia , 
(c)  femme  d’Aratus  , l’un  des 
principaux  des  Achéens,  fut  en- 
levée par  Philippe  V,  roi  de 
Macédoine  , qui  l’obligea  de  le 
fuivre  dans  fes  États  , en  lui 
faifant  efpérer  de  l’époufer. 

POLYCR I TE  , Polycritus  , 
n«t/'»jiiT*{  , (d)  de  la  ville  de 
Mendes  , s’appliqua  à la  méde- 
cine , fi l devint  médecin  du  roi 
de  Perfe,  Artaxerxe  II. 

POLYCRITE  , Polycrita  , 
ricsutipliH  . (r)  fille  de  Lyftma- 


f«>  Roll.  Hift.  Ane.  T.  IV.  p.  606 , (e)  Tit.  Liv.  L.  XXVII.  c.  }t. 

toy-  (J)  Plut.  T.  I.  p.  io»i. 

(f)  Plut.  T.  I.  p.  sosy.  (»)  Plut,  Xom.  1.  p,  j}j. 
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chut , & petite-fille  d’Ariftide. 
On  dit  qu*après  la  mort  de  Ly* 
fimachus,  les  Athénien*  alignè- 
rent à Polycrite  le  même  entre- 
tien qu'on  adignoic  aux  Athlè- 
tes qui  avoient  vaincu  aux  jeux 
Olympiques. 

POLYCTORIDE,/>o/yfifo«Ver, 
n«>i  «T  fUm  (a)  un  de*  princi- 
paux pourfuivans  de  Pénélope. 

POLYDAMAS,  Polydamas , 
rUv*vJân*(  • (^)  Capitaine 
Troyen  , étoit  de  même  âge 
qu’Heélor  , né  la  même  nuit, 
& particulièrement  attaché  à fa 
perfonne  ; mais,  autant  qu’Hec- 
tor  étoit  au-deffus  de  lui  par  la 
valeur  , autant  Polydamas  fur- 
paffoit  Heélor  en  prudence  de 
en  fagelfe.  Polydamas  ne  lailTa 
pas  de  fe  dilfinguer  par  fon  cou- 
rage , puifqu’il  fit  mordre  la 
poufliere  à plufieurs  Capitaines 
Grecs.  11  étoit , félon  Homere  , 
le  feul  qui  lût  dans  l'avenir 
comme  dans  le  pafTé.  Pouflc  par 
l'affedion  qu’jl  avoit  pour  les 
Troyens,  il  leur  dit  un  jour  : 
a.  Mes  ami* , il  cft  tems  de  pen- 
» fer  très-férieufement  au  parti 
o que  vous  devez  prendre  ; 
» pour  moi , mon  avis  efl  que 
» nous  nous  renfermions  promp- 
» tement  dans  la  ville  , & que 
» nous  n'ateendionspas  l’aurore 
» dans  la  plaine  près  des  recran- 
» chemens  des  Grecs  , car  nous 
» fommes  encore  fort  loin  de 
» nos  murailles.  Pendant  qu’A- 
» chille  étoit  en  colere  contre 
» Agamemnon,IesGrecsétoient 

(s)  Homer.  lliad.  L.  XXII.  v.  *4j. 

(S)  Homer.  lliaé.  L.  XII.  v.  60.  & 
ftj.  L.  XIV.  v.  44».  érfu.  L.  X VIII. 
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» bien  plus  aifés  à vaincre , 8c 
» moi-même  je  paffois  avec  joie 
» les  nuits  près  de  leurs  vaif- 
n féaux  dans  l’efpérance  que 
» nous  nous  en  rendrions  maî- 
n très.  Mais  préfentement , j'a- 
» voue  que  le  fils  de  Pélée  me 
o donne  de  la  frayeur  ; il  eft 
» trop  impétueux  & trop  vio- 
« lent  pour  borner  fon  courage 
» dans  la  plaine, qui  jufqu’ici  a 
» été  le  champ  de  bataille  où  les 
» ennemis  & nous  avons  par- 
is tagé  les  travaux  de  la  guerre 
» & cherché  à vuider  notre 
» différend.  Il  viendra  combat- 
ii  tre  jufques  dans  nos  murs  , à 
u la  vue  de  nos  palais  8c  de  nos 
» temples,  & nos  femmes  cap- 
» tives  feront  le  prix  de  fes 
» exploits.  Croyez-moi  donc, 
» rentrons  danslroie;  cequeje 
» vous  dis  arrivera  imraanqua- 
» blement.  Les  ténèbres  forcent 
» Achille  à fe  tenir  en  repos, 
» & à donner,  un  frein  à fon 
a impatience;  mais  demain  , à 
» la  pointe  du  jour  , quand  il 
o viendra  à paroître  armé  de 
» fes  terribles  armes  , s'il  nous 
n trouve  encore  ici , je  fçais 
o quelqu'un  à qui  il  fe  fera  bien 
» connoître.  Heureux  alors  ce- 
» lui  , qui  , échappé  de  fes 
» mains  , trouvera  fon  afyle 
» dans  les  facrés  murs  d’Ilion  ; 
» car  , il  y en  a un  grand  nom- 
» bre  qui  demeureront  en  chç- 
» min,  & qui  raffaffieront  les 
» chiens  & les  vautours  au  mi- 
» lieu  de  cette  plaine.  Grands 

v.  149.  ér  /ff.  Plin.  T.  1.  p.  405.  Pauf, 
p.  jy*.  Fctli.  Satyr.  1.  v.  18. 

t,  dieux , 
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i»  dieux  , détournez  un  fi  grârid 
» malheur,  & que  je  n’en  en- 
« tende  jamais  la  funefte  nou- 
»i  velle  ! Mais  , (i  malgré  notre 
» répugnance,  nous  luivons  le 
» confcil  que  je  donne  , nous 
» aurons  toute  la  nuit  pour  dé- 
» libérer touienfemble,& pour 
i»  nous  fortifier  ; nous  vifiterons 
» nos  tours  , nos  portes  , nos 
» barrières  ; & demain  , au  le- 
» ver  de  l’aurore  , nous  paroî- 
» irons  fur  nos  tours  bien  ar- 
« més,  8c  en  état  de  nous  dé* 

»>  fendre.  Alots,  fi  Achille  con- 
» tinue  dans  le  deflein  de  nous 
» attaquer  , il  trouvera  plus  de 
» réfiftance  qu’il  n’avoit  efpéré, 
n & il  fe  verra  réduit  à aller 
v fe  renfermer  dans  fes  vaif- 
» féaux  , après  avoir  inutile- 
» ment  fatigué  fes  chevaux  au- 
» tour  de  nos  murailles  ; car  , 

» quelque  entreprenant  qu’il 
» foit , il  n’entrera  pas  dans  la 
t>  ville  ; & avant  que  de  la  dé- 
as  truire  , comme  il  le  promet, 
n il  laifiera  ici  fon  cadavre  fer- 
ai vir  de  pâture  aux  vautours,  o 
Hetflor  , jettant  fur  Polyda- 
mas  un  regard  terrible  : <*  Po- 
» lydamas,  lui  dit-il  , vousdon- 
» nez  là  des  confeils  qui  ne  me 
n font  point  agréables.  Quoi  , 
as  nous  irons  nous  renfermer 
n dans  Troie?  Eh,  n’êtes  vous 
» pas  las  d’avoir  été  fi  long- 
tems  prifonnier  dans  fes  tours? 
n Autrefois  , tous  les  peuples 
» de  la  terre  vantoient  la  ville 
« de  Pri  im  pour  fes  immenfes 
» richeffes  ; maintenant  ces  ri- 
as  chefles  fe  font  évanouies  ; 
v tout  ce  que  nous  avions  de 

Tom.  XXXir. 
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n plus  précieux  eft  pafTd  dans  la 
» Phrygie  6c  dans  la  Méonie  , 

» parce  que  Jupiter  eft  irrité 

» contre  nous.  Aujourd’hui  donc 

» que  le  fils  de  Saturne  , dont 
» les  defteins  font  impe'nétra- 
n blés  , m’a  accordé  la  gloire 
» de  pouffer  les  Grecs  & i de  les 
» renfermer  dans  leur  rivage, 

» imprudent  que  vous  êtes,  cef- 

n fez  de  répandre  vos  vai- 
» nés  imaginations  parmi  les 
n Troyens  ; il  n’y  en  aura  pas 
» un  feul  qui  veuille  les  fuivre  , 

» je  ne  le  fouftrirois  pas  ; mais  , 

» que  chacun  ob'éiffe  à mes  or» 

» dres  qu’on  repaiffe  par  cora- 
» pagnies  chacun  dans  Ion  rang; 
n qu’on  place  des  corps-de-gar* 
n de  ; qu’on  paffe  la  nuit  joug 
»>  les  armes  , 6c  fi  quelqu’un 
» craint  encore  pour  fes  richef- 
» fes  , q u’il  les  apporte  ici  Sc 
» qu’il  les  diftribue  aux  trou- 
» pes  ; il  vaut  mieux  qu’elles 
n en  profitent  que  les  Grecs. 

» Demain  , dès  que  l’aurore 
» nous  rendra  la  lumière,  nou* 
n irons  attaquer  les  ennemis 
» jufques  fut  leurs  vailleaux  ; 
» 6c  s’il  eft  vrai  qu’Achille  ait 
n déjà  paru  , il  ne  tiendra  qu’à 
» lui  de  paroître  encore  ; il 
» n’en  fera  pas  quitte  à fi  bon 
b marché  ; bien  loin  de  l’évi- 
» tel  dans  la  mêlée  , je  ferai  le 
n premier  à le  chercher,  afin 
» que  nous  puilTions  nous  figna- 
» 1er  , lui  par  ma  mort , & mol 
n par  la  Tienne.  Les  armes  font 
» journalières  , 6c  Mars  fait  fa- 
is cilement  d’un  vainqueur  un 
» vaincu.  » Ainfi  parla  Hedor, 
6c  tous  les  Troyens  lui  applau*. 
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dirent.  Infenfés  ! Car,  dît  Ho- 
mère, Minerve  leur  avoir  ôté 
toute  leur  fageffe.  Ils  louent  tout 
le  confeil  d’Heélor  , qui  droit 
fi  pernicieux  , & il  n’y  a perfon- 
ne  qui  faffe  la  moindre  attention 
à celui  de  Polydamas  qui  étoic 
fi  falutaire. 

Homere  peint  ici  l’aveugle- 
ment des  hommes.  Let  con  feils 
les  plus  pernicieux  leur  paroif- 
fent  fouvent  les  meilleurs.  D’où 
vient  cela  ? il  en  dit  la  raifon  ; 
c’eft  que  Dieu  leur  ôte  leur  fa- 
geffe , ÔC  qu’il  les  livre  à un  ef- 
prit  d'étourdiffement. 

POLYDAMAS,  Polydamas, 
Tl-.wi  . (<>)  fameux  athlete, 
fils  'de  Nicius,  de  la  ville  de 
Scotuffe,  étoit  , félon  Paufanias  , 
l’homme  de  la  plus  haute  lia— 
ture  que  l’on  eût  vu  depuis  les 
tems  héroïques.  Bien  d'autres 
que  lui  s’éioient  dillingués  au 
combat  du  Pancrace  , mais  je  ne 
crois  pas  , dit  Paufanias , que 
d'autres  aient  ajouté  tant  de 
belles  allions  à l’éclat  de  leurs 
couronnes. 

Ce  fut  fur  le  mont  Olympe 
que  Polydamas  , fans  le  fecours 
d'aucune  forte  d’armes,  rua  un 
lion  des  plus  furieux  & des  plus 
grands;il  s’étoit  expofé  à ce  péril 
pourimirer  Herculequi  abattit  à 
fes  pieds  le  lion  de  la  forêt  de 
Némée.  Voici  une  autre  preuve 
de  fa  force, ou, pour  mieux  dire, 
un  autre  prodige.  Étant  un  jour 
auprès  d’un  troupeau  de  va- 
ches , il  prit  un  fort  Taureau 
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par  un  de  fes  pieds  de  derrière , 

& le  tint  fi  bien  , que  quelque 
effort  que  fît  cet  animal  , dans 
fa  fougue  & fa  colere  , il  ne  , 
pût  jamais  fe  tirer  des  mains  de 
Polydamas,  qu'en  lui  laiffant  la 
corne  du  pied  par  lequel  il  le 
tenoit.  On  dit  auflî  qu’en  pre- 
nant d’une  feule  main  le  train 
de  derrière  d'un  char  qui  cou- 
roit  à brides  abatrues,  il  l'ar- 
rêtoit  tout  court.  Darius  , celui 
qui  n’étoit  que  fils  naturel  d'Ar- 
taxerxe  , & qui  , fécondé  du 
peuple  , ufurpa  le  Trône  fur 
celui , qui  en  étoit  le  légiti- 
me héritier  , ayant  oui  conter 
ces  merveilles  de  Polydamas , 
eut  la  curiofité  de  le  voir.  Il 
lui  dépêcha  des  rouriers  , 8c 
lui  promit  de  grandes  récom- 

Penfes  s’il  vouloir  veniràSufe. 

olydamas  y alla  ; fi-tôt  qu’il  fut 
arrivé  , il  défia  au  combat  trois 
de  ces  fatellites  que  l’on  nommoit 
en  Perfe  les  Immortels,  &àqui 
la  garde  de  la  perfonne  du  Roi 
étoit  confiée  ; il  fe  battit  feul 
contre  eux  trois  , ôc  les  étendit 
morts  à fes  pieds.  De  ces  pro- 
digieufes  allions, les  unes  étoient 
repréfemées  fur  le  piédeffal  de 
fa  llatue , àc  les  autres  étoient 
racontées  dans  une  inlcription. 
M^is,  l’oracle  d’Homere  fut  ac- 
compli en  la  perfonne  de  ce 
géant  ; il  devoit  périr  par  fes 
propres  forces  , comme  la  plu- 
part de  ceux  qui  fe  fient  trop  à 
leur  avantage.  Car  , un  jour  , 
étant  entré  dans  une  grotte  pour 


(a)  Lucnn.  Tom.  I.  p.  <90.  Tom.  11.  Infciip.  & Bell.  Leur.  Tom.  III.  pag. 
psg.  9*7.  Valtr.  Maxim.  L.  IX.  c.  la.  15s  , *5}. 
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y prendre  ie  frais  avec  fes  amis  , 
fa  deftinée  voulut  que  tout-à- 
coup  le  roc  parut  s’entrouvrir; 
au  premier  danger  , fes  ami* 

f 'rirent  l’épouvante  & la  fuite  ; 
ui  feul  relia  , & de  fes  mains 
Voulut  foutenir  la  roche  qui  fe 
dérachoit  , comme  s’il  eût  été 
luffifant  pour  un  tel  fardeau  ; 
mais , la  montagne  venant  à s’é- 
crouler , il  fut  enfeveli  fous  fes 
ruines. 

POLYDAMAS  , Polydamas , 
nttxu/a^a;,  (a)  étoit  Gouver- 
neur de  la  citadelle  de  Pharfale, 
du  tem*  de  Jafon  de  Pheres. 
Poye{  Jafon. 

Polydamas  jouifloit  d’une  bril- 
lante réputation  dans  toute  la 
Theffalie  ; de  il  étoit  fi  confidéré 
des  Pharfaliens  fes  compatrio- 
tes, que  quand  il  furvenoit  par- 
mi eux  quelque  difienfion  intef- 
tine  , on  lui  confioit  le  comman- 
dement de  la  citadelle  fit  l'ad- 
miniftrarion  générale  des  deniers 
publics.  Il  s’acquittoit  de  ces 
deux  importans  emplois  avec 
un  applaudiffement  général. 

POLYDAMAS,  Polydamas , 
ITct-at// c'.Ma;  , (A)  un  desLieute- 
nans  d’Alexandre  le  Grand,  étoit 
l’intime  ami  de  Parménion  , à 
côté  duquel  il  combattoit  tou- 
jours dans  les  batailles.  Philo- 
tas , fils  de  Parménion  . ayant 
été  mis  à mort , parce  qu’il  étoit 
foupçonné  d’avoir  eu  part  à une 
confpiration  , la  perte  du  fils 
entraîna  celle  du  pere  ; & afin 
que  Parménion  ne  fe  doutât  de 

Xenoph.  p.  579.  & fa. 
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fîen  , Polydamas  fut  choifi  pouf 
aller  exécuter  les  ordres  d’A- 
lexandre. Ce  prince  l’ayant  fait 
appelier  , quoiqu’il  ne  fe  fentît 
coupable  de  rien  , cependant 
parce  qu’on  lui  commanda  d’a- 
mener avec  lui  fes  frétés  , qui 
n’étoient  point  connus  du  Roi  , 
à caufe  de  leur  bas  âge,  il  com- 
mença à s’effrayer  , fongeant 
plus  à ce  qui  lui  pouvoir  nuire 
qu’à  ce  qui  pouvoit  le  juflifier. 

Quand  les  archers  les  eurent 
amenés  , félon  l’ordre  qu’ils  en 
avoienr  eu  , le  Roi  lit  approcher 
Polydamas  qui  tremliloir  de 
peur  ; & après  avoir  fait  fortic 
toutlemonde,il  lui  dit:  » L’at- 
n tentât  de  Parménion  nous  a 
» tous  attaqués  en  général,  mai* 
» particulièrement  nous  deux 
» qu’il  a méchamment  trahi* 
» fous  ombre  d’amitié.  Je  foi* 
a obligé  de  le  châtier  , & je 
n vous  ai  choifi  pour  cela  ; 
» voyez  fi  je  me  fie  à vous.  Je 
» garderai  vos  freres  pour  ôta- 
» ges  , jufqu’à  ce  que  vous  ayez 
» exécuté  mes  ordres.  Vou* 
» irez  en  Médie  , & vous  por- 
n ferez  à mes  Lieutenant  ce* 
» lettres  écrites  de  ma  main  ; 
» mais,  il  faut  ufer  de  diligence 
n pour  prévenir  le  bruit  de  la 
n renommée.  Je  veux  que  vou* 
» arriviez  là  de  nuit , Sc  que  le 
» lendemain  vous  faflïez  ce  que 
o portent  vos  inftruélions.  Vou* 
» porterez  aulîi  des  lettres  à 
» Parménion  , l’une  de  moi  , ÔC 
n l’autre  de  la  part  de  Fhilotas  , 

| (t)  Q Cuit.  L.  IY.  c.  15. L.  VU.* 

[ ».  Jutt  L.  XII.  c.  11. 
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» dont  j’ai  le  cachet  ;8t  le  pere 
» qui  croira  que  le  fils  lui  écrit , 
» ne  fe  doutera  de  rien  quand 
» il  vous  verra.  » 

Polydamas  , délivré  d’une  li 
grande  frayeur  , promit  plu* 
qu’on  ne  lui  demandoit  ; & char- 
gé de  louanges  de  de  préfens , il 
quitta  Ton  habit  pour  prendre 
un  habit  d’Arabe.  Le  Roi,  pour 
l’accompagner,  lui  donna  deux 
Arabes  , dont  il  retint  les  fem- 
mes 5c  les  enfans  en  otage.  Mal- 
gré les  déferts  qu'il  lui  fallut 
traverfer  , il  fe  rendit  l'onzieme 
jour  fur  des  chameaux  au  lieu 
où  il  alloit,  & avant  qu’on  fût 
averti  de  fon  arrivée  , ayant  re- 
pris Tes  habits  à la  Macédonienne, 
il  vint  defeendre  fur  la  quatriè- 
me veille  de  la  nuit  à la  tente 
de  Cléandre  , lieutenant  de  Roi 
dans  la  province.  Quand  il  eut 
distribué  toutes  fes  lettres  , ils 
arrêtèrent  lni&  Cléandre  .d’al- 
ler enfemble  au  point  du  jour 
chez  Parménioo  , où  les  autres 
chefs,  à qui  le  Roi  avoit  auffi 
écrit , dévoient  fe  trouver. 

On  avoit  déjà  fait  fçavoir  à 
Parménion,  que  Polydamas  étoit 
arrivé  ; de  façon  que  fe  réjouif- 
fant  de  la  venue  de  fon  ami  , 5c 
impatient  d’apprendre  des  nou- 
velles du  Roi  , parce  qu'il  y 
avoit  long-teros  qu’il  n’en  avoit 
reçu  , il  le  faifoit  chercher  par- 
tout. Les  maifons  de  plaifance 
de  ces  païs-là  étoient  accompa- 
gnées de  grands  parcs  , où  il  y 
avoit  de  longues  allées  d’arbres 
plantés  à la  ligne,  embellies  de 
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fontaines  8c  de  canaux,  & étoient 
les  principales  délices  des  Rois 
5c  des  Satrapes  barbares. 

Parménion  fe  promenoir  dans 
le  bois , au  milieu  des  Capitai- 
nes qui  avoient  ordre  de  le  tuer, 
ôc  ils  avoient  concerté  de  pren- 
dre leur  tems  comme  il  liroit 
fes  lettres.  Polydamas  , d’auffi 
loin  que  Parménion  l’apperçut, 
courut  l’embrafler  , faifant  écla- 
ter la  joie  fur  fon  vifage  , 5c  les 
complimens  faits  de  part  5c 
d’autre  , mêlés  de  beaucoup  de 
carelfes,  il  lui  donna  la  lettre 
qu’Alexandre  lui  écrivoit.  En 
l’ouvrant,  il  lui  demanda  ce  que 
faifoit  le  Roi  ; il  lui  répondit 
qu’il  l’apprendroit  par  les  let- 
tres; ôc  Parménion,  après  les 
avoir  lues , lui  dit  : « Le  Roi  fe 
o prépare  à marcher  contre  les 
» Arachofiens.Chofe  admirable 
» de  ce  Prince  , qui  ne  fe  donne 
» point  de  repos  ; il  eft  cepen- 
o dant  bientôt  tems  qu’il  fonge 
w à fe  ménager  , après  avoir 
n acquis  tant  de  gloire,  n En- 
fuite  , il  prit  la  lettre  écrite  au 
nom  de  Philotas , & la  lifoit  , 
ce  fembloit,  avec  grand  plailîr, 
quand  Cléandre  lui  plongea  le 
poignard  dans  le  flanc,  puis  lui 
porta  un  autre  coup  dans  la  gor- 
ge , ôc  les  autres  lui  donnèrent 
même  plufieurs  coups  après  fa 
mort. 

POLYDAMN  A ,Polydnmna , 
ThM/Jau’a  (u)  femme  de  Tho- 
nis  , roi  d’Égypte  , fit  préfent  à 
Hélene  d’une  drogue  finguliere. 
C'étoit , dit  Homere  , une  pou- 


(«)  Humer.  OdyfT.  L.  IV.  r.  119.  & f'j- 
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dre  qui  aftoupiftbit  le  deuil  , 
calmoitla  colere,  ÔC  faifoit  ou- 
blier tous  les  maux.  Celui  qui 
en  avoit  pris  dans  fa  boilFon  , 
n’auroit  pas  verfé  une  feule  lar- 
me dans  toute  la  journée  , quand 
même  fon  pere  ôc  fa  mere  fe- 
roient  morts  , qu’on  auroit  tué 
en  fa  préfence  fon  frere  & fon 
fils  unique  , ÔC  qu’il  l’auroit  vu 
defes  propres  yeux.  Telle  étoit 
la  vertu  de  cette  drogue.  Ho- 
mère ajoute  qu'Hélene  en  verfa 
un  jour  dans  le  vin  pour  tarir  les 
larmes  Ôc  bannir  le  deuil  de  fes 
convives. 

11  y a apparence  que  cette 
poudre  n’eft  autre  choie  que  les 
contes  agréables  qu’Hélene  leur 
fit;  car,  il  n’y  a rien  de  plus 
capable  de  faire  oublier  aux 
plus  affligés  le  fujet  de  leurs 
larmes  , qu'un  conte  fait  à pro- 
pos, bien  inventé,  & accommodé 
au  tems  , au  lieu  & aux  person- 
nes. Cette  fiélion  de  la  drogue 
appeJlée  Nepenthes,  avec  la- 
quelle Hélene  charmoit  le  vin  , 
eft  très-ingénieufe  , ôc  elle  ne 
laiffepas  d’avoirune  vérité  pour 
fondement.  Car  , Diodore  de 
Sicile  écrit  qu’en  Égypte  , & 
fur-tout  à Héliopolis,  qui  étoit 
la  même  que  Thebes  . il  y avoit 
des  f.  mmes  qui  fe  vantoient  de 
compofer  des  boiftons , qui  non- 
feulement  faifoient  oublier  tous 
les  chagrins , mais  qui  calmoient 
les  plus  vives  douleurs  & les 
plus  grands  emporremens  de  co- 
lère , & il  ajoute  qu’elles  s’en 

Or)  Pauf.  p.  39.  Myth.  pir  M.  l’Abb. 
Ban.  Tum.  VI-  p.  9s  . 169 , 170  . 174 , 
a go.  Mira,  de  l’Acad.  des  Infer.  8c 
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fervoient  encore  de  fon  tems. 
Et  après  lui , Eufebe  dit  formel- 
lement:» Encore  denotre  tems, 
» les  femmes  de  Diofpolis  fça- 
» vent  calmer  la  triftefle  Ôc  la 
» colere  par  des  potions  qu’el- 
n les  préparent.  « Que  cela  foit 
vrai  ou  faux  , Homere  profite 
admirablement  de  la  réputation 
de  ces  femmes  d'Égypte  ; ôc  par 
la  maniéré  dont  il  fait  ce  conte , 
il  donne  affez  à entendre  que  ce 
fecret  d’Hélene  n’elt  autre  que 
celui  qu’on  vient  de  dire.  Ceux 
qui  croient  que  c’étoit  vérita- 
blement quelque  (impie,  comme 
la  buglofe  , qui  produifoit  un 
effet  fi  furprenant  , paroiflent 
bien  éloignés  de  trouver  le  fe- 
cret d’Hélene. 

POLYDECTE  , PolydeSes  , 
X\nvJ (xt xc, (a)  fils  de  Magnés  Ôt 
de  Nais , fe  retira  dans  l’ifle  de 
Sériphe  , l'une  des  Cyclades  , 
& en  devint  Roi.  Sous  fon  ré- 
gné , Perfés  aborda  dans  cette 
ifle  avec  Danaé  fa  mere.  Poly- 
deéle  , en  ayant  été  averti , re- 
çut favorablement  la  mere  ôc 
l’enfant,  Ôc  prit  grand  foin  de 
l’éducation  du  jeune  Prince. 
Mais  , dans  U fuite  , étant  de- 
venu amoureux  de  Danaé  , ôc 
craignant  Perfée,  déjà  devenu 
grand  , il  chercha  un  prétexte 
pour  l’éloigner.  Celui  qu’il  prit 
eft  fort  fingulier.  Il  feignit  qu'il 
recherchoit  en  mariage  une  Prin- 
cefle  de  la  Grèce  , & que  pour 
en  rendre  la  célébration  plus 
folemuelle,il  vouloit  avoirpour 

Bell.  Leur.  Tom.  III.  pag.  60 , 70- 
T.  VII.  p.44. 
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le  feftin  qu’il  y préparoit  , tout 
ce  qu’il  y avoit  de  plus  rare  au 
monde.  Il  invita  en  effet  les  Prin- 
ces des  iflvs  voifines  , les  priant 
de  porter  chacun  ce  qu’il  y 
avoir  de  meilleur  dans  leur  pais 
pour  cette  fête.  Il  leur  prefcri- 
vit  même  ce  qu’il  fouhaito.t 
qu’ils  lui  fournilfent  ; fit  pour 
rendre  le  voyage  de  Perfée  plus 
long.il  lui  ordonna  d’aller  cher- 
cher la  tête  de  Medufe  , l’une 
des  Gorgones.  Perfée  , dans  la 
fuite,  étant  revenu  à Sériphe  , 
chercha  Polvdedle  , & l’ayant 
trouvé  à table  , il  le  pétrifia  , 
lui  & tous  les  convives  ; ven- 
geant ainfî  d’une  maniéré  écla- 
tante la  longue  fervitude  où  ce 
tyran  avoit  détenu  Danaé  , fit 
l’indigne  hymen  auquel  il  avoit 
voulu  la  forcer. 

POLYDECTE  , PolydeOe,  , 
n.»t//i'xiHî  (u)  fils  d’Eunomus  , 
fuccéda  à fon  pere  au  royaume 
deLacédémone.  Polydeéle  étant 
mort  fans  enfans  , on  crut  que 
Lycurgue  , fon  frere  de  pere  , fit 
non  pas  de  mere , félon  plu- 
sieurs , allait  lui  fuccéder  ; mais , 
il  en  fut  tout  autrement.  Poyt[ 
Charilaüs. 

POLï  DÉMON,  Polydccmon, 
(b)  fut  renverfé  par  Perfée  dans 
le  combat  qui  fe  donna  à l’oc- 
cafion  du  mariage  de  ce  prince 
avec  Andromède. 

POLYDOR A , Polydora,  (c) 
Ho*! J df.a. , ifle  de  la  Propontide  > 

(a)  P«uf.  p.  n,4  , 170.  Plut.  Tom.  !. 
p.  40- 

(S)  Orid.  Mctam.  L.  V.  c.  j. 

I «)  Luod.  Sicul.  p.  j j8. 
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Située  dans  le  voifinage  de  Cy- 
zique.  Diodore  de  Sicile  l’ap- 
pelle l’ifle  de  Polydore.  L’an 
410  avant  Jefus  • Lhrift  , les 
Athéniens,  ayant  remporté  dans 
la  Propontide  une  viéloire  na- 
vale fur  les  Lacédémoniens  fit 
les  Perfes  , éleverent  un  tro- 
phée dans  l’ifle  de  Polydora  , 
pour  conferver  la  mémoire  de 
cette  viétoire. 

POLYDORA , Polydora,  {d) 
n-xvStipz.  , fille  de  Méléagre  fit 
petite-  fille  d’Œnéus,  avoit  épou- 
fé  Proréfllaüs  , qui  le  premier 
fauta  des  vaiffeaux  Grecs  fur  le 
rivage  de  Troie.  Cette  Princeffe 
mourut  de  regret  d’avoir  per- 
du fon  mari.  Surquoi  Paufa- 
nias  remarque  que  trois  Prin- 
cefTes  de  fuite  fie  de  même  faDg , 
la  grand’mere  , la  mere  & U 
fille,  eurent  cela  de  commun  fit 
de  fingulier  tout  - à -la  - fois  , 
qu’ayant  toutestrois  perdu  leurs 
maris,  elles  ne  purent  fe  réfou- 
dre à leur  furvivre  , fit  aimèrent 
mieux  les  accompagner  au  tom- 
beau. 

11  convient  d’obferver  qu’il 
y en  a qui  appellent , non  Poly- 
dora , mais  Laodamie  , la  fem- 
me de  Prbtélilaüs.  Poyt[  Lao- 
damie. 

POLYDORA  , Polydora y (r) 
n<»i>/âpa , fille  de  Pelée  fit  d’An- 
tigone , époufa  Borus  , duquel 
elle  eut  Ménefthius.  Voyt j Bo- 
rus fie  Ménefthius. 

(d)  Pauf.  p.  119.  Myth.  par  M.  l’AU. 

Ban.  T.  Vil.  p.  173. 

(a)  Homer.  lliad.  L.  XVI.  y.  173. 
ir  jtf.  Mytii.  par  M.  l'Abb.  Ban  X.  VU. 
P>  H4- 
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Une  Nymphe,  fille  de  l’O- 
céan  & de  Thétys  , portoit  le 
nom  de  Polydora  , ainfi  qu’une 
Amazone. 

POLYDORE  , Polydorus  , 
IW / apeç . (a)  fils  de  Cadmus  Si 
d’Harmonie , fuccéda  à fon  pere 
au  royaume  de  Thebes.  Poly- 
dore  avoir  un  fils  en  bas  âge  , 
nommé  Labdacus.  Se  Tentant  près 
de  Ta  fin  , il  le  recommanda  , 
ainfi  que  fon  Royaume  , à Nyc- 
tée. 

POLYDORE  , Polydorus  , 
n-.Jv/wpej  , (b)  fils  de  Priam  St 
d’Hécube.  Priam  , informé  que 
les  Grecs  armoient  contre  lui, 
envoya  le  jeune  Polydore  Ton 
fils  , avec  une  partie  de  Tes  tré- 
fors  , chez  Polymnellor,  roi  de 
Thrace  , à qui  il  avoir  donné 
llione  fa  fille  en  mariage.  Ce- 
lui-ci, voyant  les  Grecs  maî- 
tres de  Troie  , foit  qu’il  ap- 
préhendât d'être  maltraité  , ou 
que  l'avarice  l’eût  porté  à ce 
funefte  deffein  . fit  périr  fecré- 
tement  le  jeune  Prince.  Hygin 
raconte  la  chofe  autrement  ; il 
dit  que  Priam  ayant  envoyé  le 
jeune  Polydore  , qui  n’étoit  en- 
core qu'au  berceau  , llione  l'é- 
leva comme  fon  fils,  & fit  paf- 
fer  Diphyle  pour  fon  frere  , s’é- 
tant apparemment  défiée  de  la 
cruauté  St  de  l'avarice  de  fon 
mari.  En  effet  , les  Grecs  lui 
ayant  mandé  qu’ils  lui  donne- 
raient Éleélre  , fille  d’Agamem- 
non  , s’il  vouloit  répudier  llio- 

(a)  Diod.  Sicul.  p.  700.  Pauf.  p.  > 
54y.  Myth.  par  M l’Abb.  Ban.  Tom.  1. 
p 10a  T.  VI.  p.  ijj. 

(*)  Humer.  Iliad,  L,  XX.  f.  407.  & 
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ne  & faire  mourir  Polydore  , 
ce  Prince  accepta  ces  offres  ; 
mais,  au  lieu  de  fon  beau-frere, 
ce  fut  à fon  propre  fils  qu’il  ôta 
la  vie. 

Cependant  , Polydore  alla 
confulter  l’Oracle  d’Apollon  fur 
fa  deftinée  , St  il  apprit  que  fon 
pere  étoit  mort  8c  fa  patrie  brû- 
lée ; mais  , il  fut  bien  furpris  de 
voir  tout  le  contraire  à fon  re- 
tour en  Thrace.  llione  lui  ayant 
expliqué  cette  énigme, il  arracha 
les  yeux  à Polymneflor.Homere, 
plus  croyable  fur  toutes  les 
aventures  de  cette  guerre,  que 
Virgile  St  les  autres  Poëres  , a 
fuivi  une  tradition  bien  diffé- 
rente. Il  fait  Polydore  fils  . non 
d’Hécube  , mais  de  Laothoé  , & 
il  raconte  comment  Achille  tua 
ce  jeune  Prince  auprès  des  murs 
de  Traie.  Achille  , dit  Homere  , 
fe  mit  a pourfuivre  Polydore  , 
à qui  fon  pere  avoit  défendu 
d’aller  au  combat , parce  que 
c’étoit  le  plus  jeune  de  fes  en- 
fans  , & celui  qu’il  aimoit  avec 
le  plus  de  tendreffe  ; mais , com- 
me il  furpaffoit  tous  lesTroyens 
à la  courfe  , il  voulut  par  une 
oftentation  de  jeune  homme  ne 
pas  perdre  une  fi  belle  occafion 
de  faire  paroître  la  vîteffe  8c 
la  légèreté  de  fes  pieds.  Il  cou- 
roit  donc  dans  les  premiers 
rangs  , défiant  les  plus  hardis, 
jufqu’à  cequ’enfin  il  lui  en  coûta 
la  vie;  car  Achille,  qui  n’étoit 
pas  moins  léger  que  lui  , l’attei- 

/ry.  Ovid.  Metacn.  L.  XIII.  c.  1;.  Vlrjç. 
Ænr'fd.  L.  lit.  v.  4V  & ft%  Myth.  par 
M.  l’Abb.  Ban.  Tom.  VII,  p.  184,  aux, 
& /«*.  , 
t C IV 
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gnir  3c  le  frappa  par  derrière  à 
l’endroit  où  la  lamed'airain  s’at- 
tachoit  à la  ceinture  avec  des 
agralTes  d'or  , & faifoit  comme 
une  double  cuirafle  ; le  fer  de 
la  pique  le  perce  d’outre  en 
outre.  Ce  malheureux  Prince 
tombe  fur  fes  genoux  en  pouf- 
fant un  grand  foupir  , reçoit  fes 
entrailles  dans  fes  mains,  & fur 
le  moment  il  eft  environné  d'é- 
paiffes  ténèbres. 

Aufone  a fait  pour  Polydore 
l’épitaphe  fuivante  : 

CeJc  procul  tumulo  , myrtum  fuge 
nefeius  hofpcs  ; 

Ttlorum  feges  cjl  fanguint  adulta 
mco. 

Confixut  jacuiu  , & ab  ipfa  caJe 
fcpuhus  , 

Condor  in  hoc  tumulo  bis  P oly do- 
rus  ego. 

Sit  pius  Æneas  , & tu  , rex  im- 
pie , ijuod  me 

Thracia  pana  premit  , Trojaquc 
cura  tegit. 

POLYDORE,  Polydorus, (a ) 
ncavVo-peç,  fils  d’Hippoynédon , 
un  de  ceux  qui  prirent  Thebes. 

POLYDORE  , Polydorus  , 
no»û<r«f.et , ( b ) fils  d’Alcamene  , 
monta  , après  la  mort  de  fon 
pere  , fur  le  trône  de  Sparte. 
Durant  le  régné  de  ce  Prince  , 
Les  Lacédémoniens  envoyèrent 
deux  colonies , l’une  àCrotone, 
ville  d’Italie  , l’autre  à Locres  , 
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près  du  promontoire  Zéphyriom. 
Ce  fut  aufli  en  ce  tems-là  que 
fe  rail  uma  la  première  guerre 
MelTéniaque.  Mais  , les  Mellé- 
niens  ayant  fuccombé  , le  régné 
de  Polydore  profpéroit  à Spar- 
te ; St  ce  Prince  étoit  adoré  des 
Lacédémoniens  , lur-tout  du 
peuple  , parce  qu’il  ne  s’étoit 
jamais  porté  à aucune  violence  , 
ni  n’avoit  jamais  rien  dit  d’of- 
fenfant  à qui  que  ce  fût  ; qu’au 
contraire  , la  juftice  & l’huma- 
nité préfidoient  à tous  fes  juge- 
ment 3c  à toutes  fes  allions. 
Polydore  , après  avoir  rendu 
fon  nom  célébré  dans  toute  la 
Grece,  fut  tué  par  Polémarchus, 
Spartiate  d’une  naiflance  aftez 
illultre  , mais  d’une  audace  en- 
core plus  grande  , comme  cet 
événement  tragique  ne  îefit  que 
trop  voir.  Les  Lacédémoniens 
rendirent  à la  mémoire  de  ce 
Prince  des  honneurs  extraor- 
dinaires. Mais  , Paufanias  ne 
dit  point  s’il  fut  regardé  comme 
un  Dieu  , ou  comme  un  Héros. 
Eurycrate  fon  fils  lui  fuccéda. 

POLYDORE  , Polydorus  , 
n >i 'Jupt;,  (c)  étoit  frere  de  Ja- 
fon  , tyran  de  Pheres  , qu’il  fît 
afiaffiner  , 3c  il  devint  par-là 
fon  fuccelTeur.  Mais  , il  ne  jouit 
pas  long-tems  du  fruit  de  fon 
crime,  ayant  été  empoifonné  un 
an  après  par  Alexandre  fon 
frere  dans  un  repas  où  il  s’étoit 
laiffe  enivrer.  Tel  eft  le  récit 
de  Diodore  de  Sicile.  D’autres 


(*)  Fauf.  p.  ut.  I l'Acad.  des  Infcrip.  & Bell.  Lcttr.  T,  11. 

(4)  Plut.  Tom.  I.  pag.  4;.  Pauf.  p.  Ip.  91,104. 
i6>  , 1 8 ■ , tS*  , iiv-  Myth.  par  M.  I (r)  DiuJ.  Sicul.  p.  aSS,  atj. 
l’Abb.  Ban.  Tom.  VI.  p.  i«a.  Mém.  de  1 
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fn  parlent  autrement.  Voye^  Ja- 
lon. 

POLYDORE  , Volydorus  , 
TlcivSupct  , (<j)  avoir  écrit  des 
loix  fous  le  régné  d’Hiéron  11. 
Cependant,  les  Syracufains  , au 
lieu  de  lui  donner  le  titre  de 
légillateur  ne  le  nommoient 
qu'interprète  du  Légillateur  , 
parce  qu’en  effet  les  luix  de  Po- 
lydore  , nouvelles  en  apparen- 
ce , n’étoient  qu’une  verfion  ou 
un  commentaire  de  celles  de 
■Dioclès  , qui  , par  le  change- 
ment arrivé  dans  le  langage  , 
ne  s’entendoient  plus  que  diffi- 
cilement. 

POLYÉMON  , Polyœmon  , 
risM.a/luai« , (i)  fut  pere  de  Ha- 
mopaon.qui  périt  fous  les  coups 
de  Teucer. 

FOLYÉMON1DÈS  , Polyee- 
momdes  , rUawtyuoriV  *; , (c)  nom 
qu'Homere  attribue  à Hamo- 
paon  , parce  qu'il  étoit  fils  de 
Polyémon. 

POLYEN,  Polynnus  , (d) 
notaire;  , fameux  Mathémati- 
cien', dont  parle  Cicéron.  Ce 
philofophe  , ayant  embraffé  les 
fentimens  d’Épicure  , foutint 
que  toute  la  Géométrie  étoit 
faufle. 

POLYEN,  Poty  tenus  , (r) 
nwt/aueç  orateur  Macédonien  , 
qui  vivoit  vers  l’an  de  J.  C. 
180.  Il  fuivoit  la  Cour  des  Em- 
pereurs , & y plaidoit  des  cau- 
ses. U nous  a faille  un  Recueil 

(«)  Diod.  Sicul.  p.  348. 

(*;  Homer.  Iltid.  L.  VIII.  v.  tj6. 

(c)  Humer.  Uiad.  L.  VIII.  v.  17 6. 

(J)  Cicer.  Acadcm,  Quxft.  L.  IV 

c.  104. 
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de  flratagemes  ,qui  contient  les 
rufes  de  guerre  , que  les  Anciens 
avoient  mifes  en  ufage.  On  en 
trouve  dans  ce  recueil  neuf  cens  , 
que  Polyen  divife  en  huit  livres, 
danschacun  defquels  il  fe  borne 
à quelque  nation  , ou  à quelque 
efpece  générale  ; il  donne  en 
abrégé  de  de  fuite  les  faits  les 
plus  éclatans  des  grands  Capi- 
taines de  tous  les  fiecles  , fans 
oublier  les  femmes  illuflres  , 
qu’il  a réfervées  pour  la  fin  de 
fon  dernier  livre.  Il  a dédié  fon 
ouvrage  aux  empereurs  Anto- 
nin  & Vérus.  Il  ne  les  nomme 
pas  autrement.  Ce  font  Marc- 
Aurele  Antonin  , furnommé  le 
Philofophe  , & Lucius  Aurélius 
Vérus  Commodus. 

Polyen  ne  s’eft  pas  toujours 
affujetti  fcrupuleufement  au  ti- 
tre de  fon  ouvrage  ; 8c  parmi  un 
grand  nombre  de  rufes  de  guer- 
re, il  a recueilli , chemin  faifanr  , 
quelques  apophthegmes,  ou  dits 
mémorables,  8c  quelques  exem- 
ples de  vertu  & de  modération!, 
Mais , le  tout  enfemble  fait  un 
mélange  , dont  la  variété  n'eft 
pas  défagréable. 

Il  a paru  une  tradudlion  fran- 
çoife  de  cet  ouvrage  fous  ce 
titre  : Les  Rufes  de  guerre  de 
Polyen  , traduites  du  Giec  en 
François  , avec  des  notes  par 
D.  G.  A.  L.  R.  B.  D.  L.  C.  D. 
S.  M.  Dom  Gui-Alexis  Lobi- 
naux  , Religieux  Bénédiélin  de 

le)  Crév.  HiB.  des  Emp.  Tom.  IV. 
p 456.  Mém.  de  l’Acad.  des  Infer.  & 
Bell.  Leur  T.  VI.  p.  55s,  j«o.  T.  IX. 
p.  117,  137,  14s. 
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Ji  Congrégation  de  Saint  Mauf. 

POL\  ÉNI DAS , Polyttnidas, 
Tltws itlJ a;  , (a)  capitaine  Lacé- 
démonien , fut  tué  dans  un  com- 
bat contre  les  Arcadiens. 

POLYÉNUS  , Polyanus , ( b ) 
ïïtwwpot,  fénateur  de  Syracufe. 
L’an  214  avant  Jefus  - Chrift  , 
Andranodore,  ayant  ufurpé  la 
fouveraine  autorité  , & s’étant 
emparé  de  l’ifle,  une  des  prin- 
cipale* parties  de  Syracufe , 
toute  la  ville  étoit  dans  la  con- 
fulïon.  Un  jour  , le  peuple  en- 
tief  , tant  armé  que  fans  armes  , 
accourt  à l’Achradine  où  fe 
renoit  le  Sénat.  Polyénus,  dans 
cette  circonftance  , parla  au 
peuple  avec  beaucoup  de  li- 
berté & de  modération.  Il  leur 
repréfenta  , que  connoittant  par 
e.vpérience  les  indignités  & les 
miferes  de  la  fervitude  , ils  en 
étoient  vivement  frappés. Mais, 
pour  ce  qui  elt  des  maux  que  la 
difcorde  civile  entraîne  après 
elle  , ils  en  avoient  plutôt  en- 
tendu parler  à leurs  peres,  qu’ils 
n’en  étoient  inftruits  par  eux- 
mêmes  ; qu’il  les  louoit  d'avoir 
promptement  pris  les  armes  ; & 
qu’il  les  Ioueroit  encore  davan- 
tage, s’ils  ne  s’en  fcrvoient  que 
dans  la  derniere  néceffité  ; que 
pour  le  préfent  , il  étoit  d’avis 
d’envoyer  des  députés  à Andra- 
nodore , pour  lui  déclarer  qu’il 
eût  à fe  foumettre  au  Sénat,  à 
ouvrir  les  portes  de  Pille  , & 
à en  retirer  fa  garnifon;  que 

(«)  Xcnoph.  pag.  SJ7. 

'*)  Tit.  Liv.  L.  XXIV.  c.  >*.  Roll. 
Hift.  Ane.  Toa.  III.  p.  *99  , joe. 

(O  riut.  T,  i.  p.  je». 
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s’il  perfiftoit  dans  fon  ufurpa- 
tion.il  falloir  le  traiter  plus 
rigoureufement  encore  qu’on 
n’avoit  fait  Hiéronyme.  Cette 
Ambattade  fit  d’abord  impreffion 
fur  l’efprit  d’Aodranodore.Kcy. 
Andranodore. 

POLYÉNUS  , Polyenui . (c) 
Ihf.t/'a.ro( , officier  qui  accompa- 
gnoit  Philopcemen  dans  tous  les 
combats , & qui  fe  tenoit  tou- 
jours auprès  de  fa  perfonne  pour 
le  défendre  & pour  le  couvrir 
de  fo»  bouclier.  Simmias  faifoit 
la  même  chofe. 

POLYEUCTE , Polycutlu, , 
n«xJ>vxTo( , (d)  un  des  fils  que 
Thémiltocle  eut  d’Archippe  fa 
première  femme. 

POLYEUCTE  , VolytuSus , 

nou’ftxTo;  , (e)  furnommé  le 
Sphettien  , un  de  ceux  qui  gou- 
vernèrent Athènes , eft  compté 
parmi  les  grands  Orateurs  de 
fon  teras.  Il  fut  ennemi  déclaré 
des  Macédoniens.  Un  jour,  il 
haranguoit  le  peuple  pour  lui 
perfuader  d’entreprendre  la 
guerre  contre  Philippe.  Comme 
il  faifoit  ce  jour-là  une  chaleur 
exceffive  , & qu’il  étoit  fort 
gros  ôt  fort  gras  , il  étoit  tout 
hors  d’haleine  & fuoit  à grottes 
gouttes,  de  forte  qu’il  fut  obligé 
de  boire  plufieurs  fois  de  l’eau 
pour  achever  fon  difcours.Phoc- 
lon  , le  voyant  en  cet  état , dit  : 
u Athéniens, il  eft  vraiment  bien 
» julle  que  , fur  la  parole  de 
r>  cet  honnête  homme  , vous 

IJ)  Plut.  T.  I.  p.  i»8. 

(il  Plut  rom.  I.  pi{.  746  . S;o  , 

85»  , 85*. 
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» entrepreniez  la  guerre  contre 
» Philippe  ; car,  que  he  devez- 
r>  vous  pas  penfer  qu’il  fera  , le 
» harnais  fur  le  dos  , quand  les 
» ennemis  feront  proches  , lui 
» qui,  pour  dire  feulement  en 
» votre  préfence  ce  qu’il  a pré- 
» paré  tout  à fon  aile  , fe  voit 
» à tout  moment  fur  le  point 
n d’être  fuffoqué  ? » 

Polyeutfle  fut  un  des  dix  Ora- 
teurs , ou  , félon  d'autres  , des 
huit  feulement,  qu’Alexandre  le 
Grand  envoyaun  jour  demander 
aux  Athéniens.  Mais  , ils  ne 
furent  point  livrés  à ce  Prince. 

POLYEUCTE  i Polycuflus  , 
n<ixu(t>xToc  (<j)  poëte  comique 
Grec.  Suidas  lui  attribue  plu- 
fîeurs  pièces  , dont  il  donne  une 
lifte.  Athénée  fait  auffi  mention 
de  ce  Poëte. 

POLYEUCTE  , Polytuflus , 

nexuttorrsç  t,  (i)  Athénien  du 
bourg  de  Thria  , avoit  eu  deux 
fi  Iles  jdonril  maria  la  plusjeune 
à Léocrate,&  l’autre  à Spudias. 

POLYGLOTTE,  Polyglotta, 
terme  qui  fignifie  plulteurs  lan- 
gues , de  km,  multum  , beau- 
coup , & 7*Sttœ  , lingua,  langue. 
On  donne  ce  nom  aux  Bibles 
imprimées  en  plufieurs  langues , 
c’eli-à-dire  , au  moins  en  trois 
langues  , dont  les  textes  font 
rangés  en  diverfes  colomnes. 
Les  unes  de  ces  Polyglottes  con- 
tiennent tout  les  livres  de  la 

(0)  Suid.  Tom.  H.  psg.  559.  Athen. 
psg.  16«. 

(S)  Dcmoft.  Orat.  in  Spud.  p.  1017. 
fil' 

(e)  Suid.  Tom.  11.  p.  |s8.  Psuf.  30, 
39,54*1657.  & Jtj.  Cicer.  Brut.  c. 
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Bible  ; les  autres  n’en  contien- 
nent qu’une  partie. 

P O LYG  NOTE,  Polygnou  % , 
n , (c)  un  des  plus 
grands  Peintres  de  l’Antiquité  , 
né  àThafe , ifle  de  la  mer  Égée, 
étoit  fils  d’Aglaophon  , peintre 
de  réputation  & de  mérite  pour 
fon  tems  ; car  , la  peinture 

n’avoit  pas  encore  fait  de  grands  ^ 

progrès.  Il  fut  éleve  de  fon  pe- 
re  ; mais , comme  il  eft  arrivé 
depuis  à Raphaël  d’Urbin  fl 1 à 
beaucoup  d’autres  , le  difciple 
furpafla  bientôt  fon  maître.  Gui- 
dé par  fon  propre  génie  , il  ofa 
quitter  l’ancienne  maniéré  , qui 
étoit  dure  , feche  Sc  contrainte. 

Il  porta  tout  d’un  coup  fon  arc 
de  l’enfance  prefque  à la  per- 
fection. Jufques  alors,  les  Pein- 
tres ne  s’étoient  fervis  que  d’une 
feule  couleur;  ce  qui  faifoit  don- 
ner à leurs  ouvrages  le  nom  peu 
avantageux  Ac  n<»'>xr'j,u • ou 
H on\p«' , que  Quintilien  nous 
rend  par  les  termes  de  fimplex 
cclor.  Polygnote  employa  quatre 
couleurs  , par  le  mélange  def- 
quelles  il  donna  auxfemmes  une 
parure  éclatante  qui  charma  les 
yeux.  Pline  nous  apprend  que 
Polygnote  & Micon  furent  les 
premiers  qui  firent  ufage  de  l’o- 
cre jaune  , & que  tous  deux 
peignirent  à fraifque  ce  célébré 
portique  d’Athenes , qui  de  la 
variété  defes  peintures  fut  nom- 

$5.  lueiin.  Tom  11.  p-  8.  Plot*  T*  I. 
p»e.  480.  Plin.  Tom.  I.  p.  4>7*6ït» 
#57,  6S7.  ér  H-  Roll.  HiU.  Ane.  T. 
11.  pag.  17c'.  Tom.  V.  pag.  «|6,  «17» 
Ment,  de  l’Acsd.  des  Inlcr.  Sc  Bell. 
Lent.  Tom.  VI.  F»g.  445- &/***• 
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Pœcile.  Mais  , Micon  fe  fît 
payer  de  fon  travail , au  lieu 
que  Polygnote  ne  voulut  d’au- 
tre récompenfe  que  l'honneur 
d’avoir  réuffi  ; ce  qui  le  mit  en 
un  (i  haut  degré  d’eftime  , que 
les  Athéniens  lui  donnèrent  droit 
de  bourgeoise  dans  leur  ville, 
& les  Amphidyons  droits  d'hof- 
pitalité  dans  toutes  le*  villes  de 
la  Grece.  Audi  heureux  en  ga- 
lanterie , il  fçut  plaire  à Elpi- 
nice,  foeur  de  Cimon  & fille 
de  Miltiade , ce  grand  capitaine , 
dont  la  gloire  ne  fut  égalée  que 
par  celle  de  fon  fils.  Polygnote 
vivoit4ioans  avant  l’Ere  Chré- 
tienne. 

Paufanias  , qui  vivoit  cinq  à 
fix  cens  ans  après  Polygnote  , 
donne  la  defcription  de  deux 
tableaux  de  ce  fameux  Pein- 
tre. L’un  repréfentoit  la  prife 
de  Troie  & le  rembarquement 
des  Grecs  , l’autre  la  defcente 
d Ulyfle  aux  Enfers  , avec  une 
image  de  ces  lieux  fouterreins  ; 
fujets  magnifiques  , & qui  ne 
prêtent  pas  moins  à la  Peinture 
qu’à  la  Poëfie.  Ces  deux  tableaux 
contenoient  des  particularités 
fingulieres  que  l’auteur  Grec 
nous  a confervées  , Ôc  qui  ne  fe 
trouvent  nulle  part  ailleurs. 

POLYHYMN1E  , Polyhym - 
nia,  noMfuuee,  (a)  de  xo>i!  . mul- 
lùm  , beaucoup  , 8c  ïn>u  , hym- 
nus  , camus  , hymne  , chanfon  , 
nom  d’une  des  neuf  Mufes  , 
ainfi  appeliée  de  la  multiplicité 

(a)  Horat.  L.  I.  Ode  i.  v.  jj  , 34. 
Lucian.  T.  II.  p.  16. 

(*)  Homer.  lliad.  L.  V.  ».  148. 

U)  Humer  lliad,  L.  Xlll,  v.  £66.  ér 


P O 

des  chantons.  On  regarde  Pa- 
lyhymnie  comme  l’inventrice  de 
l'harmonie  ; c’eft  pourquoi , on 
la  repréfente  avec  une  lyre,  ou 
un  barbiton  , félon  Horace.  Hé- 
fiode  , 8c  plufieurs  autres  , la 
nomment  Polymnie  , 8c  alors  on 
dérive  fon  nom  de  , fe 

reiïouvenir  , pour  la  faire  pré- 
fider  à la  mémoire  8c  à Hiiftoire 
qui  en  dépend.  On  la  peint  avec 
une  couronne  de  perles , la  main 
droite  étendue  comme  un  Ora- 
teur , & à la  gauche  un  rouleau  , 
fur  lequel  on  lit  fuadere , per- 
fuader  ; en  ce  cas  elle  préfidoit 
à l’éloquence. 

POLYHYMNO , Polyhymno, 
nom  d’une  des  Hyades.  Voy<{ 
Hyades. 

PO  L Y IDE,  PolyïJus,(k) 
rioM/i//eç  . fils  d’Eurydamas  , fut 
tué  par  Diomede  au  fiege  de 
Troie. 

P O L Y I D E , Polÿidus  , (c) 
Tloxv'Jti  , n ssJtùfcî  • devin  , fils 
de  Cœranus , étoit  un  perfon- 
nage  très-célebredans  l’ancien- 
ne hiftoire.  Il  defeendoit  d'un 
Abas  , fondateur  de  la  ville  8e 
du  temple  d'Abes  dans  la  Pho- 
cide  , où  étoit  un  Oracle  d'A- 
pollon plus  ancien  que  celui  de 
Delphes.  Polyïde  , contempo- 
rain d'Alcathoüs  , fils  de  Pélops 
8c  oncle  d’Agamemnon  , enga- 
gea ce  prince  à faire  bâtir  à 
Mégare  un  temple  de  Bacchus  , 
pour  expier  le  crime  dont  il 

O4.  Pauf.  p.  81.  Mém.  de  l’Acad.  de* 
Infer.  & Bell,  Leur.  Tuai.  Vil.  pt{. 
ICO  , ICI. 
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s'étoit  fouillé  en  tuant  lui-même 
fon  fils  qui  revenoit  de  la  chaire 
de  Calydon.  On  trouve  dans 
Apollodore  les  fables  que  dé- 
bitoient  les  anciens  Mytholo- 
gues, au  /ujet  de  Polyïde,  & 
les  miracles  qu’ils  atttibuoient 
à ce  devin  , entre  autres  la  ré- 
furredion  de  Glaucus  , fils  de 
Minos,  frere  de  Phedre  fie  on- 
cle d’Idoménée  qui  commandoit 
les  troupes  de  Crete  à la  guerre 
de  Troie. Ces  faits  prouvent  que 
Pindare  , en  donnant  Polyïde  , 
fils  de  Cccranus  , pour  coafeil 
à Bellérophon , a fuppofé  , com- 
me Homere  , que  ce  Héros  vi- 
voit  deux  générations  avant  la 
prife  de  Troie. 

POLYIDE,  Poly'idus , (<a) 
Ile \uîJoi;t  noiUî/ti,  poète  & mu- 
ficien  , dont  parle  Plutarque 
dans  fon  dialogue  fur  la  Mufi- 
que.  Ariftote  le  qualifie  Sophif- 
t e,  & cette  profeflïon  n’étoit 
pas  incompatible  avec  les  deux 
autres  , non  plus  qu’avec  celle 
de  Peintre  , que  lui  attribue 
Diodore  de  Sicile.  Cet  hifto- 
rien  le  fait  fleurir  vers  la  XCV*. 
Olympiade  , & le  range  à la 
fuite  de  Philoxene  , de  Timo- 
thée fie  de  Télefte,  dont  il  fut 
contemporain.  Il  fit  fans  doute 
des  vers  dithyrambiques,  ainfi 
que  les  trois  Poètes  auxquels 
Diodore  de  Sicile  l'aflocie. 
Mais , de  plus  , il  compofa  dans 
le  genre  dramatique  , 3c  Arif- 
tote cite  de  lui  une  tragédie 
intitulée  Iphigénie  en  Tauride , 
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qu’il  met  au-delfus  de  celle  que 
nous  avons  d’Euripide  fur  ce 
même  fujer  , eu  égard  à la  ma-  , 
niere  (impie  8c  ingénieufe  donc 
Polyïde  , dans  la  fienne  , pro- 
cure la  reconnoiflance  d’Orefte. 
Il  le  fait  par  le  moyen  de  ce 
raifonnement  , qu’il  met  dans 
la  bouche  de  l’aéleur  , au  mo- 
ment qu’lphigénie  va  le  facri- 
fier.  « Comme  ma  feeur  a été 
» immolée  à Diane  , s’écrie 
» Orelfe  , il  faut  donc  auflï  que 
» je  lui  fois  immolé  ! » Ce  qui 
occafionne  une  reconnoiflance 
très-touchante  , Se  à laquelle 
ne  s’attend  point  le  fpeélateur. 
Elle  caufe  beaucoup  moins  de 
furprife  dans  Euripide  , oü  elle 
s’accomplit  par  une  lettre,  fie 
à certaines  enfeignes  qu’Orelte 
donne  à fa  foeur. 

Nous  Iifons  dans  Athénée  , 
que  Timothée  fut  vaincu  aux 
jeux,  publics  par  un  Philotas, 
difciple  de  Polyïde  ; ce  qui  inf- 
pira  au  maître  beaucoup  de 
vanité.  Il  ne  s’agifloit  dans  ce 
combat , que  du  chant  de  quel- 
ques nomes  , accompagné  du 
jeu  de  la  cithare.  Peut-être  que 
cette  viéloire  décrédita  la  ma- 
niéré dont  Timothée  s’acquit- 
toit  de  l’un  fie  de  l’autre  , fie 
qu’elle  donna  plus  de  cours  à 
celle  de  Polyïde.  C’eft  ce  que 
femble  témoigner  Plutarque  , 
en  difant  que  les  joueurs  de  ci- 
thare »e  tenoient  pas  grand 
compte  de  la  maniéré  de  Ti- 
mothée , fie  qu’ils  s’étoient  jettéa 


\ 


(*)  Diod.  Sicul.  p.  4»I.  Athen.  psg.  | Mém.  dd’Acad.  des  Infer.  & Bell.  Leux, 
jçs.  Citer,  de  Diyinat,  L.  1.  c.  8y,  I Tom,  XIU.  pag.  joj.  ér  f*iv. 


Digitized  by  Google 


4 {6  P O 

p.-efcjue  tous  dans  les  compofi- 
tions  de  Polyïde.dont  ils  efpé- 
roient  apparemment  plus  de 
fuccès. 

POLYLAMPE,  Polylampcs , 
noxuMt/UTtHC  » (*>)  un  des  Hélio- 
tes  , félon  Lucien. 

POLYMACHUS,  Polyma- 
chus  , noxi//u«x®t  . (J>)  capitaine 
Pharfalien  , le  même  que  Poly- 
charmus.  Poye{  Polycharmut. 

POLYMACHUS  , Polyma- 
chus , riaxt'x«X!<»  <0  homme  af- 
fez  confidérable  de  la  ville  de 
Pella.Cet  homme , s’étant  avifé 
de  fouiller  dans  le  tombeau  de 
Cyrus  , fut  puni  de  ce  vol  fa- 
crilege  par  Alexandre  le  Grand. 

POLYMEDE , Polymtdes,  (</) 
ntxuxK/wc  . fut  pere  de  Glau- 
cus  , jeune  Officier  , qui  fe  dif- 
ringua  dans  une  atflion  en  com- 
battant courageufement  auprès 
de  Phocion  fon  général. 

POLYMELE  , Polymtla  , (e) 
n<»vni>M  . fille  de  Phylas , prin- 
cefTe  d’une  grande  beauté  , 
avoit  eu  , encore  fille  , un  fils 
nommé  Eudorus.  Comme  elle 
faifoit  tout  l’ornement  d’une 
danfe,  Mercure  l’ayant  vu  dan- 
fer  un  jour  à une  fête  de  Diane , 
en  étoit  devenu  éperdument 
amoureux  ; & après  la  fête,  étant 
monté  à fon  appartement,  il 
avoit  obtenu  fes  faveurs.  Elle 
cacha  fa  groflefle  ; & le  terme 
venu  , la  déefte  Uithyie  , qui 

(.»)  Litctsn.  T.  ! p.  714. 

(*)  Xenoph.  p.  517. 

(c)  Plut.  T.  I.  p.  705. 

(J!  Plut  T.  I.  p.  747. 

(«)  Homct.  llud,  L.  XVI,  »,  »7 7. 

/*!• 
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préfidoit  aux  accouchement , 
l’ayant  fecourue  , elle  mit  au 
monde  Eudorus  , qui  fut  tris* 
léger  à la  coürfe  & très-redou- 
table dans  les  combats.  Éché- 
clès  , fils  d’Aélor  , qui  n’avoit 
rien  fçu  de  ce  commerce,  époufa 
enfuite  Poly  mele,  après  lui  avoir 
fait  des  préfens  de  noces  très- 
fomptueux. 

POLYMÉLUS  , Polymelus  t 
IIeKvn»m  . ( f ) fils  d’Argéas , ca- 
pitaine Troyen  , tomba  fous  les 
coups  de  Patrocle. 

POLYMESTOR  , Polymef- 
tor  , noxi/yuaVrcp , qu’on  appelle 
auffi  Polymneftor.  Voye\  Polym* 
neftor. 

POLYMNESTE,  Polymntf. 

lut  , noAi/V'WTt; , (g)  poète  mu* 
ficien , étoit  fils  de  Mêlés  8c  non 
pas  de  Milès  ou  de  Milétus  , 
co#ime  le  difent  le  Gyraldi  3 C 
Voflîus  ; 8c  ce  Mêlés  étoit  ci- 
toyen de  Colophon  , ville  d’Io- 
nie , célébré  par  les  oracles 
qu’Apollony rendoit.  Quelques 
Auteurs,  ditPlutarque.font  Po- 
lymnefte  poftérieur  à Clonas  8e 
àTerpandre;  d’autres  le  met- 
tent après  Terpandre  , mais 
avant  Clonas.  Plutarque  ajoute 
que  Pindare  & Alcman  ont  fait 
mention  de  Polymnefte.  A l’é- 
gard d’Atcman , il  faut  en  croire 
Plutarque  fur  fa  parole;  car, 
comme  il  ne  nous  refte  aujour- 
d’hui que  quelques  fragmensde 

(f  1 Homer.  TliaA.  L.  XVI.  ».  417. 

ijr)  Piuf.  pag.  16.  Strab.  pag.  64t. 
Suid.  T.  II.  pig.  f Ai.  Mém.  de  l’Acad. 
des  Infer.  & Bell.  Leur.  T.  VII.  pag. 
JS5  , }56.  T 0 m . VIII.  p.  81  , 86.  Tout. 
X.  p.  117,  ér  /■<*,  T.  XV,  p.  }t8. 
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ce  Poëte  lyrique  , il  eft  impof- 
fibj*  de  vérifier  le  fait.  Pour  ce 
qui  eft  de  Pindare,  il  eft  vrai 
fluJil  parle  d’un  Polymnefte  ou 
Polymnafte  ;&  c’eft  dans  fa  qua- 
trième ode  des  Pythiques.  Mais , 
ce  Polymnefte  n’eft  point  celui 

Îui  fait  le  fujet  de  cet  article. 

-’étoit  un  des  plus  confidéra- 
blés  citoyens  de  l’ifle  de  Thé- 
ra  , voifine  de  Crete , lequel  fut 
pere  de  Battus  , fondateur  8c 
premier  roi  de  Cyrene.  Ainfi  , 
Plutarque  s’eft  trompé  , à moins 
qu’on  ne  luppofe  que  dans 
quelqu’un  des  ouvrages  de  Pin- 
dare que  nous  n'avons  plus  , 8c 
ui  exiftoic  encore  du  tems  de 
lutarque  , ce  Poëte  eût  parlé 
du  Polymnefte  dont  il  s’agit  ici. 

Celui-ci  travailloit  dans  le 
même  genre  de  poëfie  muficale 
que  Terpandre  & Clonas  ; c’eft- 
à-dire  , qu’il  compofoit  des  airs 
de  flûte  , des  profodies  , des 
chants  élégiaques,  des  épiques. 
Ses  airs  de  flûte  s’appelloient 
de  fon  nom  Polymnelliens  ou 
Polymnaftiena.  Le  poëte  comi- 
que Cratinus  , cité  par  le  Scho- 
liafte  d'Ariftophane  & par  Sui- 
das , parle  de  ces  airs  , mais 
fans  y donner  de  qualification. 
Ariftophane  en  parle  aufti  dans 
fa  comédie  des  Chevaliers  , 8c 
quoiqu’il  le  fafte  fans  qualifier 
autrement  ces  airs  , il  eft  dif- 
ficile de  n’en  pas  concevoir  une 
très  - mauvaife  opinion  , fi  l’on 
confidere  qu’il  les  fait  chanter 
par  des  gens  qu’il  accufe  des  plus 
grandes  infamies.  C’elt  donc  fur 
ce  pied-là  qu’en  jugent  & fon 
Scholiafte , & Suidas  copifte  de 
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celui-ci , lefquels  expliquent  en 
fort  mauvaife  part  l’expreffion 
du  comique  ntni/uniOTfiit  iremt  ; 
ce  qui  pourroit  lignifier  à la 
lettre  faire  des  chanfons  dans  le 
goût  de  celles  de  Polymnefte  , ou 
tout  Amplement  imiterPolymnefle. 
Mais  , comme  Ariftophane  n’en 
dit  pas  davantage  , il  eft  fort 
douteux  qu’en  cet  endroit  il  ait 
eu  en  vue  le  poëte  muficieo  Po- 
lymnefte,beaucoup  plus  ancien; 
& peut-être  n'y  veut-il  défigner 
que  quelque  débauché  d’Athe- 
nes  , très-décrié  pour  lors  , de 
qu’il  aftocie  aux  deux  autres 
qu’il  diffame  impitoyablement. 

Quoiqu’il  en  foit,  Plutarque 
compte  Polymnefte  parmi  ceux 
qui  firent  à Lacédémone  le  fé- 
cond établiffement  de  la  mufi- 
que  , & qui  introduifirent  dans 
cette  même  ville  , ainfi  qu’en 
Arcadie  & dans  Argos,  diver- 
fes  fortes  de  danfes.  Il  le  fait 
aufti  compofireur  des  airs  de  flû- 
te appellés  Orthiens  , auxquels 
il  joignit  la  Mélopée  , ou  la  mu- 
fique  vocale.  Paufanias  attribue 
à Polymnefte  un  poëme  compolé 
pour  les  Lacédémoniens  , à la 
louange  de  Thalétas , qui  les 
avoir  délivrés  de  la  pefte.  Mais  , 
pour  celui  que  lui  font  compo- 
fer  , au  fujet  des  Sminthiens 
de  l’ifle  de  Rhode  , le  Gyraldi 
& fon  copifte  Voflius,  qui  s’en 
expliquent  en  ces  termes , Smin- 
thia  tjuoque  in  Rhodo  cecinii , 8c 
qui  citent  Athénée  pourgarant  ; 
c’eft  un  poëme  abfoluraent  ima- 
ginaire , & il  n’eft  queftion  dans 
Athénée  que  d'un  ouvrage  en 
profe  au  fujet  des  Sminthiens , 
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compofé  par  Philomnefte  ou 
Philodême  , & non  pas  par  Po- 
lymnefte.  Plutarque  met  enfin 
celui-ci  au  nombre  des  Poëtes 
Muficiens  , qui  ont  fait  quelques 
innovations  , quelques  change- 
mens  dans  le  rhythme  ou  la  ca- 
dence; & c’eft  par  cette  obfer- 
vation  que  Plutarque  termine  ce 
qu’il  avoir  à nous  communiquer 
fur  l’article  de  Polymnefte. 
POLYMNESTE,  Polymncf- 

tus , tlnifuwrtc , (fl)  un  des  prin- 
cipaux Seigneurs  de  l'ifle  de 
Thcra  , époufa  Phronyrae,  fille 
d'Étéarque  , roi  d’Oaxus  , & 
en  eut  Battus.  Voyti  Étéarque. 

POLYMNESTOR  . Polym- 
nejlor,  (ê)  régnoit  fur  les  Thra- 
ces,  dans  le  tems  que  les  Grecs 
aflîégeoient  Troie.  Priam  , qui 
prévoyoit  peut-être  les  malheurs 
dont  il  devoir  être  accablé  , lui 
envoya  fecrétement  fon  plus 
jeune  fils,  Polydore  , pour  fe 
conferverun  vengeur  , s’il  étoit 
vaincu  par  fes  ennemis.  Ce  def- 
fein  procédoitd’un  fage  confeil , 
& il  ne  faut  pas  douter  qu’il 
n’eût  eu  un  fuccès  heureux,  fi 
Priam  n’eût  point  envoyé  avec 
fon  fils  ce  qui  tente  les  âmes 
avares  , de  grandes  richefles  8c 
de  grands  tréfors.  Ainfi  , lors- 
que la  fortune  de  Troie  eut  été 
entièrement  ruinée  , le  Roi  de 
Thrace  , Prince  infidèle  8c  in- 
humain , coupa  lui-mème  la  gor- 
ge à ce  jeune  Prince  , qui  lui 
avoit  été  confié  ; 8c  comme  s’il 

(a)  Herod.  L.  IV.  c.  154  , 155. 

U)  Ovid.  Metam.  L.  XIII.  c.  ij 
Mych.  par  M.  i'Abb.  Ban.  T,  Vil.  p.  lyi 
«Sr  /«•». 
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eût  été  poflible  de  fe  défaire 
de  fon  crime  avec  le  corps  de 
Polydore  , il  le  jetta  dans  la 
mer  , du  même  endroit  où  le 
tua. 

Tout  le  monde  ne  convienc 
pas  du  récit  qu’on  vient  de  lire. 
Surquoi  voye{  Polydore. 

POLYMNIE,  Polymnia  , ou 
Polyhymnie.  Foyc{  Polyhym- 
nie. 

POLYMNUS,  Polymnus.  (c) 
fut  pere  d’Épaminondas.  Cor- 
nélius Népos  lit  Polymnus. Mais, 
Élien  , au  livre  onzième  de  fon 
hiiloire  diverfe  , veut  qu’on  life 
Polymnis  ; ce  qui  feroit  conjec- 
turer que  Cornélius  Népos  a 
donné  à ce  nom  Grec  une  ter- 
minaifon  Latine  , comme  il  a 
fait  en  d’autres  endroits. 

POLYN1CE  , Polynicts , (</) 
rioH'iîûtxî , fils  d’Œdipe  & de  Jo- 
cafte  , fortit  de  Thebes  , dans 
la crainted’encoorir  la  malédic- 
tion dont  fon  pere  l’avoit  frap- 
pé , lui  8c  fon  frere.  Il  fe  réfu- 
gia à Argos  , où  il  époufa  la 
hile  d’Adrafte,  & après  la  mort 
d’Œdipe  , dont  Étcocle  lui  don- 
na avis  , il  revint  à Thebes. 
Mais  , n’ayant  pu  s’accorder 
avec  fon  frere  , il  en  fortit  une 
fécondé  fois;  & puilTammentaidé 
de  fon  beau-pere  , il  fit  , pour 
y rentrer  , une  tentative  dont 
le  fuccès  fut  malheureux.  Enfin  , 
les  deux  frères  s’étant  défiés  à 
un  combat  fingulier  , ils  fe  bat- 
tirent & périrent  l’un  & l’autre 

(c)  Corn.  Nrp,  in  Epamin.  c.  1. 
, Ælian.  L.  XI. 

. {d)  Pauf  p.  119.  &/»?.  Humer.  Iliad. 

L.  IV.  ».  î77. 
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ife  leurs  bleffures.  Voye\  Êtéo- 
cle. 

Faufanias  donne  à Polynice 
plufieurs  fils  , qu’il  nomme  A- 
drafte  , Timéas  & Therfandre. 

POLYNICE,  Polynice , nom 
d’un  des  chevaux  du  Cirque. 
Voye{  Chevaux  du  Cirque. 

POLYNICUS.  Polynicus , (j) 
iWnrxa;  , officier  donc  il  eft 
parlé  dans  Xénophon. 

POLYNICUS,  Polynicus,  (b) 
Phéacien , droit  un  célébré  char- 
pentier. Homere  nousaconfervé 
ion  nom. 

POLYPÊMON , Polypemon , 

, (c)  le  même  quePro* 
crufte.  Voyt[  Procruile. 

POLYPÊMON  , Polypemon  , 
( d)  fucpere  d’Aphidas, roi  d’A- 
lybas. 

FOLYPÉMONIDÈS  , Po- 

lypcmonides  , TIo  i/tummi'/kî  , («) 
c’eft-à-dire , fils  de  Polypémon. 
On  appelloit  ainfi  Aphidas,  fils 
de  Polypémon. 

POLYPERCHON  , Polyper- 
ehon  , ncWTi'fXw  * if)  un 
ceux  qui  tuèrent  Callippe , qui 
lui  - même  avoir  fait  aflaffiner 
Dion. 

POLYPERCHON  , Polyper- 
chon,  noAt/Ti'f , (g)  capitaine 
Étolien , s’étoit  fortifié  dans  la 
yille  de  Samia  fur  le  mont  Sa- 
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inique  , pour  défendre  l’entrée 
du  païs  aux  Arcadiens. 

POLYPHANTE,  Polyphan- 
tas  , (1)  un  des  Lieutenant  de 
Philippe  V , roi  de  Macédoine  , 
fut  laiffé  en  Grèce  par  ce  prince, 
l’an  de  Rome  544  , & aog  avant 
Jefus-Chrift  , à la  tâte  de  deux 
mille  cinq  cens  hommes  de  dif- 
férentes troupes  pour  fecourir 
fes  alliés.  U partageoit  avec 
Ménippe  le  commandement  de 
ces  troupes.  L’année  fuivante  , 
il  fut  envoyé  dans  la  Béotie  avec 
un  petit  corps  de  troupes , donc 
il  avoir  feul  le  commandement. 

POLYPHEME , Polyphemut , 
nm'wnoi , (i)fils  de  Neptune  ÔC 
de  Thoofa  , eft  le  plus  grand  , 
le  plus  fort , & le  plus  célébré 
desCycIopes.  Homere,  Virgi- 
le, Ovide,  l’ont  rendu  très-fa- 
meux dans  leurs  ouvrages.  C’é- 
toit  un  Cyclope  d’une  grandeur 
démefurée , qui  n’avoit  qu’un 
oeil  au  milieu  du  front , & qui 
ne  fe  nourrifloit  que  de  chair 
humaine.  Uly  fle , ayant  été  jetté 
par  la  tempête  fur  les  côtes  de 
la  Sicile  , où  habitoient  les  Cy- 
clopes  , Polypheme  l’enferma 
avec  tous  fes  compagnons  ÔC 
des  troupeaux  de  moutons  dans 
fon  antre  , pour  les  dévorer  ; 
mais , Uly  (Te  le  fit  tant  boire  , 
en  l’amufant  par  le  récit  du  fiege 


<•)  Xenaph.  p.  .»»$• 

(t)  Homer.  Odyff.  L.  Vlll.  v.  114. 
re)  Pauf.  p.  71. 

U)  Homer.  Odyff.  L.  XXIV.  y.  jc4. 
(«)  Homer.  OdylT.  L.  XXIV.  y.  jo^. 

( f ) Psuf.  Toro.  l.p.  ay6. 

I g ) Plur.  T.  I.  p.  985. 

(fc)  Tit.  Lie.  L.  XXVH.  e,  |s.  L. 

xxviu.  t.  v 

ZWh  XXXlVy 


(t)  Homer.  Odyff.  L.  1.  y.  68.  & fai 
L.  IX.  y.  117.  Virg.  Æneid.  L» 

111.  y.  616.  ir  fa-  Ju*en.  Satyr.  9.  y. 
*4.  Satyr.  14.  v.  ao.  Lucian.  T.  1.  p. 
186.  rjr  fa.  Orid.  Meram.  L.  XIII. 
t.  ao.  L.  XIV.  c.  4.  Myth.  par  M. 
l’Abb.  Ban.iTom.  Vil.  p.  J67,  370.  ér 
fmiv.  M6m.  de  l’Acad.  des  Inftr,  St 
Bell.  Leur,  T.  111.  p. 
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de  Troie,  qu’il  l’enivra.  Enfuire, 
aidé  de  Tes  compagnons , il  lui 
creva  l’œil  avec  un  pieu.  Le 
Cyclope,  Te  fentant  bleue,  pouffa 
des  huriemens  effroyables  ; tous 
fes  voifins  accoururent  pour 
fçavoir  ce  qui  lui  étoit  arrivé  ; 
& lorfqu’ils  lui  demandoient  le 
nom  de  celui  qui  l’avoit  blefle  , 
il  leur  répondit  que  c’étoitPer- 
fonne.  [Car,  Ulyfle  lui  avoir 
dit  qu’il  s’appelait  ainlï.  ] Alors, 
ils  s’en  retournèrent,  croyant 
qu’il  avoir  perdu  l’efprit.  Ce- 
pendant , Ulyfle  ordonna  à fes 
compagnons  de  s’attacher  fous 
les  moutons  , pourn’être  point 
arrêtés  par  le  Géant , lorsqu’il 
faudroit  mener  paître  Ton  trou- 

Ïeau.  Ce  qu’il  prédit  arriva. 

!ar,  Polypheme  ayant  ôté  une 
pierre  que  cent  hommes  n’au- 
roient  pu  ébranler  , & qui  bou- 
choit  l’entrée  de  fa  caverne  , fe 
plaça  de  façon  que  les  moutons 
ne  pouvoient  palier  qu’un  à un 
entre  fes  jambes  ; & lorfqu’il 
entendit  Ulyfle  & fes  compa- 
gnons dehors  , il  les  pourfui- 
vit,  & leur  jetta  à tout  hazard 
un  rocher  d’une  groffeur  énor- 
me ; mais  , ils  l’éviterent  aifé- 
ment,  s’embarquèrent,  Sc  ne 
perdirentque  quatre  d’entr’eux, 
que  le  Géant  avoit  mangés. 

On  voit  bien  que  cette  fable, 
le  merveilleux  mis  à part,  veuc 
dire  qu'Ulyfle  échappa  heureu- 
fement  des  mains  du  Cyclope  , 
quoiqu'Homere  eût  pu  le  faire 
fortir  plus  adroitement  de  cette 
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caverne  ; à moins  que  ce  poëté 
n’entende  quelque  finefle  , donc 
il  n’a  pas  jugé  à propos  de  nous 
laiffer  la  clef.  Cette  aventure  , 
toute  fabuleufe  qu’elle  eft , a fon 
fondement  dans  l'hiffoire.  Car  , 
Polypheme  vivoit  du  tems  d’U- 
lyfle  , & étoit  roi  de  Sicile, 
comme  quelques  Auteurs  nous 
rapprennent.Ulyffe  aborda  dans 
cette  ifle  , de  s’étant  fait  aimer 
de  la  fille  du  Cyclope,  il  l’en- 
leva. Mais , elle  lui  fut  arrachée 
& rendue  à fon  pere  par  les  ha- 
bitant de  l’iffe. 

Homere  ajoute  que  Neptune, 
offenfé  de  ce  qu'Ulyfle  avoir 
aveuglé  fon  fils  Polypheme  , fit 
périr  fon  vaifleau  dans  l'ifle  des 
Phéaciens  , où  il  aborda  cepen- 
dant à la  nage  avec  l’écturpe 
que  Leucothoc  lui  avoit  donnée. 

Polypheme  , malgré  fa  féro- 
cité naturelle,  devint  amoureux 
de  la  nymphe  Galatée  , qui  étoic 
elle-même  éprife  du  berger  Acis. 
Polypheme,  jaloux  de  cette  pré- 
férence, obferva  les  deux  amans, 
& les  ayant  furpris  enfemble, 
écrafa  d’un  rocher  le  jeune  A- 
cis.qui  fut  transformé  en  fleuve. 

POLYPHEME , Polyphcmus , 
n*N/pty<o; , (d)  prince  qu’Homere 
dit  être  égal  aux  Dieux.  Il  fal- 
loir que  ce  fut  quelque  Prince 
des  Lapitbes. 

POLYPHEME,  Polyphemus i 
Ilaxuçxuci  , (i)  Theffalien  , fils 
d’ÉIatus  , eft  mis  par  Hygin  au 
nombre  des  Argonautes.  Il  eft 
différent  d’Eupheme  , avec  qui 


fa)  Homer.  Iliad.  I.  I.  v.  *Sj.  [Bell.  leur.  T.  UU  pag.  J9»,  Tom.  IX, 
(4,  Mém.  de  i‘Acad,  des  Infet.  (t  [pag.  9}, 
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il  a dté  confondu  par  Apollonius 
de  Rhodes. 

POLYPHEME , Polyphcmus , 
ïïtto!pY/*n.  (<*)  interlocuteur  d’ut» 
dialogue  de  Lucien.  Il  s'entre- 
tient dans  ce  dialogue  avec  Nep» 
tune. 

POLYPHEMÜS.  Foyei  Au- 

rigarii. 

• POLYPHIDÉE,  Polyphideus, 
noxt/çfi/fi/'c,  fi)  fameux  devin, 
fils  de  Manrius.  Apollon  le  ren- 
dit le  plus  éclairé  de  tous  les 
Devins  , après  la  mort  d’Ara- 
phiaraüs.  Polyphidée, irrité  con- 
tre Manlius  foi»  pere  , fe  retira 
à Hypéréfie , ville  du  pais  d’Ar- 
gos  , où  il  faifoit  Tes  prédirions 
à tous  ceux  qui  alloient  le  con- 
fulter. 

POLYPHONE , Polyphonus , 

. (c)  nom  d’une  gre- 
nouille dans  la  Batrachomyo-. 
machie. 

POLYPHRON,  Polyphron  , 
H*»vppv  , (d)  frere  de  Polydore 
& de  Jafon.  Après  la  mort  de 
ce  dernier  , qui  étoit  tyran  de  • 
Phercs,  Polyphron  de  Polydote 
furent  fubfiitués  à fa  place.  Po- 
lyphron , pour  régner  feul,  tua 
Polydore  , & bientôt  après  il 
fut  tué  lui-même  par  Alexan- 
dre de  Pheres  , qui  s’empara  de 
la  Tyrannie  , fous  prétexte  de 
venger  1a  mort  de  Polydore. 
Voye{  Jafon. 

POLYPŒTE , Tolypatts , (<) 
Hum.»»! , de  la  race  des  La- 
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ptthès.fils  de  PinthoüsSc  d’Hip- 
podamie  , vint  au  monde  le  mê- 
me jour  que  fon  pere  punit  les 
Centaures  8c  les  chafTa  du  mont 
Pélion.  Polypœte  partit  pour  le 
fiege  de  Troie  , àla  tête  de  qua- 
rante vaifTeaux  , dont  Léontée 
parrageoit  avec  lui  le  comman- 
dement. Il  fit  durant  ce  fiege 
plufieurs  actions  mémorables. 
Il  fît  mordre  la  pouffiere  à plu- 
fieurs Capitaines  Troyens.  Af- 
tyalus,  Damafus  rPylon  & Or- 
ménus  furent  de  ce  nombre. 

Aux  jeux  par  lefquels  on  ter- 
mina tes  funéraillesdePatrocle» 
Polypœte  remporta  le  prix  do 
Difque.  Achille  , ayant  fait  por- 
ter au  milieu  de  l’alTemblée  une 
prodigieufe  boule  de  fer  , la 
montre  aux  Grecs  , de  leur  dit  : 
a que  ceux  qui  ont  affez  de 
«*  vigueur  de  de  force  pour 
» lancer  ce  difque  , viennent 
» difputer  le  prix  qui  fera  le 
» difque  même  ; quelque  gran- 
» des  terres  que  le  vainqueur 
» ait, il  peut  s’aflurer  qu’il  aura 
d là  du  fer  pour  plus  de  cinq 
n ans,  & que  fes  bergers  8t  fes 
» laboureurs  ne  feront  pas  obli- 
» gésdequitrer  leurs  troupeaux 
» de  leur  labourage  pour  aller 
» en  acheter  à la  ville  , car  ils 
» en  auront  abondamment,  n 

En  même  teins  , on  voit  fo 
lever  Polypœte , Léontée,  AjaX 
fils  de  Téiamon  , & Épée.  ils 
fe  placent  de  rang  fur  la  mémo 


(a)  Ludjn.  T.  I.  p.  189.  & fa. 

<*)  Homer.  OdyfT.  L,  XV.  r.  149. 

fa- 
it) Humer.  Batracbom. 


(À)  Xenoph.  pag.  «oo , Sot.  Plut.  T. 
I.  p.  *91. 

(O  Homer.  lllad.  L.  11.  v.  *4».  ér 
fa-  L.  VI.  * *9.  L.  XII.  v.  1*7.  & fu, 
‘ L.  XXU1.  ».  Sj6.  ér  fa- 
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ligne.  Épée  prend  le  premier 
Ja  boule  , & après  lui  avoir  fait 
faire  deux  ou  trois  tours  , il  la 
lance  de  toute  fa  force;  lesGrecs 
jettent  des  cris  de  joie  qui  mar- 
quent leur  admiration.  Léontée 
la  lance  après  lui , & le  pafle. 
Le  fils  de  Télamon  la  prend  le 
troifierae  , & la  jette  avec  tant 
de  force , qu’il  la  porte  bien  plus 
loin  que  les  deux  premiers  ; 
enfin,  le  tour  de  Polypœce  étant 
venu  , il  prend  la  boule  , & la 
lance  auffi  loin  au-delà  des  bor- 
nes de  fes  rivaux,  qu’un  berger 
jette  fa  houlette  pour  détourner 
fon  troupeau  d'un  champ  qu'il 
veut  conferver.  Les  Grecs  re- 
doublent leurs  cris  , & les  com- 
pagnons du  victorieux  Poly  poste 
fe  chargent  du  difque  , que  leur 
Roi  vient  de  gagner,  & le  por- 
tent dans  fes  vaifleaux. 

POLYPRÉPON,  Polyprepon, 
(a)  joueur  d’inftru- 
mens  « dont  il  ell  fait  mention 
dans  uo  dialogue  de  Lucien, 
POLYS,  Polys,  nc>u;,(i)  nom 
d'un  chien  de  chaffe  , félon  Xé- 
Dophon.  Ce  mot  veut  dire  co- 
pieux, fréquent , &c. 

POLYPERCHON  , ou  Po- 
Iysperchon,  Polyptrchon , Po- 
lyfptrchon  , notorripx*1'  > Hoaus- 
ir ipxar , (c)  un  des  principaux 
Officiers  généraux  d’Alexandre 
le  Grand , commandoit  lesStym- 
phéens  à la  bataille  d'Arbeles. 
Il  réduifît  enfuite  fous  le  joug 

(a)  Lttcim.  T.  11.  p.  857. 

(S)  Xenoph.  p.  1,1(7. 

(c)  Corn.  Nep.  in  P horion,  c,  j.  Diod. 
Sicul.  pig.  5g»  , <48 , «•>».  & /»;.  Juft. 
L.  X.  c.  10,  1*.  L.  Xiu.  t.  tf,  8.  L. 
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unê  contrée  d’AGe  , nomméd 
Bubacene. 

Un  jour  que  les  perfes,  fui- 
vant  la  coutume  de  leur  païs, 
adoroient  Alexandre,  Polyfper- 
chon , qui  étoit  affis  auprès  de 
lui  , voyant  qu’un  d’entre-eux  , 
à force  de  s’incliner  , touchoit 
du  menton  contre  terre  , lui 
dit  en  fe  moquant , qu’il  frappât 
encore  plus  fort.  Cela  piqua 
tellement  le  Roi , qui  fe  con- 
traignoit  il  y avoit  long-tems , 
qu’il  lui  dit  : Eh  quoi , tu  ne 
m’adoreras  pas  , Sc  tu  feras  le 
feul  qui  me  jugera  digne  de  ri- 
fée?  A quoi  Polyfperchon  ayant 
répondu  que  ni  le  Roi  n’étoic 
digne  de  rifée,  ni  lui  de  mé- 
pris , le  Roi  le  jecta  par  terre 
lï  rudement , qu’étant  tombé  fur 
le  vifage  : Vois-tu,  lui  dit-il  , 
comme  tu  as  fait  la  même  chofe 
dont  tu  te  moquoistout-à-l’heu- 
re  ; & l’ayant  fait  mettre  en  pri* 
fon  , il  lui  pardonna,  après  l’a- 
voir tenu  long-tems  dans  les 
fers. 

Polyfperchon  fut  envoyé  de- 
puis , avec  une  armée  . contre 
la  ville  d’Ore , dont  il  fe  rendic 
maître  fans  peine.  Il  prit  aufli 
plufieurs  petites  villes  , que  les 
habitant  avoient  abandonnées. 

Après  la  mort  d’Alexandre, 
l’an  31»  avant  Jefus-Chrift  , 
Polyfperchon  , laifTé  par  And- 
pater  au  gouvernement  de  la 
Macédoine,  palTa  dans  la  Thef- 

XIV.  c.  5.  Q Cutt.  L.  IV.  c.  15.  L V, 
c.  4.  L.  VIII.  c.  5 1 11.  Plut.  Tom.  I. 
p.  756 , 757.  Roll.  Hift.  Ane.  T.  III.  p^ 
7ji,  Sr  f*iv,  T,  IV,  p.  }6.  Q Jniv. 
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fille  avec  des  forces  convena- 
bles ; fie  ayant  vaincu  les  enne- 
mis en  bataille  rangée  , il  tua 
Menon  de  fa  main  , il  diflipa 
fon  armée  & reconquit  la  Thef- 
falie. 

Antipater , au  lit  de  la  mort, 
somma  pour  tuteur  des  Rois  3c 
pour  Commandant  général  Po- 
lyfperchon  , qui  étoit  alors  le 
plus  ancien  des  Capitaines  qui 
eût  fervi  fous  Alexandre  , Sc  le 

Ëlus  eftimé  dans  la  Macédoine. 

►ès  qu’il  fat  entré  dans  l’exer- 
cice de  fa  dignité  fuprême,  il 
commença  par  fe  faire  inftruire 
des  ixférêts  des  Rois  fuccefleurs. 
Ayant  fai t aflembler  fon  Confeil , 
il  écrivit  à Olympias  fur  l’avis 
général , 8c  l’exhorta  à venir 
prendre  foin  du  jeune  Alexan- 
dre, 8c  à rélîder  dans  la  Macé- 
doine , fous  le  titre  Sc  avec  tous 
les  honneurs  d’une  Reine. 

Cependant  , Caflandre  , fils 
d’Antipater  , ne  fongeoit  qu’à 
fufciter  des  embarras  à Polyf- 
perchon,afin  qu’ayant  des  guer- 
res continuelles  à foutenir  , il 
le  laiflar  lui-même  jouir  paifi- 
blement  de  l’Afie  , 8t  parvenir 
avec  le  tems  à la  fouveraineté 
abfolue  fie  univerfelle, dont  Po- 
lyfperchon  portoit  actuellement 
le  titre. 

Polyfperchon  de  fon  côté  , 
averti  de  la  conduite  de  Caf- 
fandre , jugea  bien  qu'elle  lui 
anoonçoit  la  guerre.  Mais  , ne 
voulant  rien  entreprendre  fans 
confeil , il  fit  aflembler  les  Of- 
ficiers de  fon  armée,  & les  prin- 
cipaux d’entre  les  Macédoniens. 
Il  leur  repréfenta  que  Caflan- 
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dre , fortifié  du  fecours  d’An- 
tigonus , tendoit  à s’emparer  de 
toutes  les  villes  de  la  Grece  , 
dont  les  unes  étoient  défendue! 
par  les  garnifons  que  fon  pere 
y avoit  mifes  , 8c  dont  les  autres, 
fujettes  au  gouvernement  Oli- 
garchique , n’étoient  dirigées 
que  par  les  amis  fie  les  créatures 
d Antipater;  que  Caflandre  au- 
roit  pour  alliés  8c  pour  défen- 
feurs  le  roi  d’Égypte,  Piolémée, 
& Antigonus  qui  fe  déclaroit 
ouvertement  contre  les  Tuteurs 
des  Rois  ; que  ces  deux  pro- 
tecteurs étoient  munis  de  gran- 
des forces  de  guerre  fit  de  grof- 
fes  fommes  d'argent  , comme 
ayant  dans  leur  reflort  des  pro- 
vinces d'une  grande  étendue  , 
fit  des  villes  très  • opulentes  ; 
qu’ainfl  il  s’agiflbit  de  conful- 
ter  fur  la  maniéré  de  leur  faire 
la  guerre.  Après  bien  des  avis 
different  fur  cette  queftion , la 
pluralité  des  voix  fut  pour  ren- 
dre la  liberté  aux  villes  de  la 
Grece , fit  y détruire  l'Oligar- 
chie, ci-devant  établie  par  An- 
tipater ; que  c’étoit  là  le  plus 
fûr  moyen  d’abaifler  Caflandre , 
St  de  s'attirer  à eux-mêmes  la 
faveur  Sc  le  fecours  des  villes 
Grecques.  Faifant  entrer  auflt- 
tôt  les  Ambaflâdeurs  de  toutes 
ces  villes  qui  fe  trouvoient  par- 
mi eux , ils  leur  annoncèrent  l’a- 
gréable nouvelle  du  rétablifle- 
oiest  de  la  pure  Démocratie 
dans  toute  la  Grece.  Auflj-tôt, 
dreflant  un  aCle  de  la  réfolution 
prife  dans  leur  Confeil,  ils  en 
remirent  une  copie  à chacun  de 
cet  Ambafladeurs  , avec  ordre 
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de  porter  inc eifa matent  dan! 
leur  ville  cette  marque  de  la 
bienveillance  des  fuccefifeurs 
d’Alexandre  à leur  égard. 

D’abord , après  la  publication 
de  ce  décret  , qui  fut  envoyé 
dans  toutes  les  villes,  Polyfper- 
chon  écrivit  aux  citoyens  d’Ar- 
gos  fie  aux  autres  Républiques  , 
des  lettres  par  lefqueiles  il 
leur  preferivoit  de  bannir  tous 
ceux  qui  les  avoient  gouvernés 
fous  Àotipaier  , fit  même  de 
condamner  quelques-uns  d’eux 
à la  mort  & à la  vente  de  leur» 
biens  en  public  , de  peur  que 
leurs  héritiers  ne  fudent  en  état 
d’envoyçr  du  fecours  à Caflan- 
dre.  En  même  tems , il  écrivit 
de  nouveau  à Olympias  , mere 
d'Alexandre  , que  la  crainte 
du  même  CalTandre  avoit  fait 
retirer  en  Épire,  une  lettre  par 
laquelle  il  l’invitoit  à revenir 
dans  la  Macédoine  , pour  y 
prendre  foin  de  l’éducation  du 
jeune  Alexandre  , jufqu’à  ce 
qu’il  fût  en  âge  de  fuccéder  au 
Royaume  de  fon  pere.  Il  adrefla 
une  autre  lettre  au  nom  desRois 
à Eumene  , par  laquelle  il  l’in- 
vitoit  à foutenir  toujours  le 
parti  des  Rois  contre  Antigo- 
nus,  foit  qu’Eumene  voulût  ve- 
nir  joindre  lui-même  Polyfper- 
chon  en  Macédoine,  pour  l'ai- 
der à défendre  les  Rois  fuccef- 
feurs  , foit  qu’il  trouvât  plus  à 
propos  de  demeurer  en  Allé,  où 
on  lui  enverroit  de  l’argent  fit 
des  troupes  , pour  réfifter  à An- 
tigonus  qui  fe  déclaroit  a fiez 
ouvertement  ennemi  des  fuccef- 
feurs  légitime»  d’Alexandre.  11 
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ajoura  que  leur  deflein  étolt  de 
lui  faire  rendre  fa  Sacrapk  8c 
tous  tes  privilèges  dont  il  îpoif— 
foit  en  Afie  avant  qu’Antiganus 
les  lui  eût  enlevés,  comme  étant 
très-digne  , après  les  fervkes 
qu’il  avoit  rendus  ' aux  Rois , 
qu’on  lui  confiât  leurs  intérêts. 

Il  finifToit  en  difaot  que  fi  Eu- 
mene avoit  befoin  de  plus  gran- 
des forces  que  celles  qu’il  fe 
trouvoit  avoir  actuellement,  lui- 
même  Polyfperchon  l’iroit  join- 
dre avec  toutes  les'troupes  de 
la  Macédoine. 

Quelque  tems  après  , les  A- 
theniens  , preflés  par  Nicanor  , 
s’adreflerent  directement  à Po- 
lyfperchon , fie  lui  envoyèrent 
une  ambalTade  pour  le  prier  de 
les  foutenir  ôc  de  les  défendre , 
fuivant  le  décret  public  qui  af- 
furoit  aux  Grecs  leur  liberté.  " 
Alexandre  , fil*  de  Polyfper- 
chon , fut  envoyé  à leur  fecours 
à la  tête  d’un  corps  de  trou- 
pes. Les  Athéniens  crurent  d’a- 
bord qu’il  venoit  rendre  au  peu- 
ple Munychie  fie  le  Pirée.  Mais , 
tout  au  contraire  , il  fe  faifit  de 
l’un  fit  de  l’autre  pour  les  be- 
foins  de  la  guerre.  Les  Athéniens 
envoyèrent  une  fécondé  ambaf- 
fade  à Polyfperchon  , pour  lui 
demander  la  reftitution  de  Mu- 
nychie  fit  la  liberté  d’Athenes. 
Polyfperchon  fouhaitoit  extrê- 
mement de  conferver  le  Pirée , 
par  les  grands  avantages  qu’on 
pouvoit  tirer  de  ce  port  en  tems 
de  guerre  , fit  en  même  tems 
il  avoit  quelque  honte  d’agir 
manifefteroent  contre  un  ordre 
par  écrit  qu’il  avoit  donné  iuir 
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jnème  ; manquement  de  parole, 
qui , regardant  la  première  ville 
de  Grece  , l'auroit  décrié  dans 
toute  la  nation.  Le  parti  qu’il 
prit  fut  de  recevoir  de  bonne 
grâce  les  députés  du  peuple  , 
& de  leur  faire  en  général  une 
réponfe  très-gracieufe.  Bientôt 
après , ayant  appris  que  Caflan- 
dre  s’étoit  emparé  du  Pirée  , il 
vint  lui-méme  dans  l’ Afrique , 
& campa  dans  le  voilînage  de 
ce  port.  Il  amenoit  vingt  mille 
hommes  d'infanterie,  tous  Ma- 
cédoniens , mille  cavaliers  8c 
foixante- cinq  éléphans-  Son  pre- 
mier delTein  avoir  été  d’environ- 
ner Caffandre  avec  cette  armée; 
mais , de  peur  de  mettre  la  di- 
fette  dans  le  camp  avec  tant  de 
troupes  , il  crut  n’en  devoir 
laifler  à fon  fils  Alexandre  qu’une 
partie  fuffifante  pour  la  défenfe 
de  l’Attiljue  ; 8c  pour  lui , avec 
tout  le  relie  qui  faifoit  encore 
le  gros  de  fon  armée  , il  palTa 
dans  lePéloponnefe.  Sondeflein 
étoit  de  foumettre  aux  Roisfuc- 
cefleurs  les  Mégalopolitains  , 
qui  , ayant  accepté  le  Gouver- 
nement Oligarchique  établi  chez 
eux  par  Antipater,  favorifoient 
Caffandre  fon  fils.  Pendant  que 
Polyfperchons’occupoit  de  cet- 
te entreprife,  Caffandre  à la  tête 
de  fes  troupes , 8c  aidé  des  Égi- 
netes , in  veftit  l’ifle  de  Salamine , 
trop  voifine  d’ Athènes  pour  n’ê- 
rre  pas  contraire  à lui.  Comme 
il  ne  manquoit  ni  de  foldars , 
ni  de  traits , il  réduifit  bientôt 
cette  ifle  à la  derniere  extré- 
mité ; elle  étoit  fur  le  point  de 
fe  rendre , lorfque  Polyfper- 
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chon  envoya  à fon  fecours  une 
flotte  8c  des  foldats.  Caffandre 
ne  jugea  pas  à propos  de  les 
attendre  ; 8c  partant  de-là  , il 
revint  devant  le  Pirée. 

Polyfperchon,  qui  vouloit  ter- 
miner les  affaires  du  Pélopon- 
nefe  d’une  maniéré  avantageufe 
pour  les  Rois , fit  venir  des  dé- 
putés de  toutes  les  villes , 8c 
leur  propofa  dans  une  aflemblée 
générale  d’entrer  avec  lui  en 
fociété  de  guerre.  En  conféquen- 
ce  des  réfolutions  qui  furent 
prifes  , il  envoya  dans  toutes 
ces  villes  des  députés  qui  leur 
portoient  l’ordre  de  faire  mou- 
rir ceux  qui  avoient  introduit 
l’Oligarchie  , 8c  de  rendre  par- 
tout au  peuple  fon  Gouverne- 
ment 8c  fa  liberté.  La  plupart 
des  villes  acceptèrent  avec  joie 
cette  reflitution  , qui  donna  lieu 
à beaucoup  d'executions  8<  de 
fuites  qui  firent  périr  un  grand 
nombre  des  anciens  amis  d’An- 
tipater  , 8c  qui  procurèrent  de 
fortes  recrues  à l’armée  de  Po- 
lyfperchon. Celui-ci  , voyant 


foluc  de  les  affiéger.  Dès  qu'ils 
furent  inftruits  de  fon  deflein  , 
ils  prirent  le  parti  de  retirer 
dans  la  ville  tous  les  effets  qu’ils 
avoient  à la  campagne.  Faifant 
enfuire  le  dénombrement  de 
leurs  citoyens  , de  leurs  efcla- 
ves  8t  des  étrangers  qu’ils  pou- 
voient  avoir  parmi  eux , ils  fe 
trouvèrent  en  état  de  mettre 
uinze  mille  hommes  fur  pied, 
es  uns  furent  deffinés  au  fer- 
vice  militaire , 8c  les  autres  aux 
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travaux  néceffaires  en  cas  de  la  part  de»  Macédoniens  des  cr!< 
üege.  Ainfi , les  uns  creuferent  les  plus  forts  , & qui  portoient 
un  folié  profond  autour  de  la  la  terreur  dans  l’ame  des  alEé- 
ville  , les  autres  allèrent  cher*  gés.  Cependant , comme  les  af* 
cher  des  pieux  à la  campagne,  négeans  entreprenoicnt d’entrer 
d’autres  réparoient  les  endroits  dans  la  ville  par  cette  ouverture, 
foibles  des  murs  , 8c  d’autres  les  Mégalopolitains  fe  partage* 
travailloient  à forger  des  armes  rent  en  deux  corps  , dont  l’un 
ou  à fabriquer  des  machines  de  fut  chargé  d’arrêter  les  ennemis; 
guerre  propres  à lancer  des  à quoi  l’embarras  même  des  dé- 
(raits.  En  un  mot , toute  la  ville  combres  de  leurs  murailles  tour* 
étoit  dans  l’occupation  , les  uns  na  pleinement  à leur  avantage; 
pour  faire  valoir  leur  zele  8c  & l’autre  corps  , en  travaillant 

leur  talent  , 8c  les  autres  pour  le  relie  du  jour  8c  toute  la  nuit  , 
fe  garantir  eux-mêmes  des  maux  vint  à bout  de  fermer  par  une 
dont  un  fiege  prochain  les  me-  clôture  fuffifante,  du  moins  pour 
naçoit.  Ils  avoient  lieu  en  effet  quelque  tems,  le  paffage  ouvert, 
de  s’effrayer  fur  ce  qu’ils  en*  Le  refie  des  afliégés  continuoic 
rendoient  dire  de  la  difpofition  de  fe  défendre  contre  ceux  qui 
de  l’armée  royale  , 8c  fur-tout  les  attaquoient  à coups  de  traits 
de  ce  nombre  d’éléphans  dont  du  haut  de  leurs  tours  de  bois; 
on  leur  annonçoit  U force  ôc  & ils  en  renverferent  un  grand 
l’impétuofité.  nombre  avec  des  armes  de  même 

Cependant,  tout  étoir  prêt  efpece.  Enfin,  plufieurs  ayant  été 
de  leur  part , lorfque  Polyfper*  tués  ou  blefTés  de  parc  & d’au- 
chon,  à la  tête  de  fes  troupes,  tre,  Polyfperchon  , dès  la  nuit 
Vint  pofer  deux  camps  auprès  fuivante  , fit  fonner  la  retraite 
de  la  ville  , l’un  compofé  des  8c  rappella  toutes  fes  troupes 
Macédoniens  feuls  , 8c  l’autre  dans  leur  camp, 
des  alliés.  Il  fit  placer  auflî  dans  Le  lendemain , il  fit  nettoyer 
les  lieux  les  plus  convenables  tout  l’intervalle  qu’il  y avoir 
des  tours  de  bois  plus  hautes  de-là  jufqu’aux  murailles , pour 
que  les  murailles  , d’où  on  Un-  en  rendre  le  chemin  praticable 
çoit  fans  eeffe  des  traits  de  toute  8c  aifé  à fes  éléphans,  comp- 
groffeur  8c  de  toute  forme  , qui  tant  de  venir  à bout  de  fon  en- 
eurent  bientôt  nettoyé  les  rem-  rreprife  parleur  moyen.  Mais, 
parts  de  leurs  défenfeurs.  Il  fit  les  Mégalopolitains  avoient  par» 
enlever  la  terre  du  pied,  des  mi  eux  un  homme  qui  avoit  fervi 
murs  par  ceux  qui  travailloient  autrefois  fous  Alexandre  , 8c 
dans  les  mines  ; 8c  mettant  en-  qui  par  une  longue  habitude 
fuite  le  feu  aux  étais  qui  les  fou-  s’entendoit  merveilleufement  à 
tenoient  , on  faifoit  écrouler  fe  défendre  contre  ces  animaux, 
les  murs  8c  les  tours. Cette  chûre  8c  à reodre  inutile  par  fon  adref- 
étoit  toujours  accompagnée  de  fe  tout  le  poids  de  leur  malfe  6c 
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toute  l’impét  u ofité  de  leur  abord. 

Il  fit  préparer  des  planches  de 
bois  fort  épaifles  que  l’on  gar- 
nit de  fortes  pointes  de  clouds. 
On  enfonça  ces  planches  un  peu 
au-deffous  du  terrein , vis-à-vis 
les  portes  de  la  ville , & les 
couvrant  enfuite  de  quelques 
feuilles  , il  fit  attendre  les  élé- 
phans  fur  ce  pa(fage,  où  il  vou- 
lut même  qu'on  ne  leur  oppo- 
fât  perfonne.  Mais,  il  avoit  fait 
mettre  fur  les  deux  côtés  du 
chemin  un  très-grand  nombre 
de  gens  de  traits  ; de  forte  que 
Polyfperchon  , qui,  avant  qu’on 
eût  dreffé  ce  piege  , avoit  fait 
nettoyer  tout  le  terrein  des  dé- 
bris caufés  par  les  dernieres  at- 
taques des  murs , fut  étrange- 
ment étonné  du  défordre  qui  fe 
mettoitparmi  ces  animaux.  Car , 
comme  perfonne  ne  venoit  di- 
rectement contre  eux  , leurs 
conducteurs  .Indiens  voulurent 
leur  faire  enfoncer  les  portes 
de  la  ville  par  l’impétuofité  de 
leurs  efforts  ; ce  qui  les  fit  tom- 
ber dans  le  piege  qu’on  leur 
avoit  dreflé.  De  forte  que  le 
poids  même  de  leur  corps  leur 
ayant  fait  prodigieufement  en- 
foncer les  pointes  de  fer  dans 
les  pieds , ils  ne  pouvoient  d’a- 
bord ni  avancer  , ni  reculer. 
Mais  enfuite  , accablés  par  une 
grêle  de  traits  que  l’on  faifoit 
pleuvoir  fur  eux  par  tes  deux 
côtés  , & dont  une  partie  bief— 
foit  leurs  conduâeurs  mêmes  , 
les  éléphans  irrités  fe  jettoient 
encore  fur  eux  , & en  écrafe- 
rent  un  grand  nombre.  Celui 
qu’on  regardoit  comme  le  plus 
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formidable  d’entre  ces  animaux 
tomba  mort.  & un  grand  nom- 
bre d’autres  furent  mis  hors  de 
tout  fervice.  Les  Mégalopoli- 
tains  fd  tinrent  extrêmement 
glorieuk  du  fuccès  de  cette  jour- 
née , & Polyfperchon  fe  repen- 
tit de  fon  entteprife.  Ses  autres 
affaires  ne  lui  permettant  pas 
d’ailleurs  de  demeurer  là  plus 
long-tems , il  laifTa  une  partie 
de  (es  troupes  devant  la  place» 

& revint  lui-même  à d’autre* 
foins  qu’il  croyoit  plus  impor- 
tans  ou  plus  preffés.  Mais  , fa 
réputation  fouffrit  beaucoup  de 
ce  mauvais  fuccès  ; car  , un 
grand  nombre  de  villes  Grec- 
ques abandonna  le  parti  des 
Rois  pour  paffer  dans  celui  de 
CafTandre. 

L’an  317  avant  J.  C.,  Polyf- 
perchon , afTemblant  des  trou- 
pes ôc  foutenu  par  Éacidas , roi 
d’Épire  , ramena  dans  la  Macé- 
doine Olympias  avec  le  fils  d’A- 
lexandre. Apprenant  qu’Eury- 
dice  campoit  à Évie  de  Macé- 
doine » il  marcha  contre  elle 
avec  toutes  fes  forces , dans 
le  deffein  de  terminer  la  que- 
relle par  un  combat.  Dès  que 
les  deux  armées  furent  en  pré- 
fence  , les  Macédoniens  refpec- 
tant  le  feul  nom  d'Olympias , & 
rappellant  la  mémoire  & les 
bienfaits  d’Alexandre  , mirent 
auffi-tôt  les  armes  bas  ; & Phi- 
lippe fut  fait  prifonnier  avec 
toutes  fes  troupes. 

L’année  fuivante  , Olympias 
fut  égorgée.  Polyfperchon  étoit  ^ 
alors  afïïégé  dans  une  ville  de 
la  Perrhébie.  Dèfqu’il  eut  ap- 
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pris  la  fin  tragique  d’OIympias , 
Jugeant  que  les  affaires  de  la 
Macédoine  étoient  perdues , il 
s’échappa  avec  un  petit  nombre 
des  liens,  de  la  ville  où  il  étoit 
enfermé  ; & forçant  de  la  Thef- 
f»lie  même  , il  vint , accompa- 
gné d’Éacidas  , jufques  dans  l’É- 
tolie  , car  il  étoit  aimé  des  ha- 
bitant. Il  fut  enfuite  nommé  com- 
mandant des  troupes  du  Pélo- 
ponnefe.  Comme  il  étoit  tou- 
jours irrité  contre  Caflandre  , 
& qu’il  fongeoit  de  plus  à gou- 
verner la  Macédoine  , il  fit  ve- 
nir de  Pergame  Hercule,  fils 
de  Barfine.  Ce  jeune  homme , 
élevé  dans  la  ville  que  nous  ve- 
nons de  nommer  , étoit  vérita- 
blement fils  d’Alexandre , & 
avoit  alors  dix-fept  ans.  Polyf- 
perchon  écrivit  à tous  les  amis 
qu’il  avoit  dans  ces  cantons,  & 
qu’il  fçavoit  être  mécontent  de 
Caflandre  , pour  les  prefler  d’a- 
mener ce  jeune  Prince  , 5c  de 
travailler  à le  mettre  fur  le 
Trône  de  fon  pere.  II  invita  mê- 
me en  particulier  la  République 
des  Étoliens  à lui  fournir  des 
troupes,  fe chargeant  lui-même 
de  la  reconnoiflance  qui  leur 
feroit  due  pour  une  entreprife 
fi  importante.  Cette  follicitation 
eut  fon  effet;  ôc  non-feulement 
les  Étoliens,  mais  d'autres  peu- 
ples de  ces  cantons , qui  s’inté- 
refloient  à ce  Prétendant , lui 
fournirent  une  armée  qui  monta 
à vingt  mille  hommes  de  pied 
& à mille  hommes  au  moins  de 
cavalerie.  Ayant  pourvu  ainfi  h 
la  levée  d’un  nombre  confidéra- 
bre  de  troupes , il  eut  foin  d’a- 
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mafler  de  l’argent  pour  leur  fufv< 
fiftance  , 6c  il  invita  les  Macé- 
doniens à l’aider  eux-mêmes  de 
ce  côté-là. 

Il  fe  mit  enfuite  en  route  pour 
conduire  Hercule  dans  la  Ma- 
cédoine. Pendant  qu’ilétoit  cam- 
pé auprès  de  la  ville  de  Styrn- 
phée  , Caflandre  arriva  fur  fies 
pas  à la  tête  d’une  armée.  Com- 
me les  Macédoniens  n’étoient 
pas  fâchés  de  fe  voir  un  Roi  , 
Caflandre  quicraignoit  que  cette 
nation  , aflea  portée  d’ailleurs 
au  changement , ôc  qui  faifoitla 
principale  partie  de  fes  troupes, 
ne  ^abandonnât  lui-même  , en- 
voya des  députéi  à Polyfper- 
chon  , par  iefquels  il  lui  fit  en- 
tendre que  dès  qu’il  feroit  venu 
à bout  de  fon  deffein , il  feroit 
obligé  d’obéir  lui-même  ; au 
lieu  que  s'ils  entroient  enfemble 
dans  le  projet  de  fe  défaire  de 
ce  Prétendant , il  recevroit  fur 
le  champ  les  contributions  que 
les  Macédoniens  loi  avoient  pro- 
mifes.  Il  ajouta  que  fi  Polyfper- 
chon  vouloir  fe  joindre  à lui- 
même, il  feroit  aufli-tôt  reconnu 
pour  commandant  général  dans 
le  Péloponnefe , & qu’y  étant  dé- 
jà fort  eftimé  , il  y partageroit 
avec  lui  tous  les  honneurs.  En 
nn  mot,  par  toutes  ces  promettes, 
Caflandre  gagna  tellement  Po- 
lyfperchon  , qu’ayant  fait  en- 
femble  un  traité  fecret , ce  der- 
nier en  vint  au  point  de  faire 
aflalBner  ce  malheureux  Prince 
en  fecret.  Après  quoi,  lié  pu- 
bliquement avec  Caflandre  , il 
reçut  des  préfens  de  la  Macé- 
doine même , Sc  fut  mis , comme 
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on  en  étoit  convenu , à la  tête 
d’uncorps  d’armée,  compofé  de 
quatre  mille  Macédoniens  ÔC  de 
cinq  cens  cavaliers  de  Thefla- 
lie.  Ayant  reçu  avec  eux  quel- 
ques volontaires , il  entreprit 
de  traverser  la  Béotie  pour  ar- 
riverdans lePéloponnefe.  Mais, 
il  trouva  par-tout  des  obftacle» 
tels , qu’il  fut  obligé  de  revenir 
fur  fes  pas  , & de  fe  retirer  dans 
la  Locride  , où  il  prit  fes  quar- 
tiers d'hiver , l’an  309  avant 
Jefus-Chrift. 

On  ne  voit  pas  trop  ce  que 
devint  depuis  Polyfperchon.  Il 
Mi  bien  vrai  que  Juliin  le  fait 
périr  dans  un  combat.  Mais  , le 
nom  de  Polyfperchon  s’ell  gli ITé 
là  mal-à-propos  , puifque  ce 
Capitaine  reparoît  enfuite  fur  la 
fcene  , au  rapport  de  Juliin  lui- 
même. 

POLYSTHENE,  Polyjlhtncs, 
, (a)  fcélérat , couvert 
de  crimes  les  plus  atroces  , fé- 
lon Démolihene  dans  fa  haran- 
gue contre  Ariliocrate. 

POLY STRATE,  Polyflratus, 
DoavTi  fctrgf  , (i)  foldat  Macédo- 
nien , qui  , étant  prefle  de  la 
foif,  fut  envoyé  par  ceux  du 
pais  à une  fontaioe  , près  de 
laquelle  fe  trouva  le  chariot  de 
Darius  que  Beffus  venoit’d’af- 
falEner.  Comme -Polyllrate  bu- 
voit  de  l’eau  qu’il  avoit  puifée 
dans  fon  cafque  , il  vit  des  che- 
vaux tout  couverts  de  dards  & 
près  d’expirer.  Il  s'étonna  de 
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ce  que  1 ôo  ne  les  avoit  pas 
plutôt  emmenés  que  de  les  tuer  , 
& s’approchant  de  plus  près  , 
il  trouva  fur  une  vilaine  cha- 
rette  un  homme  tirant  à fa  fin  , 
& il  reconnut  que  c’étoit  Da- 
rius, percé  deplulieurs  coups , 
mais  qui  refpiroit  encore.  Ce 
Prince  , ayant  demandé  à boire, 
Polyllrate  lui  apporta  de  l’eau 
fraîche.  Darius  en  ayant  bu  : 
« Voila  , mon  ami  , lui  dit-il, 
» le  comble  de  mes  malheurs, 
» qu’ayant  reçu  ce  plaifir  de 
*1  toi , je  n’aie  pas  le  moyen  de 
» le  reconnoître  ; mais , Ale- 
» xandre  t’en  rendra  la  récom- 
» penfe  ; 6c  les  Dieux  la  ren- 
■»  dront  à Alexandre  à caufe 
» de  la  douceur  , de  l’humanité 
» & de  la  générolïté  dont  il  a 
o ufé  envers  ma  mere,  ma  fem- 
» me  & mes  enfans.  Touche-lui 
» pour  moi  dans  la  main , com- 
» me  je  touche  dans  la  tienne  , 
» & porte-lui  de  ma  part  ce 
» feul  gage  queie  puis  lui  don- 
» ner  démon  affeétion  & de  ma 
» reconooiffance.nEndifantces 
mots  , il  mit  la  main  dans  celle 
de  Polyllrate, & rendit  l’efprir. 
Alexandre  arrive  auprès  de  lui 
dans  ce  moment , 6c  par  les  mar- 
ques de  la  douleur  la  plus  fen- 
lîble,  il  fait  voir  combien  il  elt 
touché  de  fon  malheur.  Il  déta- 
cha fa  cotte  d'armes  , la  jetta 
fur  le  corps  de  ce  Princé  , & 
l’cn  enveloppa. 

POLYSTR  ATE , Polyflratus , 
niAi/oi^arÉî  , (c)  interlocuteur 


(*)  Demoft.  Orat.  in  Ariitoc.  p.  758.  c.  1}.  Roll.  Hill.  Ane.  Tora.  111.  par. 
(*j  Mut.  T,  1.  p.  6yo.  Q.  Cuti.  L.  V.  «8;  , «es. 

(c)  Lucian.  T.-l.  p.  233. 
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d’un  dialogue  de  Lucien.  II  s’en- 
tretient avec  Simylus. 

POLYSTR  ATE , Polyftratut, 
IW<  rpaTflç . (4)  poète  Grec , qui 
a été  inconnu  à Voflîus , & dont 
on  a de»  pièces  dans  l’antholo- 
gie raanufcrite  de  la  bibliothè- 
que du  Roi. 

POLYSTRATIDAS , Polyf- 
tratidas , (/>)  que  le  texte  Grec 
de  Plutarque  nomme  Piliftrati- 
daa.  Foyer  Pififtratidas. 

POLYTHERSE  , Polythcrfes  , 
n nuMfrtu  , (c)  fut  pere  de  Cté- 
fippe , un  des  pourfuivans  de 
Pénéloppe. 

POLYTIMETE,  Polytimetus, 
(d)  fleuve  d’Afie  , qui , félon 
Quinte-Curfe  , arrofoit  laSog- 
diane.  C’étoient  les  habitans  du 
païs  qui  l'appelloient  Poiyti- 
mete.a  II  eft  rapide,  dit  Quin- 
» te-Curfe  , parce  que  fon  ca« 

» nal  eft  étroit , de  enfin  il  fe 
» perd  dans  une  caverne,  n’y 
» ayant  que  le  bruit  de  fes 
» eaux  qui  découvre  fon  cours; 
» car  , la  terre  fous  laquelle 
» il  pafle  , quoiqu’il  foit  bien 
*»  grand,  n’en  eft  pas  plus  molle 
» ni  plus  humide.  » 

FOLYTION  , Polytion , (<) 
n>»vr/wr,  un  des  amis  d’Alcibia* 
de , fut  accufé  un  jour  d’avoir 
fait  les  fonctions  de  Porte-Tor- 
che dans  une  débauche  , où  l’on 
avoit  contrefait  les  myftere*  fe- 
crets. 

(«)  Mém.  de  l’Acad.  des  fnfeript.  & 
Bell.  Leur.  Tom.  11.  pag.  ssi. 

M Plut.  Tom.  I.  psg.  n. 

(c)  Homer.  OdylT.  L XXII.  v.  ,87. 

(J)  Quint.  Curt.  L.  VII.  c.  10, 

U)  Plut.  T.  1.  p.  soo. 
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POLYTROPE,  Polytroptü J 
IloaÛTpsxoî  , (/)  capitaine  Spar- 
tiate , fut  envoyé  , l’an  369 
avant  Jefus-Chrift,  en  Arcadie, 
à la  tête  de  mille  hommes  bien 
armés  de  de  cinq  cens  bannis 
d’Argos  ou  de  Béotie.  Ce  Gé- 
néral , étant  venu  à Orchorae- 
ne  d’Arcadie  , ville  qui  afFec- 
tionnoit  les  Spartiates  , la  mit 
en  état  de  défenfe.  Mais , Lyco- 
mede  de  Mantinée  , chef  des 
troupes  d’Arcadie,  fe  fit  fuivre 
de  fes  foldats  d’élite  , qui  for- 
moient  un  corps  particulier  de 
cinq  mille  hommes  , de  marcha 
du  côté  d’Orchomene.  Les  La» 
cédémoniens  vinrent  à fa  ren- 
contre , & il  fe  donna  un  com- 
bat très-vif,  où  ces  derniers 
perdirent  leur  Général  de  deux 
cens  hommes  avec  lui. 
POLYXENE  , Polyxtna , (g) 
, fille  de  Priamdcd’Hé- 
cube , devoit  époufer  Achille 
que  Pâris  tua  dans  le  temple 
d’Apollon  , où  l’on  s’étoit  af- 
femblé  pour  ce  mariage.  Après 
la  prife  de  Troie,  Pyrrhua,  fils 
d’Achille  , facrifia  Polyxene  fur 
le  tombeau  de  fon  pere , pour 
appaifer  fes  mânes  irrités. 

On  mena  , dit  Ovide  , Poly- 
xene , aufli  confiante  que  raal- 
heureufe,  fur  le  tombeau  du 
cruel*  Achille  ; & comme  cette 
fille  illuftre  fe  fouvint  toujours 
d’elle-même  , elle  montra  un 

(/)  Xcnoph.  pag.  604.  Diod.  Sicul. 
pag.  489. 

(g)  Paul.  p.  49  , <S9-  0*id.  Metam. 
L.  XIII.  c.  14.  Juven.  Satyr,  10.  v.  16s. 
Myth.  par  M.  l'Abb.  Ban.  Tom.  VU. 
P*g'  »*4 . JH-  & /■«»• 
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courage  qui  furpalToit  celui  d'u- 
ne femme  , de  qui  fit  peur  à fes 
ennemis.  Enfin  , quand  elle  fut 
fur  l’autel  , qu’elle  vit  toutes 
chofes  prêtes , & que  Pyrrhus , 
fils  d’Achille  , ayant  le  coûteau 
en  main  , jettoit  déjà  les  yeux 
fur  elle  : n Achevez  , lui  dic- 
» elle  , de  répandre  le  fang 
» royal.  Tout  eft  prêt , il  n’y  a 
» plus  rien  qui  vous  arrête. 
30  Choififlez  lagorge  ou  le  fein , 
» [de  en  même  tems  elle  fe  dé- 
» couvrit  le  fein  de  la  gorge.  ] 
» Car , Polyxene  ne  fe  réfou- 
» droit  jamais  à fervir  , de  ne 
» voudroit  pas  vivre  pour  être 
» efclave.  Ne  différez  point  ce 
» coup  par  de  vaines  cérémo- 
ss  nies  , il  n'y  a point  de  Dieu 
■ que  vous  puiffiez  appaifer  par 
® unfacrifice  ficruel.  Jefouhai- 
» terois  feulement  pour  la  con- 
» folation  de  ma  mere  , qu'elle 
» pût  ignorer  ma  mort.  Ma  mere 
» feule  m’afflige;  & quoiqu’elle 
» ait  plus  de  fujet  de  pleurer  fa 
0 vie , que  de  fe  plaindre  de 
* ma  mort , la  douleur  qu’elle 
* » en  reflenr, diminue  le  bien  & 
n la  joie  que  j’ai  maintenant  de 
» mourir.  Mais , afin  que  je 
» meure  libre  , de  que  je  ne 
» quitte  qu’en  mourant  cet 
» avanrage  de  ma  naiflance  , 
» n’ufez  point  fur  moi  de  con- 
» trainte.  Que  vos  mains  ne  me 
» touchent  point  ; de  puifque  je 
» fuis  une  viétime  recoraman- 
» dable  par  fa  pureté, que  je  ne 
» fois  point  profanée  par  les 
» auouchemens  des  hommes  ; fi 
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■ mon  fang  demeure  libre  i il  en 
» fera  plus  agréable  à qui  que 
» ce  foit  que  vous  m’immoliez. 
» Enfin  , fi  mes  dernieres  paro- 
» les  font  capables  de  vous  tou- 
» cher  , la  fille  du  roi  Priant 
» aujourd’hui  comme  votre  ef- 
» clave  , vous  conjure  par  tous 
» les  biens  que  vous  efpérez  de 
0 fa  mort,  de  rendre  fon  corps 
0 à fa  mere  , fans  en  exiger  de 
» rançon.  Qu’elle  n’achete 
» point  le  droit  de  me  donner 
» une  fépulture,  autrement  que 
» par  fes  larmes  ; elle  l’a  afTez 
» bien  payée  pour  faire  inhu- 
» mer  mes  freres , quand  elle 
» en  a eu  le  pouvoir.  » Poly- 
xene ne  parla  pas  davantage  , 
de  fit  pleurer  toute  l’aflemblée 
par  ces  courageufes  paroles 
qu’elle  prononça  fans  pleurer. 
Le  Prêtre  même, qui  la  facrifia  , 
lui  ouvrit  malgré  lui  le  fein 
qu’elle  lui  préfenta  elle-même  , 
& ne  put  s’empêcher  de  mêler 
fes  larmes  avec  le  fang  de  cette 
vidlime.  Ainfi  , la  courageufe 
Polyxene  conferva  jufqu’à  la 
mort  une  confiance  inébranla- 
ble , de  même  lorfqu’elle  tom- 
ba , de  que  le  fang  qu’elle  avoit 
perdu , lui  eut  ôté  la  force  de 
fe  foutenir,  elle  eut  bien  foin 
de  tomber  honnêtement  de  de 
garder  la  bienféance  en  ce  der- 
nier moment  de  fa  vie. 

Une  des  filles  de  Danaüs  fe 
nommoit  auffi  Polyxene. 

POLYXENE , Polyxenus , (<j) 
ntM/f-cVo;  y fils  de  Jafon  6e  dcMé- 


» Fauf.  f 9U 
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dée,  félon  Hellanicus , cité  par 
Paufanias. 

POLYXENE,  Polyxenus , {a) 
ric>u£(;(c;,  fils  d’Agailhene  , âc 
petit-fils  du  roi  Augée  , fut  un 
des  Capitaines  Grecs  qui  allè- 
rent au  fiege  de  Troie.  Il  com- 
mandoit  dix  vaifieaux  montés 
Bardes  Épéens. 

POLYXÉN1DAS  , Polyxt- 
rudas , (b)  générai  des  Rhodiens, 
ayant  été  exilé  de  fa  patrie , fe 
jctta  dans  le  parti  du  roi  Antio- 
chus  , qui  lui  confia  le  com- 
mandement de  fa  flotte.  L’an  de 
Rome  561 , & 191  avant  J.  C.  * 
Polyxénidas , ayant  appris  que 
la  Hotte  des  Romains  , comman- 
dée par  G.  Livius  Salinator  » 
étoit  à la  rade  de  Oélos , en 
donna  avis  à Antiochus.  Ce 
prince.,  à cette  nouvelle,  fe 
rendit  aulfi-tôt  à Éphefe,  & fans 
différer  tint  conleil  pour  déli- 
bérer s'il  étoit  à propos  de  ten- 
ter la  fortune  d’un  combat  na- 
val. Polyxénidas  opina , « qu’il 
» falloir  attaquer  les  ennemis 
» avant  que  la  Hotte  d’Eumene 
» 8c  les  galeres  des  Rhodiens 
n les  euffent  joints  ; que  par  ce 
n moyen , ils  feroient  à-peu-près 
» égaux  aux  Romains  par  le 
» nombre,  mais  beaucoup  fupé- 
» rieurs  par  la  viteffe  des  vaif- 
» féaux  & la  variété  des  fe- 
» cours  ; que  les  bârimens  des 
» Romains,  par  la  façon  grof- 
» fiere  dont  ils  étoient  conf- 
ia truits , avoient  peine  à fe  re- 
» muer  , outre  que  venant  de 

(a)  Homcr.  Ilité.  L.  II.  v.  150,  ijt.  I 

(S)  Tit.  U».  L.  XXXVI.  c.  41. & fej.\ 
t.  XXXVU.  c.  10.  & fn.  Roll.  Hift.i 
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n fi  loin  dans  un  pais  ennemi  ÿ 
» ils  étoient  chargés  de  provi- 
ns (ions  ; au  lieu  que  ceux  du 
n Roi  ne  porioient  que  des  fol- 
» datsâc  des  armes  ; que  d’ail- 
» leurs,  ils  rireroient  un  grand 
» avantage  de  la  conooillance 
» des  mers , des  terres  & de* 
» vents  , dont  l’ignorance  feule 
» étoit  capable  de  jetter  beau- 
n coup  de  défordre  parmi  le* 
» ennemis.  ® Polyxénidas , et» 
donnant  ce  confeil,  fit  d’autant 
plus  d'imprelCon  fur  lesefprits, 
quec’étoit  à lui  de  l’exécurer. 

On  employa  deux  jours  en 
préparatifs , & dès  le  troifieme 
Polyxénidas  partit  avec  cent 
vaifieaux  , dont  il  y en  avoir 
foixante-dix  de  couverts  , le 
relie  fans  ponts  ; & il  vint  à 
Phocée.  De-là  , 1a  flotte  s’avan- 
ça jufqu'à  Cyflonte  , port  des 
Èrychréens  , comme  dans  un 
pofle  où  elle  attendroit  l’ennemi 
avec  plus  d’avantage.  Quand 
les  vents  du  nord  , qui  avoient 
retenu  les  Romains  à Oélos 
pendant  plufieurs  jours  , furent 
tombés , ils  continuèrent  leur 
route  , & arrivèrent  devant 
Pbocée  , qui  fe  fournit  fur  le 
champ.  Ils  gagnèrent  enfuite  le 
port  de  Coryce  au-defius  de  ce- 
lui de  Cyffonte. 

Polyxénidas , qui  ne  cherchoit 
que  l’occafion  de  combattre  , 
apprit  avec  joie  que  les  Romains 
venoient  au-devant  de  lui.  Ainfi, 
il  mit  fa  flotte  en  bataille.  Les 
Romains  , de  leur  côté  , firent 

Ane.  Tom.  IV.  p.  55S  , 5^8,  56t.  Hift. 
Rsm.  T.  IV.  p,  17S.  ér  /*iv. 
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la  même  chofe.  Déjà  les  deux  & à toute  l’ifle  de  Rhodes  ; 8c 
flottes  fe  choquoient  de  toutes  que  Paufiflrate  à fon  tour  pou* 
parts  , & tous  les  vailfeaux  s'é-  voit  rétablir  Polyxénidas  dans 
taot  mêlés  avoient  rendu  l’ac»  fa  patrie.  Paufiflrate  étonné  de- 
tion  générale.  Eumene  , qui  manda  à l’envoyé  de  quoi  il 
corabattoit  pour  les  Romains  , étoit  queftion , lui  faifant  fer- 
ayant  remarque  le  défordre  que  ment , comme  il  l’avoit  exigé  , 
C.  Livius  Salinator  avoic  mis  à ou  qu'il  exécuteroit  la  chofe  de 
l’aile  gauche  des  ennemis  , alla  concert  avec  Polyxénidas,  ou 
fondre  fur  leur  aile  droite  qui  qu’il  l’enfeveliroit  dans  un  éter- 
fe  défendoit  encore  avec  un  nel  oubli.  Alors , le  confident 
avantage  égal.  La  défaite  des  lui  dit  que  Polyxénidas  lui  li- 
Sy  riens  commença  par  l’aile  vreroit  la  flotte  du  Roi  toute  en- 
gauche.  Quand  Polyxénidas  vit  tiere , ou  au  moins  la  plus  gran- 
la  fupériorité  qu’avoient  les  fol-  de  partie  ; 8c  que  pour  un  fer- 
dats  Romains  fur  les  liens  par  vice  (i  important , il  ne  deraan- 
la  valeur  , il  fit  lever  fe*  pe-  doit  d’autre  récompenfe  que  la 
tites  voiles,  8c  s’enfuit  avec  perraiffion  de  revenir  à Rhodes, 
précipitation.  L’aile  droite , Paufiflrate  jugea  l’affaire  trop 
après  avoir  foutenu  quelque  importante  , pour  la  rejetter  avec 
tems  les  efforts  d’Eumene  , ne  mépris , ou  la  croire  avec  !é- 
tarda  pas  à fuivre  l’Amiral , qui  gereté.  Il  s'en  alla  à Panorme  , 
nedifcontinuade  fuir,  quequand  ville  fituée  fur  la  partie  de  la 
il  fe  vit  dans  le  port  d’Éphefe.  côte  d’Éphefe  qui  apparteooic 
Voyt^  Livius  [C.]  Salinator.  aux  Samiens,  & s’y  arrêta  pour 
L’année  fuivante  , Polyxéni-  examiner  à loifir  le  projet  qu’on 
das  apprit  que  la  flotte  de  fes  lui  propofoit.  Les  courriers 
compatriotes  étoit  partie  de  vont  8c  viennent  de  l’un  à l’au. 
l’ifle  , 8c  que  Paufiflrate  qui  la  tre,  fans  que  Paufiflrate  felaifle 
coromandoit , en  haranguant  le  perfuader  , jufqu'à  ce  que  Po- 
peuple,  avoir  parlé  de  lui  avec  lyxénidas,  en  préfencede  l’en- 
/beaucoup  de  hauteur  8c  de  mé-  tremetteur  Rhodien  , ait  écrit  , 
pris.  Piqué  de  cette  injure  , & ligné  & cacheté  de  fon  fceau  une 
animé  d'une  haine  particulière  lettre  qu’il  lui  confie  , 8c  par 
contre  ce  citoyen,  il  o'étoit  laquelle  ilaûure  Paufiflrate  qu’il 
occupé  jour  & nuit  qu’à  cher-  exécutera  ce  qu’il  a promis, 
cher  les  moyens  de  répondre  à Alors,  il  crut  Polyxénidas  en- 
fes  paroles  par  des  effets.  Voici  gagé  de  façon  à ne  pouvoir  plus 
comme  il  s’y  prit.  II  lui  en-  fe  dédire.  Il  jugeoit  qu’un  OfK- 
voya  un  homme  qui  étoit  connu  cier  , qui  vivoic  fous  l’empire 
de  l’un  8c  de  l'autre,  avec  ordre  d’un  Roi , dont  il  avoir  la  con- 
de  lui  dire  que  Polyxénidas  étoit  fiance,  n’auroit  jamais  donné 
en  état  de  lui  rendre,  s'il  y con-  contre  lui-même  des  indices  fi 
fetuoii , un  grand  fervice  à lui  é videos  de  fa  trahifon , s’il  n’a- 
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voit  pas  rêfolu  de  poufler  1*af-  comme  un  efpion  , & conduit 
faire  jufqu’au  bout.  Dès-lors , à Paufiftrate  qui  étoit  à Panor- 
îls  convinrent  des  moyens  qu'il  me.  Cet  homme  , interrogé  fur 
falloir  prendre  pour  faire  réuf-  la  conduite  c^u’on  tenoità  Éphe* 
fir  cette  feinte  confpiration.  fe  , découvrit  toute  l’intrigue  , 
Polyxénidas  promit  qu’il  ne  fe-  ou  par  crainte  , ou  par  trahi- 
roit  aucun  des  préparatifs  nécef-  fon.  Il  dit  que  toute  la  flotte 
faires  ; qu’il  n’auroit  fur  fes  vaif-  du  Roi  étoit  dans  le  port  bien 
féaux,  ni  les  rameurs,  ni  les  équipée  & en  état  d'agir;  que 
foldats  en  nombre  fuflîfant  ; qu’il  tous  les  rameurs  avoient  été  en- 
en  écarteroit  une  partie  fous  voyés  à Magnéfie  , non  loin  de 
prétexte  de  les  faire  radouber  ; là;  que  les  arfenaux  étoient 
qu’il  en  enverroit  une  autre  dans  vuides  , & que  jamais  la  marine 
les  ports  voifins  ; qu’il  en  tien-  n’avoit  été  fur  un  meilleur  pied, 
droit  quelques-uns  devant  le  ni  mieux  adminiftrée.  Le  rap- 
port d’Éphefe  qu’il  expoferoit  port  de  ce  foldat  lit  peu  d’im- 
à un  combat  inégal  , en  cas  que  preffion  fur  l’efprit  de  Paufiftra- 
l’occaflon  s’en  préfentât.  La  né-  te  , prévenu  par  les  faufles  ef- 
gligence  de  Polyxénidas  dans  la  pérances  dont  on  l’avoit  flatté, 
conduite  de  fa  flotte,  n’étoit  Mais  .Polyxénidas , après  avoir 
que  fimulée.  Mais  , celle  de  pris  de  jufles  précautions  pour 
Paufiftrate  , à l’égard  delà  lien-  faire  réufïïr  fon  ftratagême  , fît 
ne  , fut  réelle.  Il  fît  partir  une  venir  pendant  la  nuit  les  rameurs 
partie  de  fes  vaifleaux  pour  al-  qu’il  tenoit  à Magnéfie  , & mit 
1er  chercher  des  provifions  à Amplement  en  mer  les  vaifleaux 
HalicarnafTe.  Il  en  retint  une  qu’il  avoit  retirés  au-dedans  du 
autre  à Panorme  pour  être  en  port  ;&  uniquement  attentifle 
état  d’attaquer , quand  fon  pré-  jour  fuivant  à cacher  à l’ennemi 
rendu  complice  lui  en  donne-  le  départ  de  fa  flotte,  il  mit  à 
roit  le  lignai.  Polyxénidas , par  la  voile  après  le  coucher  du 
fa  feinte  indolence,  augmente  foleil  avec  foixante-dix  gros 
fon  erreur.  H tire  à fec  quel-  bâtiment  , 8c  fécondé  d'un  vent 
ques-uns  de  fes  navires,  8c  com-  favorable  , il  arriva  au  port  de 
me  fi  fon  defTein  eût  été  d’en  Pygele  à la  fin  de  la  nuit.  Là , 
faire  de  même  des  autres  , il  s'étant  tenu  en  repos  tout  le 
fait  préparer  les  arreliersêc  les  jour  pour  la  même  raifon  , il 
arfenaux.  Il  ne  fait  point  venir  s’approcha  pendant  la  nuit  des 
à Éphefe  les  rameurs  à mefure  côtes  voifines  de  la  terre  des 
qu’ils  fortent  des  quartiers  d’hi-  Samiens. 
ver  , mais  les  raffemble  fecré-  De-là  ayant  ordonné  à un 
tement  à Magnéfie.  certain  chef  de  pirates  nommé 

Par  hazard  , un  foldat  d’An-  Nicandre  , d’aller  à Palinure 
tiochus  arrivé  à Samos  pour  dei  avec  cinq  vaifleaux  couverts , 
affaires  particulières»  fut  arrêté  & de  conduire  les  gens  armés 
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qu’i!  a voit  avec  lui , par  îe  che- 
min le  plus  court , à travers  la 
campagne  , derrière  les  enne- 
mis qui  éroient  à Panorme  , il 
«'avança  lui-même  avec  fa  flotte 
partagée  en  deux  efcadres,  pour 
«emparer  en  même  teins  des 
deux  entrées  de  ce  port.  Pau- 
fiflrate  fut  d'abord  étonné  ; mais , 
comme  c'étoit  un  vieux  guerrier  > 
il  fe  raflura  bientôt  ;&  perfuadé 
qu’il  repoufleroit  l’ennemi  par 
terre  beaucoup  plut  aifément 
que  par  mer  , il  forma  deux  ba- 
taillons des  foldats  qu’il  avoir, 
& les  mena  fur  les  deux  pro- 
montoires qui  fermoient  le  port 
en  s’étendant  comme  deux  bras 
dans  la  pleine  mer.  Mais , Ni- 
candre  qu’il  apperçut  derrière 
lui  du  côté  de  la  terre  , lui  ren- 
dant cette  précaution  inutile , 
il  changea  de  deflein  , & ordon- 
na aux  (iens  de  s'embarquer  au 
plus  vice.  Alors  , les  foldats  8c 
les  Nautonniers remplis  de  trou- 
ble & d’allarmes  , rentrent  , 
comme  en  fuyant , dans  leur» 
vaifleaux  , où  ils  font  inveftis 
par  mer  & par  terre.  Paufiftra- 
te  , ne  voyant  point  d’autre 
moyen  de  fe  fauver  que  de  «'ou- 
vrir un  paffage  à travers  Ie« 
ennemis  qui  iermoient  le  port 
par  deux  endroits  & de  gagner 
la  pleine  mer  , ordonna  à fes 
gens,  dès  qu’ils  furent  embar- 
qués , de  le  fuivre  , 8c  tout  le 
premier  , faifant  force  de  voi- 
les 8c  de  rames , il  pouffa  fon 
vaiffeau  vers  l’embouchuré  du 
port.  Il  éroit  fur  le  point  d’en 
fortir  8c  de  s’évader,  lorfque 
Pol/xénidas  l’invertit  avec  cinq 
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quinqueremes.  Son  navire  percé 
des  proues  ennemies  va  à fond» 
Ceux  qui  le  défendent  font  ac- 
cablés de  traits  , & à leur  tête 
Paufirtrate  lui  même  eft  tué  et» 
combattant  avec  beaucoup  de 
valeur.  Du  relie  de  fes  vaif- 
feaux,  les  uns  furent  pris  devant 
le  port , de  les  autres  dans  le 
port  même  , par  Polvxénidas  » 
8c  quelques-uns  voulant  fe  fau- 
ver du  côté  de  la  terre  , tombè- 
rent entre  les  mains  de  Nican- 
dre.  De  toute  la  flotte,  il  ne 
fe  fauva  que  cinq  vaifleaux  Rho- 
diens  avec  deux  de  Cos  , qui 
«'ouvrirent  un  chemin  à travers 
les  ennemis  effrayés  par  les 
flammes  qu’ils  préfentoient  de- 
vant eux  dans  des  vafes  de  fef 
attachés  à chaque  proue  au  bout 
de  deux  longues  perches. 

Peudetems  après,  Antiochus, 
excité  par  le  fouvenir  du  dom- 
mage & de  l’affront  que  la  fraude 
dePolyxénidas  avoit  fait  eiïuyer 
aux  Rhodiens  auprès  de  Samos  » 
envoya  ce  Général  avec  fa 
flotte  pour  qu’il  tentât  à toutes 
fins  la  fortune  d’un  combat  con- 
tre les  Romains.  Polyxénidas  , 
étant  parti  de  Colophon  , appric 
que  les  ennemis  , commandés 
par  le  préteur  L.  Érailius  Ré- 
gillus , ayant  laide  leur  flotté 
dans  le  port  Gérerticus  , rava- 
geoient  le  territoife  de*  Téos. 
Alors,  il  alla  lui -même  jettef 
l’accre  vis-à-vis  de  Myonbefe» 
dans  un  port  caché  de  l’ifle  Ma- 
cris.  Là  , examinant  de  près  les 
roouvemensdes  ennemis,  il  con- 
çut d’abord  l’efpérance  de  faire 
périr  la  flotte  Romaine  dans 
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ud  port  où  il  lui  étoit  aifé'de 
l’inveftir,  comme  il  avoit  fait 
celle  des  Rhodiens  dans  le 
port  de  Samos  , dont  il  lui  avoit 
fermé  la  forcie.  Et  en  effet  , la 
dirpolifion  des  lieux  droit  affez 
femblable.  Le  port  Gérefticus 
étoit  embraffe  près  de  deuxpro- 
montoires  quifembloient  ferap- 
procher  , de  façon  qu’à  peine 
deux  bâtiment  or  pouvoieot-ils 
fortir  de  front.  Polyxénidas 
avoit  dertVin  de  s’emparer  de 
cette  embouchure  pendant  la 
nuit;  & après  avoir  porté  dix 
navires  à chacun  des  Promon- 
toires pour  attaquer  des  deux 
eûtes  en  Hanc  les  vairteaux  qui 
entreprendroient  de  fortir  , de 
difpofer  fur  le  rivage  les  foldars 
du  refte  de  fa  flotte  , afin  d'op- 
primer les  ennemis  pat  terre  de 
ar  mer  , comme  il  avoit  fait  à 
anorme.  Ce  projet  lui  auroit 
vraifemblablement  réuflï  , fi  les 
Teiens  s’ératrt  promptement  fou- 
rnis, le  Préteur  n’eût  tranfporté 
fa  flotte  dans  le  port  qui  étoit 
devanr  leur  ville,  comme  plus 
propre  à recevoir  les  convois 
qu'il  attendoir.  On  lui  avoit  fait 
remarquer  ledanger  qu'il  y avoit 
à refter  dans  le  premier  port, 
où  par  hazard  deux  Galeres  , 
en  voulant  fortir  en  même  tems 
avoienr  rompu  leurs  rames  dans 
le  palfige  ferré  de  fon  embou- 
chure. Üne  autre  raifon  qui  en- 
gagea encore  le  Préteur  à trans- 
porter fa  flotte  ailleurs  , c’eft 
qu’il  craignoit  qu'Antiochus  , 
qui  étoit  campé  près  de  là  , 
ne  le  vînt  attaquer  du  côté  de 
la  terre. 
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Lorfque  la  flotte  eut  paffé  da 
côté  de  la  ville  de  Téos  , les 
foldats  &c  les  matelots  en  forti- 
rent  pour  aller  chercher  les  pro- 
vifions  , & fur-tout  le  vin  qui 
étoit  dertiné  pour  chaque  vaif- 
feau.  Perfonne  ne  fôupçonnoit 
que  les  ennemis  fuffent  fi  près 
de- là  , lorfque  fur  le  midi  un 
paifan  fut  amené  au  Préteur, 
& lui  apprit  qu’il  y avoit  déjà 
deux  jours  que  la  flotte  du  Roi 
étoit  à l’ancre  près  de  Pille  Ma- 
cris  , & que  quelques  vairteaux 
paroirtoient  fe  mettre  en  mou- 
vement pour  en  partir.  L.  Émi- 
lius  Régiilus , allarmé  de  cette 
nouvelle  , fit  fonner  la  trom- 
pette pour  avertir  ceux  qui  fe- 
roient  difperfés  dans  la  campa- 
gne de  revenir  , & envoie  les 
Tribuns  dans  lav  ville,  pour  or- 
donner aux  foldats  & aux  nau- 
tonniers  de  rentrer  dans  leurs 
/vairteaux.  Tout  le  monde  s’a- 
gite & s’emprelfe  comme  dans 
un  incendie  qui  vient  tout  d'un 
coup  de  s'allumer,  ou  dans  une 
ville  prife  d'alfa  ut.  Les  uns  cou- 
rent dans  la  ville  pour  rappelltr 
leurs  gens,  les  autres  s’enfuient 
de  la  ville  dans  leurs  galeres; 
les  cris  qu’on  pouffe  de  routes 
parts,  joints  au  fon  de  la  trom- 
pette, empêchent  qu'on  n'enten- 
de l'ordre  des  Généraux  de  des 
Officiers.  Lors  même  que  tous 
fe  furent  raffemblés  autour  de 
laflotre,  chacun  avoit  peioe  à 
reconnoître  fa  galere,  8t  encore 
plus  à y rentrer , à caufe  du  tu- 
multe de  de  la  foule  ; & ils  au- 
roient  reçu  quelque  échec  ou  fur 
mer , on  fur  terre , fi  on  o'eùt  pris 
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Oft  foin  particulier  de  l'embar- 
quement. Ils  étoient  entre  les 
promontoires  de  Myonnefe  8c 
de  Coryce  , lorfqu’ils  apperçu- 
rent  l’ennemi.  Les  galeres  du 
Roi  , qui  venoient  fur  une  lon- 
gue file  deux  à deux  , fe  rangè- 
rent auffi  en  bataille  vis-à-vis 
celles  de  L.  Êmiliui  Régillus  , 
Polyxenidas  n’étendant  U gau- 
che qu’autant  qu’il  falloir  pour 
envelopper  l’aîle  droite  des  Ro- 
mains. Un  Officier  , qui  étoit  à 
la  queue  , vit  ce  mouvement  ; 
8c  jugeant  que  le  Préteur  ne 
pourroit  pas  s’étendre  aflez  pour 
l’empêcher  , il  fit  avancer  les 
vailTeaux  des  Rhodiens  , les 
plus  légers  de  tous;  & ayant 
par-là  préfenté  aux  ennemis  un 
front  égal  au  leur  , il  oppofa 
fa  galere  à celle  que  Polyxé- 
nidas  montoit  lui-même. 

Déjà  le  combat  étoit  engagé 
de  cous  côtés.  Les  Romains 
•voient  quatre-vingts  galeres  , 
en  comptant  les  vingt-deux  des 
Rhodiens.  La  flotte  d’Antiochus 
étoit  compofée  de  quatre-vingt- 
huit  bâtimens  , dont  il  y en  avoit 
trois  à fix  rangs  8c  deux  à fept, 
qui  étoient  les  plus  grands  de 
tous.  Les  Romains  l’emportoient 
fur  le»  Syriens  par  la  force  de 
leurs  vailTeaux  8c  par  la  valeur 
de  leurs  foldars  ; autant  que  les 
Rhodiens  leuréioientfupérleurs 
par  la  vttefle  de  leurs  galeres , 
l’expérience  de  leurs  Pilotes  , 
8c  la  dextérité  de  leurs  rameurs. 
Mais  , ce  qui  caufa  le  plus  de 
frayeur  aux  ennemis.ee  furent  les 
feux  qu’on  leur  oppofa,  8c  dont 
il  a déjà  été  parlé  ; eaforte  que 
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cette  invention  qui  avoit  fauvé 
une  partie  des  Rhodiens  à Panor* 
me , leur  procura  en  cette  occa- 
fion  la  viéloire.  Car , les  galeres 
du  Roi  n’ofjnt  préfenter  leurs 
proues  à celles  des  ennemis , qui 
étoient  armées  de  feux.fe  détout* 
noient  pour  les  éviter , 8c  par-là 
recevoient  dans  leurs  flancs  les 
coups  d’éperon  qu’elles  n’étoient 
pas  en  état  de  rendre  ; & li 
quelqu’une  s’offroit  par  cette 
partie  , elle  étoit  remplie  de 
ces  flammes  , qu’elle  redoutoic 
beaucoup  plus  que  les  armes  des 
ennemis.  Mais  , après  tout  , la 
valeur  des  foldats,  comme  il  a 
coutume  d’arriver  , contribua 
plus  que  tout  le  relie  à la  vic- 
toire des  Romains.  Car,  le  Pré- 
teur ayant  enfoncé  le  corps  de 
bataille  des  Syriens,  alla  fon- 
dre , en  faifant  un  circuit , fur 
ceux  qui  étoient  attachés  aux 
Rhodiens  par  derrière  , 6c  en 
un  moment  les  galeres  d’Antio- 
chus inverties  8c  au  centre  , 8c 
à l’aîle  gauche,  furent  prifesou 
coulées  à fond.  Ceux  qui  étoient 
à l’aîle  droite  fe  foutenoier.t  en- 
core , plus  effrayés  du  malheur 
de  leurs  compagnons , que  d’au* 
cune  perte  qu’ils  eulfent  faite 
eux-mêmes.  Mais  , quand  ils 
virent  que  les  autres  vailTeaux 
étoient  enveloppés  , 8c  que  U 
galere  Amirale  de  Polyxénidas 
prenoit  le  large  , en  laifTanc  les 
autres  dans  le  péril  , ils  levè- 
rent aulfi-tôt  leurs  petites  voi- 
les , 8c  s’enfuirent  à Éphefe,  oô 
le  vent  les  portoit.  Polyxéni- 
das perdit  dans  cette  journée 
quaraote-deux  bâtimens  , dont 
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les  Romains  en  prirent  treize 
4c  brûlèrent  ou  fubmergerent 
les  autres.  Du  côté  des  Romains, 
il  y en  eut  deux  de  brifés  , & 
quelques  autres  un  peu  maltrai- 
tés. 

POLYXÊNUS,  Polyxenus  , 
n.ub»;.  (<0  avoit  épouféThef- 
ta  , fœur  de  Denys  l’Ancien  , 
tyran  de  Syracufe.  Étant  deve- 
nu l’ennemi  déclaré  de  ce  Prin- 
ce, Polyxénus  s’enfuit  de  Sici- 
le, pour  ne  pas  tomber  entre 
fes  mains.  Voyt{  Thelta. 

P O L Y X O , Polyxo  , nom 
d’une  de*  Hyades.  Voyt\  Hya- 
dei. 

POLYZELE , Polyçelus , (i) 
TJo»ô£it«;  . Meffénien  , hiftorien 
Grec  , vivoit  fous  la  L®.  Olym- 
piade , vers  l’an  580  avant  J.  C. 
On  croit  qu’il  pere  d’Ibicus, 
poëte  lyrique  , dans  le  tem* 
que  Créfus  regnoit  en  Lydie  , 
& Polycrate  dans  l’ille  de  Sa- 
mo* , vers  la  LV*.  Olympiade  , 
comme  nous  l’apprenons  deSui- 
das- 

POLYZELE,  Poly^elus , (c) 
JUnfÇvMÇ  , né  à Rhodes  , auteur 
de  divers  traités  hifloriques.  11 
avoit  écrit  en  particulier  les 
chofes  mémorables  de  Rhodes. 
Plutarque  & Athénée  citent  cet 
Hiftorien. 

POLYZELE,  Poly^elus  , (d) 
n5M/'Çv»*ç,  poëte  comique  Grec, 
fut  auteur  de  diverfe*  pièces , 
doct  Suidas  donne  la  lifte. 

(a)  Plut.  T.  I.  p.  9«S, 

(*)  Suid.  T.  1.  p.  1*17. 

(c)  Plut.  Tom.  1,  p«g.  £7.  Athen,  p. 
Jt,  î«». 
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POLYZELE,  Poly^tlus , (t) 
, frere  d’Hiéron.  L’an 
476  avant  Jefus-Chrift , Hiéron, 
qui  avoit  fuccédé  à Gélon  au 
trône  de  Syracufe  , voyant  que 
fon  frere  Polyzele  étoit  fort 
ellimé  du  peuple  , le  foupçonna 
de  vouloir  régner  à fa  place, 
& fongea  à fe  défaire  de  lui. 
Dan*  ce  deftein  , il  commença 
par  fe  former  une  garde  de  fol- 
dats  étranger*  , qu’il  croyoit 
feule  capable  d’aûurer  la  Cou- 
ronne fur  fa  tête.Enfuite,  com- 
me le*  Sybarite*  étoient  alors 
affiégés  par  le*  Crotoniates , & 
demandoient  du  fecours  à Hié- 
ron , il  leur  envoya  une  partie 
de  fe*  gens  de  guerre  , à la  tête 
defquels  il  voulut  mettre  Poly- 
zele , dans  l’efpérance  qu’il 
pourroir  être  vaincu  & tué  par 
les  Crotoniates.  Son  frere  , fe 
doutant  de  fon  deftein  , refufa 
de  conduire  ce  corps  de  troupes, 
& fe  réfugia  chez  Théron  , roi 
d’Agrigente.  Hiéron  entra  dans 
une  grande  colere  contre  lui, 
& refolut  de  l’aller  combattre, 
lui  & le  Roi  qui  lui  prêtoit  un 
azyle.  Mais  , Théron  s’étant 
bientôt  réconcilié  avec  Hiéron, 
remit  en  même  tems  Polyzele 
dans  les  bonnes  grâces  de  fon 
frere. 

POLYZELE,  Potyçelu3,[f) 
ns»uÇ»Mç  , Athénien,  s’avifa  un 
jour  de  maltraiter  le  premier 
Magiftrat.  Mai*  , cette  affaire 

,/)  Suid.  T.  11.  p.  559.  Athen.  p-t7<x 
«J  Uiod  Sicul.  p>g.  1*7.  Roll.  Hitt. 
Ane.  Tom.  11.  p.  n7- 
(/)  Ucmolt.  Onu  in  Midi.  p.  4cS, 
«09. 
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n’eut  point  de  fuites,  parce  que 
par  un  arrangement  particulier , 
fait  entre  Polyzele  & celui  qu’il 
avoir  maltraité , Polyzele  ne  fut 
pas  même  cité  en  juftice. 

POLYZÉLIE,  Poly^elia,  ou 
plutôt  Polyielium  , , 

(a)  nom  d’un  lieu  ou  d’une  ferme 
de  Sicile  , du  côté  de  Syracufe. 
Ce  fut  près  de  ce  lieu  que  Dé* 
œofthene  , général  des  Athé- 
niens , fut  enveloppé  par  les 
Syracufains , & fait  prifonnier 
avec  toute  fon  armée  , après 
s’être  défendu  long  - teins  avec 
beaucoup  de  courage. 

POMAXETHRES,  Pomaxe- 
ihrts  , no.ua^aXfnç  , (h)  Parthe  , 
ui  tua  de  fa  main  M.  Craflus. 
illace  apporta  un  foir  la  tête 
de  ce  Général  Romain  à Oro- 
de  , pendant  qu'on  étoit  à table. 
Dans  ce  moment,  le  comédien 
Jafon  , excellent  afteur  pour  le 
tragique , récitoit  quelques  mor* 
ceaux  de  la  tragédie  des  Bac- 
chantes d’Euripide , 3c  les  aven- 
tures tragiques  de  Penchée  & de 
fa  mere  Agave.  Comme  tout  le 
monde  étoit  dans  l'admiration  , 
Sillace  entre  dans  la  falle  , 
adore  le  Roi , ÔC  jette  à fes 
pieds  la  tête  de  M.  Craflus.  En 
même  tems , les  Parthes  fe  met- 
tent à battre  des  mains  avec  de 
grands  cris  3c  de  grandes  mar- 
ques de  joie.  Les  gardes  font 
afleoir  Sillace  à table  par  l’or- 
dre du  Roi  ; 3c  alors  Jafon  , 
donnant  à un  des  perfonnages 
du  chœur  les  habits  de  Penthée 

(*)  Plut.  T.  1.  p.  5<i. 

(»)  Plut.  X.  1.  p.  56}.  & ]tq. 
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dont  il  étoit  revêtu  , & mettant 
ceux  d’Agave  , prie  entre  fes 
mains  la  tête  de  M.  Craflus  , 
3c  avec  la  fureur  d’une  vérita- 
ble Bacchante,  plein  d’enthou- 
fiafme  , il  chanta  cet  endroit  , 
où  Agave  revenant  de»  monta- 
gnes , 3c  portant  au  bout  de  fon 
thyrfe  la  tête  de  Penthée , qu'elle 
croit  celle  d'un  jeune  lion , dit  : 
a Nous  portons  de  la  montagne 
o ce  lionceau  que  nous  veoons 
» de  tuer;  nous  apportons  dans 
» ce  palais  cette  heureufe  chaf- 
» fe.  » „ 

Ces  vers  réjouirent  route  la 
compagnie;  Se  comme  on  con- 
tinua de  chanter  la  fuite  où 
Agave  8c  le  chœur  fe  répon- 
dent , 8c  où  le  chœur  demande  , 
qui  l'a  tué  , qui  t fl  - ce  qui  l’a 
frappé  la  première  ? Agave -ré- 
pond , c’eft  J moi  que  cet  hon- 
neur e(l dû  ; alors,  Pomaxethres 
fe  levant , car  il  étoit  encore  à 
table,  voulut  prendre  la  tête 
des  mains  de  Jafon  , difant  que 
c’étoit  à lui  de  chanter  ces  vers 
plutôt  qu'à  cet  aéleur^  puifque 
c’étoit  lui  qui  avoit  tué  M. 
Craflus.  Le  Roi , ayant  pris  plai- 
firà  ce  débat,  fit  à Pomaxethres  . 
le  préfent  que  la  loi  du  pais  or- 
donnoit  de  faire  à ceux  qui 
avoient  tué  le  Général  des  en- 
nemis , 3c  donna  un  talent  à 
Jafon. 

POMÉTIA  , Pometia.  Voye ç 
Sueiïa  Poméiia. 

POMŒRIUM  , Pomœrium. 
(0  On  appelloic  ainfi  , dit  Tite- 

<0  Tit.  Lit.  L.  1.  «.  44.  Plut.  T,  1. 

r*r  »î- 
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Live  , l'intervalle  que  les  Etru- 
rtens  laifToient  autrefois  autour 
du  mur  , tant  en  dedans  , qu’en 
dehors  de  la  ville  qu’ils  fon- 
doient  ; intervalle  qu’ils  confa- 
croient  , de  forte  qu’il  n’étoit 
permis,  ni  de  pouffer  les  mai- 
fons  , ni  de  labourer,  ou  de  fe- 
rrer, jufqu'au  pied  de  la  murail- 
le , quoique  aujourd’hui , ajoute 
1 ire-I.ive  , on  faffe  l’un  & l’au- 
tre fans  fcrupule. 

On  lit  dans  Plurarque  : « On 
*>  tire  avec  un  aiguillon  une  li- 
» gne  qui  marque  l’enceinte  de 
« la  ville  ; & le  fondateur  , 
» mettant  un  foc  d’airain  à une 
» charrue, 8c  y attelant  un  boeuf 
»>  avec  une  vache , trace  lui- 
» même  un  profond  fillon  fur 
*>  la  ligne  qu’on  a tirée  , 8c  il 
» y a des  gens  après  lui  qui 
» ont  foin  de  ranger  du  côté  de 
» la  ville  toutes  les  mottes  de 
n terre  que  le  foc  élève  , 8c  de 
» n’en  laiffer  aucune  en  dehors. 
» Cette  ligne  , où  l’on  a fait  le 
u fillon,  marque  le  circuit  des 
n murailles,  8c  on  l’appelle  pro- 
» prement  Pomarium  , par  un 
» retranchement  de  lettres,  au 
» lieu  de  Pojlmarium  , parce 
» qu’elle  eft  derrière  le  mur  , 
» ou  après  le  mur.  » 

Ce  paffage  de  Plutarque  prou- 
ve que  l’efpace  que  les  Romains 
appelaient  Porroerium  , étoit 
en  dedans  derrière  les  murail- 
les , 8c  non  pas  enhehors  , com- 
me beaucoup  de  gens  l'avoient 
cru.  Car  , il  ne  fe  contente  pas 
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de  dire  que  cet  efpace  eft  der* 
riere  le  mur  , il  ajoute  , ou  après 
le  mur. 

Selon  quelques-uns , le  Pomœ- 
rium étoit  à Rome  une  place 
plantée  d'arbres  fruitiers  , où  , 
avant  la  tenue  des  Cofnices,  on 
alloit  prendre  les  aufpicei. 

POMONE  , Pomona  , (a) 
dëefle  des  fruits  8c  des  jardins. 
Selon  Ovide  , Poroone  vivoil 
du  tems  de  Procas,  roi  des  La- 
tins , vers  l’an  805  avant  J.  C. 
C’étoit  la  plus  belle  8c  la  plus 
eftimée  de  toutes  les  Hamadrya- 
des  de  l'Italie.  Il  n’y  en  avoit 
point  qui  cultivât  mieux  un  jar- 
din , 8c  qui  fût  plus  curieufe 
d’avoir  de  beaux  fruits  ; aufli , 
comme  le  mot  Pome  étoit  un  mot 
général  parmi  les  Larins  , qui 
comprenoit  toutes  fortes  de 
fruits  , elle  en  fut  appellée  P o- 
mone.  Elle  n'aimoit  ni  les  bois , 
ni  les  rivières  , mais  feulement 
les  jardins  & les  arbres  qui  don- 
nent du  fruit.  Elle  ne  portoit 
point  de  javelot  pour  courir 
après  les  bêtes,  mais  feulement 
une  ferpette  avec  laquelle  elle 
élaguoit  les  arbres  8 1 les  for- 
çoit  de  porter.  Tantôt  elle  en 
greffoir  elle-même  , 3c  les  obli- 
geoit , pour  ainfi  dire  , d’adop- 
ter un  fruit  étranger.  Tantôt, 
elle  en  faifoit  arrofer  , 8c  con- 
fioit  à leurs  racines  la  nourri- 
ture de  tour  le  refte.  C’étoit  là 
tout  fon  fouhait  6c  fa  plus  gran- 
de paffion.  Elle  ne  penfoit  point 
à l’amour  parmi  des  exercices 


(V  Ovid,  Mctam.  I,  XIV.  c.  16.  Myth.  par  M.  l’Abb.  Ban.  T,  l.p-  344,  JC- 
T.  IV.  p.  44;.  & fuiv. 
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innocens  ; & pour  n’étre  pal 
importunée,  elle  tenoit  Tes  jar- 
dins fermés  , & ne  vouloit  point 
fouffrir  que  les  hommes  la  vifi- 
talfenr. 

* Elle  n’en  fut  pas  moins  recher- 
chée de  tous  les  Dieux  de  la 
campagne , qui  fe  difputoient 
à l’envi  la  conquête  d'une  fi 
belle  Nymphe.  Elle  fut  fur-tout 
aimée  par  Vertumne  ,qui,  après 
avoir  emprunté  plufieurs  fortes 
de  métamorphofes  , eut  enfin  le 
bonheur  de  lui  plaire.  Il  s’étoit 
déguifé , tantôt  en  moiflonneur  , 
tantôt  en  pêcheur  , puis  en  ou- 
vrier, en  foldat,  & il  prit  enfin 
la  figured’uoe  vieille.  Sous  cette 
figure  , il  l’obligea  de  l’aimer  , 
par  l’agréable  idée  qu’il  lui 
donna  de  l'amour. 

Il  y a bien  dePapparence que 
cette  fi&ion  , qu’Ovide  raconte 
fi  au  long  , n’eft  qu’un  pur  ro- 
man , fans  aucun  fondement  ; 
que  cette  fable  eft  née  dans  le 
pais  Latin  , fans  qu’on  en  trouve 
aucune  trace  chez  les  Grecs  ni 
chez  les  autres  peuples.  Cepen- 
dant , ou  ne  doit  pas  difiîmuler 
qu’il  y a de*  Auteurs  qui  croient 
qu’on  peut  la  rapporter  à l’hif- 
toire  de  quelque  perfonne  du 
fexe  qui  aima  la  vie  champê- 
tre, 8c  s’appliqua  fur-tout  à la 
culture  des  arbres  fruitiers  , ce 
qui  lui  mérita  dans  la  fuite  les 
honneurs  divins  ; car,  il  fuffifuit 
dans  ces  fiecles  de  ténèbres  , 

Eour  parvenir  au  nombre  des 
lieux  , d'avoir  excellé  dans 


P O <47* 

quelque  art  utile  aux  hommes. 
Porooney  participa  en  effet,  3c 
elle  eut  à Rome  des  temples  8c 
des  autels.  Son  Prêtre  portoit  le 
nom  de  Flamen  Pomonalis , Si  lui 
offroit  des  facrifices  pour  la 
confervation  des  fruits  de  1a 
terre  , comme  nous  l’appre- 
nons de  Feilus  , qui  n’a  fait  en 
cela  que  copier  Varron. 

Le  tems  nous  a confervé  quel- 
ques  repréfenrations  de  Pomo- 
ne  , qu’on  trouve  dans  Patin  , 
dans  Béger  , 8c  fur  quelques 
pierres  gravées.  La  Déefle  y 
paroît  fous  la  figure  d’une  jeune 
perfonne,  tantôt  afiife  fur  ua 
grand  panier  rempli  de  fruits, 
ou  ayant  elle-même  fur  fon  gi- 
ron des  pommes  & des  branches 
de  pommiers  ; tantôt , avec  une 
ferpe  à une  main  , & un  rameau 
à l’autre. 

POMPÉD1US  [Q.]  SILO  , 
Q.  Pompedius  Silo , K.  n-.fiiral- 
â ioi  £/*»<■» , (<>)  delà  nation  des 
Marfes  , fut  un  des  principaux 
chefs  des  peuples  d'Italie,  qui 
fe  révoltèrent  Contre  les  Ro- 
mains , l'an  91  avanc  J.  C.  Un 
jour  , ce  rufé  Italien,  qui  avoit 
fon  camp  aflez  peu  éloigné  de 
celui  de  Servilius  Cépion  , vint 
le  trouver  pendant  la  nuit  , lui 
donnant  h entendre  qu'il  vouloit 
changer  de  parti  8c  s’attacher 
aux  Romains.  Pour  gage  de  fa 
foi  , il  lui  amena  pour  otages 
deux  enfans  qu’il  difoit  être 
les  fiens , mais  qui  n'étoient  que 
des  efclaves.  De  plus,  feignant 


(a)  Dut.  Tom.  1.  p.  4*4 . 7*0.  Excer|'t.  L.  XXXVII.  Diad.  Sicul.  Roll.  Hitt. 
Ruai.  Tom.  V.  p.  joj.  Sr  fmiv, 
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de  craindre  que  le»  alliés  ne  fe 
vengeaflent  de  fa  déferiion  en 
le  dépouillant  de  fes  biens,  & 
de  prendre  par  cette  raifon  la 
précaurion  de  fauver  au  moins 
quelques  débris  de  fa  fortune, 
il  apportoit  avec  lui  de  préten- 
dus lingots  d’or  & d’argent  , 
c’eft-à-dire  , du  plomb  doré  de 
argenté. 

Sur  ces-  preuves  , Servilius 
Cépion  prit  confiance  en  lui  ; 
& le  fourbe  , l'ayant  exhorté  à 
venir  fur  le  champ  attaquer  le 
camp  des  alliés  , qui  feroiene 
bien  déconcertés  lorfqu’ils  fe 
verroient  fans  Chef , le  Ro- 
main fuivit  ce  confeil  avec  une 
pleine  fécurité  , & fe  mit  en 
marche.  Mais  , Q.  Pompédius 
Silo  avoit  ptacéd.'.ns  l’intervalle 
des  deux  camps  une  embufcade  ; 
& lorfqu'il  fut  près  de  l'endroit , 
il  monta  fur  une  colline  fous 
prétexte  d’aller  découvrir  la 
contenance  des  ennemis  , mais 
en  effet  pour  donner  à fes  gens 
le  lignai  dont  il  étoit  convenu. 
En  un  moment,  Servilius  Cé- 
pion fe  trouve  attaqué  , vain- 
cu , tué  lui-même  , & la  plus 
grande  partie  de  fon  armée  tail- 
lée en  pièces. 

Une  autre  fois  . Q.  Pompé- 
dius Silo  fe  jetta  dans  une  en- 
treprife  extraordinaire.  A la 
tête  de  dix  mille  hommes  qui 
craignoient  les  recherches  de 
la  juilice  , & qui  cachoient  leur 
épce  fous  leurs  habits , il  les  fit 
marcher  du  côté  de  Rome.  Son 
dcflein  étoit  d’entourer  le  Sé- 
nat , & de  demander  pour  lui  8c 
pour  fa  province  le  droit  de 
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Citoyen»  Romains  ; & en  cas  da 
refus,  de  ravager  Rome  de  fon 
territoire  par  le  fer  & par  le 
feu.  C.  Domitius  vint  au  devant 
de  lui  , 8c  lui  demanda  où  il 
prétendoit  aller  à la  tête  de 
tant  de  troupes.  A Rome  , dit- 
il  , où  les  Tribuns  mêmes  m’ont 
fait  efpérer  qu’on  accorderoit 
à moi  de  à ceux  qui  m’accom- 
pagnent , le  titre  de  Citoyens 
Romains.  C.  Domitius  lui  répon» 
dit  qu’il  obtiendroit  fa  demande 
bien  plus  fûrement  8c  bien  plus 
agréablement  pour  lui  de  pour 
les  liens , s’il  ne  fe  préfentoit 
pas  en  forme  de  guerre  ; d’au- 
tant que  le  titre  où  il  afpiroic 
étoit  un  gage  de  liaifon  de  d'a- 
mitié qui  ne  s’acquéroit  point 
par  les  hoftilités  de  par  la  vio- 
lence. Q.  Pompédius  Silo  , frap- 
pé de  refpeél  à la  feule  préfence 
de  cet  homme  , de  cédant  à la 
fagefle  de  fon  confeil , s’en  re- 
tourna fur  le  champ. 

L’an  89  avant  Jefus-Chrift  , 
les  rebelles  s’étant  nommés  cinq 
Généraux,  Q.  Pompédius  Silo 
fut  de  ce  nombre.  Il  méritoit 
cette  préférence  par  fon  habi- 
leté dans  la  guerre  , par  fon 
courage  , 8c  fur-tout  par  fon 
opiniâtreté  dans  la  révolte,  dont 
il  avoit  été  le  premier  auteur. 
Il  alTembla  une  armée  de  trente 
mille  hommes  de  pied  & de 
mille  chevaux.  Forcé  par  la  oé- 
ceffité  de  tenter  toute  forte  de 
refiources  , il  donna  même  la 
liberté  aux  efclaves  qui  voulu- 
rent fe  joindre  à lui  ; & en  ayant 
ramalTé  environ  vingt  mille  , it 
les  arma  du  mieux  qu'il  lui  fut 
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poffible.  Avec  ces  croupes  il 
retarda  encore  de  quelque  teins 
la  ruine  entière  de  fon  parti. 

Il  eut  d’abord  quelque  fuccès, 
& reprit  même  la  ville  de  Bo- 
vianum.  Attentif  à fuivre  le  fyf- 
tême  qu’il  avoit  pris  de  mettre 
fa  République  en  parallèle  & 
de  niveau  avec  la  République 
Romaine  , il  voulut  triompher, 
& entra  réellement  en  triomphe 
dans  fa  nouvelle  conquête.  Mais, 
l’antiquité  fuperfHtieufe  a re- 
marqué que  par-là  il  donnoit 
lui-même  un  préfage  de  fa  fu- 
ture défaite  , parce  que  c’étoit 
dans  la  ville  vi&orieufe  qu’on 
entroit  en  triomphe  , & non  pas 
dans  uue  ville  vaincue.  Peu  de 
tems  après, il  perdit  une  grande 
bataille  , dans  laquelle  il  fut 
tué  ; & avec  lui  périt  toute  la 
gloire  de  fon  parti , qui  depuis 
ce  tems  ne  fit  que  languir. 

Il  paroît  fort  vraifemblable 
que  l’on  doit  attribuer  à cet  en- 
nemi fi  obiliné  du  nom  Romain 
l’Ambaflade  envoyée  par  les  al- 
liés à Mithridate  , pour  implo- 
rer fon  fecour* , & l’inviter  à 
a’unir  à eux  contre  Rome.  Au 
relie,  fi  l’Auteur  de  cette  déli- 
bération n’eft  pas  certainement 
connu  , le  fait  du  moins  ell  conf- 
iant par  Diodore  de  Sicile.  Il 
falloit  que  la  haine  de  ces  Ita- 
liens allatjufqu’à lafureur  ,pour 
les  porter  à rechercher  une  pro- 
tection fi  éloignée , de  qui  devoit 
leur  être  fufpeéte  & odieufe  par 
tant  d’endroits;  & il  paroît  par- 
la que  c'eft  d’après  l’exaéle  vé- 
rité hiHorique  , qu’un  de  nos 


P O 47* 

plus  grands  Poètes  introduit 
Mithridate,difant  à fes  eofans: 

Non  , Princes  , ce  n’ejl  point  au 
bout  de  l’Univers  , 

Que  Rome  fait  fentir  tout  le  poids 
de  fes  fers  ; 

Et  de  pris  infpirant  les  haines  Us 
plus  fortes , 

Tes  plus  grands  ennemis  , Rome  , 
font  à tes  portes. 

Le  Roi  de  Pont  ne  fit  pas 
beaucoup  d’attention  à cette 
Amb^afiade  , & répondit  froi- 
dement que  quand  il  auroit  ter- 
miné les  affaires  d’Afie  , qui 
l’occupoient  actuellement  , il 
iroit  joindre  fes  forces  à celles 
des  Italiens. 

On  raconte  quelques  traits 
articuliers  de  Q.  Pompédius 
ilo.  On  dit  qu’un  jour  il  cria 
à C.  Marius  : Si  tu  es  fi  grand 
Capitaine  , Marius  , defeends  en 
pleine  campagne  pour  combattre 
contre  nous  ; & que  C.  Marius 
lui  répondit  : Et  fi  tu  es  fi  grand 
Capitaine  toi-même  , Pompédius, 
force-moi  à defeendre  6/  à combat- 
tre malgré  moi. 

Étant  allé  à Rome  pour  fol- 
liciter  le  droit  de  bourgeoifie 
en  faveur  des  peuples  d’Italie 
alliés  des  Romains  , il  logea 
plufieurs  jours  chez  Livius  Dru- 
fus  fon  ami  particulier.  Pendanc 
ce  tems-là,  il  s’amufa  fouvenc 
avec  les  enfans  qui  étoient  dans 
la  maifon  , & vivoit  avec  eux 
dans  la  derniere  familiarité.  Un 
jour  , il  leur  dit  : O ça , mes  en- 
fans  , intercède { pour  nous  auprès 
de  votre  oncle , afin  qu’il  nous  aide 
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a obtenir  le  droit  de  bourgeoise 
<]ue  nous  demandons.  Cœpion  en 
rianr  fit  d’abord  figne  qu’il  fol- 
lie  ireroit  fon  oncle  ; & comme 
Canton  ne  répondoit  point  , & 
qu’il  tenoit  les  yeux  fixement 
attachés  fur  ces  étrangers  avec 
un  vifage  refrogné  fit  fe'vere  : 
Et  toi  , mon  enfant , lui  dit  Q. 
“ompédius  Silo  , que  dis  tu?  Ne 
veux-tu  pas  parler  à ton  oncle  en 
faveur  de  fes  hôtes  aujji  bien  que 
ton  frere  ? Comme  il  ne  répon- 
doit rien  encore,  & que  par  fon 
nlence  5c  par-tout  Ion  air  , il 
paroiiroinrejetter  fa  priere  , Q. 
I ompédius  Silo  , le  prenant  en- 
tre fes  bras  , ôc  le  tenant  fuf- 
pendu  hors  de  la  fenêtre  com- 
me  prêt  à le  jetter,  lui  dit: 
Promets  de  parler  , ou  je  te  jette  ; 
ce  qu’il  lui  dit  d’un  ton  rude  Sc 
menaçant  , en  le  tenant  tou- 
jours hors  de  la  fenêtre  , & lui 
donnant  diverfes  fecouffes  pour 
le  mieux  effrayer.  Après  que 
Caton  eut fouffert  cela  très-long- 
tems , fans  témoigner  le  moin- 
dre étonnement,  ni  la  moindre 
crainte , Q.  Pompédius  Silo  , le 
remettant  à terre  . dit  tout  bas 
à fes  amis  : Quel  bonheur  pour 
l Italie  que  cet  enfant  s’il  vit  ! 
S'il ctoit  aujourd’hui  en  âge  dhom- 
mt , je  ne  crois  pas  que  parmi  tout 
le  peuple  nous  euffions  un  feul  fuf- 
frage  pour  nous. 

POMPÉDIUS  , Pompédius  , 
ni<<-)r»/i'>;,(a)fénateur  Romain  , 
qui  avoit  paffé  par  toutes  les 
charges  les  plus  honorables , 


P O 

mais  qui , étant  de  la  feéle  d’Ê- 
picure,  ne  penfoit  qu’à  vivre 
en  repos.  Il  fut  accufé  d’avoir 
tenu  des  difeours  injurieux  con- 
tre l’empereur  Caligula , vers 
l’an  de  Jefus-Chrili  41.  Mais,  il 
fut  fauvé  par  une  comédienne 
nommée  Quintilia.  Voye j Quin- 
tilia. 

POMPÉE  [L.3 , £.  Pompeius, 
(A)  étoit  Tribun  des  foldats , 
l’an  de  Rome  581 , 6c  171  avant 
Jefus-Chrift.  Un  jour  , Cet  Of- 
ficier , furpris  par  l’arrivée  im- 
prévue de  Perfée  , retira  fes 
gens  effrayés  fur  une  colline  voi* 
fine  , pour  lui  oppofer  l’avan- 
tage du  polie  , au  défaut  du 
nombre  fit  de  la  force.  Là  , 
ayant  raraaffé  fes  foldats  en 
rond  , il  leur  ordonna  de  pref- 
fer  leurs  boucliers  les  uns  con- 
tre les  autres  , pour  fe  mettre 
à couvert  des  coups  de  fléchés 
6c  de  javelots.  Mats  Perfée , en- 
touranttoute  lacolline,  fit  avan- 
cer une  partie  des  liens  contre 
les  Romains  , pour  les  combat- 
tre de  près , tandis  que  les  au- 
tres leur  lanceroient  des  traits 
de  loin.  Par-là  , les  Romains  fe 
trouvoient  doublement  expo- 
fés  au  péril, car  ils  ne  pouvoient 
ni  fe  ferrer  pour  combattre  tous 
dans  le  même  endroit , à caufe 
des  ennemis  qui  montoient  5c 
les  attaquoient  par  différens 
côtés  , ni  fe  féparer  pour  faire 
face  par-tout  .fans  être  en  butte 
aux  traits  dont  on  les  accabloir. 
Enfin  , ne  pouvant  prefque  plus 


(a)  Joffrh.  de  Antiq.  Judaïc.  L XIX.  I|.  p.  79  , go. 

P-  «H.  «55-  Cté».  Hitt,  4ts  Emp.  Tom.  (i)  Tu.  Li».  L.  XU(.  c.  <5  , M. 
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foutenir  le  poids  de  leurs  ar- 
mes, tant  ils  éroient  épuilés  de 
Jaffirude  , Ferfée  les  fomma  de 
Te  rendre  , leur  donnant  fa  pa- 
role qu’ils  feroieot  bien  traités, 
& leur  promettant  même  des 
récompecfes.  Mais  , il  n’en  put 
engager  aucun  à accepter  fes 
offres  , & à fe  livrer  à lui.  Ils 
étoient  tous  réfolus  de  mourir  , 
lorsque  tout  d'un  coup  il  leur 
vint  un  fecours  fur  lequel  ils 
ne  compcoienr  plus.  Alors  on  at- 
taqua les  Macédoniens,  qui  d'a- 
bord fe  défendirent  afîez  cou- 
rageufement.  Mais  , bientôt  , 
n’étant  en  rien  égaux  aux  Ro- 
mains , ils  tâchèrent  de  faire  re- 
traite , ayant  lailfé  fur  la  place 
trois  cens  hommes  de  pied  , & 
vingt-quatre  cavaliers  des  plus 
dillingués  de  i’efcadron  Sacré. 

POMPÉE  [AULUS]  RU- 
FUS  , Aulus  Pompeius  Ru  fus  , 
n'eft  guere  connu  que  pour  avoir 
donné  la  nailfance  à Q.  Pom- 
pée , le  premier  de  fa  famille 
qui  parvint  au  Confulat. 

POMPÉE  [Q.]  RUFUS  , 

Q.  Pompeius  Ru/us  , (a)  fils  du 
précédent,  fut  créé  Conful  l’an 
deRome6n,&  iqtavantJ.C. 
Il  eft  le  premier  de  fon  nom  & 
de  fa  famille  qui  fe  foit  élevé 
aux  grandes  charges.  Mais  , la 
maniéré  dont  il  parvint  au  Con- 
fulat , ne  fait  pas  grand  honneur 
à fa  probité  & à fa  droiture.  C. 
Lélius  demandoit  cette  charge, 
foutenu  de  tout  le  crédit  de  P. 
Scipion.  Q.  Pompée  , qu’ils 
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comptoienr  au  nombre  de  leurs 
amis , leur  cacha  le  delfein  qu'il 
avoit  de  demander  aulTi  le  Con- 
fulat,& même  leur  promit  de  fol- 
liciter  avec  eux  pour  C.  Lélius. 
Mais  ,au  lieu  de  travailler  pour 
celui-ci,  il  agilfoit  puiflfamment 
pour  lui-même  ; & il  fit  fi  bien 
qu’il  fupplanra  C.  Lélius , & fut 
nommé  Conful.  U perdit  par-là 
l'amirié  de  P.  Scipion,  c’eft  à- 
dire , un  bien  plus  eftimable  que 
le  Confulat,  fur-tout  acquis  par 
une  perfidie.  U rculïit  encore  à 
fe  faire  donner  le  commande- 
ment des  armées  dans  l’Efpagne 
Citérieure  en  la  place  de  Q. 
Mérellus,  qui  étoit  fon  ennemi 
particulier.  Mais,  il  n'étoit  pas 
fi  habile  à conduire  une  guerre  >,■ 
qu’à  minier  une  intrigue.  En 
arrivant  dans  fa  province  , il  fe 
trouva,  malgré  toute  la  mauvaife 
volonté  de  Q.  Métellus  , à la 
tête  d’une  armée  forte  de  trente 
mille  hommes  d'infanterie  , 8c 
de  deux  mille  chevaux.  Sans 
doute,  il  avoit  amené  avec  lui 
de  Rome  un  renfort  confidéra- 
ble.  Mais  , il  s'en  fallut  bien 
qu’il  tirât  de  cette  armée  toutle 
fervice  qu’on  pouvoir  en  atten- 
dre. 

il  forma  d’abord  le  fiege  de 
Numance  ; mais  , rebuté  par  let 
difficultés  qu’il  y trouva  contre 
fon  attente  , il  le  leva  bientôt 
après,  & fit  palier  fon  armée 
devant  Termance  , comptant 
qu’il  en  viendroit  plus  facile- 
ment à bout.  Le  fuccès  ne  ré- 


(•)  Vtiici.  Patercul.  L.  11.  c.  i , si  ,90.  Crév.  HiQ.  Rom.  Ton.  V.  pag.  îsi. 
6 fmiv. 
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pondit  pas  mieux  à Ton  efpéran- 
ce.  Il  fut  plus  heureux  dans 
l’expédition  qu’il  entreprit  con- 
tre plufîeurs  brigands  , qui  rava- 
geoient  la  Sédétanie  , dont  il 
purgea  tout  le  pais. 

L’année  fuivante,  Q.  Pom- 
pée , ayant  été  continué  Com- 
mandant dans  l’Efpagne  Cité- 
rieure  , réfolut  dans  le  defléin 
de  rétablir  fa  réputation  qui 
étoit  prtfque  ruinée  , de  recom- 
mencer & même  de  continuer 
pendant  l’hiver  le  fiege  de  Nu- 
mance.  Mais  , la  rigueur  du 
froid  . l’air  & les  eaux  du  pais 
auxquelles  fes  foldats  n’étoient 
point  accoutumés  , cauferent 
bien  des  maladies  & particuliè- 
rement des  coliques  fort  doulou- 
reufes  , qui  firent  un  grand  ra- 
vage dans  l’armée.  Q.  Pompée, 
reconnoiffant  qu'il  avoit  pris  un 
mauvais  parti , fe  retira  de  de- 
vant Numance,  & fit  pafler  le 
relie  de  l’hiver  à fes  troupes 
en  differentes  villes  où  il  les 
diilribua.  Mais,  comme  il  atten- 
doit  un  fuccefleur  au  prîntems, 
& qu’à  fon  retour  à Rome  il 
craignoit  d’être  accufé  devant 
le  peuple  , il  crut  devoir  pren- 
dre quelques  mefures  pour  évi- 
ter ce  danger.  Dans  cette  vue  , 
il  envoya  Secrètement  quelques 
perfonnes  de  confiance  aux  Nu- 
mantins  pour  les  engager  à de- 
mander la  paix  , en  leur  faifant 
efpérer  qu’on  leur  accorderoic 
des  conditions  très-favorables. 
Quoiqu’ils  euflent  beaucoup  d’a- 
vantage fur  Q.  Pompée,  cepen- 
dant fatigués  eux- mêmes  de  la 
longueur  de  la  guerre  , de  fans 
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doute  au/E  parce  qu’ils  fentoient 
la  difproportion  de  leurs  force» 
à celles  de  l’empire  Romain  , 
ils  fe  prêtèrent  volontiers  à l’ou- 
verture qu’on  leur  donnoit. 
Quand  leurs  Ambafladeurs  pa- 
rurent , Q.  Pompée  , prenant 
un  ton  fier  , leur  déclara  dan» 
l’aflemblée  qu’il  n’avoit  point 
d’autres  conditions  à leur  pro- 
poser, fi-noo  qu’ils  s'abandon- 
naient eux  8t  tout  ce  qu’ils  pof- 
fédoient  à la  diferétion  du  peu- 
ple Romain,  mais  fous  main  il 
leur  fit  dire  ce  qu’il  entendoit 
par  ce  langage.  Le  traité  fut 
conclu  ; ils  firent  leurs  foumif- 
fions  en  préfence  de  l’alTemblée  ; 
mais,  l’on  n’exigea  d’eux  autre 
chofe  fi-non  qu’ils  rendroient 
les  prifonniers  avec  les  transfu- 
ges , & qu’ils  donneroient  des 
étages.  On  convint  aufli  qu’ils 
paieroient  trente  talens , une 
partie  fur  le  champ  , & le  refie 
dans  un  certain  terme  afTez 
court. 

Dès  que  M.  Popiltius  Lénas , 
qui  avoit  été  donné  pour  fuc- 
cefleur  à Q.  Pompée  dans  l’Ef- 
pagne  Citérieure,  y fut  arrivé  , 
les  Numantins  vinrent  offrir 
de  payer  ce  qui  reftoit  de  la 
fomme  qu'on  leur  avoit  impo- 
fée.  Q.  Pompée , qui  fe  voyoit 
déchargé  du  foin  de  la  guerre, 
nie  qu’il  ait  fait  aucun  traité 
avec  eux.  Les  Numantins  , fur- 
pris  au-delà  de  tout  ce  qu’on 
peut  dire  , dt  s'imaginant  pref- 
que  que  tout  ce  qui  fe  paffoit 
étoit  un  fonge , fe  recrient  fur 
la  mauvaife  foi  du  Proconfùl  , 
& prennent  à témoin  les  Dieux 
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& le*  homme»  ; car  , des  Séna- 
reur»  & des  Officiers  avoient 
été  préfens  à la  conclufion  du 
traité.  Le  ConfuI  les  renvoya  au 
Sénat  pour  difcuter  cette  affaire. 
Les  députés  des  Numantins  plai- 
dèrent leur  caufe  à Rome,  & la 
mirent  dans  une  telle  évidence  , 

3u’il  n’étoit  pas  poffible  de  fe 
ilfimuler  la  mauvaife  foi  de 
Q.  Pompée.  11  ne  fe  démonta 
pas  néanmoins  , & s’appuyant 
furfon  crédit  qui  étoit  énorme, 
il  perfiffa  toujours  à nier  le  fait 
avec  la  derniere  impudence  ; & 
il  fut  jugé  qu'il  n’y  avoit  point 
eu  de  traité.  Quelle  corruption 
de  mœurs  ! 

Peu  de  tems  après , Q.  Pom- 
pée fut  acculé  de  concuffion , & 
quatre  perfonnages  Confulaires, 
l«s  deux  Scipions  & les  deux 
Métellus  , dépoferent  contre 
lui.  Cicéron  dit  que  l’autorité 
de  ces  graves  témoins  n’eut  pas 
fon  effet , parce  qu’on  les  re- 
gardoit  comme  ennemis  de  l’ac- 
cufé.  Mais , à juger  de  ce  fait 
particulier  par  le  relie  de  la  con- 
duite de  Q.  Pompée , il  eft  bien 
vraifemblable  que  le  crédit  de 
cethommeintriguant  & faélieux 
l’emporta  encore  ici  fur  la  juf- 
tice. 

Qui  croiroit  qu’un  homme  de 
mœurs  aufli  perverties  que  Q. 
Pompée , eût  été  élevé  à la  Cen- 
fure  ? U exerça  cependant  cette 
charge  avecQ.  Métellus  Macé- 
doniens , l’an  de  Rome  6%i,  & 
130  avant  J.  C. 
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POMPÉE  [A.]  RUFUS,  (a) 

A.  Pompeius  Rufus  , fils  du  pré- 
cédent , mourut  dans  le  Capi- 
tole, après  a voir  falue  les  Dieux. 

POMPÉE  [A].  RUFUS,  b) 

A.  Pompeius  Rufus  , fils  du  pré- 
cédent , fut  furnommé  Bithyni- 
cus.  Il  paffe  pour  avoir  été  un 
Orateur  célébré.  Pendant  qu’il 
étoit  Préteur  de  Sicile  , Sext. 
Pompée , fils  du  grand  Pompée , 
le  fit  tuer  , fous  prétexte  qu’il 
lui  tendoit  des  embûches. 

POMPÉE  [Q.l,  RUFUS ,'{c) 
Q.  Pompeius  Rufus  , fils  de  Q. 
Pompée  Rufus  , le  premier 
ConfuI  de  fa  famille,  fut  lui- 
même  élevé  à cette  charge,  l’an 
88  avant  Jefus-Chrift , & il  eut 
pour  collègue  L.  Corn.  Sylla. 

Cette  année , le  tribun  P.  Sul- 
picius  propofa  une  loi  qui  le 
rendoit  abfolument  maître  dans 
les  affemblées  du  peuple.  Cette 
loi  mit  toute  la  ville  en  com- 
buflion.  Les  anciens  Citoyens, 
ayant  le  confuI  Q.  Pompée  à 
leur  tête  , réfîfloient  de  toute* 
leurs  forces  à un  établiffement 
qui  les  privoit  de  toute  auto- 
rité & de  tout  pouvoir.  P.  Sul- 
picius  n’étoit  pas  de  caradlere 
à reculer.  Il  avoit  été  ci-devant 
étroitement  lié  avec  Q.  Pom- 
pée. Mais  ici  , cette  amitié  fe 
change  en  une  haine  furieufe; 
bientôt  les  choies  font  poufféet 
aux  dernieres  violences.  L. 
Corn.  Sylla  & Q.  Pompée  réu- 
nis , conférèrent  enfemble  , Sc 
crurent  avoir  trouvé  un  expé- 


(«O  Plin.  Tom.  I.  p.  409. 

(*)  Dio.  Caü.  p» j.  3*7 , j 6», 


<0  Vellej.  Patcrc.  I.  11.  c.  17.  Crév.' 
Hifl.  Rom.  X.  V.  p.  5)).  & /«<», 
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dicnt  pour  éluder  fans  bruit  fie 
fans  efforts  toutes  les  fureurs 
du  Tribun.  Ils  publièrent  une 
ordonnance  qui  interdifoit  pen- 
dant plufieurs  jours  toute  aflem- 
blée  du  peuple  , toute  délibé- 
ration publique  , en  un  mot  qui 
întroduifoii  une  cefTation  géné- 
rale de  toute  affaire,  comme  il 
fe  pratiquoit  dans  les  jours  de 
fêtes  ; ce  font  les  termes  d’Ap- 
pien.  Leur  vue  écoit  de  gagner 
du  tems  , & de  procéder  douce- 
ment à ramener  les  efprits.  Mais, 
P.  Sulpicius  ne  leuren  donna  pas 
Je  loifir.  Il  furvient  avec  fes  fa- 
rellites  armés  de  poignards  , 8c 
veut  forcer  les  Confuls  de  ré- 
voquer leur  ordonnance.  Sur 
leur  réfiflance,  il  s'élève  un  tu- 
multe affreux  ; les  gens  de  P. 
Sulpicius  tirent  leurs  poignards; 
plufieurs  Citoyens  font  tués  fur 
la  place, 8c  entr’au:res  le  fils  du 
conful  Q.  Pompée,  qui  étoit  en 
même  tems  gendre  de  L.  Corn- 
Sylla.  Les  Confuls  , dans  un  fi 
preffant  danger  , cherchent  à 
s'enfuir  ; & en  effet  , Q.  Pom- 
pée trouva  le  moyen  de  fe  fau- 
ver.  Pour  ce  qui  ell  de  L.  Corn. 
Sylla  , il  eft  confiant  qu’il  entra 
dans  la  maifon  de  C.  Marius. 
P.  Sulpicius  , demeuré  maître 
du  champ  de  bataille  , fit  paffer 
fa  loi. 

Quelque  temsaprès.Q. Pom- 
pée crut  fe  procurer  quelque 
fûreté  , en  fe  faifant  donner  le 
commandement  des  troupes  du 
Picénum  ; mais,  il  ne  fit  par-là 
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que  hîter  fa  mort.  En  effet , ce- 
lui qui  étoit  déjà  à leur  tète  en 
qualité  de  Proconful . feignit  d’a- 
bord de  le  recevoir  avec  ref- 
pedl  , lorfqu’il  vint  prendre  le 
commandement  de  l’armée  , fie 
fe  retira  , comme  n’étant  plus 
qu'un  fimple  particulier.  Mais  , 
dis  le  lendemain  , une  fédition 
excitée  par  l’ambitieux  Procon- 
ful le  délivra  de  fon  concur- 
rent ; Ôc  pour  la  première  fois 
une  armée  Romaine  fe  fouilla 
du  fang  de  fon  Conful. 

POMPÉE  [Q.]  RUFUS  , (à) 
Q.  Pompeius  Rufus  , fils  du  pré- 
cédent, tut  tué  dans  une  émeute, 
ainfi  qu’il  eli  rapporté  dans  l’ar- 
ticle de  foo  pere. 

POMPÉE  [Q.]  RUFUS,  (i) 
Q.  Pompeius  Rufus  , étoit  fils  du 
précédent.  Il  fut  mis  en  prifon 
par  ordre  du  Sénat  , pour  avoir 
empêché  les  Comices  ou  aflem- 
blées  générales  du  peuple.  Ce 
fut  fans  doute  ce  Q.  Pompée  , 
fi  on  n’aime  mieux  l'entendre 
de  fon  pere  , qui  fe  montra  en- 
nemi déclaré  de  T.  Annius  Mi* 
Ion.  Ce  doit  être  également  ce 
Q.  Pompée , qui , étant  préteur, 
du  tems  de  la  conjuration  de  L. 
Catilina  , fut  envoyé  à Capoue 
pour  y lever  des  troupes  pro- 
pres à aider  à rétablir  les  affai- 
res fie  à détourner  le  péril. 

Hirtius  Panfa  , (c)  fur  la  fin 
de  fon  livre  de  la  guerre  d’A- 
frique , parle  d’un  Pompée, 
qu’il  furnomme  Rufus  , fie  qui 
étoit  un  des  plus  zélés  partifans 


C a)  Ctér  Hift.  Rom.  T.  V.  p.  çjy.  Hift.  Rom.  T.  Vil.  p.  139. 

(SJ  Sallult.  in  L.  Catil,  c,  »S.  Ctcjj,  (c)  Hin.  i’anl.  de  Bell.  Aftic.  p.8ij. 
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de  la  caufe  Républicaine.  Cette 
circonftance  ayant  indifpofé 
contre  lui  les  foldats  vidlorieux 
de  Jules  Céfar  , il  en  fut  fort 
mal  traité  , après  la  journée 
de  Tapfus.  Ayant  déjà  reçu  un 
coup  d’épée  au  bras , il  n'échap- 
pa  au  danger  de  la  mort,  que 
parce  qu’il  s'enfuit  en  diligence 
auprès  de  Jules  Céfar. 

POMPÉE  [Q.]  NIGER,  (a) 
Q-  Pompeius  Niger  , chevalier 
Romain  de  la  ville  d’Italica.  Un 
jour , AntiftiusTurpio,  qui  fer- 
voit  dans  les  troupes  du  jeune 
Cn.  Pompée  , & qui  fe  fioit  en 
fes  forces , s’avança  pour  défier 
au  combat  les  foldats  de  Jules 
Céfar.  Q.  Pompée  Niger  fortit 
au-devant  de  lui  à la  vue  des 
deux  armées , qui  fe  campèrent 
pour  les  contempler  , à caufe 
du  défi  d'Antiftius  Turpio , com- 
me fi  ce  combat  eût  dû  mettre 
nn  à la  guerre.  Car  , on  dou- 
toit  qui  des  deux  remporteroit 
la  viétoire  , & les  deux  camps 
étoient  partagés  en  leur  faveur. 
Lorfqu'ils  fe  furent  avancés  dans 
la  plaine  , avec  beaucoup  de 
réfolution  , chacun  couvert  de 
fon  bouclier  , qui  étoit  d’un 
airain  très- poli  de  artiftement 
gravé  , il  arriva  une  chofe  qui 
eût  interrompu  le  combat , fi  l’on 
n’eût  rangé  les  gens  de  trait  de- 
vant la  bataille  , à caufe  de  la 
cavalerie  ennemie.  Comme  cefte' 
de  Jules  Céfar  fe  retiroit  , l’en- 

(«)  Hirr.  Panf.  de  Bell.  Hifp.  p.  846  , 

847- 

lit  Dio.  Ca (T.  pag.  40}.  Crér.  Hifl. 
Rom.  T.  VIII.  p.  415. 

Ce)  Dio,  CalT.  p.  $Sy.  Tacit.  Annal, 
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Demi  la  pouf  fui  vant  un  peu  chau- 
dement , elle  fe  rallia  6c  re- 
tourna à la  charge  avec  de 
grands  cris  , de  forte  qu’elle  U 
mit  en  fuite  , & ,la  rechalTa  dans 
fon  camp  toute  effrayée,  aprè* 
avoir  perdu  beaucoup  de  gens. 

POMPÉE  [SEXT.]RUFUS, 

Sexe.  Pompeius  Rufus  , (.b)  élevé 
au  Confulat  avec  L.  Cornifi» 
cius  , l’an  de  Rome  717  , & 33 
avant  Jefus-Chrift , avoir  une 
grande  connoiflance  de  l’Anti- 
quité. Il  fut  tué  , laiffant  un  fila 
dont  il  elt  parlé  dans  l’article 
fuivant. 

POMPÉE  [SEXT.]  RUFUS, 
Sexe.  Pompeius  Rufus  , (c)  étoit 
ConfuI  avec  Sext.  Apuleius , 
l’année  que  l’empereur  Augufle 
mourut;  & la  mort  de  ce  Prince 
arriva  l’an  de  Jefus-Chrift  14. 
TaciteremarquequeSext.  Pom- 
pée Rufus  de  fon  Collègue  fu- 
rent les  premiers  à prêter  fer- 
ment de  fidélité  au  nouvel  Em- 
pereur, c’eft  à- dire, à Tibere. 

POMPÉE  [SEXT.],  Sext. 
Pompeius,  fut  pere  de  deux  fils, 
dont  il  eft  parlé  ci-après. 

POMPÉE  [ SEXT.  ] , Sr«. 
Pompeius  , fils  du  précédent,  fut 
à la  fois  excellent  Orateur  , 
Philofophe  Stoïcien  de  bon  Géo- 
mètre. 

POMPÉE  [Cn.]  STR  ABON  i 

Cn.  Pompeius  Serabo  , (d)  fut  un 
des  principaux  Généraux  des 
Romains  dans  la  guerre  Sociale  , 

L.  I.  c.  7.  Ctév.  Hift.  dei  Emp.  Tom.  1, 
p.  «76. 

(J)  Vell.  Pttcrcu).  L.  II.  c.  ai.  Plut. 
T.  1.  p.  619.  Crév.  Hift.  Rom.  Tom.  V, 
pag.  $06  , $16,  tr  /»iv,  T,  VI,  p,  $, 
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& avoit  eu  pour  département  le 
Picénum.  Dans  les  commence- 
mens,  il  réuflîe  mal , comme  il 
étoit  arrivé  dans  cette  guerre  à 
la  plupart  des  Généraux  Ro- 
mains. Aufli-rôt  après  le  maffa>- 
cre  d’AfcuIum , il  avoit  voulu 
attaquer  la  place  , 6c  il  fut  re- 
pouffé avec  perte.  Enfuite,  ayant 
été  attaqué  lui-même  auprès  de 
la  riviere  de  Tenna  par  trois 
Généraux  des  Alliés  , Afra- 
nius,  Ventidius  & Judacilius  , il 
fut  défait  8c  obligé  de  fe  retirer 
dans  la  ville  de  Fermo.  Il  y fut 
affiégé  par  Afranius  feul  , les 
deux  autres  Préteurs  Italiens 
ayant  tourné  leurs  efforts  d’un 
autre  côté.  Cn.  Pompée  Strabon 
fe  tint  pendant  affez  long- tems 
fur  la  défenlive.  Mais  enfin  , 
ayant  appris  que  Sulpicius  ap- 
prochoit  avec  une  armée  Ro- 
maine , il  fit  fon  plan  avec  lui 
pour  tomber  enfemble  fur  l’en- 
nemi. Au  jour  8c  au  tems  mar- 
qués , il  fait  une  vigoureufe  for- 
aie.  Afranius  , qui  croyoit  n’a- 
voir affaire  qu’à  Cn.  Pompée 
Strabon  , emploie  toutes  fes  for- 
ces pour  le  repouffer.  Mais, 
pendant  que  l’on  fe  battoit  à 
avantageà-peu-près  égal , voici 

Î|ue  Sulpicius  arrive,  & met  le 
eu  au  camp  des  alliés.  La  vue 
des  flammes  qui  frappa  les  com- 
battans  , jetta  la  terreur  parmi 
les  Italiens , 6c  pour  comble  de 
malheur , Afranius  ayant  été  tué 
fur  la  place  , toute  l’armée  fe 
débanda. Ceuxqui  purent  échap- 
per au  vainqueur  , s’enfuirent 
dans  Afculum  ; 8c  fur  le  champ  , 
Cn.  Pompée  Strabon  alla  met- 
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tre  le  fiege  devant  cette  ville! 

L’année  fuivante  , qui  étoit 
la  89  avant  Jefus-Chrilt,  ayant 
été  créé  Conful  avec  L.  Porcius 
Caton , il  s’attacha  plus  parti- 
culièrement à pouffer  fon  entre- 
prife  contre  Afculum.  Ce  fiege 
fut  une  des  plus  importantes 
opérations  de  la  guerre.  Les  Ro- 
mains s'y  acharnoient  , parce 
que  c’étoit  cette  ville  qui  avoit 
donné  le  lignai  de  la  révolte  ; & 
les  alliés  la  défendoient  avec 
la  même  vigueur.  On  vit  deux 
armées,  l’une  de  foixante-quinze 
mille  Romains  , l’autre  de  foi- 
xante  mille  Italiens  , en  venir 
aux  mains  devant  Afculum  , pour 
en  hâter  ou  en  empêcher  la  pri- 
fe.  Les  efforts  des  alliés  ne  pu- 
rent faire  lever  le  fiege,  mai* 
ils  le  firent  traîner  en  longueur  ; 
Sc  il  paroît  que  Cn.  Pompée 
Strabon  en  laiffa  pendant  quel- 

Îue  tems  le  commandement  à 
..  Julius  , conful  de  l’année 
précédente  , pour  tenir  lui-mê- 
me la  campagne , & s’oppofer 
aux  divers  mouvemens  des  en- 
nemis. H remporta  fur  les  Mar- 
fes  une  grande  viéloire.  Ilré-_ 
duifit  les  Veftiniens  6c  les  Péli* 
gniens  à fe  foumettreât  à quitter 
les  armes.  Mais , nous  fçavont 
peu  de  détails  fur  ces  faits. 

Ce  n’avoit  pas  été  jufqu’alors 
l’ufage  d’obtenir  le  triomphe 
pour  avoir  feulement  reconquis 
ce  qui  avoit  auparavant  appar- 
tenu à la  République.  Néan- 
moins , Cn.  Pompée  Strabon 
triompha  des  Afculans  8c  des 
peuples  du  Picénum  le  fixieme 
jour  avant  les  Calendes  de  Jan- 
ver , 
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vïer  , c'eft-à-dire  , le  15  Dé- 
cembre. Entre  les  prifonniers 
qu’il  mena  en  triomphe  , plu- 
lïeurs  Écrivains  ont  remarqué 
P.  Ventidius  , qui  étoit  fans 
doute  fils  de  celui  que  nous  avons 
nommé  parmi  les  plus  illuilres 
Chefs  des  alliés. 

Cn.  Pompée  Strabon  avoir  fait 
vendre  tout  le  butin  d’Afcu- 
lum  ; mais  , quoique  le  tréfor 
public  fût  épuifé,  il  n’y  porta 
rien  de  tout  l’argent  qu’il  retira 
de  cette  vente.  C’étoit  un  hom- 
me qui  n’avoit  de  louable  que 
fon  habileté  dans  la  guerre  , du 
relie  excelTivement  avide  de  peu 
fcrupuleux  fur  les  moyens  de 
s’enrichir  ; de  ce  n’eli  pas  le 
feul  vice  que  l’hiiioire  lui  re- 
proche. 

En  effet  , durant  les  troubles 
de  C.  Marius  de  de  L.  Cinna  , 
Cn.  Pompée  Strabon  , par  une 
connivence  perfide  , donna  le 
tems  à ce  dernier  d’acquérir  des 
forces  redoutables, & il  ne  vint 
au  fecours  de  la  patrie  que  lorf- 
qu’elle  étoit  aux  abois.  Si  même 
nous  en  croyons  Orofe,  avant 
que  de  fe  déclarer  pour  le  parti 
du  Sénat  , il  s’étoit  offert  à L. 
Cinna  de  à C.  Marius  , & en 
avoit  été  rebuté.  11  livra  aux 
pqrtes  de  Rome  un  combat  qui 
ne  fut  point  décifif , de  dont  tout 
ce  que  nous  fçavons  de  plus 
digne  de  mémoire  , c’eft  qu’il 
y arriva  que  deux  freres,  qui 
fervoient  dans  les  deux  armées 
ennemies  , s’étant  rencontrés 
dans  la  mêlée  , fe  battirent  fans 
fe  connoître.  Celui  qui  étoit 
dans  le  parti  de  Cn.  Pompée 

Tm.  XXXIV. 
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Strabon  ayant  tué  l’autre , le 
reconnut  en  le  dépouillant.  Sa 
douleur  alla  jufqu’au  défefpoir  ; 
de  après  l’aétion  , ayant  fait 
dreflèr  un  bûcher  , fur  lequel  il 
plaça  le  mort,  il  y monta  lui- 
même  , fe  perça  de  la  même  épée 
dont  il  l’avoit  tué  , de  ayant  or- 
donné qu’on  mît  le  feu  , il  mêla 
ainfi  fes  cendres  avec  celles  de 
fon  frere.  Événement  horrible  , 
qui  fit  gémir  les  deux  armées  , 
pendant  qu’elles  fe  rendoient 
elles-mêmes  coupables  de  cri- 
mes qui  n’écoient  pas  beaucoup' 
moindres  ! 

Peu  de  tems  après  , la  mais-, 
die  fe  mit  dans  l'armée  de  Cn. 
Pompée  Strabon  , de  en  fit  pé- 
rir une  grande  partie.  La  more 
inopinée  du  Général  , qui  dans 
un  orage  effroyable  fut  tué  dix 
tonnerre  , acheva  de  diflîper 
cette  armée.  Il  n’en  eft  plus 
parlé  dapuis  cet  événement  ; de 
il  eft  vraifemblable  que  les  fol. 
dats  ou  fe  difperferent , ou  mê- 
me prirent  parti  dans  les  trou- 
pes de  L.  Cinna.  Nous  ne  de- 
vons  pas  ometttre  la  maniera 
dont  la  haine  publique  fe  dé-> 
clara  contre  Cn.Rompée  Stra- 
bon après  fa  mort.  Il  fe  l’étoic 
attirée  par  fon  avidité  , par  fon 
ambition  effrénée  , de  fur- tout 
par  l’indifférence  criminelle 
qu’il  avoit  témoignée  pour  les 
dangers  qui  menaçoient  Rome. 
Lors  donc  que  l’on  célébroit  fes 
funérailles , la  populace  fe  jetta 
fur  le  lit  de  parade  dans  lequel 
on  le  portoit  au  bûcher  , elle 
en  arracha  de  jetta  à bas  fon 
corps  i de  après  lui  avoir  fait 
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raille  outrages, elle  le  traîna  par 
les  rues  avec  un  croc,  a La  joie 
•i  qu’on  eut  de  fa  more  ,dit  Vel- 
*>  leius  Patercuius  , fembloit 
» avoir  été  balancée  ar  la  perte 
» d'un  grand  nombre  de  Ci- 
3»  toyens  qui  avoient  été  ém- 
is portés  , ou  par  le  fer , ou  par 
n la  maladie.  » 

Cn.  Pompée  Strabon  mourut 
l'an  87  avant  Jcfus-Chrift.  C’eft 
d’un  pere  fi  dételle  qu’étoit  fils 
le  grand  Pompée  , qui  fut  chéri 
du  peuple  Romain  jufqu’à  l’a- 
doration. Voyt\  l’article  fuivant. 

POMPÉE  [Cn.]  , Cn.  Pom - 
ptius , K».  ntytTit»;.  (a)  lurnom- 
mé  le  Grand  , à caufe  de  fes 
belles  allions  étoit  fils  de  Cn. 
Pompée  Strabon  &c  de  Lucilia. 
11  naquit  l'an  de  Rome  648  , & 

1 06  avant  Jefus-Chrift  ; & dès 
qu’il  eut  pris  la  robe  virile  , il 
fit  la  guerre  fous  fon  pere,  qui 
étoit  grand  Capitaine. 

Comme  Cn.  Pompée  étoit  fait 
pour  être  aimé  , il  n’eut  pas 
plutôt  commencé  à paroitredans 
les  armées  , qu’il  gagna  le  cœur 
desfoldats.Son  pere s’entrouva 
bien  dans  une  occaiton  des  plus 

(*)  Plur.  T.  1.  pu.  6151.  & [tj.  Juft. 

1 t.  XXXVll.  c.  ».  L.  XL.  c.  ».  Vell. 
Tarcrcul.  L.  1).  c.  19.  ér  Je.j.  Tacic. 
Annal.  L.  I.  c.  1 L.  III  c.  a»,  c 's  fe <\. 
L IV.  c.  34.  L.  XII.  c.  6».  L.  XIII.  c.  S. 
L.  XIV.  c ao.  L.  XV.  c.  14  , 15.  Kilt  1 
L.  I c IJ  , so.  L.  IJ I.  e.  66.  L.  V.  c.  9. 
Cotn.  Nep.  in  T.  Pompon.  Attic.  c.  7. 
Cxf.  de  Bell.  Gall.  L.  IV.  pag.  i»o.  L. 
VI.  p.  *10,  an.  L.  V||.  p.  *71  ér  jtsj. 
L.  Vlll.  p.  411.  ér fa.  Lie  Bell.  Civil. 
L.  I.  p.  4*6.  ér  fa-  C.  11.  p.  sas-  ér fa- 
!..  111.  pag.  574.  ér  /rf . Hirt.  Tanf.  de 
Bell.  Afric.  pag.  767.  Appian.  pag.  119, 
135  , *14.  ér  fa.  Uio.  Caff.  pjg  8,  9. 
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importantes.  Lorfqu’il  étoîr 
campé  en  préfence  de  L.  Cinna  , 
qui  afiiégeoit  Rome  , L.  Cinna 
par  fes  intrigues  , entreprit  de 
débaucher  les  troupes  de  fon 
adverfaire.  Un  certain  L.  Té- 
rentius  , quilogeoitdans  la  mê- 
me tente  avec  le  jeune  Pompée  , 
devoir  le  tuer  ; Ôc  d’autres  s’é- 
toient  chargés  de  mettre  le  feu 
à latente  du  Général.  Cn.  Pom- 
pée fut  averti  de  ce  noir  projet 
en  foupant  , St  il  fut  allez  maî- 
tre de  lui-même  pour  ne  laiffitr 
paroicre  aucun  trouble,  & ne 
donner  aucun  foupçon  à L.  Té- 
rentius  , qui  étoit  à la  même 
table  ; il  continua  même  le  re- 
pas avec  encore  plus  de  gaieté 
qu’auparavant.  Le  tems  de  fe 
coucher  étant  venu,  il  fe  déroba 
de  fa  tente,  fans  que  fon  com- 
pagnon s’en  apperçut , & alla 
doubler  la  garde  autour  de  celle 
de  fon  pere.  Cependant,  L.  Té- 
rentius  s’étant  levé  , s'approcha 
du  lit  de  Cn.  Pompée  Strabon, 
Sc  donna  plufieurs  coups  d’épée 
dans  les  matelats.  En  même  tems  , 
ccuxquiétoient  du  complot  fou- 
levèrent  l’armée  ; tit  comme  le 

é-  fej.  Ciccr.  ad  T.  Pomp.  Anic.  L.  Xî. 
tpi It.  6.  pru  Lcg  Manil.  c.  40.  Cr  /<r». 
Jofcph.  de  Bell.  Judaïc.  L.  I.  pag.  718. 
ér  fa.  Roll.  Hitt.  Ane.  T.  V.  p.  38#. 
cr  Imlv.  T.  VI.  p.  £94.  Ctév.  Hitï.  Rom. 
loin.  VI.  psg.  5,  6.  ér  f«iv.  Tom. 
VII  p.  73 , 74  ér  fay.  Hilt.  des  Emy, 
Tom.  I.  p.  18  > 65  > iop  St  /«*.  Mém. 
Je  l’Acad.  des  Infer.  icBell.  Leur-  T. 
I.  p.  339.  Tom.  V.  pag.  ia6.  ér  fnrr. 
Tom.  VI.  pag.  14s,  143 , 505.  & Juiv. 
Tom.  IX.  pig.  433.  Tom.  X.  pag.  10/S. 
Cf  fniv.  Tom.  XII.  pag.  78.  Tom.  XIII. 
p.  7».  é-  futv.  T.  XIV.  pag.  146.  éx  Jmv* 
T.  XIX.  p.  Ji8,  &fav. 
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Généra!  étoit  fort  haï,  déjà  tout 
fe  préparoient  à l’abandonner, 
& on  plioitles  tentes  pour  par- 
tir. Cn.  Pompée  Strabon  n’ofoic 
fe  montrer.  Mais , fon  jeune  fils, 
courant  par-tout  le  camp  , tra- 
vailloit  à appaifer  les  efprits  , 
8c  mêloient  les  larmes  aux  priè- 
res. Enfin  , lorfqu’il  vit  qu’il  ne 
pouvoir  les  fléchir  , il  fe  coucha 
par  terre  tout  le  long  de  la  porte 
du  camp  , leur  déclarant  que 
s’ils  vouloiert  fortir , il  faudroit 
qu’ils  lui  paflafleot  fur  le  corps. 
Ce  fpeéïacle  les  attendrit  ; 3c 
excepté  huit  cens  , qui  fe  ren- 
dirent auprès  de  L.  Ciana  ,tous 
demeurèrent  fideles. 

Après  la  mort  de  fon  pere  , 
Cn.  Pompée  eut  à foutenir  un 
grand  procès  pour  la  défenfe  de 
fa  mémoire  & de  fes  biens.  Un 
accufateur  prétendoit  que  Cn. 
Pompée  Strabon  s’étoit  rendu 
coupable  de  pécular , 3c  deman- 
de» qu’on  recherchât  dans  fes 
tiens  ce  qu’il  s’étoit  approprié 
des  deniers  publics.  La  conduite 
de  ce  Général  n’avoit  donné 
que  trop  de  fondement  à une 
pareille  accufation.  Le  jeune 
Pompée  étoit  impliqué  perfon- 
nellement  dans  cette  affaire  , 
mais  pour  de  bien  petits  objets, 
pour  quelques  filets  de  chaffeurs, 
8c  quelques  livres  que  l’on  di- 
fuit  qu’il  avoir  reçus  à la  prife 
d'Afculum.  Les  plus  célébrés 
Orateurs  de  Rome  parlèrent 
pour  Cn.  Pompée  dans  cette 
caufe.  Cn.  Pompée  lui-même  , 
qui  n’avoit  alors  que  vingt  ans, 
s’y  acquit  beaucoup  de  réputa- 
tion. Il  eut  lieu  d’y  parler  plu- 
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fleurs  fois  ,8c  le  fit  toujours  avec 
des  grâces  infinies  , tempérant 
la  vivacité  de  la  jeunette  par  un 
air  de  gravité  8c  de  maturité 
anticipées.  Le  préteur  Antiftius, 
qui  préfidoit  au  jugement,  en 
fut  fi  charmé , que  pendant  l’inf- 
truéïion  du  procès  il  conclut  le 
mariage  de  fa  fille  avec  le  jeune 
accufé. 

Quelques  jours  après  la  fen- 
tence  rendue, Cn. Pompée  époufa 
Antiftia  8c  fe  rendit  enfuite  au 
camp  de  L.  Cinna  , où  il  fur 
d'abord  en  butte  à la  calomnie; 
c’eft  pourquoi  , coyant  avoir 
tout  à craindre  d’un  Général 
comme  celui-là  , il  fe  déroba 
fecrétement.  Comme  on  ne  le 
vit  plus  paroître  , il  fe  répan- 
dit auiii-rôt  un  bruit  dans  l'ar- 
mée que  L.  Cinna  l’avoit  fait 
tuer  ; 3c  fur  le  moment  , ceux 
qui  haïffoient  L.  Cinna  , 3c  qui 
ne  pouvoient  le  fupporter  , al- 
lèrent pour  fe  jetter  fur  lui,  & 
le  tuerent.  Ce  Général  étant 
mort  de  cette  maniéré , Cn.  Car- 
bon, encore  plus  violent  3c  plus 
emporté,  lui  fuccéda  3c  prit  le 
maniement  des  affaires.  Bien- 
tôt après,  L.  Sylla  revint  en  Ita- 
lie, déliré  de  la  plupart  des  Ro- 
mains qui  , à caufe  des  maux 
qu’ils  fouffroienr  , regardoienc 
comme  un  grand  bien  de  chan- 
ger de  maître.  L'excès  de  cet 
calamités  avoit  réduit  Rome  à 
ce  point  , que  , défefpérant  de 
recouvrer  jamais  fa  liberté  , elle 
ne  cherchoir  qu’une  plus  doute 
fervitude. 

Cn.  Pompée,  alors  âgé  feule- 
ment de  vingt- trois  ans , prouva 
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que  dans  les  génies  fupérieurs 
la  vertu  n’attend  pas  la  maturité 
de  l’âge.  Il  étoit  dans  le  Picé- 
num;  de  voyant  queles  Citoyens 
les  plus  illuûres  de  les  plus  gens 
de  bien  fe  rendoient  de  toutes 
parts  dans  le  camp  de  L.  Sylla, 
comme  dans  un  port  où  ils  al- 
loient  chercher  leur  fûreté  , 
pour  lui  il  crut  ne  devoir  pas 
s’y  préfenter  co  rame  ayant  befoin 
de  lecours  , mais  au  contraire 
y mener  du  renfort  , & s’y  faire 
confidérer  fur  le  pied  d’un  ami 
utile  de  en  état  de  rendre  fer- 
vice.  Le  Picénum  étoit  plein  de 
fes  cliens  ; dt  il  s'étoit  acquis 
une  eflime  univerfelle  en  ce  qui 
regarde  le  mérite  militaire  , ne 
connoHTant  ni  l’oifiveté  , ni  les 
délices  , mais  occupé  nuit  & 
jour  des  exercices  les  plus  pro- 
pres à former  un  guerrier,  ^im- 
pie àc  même  auilere  dans  fon 
genre  de  vie  , jufqu’à  s’abftenir 
du  bain  , qui  palToit  dans  ces 
tems-Ià  prefque  pour  une  né- 
ceflïté  , il  ne  mangeoit  point 
couché  fur  un  lit , félon  l’ufage  , 
mais  aiïis.  Il  donnoit  au  fommeil 
moins  que  la  nature  n’exige,  de 
il  ne  connoilToit  en  un  mot  d’au- 
tre délaflement  que  le  change- 
ment de  travail. 

S’étant  donc  fait  un  grand  nom 
par  cette  conduite  , dès  qu’jl 
commença  à fonder  les  habitans 
du  Picénum  , il  les  trouva  prêts 
à marcher  fous  fes  ordres  ; & 
un  certain  Vindius  l’ayant  traité 
de  jeune  écolier  , qui  vouloir 
faire  le  harangueur  , fut  fur  le 
champ  mis  en  pièces  par  les  af- 
kitans.  Co.  Pompée  profita  de 
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la  dîrpofîcion  des  efprits  ; & fan* 
avoir  reçu  de  perfonne  le  droit 
de  commander  , mais  s’établif- 
fant  lui-même  Général,  il  fe  fait 
drefler  un  tribunal  au  milieu  de 
la  place  d’Auximum  ; de-là  il 
chaife  les  Vintidius  , premiers 
citoyens  de  cette  ville,  qui  te- 
noient  pour  Cn.  Carbon  ; puis 
il  leve  des  foldats  , les  distri- 
bue par  compagnies  & par  co- 
hortes ; de  ayant  parcouru  les 
villes  du  voiünage,  qui  toutes 
allèrent  au-devant  de  fes  défirs, 
il  eut  bientôt  formé  trois  légions, 
bien  pourvues  de  vivres  , de 
chariots  , de  de  toutes  les  muni- 
tions néceffaires.  Alors  , il  par- 
tit pour  aller  joindre  L.  Sylia, 
non  pas  en  diligence,  ni  comme 
cherchant  à fe  dérober  à la  pour- 
fuite  des  ennemis , mais  féjour- 
nant  autant  qu’il  pouvoit  lui 
être  commode , ravageant  les 
terres  de  ceux  du  parti  con- 
traire , & attirant  au  lien  tous 
ceux  qui  étoient  capables  de  fe 
laifTer  gagner. 

Trois  armées  , commandées 
par  trois  Généraux  , Brutus  , 
Ccelius  & Carrinas  , fe  concer- 
tèrent pour  l’envelopper.  Cn. 
Pompée  prit  fon  parti  en  ha- 
bile Capitaine.  Il  alla  avec  tou- 
tes fes  forces  attaquer  le  feul 
Brutus  3c  le  mit  en  fuite  , ayant 
fait  preuve  de  bravoure  person- 
nelle dans  le  combat , âc  tué  de 
fa  main  un  cavalier  Gaulois, 
qui  s’avançoit  hors  des  rangs. 
Après  qu’il  fe  fut  ainfi  débar- 
rafTé  de  cette  armée  , la  méfin- 
telligence  entre  les  Chefs  le  dé- 
livra des  deux  autres,  qui  s’en 
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allèrent  chacun  de  leur  côté. 
Le  cooful  L.  Corn.  Scipion  , 
qui  avoit  profité  de  la  liberté 
que  L.  Sylla  lui  avoit  rendue 
pour  aller  fe  mettre  à la  tête 
d’une  nouvelle  armée  , vint  auffi 
à la  rencontre  du  jeune  Géné- 
ral. Mais  , il  éprouva  en  cette 
occafîon  le  même  fort  qu’il  avoit 
eu  vis-à-vis  de  L.  Sylla  ; tou- 
tes fes  troupes  l'abandonnèrent. 
Enfin , auprès  de  la  riviere  d’É- 
iîs,  Cn.  Pompée  défit  un  gros 
corps  de  cavalerie  commandé 
par  Cn.  Carbon  en  perfonne. 

L.  Sylla  ne  fçavoit  encore 
rie*  de  tous  ces  fuccès  ; & à 
la  première  nouvelle  qu’il  eut 
des  mouvemens  de  Cn.  Pompée , 
craignant  pour  un  jeune  hom- 
me fans  expérience , qu’il  voyoit 
environné  de  tant  d’ennemis,  il 
fie  mit  en  marche  pour  aller  le 
fecourir.  Lorfque  Cn.  Pompée 
le  fçut  peu  éloigné  , il  com- 
manda aux  Officiers  de  faire 
prendre  les  armes  aux  foldats , 
& de  les  ranger  dans  le  meilleur 
ordre,  afin  que  le  coup  d’oeil 
pur  être  agréable  à L.  Sylla  ; 
car , il  efpéroit  en  recevoir  de 
grandi  honneurs,  Sc  il  en  reçut 
qui  pa.Toient  encore  fon  attente. 
En  effiet , lorfque  L.  Sylla  le  vit 
s’avancer  vers  lui  avec  des  trou- 
pes leftes , bien  équipées , plei- 
nes de  courage , & à qui  leurs 
viéloires  avoient  encore  infpiré 
un  air  de  joie  8c  de  triomphe  , 
il  en  fut  fi  charmé  , que  Cn.. 
Pompée  l’ayant  falué  , en  lui. 
donnant  , comme  il  convenoit , 
le  nom  d’ Impcrator , il  lui  rendit 
le  même  falut  Sc  le  qualifia  du 
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meme  titre  ;&  il  garda  toujours 
avec  lui  dans  la  fuite  cette  ma- 
niéré de  procéder.  Cn.  Pompée 
étoit  prefquele  feul  entre  toute 
cette  noblefle  & tant  d'hommes 
illuftres  qui  environnoient  L. 
Sylla  , pour  qui  il  fe  levât  & fe 
découvrît. 

Cn.  Pompée  ne  s’oublia  pas 
au  milieu  de  tant  de  gloire  ; 8c 
L.  Sylla  ayant  voulu  l’envoyer 
dans  la  Gaule  Cifalpine  , pour 
y prendre  la  place  de  Méteilus 
Pius  , qui  manquoit  de  feu  dans 
les  opérations , 8c  n’a  vançoit  pas 
beaucoup  les  affaires  , il  eue 
affez  de  modération  pour  repré- 
fenter  qu’il  ne  convenoit  pas  de 
déplacer  un  homme  qui  le  fur» 
palToit  par  l'âge  & par  une  ré-; 

? lutation  faite  depuis  long-rems. 
1 ajouta  que  cependant , fi  Mé-: 
tellus  le  demandoit  pour  Col- 
lègue, il  ne  refuferoit  pas  da 
marcher.  La  chofe  s’exécuta  fé- 
lon ce  plan  ; Sc  Cn.  Pompée, 
étant  venu  en  Gaule  , non-feu- 
lement y fit  de  belles  aélions  par 
lui-même  , mais  ranima  & ré- 
chauffa par  fon  aéliviré  la  len- 
teur de  Méteilus  Pius. 

Comme  , iorfqu’un  Arhiete, 
dit  Plutarque , eft  parvenu  à 
primer  dans  les  jeux  de  les  af- 
femblées , Sc  qu’il  a vaincu  dans 
tous  les  grands  combats  de  la 
Grece  , on  ne  fait  plus  aucun 
cas  des  victoires  qu’il  a rem- 
portées dans  fon  enfance,  Sc  on 
nelesmerpas  en  ligne  de  comp- 
te , j’ai  fait  de.  même  , ajoute 
Plutarque  , des  grands  faits 
d’armes  que  Cn.  Pompée  exé- 
cuta alors  , quelque  grands  8t 
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admirables  qu'ils  foienc  en  eo*- 
mémcs  , parce  qu’ils  font  enter- 
rés & enfevelis  fous  le  nombre 
& la  grandeur  des  derniers  ; 
fit  j’ai  évité  d’y  toucher  , de 
peur  que  , ft  je  ra’arrêtoi*  à dé- 
crire en  détail  fes  premières  ac- 
tions , je  ne  fuffe  obligé  de  paf- 
fer  légèrement  fur  les  autres, 
qui  font  très  grandes  , & fur- 
tout  les  accident  de  fa  vie  , qui 
marquent  mieux  les  mœurs  de 
ce  perfonnage  , fie  qui  font  le 
mieux  connoître  fon  naturel. 

Après  que  L.  Sylla  fe  fut  ren- 
du maître  de  l’Ita'ie  de  qu’il  eut 
étc  déclaré  Dictateur,  il  récom- 
penfa  tous  les  autres  Capitai- 
nes & Généraux,  en.  les  com- 
blant de  riclieires  , en  les  avan- 
çant aux  plus  grands  honneurs 
fie  aux  premières  dignités  , 3c 
en  leur  accordant  à tous  libé- 
ralement & avec  joie  tout  ce 
qu’ils  lui  demandoient.  Mais  , 
pour  Cn.  Pompée  , comme  il 
admiroit  particulièrement  fa 
vertu  & fes  grandesqualités,  fie 
qu'il  le  croyoit  un  grand  appui 
fie  un  puiffanr  fecours  pour  fes 
deiTeins  & pour  la  fûreté  de  fes 
affaires,  il  réfolut,  à quelque 
prix  que  ce  fût  , d’en  faire  fon 
allié.  Sa  femme  Métella  entre 
dans  fes  vues  , & tous  deux  en- 
femble  ils  perfuadent  à Cn. 
Pompée  de  répudier  fa  femme 
Antiltia  8c  d’époufer  Êmilie  leur 
petite-fille  , qui  vivoit  actuelle- 
ment avec  fon  mari , fie  qui  étoit 
groffe.Ce  mariage  étoit  plus  con- 
venableauxteras malheureux  de 
L.  Sylla  , qu'aux  mœurs  fie  à la 
vie  de  Cn.  Pompée. 
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Cependant,  on  apprit  & Ro- 
me que  Perpenna  s’étoit  emparé 
de  la  Sicile  ; que  Cn.  Corboa 
croifoit  rout-au-tour  avec  une 
puiffante  flotte,  fie  queCn.  Do- 
minus  étoit  paffé  en  Afrique. 
Cn.  Pompée  fut  en«oyé„rontre 
eux  avec  une  groffearmée.  Dès 
qu’il  parut  en  Sicile  , Perpenna 
le  retira  , fit  Cn.  Carbon  vint 
lui-même  fe  jetter  entre  fes 
mains.  Cn.  Pompée  , averti  que 
ce  dernier  s’étoit  avancéjufques 
dans  l’ifle  de  Coffura  , l’envoya 
prendre  , lui  fit  tous  ceux  qui 
l’accompagnoient,  Sc  les  fit  fur 
le  champ  mettre  à mort  fans 
vouloir  les  voir  , hors  Cn.  Car- 
bon , à l’égard  duquel  il  fe  con- 
duit d’une  maniéré  qui  a été 
juitement  blâmée  d’orgueil  fie 
d’inhumanité,  il  eft  vrai , dit 
Plutarque  , qu’il  ne  pouvoir  gue- 
res  fe  difpenfer  de  loi  ôter  la 
vie.  Mais,  on  ne  pardonna  pas 
à un  jeune  homme  de  vingt- 
quatre  ans , 8c  à un  (impie  Che- 
valier Romain  , comme  il  étoit 
encore,  d’avoir  fait  traîner  de- 
vanr  lui  un  Conful  actuellement 
revêtu  pour  la  troifieme  fois  de 
cette  dignité  fuprême  , & qui 
même  lui  avoit  autrefois  rendis 
fervice  dans  le  procès  qu’il  avoit 
eu  à footenir  pour  la  mémoire 
fie  les  biens  de  fon  pere.  Cn. 
Pompée  inv.e&iva  du  haut  de 
fon  tribunal  contre  ce  malheu- 
reux profterné  à fes  pieds , fie 
enfuite  ordonna  qu’on  le  menât 
au  fupplice. 

La  mort  de  Q.  Valérius  So- 
ranus  a attiré  aufli  des  repro- 
ches à Cn.  Pompée  ; fie  il  les 
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mérîtoîc  , fi  les  faits  étoient 
conlhns.  Q.  Valérius  Soranus 
croie  homme  de  condition  , Oc 
avoir  été  préteur  ; d'ailleurs  le 
plus  doéle  des  Romains  , 5c 
parfaitement  instruit  foit  dans 
la  Philofophie,  foit  dans  ce  qui 
regarde  les  anciens  rits  & les 
pratiques  de  la  Religion  de  fon 
païs.Cn.  Pompée,  dit-on,  après 
l’avoir  beaucoup  questionné  en 
fe  promenant  avec  lui  , ÔC  avoir 
tiré  de  lui  ce  qu’il  vouloir  fça- 
voir  , l'envoya  au  fupplice.  Il 
y avoit  fans  doute  dans  cette 
façon  d'agir  de  la  noirceur  & 
«le  la  perfidie.  Mais  , ce  fait  a 
pour  garant  C.  Oppius  , ami  de 
Jules  Céfar  , & dès  lors  jufte- 
ment  fufpell  lorfqu’il  s’agit  de 
Cn.  Pompée.  En  effet  , Plutar- 
que affure  qu’il  ne  fe  prêta  que 
forcément  à la  vengeance  de 
L.  Sylla  , & que  s'il  fut  obligé 
de  faire  mourir  ceux  qui  furent 
pris  au  vu  & au  fçu  du  public, 
il  ferma  les  yeux  fur  plufieurs 
qui  demeurèrent  cachés  en  dif- 
férentes retraites  , 8c  en  aida 
même  quelques-uns  à fe  fau- 
ver. 

Il  fit  plus.  Il  ©fa  montrer  de 
ja  générofité  dans  une  occafion 
éclatante,  il  avoit  réfolu  dechà- 
tierla  ville  d’Himéra  , qui  avoit 
Suivi  le  parti  de  C.  Marius.  Le 
premier  citoyen  de  cette  ville, 
qui  fe  nommoit  Sthénius , fe  prd- 
fenta  à lui  , 6c  le  pria  inftam- 
meot  de  ne  point  faire  tomber 
fur  une  multitude  innocente  la 
peine  due  à un  feul  coupable, 
& ce  coupable  étoit  Sthénius 
lui-même  , comme  il  i'avoua. 
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Cn.  Pompée  jugea  qu'un  homme 
d'un  courage  li  héroïque  étoic 
plus  digne  de  fon.amitié  que  du 
iuppiiee  ; 8c  non-feulement  il 
lui  pardonna  , mais  en  fa  confé- 
dération à toute  la  ville. 

Tout  le  refie  de  fa  conduire 
fe  foutint  ; &la  Sicile  eut  grand 
lieu  de  fe  louer  de  lui  en  toutes 
maniérés.  Depuis  long-tems , on 
n'y  reodoir  point  la  jullice , fans 
doute  parce  que  les  guerres 
civiles  empêchoient  que  l’on 
n’y  jouît  de  la  tranquillité  né- 
ceffaire.  Cn.  Pompée  jugea  8c 
Ôc  les  différends  entre  les  villes, 
& les  procès  entre  les  particu- 
liers , avec  une  équité  8c  une 
intelligence  parfaites.  Seule- 
ment . il  parla  avec  hauteur 
aux  Mamerrir.s  , qui  vouloienc 
décliner  fon  tribunal , & qui  al- 
léguoient  leurs  privilèges.  Il 
n’elt  point  queftion  , leur  dit- 
il  , de  citer  les  loix  à un  hom- 
me qui  a les  armes  à la  main. 
Ce  difeours  étoit  fier  , mais  fes 
allions  étoient  réglées  par  la 
juflice.  Et  de  plus  , fes  moeurs 
tout-à-fait  pures  & éloignées 
de  ces  plaifirs  licentieux  aux- 
quels l’âge  donne  un  fi  furieux 
penchant,  lui  attirèrent  l’admi- 
ration. Il  eut  aulfi  grand  foin  que 
les  vexations , dont  il  s'abflenoit 
lui-même , ne  fuffent  point  exer- 
cées par  ceux  qui  étoient  fous 
fes  ordres.  Il  porta  cette  atten- 
tion jufqu’à  une  précaution  fin- 
guliere  par  rapport  aux  foldats. 
Car  . ayant  appris  que  dans  les 
marches  ils  fe  débandoient  pour 
piller, ilfit  cacheter  leurs  épées 
à l’entrée  du  fourreau  , 6c  celui 
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qui  avoit  rompu  le  cachet  étok 
puni. 

. A peine  Co.  Pompée  avoit- 
il  pacifié  la  Sicile  , qu’il  reçut 
ordre  de  palTer  en  Afrique,  oii 
Cn.  Domitius  affembloit  des 
force»  ; fie  foutenu  d’Hierras  ou 
Hiarbas  , roi  d'une  partie  de  la 
Numidie  , il  paroilToit  être  en 
/ état  de  fe  faire  craindre.  L’ex- 
emple de  C.  Marius  , qui  réduit 
à une  fituation  des  plus  déplo- 
rables , & forti  de  cette  même 
Afrique  avec  une  poignée  de 
fugitifs , avoit  pu  redevenir 
maître  de  Rome  fie  de  l’Italie  , 
étoit  uns  leçon  qui  avertilToit 
L.  Sylla  de  ne  laiffier  fubliller 
aucun  relie  du  parti  vaincu.  Cn. 
Pompée  partit  donc  de  Sicile 
avec  lix  légions  , cent  vingt 
vaifleaux  de  guerre  , fie  huit 
cens  bâtimens  de  charge  , qui 
portoient  des  munitions  de  toute 
efpece.  Une  partie  de  la  flotte 
aborda  à Utique  , fie  l’autre  à 
Carthage. 

En  arrivant  , Cn.  Pompée  fe 
trouva  retardé  de  quelques  jours 
par  un  événement  rilible.  Des 
foldats  ayant  trouvé  un  tréfor 
dans  le  champ  où  ils  étoient 
eamoés,  toute  l’armée  fe  per- 
fuada  que  tout  étoit  plein  d’or 
8c  d’argent  cachés  fous  terre  par 
les  Carthaginois  dutems  de  leur 
défallre.  A u fît- tôt  , les  voilà 
tous  la  bêche  à la  main  , qui 
fouillent  fie  preufent  à l’envi , 
fans  que  Cn.  Pompée  pût  les 
en  empêcher  ; de  force  qu’il 
prit  le  parti  de  rire  du  fpedta- 
cle  que  lui  donnoient  tant  de 
milliers  d’hommes  occupés  à rc- 
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muer  la  terre  , fie  ne  trouvant 
rien.  Us  fe  rebutèrent  enfin  d’un 
travail  inutile  , fit  déclarèrent  à 
Cn.  Pompée  qu’ils  étoient  prêts 
à marcher  fans  délai  à fes  or- 
dres , bien  punis  , comme  ils 
l’avouoient  eux- mêmes,  de  leur 
fore  crédulité.  Cn.  Pompée  les 
mena  donc  à l’ennemi.  ' 

Cn.  Domitius  vint  à fa  ren- 
contre , fit  fe  mit  en  bataille  de- 
vant lui;  mais,  comme  il  étok 
féparé  des  ennemis  par  une  fon- 
drière très  efearpée  fit  très- 
difficile  à paffer  , fie  que  dès 
le  matin  il  tomba  une  grande 
pluie  accompagnée  d’un  vent 
fort  violent , il  crut  que  pour 
ce  jour-là  il  feroit  impoflïble 
de  combattre,  fit  ordonna  qu’on 
pliât  bagage  fie  qu’on  fe  retirât. 
Cn.  Pompée  au  contraire  , ti- 
rant de  ce  tems-là  une  occafion 
favorable  pour  lui  , le  fuivit 
vivement  fit  paffa  la  fondrière. 
Les  foldats  de  Cn.  Domitius  , 
dans  le  défordre  8c  la  confu- 
lion  où  ils  fe  trouvoient , n’étant 
ni  tous  enfemble,  ni  bien  rangés, 
foutinrent  pourtant  ce  choc  , 
quoique  le  vent  leur  pouffât  la 
pluie  contre  le  vifage.  Cet  orage 
ne  laifloit  pas  d'incommoder  , 
aulîi  beaucoup  les  Romains  qui 
ne  pouvoient  ni  fe  bien  voir  , 
nis’entre-reconnoître.de  forte 
queCn.  Pompée  lui-même  penfa 
être  tué,  parce  qu’il  ne  répon- 
doit  pas  allez  promptement  à un 
foldat  qui , ne  le  reconnoiflfant 
point , lui  demandoit  le  mot. 
Enfin  , Cn.  Pompée  renverfa  les 
ennemis  avec  un  grand  carnage  , 
car  il  ne  s’en  fauya  que  trois 
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raille  de  vingt  mille  qu’ils 
étoient.  Ses  foldats  le  faluerent 
du  titre  A'Impcrator  ; mai*  , il 
leur  dit  qu’il  n’accepteroit  pas 
cet  honneur,  tandis  que  le  camp 
des  ennemis  feroit  debout  , 8c 
que  , s’ils  vouloient  l’honorer 
de  ce  titre,  il  falloir  auparavant 
abattre  ces  retranchement. 

En  même  tems  , voilà  tous 
fes  foldats  qui  fe  jettent  en  foule 
fur  cette  clôture.  Cn.  Pompée 
combattoit  la  tête  nue  fans  caf- 
que  , de  peur  d’un  accident  pa- 
reil à celui  qu’il  venoit  d’évi- 
ter. Le  camp  des  ennemis  eft 
forcé  8c  pris , 8c  Cn.  Domiiius 
lui-même  y eft  tué.  D’abord  , 
la  plûpart  des  villes  ouvrent 
leurs  portes , 8c  celles  qui  vou- 
lurent fe  défendre  , furent  pri- 
fes  d’aflaut.  Il  fit  aufli  prifon- 
nier  le  roi  Iarbas  qui  avoir  em- 
bralfé  le  parti  de  Cn.  Domi- 
tius , 8c  il  donna  fon  Royaume 
à Hiempfal.  Mais  , voulant  en- 
core mieux  profiter  de  fa  for- 
tune , 8c  de  la  valeur  8c  de  la 
bonne  volonté  de  fes  troupes, 
il  entra  dans  la  Numidie  où  il 
avança  plufieurs  journées, domp- 
tant 8c  afTujettifTant  tout  ce  qui 
étoit  fur  fon  pafiage  , 8c  ren- 
dant encore  la  puiffance  des 
Romains  terrible  8c  redoutable  à 
ces  barbares , qui  commençoient 
à la  méprifer.  Il  difoit  même 
qu’il  ne  falloir  pas  laifler  les 
bêtes  fauvages  répandues  dans 
ces  vaftes  déferts  de  l’Afrique , 
fans  leur  faire  éprouver  la  force 
& la  fortune  des  Romains.  Pour 
cet  effet,  il  pafla  quelques  jours 
à la  chaûe  des  lions  6c  des  élé- 
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phans  ; & il  ne  fut  en  tout  que 
quarante  jours  à défaire  les  en- 
nemis, à reconquérir  l’Afrique 
8c  à régler  tout  ce  qui  regar- 
doit  les  Rois  du  païs  , quoiqu’il 
n’eût  alors  que  vingt  - quatre 
ans. 

Quand  il  fut  de  retour  à Uti- 
ue  , il  reçut  des  lettres  de  L. 
y lia  qui  lui  ordonnoit  de  con- 
gédier fon  armée  8c  d'attendre 
là  avec  une  feule  légion  le 
Capitaine  qu’on  lui  envoyoit 
pour  lui  fuccéder.  Ces  lettres 
le  piquèrent  fenfiblement  , 8c 
il  lupportoit  cet  affront  avec 
grande  impatience  fans  en  rien 
témoigner  i mais  , fes  troupes 
firent  hautement  éclater  leur  in- 
dignation , jufques-Ià  que  Cn. 
Pompée  les  priant  de  fe  retirer, 
8c  de  s’embarquer  pour  l’Italie, 
elles  fe  mirent  à dire  des  inju- 
res à L.  Sylla  8c  à protefter 
qu’elles  ne  l’abandonneroient 
jamais  , 8c  qu’elles  ne  fouffri- 
roient  point  qu’il  fe  fiât  à un 
Tyrao. 

D’abord  , Cn.  Pompée  tâcha 
de  les  adoucir  8c  de  les  rame- 
ner ; mais  , ne  pouvant  y réuf- 
fir  il  defcendit  de  fon  tribunal 
8c  fe  retira  dans  fa  tente  fon- 
dant en  larmes.  Ses  foldats  allè- 
rent incontinent  le  reprendre 
8c  le  reportèrent  fur  fon  tribu- 
nal où  ils  palferent  la  plus  gran- 
de partie  du  jour  , eux  à le  pref- 
fer  de  relier  8c  de  ne  pas  quit- 
ter le  commandement,  ÔC  lui  à 
les  conjurer  d'obéir  8c  de  ne  pas 
exciterde  révolte.  Enfin,  voyant 
qu’ils  ne  ceffoient  de  le  fupplier 
& de  crier  contre  lui,  il  leuç 
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die  d’un  ton  ferme  , que  , s’ils 
penfoient  le  forcer, il  fe  rueroit 
lui-  même  ; 3c  avec  cette  menace 
il  eut  encore  beaucoup  de  peine 
à les  appaifer. 

La  première  nouvelle  que  L. 
Sylla  reçut,  fut  que  Cn.  Pom- 
pée s’éroit  révolté  contre  lui, 
fur  quoi  il  dit  à fes  amis  qui 
croient  préfens  : C’ejl  donc  ma 
dcfhnic  d'avoir  encore  fmr  mes 
vieux  jours  à combattre  contre  des 
enfsns  ; ce  qu’il  difoit  à caufe 
de  C.  Marius,  qui , encore  tout 
jeune , lui  avoit  donné  beau- 
coup d’affaires  & l'avoit  réduit 
à courir  de  très-grands  dangers. 
Mais , ayant  été  informé  de  la 
vérité  , & averti  d’ailleurs  que 
tout  le  peuple  recevoir  Cn. 
Pompée  avec  de  grands  hon- 
neurs , & alloit  au-devant  de 
lui  pour  l’accompagner  avec 
routes  les  marques  de  la  plus 
grande  bienveillance,  il  fe  pi- 
qua d’enchérir  fur  les  autres  ; 
&c  allant  à fa  rencontre  , il  l’em- 
braffa  avec  tous  les  témoigna- 
ges d’une  véritable  affeélion  , le 
falua  tout  haut  du  (urnom  de 
Grand  , St  voulut  que  tous  ceux 
qui  l’accompagnoient  le  faluaf- 
fent  de  même.  D’autres  difent 
que  ce  furnom  lui  avoit  déjà  été 
donné  en  Afrique  par  toute  l’ar- 
mée , mais  qu’il  ne  fut  reçu  gé- 
néralement 6c  n’eut  force  & vi- 
gueur que  quand  il  fut  autorifé 
par  L.  Sylla.  Telle  eft  , félon 
Plutarque,  l’origine  de  ce  fur- 
nom  attribué  à Cn.  Pompée. 
Tire-Live  ,qui  eftpour  lemoins 
aulü  croyable  en  ce  fait  , dit 
que  l’ufage  en  commença  par 
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la  flatterie  de  fes  amis.  Cette 
difcuflion  eft  peu  importante. 
Mais  ce  qui  eft  certain  , c’eft 
que  Cn.  Pompée  fut  le  dernier 
à prendre  ce  furnom , 6c  qu’il 
ns  le  prit  que  loag-tems  après, 
lorfqu’il  fut  envoyé  Proconful 
en  Efpagne  contre  Sertorius. 
Car  , ce  fut  alors  feulement  qu’il 
commença  à mettre  à la  tête  de 
toutes  fes  lettres  & de  toutes 
fes  ordonnances  , Cn.  Pompée 
le  Grand  , ce  titre  ne  pouvant 
plus  animer  contre  lui  l’envie  , 
parce  qu’on  y étoit  accoutumé. 

Dès  que  Cn.  Pompée  fut  ar- 
rivé^ à Rome,  il  demanda  le 
triomphe.  Mais , L.  Sylla  s’y 
oppofa.  Il  lui  repréfenta  que 
les  loix  n’accordoient  cet  hon- 
neur qu’à  ceux  qui  avoient  été 
Préteurs  ou  Confiais  ; que  pour 
cette  raifon  le  premier  Scipioa 
l’Africain  , qui  avoit  fait  de 
très -grandes  chofcs  en  Efpa- 
gne , mais  fans  être  revêtu  d’au- 
cune Magiftrature,  n’avoit  point 
triomphé  ; 6c  que  fi  Cn.  Pompée, 
qui  étoit  dans  fa  première  jeu- 
neffe  , 6c  à qui  fon  âge  ne  per- 
meitoit  pas  même  d’entrer  dans 
le  Sénat , obtenoit  le  triomphe, 
ce  feroit  de  quoi  rendre  odieux 
en  même  tems  & celui  qui  l’ôb- 
tiendroit  contre  la  difpofitiot» 
expreffe  des  loix  , & le  fouve- 
rain  Magiftrat  qui  les  auroit 
violées  pour  le  lui  accorder. 
L.  Sylla  termina  fes  repréfen- 
tations  , en  lui  déclarant  d’une 
façon  nette  6c  précité  qu’il  l’ar- 
rêteroit  tout  court  , ic  empê- 
cheroit  l’effet  d'un  défir  trop_ 
ambitieux.  Cn.  Pompée  ne  plia 
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point  fous  l’autorité  du  Diéla-  premiers  du  Sénat,  dit  qu’ii  re- 
teur  , & le  pria  de  confidérer  connoiifoit  maintenant  Cn.  Porti- 
que le  foleil  levant  avoir  plus  pée  pour  vraiment  grand  & di- 
d'adorateurs  que  le  foleil  <^u-  gne  du  triomphe, 
chant.  L.  Sylla  ne  l’entendit  pas;  Il  triompha  donc  du  roi  Hier- 
& ce  mot  hardi  , qui  l'averdf-  tas  & des  Numides  , n’étant  en- 
foit  qu'il  étoit  fur  le  déclin  de  core  que  Chevalier  Romain, 
fa  puifTance  , & Cn.  Pompée  Plutarque  obferve  qu’il  lui  au- 
dans  letemsde  l’accroiflement , roit  été  fans  doute  bien  aifé  de 
n’avoit  point  frappé  fes  oreil-  devenirSénareur.  Mais,  ce  n’eût 
les.  Mais  , voyant  un  air  d'éton-  été  qu’une  diftinétion  peu  écla- 
nement  fur  tous  les  vifages  , il  tante  que  d’être  fait  Sénateur 
voulut  en  être  éclairci  ; & avant  l’âge  , au  lieu  que  c'étoit 

quelqu’un  lui  ayant  répété  les  une  (inguiarité  fans  exemple  , 
paroles  de  Cn.  Pompée  , il  fut  que  de  triompher  avant  que  d’a- 
fi  frappé  de  la  hardiefle  de  ce  voir  entrée  dans  le  Sénat.  Cette 
jeune  homme  , qu’il  cria  par  circonftance  ne  fut  pas  même 
deux  fois  : Qu’il  triomphe  , qu'il  inutile  pour  lui  attirer  la  bien- 
triomphe.  veillance  du  peuple  , qui  fut 

Cet  honneur  inoui  fit  bien  des  charmé  de  lui  voir  prendre  le 
envieux  à Cn.  Pompée  ;&  pour  rang  de  (impie  Chevalier  Rô- 
les mortifier  encore  davantage,  main  après  avoir  triomphé, 
il  eut  delfein  d’atteler  à Ton  L.  Sylla  , au  contraire  , avoir 
char  de  triomphe  quatre  élé-  un  fecret  dépit  de  voir  ce  haut 
phans.  Car  , il  en  avoir  amené  degré  de  gloire  & de  puiffance 
plufieurs  de  Numidie.  Mais,  la  où  il  s'élevoit  ; mais,  la  honte 
porte  de  la  ville  s’étant  trouvée  l’empêchant  de  s’y  oppofer  , il 
trop  étroite  , il  renonça  à ce  fe  tint  en  repos  , jufqu’à  ce  que 
projet, & s’en  tint  aux  chevaux,  par  force  de  malgré  luiCn.Pom- 
ïuivant  l’ufage  accoutumé.  pée  eut  fait  parvenir  M.  Émi- 

Ses  foldats  lui  fufeiterent  en-  lius  Lépidus  au  Confulat,  en 
core  un  embarras.  Comme  il  ne  l’aidant  de  fes  brigues  & en  lui 
leur  donnoit  pas  autant  que  leur  procurant  la  faveur  du  peuple 
avidité  leur  avoit  fait  efpérer , par  fon  grand  crédit.  Alors,  L. 
ils  fe  mutinèrent , 8c  menace-  Sylla  ne  put  plus  fe  contenir  « 
rent  de  troubler  la  cérémonie  & le  voyant  paffer  comme  il 
de  fon  triomphe.  Mais,  Cn.  s’en  retournoit de  l’élediion  au 
Pompée  tint  ferme,  8c  déclara  travers  de  la  place,  fuivi  d’une 
qu’il  renonceroit  plutôt  au  foule  de  gens  qui  l'accompa- 
triomphe  que  de  flatter  fes  fol-  gnoient  pour  lui  faire  honneur  , 
dat*.  Cette  conduite  généreufe  il  lui  adrefla  la  parole  3c  lui  dit  : 
lui  réconcilia  les  efprits  de  ceux  « Jeune  homme  , je  vois  que  tu 
qui  lui  avoient  été  le  plus  con-  » es  tout  fier  de  ta  viéloire  ; 
traires  ; & Servilius , l’un  des  » c’cR  aulfi  un  grand  3c  bel  ex- 
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» ploit  d'avoir  fait  que  M.  Émî- 
» lius  Lépidus , le  plus  méchant 
° de  tous  les  hommes  , par  le 
» fupport  que  tu  lui  as  donné 
» auprès  dupeuple,aitéténom- 
” mé  Conful  avant  Q.  Lutatius 
« Catulus  qui  ell  le  plus  hon- 
» nête  homme  Sc  le  plus  homme 
» de  bien  de  Rome.  Je  t’avertis 
» qu’il  n’efl  plus  tems  pour  toi  de 
. » dormir  ni  de  repofer,  maisde 
» bien  penfer  à tes  affaires  , car 
r>  tu  t’es  attiré  un  adverfaire 
» beaucoup  plus  fort  que  toi.  i> 
Mais  , en  quoi  L.  Sylla  témoigna 
principalement  la  mauvaife  vo- 
lonté qu’il  avoir  pour  Cn.  Pom- 
pée , ce  fut  dans  fon  teftament  ; 
car,  il  fît  des  legs  à tous  fes  amis, 
il  y nomma  des  tuteurs  pour  fon 
fils , & il  ne  dit  pas  un  feul  mot 
de  Cn.  Pompée  ; ce  que  celui-ci 
fupporta  pourtant  avec  beau- 
coup de  douceur  & de  patience, 
jufques-là  que  M.Émilius  Lépi- 
dus  & quelques  autres  ayant 
voulu  empêcher  qu’il  ne  fût  en- 
terré dans  le  champ  de  Mars, 
& que  fon  convoi  ne  fe  fît  pu- 
bliquement avec  les  cérémonies 
accoutumées,  il  accourut  au  fe- 
cours  du  défunt  & procura  à fes 
funérailles  la  gloire  Si  la  fûreté. 

Aufli-tôt  après  la  mort  de  L. 
Sylla,  on  vit  l'effet  de  fes  pré- 
dirions ; car , M.  Émilius  Lé- 
pidus  voulut  s’emparer  de  toute 
la  puilfance,  non  point  en  ca- 
chette & pat  des  détours  , mais 
en  prenant  ouvertement  les  ar- 
mes & en  rallumant  les  relies 
desanciennes  fadlions  de  C.  Ma- 
rins , que  L.  Sylla  n’avoit  pu 
entièrement  éteindre  , & dont 
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il  fe  fortifia.  Q.  Lutatius  Cato- 
lus  , fon  collègue  au  Confulat  , 
qui  avoir  pour  lui  la  meilleure 
& la  plus  faine  partie  du  Sénat 
& du  peuple  , étoit  véritable- 
ment dans  une  grande  eftime 
pour  fa  fageffe  Sc  pour  fa  juftice , 
& paffoit  pour  le  plus  grand  des 
Romains  ; mais  , il  paroifToit 
plus  propre  au  gouvernement 
civil,  qu’à  être  à la  tête  des 
armées  & à conduire  des  guer- 
res ; & les  affaires  demandoient 
Cn.  Pompée.  C’ell  pourquoi  , 
celui-ci  ne  délibéra  pas  long- 
tems  quel  parti  il  devoir  fuivre. 
Abandonnant  M.  Émilius  Lépi- 
dus  .il  fe  jetta  du  côté  des  gens 
de  bien  , & fut  d’abord  nommé 
Général  de  l’armée  qu’on  en- 
voyoit  contre  M.  Émilius  Lépi- 
dus , qui  avoir  déjà  fubjugué  une 
partie  de  l’Italie  , & qui  tenoit 
toute  la  Gaule  en  de-çà  des 
Alpes  avec  l’armée  de  Brutus. 

Cn.  Pompée  ne  trouva  nulle 
difficulté  à faire  rentrer  la 
Gaule  Cifalpine  dans  le  devoir. 
Seulement , il  fut  arrêté  un 
tems  allez  conlîdérable  devant 
Modene  , où  Brutus  s’étoit  en- 
fermé. Enfin , l’affaire  fe  termina 
à la  fatisfaélion  de  Cn.  Pompée  , 
ôc  Brutus  fe  remit  entre  fes 
mains,  foit  volontairement , foie 
forcé  par  la  défertion  des  trou- 
pes qui  l’accompagnoient.  La 
conduite  que  tint  le  vainqueur 
à l’égard  de  fon  prifonnier  , na 
lui  a pas  fait  d'honneur.  Car  , 
après  l’avoir  envoyé  à Reggio 
avec  une  efcorte  , le  lendemain 
il  dépêcha  Géminius  pour  le 
tuer.  Et  ce  qui  rend  cette  action 
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encore  plus  inexcufable , c’eft 
* qu'il  avoit  d’abord  écrit  au  Sé- 
nat, que  Brutus  s’étoit  rendu  de 
bonne  grâce  & de  fa  propre  vo- 
lonté. Mais  , après  qu’il  l’eut 
fait  tuer  , il  changea  de  ltyle  , 
& dans  une  fécondé  lettre  il 
chargea  beaucoup  fa  mémoire. 
C’eft  une  tache  dans  la  vie  de 
Cn.  Pompée  ; & le  fameux  Bru- 
tus , qui  étoit  fils  de  celui  dont 
nous  partons  , ne  pardonna  à 
Cn.  Pompée  la  mort  de  fon  pere, 
que  lorfqu’il  s’y  crut  obligé  par 
des  vues  de  bien  public. 

Cependant , M.  Émilius  Lé- 
pidus  , forcé  d’abandonner  l’I- 
talie , Ce  retira  dans  l’ille  de 
Sardaigne  où  il  mourut  d’une 
maladie  caufée  par  la  douleur, 
non  de  voir  la  ruine  de  fes 
affaires  & de  fa  fortune,  mais 
d’avoir  appris  par  une  lettre 
qui  tomba  entre  fes  mains , que 
fafemme  s’étoit  déshonorée  par 
un  adultéré.  De  toutes  les  bran- 
ches du  parti  de  C.  Marius,  il 
ne  reftoit  plus  que  celle  dont 
Sertorius  étoit  le  chef  en  Efpa- 
gne  , 3c  contre  laquelle  Métel- 
lus  Pius  faifoit  actuellement  la 
guerre  avec  aflez  peu  de  fuc- 
cès.  Ce  Général  avoit  toute  la 
fcience  militaire  que  l’on  pou- 
voir défirer  ; mais  , fa  lenteur 
le  rendoit  viftblement  incapa- 
ble de  réduire  un  ennemi  auftï 
habile  & aulfi  alerte  qu’étoit 
Sertorius.  Comme  néanmoins  fa 
naiftance  , fa  réputation  , & la 
haute  eftime  que  l’on  faifoit  de 
fa  vertu  , ne  permetroient  pas 
de  lui  faire  l’affront  de  le  rap- 
peller  , il  ne  s’agiÛ'oit  que  de 
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lut  donner  un  collègue  , qui , 
menant  de  nouvelles  forces  , 
eût  encore  dans  le  caraCiere  de 
quoi  fuppléer  à ce  qui  manquoit 
à Méteilus  Pius  du  côté  de  l’ac- 
tivité. Cn.  Pompée  ambition- 
noit  cet  emploi  , & en  confé- 
quence  au  lieu  de  licentier  fes 
troupes  , comme  Q.  Lutatius 
Catulus  le  lui  ordonnoir  , il  les 
tenoit  afferablées  fous  divers 
prétextes,  à peu  de  diftance  de 
Rome.  Il  étoit  effectivement  le 
feul  alors  en  qui  le  Sénat  pût 
prendre  confiance  pour  un  com- 
mandement fi  difficile  & fi  im- 
portant. On  fe  téfolut  donc  en- 
fin de  lui  donner  l’ordre  de  par- 
tir pour  l’Efpagne  avec  le  titre 
de  Proconful.  La  chofe  ne  paffa 
pas  fans  difficulté  ; & quelques 
Sénateurs  repréfenterent  qu’il 
étoit  bien  étrange  que  l’on  re- 
vêtit un  Chevalier  Romain  du 
rang  Sc  de  l’autorité  de  Pro- 
conful. Ce  n’efi  pas  fimplement 
comme  Proconful  qu'il  faut  l'en- 
voyer , dit  Philippe  , mais  comme 
tenant  la  place  des  deux  Confult 
à la  fois  ; mot  aulfi  honorable  à 
Cn.  Pompée  , qu’injurieux  aux 
Confuls  quiétoient  actuellement 
en  charge. 

Dès  que  Cn.  Pompée  fut  ar- 
rivé en  Efpagne  , tous  les  ef- 
prits  , flattés  par  de  nouvelles 
efpérances , comme  cela  ne  man- 
que jamais  d’arriver  à la  vue 
d’un  nouveau  Général  de  répu- 
tation , changent  en  fa  faveur  ; 
& il  fait  révolter  tous  les  peu- 
ples qui  n’étoient  pas  fort  at- 
tachés auxintérêts  de  Sertorius. 
Celui-ci , piqué  des  progrès  de 
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ce  jeune  homme , s’emporta 
contre  lui  avec  des  paroles  Ité- 
rés & infolentes  , 8c  dit  qu’il 
n’emploieroit  que  les  verges  de 
la  férule  contre  cet  enfant , s’il 
ne  craignoit  cette  vieille  , vou- 
lant parler  de  Métellus  Pius. 
Cependant  , la  crainte  qu’il 
avoit  de  Cn.  Pompée  l’obligea 
de  fe  tenir  mieux  fur  fes  gar- 
des 8c  de  faire  la  guerre  avec 
plus  de  précaution.  Cette  gtierre 
eut  diverfes  faces  & éprouva 
bien  des  changemens  ; mais , 
de  tous  les  échecs  qui  arrivè- 
rent à Cn.  Pompée  , aucun  ne 
l'affligea  fi  fenfiblemenr  que  la 
prife  de  la  ville  de  Lauron  , 
dont  Settorius  fe  rendit  maître 
à fa  vue.  Cn.  Pompée  croyoit  le 
tenir  enfermé  ; & fur  cela , il  lui 
étoit  même  échappé  de  dire  quel- 
ques paroles  de  vanité  , lorfque 
tout  d’un  coup  il  fe  trouva  en- 
veloppé lui-même  ; & n’ofant 
remuer  de  fa  place  , il  eut  le 
déplaifir  de  voir  brûler  la  ville 
en  fa  préfence  fans  pouvoir  la 
fecourir.  Mais , bientôt  après  , 
il  eut  fa  revanche  ; car  il  défit 
en  bataille  rangée  , près  de  Va- 
lence , Hérennius  Sc  Perpenpa  , 
tous  deux  grands  capitaines  , 
ui  s’étoient  retirés  près  de 
ertorius  , & qui  lui  fervoient 
de  Lieutenans , 5c  leur  tua  dix 
mille  hommes. 

Enflé  de  ce  fuccès , & ne  for- 
mant plus  que  de  grands  pro- 
jets , il  fe  hâta  de  marcher  à 
Sertorius  , afin  que  Métellus 
Pius  ne  pût  avoir  part  à fa 
yiéloire.  Les  deux  armées  en 
vinrent  aux  mains  près  de  la 
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riviere  de  Sucron  , comme  le 
jour  étoit  près  de  finir.  L’un  SC 
l’aatre  fe  prefloienr  également 
d’en  venir  à une  bataille  , de 
peur  que  Métellus  Pius  ne  fur- 
vînt  ; Cn.  Pompée  pour  com- 
battre feul  , & Sertorius  pour 
combattre  contre  un  feul.  L’a- 
vantage de  ce  combat  demeura 
douteux  entre  les  deux  partis  , 
parce  que  des  deux  côtés  il  y 
eut  une  aîle  viétorieufe.  Mais , 
des  Généraux  , Sertorius  fut 
celui  qui  remporta  plus  d’hon- 
neur. Car  , à la  tête  de  l’aile 
qu’il  commandoit , il  renverfa 
tout  ce  qui  fe  trouva  devant 
lui.  Quant  à Cn.  Pompée  , un 
cavalier  démonté  , homme  d’une 
taille  avantageufe  , s’étant  atta- 
ché à lui , ils  fe  chargèrent  tous 
deux  avec  furie,  & fe  portè- 
rent de  grands  coups.  Enfin  , 
leurs  épées  croifées  gliflerent 
fur  leurs  mains  avec  un  fuccès 
très-different  , l’épée  du  Bar- 
bare ne  fit  qu’effleurer  la  main 
de  Cn.  Pompée  , 8c  celle  de 
Cn.  Pompée  abattit  celle  de  fon 
ennemi.  En  même  tems  , Cn. 
Pompée  fe  trouva  enveloppé 
d’une  foule  de  Barbares  , tout 
ce  qu’il  avoit  autour  de  lui 
ayant  pris  la  fuite.  Mais  , il  fe 
fauva  de  ce  danger  contre  toute 
efpérance,en  abandonnant  aux 
ennemis  fon  cheval  qui  avoit  un 
harnois  d’or  & qui  étoit  cou- 
vert d’ornemens  de  très.grands 
prix.  Car,  pendant  que  les  Bar. 
bares  partagèrent  ce  riche  butin, 
8c  qu’ils  fe  battoient  entre-eux 
pour  en  avoir  la  meilleure  part, 
il  leur  échappa. 


Digitized  by  Google 


r o 

Le  lendemain  , dès  la  pointe 
du  jour  , les  deux  Généraux  fe 
remirent  en  bataille  pour  aflu- 
ter  la  viétoire  que  l’un  & l’au- 
tre prétendoient  avoir  rempor- 
tée. Le  combat  étoit  déjà  en- 
gagé ; Métellus  Pius  arrive  , ce 
qui  obligea  Sertorius  à fe  reti- 
rer en  défordre  ; car  , fon  ar- 
mée étoit  accoutumée  à fe  dif- 
f per  ainfi  dans  un  moment  8c  à 
fe  raffembler  de  même  ; de  forte 
que  Sertorius  fe  trouvoit  fou- 
vent  feul , errant  dans  la  cam- 
pagne , & un  moment  après  il 
rcparoilToit  avec  cent  cinquante 
mille  combactans  ; comme  un 
torrent  qui , après  avoir  été 
à fec,  fe  retrouve  groilî  tout 
d’un  coup  par  les  pluies  ou  par 
une  fonte  fubire  de  neige?* 

Après  le  combat , fi  heureufe- 
ment  fini  par  la  retraite  de  Ser- 
torius , Cn.  Pompée  va  au-de- 
vant de  Métellus  Pius.  Quand 
il  fut  afiez  près  de  lui  , il  or- 
donna à fes  liéleurs  de  bailTer 
les  faifi'eaux  , pour  faire  hon- 
neur à celui  qui  étoit  fupérieur 
en  digniré  , ce  que  Métellus 
Pius  ne  voulut  jamais  permet- 
tre ; & dans  tout  le  refte,  il  le 
traita  avec  toute  forte  de  poli- 
tefle  & d’honnêteté  , ne  s’arro- 
geant aucune  diftinélion,  ni  com- 
me confulaite  ni  comme  fon  an- 
cien. Le  feul  privilegequ’il  con- 
ferva  , ce  fut  de  donner  le  mot 
quand  ils  campoient  erfemble  ; 
mais,  le  plus  fouvent  ils  avoient 
des  camps  féparés  ; car , leur  en- 
nemi qui  étoit  vif  & remuant , 8t 
qui  ne  fe  tenoit  pas  long-rems 
dans  la  même  place  , mais  qui  en 
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un  moment  fe  faifoir  voir  en  dif- 
ferens  lieux  , Ôt  qui  les  attiroit 
incelfamment  d’une  affaire  dans 
une  autre  , les  obligeoit  de  fe 
réparer  8c  de  divifer  leurs  for- 
ces. Enfin  , en  leur  coupant  les 
vivres  , en  fourrageant  toute  fa 
campagne  8c  en  fe  rendant  maî- 
tre de  la  mer,  il  les  chafTa  tout 
deux  de  leurs  Gouverneniens  & 
les  força  de  fe  retirer  dans  d’au- 
tres provinces  pour  y trouver 
des  fubfilfances. 

Cependant , Cn.  Pompée , qui 
avoit  employé  8c  confumé  pour 
cette  guerre  la  plus  grande 
artie  de  fon  bien,  écrivit  au 
énat  de  lui  envoyer  de  l’ar- 
gent pour  payer  fes  troupes  , 
fi-non  qu’il  s’en  retourneroit  en 
Italie  avec  fon  armée.  L.  Lu- 
cullus  , qui  étoit  alors  Conful , 
quoiqu’il  fût  ennemi  déclaré 
deCo. Pompée, cependant  parce 
qu’il  briguoit  le  commandement 
de  l’armée  qu’on  envoyoit  con- 
tre Mithridate  , prefla  qu’on 
lui  fît  tenir  cet  argent  , de 
crainte  qu’en  le  refufant  il  ne 
fournît  un  prétexte  à Cn.  Pom- 
pée de  laiffer  là  Sertorius  , 8c 
de  tourner  toute  fon  ambition 
contre  Mithridate  , dont  la  dé- 
faite lui  feroit  plus  glorieufe  5e 
paroilfoit  moins  difficile. 

Pendant  ce  tems-là  , Serro- 
rius  eft  tué  , en  trahifon  par 
fes  Officiers  mêmes  , à la  tête 
defquels  étoit  Perpenna  , qui  , 
après  fa  morr,  voulut  remplir 
fa  place  & faire  comme  lui , 
parce  qu’il  avoit  la  même  ar- 
mée , les  mêmes  moyens  , 8c  le 
même  équipage  de  guerre  ; mais. 
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malgré  fa  prévoyance  & fa 
diligence  , la  fortune  voulut  que 
Cn.  Pompee  eût  part  à la  gloire 
de  ce  grand  fuccès.  Elle  fit  que 
cinq  mille  de  ces  efclaves  , 
échappés  du  combat,  tombèrent 
entre  fes  mains;  il  les  tailla 
tous  en  pièces  ; de  fur  le  champ  , 
pour  prévenir  M.  Craflus,  il 
écrivit  au  Sénat  , que  vérita- 
blement M.  Craflus  avoit  défait 
en  bataille  rangée  les  gladia- 
teurs, mais  que  lui,  il  avoit 
arraché  jufqu’à  la  derniere  ra- 
cine de  cette  guerre  ; ce  que 
les  Romains  prenoient  plaifir 
à entendreôc  à dire  eux  mêmes, 
à caufede  l’amour  & de  la  bien- 
veillance qu’ils  avoient  pour 
lui,  & qui  étoit  fi  grande,  que 
même  fur  tout  ce  qui  s’étoitpaiTé 
en  Efpagoe , & fur  la  défaite 
de  Seriorius,  il  n'y  avoit  per- 
fonne  qui  ofât  dire,  fût  ce  en 
jouant  & en  badinant , que  tout 
autre  que  Cn.  Pompée  eût  mis 
la  main  à ce  grand  ouvrage. 

Cependant,  malgré  cette  haute 
eftime  qu’on  avoit  pour  lui,  & 
cette  grande  attente  qu’il  avoit 
excitée  deluimême,onne  laif- 
foitpas  d’avoir  quelque  foupçon 
&que!que  crainte  qu’il  ne  réfutât 
de  licencier  fes  troupes , & qu’il 
ne  retînt  fon  armée  pour  s’élever 
hautement  par  les  armes  à la 
fouveraine  puiffance,  & pour 
sfurper  une  domination  pareille  à 
cellede  L.Sylla.C’eft  pourquoi , 
ceux,  qui  par  crainte  atloient 
au  devant  de  lui  fur  les  chemins 
pour  le  faluer  & le  féliciter  de 
fon  heureux  retour,  n’étoient 
pas  en  moins  grand  nombre  que 
Tcm.  XXXIJ'. 
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ceux  qui  y alloient  par  affeélion. 

Un  fécond  triomphe  lui  fui 
accordé  avec  le  Confulat , de 
il  n’avoit  encore  que  trente- 
quatre  ans.  Ce  qui  eût  été  pour 
un  autre  le  faîte  des  honneurs, 
il  ne  le  regardoit  que  comme  le 
commencement  de  fa  grandeur 
& de  fa  fortune.  Son  plan  étoit 
de  fe  perpétuer  , comme  il  fit 
dans  le  commandement  , en 
palfant  d’emploi  en  emploi,  Sc 
de  charge  en  charge.  Il  ne 
pouvoir  exécuter  ce  projet  que 
par  le  peuple.  Les  Sénateurs 
étoient  trop  attentifs  & trop 
iriiéreflcs  à empêcher  l’éléva- 
tion exceflive  de  l’un  d’entre 
eux,  pour  ne  pas  traverfer  fes 
fes  vues;  au  lieu  qu’on  obtient 
tout  d'une  multitude  en  la  ca- 
reflant.  Il  faifit  donc  l’occafion 
de  s'attacher  le  peuple  pour 
jamais  par  un  bienfait  unique 
& défiré  avec  paflîon.  Lorfqu’il 
revenoit  d'Efpagne  , tout  le 
peuple  l’attendoit  comme  fon 
libérateur  & fon  fauveur.  Il  ne 
trompa  point  fes  efpérances  ; &l 
à peine  eut-il  pris  pofltflion  du 
Confulat,  qu’il  rétablit  la  puif- 
fance  des  Tribuns  dans  tous  fes 
droits  ; démarche  ambitieufe  , 
dont  il  eut  plus  d’une  fois  dans 
la  fuite  fujet  de  fe  repentir. 

Cicéron  fait  cependant  l’apo- 
logie de  Cn.  Pompée  par  rap- 
port à cet  article,  & l’excufe 
fur  la  néceflité.  Il  prétend  qu'il 
n’étoit  pas  poflîble  d’obtenir  du 
peuple  qu’il  confenrît  à fe  paflVr 
du  Tribunat,  & qu’il  falioit  tôt 
ou  tard  que  cette  charge  reprit 
toute  fon  ancienne  autorité,  Delà 
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conduite  qu’ils  avoienr  tenue; 
cnfuite  de  quoi  on  leur  diftri- 
buoit  les  témoignages  d’honneur 
ou  d’ignominie  , qui  étoient  dûs 
à (a  manière  dont  ils  s’étoient 
gouvernés.  Alors  donc  les  Cen- 
leurs,  L.  Geliius  Si  Cn.  Lentu- 
lus, étant  alEs  fur  leurs  chaifes 
Curulet  à la  porte  du  temple 
de  Caftor,  on  apperçut  Cn. 
Pompée  qui  defcendoit  dans 
la  place  avec  toute  la  pompe 
du  Confulat,  mais  menant  lui 
même  Ton  cheval  par  la  bride. 
Quand  il  fut  à la  vue  des  Ceo* 
feurs  , il  fit  écarter  les  Liéleurs 
qui  marchoient  devant  lui,  5c 
amena  Ton  cheval  aux  pieds  des 
Cenfeurs.  Tout  le  peuple  étoit 
co  filence  & en  admiration.  Si 
un  fpeélacle  fi  fiogulier  infpiroit 
aux  magiftrats  eux  mêmes  des 
fentimens  de  joie  & de  refpeéû. 
L’ancien  des  Cenfeurs  lui  fit 
cette  queftion:  Cn.  Pompée , je 
vous  demande  fi  vous  rempli 
toutes  les  années  de  ftrvice  que 
vous  devei  à la  République.  Oui , 
répondit-il , en  élevant  fa  voix  , 
je  Us  ai  toutes  remplies  & fant 
avoir  d autre  Général  que  moi - 
mime.  A ces  paroles,  le  peuple 
ne  put  contenir  fa  joie  , Si 
toute  la  place  retentit  de  cris 
d'applaudififemens.  Les  Cenfeurs 
fe  levèrent,  & reconduifirent 
Cn.  Pompée  à famaifon,  Tachant 
bien  qu’en  cela  ils  faifoieot 
grand  plaifir  à la  multitude  , qui 
les  accompagna  avec  des  tranf- 
ports  d’alléerelfe  de  en  battant 
fans  cefife  des  mains. 

Comme  la  fin  du  Confulat  de 

Cn.  Pompée  approeboit,  6i  que 
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les  différends  qu’il  avoir  avec  fott 
Collègue,  augmentoient  tous  les 
jours,  C.  Aurélius  , qui  jufqu'a- 
lors  avoit  vécu  éloigné  des 
affaires,  fe  prél'enta  un  jour  en 
pleine  affemblée  , 8t  dit  devant 
tout  le  peuple  , que  Jupirer 
a’étoit  apparu  à lui  la  nuit  pen- 
dant Ton  fommeil , 3c  lui  avoir  or- 
donné de  dire  aux  Confuls,  qu’ils 
fe  gardaffent  bien  tous  deux 
de  lortir  déchargé,  avant  que 
de  s'être  réconciliés  St  d’être 
devenus  bons  amis.  Quand  il 
eut  parlé  ainfi  , Cn.  Pompée  fe 
tint  debout  fans  dire  une  feule 
parole  5c  fans  avancer.  Mais  , 
M.  Craffus,  courant  le  faluer  le 
premier  ôc  l’embraffer,  dit  tout 
haut;  a Mes  citoyens,  je  crois 
» ne  commettre  aucune  baffeffe, 

n ni  rien  d'indigne  de  moij  de 
n faire  le  premier  toutes  les 
d avances  pour  Cn.  Pompée,  à 
» qui  vous  mûmes  vous  aver 
n daigné  donner  le  furnom  de 
» Grand  , avant  qu’il  eût  de  la 
n barbe, 5c  décerné  deux  Triom- 
» phesavantqu’il  fût  Sénateur.» 
Après  s’être  ainfi  réconciliés, 
ils  dépoferent  le  Confulat, 

M.  Craffus  continua  de  vivre 
comme  il  avoit  toujours  fait, 
mais  Cn.  Pompée  commença  à 
fuir  le  Barreau  ; il  refufoif  beau- 
coup de  caufes,  abandonnait 
peu  à peu  les  alTemblées,  & ne 
paroiffoit  que  rarement  en  pu- 
blic, Si  il  n’y  paroiffoit  jamais 
que  très  bien  accompagné.  U 
n’était  plus  facile  de  !e  voir  St 
de  lui  parler  qu’au  milieu  d’une 
grande  foule.  Car,  il  prenoit 
plsifii  à fe  faire  voir  ainfi  au 
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milieu  d'un  peuple  de  court!  fans, 
perfuadé  que  cela  lui  donnoit 
un  certain  air  de  grandeur  8c 
demajefté,  qui  lui  attiroit  plus 
de  refpeét  ; & que  pour  con- 
ferver  fa  dignité,  il  falloir  ne  fe 
pas  lailfer  fréquenter  familière- 
ment par  des  gens  de  toute 
efpece. 

En  ce  tem  -là  , toute  la  mer 
méditerranée  étoit  infeftée  par 
les  Pirates , efpece  de  brigands , 
dont  la  puiflance  avoir  commen- 
cé à fe  former  en  Cilicie.  Le 
commerce  étoit  entièrement  in- 
tercepté , parce  que  les  mar- 
chands n’ofoient  plus  aller  ni 
venir.  C’eft  ce  qui  obligea  les 
Romains,  qui  manquoient  déjà 
de  vivres , & qui  craignoient 
une  grande  famine,  d’envoyer 
Cn.  Pompée  donner  la  chafTe 
à ces  pirates,  & leur  enlever 
l’empire  de  la  mer.  Le  Tribun 
A.  Gabinius,  un  des  intimes 
amis  de  Cn.  Pompée  , fut  celui 
qui  en  drefla  le  décret.,  par  le* 
quel  il  ne  lui  attribua  pas  feu- 
lement le  commandement  des 
troupes  de  mer,  mais  lui  donna 
en  termes  formels  une  autorité 
monarchique,  Sc  une  puiflance 
fouveraine  fur  tous  les  hommes, 
affranchie  de  toute  obligation 
de  rendre  compte  à qui  que  ce 
fût.  Car,  ce  décret  lui  donnoit 
un  empire  abfolu  fur  toute  la 
mer,  jufqu’aux  colomnes  d’her- 
cule, 8c  fur  toutes  les  côtes 
jufqu’à  quatre  cens  ftades  de  la 
mer.  Dans  cet  efpace  fe  trou- 
voient  non  feulement  la  plus 
grande  partie  des  terres  de  la 
domination  des  Romains,  mais 
encore  les  nations  barbares  les 
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plus  confidérables,  fit  les  Rois 
les  plus  puiflaos.  Outre  cela  il 
lui  étoit  permis  par  ce  décret 
de  choilîr  dans  le  Sénat  quinze 
Lieutenans  pour  fe  foulager, 
en  leur  donnant  telle  portion 
de  fon  autorité  qu’il  jugeroit  à 
propos  , de  prendre  chez  les 
tréforiers  fie  receveurs  tout 
l’argent  dont  il  auroit  befoin, 
& de  former  une  flotte  de  deux 
cens  galères  , avec  le  pouvoir 
abfolu  de  lever  autant  de  gens 
de  guerre  , de  matelots,  8c  de 
rameurs  qu’il  voudroit. 

Ce  décret  ayant  été  lu  publi. 
quement,  le  peuple  l’approuva, 
8c  le  ratifia  avec  une  merveil- 
leufe  affeélion  ; mais,  les  plus 
gens  de  bien  8c  les  plus  puiUans 
du  Sénat,  trouvant  que  cette 
uiflance  infinie  8c  prefque  fans 
ornes  étoit  véritablement  au 
defTus  de  l’envie,  mais  pourtant 
fufpefte  fit  propre  à iofpirer 
quelque  crainte,  s’oppoferent  à 
ce  décret.  Il  n'y  eut  que  Jules 
Céfar  feul  qui  y donna  fon  coo- 
fentement , non  pour  obliger 
Cn.  Pompée,  mais  pour  s’inlïnuer 
par-là  dès  le  commencement 
dans  les  bonnes  grâces  du  peu- 
ple, 8c  pour  fe  l’attacher.  Tous 
les  autres  s’élevèrent  hautement 
contre  Cn.  Pompée , Sc  l’un  de» 
coofuls,  ayant  ofé  lui  dire  qu’en 
imitant  l’ambition  de  Romulus, 
il  auroit  auflî  fa  fin  malheureufe, 
fut  en  danger  d’être  déchiré  par 
le  peuple. 

Ce  jour-là  , le  peuple  fe  fé- 
para  fans  rien  réfoudre.  Mais, 
le  jour  qu’on  devoit  donner  les 
fuftrages  , Cn.  Pompée  fe  déro- 
ba fecrétement,  8c  fe  retira  à 
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h campagne.  Dè»  qu’il  eur  ap- 
pris que  le  décret  étoit  paffé  , 
il  rentra  dans  la  ville  de  nuit, 
pour  éviter  l’envie  qu'auroit 
excitée  contre  lui  le  concours 
du  peuple  qui  lui  feroit  venu 
au  devant  pour  l’accompagner. 
Le  lendemain  matin  il  fortit  pour 
faire  les  facrifices,  après  lefquels 
ayant  convoqué  l’affèmbiée  , il 
parla  (î  bien  qu'elle  lui  accorda 
prefque  le  double  de  ce  qui  lui 
avoit  été  donné  par  le  premier 
décret;  car,  il  eut  le  pouvoir 
d’équiper  cinq  censgaleresdc  de 
lever  cent  vingt  mille  hommes 
de  pied,  & cinq  mille  chevaux. 
On  choifit  dans  le  Sénat  vingt- 
quatre  des  principaux  perfon- 
nages  qui  avoient  tous  comman- 
dé des  armées , & on  les  lui 
donna  pour  fes  Lieutenant.  On 
lui  donna  aulü  deux  quefteurs; 
& comme  le  prix  des  denrées 
vint  à diminuer  tout  d’un  coup, 
le  peuple  ravi  ne  manqua  pas 
de  dire  que  c'étoit  le  feul  nom 
de  Cn.  Pompée  qui  terminoit 
cette  guerre. 

Cependant,  Cn.  Pompée  di- 
vifa  toute  la  mer  méditerranée 
en  treize  département,  à cha- 
cun defquels  il  adigna  une  flotte 
avec  un  Commandant.  Ainfi, ayant 
étendu  par  tout  fes  forces,  & 
embraffé  tout  ce  grand  efpace 
de  mers,  il  enveloppa  comme 
dans  des  filets  tous  les  corfaires, 
& les  ayant  pris  il  les  emmena 
dans  fes  ports.  Ceux  de  leurs 
vaiffeaux , qui  l’ayant  prévenu, 
s’éroient  féparés  des  autres , ou 
qui  purent  échapper  , fe  reti- 
rèrent de  tous  côtés  dans  U CL? 


P O 5or 

licie,  comme  les  abeilles  dans 
leur  ruche.  Il  fe  prépara  à aller 
lui  mêmecontre  euxavec  foixan- 
te  de  fes  meilleurs  vaiffeaux; 
mais,  il  ne  voulut  point  partir, 
qu’auparavant  il  n’eût  purgé  de 
ces  brigands  la  mer  de  Tolcane, 
celle  d’Afrique,  celle  de  Sar- 
daigne & de  Corfe  , & celle  de 
Sicile,  à quoi  il  n’employa  que 
quarante  jours;  il  eft  vrai  qu’il 
fe  donna  des  peines  infinies  fans 
aucun  relâche  , & qu'il  fut  ad- 
mirablement fécondé  par  fes 
Lieutecans.  Mais  , comme  à 
Rome  le  Conful  C.  Calpurnius 
Pifon,  tranfporté  de  colere  & 
d'envie  , faifoit  tous  fes  efforts 
pour  ruiner  tout  fon  appareil  de 
guerre  , & avoit  déjà  caffé  tous 
fes  rameurs , il  envoya  de  toutes 
parts  fa  flotte  à Brundufium,  où 
il  lui  marqua  le  rendez-vous, 
& fe  rendit  à Rome  par  la  Tof- 
cane. 

Dès  que  le  peuple  fut  qu’il 
arrivoit,  il  fortit  de  la  ville, 
& alla  en  foule  fur  le  chemin 
au  devant  de  lui , comme  il 
avoit  fait  quelques  jours  aupa- 
ravant pour  l’accompagner  & 
le  conduire  quand  il  étoir  parti. 
Ce  qui  caufoit  cette  grande  joie 
& cette  allégreffe  du  peuple, 
c'étoit  le  changement  fi  prompt 
8c  fi  ioefpéré  , qui  faifoit  que 
les  vivres  arrivoient  de  tous 
côtés  en  abondance , de  façon 
que  C.  Calpurnius  Pifon  fut  en 
très-grand  danger  d’être  dépofé 
de  fon  Confulat.  A.Gabirius  en 
avoit  déjà  le  décret  tout  dreffé  ; 
mais,'Cn.  Pompéel’empêcha  de 
le  proposer.  Après  avoir  expé- 
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dié  les  affaires  avec  beaucoup 
de  douceur  8c  de  politeffe , ôc 
ourvu  à rour  ce  dont  il  avoit 
eCoin,  il  ferenditpromptemeot 
à Brundufïum  où  il  s'embarqua; 

6 parce  que  letems  le  preffoit . 
pour  faire  plus  de  diligence  , il 
paffa  toutes  les  villes  de  fa  route 
fans  y entrer.  Athènes  fut  la 
feule  où  il  voulut  s’arrêter.  Étant 
donc  defceodu  de  Ton  vaifîeau , 
il  entra  dans  la  ville,  fit  un  fa* 
crifice  aux  Dieux  ; de  après 
avoir  reçu  très  gracieufement 
le  peuple  qui  venoit  le  faluer, 
j!  en  fjTtit  pour  fe  rembarquer. 
En  fortant , il  remarqua  quel* 
pues  ioferiptions  qu’on  avoit 
faites  en  fon  honneur,  & qui 
p’étoient  chacune  que  d’un  feul 
vers.  Il  y en  avoit  une  au-dedant 
de  la  porte,  qui  difoit  : Plus 
t ous  vous  rcconnoijJt{  homme , 
plus  vous  rejffcmblc{  à Dieu  ; 8c 
une  autre  en  dehors  qui  portoit: 
isous  vous  attendions , nous  vous 
avons  rendu  nos  hommages  ; nous 
vous  voyons  , nous  vous  recondui- 
rons avec  la  dernière  vénération. 

De  tous  les  pirates  qui  ref- 
toient  8c  qui  couroient  encore 
la  mer,  il  y en  eut  quelques 
uns  qui  eurent  recours  aux  priè- 
res ; & comme  il  les  reçut  hu- 
mainement, ôc  qu’il  les  traira 
avec  beaucoup  de  douceur  , 
après  qu’il  les  eut  en  fon  pou- 
voir eux  ôc  leurs  vaiffeaux  , il 
y en  eut  plufieurs  qui  dans  l’ef- 
pérance  d’un  pareil  traitement , 
cherchèrent  à éviter  fes  Lieu- 
tenant , 8c  vinrent  fe  rendre  à 
lui  avec  leurs  enfans  8c  leurs 
femmes.  Co.  Pompée  leur  par* 
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donna  à tous , 8c  par  leur  moyen 
il  fuivit  à la  piftetous  les  autres , 
qui,  fe  fentant  coupables  de 
crimes  irrémiifibles  , fe  tenoienc 
cachés,  & il  en  prit  une  partie. 
Les  pius  opiniâtres  & les  plus 
puiffans,  ayant  mis  en  fûreté 
leurs  familles  8c  leurs  richeffes  , 
dans  des  châteaux  8c  des  forte- 
reffes  du  montTaurus,  s’em- 
barquèrent fur  leurs  vaiiïeaux 
devant  le  fort  de  Coracéfie  , à 
l’entrée  de  la  Cilicie.  Là  ils 
attendirent  Cn.  Pompée  qui  al- 
loit  à eux;  8c  ayant  été  défaits 
dans  une  grande  bataille  , ils  fe 
retirèrent  dans  le  fort.  Cn.  Pom- 
pée  les  y aflïégea.  Bientôt  ils 
envoyèrent  demander  qu’on  les 
reçût , fe  rendirent , 8c  rendirent 
les  villes  8c  les  ifles  dont  ils 
t’étoient  emparés  , 8c  qu’ils 
a voient  fi  bien  fortifiées,  qu’elles 
étoient  non  feulement  difficiles 
à prendre  de  force , mais  encore 
très  - mal  - aifées  à approcher. 
Ainfi,  cette  guerre  fut  heureu- 
fement  terminée . ôc  tous  les  pi- 
rates chaffés  de  la  mer,  dans 
l’efpace  de  trois  mois  au  plus, 
il  prit  un  nombre  infini  de 
vaiffeaux,  ÔC  entre  autres  qua- 
tre-virgt-dix  galeres  armées 
d'éperons  d’airain,  ÔC  les  pri- 
fonniers  montoieùt  à vingt  mil  le. 

Il  ne  voulut  pas  les  faire  mou- 
rir, pareequ’il  leur  avoit  donné 
fa  parole  ; mais  aufli  il  ne  crut 
pas  qu'il  fût  fage  de  congédier 
un  fi  grand  nombre  d’hommes 
aguerris 8cpreffés delà  pauvreté, 
8c  de  leur  laiffer  la  liberré  de 
s’écarter,  ou  de  fe  raffembler  , 
s'il  leur  en  prenoit  envie. Faifant 
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donc  réflexion  en  lui  même  , 
que  l’homme  n'eft  point  naturel- 
lement un  animal  indomptable  ni 
farouche;  que  quand  il  le  de- 
vient, c'eft  par  le  vice  où  il 
tombe  contre  fon  naturel;  qu’il 
s’adoucit  par  le  changement  de 
vie  & de  lieux,  & que  les  bêrcs 
même  les  plus  féroces,  venant 
à être  nourries  & élevées  dans 
une  vie  plus  douce  , s’appri- 
voifent  peu  - à - peu  , & dé- 
pouillent toute  leur  férocité  , il 
réfolut  d’éloigner  ces  corfaires 
de  la  mer,  de  les  tranfporrer 
dans  les  terres,  Sc  de  leur  faire 
goûter  une  vie  plus  douce  & 
plus  innocente,  en  les  accoû- 
rumant  à vivre  dans  des  villes 
& à cultiver  des  champs.  II  en 
plaça  donc  une  partie  dans  les 
petites  villes  de  la  Cilicie,  qui 
étoient  à demi-défertes,  & qui 
les  reçurent  volontiers,  parce 
qu’il  leur  donna  des  terres  à 
proportion  pour  les  nourrir.  Il 
releva  & répara  lavillede  Soies, 
que  Tigrane,  roi  d'Arménie, 
avoir  depuis  peu  détruite  & 
dépeuplée,  & il  y établit  plu- 
fieurs  habitans.  Aux  autres  cor- 
faires qui  reftoient  en  très- 
grand  nombre,  il  leur  donna  la 
ville  de  Dyme  dans  l’Achaie, 
qui  manquoit  d’hommes  & qui 
jouifloit  d’un  grand  ÔC  bon  ter- 
roir. 

Quand  on  eut  appris  à Rome 
que  la  guerre  contre  les  pirates 
droit  finie,  C.  Manilius,  un  des 
Tribuns  du  peuple,  drefla  un 
décret  qui  portoit  que  Cn.  Pom- 
pée , prenant  le  commandement 
de  toutes  les  forces  & de  toutes 
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les  provinces  qui  étoient  fous  la 
charge  de  L.  Lucullus,  & y ajou- 
tant la  Biihynie  où  commandoit 
Glabrion  , iroit  faire  la  guerre 
aux  Roi*  Mithridate  êtTigrane; 
que  malgré  cela  il  retiendroic 
toutes  les  forces  maritimes,  8c 
qu’il  commanderoit  toujours  fur 
la  mer  aux  mêmes  conditions  & 
prérogatives  qu’on  lui  avoir  ac- 
cordées pour  la  guerre  contre 
les  pirates  ; ce  qui  n’étoit  rien 
moins  qu’aflujettir  à un  feul 
homme  tout  l’empire  Romain. 
Car,  toutes  les  provinces  qui 
ne  lui  étoient  pas  accordées  par 
le  premier  décret,  la  Phrygie  , 
la  Lycaonie,  la  Galatie,  la 
Cappadoce  , la  Cilicie,  la  haute 
Colchide  & l’Arménie  , lut 
étoient  attribuées  par  ce  fécond 
décret. 

La  confidération  de  L.  Lu- 
eu  I lu  s , qu’on  privoit  de  la 
gloire  de  fes  grands  exploits, 
& à qui  on  donnoit  un  fuccef-, 
feur,  plutôt  pour  fuccéder  aux 
honneurs  defon  triomphe,  qu’a'* 
commandement  de  fes  armées, 
n’étoit  pourtant  pas  ce  qui  oc- 
cupoir  le  plus  les  Nobles  & les 
Sénateurs  ; ils  etoient  bien  per- 
fuades  qu’on  lui  faifoit  un  très- 
grand  forr,  & qu'on  ne  lui  té- 
moignoir  pas  la  reconnoiflance 
que  mériroienr  fes  fervices  ; 
mais,  ce  qui  leur  faifoit  le  plus 
de  peine , & qu’ils  ne  pouvoient 
fupporter,  c'éroir  ce  haut  de- 
gré de  puiflance  où  on  éle- 
voir  Cn.  Pompée,  & qu’il* 
regardoient  comme  une  tyrannie 
déjà  formée.  C'eft  pourquoi  , 
Hi  s’exhortoiert  les  uns  le* 
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autre*  en  particulier,  & s*en- 
courageoient  à s’oppofer  à ce 
décret,  & à ne  pas  abandonner 
leur  liberté  mourante.  Mail, 
le  jour  étant  venu  , oû  ce  décret 
devoit  être  propofé  , toutes  ce* 
- bel  les  réfolutions  s’évanouirent; 
ils  eurent  fi  grande  peur  du 
peuple,  qu’ils  perdirent  entière* 
ment  courage,  & n’oferent  pas 
dire  une  feule  parole  contre  le 
décret.  Il  fut  donc  autorifé  par 
les  fuffrages  de  toutes  le*  Tribus; 
de  Cn.  Pompée  abfent  fut  dé- 
claré maître  abfolu  de  prefque 
tout  ce  que  L.  Sy lia  avoit  ufur- 
pé  par  les  armes  en  faifant  une 
Cruelle  guerre  à fa  patrie. 

Quand  il  reçut  les  lettres  qui 
lui  apprenoient  cette  nouvelle  , 
& qu’il  fut  tout  ce  que  le  peu- 
ple avoit  ordonné  en  fa  faveur, 
comme  fes  amisqui  étoient  pré- 
fens , »’en  réjouiftbient  & l’en 
félicitoient,  on  dit  que  tout 
d'un,  coup  il  fronça  les  fourcils, 
frappa  fa  cuifle  , & s’écria, 
comme  furchargé  8t  fâché  de 
ce  nouveau  commandement  : « O 
» Dieux  , que  de  travaux  fans 
» fin!  N’aurois-je  pas  été  plus 
» heureux  d’être  un  homme 
» inconnu  de  fans  gloire?  Ne  cef- 
n ferai  - je  jamais  de  faire  la 
» guerre,  8t  d'avoir  le  harnois 
*>  fur  le  dos?  Ne  pourrai-je  ja* 
» mais  me  dérober  à l’envie  qui 
» me  perfécute,  de  vivre  douce- 
» ment  à la  campagne , avec  ma 
» femme  de  mes  enfans  ? » 

Tous  ceux  qui  l'entendirent, 
fes  amismême  les  plus  familiers, 
ne  pouvoient  fupporter  cette 
dilfimulation  ; car, il  n’y  en  avoit 
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pas  un  feul  qui  ne  s'apperçdr 
que  fon  ambition  naturelle  de  fa 
paffion  de  commander  lui  fai- 
foient  trouver  une  fatisfaélion 
plus  parfaite  de  plus  délicate 
dans  la  nouvelle  charge  dont  on 
l’honoroit.  Audi  bientôt  fes  ac- 
tions le  démafquerent  de  décou- 
vrirent fes  véritables  fentimens. 
Car,  faifant  afficher  par  tout 
des  placards,  de  envoyant  par 
tout  fes  mandemens  , il  rappel- 
loir  à lui  les  gens  de  guerre,  de 
ordonnoit  aux  Princes  de  Rois 
qui  étoient  daas  l’étendue  de  fa 
commiffion,  de  fe  rendre  incef- 
famment  auprès  de  lui  ; de  dans 
fa  marche,  il  ne  laifià  rien  fub- 
fifier  de  tout  ce  que  L.  Lucullus 
avoit  ordonné.  Il  déchargea  les 
uns  des  peines  auxquelles  L. 
Lucullus  les  avoit  condamnés, 
il  ôta  aux  autres  les  récompen- 
fes  qu'il  leur  avoit  accordées  ; 
enfin  en  toutes  chofes,  par  une 
contention  opiniâtre  & pleine 
de  jaloufie,  il  n'eut  en  vue  que 
de  faire  voir  aux  partifans  de 
L.  Lucullus,  qu’ils  fuivoient  & 
admiroient  un  homme  qui  n’avoie 
nulle  autorité  ni  le  moindre 
pouvoir. 

L.  Lucullus  en  ayant  porté 
fes  plaint  es,  leurs  amis  communs 
furent  d’avis  qu’ils  dévoient 
avoir  enfembie  une  conférence. 
Ils  s’abouchèrent  donc  dans  la 
Galatie.  Comme  c'étoient  deux 
grands  Généraux  , qui  avoient 
fait  de  belles  aétions  de  réim- 
porté de  grandes  viéloires , 
leurs  liébeurs  marchant  devant 
avec  les  faifeeaux  entortillés 
de  branches  de  laurier,  fe  ren- 
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contrèrent  les  premiers  ; mais 
L.  Lucullus  venoit  de  lieux  frais, 
tout  couverts  d’arbres  & de  ver- 
dure, & Cn.  Pompée  avoit  tra- 
verfé  des  païs  arides  & fecs  où 
l’on  ne  trouvoit  pas  un  feul 
arbre  , ni  le  moindre  ombrage. 
Les  Li&eurs  de  L.  Lucullus, 
voyant  donc  que  les  lauriers 
des  Liéteurs  de  Cn.  Pompée 
étoient  entièrement  fecs  & flé- 
tris , leur  en  donnèrent  des  leurs 
qui  venoient  d'être  ceuillis  tout 
récemment , 8c  dont  ils  ornèrent 
& couronnèrent  leurs  faifeeaux; 
ce  qui  fut  pris  pour  un  préfage 
que  Cn.  Pompée  remporceroit 
le  prix,  qui  étoit  dû  aux  vic- 
toires & à la  gloire  de  L.  Lu- 
cullus. Celui-ci  avoit  fur  Cn. 
Pompée  l’avantage  d’avoir  été 
Confiai  avant  lui,  6c  d’être  fon 
ancien.  Mais , Cn.  Pompée  avoit 
de  fon  côté  'deux  triomphes, 
qui  relevoient  extrêmement  fa 
dignité. 

Leur  entrevue  fe  pafla  d’abord 
avec  toute  la  politeffe  poflible, 
8c  avec  toutes  les  marques  réci- 
proques d’eflime  & d’amitié. 
Ils  exalteront  beaucoup  les  ex- 
ploits l’un  de  l’autre  , & fe  té- 
moigneront la  fatisfaélion, qu’ils 
avoient  de  leurs  grands  fuccès. 
Mais,  dans  la  converfation  qui 
fuivit  ce  premier  abord,  il  n’y 
eut  plus  ni  modeftie,  ni  honnê- 
teté, ni  politefle  ; ils  en  vinrent 
aux  injures;  Cn.  Pompée  re- 
procha à L.  Lucullus  fon  ava- 
rice, 8c  L.  Lucullus  reprocha  à 
Cn.  Pompée  fon  ambition  ; de 
forte  que  leurs  amis  eurent  beau- 
coup de  peine  à les  faire  retirer. 
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L.  Lucullus  de  fon  côté  diflribua 
à fes  amis  les  terres  de  la  G«- 
latie,  comme  des  terres  qu’il 
avoit  conquifes  , & lit  d’autre* 
préfens  à qui  il  voulut;  & Cn. 
Pompée,  qui  s’é’oit  campé  affez 
près  de  lui,  défendoit  .par  fe* 
mandemens  qu’on  lui  obéît  dans 
la  moindre  chofe,  & lui  débau- 
cha tous  fes  foldats,  excepté 
feize  cens,  dont  il  ne  fe  mit  pas 
fort  cn  peine,  trouvant  qu’il 
n’en  pourroit  tirer  aucun  fer- 
vice,  à caufe  de  leur  arrogance 
8c  de  leur  mutinerie,  8c  que 
d’ailleurs  ils  n’étoient  pas  même 
fort  portés  pour  L.  Lucullus. 

Ce  dernier,  peu  de  jour* 
après,  partit  pour  Rome;  8c 
Cn.  Pompée  ayant  diftribué  fa 
flotte  en  différent  endroits  pour 
garder  toute  la  mer  qui  étoit 
entre  la  Phénicie  8c  le  Bofphore, 
marcha  par  terre  contre  Mithri- 
date  , qui  avoit  encore  trente 
mille  hommes  de  pied  8c  deux 
mille  chevaux,  mais  qui  n’ofoit 
pourtant  en  venir  à une  bataille. 
Ce  Prince  étoit  campé  fur  une 
montagne  très- forte,  8c  où  il  ne 
ouvoit  être  forcé,  mais  il  l’a- 
andonna  à fon  approche  , 
comme  manquant  d’eau.  Cn. 
Pompée  s’en  faifit  d’abord,  8c 
conjecturant  par  la  nature  de* 
plantes  8c  par  les  crevafles  qui 
paroiflbienten  plufieurs  endroits 
qu’il  devoir  y avoir  beaucoup 
de  fources,  il  ordonna  que  l’on 
creufât  par-tout  des  puits , 8c 
dans  un  moment  tout  le  camp 
eut  de  l’eau  en  abondance;  de 
forte  que  Cn.  Pompée  ne  pou- 
voit  affez  s’étonner  que  Mithri- 
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date  eût  ignoré  cela  fi  long-tems. 

Bientôt  après,  il  le  fuivit, 
campa  autour  de  lui  8c  l'enfer- 
ma dans  fon  camp  avec  de  bon- 
nes murailles  qu’il  éleva  tout 
autour.  Mais,  cç  Prince,  après 
avoir  été  affiégé,  pendant  qua- 
rante-cinq jours , fe  fauva  une 
nuit  fans  être  apperçu , avec 
l’elite  de  fon  armée  , ayant  fait 
tuer  auparavant  toutes  les  per- 
f innés  inutiles  8c  tous  les  mala- 
des. Cn.  Pompée  fe  mit  incon- 
tinent à Tes  trouffet,  l'atteignit 
près  de  l’Euphrate  , campa  près 
de  lui,  8c  craignant  que  pour  lui 
échapper  il  ne  fe  hâtât  de  paffer 
ce  fleuve,  il  forrit  de  fes  re- 
tranchement , 8c  fit  marcher  fon 
armée  en  bataille  fur  le  minuit , 
qui  étoit  juftement  le  remt  où 
l'on  dit  que  Mithridate  eut  pen- 
dant fon  fommeil  une  vifion  qui 
l’avertifloit  de  ce  qui  luidevoit 
arriver.  « Il  lui  fembla  que  navi- 
» géant  fur  la  mer  de  Pont  avec 
» on  vent  favorable,  il  voyoit 
» déjà  le  Bofphore  , 3c  qu'il 
» s’en  réjouiffoiravec  ceux  qui 
» étoient  dans  fon  vaiffeau  , 
» comme  un  homme  qui  voyoit 
» fon  falut  afluré , 3c  qui  fe 
» croyoit  dans  le  port.  Mais,  un 
y>  moment  après,  deftituéderout 
» fecours , il  fe  vit  le  jouet  des 
» vents  8c  des  flots  fur  une 
» petite planchedudébrisdefon 
» naufrage.  » Comme  il  étoit 
dans  la  violente  agitation  que  lui 
caufoit  ce  fonge , fes  amis  arri-» 
▼erent  dans  fa  tente,  8c  le  ré- 
veillèrent en  lui  difant  que  Cn. 
Pompée  venoit  à lui.  C’étoit 
donc  une  nécef&té  indifpenfable 
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de  Combattre  pour  défendre  fon 
camp.  Ses  lieutenans  font  promp- 
tement prendre  les  armes  à leurs 
troupes  de  les  rangent  en  bataille. 

Cn.  Pompée,  averti  que  les 
ennemis  étoient  en  état  de  le 
recevoir,  balançoit  à expofer 
fes  gens  à un  fi  grand  danger 
pendant  les  ténèbres , & étoit 
d'avis  qu’il  valoit  mieux  les  en- 
velopper pour  les  empêcher  de 
s’enfuir,  êc  le  lendemain  à la 
pointe  du  jour  les  attaquer, 
d'autant  plus  que  fes  troupes 
éroient  beaucoup  meilleures. 
Mais,  tout  ce  qu’il  y avoir  de 
vieux  officiers  8c  chefs  de  ban- 
des , firent  tant  par  leurs  prières 
8c  par  leurs  remontrances,  qu’ils 
le  déterminèrent  à combattre 
fans  attendre  le  jour;  car,  la 
nuit  n’étoit  pas  bien  obfcure,  & 
la  lune,  qui  étoit  fort  baffe, 
donnoit  aftez  de  lumière  pour 
diftinguer  les  objets  8c  s’entre-re- 
connoitre;8ccefût-ià  ce  qui  trom- 
pa lepluslestroupesduRoi.Car, 
les  Romains  en  les  attaquant 
avoient  la  lune  derrière  leur  dos; 
& comme  elle  penchoit  vers  fon 
coucher  , elle  jettoit  les  ombres 
des  corps  fi  loin  devant  eux  , 
qu’elles  donnoient  fur  les  enne- 
mis, qui,  ne  pouvant  pas  bien 
difeerner  l’intervalle  qui  les  fé- 
paroit  des  troupes  de  Cn.  Pom- 
pée, 8c  croyant  que  ces  ombres 
étoient  les  hommes  mêmes  qui 
étoient  prés  d'eux,  lançoier.r 
contre  elles  leurs  traits  & leurs 
javelots,  8c  ne  bleffoient  per* 
fonne.  Les  Romains , s’étant 
apperçus  de  leut^méprife  , cou- 
rurent les  charger  avec  de  grands 
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cris;  8c  comme  ces  Barbares 
n'oferent  les  attendre  , & que 
faifis  de  frayeur  ils  fe  mirent 
d'abord  en  fuite,  les  Romains 
en  firent  un  grand  carnage.  Il 
7 eut  plus  de  dix  mille  hommes 
tués  fur  la  place,  5c  tout  le 
camp  fut  pris.  Mithridare,  dès  le 
commencement  du  combat  avec 
huit  cens  chevaux,  s'ouvrit  un 
chemin  l’épée  à la  main  au  tra- 
ders de  l’armée  Romaine  , & 
paffa  outre.  Mais  , ces  huit  cens 
chevaux  fe  débandèrent  fc  fe 
difïïperent  bientôt,  & il  fe  trou- 
va feul  avec  trois  de  fes  gens , 
avec  lefquels  il  fe  fauva.  Cn. 
Pompée  envoya  d’abord  de  la 
cavalerie  & quelques  troupes 
armées  à la  légère  pour  le  pour- 
fuivre;  mais,  lorfqu’il  apprit 
que  ce  Prince  avoit  paffé  le 
Phafe  , il  renonça  à l'efpé- 
rance  de  l’atteindre,  & il  fonda, 
dans  le  lieu  oû  il  i’avoit  vaincu, 
une  ville  qu’il  appella  Nicopo- 
üs , c’eft-à-dire,  ville  de  la 
viéloire.  Il  y dépofa  ce  qu'il 
avoit  dans  fon  armée  de  foldats 
trop  vieux , ou  eftropiés  de  leurs 
bleflures,  auxquels  fe  joignirent 
quelques  familles  du  païs.  Cette 
ville  devint  confidérable  dans 
la  fuite. 

Cn.  Pompée  entra  enfuire 
dans  l'Arménie , appelle  par 
le  jeune  Tigrane , qui  avoit 
quitté  le  parti  de  fon  pere.  Le 
vieux  Tigrane, qui  venoit  d’être 
défait  par  L.  Lucullus  , ayant 
été  informé  que  Cn.  Pompée 
étoit  d’un  naturel  doux  6c  hu- 
main , reçut  garnifon  Romaine 
dans  fa  capitale , 5c  menant  avec 


P O J07 

lui  fes  amis  8c  fes  parens  , il  fe 
mit  en  marche  pour  aller  (e 
mettre  à la  merci  de  Cn.  Pom- 
pée. Quand  il  fut  arrivé  près 
de  lui  , prenant  fon  Diadème 
11  voulut  le  mettre  à fes  pieds  , 
8c  fe  profternant  hooteufemenc 
à terre  lui  embralfer  les  genoux. 
Mais.Cn.  Pompée  courut  à lui 
pour  l’en  empêcher  ; & le 
prenant  par  la  main  il  le  mena 
dans  fa  tente , le  fit  afifeoir 
rès  de  lui  à fa  droite  & fon 
1s  le  jeune  Tigrane  à fa  gauche; 
& lui  adrefïant  la  parole  : « Ti- 
» grane,  lui  dit-il , quant  aux 
» autres  grandes  pertes  que 
» vous  avez  faites,  vous  devez 
» vous  en  prendreà  L.  Lucullus, 
» car  c’eft  lui  qui  vous  a dé- 
» pouillé  de  la  Syrie , de  la 
o rhénicie , de  la  Cilicie  . delà 
» GalatiedcdelaSophene.Mais, 
n pour  tout  ce  que  vous  avez 
n confervé  jufqu’à  mon  tems,  je 
» vous  le  lailfe,  à condition  que 
» vous  payerez  aux  Romains 
as  fix  mille  talent  pour  les  tours 
n que  vous  leur  avez  faits,  8C 
n je  donne  à votre  fils  le  Royau- 
» me  de  la  Sophene.  » 

Tigrane  fur  très-content,  8c 
ayant  for  l’heure  même  été  falué 
Roi  par  les  Romains,  il  en  eut 
tant  de  joie  qu’il  promit  de  don- 
ner à chaque  foldat  une  demi- 
mine,  dix  minet  à chaque  Cen- 
turion , 8c  un  talent  à chaque 
Tribun.  Mais,  fon  fils  en  fut 
très-mal  fatisfait  ; 3c  Cn.  Pom- 
pée l’ayant  prié  à fouper,  il 
dir  tout  haut,  qu’il  n’avoit  que 
faire  de  Cn.  Pompée,  qui  ne 
favoit  lui  faire  que  des  honneurs 


Digitized  by  Google 


So3  P O 

trop  chèrement  vendu» , & qu’il 
rrouveroic  quelqu’autre  Romain 
qui  lui  en  feroit  à meilleur  mar- 
ché 8c  de  plu»  considérables. 
Ce  mot  piqua  Cn.  Pompée,  qui 
le  fit  charger  de  chaînes,  vou- 
lantlegarder  pour  fon  triomphe. 
Mais , peu  de  tems  après , Phraa- 
re  , Roi  des  Parthes , envoya 
lui  redemander  cejeunePrince, 
qui  étoit  fon  gendre,  & lui  re- 
préfenter  qu’il  devoir  terminer 
les  conquêtes  à l’Euphrate.  Cn. 
Pompée  répondit  que  le  jeune 
Tigrane  touchoit  de  plus  près  à 
fon  pere  qu’à  fon  beau-pere  ; 
& que  pour  fes  conquêtes  il  leur 
donneroit  les  bornes  que  la  rai- 
fon  & la  juftice  leur  prefcri- 
roient. 

Cq.  Pompée  fongea  enfuite 
àpourfuivre  Mithridate,  8claif- 
fant  Afranius  avec  quelques 
troupes  en  Arménie,  il  s’avan- 
ça vers  le  mont  Caucafe , 8c 
fe  prépara  à traverfer  toute 
cette  bande  de  terre  fituée  entre 
le  pont  Euxin  à l'occident , 8c 
la  mer  Cafpienne  à l’orient.  Il 
trouva  des  obftacles , furtout 
de  la  part  de  deux  nations  puif- 
fantes  8c  belliqueufes , les  Al- 
baniens  & les  Ibériens,  8c  il 
n’eut  pas  moins  à fe  précau- 
tionner contre  leurs  rufes  8c 
leurs  perfidies,  qu’à  combattre 
leurs  forces , qui  étoient  con- 
üdérables.  Il  vainquit  d’abord 
en  bataille  rangéequarante  mille 
Albaniens  près  du  fleuve  Cyrus. 
Cette  viéloire  fut  remportée 
par  les  Romains  pendant  les 
jours  des  Saturnales,  c’elt-à-dire, 
après  le  milieu  du  mois  de  Dé- 
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cembre.  Cn.  Pompée  fat  biet» 
aife  qu’Oréfès,  Roi  des  Alba- 
niens , lui  demandât  la  paix , 8c 
il  la  lui  accorda  volontiers, 
afinque  fes  troupes  puflent  jouit 
de  quelque  repos  pendant  l’hi- 
ver. 

L’année  fuivante,  quiétoit  la 
6ç  avant  Jefus-Chrift,  dès  qu’il 
fut  poflîble  de  tenir  la  campagne, 
Cn.  Pompée  fe  mit  en  marche 
pour  entrer  dans  le  pais  des 
Ibériens,  peuple  jaloux  de  fa 
liberté,  8c  qui  n'avoit  jamais 
été  fournis  à aucune  domination 
étrangère.  Ils  n'avoient  obéi  ni 
aux  Medes,  ni  aux  Perfes , 8c 
ne  s’étant  point  trouvés  fur  la 
route  d’Alexandre,  ils  avoicnt 
échappé  à ce  conquérant. D’ail- 
leurs , ils  étoient  portés  d’af- 
feélion  pour  Mithridate  , 8c  ils 
ne  voyoient  pas  volontiers  dans 
leur  pais  une  armée  venue  des 
extrémités  de  l’occident.  8c  qui 
fubjuguoit  tous  leurs  voifins.  U 
fallut  donc  en  venir  à une  ba- 
taille , où  neuf  mille  Ibériens 
demeurèrent  fur  la  place,  8c 
dix  mille  furent  faits  prifon- 
niers.  Après  un  tel  défaftre  , 
ils  demandèrent  la  paix  qui 
leur  fut  accordée.  De-là  Cn. 
Pompée  paffa  dans  la  Colchide  , 
& arriva  à l’embouchure  du 
Phafe,  oh  il  trouva  une  flotte 
commandée  par  Servilius  un 
de  fes  Lieutenans.  Mais,  plus 
les  Romains  s’enfonçoient  dans 
:es  contrées  fauvages,  moins  il 
paroifloit  poffible  dejoindre  Mi- 
thridate , qui  avoit  bien  de 
l'avance,  8c  gagnoit  aéluelle- 
ment  le  Bofphore  par  les  pais 
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qui  croient  au  feprentrion  du 
pont  Euxin.  Ainfi  , il  eft  à pré- 
fumer que  Cn.  Pompée  ne  fut 
pas  fâthé  d’avoir  un  prétexte 
auflï  fpécieux  de  retourner  en 
arriéré , que  celui  que  lui  offroit 
la  révolte  des  Albaniens,  qui 
depuis  qu’il  étoit  forti  de  leurs 
terres,  avoient repris  les  armes. 
Il  fe  contenta  donc  de  charger 
Servilius  de  fermer  lî  exacte- 
ment leBofphore.queMithridate 
ne  pût  ni  en  fortir,  ni  reçevoi* 
par  la  mer  aucunes  provilîons  ; 
& pour  lui  il  retourna  en  Al- 
banie. 

Il  avoir  à repaffer  le  Cyrus; 
& les  barbares,  à l’endroit  où 
le  trajet  étoit  le  plus  commode , 
avoient  planté  des  pieux  d'ef- 
pace  en  efpace , qui  le  rendoit 
impraticable.  11  prit  donc  le 
parti  d’aller  chercher  un  autre 
gué  par  un  alfez  long  détour; 
& comme  les  eaux  ne  JailToient 
pas  d’y  être  fortes  & abondantes, 
pour  en  rompre  la  violence , il 
plaça  vers  le  haut  une  ligne  de 
cavalerie  dans  le  travers  du 
fleuve  ; au  deflous  une  fécondé 
ligne  formée  par  les  chariots  8c 
les  bêtes  de  fomme  qui  portoient 
les  bagages  ; & l'infanterie  pafla 
encore  plus  bas,  à l’abri  de  ces 
deux  efpeces  de  digues.  Il  lui 
fallut  enfuite  traverfer  un  païs 
fec  & fans  eau.  Il  pourvut  à cet 
inconvénient,  en  faifant  remplir 
d’eau  dix  mille  outres,  qui 
furent  portés  à la  fuite  de 
l’armée.  C'eft  ainfi  qu’il  arriva 
aux  ennemis.  Us  étoient  campés 
auprès  d'un  fleuve,  que  Plutar- 
que 8c  Dion  Cafiius  nomment 
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Abas , au  nombre  de  plus  de 
foixante  mille  hommes  de  pied  , 
& deux  mille  chevaux,  mais 
mal  armés,  & la  plupart  couverts 
feulement  de  peaux  de  bêtes. 
Cofis  frere  du  Roi  les  cora- 
mandoit. 

La  bataille  s’étant  bientôt  en- 
gagée, Cofis  qui  étoit  brave, 
s'attacha  à Cn.  Pompée,  & lui 
donna  lieu  de  payer  de  fa  per- 
fonne  en  même  tems  qu’il  faifoit 
les  fondions  de  Général.  Car, 
l’Albanien  lui  ayant  lancé  un 
javelot  qui  porta  fur  fa  cuirafle, 
Cn.  Pompée  plus  adroit  ou  plus 
heureux  perça  fon  ennemi  de 
fa  lance,  8c  le  renverfa  mort  à 
l’inftant.  Les  barbares,  ayant 
erdu  leur  chef,  ne  firenr  pas 
eaucoup  de  réfiftance.  lis  fe 
retirèrent  en  grand  nombre  dans 
une  forêt,  à laquelle  Cn.  Pom- 
pée lit  mettre  le  feu  après  l’a- 
voir environnée  de  Tes  foldats, 
de  forte  que  ceux  qui  fe  fau- 
verent  des  flammes  périrent  par 
l’épée. 

Cn.  Pompée  avoit  deflein  de 
pénétrer  jufqu’à  la  mer  Caf- 
pienne,  & il  s’en  faifoit  une 
gloire;  mais,  la  multitude  des 
ferpens  & des  animaux  veni- 
meux dont  le  païs  étoit  rempli, 
l’obligea  de  retourner  fur  fes 
pas,  lorfqu’il  n’en  étoit  qu’à 
trois  journées  de  chemin.  Il 
revint  donc  dans  la  petite  Ar- 
ménie. Il  y reçut  des  Ambaffa- 
deurs  des  Rois  des  Medes  8c  des 
Elyméens , auxquels  il  répondit 
gracieufemenr.  Le  Roi  des  Par- 
thes  étant  entré  dans  la  Gor- 
dyene,  où  il  ruinoit  les  fujets 
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du  Roi  Tigrane,  il  envoya  con- 
tre lui  Afraniut  qui  le  chaffa  , 
& qui  le  pourfuivit , jufqu’à 
l’Arbéliiide.  Pendant  qu'il  étoit 
dans  la  petite  Arménie,  Cn. 
Pompée  fut  principalement  oc- 
cupé à recueillir  les  fruits  de 
la  viéloire  qu’il  avoit  remportée 
contre  Mithridate.  On  lui  ti  vroit 
de  toutes  parts  les  châteaux  & 
les  tréfors  de  ce  Prince.  On 
lui  amena  en  particulier  un  grand 
nombre  de  fes  femmes  & de  fes 
concubines.  Il  les  refpeéla  tou- 
tes , & fans  fe  lai  fier  féduire 
par  la  beauté  d’aucune  , il  les 
renvoya  à leurs  peres  & à leur» 
proches.  Car  , elles  apparte- 
noient  pour  la  plupart  à des 
Princes  ou  à des  Généraux  d’ar- 
mées. 

. Dans  une  fortereffe  prefque 
imprenable,  Cn.  Pompée  trou- 
va quelques  papiers  de  Mithri- 
date, qu’il  parcourut  avec  un 
très-grand  plaifir , parce  qu’il 
y trouvoit  des  marques  & des 
témoignages  fenfiblesdes  mœurs 
& du  naturel  de  ce  Roi  ; car  , 
c’étoient  des  témoins  par  lef- 
quels  il  paroifloit  qu  il  avoit 
fait  empoifonner  beaucoup  de 
gens  , entre  autres , fon  fils  A- 
riarathe  & Alcée  de  Sardis,  par- 
ce qu’il  avoit  remporté  fur  lui 
le  prix  de  ta  courfe  des  chevaux. 
11  y avoit  auffi  plufieurs  ex- 
plications de  fonges  que  lui  ou 
fes  femmes  avoient  faits. 

De  la  petite  Arménie  , Cn. 
Pompée  marcha  vers  la  ville 
d’Amifus  dans  la  Galatie.  Là, 
par  une  jufte  punition  des  Dieux, 
fon  ambition  lui  fit  commettre 
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des  aétions  qui  lui  attirèrent  le 
blâme  de  tout  le  monde.  Il  avoit 
déchiré  la  réputation  de  L.  Lu- 
cullus  fur  ce  que  la  guerre  étant 
encore  allumée,  il  avoit  dif- 
pofédes  provinces  , fait  des  pré- 
fens,  décerné  des  honneurs  , ÔC 
fait  tout  ce  que  les  vainqueurs 
n’ont  coutume  de  faire  qu’après 
la  guerre  entièrement  terminée 
& finie  ; & lui,  il  tombe  dans 
le  même  inconvénient.  Car, 
lorfque  Mithridate  étoit  encore 
très-puiflfant  dans  le  Bofphore, 
& qu’il  y avoit  aflTetnblé  des 
forces  capables  de  lui  tenir  tête, 
cependant  comme  fi  tout  eût  été 
fini  , de  qu’il  n’eût  eu  plus  rien 
à craindre,  il  difpofa  des  Gou- 
vernemens,  & fit  de  grandes 
largeffes. Plufieurs  Princes , Sei- 
gneurs, & Capitaines.  & entre 
autres  douze  Rois  barbares, 
s'érant  rendus  auprès  de  lui  , 
ce  fut  pour  Cire  plaifir  à ces 
Princes  qu'en  écrivant  au  Roi 
des  Parthes,  il  ne  le  traita  pas 
comme  les  autres  dans  la  fouf- 
criprion  de  fes  lettres  de  Roi 
des  Rois. 

Pendant  qu'il  étoit  dans  la 
Galatie  , il  fe  fentit  enflammé 
d’un  violent  défir  de  recouvrer 
la  Syrie , fit  pafTant  par  l’A- 
rabie, de  pénétrer  jufqu'à  la 
mer  Rouge,  pour  avoir  l’hon- 
oeur  d’avoir  pouffé  de  tous 
côtés  fes  conquêtes  jufqu'à  l’O- 
céan, qui  environne  la  terre; 
car  , en  Afrique,  il  étoit  le  pre- 
mier qui  eût  porté  fes  viéloire* 
jufques  fur  les  bords  de  la 
grande  mer;&  enEfpagoeilavoit 
étendu  les  bornes  de  l'empire 
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Romain  jufqu’à  la  mer  Atlanti- 
que,  6c  depuii  peu  encore  en 
pourfuivanr  les  Aibaniens  , il 
t’en  étoit  peu  fallu  qu’il  n’eût 
arboré  fes  enfeigne»  vidtorieufes 
fur  le  rivage  de  la  mer  d’Hyr- 
canie. Il  fe  mit  donc  en  marche 
pour  faire  faire  à foo  armée  le 
tour  de  la  mer  Rouge,  d’autaot 
plus  mârae  qu'il  voyoitque  Mi- 
thridate  étoit  difficile  à relancer 
à main  armée,  3c  plus  dangereux 
en  fuyant  qu’en  combattant;  c’eft 
pourquoi , il  dit  qu’il  laifTeroit 
à fes  trouffes  un  ennemi  plut 
redoutable  que  les  Romains, 
c’étoit  la  famine.  En  effet, il  lailTa 
piufieurs  vaifléaux  pour  croifer 
fur  le  pont  Euxin  , & pour  em- 
pêcher les  marchands  de  porter 
aucunes  provifions  dans  le  Bof- 
phore,  & ordonna  la  peine  de 
mort  contre  tous  ceux  qui  fe- 
roient  pris. 

Commeil  marchoit  avecla  plut 
grande  partie  de  fon  armée,  il 
trouva  fur  fon  chemin  les  corps 
de  ceux  qui , fout  la  conduite 
deTriarius,  ayant  malheureu- 
fement  combattu  contre  Mithri- 
date,  6c  ayant  été  tués,  n’avoient 
pas  reçu  la  fépulture.  Il  les  en- 
terra tout  honorablement  Sc 
magnifiquement  ; 3c  il  femble 
que  ce  devoir  de  piété  négligé 
par  L.  Lucullut,  ne  fut  pas  une 
des  moindres  caufes  de  la  haine 
qui s’élevacontrelui.  Lamarche 
de  Cn.  Pompée  n’eut  d’ailleurs 
rien  de  mémorable.  Tous  les  païs 
par  où  il  palTa  pour  venir  en  Sy- 
rie  , étoienr  fubjugués  ou  amis. 
Ce  Royaume,  en  conféquenee 
des  divisons  Ôc  desguerres  entre 
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les  Princes  de  la  maifon  des 
Séleucides,  avoitété  déchiré  6c 
défoié  pendant  long* tems.  Aucun 
de  ces  Princes  n'étoit  afiez 
puiflant  pour  le  défendre  , 3c 
tout  le  ravageoieot. 

Lorfque  Cn.  Pompée  fut  arrivé 
en  Syrie,  Antiochus  eut  beau 
alléguer  l’ancienne  polfeffion  de 
fei  peres.  Cn.  Pompée  lui  ré- 
pondit qu’il  avoir  lui  même  re- 
noncé à fes  droits , lorfque  fe 
tenant  caché  dans  un  coin  de  la 
Cilicie,  il  avoit  laiffé  Tigrane 
jouir  tranquillement  pendant  18 
ans  du  royaume  des  Séleucides  ; 
que  pour  lui,  il  ne  l’auroit  pat 
dépouillé,  s’il  l'eût  trouvé  fur 
le  trône , mais  que  les  Romains 
n’avoient  pas  vaincu  Tigrane, 
afin  qu’Antiochus  profitât  de  leur 
viéloire  ; que  la  Syrie  étoit  leur 
conquête,  faite  par  eux  fur  un 
ennemi  qu’ils  en  avoienr  trouvé 
en  polfeffion.  Cesraifons  étoienc 
fpécieufet.  Mais,  le  bon  argu- 
ment , c’eft  que  Cn.  Pompée 
étoit  le  plus  fort.  Ainfi,  la  Syrie 
fut  réduite  en  province  Ro- 
maine. 

Ce  Général  étoit  dans  les 
plaines  de  Jéricho,  lorfqu’il 
apprit  la  mort  de  Mithridate. 
Déjà  il  avoit  dreffe  fon  camp  , 
& faifoit  dehors  fes  exercices  à 
cheval.  Tout  d’un  coup  on  voit 
arriver  à lui  des  courriers  por- 
teurs de  bonnes  nouvelles;  ce 
qui  , félon  la  pratique  des  Ro- 
mains , fe  faifoit  connottre  aifé- 
ment,  parce  que  les  courrier* 
en  ce  cas  avoient  le  fer  de  leurs 
piques  environné  de  laurier. 
Cn.  Pompée  vouloir  achever 
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fes  exercices.  Mais,  l’empref- 
femenr  des  foldars  fut  11  grand  , 
qu'il  fallut  les  fatisfaire.  Il  rentra 
donc  dans  fon  camp  ; Sc  comme 
on  n’avoir  pas  eu  le  tems  de  lui 
drefler  un  tribunal  de  gazon  , 
félon  l’ufage,  on  amalfa  des  ba- 
gages Sc  des  bats  de  mulets , fur 
lefquels~on  le  fit  monter.  Delà 
il  leur  annonça  que  Mithridate 
avoit  été  forcé  par  la  défection 
de  fon  fils  Pharnace  à fe  donner 
la  mort  à lui  même,  & que 
c’étoit  Pharnace , fournis  aux 
Romains  , qui  lui  donnoit  la 
nouvelle  de  ce t important  évé- 
nement. Auffirôr  la  joie  fut  uni- 
verfelle  dans  l’armée  ; ce  ne 
furent  queréjouiflanctsSt  facri- 
fices  d'aétions  de  grâces.  On 
croyoit , par  la  mort  du  feul 
Mithridate  , être  délivré  de 
plufieurs  milliers  d'ennemis. 

La  guerre  de  Mithridate  étant 
terminée  par  la  mort  de  ce 
Prince , Cn.  Pompée  fembloit 
être  libre  de  revenir  en  Italie. 
Mais,  les  affaires  de  la  Syrie 
& des  païs  voifins  le  retinrent 
encore  affez  long-tems.  Pour 
réunir  la  Syrie  à l’empire  Ro- 
main , il  n'avoit  eu  befoin 
que  de  fe  montrer.  Il  détruifit 
aulfî  fans  beaucoup  de  peine 
quantité  de  petits  Tyrans,  qui 
pendant  la  foiblefTe  du  gouver- 
nement des  Séleucides,  de  leurs 
difienfions  domeftiques  , s’é- 
toient  cantonnés  dans  des  forts 
êc  des  châteaux  d’où  ils  tenoient 
dans  leur  dépendance  le  païs 
des  environs  Ceux  de  ces  Ty- 
rans qui  fe  trouvèrent  riches, 
rachetèrent  leurs  vies  au  moyen 


P O 

de  leur  argent,  les  autres  payè- 
rent de  leurs  têtes.  Le  Général 
Romain  voulut  enfuite  aller  faire 
la  guerre  à Arétas , roi  des 
Arabes  Nabaréens , qui  durant 
les  troubles  de  Syrie,  s’étoit 
emparé  de  Damas,  de  qui  tout 
récemment  étant  entré  en  Judée 
avec  une  armée  très-nombreufe, 
avoit  même  mis  le  fiege  devant 
le  temple  de  Jérofalem.  Cn. 
Pompée  , réfolu  d'affurer  la 
tranquillité  de  la  Syrie,  vouloit 
châtier  ce  Prince,  & lui  ôter 
l’envie  d’inquiéter  fes  voifins 
par  des  courfes , auxquelles 
le  génie  des  Arabes  a été  de 
tout  tems , & eft  encore  extrê- 
mement enclin.  Il  étoit  déjà 
arrivé  à Damas,  d’où  Arétas 
avoit  été  chafTé  par  Métellus 
& Lollius,  lorfqu'Hyrcan  & 
Ariftobule  , qui  fe  difputoient 
le  royaume  de  Judée,  fe  pré* 
fenterent  à lui , pour  tâcher 
de  l’attirer  chacun  dans  leur 
parti. 

Les  ayant  entendus,  & ayant 
vu  du  premier  coup  d’œil  de 
quel  côté  étoit  le  bon  droit, 
il  réfolut  de  rendre  juftice'  à 
Hyrcan.  Cependant,  comme  il 
avuit  en  tête  fon  expédition 
contre  Arétas,  il  ne  prononça 
point  encore  de  jugement , & fe 
contenta  d’ordonner  aux  deux 
Princes  de  demeurer  tranquilles, 
en  attendant  fon  retour  d’A- 
rabie. Ce  n’étoit  point  le  compte 
d’Ariftobule  , qui  fentoit  que 
les  chofes  ne  prenoient  pas  un 
tour  avantageux  pour  fes  pré- 
tentions, & qui  d’ailleurs  ayant 
lame  plus  haute  que  fa  fortune, 
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ne  pouvoir  fe  plier  qu’avec  reflis  feuls  dans  la  ville,  y 
grande  répugnance  aux  bafleffes  introduisirent  Cn.  Pompée,  qui, 
néceflaires  pour  faire  fa  cour  à après  avoir  inutilement  tenté 
ces  fiers  étrangers.  Il  partit  donc  d’engager  ceux  qui  s’étoienr 
brufquement,  8c  fe  retira  en  Ju-  emparés  du  temple  à fe  rendra 
dée.  Cn.  Pompée  irrité , 8c  de  par  compolicion , en  entreprit 
plus  ne  voulant  point  laifler  à le  fiege  dans  les  formes. 
Ariftobule  le  tems  d’aflTembler  La  place  étoit  forte,  3c  en- 
fes  forces,  crut  n’avoir  rien  de  tiereraent  fé  parce  de  la  ville, 
plus  prelTé  à faire  que  de  le  Lnpoot  faifoit  la  communica- 
pourfuivre.  tion  ; mais,  il  avoit  été  rompu 

Il  marcha  donc  en  toute  di-  par  les  alïïégés.  La  montagne 
ligence  vers  Jérufalem  ; de  quoi  fur  laquelle  le  temple  étoit 
Ariftobule  fut  tellement  effrayé,  bâti,  avoit  tout  autour  de  larges 
qu'il  vint  lui  même  dans  le  camp  8c  profondes  vallées,  qu’il  fal- 
de  Cn.  Pompée,  comme  pour  loit  combler  pour  parvenir  à 
fe  foumettre  à tout,  offrant  de  battre  les  murs.  Les  approches 
l’argent,  8c  prometrantde  livrer  étoient  néanmoins  plus  aiféei  du 
la  ville.  Cn.  Pompée  le  retint , côté  du  nord,  8c  ce  fut- par-là 
& envoya  A.  Gabinius  avec  que  Cn.  Pompée  l'attaqua.  Com» 
quelques  troupes  pour  recevoir  me  il  avoit  beaucoup  de  monde  . 
les  fommes  promifes  , 8c  fe  il  fit  jetter  tant  de  fafcines  dans 
mettre  en  pofleflion  de  Jéru-  Je  fo(Té  , qu'enfin  il  le  combla  , 
falem.  Mais  , ce  Lieutenant  re*  & parvint  à élever  une  plate- 
vint  fans  avoir  rien  obtenu  , forme  à la  hauteur  des  murail- 
les gens  d’AriftobuIe,  en  con-  les.  11  ne  put  achever  cet  ou- 
formité  peut-être  de  fes  ordres  vrage  qu’après  bien  du  tems  8c 
fecrets  , n’ayant  point  voulu  des  fatigues;  8c  il  n’y  auroit 
exécuter  le  traité.  Le  Géné-  peut-être  pas  même  réuffi  , fi  les 
rai  romain  entra  en  colere  , 8c  Juifs  ne  l’y  euflenr  aidé  parleur 
ayant  fait  mettre  aux  fers  le  obfervation  fcrupuleufe  du  Sab- 
malheureuxPrince,quiétoit  venu  bath.  Car , ils s’ctoient  perfuadés 
imprudemment  fe  livrer  à lui , qu’il  ne  leur  étoit  permis  de 
jl  s'avança  jufques  au  pied  des  manier  les  armes  en  ce  jour, 
murs.  La  divifion  des  habitans  que  lorfqu'on  leur  livreroit  des 
le  rendit  bientôt  maître  de  la  combats  , 8c  que  tout  autre 
ville.  Les  uns  tenoient  pour  mouvement  ou  emreprife  que 
Ariftobule,  8c  ne  vouloient  pouvoient  faire  les  ennemis  , ne 
point  recevoir  les  Romains  ; les  difpenfpit  pas  de  la  loi  féve- 
les  autres  tenoient  pour  Hyr-  re  du  repos.  Les  Romains,  qui 
can  , 8f  vouloient  leur  ouvrir  favoient  leur  façon  de  penfer  , 
les  portes.  Enfin  , les  premiers  ne  donnoient  point  d’affauts  à 
s’étant  retirés  dans  le  temple,  la  place,  8t  ne  tiroient  poiot 
pour  s’y  cantonner,  les  autres  fur  eux  le  jour  du  Sabbath,  mais 
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travailloient  à leurs  ouvrage», 
8c  préparoient  tranquillement 
fout  cequi  dtoit  nécefiaire  pour 
attaquer  dans  la  fuite  les  af- 
filés. 

Quand  la  plate-forme  fut  en 
état , Cn  Pompée  y drelTa  les  ma- 
chines qu’il  avoit  fait  apporter 
deTyr,  & il  fit  battre  fi  furieufe- 
ment  la  muraille , que  bientôt  il 
y eut  brèche.  FaufiusSylla  monta 
le  premier  fur  le  mur  avec  le 
corps  qu’il  commandoit,  8c  fut 
fuivi  de  deux  Centurions  & de 
leurs  compagnies.  C’eft  ainfi  que 
la  place  fut  forcée  après  trois 
mois  de  fiege,  le  jour  même  du 
jeûne  du  troifieme  mois,  qui, 
félon  quelques-uns  , avoit  été 
infiitué  en  mémoire  de  la  prife 
de  Jérufalem  par  Nabuchodo- 
nofor.  Ce  môme  jour  étoit  un 
jour  de  Sabbath.  On  ne  peut 
affez  admirer  la  confiance  reli- 
gieufe  que  firent  paroître  les 
Prêtres  juifs  en  cette  occafion. 
Pendant  tout  le  tems  que  le 
Temple  avoit  été  afiiégé , ils 
n'avoient  jamais  interrompu  les 
facrifices  du  matin  & du  foir  ; 
& lorfque  la  place  fut  emportée, 
ils  fe  tinrent  tranquillement  oc- 
cupés de  leurs  fainres  cérémo- 
nies. Ni  la  crainte  d’un  fi  af- 
freux péril,  ni  la  vue  de  ceux 
qu’on  maffacroit  autour  d’eux, 
ne  purent  les  détourner  de  leur 
pieufe  attention  au  facxifice. 
Aucun  ne  fongea  à s'enfuir  ; 
& ils  aimèrent  mieux  attendre 
la  mort  au  pied  des  autels  , que 
de  manquer  à ce  que  la  loi  leur 
preferivoit  pour  le  culte  de 
Dieu.  Jofephe  allure  que  les 
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auteurs  payens  mêmes  avoient 
rendu  témoignage  à cette  mer- 
veille, 8c  il  cite  Strabon  , Ni- 
colas de  Damas,  & Tire-Live. 
Pour  ce  qui  eft  du  refte  des 
Juifs,  le  carnage  en  fut  très- 
grand.  Outre  ceux  qui  périrent 
par  le  fer  des  ennemis,  le  dé- 
fefpoir  en  porta  plufieurs,  foit  à 
fe  précipiter  en  bas  des  rochers  , 
foit  à mettre  le  feu  aux  édifices 
voifins  du  temple,  8c  à fe  jetter 
au  milieu  des  flammes.  Jofephe 
fait  monter  le  nombre  des.morts 
à douze  mille.  Du  côté  des 
vainqueurs,  il  y eut  beaucoup 
de  blelTés,  mais  peu  de  tués. 

Dans  une  fi  horrible  calamité, 
ce  qui  caufa  aux  Juifs  la  dou- 
leur la  plus  vive  8c  la  plus 
profonde  , ce  fut  la  profanation 
du  Sanéluaire,  qu’ils  ne  révé- 
roient  pas  moins  religieufement, 
quoiqu’il  ne  contint  plus  l'Ar- 
che , qui  avoit  péri  dans  la 
deftruéfion  du  premier  Temple 
par  Nabuchodonofor.  On  fait 
que  le  feul  Grand  Prêtre  avoit 
droit  d’y  entrer  une  feule  fois 
l’année.  Cn.  Pompée,  qui  ne 
connoiflbit  point  cette  loi,  ou 
qui  l’auroit  méprifée  s’il  l’eût 
connue,  entra  avec  fes  princi- 
paux officiers  jufques  dans  le 
Saint  des  Saints  , vifita  tout 
curieufement,  8c  fut  très-éton- 
né , auflï  bien  que  ceux  qui 
l’accompagnoient , de  ne  trou- 
ver aucune  ftatue  , ni  représen- 
tation de  Divinité.  Mais,  cet 
étonnement  fut  entièrement  fié- 
rile.  11  ne  paroît  point  que  ni 
lui,  ni  aucun  de  fa  fuite  , ait  fait 
une  attention,  ferieufe  à cette 
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fingularité.  Les  payens,  depuis 
cet  événement , n’en  ontgueres 
été  plus  iofiruirs  de  la  religion 
des  Juifs,  ou  du  moins  n'en  ont 
tiré  aucune  conféquence  contre 
leur  pratique  abfurde  d'adorer 
le  bois  ôc  la  pierre. 

Au  refie  , Cn.  Pompée  en 
ufa  en  vainqueur  généreux.  Il 
trouva  dans  le  temple  bien  des 
richelfes  , le  chandelier  d’or 
à fept  branches , la  table  des 
pains  de  propolition  , un  grand 
nombre  de  vafes  d’or,  un  pro- 
digieux amas  de  parfums  de 
grand  prix , & deux  mille  talens 
d’argent.  Toutes  ces  richelfes 
ne  le  tentèrent  point.  Il  n’em- 
porta de  la  Judée  que  la  vigne 
d’or,  qu’Ariftobule  lui  avoir 
fait  porter  en  préfent  à Damas, 
pour  tâcher  de  fe  le  rendre  fa- 
vorable. C'étoit  moins  uoe  vigne 
qu’un  jardin  en  forme  de  mon- 
tagne quarrée,  avec  des  repré- 
fentationsde  cerfs,  de  lions,  ôc 
de  fruits  de  différentes  efpeces, 
le  tout  environné  de  ceps  de 
vigne.  Cet  ouvrage  étoit  eliimé 
cinq  cens  talens.  Cn.  Pompée 
ne  s’appropria  point  un  butin 
fi  précieux.  H fit  placer  cette 
vigne  dans  le  Capitole  où  Stra- 
bon  , au  rapport  de  Jofephe  , 
attefloit  qu'il  l'avoir  vue  avec 
fon  ancienne  inscription , qui 
portoit  le  nom  d’Alexandre 
roi  des  Juifs.  Le  vainqueur 
montra  aulfi  fa  clémence,  en 
ce  que  dès  le  lendemain  de  la 
prife  du  temple,  il  le  fit  net- 
toyer avec  foin,  fit  en  rendit 
l’ufage  libre  aux  Prêtres  pour 
y reprendre  & continuer  leurs 
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cérémonies  & leurs  factifices. 

Il  n’oublia  pas  les  intérêts 
d’Hyrcan,  dont  le  parti  lui  a voit 
été  d’un  grand  fecours  dans 
cette  guerre.  Il  le  remit  en  pof-  . 
feSGon  de  la  fouveraine  facri- 
ficature  , & l'établit  Prince  des 
Juifs  , mais  en  lui  défendant 
de  porter  le  Diadème.  Il  fit 
mettre  à mort,  ou  retint  dan* 
les  fers  les  principaux  chefs  de 
la  rébellion;  il  emmena  prifon- 
nier  Ariilobule  avec  fes  deux 
fils  fit  fes  deux  filles;  il  dé- 
molit les  murs  de  Jérufalem  ; 
il  impofa  un  tribut  à la  nation 
des  Juifs,  ôc  les  refferra  dans 
leurs  anciennes  limites  , leur 
enlevant  plufieurs  places  qu'ils 
avoient  conquifes  fur  les  Rois 
de  Syrie. 

Plutarque  fait  remarquer  que 
la  plus  grande  occupation  de 
Cn.  Pompée  en  Afie,  étoit  de 
rendre  la  jufiiee  ôc  de  terminer 
les  différends  des  Villes  & des 
Rois  ; ôc  s'il  ne  pouvoit  aller 
lui- même,  il  envoyoit  fes  amis 
avec  fes  pouvoirs,  comme  il 
fit  pour  les  Arméniens  ôc  le» 
Parthes.  Cesdeux  peuples  étant 
en  différend  pour  quelque  pais 
qu’ils  prétendoient  chacun  leur 
appartenir,  & s’en  étant  remis 
à fa  décifion  , il  leur  envoya 
trois  arbitres  pour  juges.  Si  la 
réputation  de  fa  puiffance  étoit 
grande,  celle  de  fa  vertu,  de 
la  bonté,  Ôc  de  fa  juftice  ne 
l’étoit  pas  moins.  C’étoit  par. 
là  qu’il  couvroit  la  plus  grande 
partie  des  fautes  que  commet-  1 
toient  fes  amis,  ôt  ceux  qu’il 
honoroit  de  fa  confiance;  car, 
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me  pouvant  les  empêcher  de 
les  commettre,  ni  fe  réfoudre 
à les  punir,  il  recevoir  avec 
tant  de  douceur  8c  d’humanité 
ceux  qui  venoient  lui  porter 
leurs  plaintes,  qu'ils  fortoient 
d’auprès  de  lui  très-fatisfaits , 
& qu’ils  fupportoient  patiem- 
ment l'avarice  & les  duretés 
de  fes  Minillres. 

Après  avoir  réglé  les  affaires 
de  la  Judée,  Cn.  Pompée  fe 
mit  en  marche  pour  retourner 
en  Italie.  Il  traverfa  prompte- 
ment la  Cilicie  & le  Pont , 
& vint  à Amifus,  où  il  reçut 
les  députés  de  Pharnace,  qui 
lui  apportoient  de  grands  pré- 
fens  & le  corps  de  Mithridate. 
Il  ne  voulut  point  voir  ce 
cadavre  , ni  paroître  infulter 
aux  malheurs  d’un  grand  Roi 
après  fa  mort;  i!  l’envoya  à Si- 
nope,  pour  être  mis  dans  le 
tombeau  de  fes  peres,  avec 
ordre  de  lui  faire  de  magnifi- 
ques funérailles.  Mais,  il  ad- 
mira la  richeffe  & la  grandeur 
de  fes  habillement  de  de  fes 
armes.  Il  manquoit  neanmoins 
deux  pièces  rares  & précieufes  ; 
un  fourreau  d’épée,  qui  avoit 
routé  quatre  cens  ralens,  & un 
bonnet  Royal  à la  Perfienne  d’un 
ouvrage  admirable.  Ces  deux 
pièces  furent  volées,  la  derniere 
à la  follicitation  de  Fauilus 
Sylla  qui  s'en  empara. 

Pharnace  envoya  aulïï  à Cn. 
Pompée  un  grand  nombre  d’ôta- 
ges,  que  Mithridate  avoit  exi- 
gés de  différens  princes  ou 
peuples  Grecs  & Barbares.  Il 
lui  livra  de  plus  ceux  qui 
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avoient  pris  M’  Aquilüus  à 
Mitylene  , afin  qu’il  en  fît  jus- 
tice. Enfin , il  lui  demandoit 
d'être  rétabli  dans  le  royaume 
de  Pont,  qui  avoit  appartenu 
à fes  ancêtres,  ou  du  moins 
confirmé  dans  la  poffefüon  du 
royaume  du  Bofphore.  Cn.  Pom- 
pée lui  accorda  le  Bofphore 
avec  la  qualité  de  Roi,  ami  & 
allié  du  peuple  Romain;  feu- 
lement il  excepta  du  nombre 
de  fes  fujets,â(  érigea  en  peuple 
libre,  leshabitans  de  Phanago- 
rée,  dont  la  révolte  avoit  porté 
le  dernier  coup  à Mithridate. 
Caftor  , chef  de  cette  révolte, 
reçut  le  titre  d'allié  8c  ami  du 
peuple  Romain , & dans  la  fuite 
il  devint  gendre  du  roi  Déjota- 
rus. 

Plufieurs  Gouverneurs  de 
Châteaux  avoient  attendu  l’ar- 
rivée de  Cn.  Pompée  dans  le 
pats , pour  lui  remettre  leurs 
places,  craignant  que  les  tré- 
fors  qu’elles  renfermoient  ne 
fuffent  pillés,  & qu’on  ne  leur 
en  demandât  compte.  Cn.  Pom- 
pée recueillit  ainfi  beaucoup  de 
meubles  précieux  & de  bijoux 
rares,  dont  quelques  uns  ve- 
noient, à ce  que  l’on  preten- 
doit,  de  Darius  fils  d’Hyftafpe, 
auquel  les  rois  de  Pont  faifoienc 
remonter  leur  origine.  Avant 
que  de  partir,  il  difiribua  des 
récompenfes  aux  petits  Princes 
qui  avoient  bien  mérité  de  la 
République;  il  bâtit  ou  répara 
plufieurs  villes  dans  le  Pont 
& les  pals  circonvoîfins  ; après 
quoi,  libres  d’affaires,  il  con- 
tinua fa  route  , voyageant  plu- 
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tôt  avec  pompe  , qu’il  ne  mar- 
choit  en  guerrier. 

Le  rendez-vous  général  des 
troupes  ttoit  à Éphefe  , où 
devoir  fe  faire  l’embarquement. 
Cn.  Pompée , en  attendant  la 
belle  faifon,  employa  Ton  loi- 
lîr  à vifiter  quelques  ifles  fa- 
tneufes.  Il  vint  à Lesbos  , où 
il  accorda  la  liberté  à la  ville 
de  Mitylene , pour  honorer 
Théophane  , fon  hiftorien,  fon 
ami , & fon  confident , qui  en 
étoit  natif.  Il  aftifta  dans  cette 
ville  aux  jeux  & aux  combats 
de  poefie , pour  lefquels  il  y 
avoir  des  prix  de  propofés , 
félon  l’ufage  de  la  plûpart  des 
villes  Grecques  ; & la  matière 
de  toutes  les  pièces  qui  furent 
récitées  devant  lui.n’étoit  autre 
que  fes  exploits  & les  victoires, 

S|uetous  les  beaux  efprits  s’ef- 
orçoient  de  chanter  à l’envi. 
Le  Théâtre  de  Mitylene  lui 
plut;  8c  il  en  fit  prendre  le 
plan , pour  en  conftruire  un 
dans  Rome  du  même  goût,  mais 
plus  grand  8c  plus  vafle. 

A Rhodes  il  écouta  tous  les 
Philofophes,  & leur  fit  préfent 
à chacun  d’un  talent.  Mais,  fur- 
tout,  il  rendit  toute  forte  d’hon- 
neurs à Pofidonius;  jufques-là 
qu’en  allant  lui  rendre  vifite  , 
il  ne  voulut  point  que  les  Lic- 
teurs frappafTeot  de  leurs  ba- 
guettes , comme  c’étoit  la  cou- 
tume , à la  porte  du  Philofophe. 
Ainfi,  le  vainqueur  de  l’Orient 
& de  l’Occident  , fournit  en 
quelque  façon  fa  grandeur  à 
la  gloire  des  lettres. 

A Athènes  il  en  ufa  envers 
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les  Philofophes  avec  la  même 
générofité  , 8c  donna  de  plus  à 
la  ville  cinquante  talens  pouc 
la  faire  réparer. 

Il  diftribua  auffi  des  récom- 
penfes  en  argent  à fes  troupes 
avec  une  magnificence  qui  a 
de  quoi  nous  étonner.  Il  donna 
quinze  cens  dragmes  , ou  fepe 
cens  cinquante  livres,  à chaque 
fantallin,  & aux  Centurions  8C 
aux  cavaliers  à proportion  , 
c’eft-à-dire,  félon  ce  que  nous 
voyons  pratiquer  en  plufieurs 
endroits deTite-Live,  le  double 
aux  Centurions,  & le  triple  aux 
cavaliers.  La  fomme  à laquelle 
monta  cette  largefle,  eft  portée 
par  Appien  à feize  mille  talens 
ou  quarante -huit  millions  de 
notre  monnoie. 

Cn.  Pompée  croyoit  revenir 
en  Italie  le  plus  glorieux  des 
hommes.  Mais  , un  malheur 
domellique  l’attendoit  pour  l’af- 
fliger Sc  le  déshonorer.  Mucia, 
fa  troifieme  femme,  de  laquelle 
il  avoit  eu  trois  enfans,  a voie 
tenu  en  fon  abfence  une  con- 
duite peu  digne  8c  du  nom 
qu’elle  portoit,  & de  la  gloire 
de  fon  époux.  Cn.  Pompée  prit 
le  parti  de  lui  envoyer  fur  le 
champ  des  lettres  de  divorce. 
Mais,  le  chagrin  que  lui  caufa 
cette  aventure  ne  l’empêcha 
pas  de  s’unir  très  étroitement 
peu  de  tems  après  avec  Jules 
Céfar,  qui  palioit  conilamment 
pour  le  corrupteur  de  Mucia. 

A fon  retour  d’ Afie,  Co.  Pom- 
pée donna  d'abord  l’exemple 
d'une  très-grande  modération. 
Les  hiftoriens  conviennent  qu’il 
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eût  pu  , avec  l’armée  qu’il  ra* 
menoit  , fe  rendre  maître  de 
Rome  S<  de  la  République. 
Tout  le  monde  le  voyou,  & 
beaucoup  craignoient  qu’il  ne 
voulût  ce  qui  lui  étoit  facile. 
M.  Craflus  porta  1er  chofes 
jui'qu’à  s'enfuir  de  la  ville  avec 
fes  enfans,&  ce  qu’il  put  em- 
porter de  fes  tréfors.  On  penfa 
néanmoins  que  dans  cette  dé- 
marche d’un  11  grand  éclat  il 
y avoir  plus  d’artifice  , que  de 
crainte  réelle, #t  que  fon  déficits 
étoit  de  rendre  Cn.  Pompée 
odieux.  Celui-ci,  qui  n’eut  jamais 
defiein  des’emparer  par  la  force 
de  l’autorité  fouveraine  , fit 
faire  tous  ces  bruits  & tous  ces 
foupçons  en  congédiant  fon  ar- 
mée , dès  qu’il  mit  le  pied  en 
Italie.  Arrivé  à Brundufium  , 
il  convoqua  fes  foldats  , & après 
one  harangue  convenable  aux 
rirc^nliances , il  leur  ordonna 
de  fe  féparer  , & de  fe  ritirer 
chacun  chez  foi.  Il  avoit  pour- 
tant un  prétexte  bien  fpécieux 
pour  les  tenir  afiémblés  ; c’étoit 
un  ufage,  fonJé  même  en  raifon 

6 en  équité , que  l’armée  triom- 
phât avec  fon  Général.  Mais  , 
il  aima  mieux  priver  fon  triom- 
phe d’un  fi  honorable  accompa- 
gnement, que  de  caufer  de 
l'inquiétude  à fes  Citoyens. 

Le  zele  & l'admiration  des 
peuples  lui  donnèrent  le  moyen 
de  répéter  une  fi  belle  aélion. 
Car,  lotfqu’on  le  vit  dans  l’I- 
talie revenir  après  tant  de  vic- 
toires , comme  d’un  voyage  qu’il 
tûr  fait  pour  fon  plaifir  , fans 
autre  cortège  que  fes  amis  par- 
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ticuliers,  il  fe  fit  un  fi  grand 
concours  autour  de  lui  , & la 
multitude  fegroffit  tellement  fur 
fa  route,  qu'à  fon  arrivée  aux 
portes  de  Rome . s’il  eût  eu 
de  mauvais  defieins  contre  la 
liberté  publique  , il  n’eût  pas 
eu  befoin  d'une  autre  armée  que 
de  celle  qui  s'étoit  formée 
volontairement  à fa  fuite.  Il 
ne  s’en  prévalut  point , & il 
fe  contenta  de  la  réception 
glorieufe  qu’on  lui  fit.  Toute 
la  ville  alla  au  devant  de  lui» 
les  jeunes  gens  à une  diftance 
confidérable,  les  autres  plus 
ou  moins  loin  félon  leurs  forces  , 
& le  Sénat  à l'entrée  des  murs. 

Il  fut  obligé  de  relier  plu- 
fieurs  mois  aux  portes  de  la 
ville,  en  attendant  un  tems 
commode  pour  fon  triomphe. 
Mais,  fon  autorité  ne  laiflbit 
pas  d’influer  dans  les  affaires, 
& chacun  fouhaitoit  tirer  à foi 
un  citoyen  fi  puifiànt.  Cicéron 
d’une  part  , & fes  adverfaires 
de  l’autre , avoient  déjà  pris 
les  devans  , lorfqu’i!  étoit  en- 
core en  Afie.  Cn.  Pompée, 
toujours  difiîmulé,  toujours  ar- 
tificieux , fe  tint  ferme , Sc 
fembloit  vouloir  nager  entre 
les  deux  partis.  Cicéron  , dans 
une  lettre  que  nous  avons  , lui 
en  fait  des  plaintes,  avec  cette 
noble  franchife  qui  lied  bien 
aux  grands  hommes.  Cn.  Pom- 
pée vérifia  pleinement  par  fa 
conduite  l'idée  que  Cicéron 
s’étoit  faite  de  lui.  Lorfqu’il 
harangua  le  peuple  pour  la 
première  fois  depuis  fon  retour , 
en  voulant  ménager  tout  le 
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monde,  il  parla  de  maniéré 
à ne  contenter  perfonne.  Audi 
Ton  difcoursfut  il  accueilli  allez 
froidement. 

Il  entreprit  enfuite  de  mettre 
en  place,  malgré  tout  le  monde, 
une  de  fei  créatures  , dont 
le  principal  mérite  confiftoit  à 
bien  danfer.  C’étoit  Afranius. 
Pour  réuffir,  Cn.  Pompée  em- 
ploya, non  les  voies  d'honneur, 
le  crédit,  la  conlidération  qui 
lui  étoit  H légitimement  due  , 
mais  ce  moyen,  dit  Cicéron, 
dont  Philippe  exprimoit  fi  bien 
l’efficace,  lorfqu’il  difoit  qu’il 
n’y  avoir  point  de  ville  impre- 
nable , dès  qu’un  âne  chargé 
d’or  pouvoir  y entrer.  L’argent 
fe  difiribuoit  avec  profufion  , & 
le  bruit  couroit  que  le  conful 
P.  Pifon  étoit  l’entremetteur  de 
ce  trafic. 

Caton  s’applaudit  alors  d'a- 
voir refufé  l’alliance  de  Cn. 
Pompée.  Car  , celui-ci  , qui 
avoir  éprouvé  la  fermeté  de 
Caton,  lorfqu’il  s’étoic  agi  de 
l’éleélion  de  P.  Pifon  au  Confu- 
lat  , ne  doutant  pas  qu’il  ne 
le  trouvât  encore  en  Ton  che- 
min dans  bien  d'autres  occa- 
fions  , voulut  le  gagner  en  lui 
faifant  demander  en  mariage 
fes  deux  nieces,  l'aînée  pour 
lui-même  , de  la  cadette  pour 
fon  fils.  La  femme  & la  iceur 
de  Caton  furent  charmées  d’une 
propofition  fi  avantageufe.  Mais, 
pour  lui  , toujours  rigide  , il 
refufa  cette  alliance.  Sa  femme 
de  fa  fœur  , lorfqu’elles  virent 
le  manege  qui  fe  tramoit  pour 
faire  Afranius  Conful  , de  la 
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corruption  exercée  fi  publique- 
ment , que  l’on  alloit , au  rap- 
port de  Plutarque , recevoir 
l’argent  dans  les  jardins  de  Cn. 
Pompée  , acquiefeerent  fan* 
peine  à la  réflexion  de  Caton, 
qui  leur  dit  : « Eh  bien  , voilà 
» les  indignités  auxquelles  il 
» nous  eût  fallu  prendre  part , 
» fi  j’eufle  accepté  l’alliance  de 
» Cn.  Pompée.  » Afranius  fut 
donc  nommé  Conful  ; de  Cn. 
Pompée,  qui  avoir  regardé  le 
Confulat  comme  le  prix  glo- 
rieux de  les  exploits , de  qui  s’y 
étoit  élevé  par  fon  mérire  , ne 
craignoit  point  de  l'avilir  , cn 
le  rendant  vénal  , de  en  y por- 
tant à force  d’argent  ceux  que 
leur  mérite  n'auroit  jamais  pu 
y faire  parvenir. 

Son  triomphe  , différé  pen- 
dant plufieurs  mois,  fans  doute 
pour  avoir  le  tems  d’en  ralï’em- 
bler  tout  l’appareil , fe  célébra 
le  28  ou  le  29  feptembre  de 
l’an  61  avant  J.  C.  Le  derniee 
de  ces  deux  jours  étoit  celui 
de  la  naiffance  du  triompha- 
teur. On  prit  deux  jours  pour 
cette  pompe  , à caufe  de  la  mul- 
titude immeofe  des  dépouilles, 
& des  monumens  de  la  gloire 
de  Cn.  Pompée  , qui  dévoient 
en  faire  l'ornement;  de  même 
les  deux  jours  n’y  fuffirect  pas  , 
& il  en  relia  de  quoi  décorer 
encore  magnifiquement  un  au- 
tre triomphe  , s'il  en  eût  été  be- 
foin. 

On  porta  à la  tête  une  ins- 
cription qui  marquoit  que  Cn. 
Pompée  , après  avoir  délivré 
toutes  les  côtes  maritimes  des 
Kkiv 
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Coarfes  des  Pirates , & avoir 
fendu  au  peuple  Romain  l’em- 
pire de  la  mer,  triomphoit  de 
ï'Afie,  du  Pont , de  l’Arménie, 
de  la  Paphlagonie  , de  la  Ca- 
padoce  , de  la  Syrie  , des  Scy- 
<hes , des  Juifs  , des  Albanletis , 
de  l’Ibérie  , de  l’ifle  de  Crete , 
des  Baflarnes  , 8t  enfin  des  rois 
Mirhr;d  ate  & Tigrane-  U ajouta 
lui-même  , loifqu’après  fon 
triomphe  ilharangua  le  peuple  , 
fuivant  l’ufage  , pour  rendre 
Compte  de  fes  exploits,  qu’il 
avoir  combattu  contre  vingt- 
deux  Rois,  & tellement  reculé 
les  frontières  de  l'Empire  , que 
Ï’Afie  Mineure,  qui  avant  fes 
victoires  étoit  la  defniere  des 
provinces  du  peuple  Romain  , 
en  occupoit  alors  le  centre. 
Nous  joindrons  encore  ici  une 
autre  infcripiion  , qui  préfente 
Tés  viéloLes  de  Cn.  Pompée 
fous  de  nouveaux  rapports.  Elle 
fut  placée  par  le  vainqueur 
dans  le  temple  de  Minerve  , à 
la  conftruétion  duquel  il  avoit 
Confacré  une  partie  des  dépouil- 
les. La  voici  telle  que  Pline 
nous  l’a  confervée.  Cn.  Pompée 
le  Grand  , général  des  armées  Ro- 
maines , ayant  terminé  une  guerre 
de  trente  ans , ayant  vaincu  , mis 
en  fuite  , tué  , ou  reçu  â compo- 
fition  deux  millions  cent  quatre- 
vingt- trois  mille  hommes  ; ayant 
coulé  J fond  ou  pris  huit  cens  qua  - 
tante  ftx  va  'tffeaux  ; ayant  réduit 
fous  fa  puijfance  quinze  cent 
trente-huit  villes  , forts , ou  châ- 
teaux ; ayant  fubjugué  tout  le 
pats  qui  s'étend  depuis  les  Palus 
Mcotides  jufju'à  la  mer  Rouge  , 
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acquitté  à jufle  titre  le  vceu  qu’it 
avoit  fait  à Minerve. 

Les  richetfes  , qui  furent  éta- 
lées dans  ce  triomphe  , ont  quel- 
que chofe  de  prodigieux  ; 6t 
elles  ajoutèrent  un  nouveau  de-* 
gré  au  luxe  & à la  corruption 
des  mœurs  Romaines  , parti- 
culièrement en  ce  qui  regarde 
les  pierreries , qui  jufques-là 
avolent  été  peu  connues  dan* 
Rome.  On  y vit  un  échiquier 
à jouer , de  deotf  pierres  pré- 
cieufes  , long  de  quatre  pieds, 
& large  de  trois  ; une  lune  d’or 
do  poids  de  près  de  quarante- 
fept  de  nos  marcs  ; trois  lits 
de  table  aufïï  d’or , dont  l’un , 
à ce  que  l'on  prétendoit  , ve- 
noit  de  Darius  ,fi!s  d'Hyftafpe  ; 
de  la  vaiftelle  d’or  enrichie  de 
pierreries  pour  garnir  neuf 
buffets  ; trois  llatues  d’or , l’une 
de  Minerve  , l’autre  de  Mars  , 
& la  troifieme  d’Apollon  ; la 
vigne  d’or  d’Afiüobule  , dont 
il  a été  parlé  plu*  haut;  trente- 
trois  couronnes  de  perles  ; une 
chapeile  en  petit  , confacrée 
aux  Mufes  ; enfin  , un  portrait 
de  Cn.  Pompée  lui-même,  fait 
aufli  de  perles.  On  porta  de  plus 
on  écrain  rempli  de  pierreries 
& de  bagues  d’un  grand  prix, 
qui  avoit  appartenu  à Mithri- 
date , Sc  que  Cn.  Pompée 
confacra  dan»  le  Capitole  avec 
la  vigne  d’or  & beaucoup  d’au- 
tres richefles.  Ajoutez  le  trône 
& le  feeptre  du  même  Mithri- 
date  , & un  bulle  d’or  de  ce 
Prince  dé  la  hauteur  de  huit 
coudées  ; une  ftatue  d’argent 
de  Pharnace  , grand-pere  de 


Digitized  by  Google 


PO 

Mithridate;  des  chariot»  d’or  & 
d’argent,  en  genre  de  curiofités 
naturelles.  L'arbre  d’ébene,  qui 
n’avoit  jamais  été  vu  à Rome  , 
y parut  pour  la  première  fois 
dans  ce  triomphe. 

Les  gratifications  , faites  par 
le  triomphateur  aux  Officiers 
& aux  foldats  , étoient  auffi  ex. 
primées  fur  un  tableau  , que  l’on 
fit  pafler  en  pompe.  II  y étoit 
marqué  que  Cn.  Pompée  y avoit 
donne  mille  talens  à fes  Lieu- 
tenans  & à fes  Quefteurs  , qui 
avoient  défendu  les  côtes  dans 
la  guerre  des  Pirates , & qu’il 
n’y  avoit  aucun  de  fes  foldats 
qui  n’eCt  reçu  fix  mille  fef- 
terces.  Outre  ces  fommes,  qui 
étoient  certainement  des  fruits 
de  la  guerre  , fans  quoi  Cn. 
Pompée  n’auroit  pas  pu  s’en 
faire  honneur  , il  porta  au  tré- 
for  public  en  argent  monnoyé 
ou  en  argenterie  vingt  mille 
talens.  Et  une  infeription  an- 
nonçât qu’il  avoit  prefque  tri- 
plé les  revenus  de  la  Républi- 
que, qui,  avant  lui , ne  tiroit 
par  an  que  cinquante  millions 
de  dragmes  , & qui  en  perce* 
vroit  des  feuls  païs  conquis  par 
lui  quatre-vingt-cinq  millions. 

A tout  cet  étalage  d’opu- 
lence , fe  joignoit  un  appareil 
plus  militaire  ; des  chariots 
remplis  d’armes  de  toute  efpe- 
ce  , des  éperons  de  vaifleaux, 
une  grande  multitude  de  pri- 
fonniers  de  guerre  , non  char- 
gés de  chaînes,  comme  ç’avoit 
été  autrefois  l’ufage  , mais  laif- 
fés  à leur  liberté  , & équipés 
chacun  à la  mode  de  fa  nation. 
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Immédiatement  avant  le  char 
du  triomphateur  marchoient  les 
Rois  , les  Princes  , & grands 
Seigneurs , qui  avoient  été  pris 
par  les  armes  , ou  donnés  en 
étages  , au  nombre  de  trois 
cens  vingt-quatre.  On  y re- 
marquoit  principalement  le  jeu- 
ne Tigrane  avec  fa  femme  & 
fa  fille  , & la  Reine  Zofime 
époufe  du  vieux  Tigrane  ; fept 
enfans  de  Mithridate  , fçavoir  , 
cinq  Princes  , Artapherne  , 
Cyrus  , Oxathrès , Xerxès  , ÔC 
Darius  , 8c  deux  Princefles  , 
Orfabaris  & Eupatra  ; Oltha- 
cès  qui  avoit  régné  dans  la  Col- 
chide;  Ariftobule  roi  des  Juifs  , 
avec  fon  fils  Antigonus  & deux 
filles  ; des  Tyrans , & Chefs  de 
Pirates  Ciliciens;  des  Princeffes 
deScythie;  trois  Généraux  Al- 
baniens  , deux  Ibériens  ; les 
ôtages  de  ces  peuples  6c  du 
roi  de  Commagene  ; 8c  enfin 
Ménandre  .commandant  général 
de  la  cavalerie  de  Mithridate. 

Suivoient  plufieurs  tableaux  , 
qui  repréfentoient  les  Rois  vain- 
cus , ou  les  batailles  gagnées, 
foit  par  Cn.  Pompée,  foitpar 
fes  Lieutenans.  Sur-tout  , les 
aventures  de  Mithridate  étoient 
peintes  en  détail  ; le  combat 
noélurne  où  U avoit  été  entiè- 
rement défait , fa  fuite,  le  fiege 
qu’il  avoit  foutenu  dans  le  fort 
de  Panticapée  , fa  mort,  8c 
celle  de  fes  deux  filles  qui 
avoienc  voulu  mourir  avec  lui. 
On  voyoit  auffi  les  portraits  de 
plufieurs  de  fesautres  enfans,  de 
l’un  3c  de  l’autre  fexe, morts  avant 
lui.  Les  Dieux  des  barbares 
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Jermoient  cette  longue  lïfe  de 
tableaux  , & menés  en  triom- 
phe avec  les  peuples  qui  les 
adoroient , iis  attiroient  l’atten- 
tion des  fpefilaceurs  par  la  fingu- 
larité  de  leurs  figures  & de 
leurs  accoûtremens.  Appien 
place  encore  ici  une  infcrip- 
tior» , qui  avec  le  nom  des  Rois 
vaincus,  portoit  de  plus  ceux 
d ? trente-neuf  villes  fondéespar 
< n.  Pompée  en  differentes  ré- 
gions de  l’Orient, 

Enfin  , paroill'oit  Cn.  Pompée 
lui- même  , fur  un  char  tout 
î>iillant  de  pierreries  , revêtu 
d’une  cafaque  militaire  , que 
Pou  difok  être  celle  d’Alexan- 
dre , Ôc  que  Michridate  avoir 
trouvée  parmi  les  tréfors  por- 
tes dans  l’ifle  de  Cos  par 
Cléopâtre  , reine  d’Égypte  , 
grand’mere  de  Ptolémée  Ale- 
xandre II.  Le  char  du  triom- 
phateur étoit  fuivi  des  princi- 
paux Officiers  de  fon  armée , 
Lieutenans  généraux  , Tribuns 
fie  autres  , partie  à pied  , partie 
à cheval.  L’armée  auroit  dû  , 
comme  nous  l’avons  remarqué  , 
s’y  trouver  toute  entière.  Mais, 
abfente  par  la  raifoo  qui  avoit 
engagé  Cn.  Pompée  à la  licen- 
tier , elle  lui  faifoit  plus  d’hon- 
neur , que  fi  elle  eût  marché 
à fa  fuite  , le  comblant  d’ap- 
plaudiiTemens. 

Ce  dernier  triomphe  confir- 
ma pleinement  à Cn.  Pompée 
le  furnotn  de  Grand.  Tout  le 
peuple  affemblé  le  lui  donna 
par  acclamation  ; de  il  étoit  en 
effet  alors  le  plus  grand  des 
Romains.  On  remarquuit  com- 
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me  une  gloire  finguliere  & tmî- 
que,  que  dans  fes  trois  Triom- 
phes il  avoit  fait  pafTer  fuc- 
ceffivement  fous  les  yeux  des 
Romains  les  trois  parties  du 
monde  connu.  Car  , l’Afrique 
lui  avoit  fourni  la  matière  de 
fon  premier  triomphe;  l’Europe, 
du  fécond,  6i  l’Afie,  du  troi- 
fieme;  en  forte  que  fes  vifiloire» 
fembloient  embralfer  tout  l’U- 
nivers. 

On  s’écoit  plu  à le  compa- 
rer dès  fa  première  jeunellé  à 
Alexandre;  àc  quelques  Écri- 
vains , pour  rendre  la  reflem- 
blance  plus  complerte  , fup- 
pofoient  qu’il  avoit  moins  de 
34  ans  lorfquil  triompha  de 
Mithridate.  Le  fait  eit  qu’il 
avoit  paffe  fa  quarante-cinquie- 
me  année,  a II  eût  été  à fou- 
» haiter  , dit  Plutarque,  qu’il 
» eût  reffemblé  à Alexandre 
» en  ceffant  de  vivre,  avant 
ss  que  la  fortune  l’abandonnàr. 
u Le  tems  qu’il  vécut  depuis 
d fon  troifierae  triomphe  , ne 
ss  lui  amena  que  des  profpéri- 
» tés  odieufes  & des  difgraces 
ss  fans  fin.  Car  , employant 
ss  injuftement  en  faveur  des 
ss  autres  une  autorité  oii  il 
s>  étoit  parvenu  lui-même  par 
» des  voies  légitimes  , autant 
s qu’il  augmenta  leurs  forces, 
ss  autant  il  diminua  de  fa  gloire; 
u & il  fe  vit  enfin  ruiné  » fans 
ss  avoir  fçu  le  prévoir  , par  la 
ss  grandeur  de  fa  propre  puif- 
» lance.  En  effet , de  même  que 
ss  les  places  fortes  , lorfque 
o l’enoemi  y ell  entré  , tranf- 
ss  portent  leurs  forces  à leurs 
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» vainqueurs  , & fe  fervent  à 
« elles-mêmes  d'entraves;  ainfi 
» la  puiftance  de  Cn.  Pompée  , 
n après  avoir  été  employée  à 
» élever  Céfar  contre  la  Képu- 
» blique  , fervit  au  même  Cé- 
° far  à détruire  & à renverfer 
» celui  - là  même  , par  lequel 
» il  avoir  fubjugué  tous  les 
» autres,  n 

Legrand  objet  desdéfenfeurs 
de  la  liberté,  fut  enfuite  de 
mettre  un  frein  à la  puilTance 
de  Cn.  Pompée  , qui  tendoit  vi- 
fiblement  à dominer,  il  pouf- 
fait alors  deux  affaires  très-im- 
portantes. L’une  étoit  ta  con- 
firmation de  tout  ce  qu'il  avoir 
fait , réglé  , ordonné  dans  les 
provinces  dont  il  avoir  eu  le 
commandement  , en  un  mot  , 
de  tout  les  aétes  de  fon  Géné- 
ralat;  l’autre,  qu’il  n’avoit  pas 
moins  à cœur,  avoit  pour  objet 
une  diiiribution  de  terres  aux 
foldats  qui  avoient  fervi  fous 
fes  ordres,  & qui,  lui  devant 
leur  établiffement , deveooient 
ainlî  à jamais  fes  créatures  & 
les  appuis  de  fa  puilTance.  11 
demandoit  lui-même  la  confir- 
mation de  fes  atfles.  Flavius  , 
tribun  du  peuple,  de  concert 
avec  lui  , propofoit  ia  loi 
Agraire.  Le  premier  chef  in- 
téreffoit  perfonnellementL.  Lu- 
cullus  , dont  Cn.  Pompée  s’é- 
toit  fait  un  plaiûr  de  changer  & 
de  renverfer  toutes  les  ordon- 
nances en  Afie.  Cet  intérêt  , 
appuyé  des  exhortations  de 
Caton  , tira  L.  Lucullus  de  fon 
alfoupilTement , & de  la  vie 
molle  à laquelle  il  s'étoit  livré. 
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Le  difcours  qu’il  prononça  à 
cette  occafion  , fut  applaudi  ; 
& Cn.  Pompée,  voyant  qu’il 
n’avoit  rien  à efpérer  du  Sé- 
nat , ne  s’occupa  plus  que  du 
foin  de  faire  paffer  la  loi  de 
Flavius , pour  gagner  le  peu- 
ple , de  en  obtenir  enfuite  la 
confirmation  de  fes  actes  , que 
le  Sénat  lui  refufoit. 

Cette  loi  étoit  aflez  habile- 
ment drefTée.  Quoique  ceux 
dont  elle  étoit  l'ouvrage  , euf- 
fent  pour  but  principal , & mê- 
me unique  , l’établifTement  des 
foldats  de  Cn.  Pompée  ; ce- 
pendant, afin  que  tout  le  peu- 
ple pût  y prendre  intérêt,  ils 
affocioient  les  autres  Citoyens 
au  partage  des  terres.  Mais  , le 
conful  Q.  Métellus , & tous 
ceux  qui  avec  lui  avoient  rom- 
pu les  mefures  de  Co.  Pompée 
dans  le  Sénat,  ne  s’oppofoient 
pat  avec  moins  de  force  à la 
loi.  Cn.  Pompée  , dans  cette 
circonltance,  fe  repentit  d’avoir 
congédié  fon  armée.  Mais.ré- 
folu  de  l’emporter  à quelque 
prix  que  ce  pût  être,  comme 
tout  le  parti  Ariftocratique  étoit 
entièrement  contre  lui.il  fe  livra 
plus  que  jamais  à la  faéïion  po- 
pulaire ; & il  s’oublia  ]ufqu’au 
poinj  de  fe  lier  avec  P.  Clodius , 
fameux  tribun  du  peuple. 

Ce  fut  vers  ce  tems-là  que 
Jules  Céfar,  de  retour  de  fa 
Préture  d'Efpagqe  , forma  cette 
ligue  fi  connue  fous  le  nom  de 
Triumvirat,  fatale  à la  liberté 
& à Cn.  Pompée.  Ce  dernier  & 
M.  Craflus  , les  deux  plus  puif- 
fans  citoyens  de  Rome,  étaient 
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sontinueHement  en  divifion;& 
leur  difcorde  agitait  toute  la 
République.  Ainli  , les  récon- 
cilier , c'étoit  une  aciicn  dont 
!<**  dehors  étoient  fpécieux. 
Cicéron  & Caton  n’y  furent 
point  trompés,  lit  conçurent 
parfaitement  que  ces  deux  for- 
ces , qui  en  fe  contrebalançant 
agitaient  le  vaifTeau,  mais  l’em- 
pâchoit  de  couler  à fond  par 
leur  réfiftance  mutuelle,  fi  elles 
venoient  à fe  réunir  8c  à fe  por- 
ter toutes  deux  du  même  côté, 
ne  manqueroient  pas  de  le  fub- 
merger.  Cicéron  , qui  avoit  de 
grandes  liaifons  avec  Cn.  Pom- 
pée , fit  les  derniers  efforts  pour 
le  détourner  de  fe  livrer  à Jules 
Céfar.  il  y réuffit  très-mal.  Non 
feulement  il  n'empêcha  pas  leur 
union  , mais  il  y perdit  lui-mê- 
me l’amitié  de  Cn.  Pompée. 

Nos  Triumvirs  firent  donc 
on  traité  par  lequel  ils  fe  pro- 
mirent de  fe  foutenir  récipro- 
quement , & de  ne  point  fouf- 
frir  qu’il  fe  prît  aucune  déli- 
bération dans  les  affaires  pu- 
bliques qui  déplût  à l’un  des 
trois.  Ils  tinrent  ce  traité  fe- 
erer , & cachèrent  leur  intelli- 
gence le  plus  long-tems  qu’il 
leur  fut  poffible  , feignant  même 
dans  les  occafions  qui  fe  -pré- 
fentoient  d’être  d’avis  différent, 
afin  que  leur  confpiration  pût 
acquérir  des  forces  . pendant 
qu’on  n’en  foupçonnoit  encore 
rien  ; & qu'elle  n’éclatât  , que 
lorfqu’elle  feroit  bien  affermie, 
8c  parfaitement  en  état  de  don- 
ner la  loi. 

Le  principal  fruit  que  Cn. 
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Pompée  retira  du  Triumvirat* 
ce  fut  de  faire  ratifier  les  actes 
de  fon  Généralat , dont  il  n'a- 
voit  pu  l’année  précédente  ob- 
tenir la  confirmation.  Ce  fut 
alors  que  Jules  Céfar  , pour 
flatter  le  peuple  , propofa  des 
Ioix  agraires.  Comme  fon  Col- 
lègue dans  le  Confulat  s’oppo- 
foit  à ces  loix,  Jules  Ccfar  pre- 
nant Cn.  Pompée  , l’amena  fur 
la  tribune  ; & là  , devant  toute 
faffemblée  du  peuple,  il  lui  de- 
manda tout  banr , s'il  n’approu- 
voit  pas  fes  loix.  Cn.  Pompée 
ayant  répondu  qu’il  les  approu- 
voit , Jules  Céfar  reprit  :«  Si 
» quelqu’un  donc  entreprend 
» de  s’y  oppofer  & d’empêcher 
» qu’elles  ne  foient  autorifées, 
» ne  viendrez-vous  pas  vous 
» ranger  auprès  du  peuple  pour 
» l’appuyer  8c  le  foutenir  ? 
n Oui,  fans  doute,  j’y  vien- 
o drai  , répondit  Cn.  Pompée  ; 
n & contre  ceux  qui  menacent 
» de  l’épée  , j’y  viendrai  avec 
» l’épée  8c  le  bouclier.  » 

Il  parut  à tout  le  monde  que 
jamais  jufqu’à  ce  jour  Cn.  Pom- 
pée n’avoit  rien  fait  ni  rien  dit 
de  fi  fort  ni  de  fi  violent.  Auffi , 
fes  amis , pour  l’excufer  , pri- 
rent le  parti  de  dire  que  c’é- 
toit  une  parole  qui  lui  étoit 
échappée  fur  le  champ  & fans 
réflexion.  Cependant , par  toutes 
les  chofes  qu’il  fit  dans  la  fuite  , 
on  connut  évidemment  qu’il  s’é- 
toit  livré  à Jules  Ccfar  , pour 
obéir  aveuglément  à toutes  fes 
volontés.  Car  , bientôt  après  , 
contre  l’attente  de  tout  le  mon- 
de , il  époufa  fa  fille  Julie  qui 
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éroit  fiancée  à Servilius  Cépîon.Sc 
dont  les  noces  éioient fur  le  point 
d’être  célébrées;  & pour  adoucir 
le  reflentiment  de  Servilius  Cé- 
pion,  il  lui  donna  fa  fille  qui  avoit 
été  promife  à Faufius , fila  de  L. 
Sylla  , & Jules  Céfar  époufa 
Calpurnie  , fille  de  L.  Pifon. 

Alors,  Cn.  Pompée,  rem- 
pliffant  la  ville  de  troupes  , fe 
rendit  à force  ouverte  maître 
de  toutes  les  affaires;  car,  le 
conful  M.  Calpurnius  Bibulus 
a'étant  rendu  à la  place , ac- 
compagné de  L.  Lucullus  & de 
Caton  , les  foldats  de  Cn.  Pom- 
pée fe  jetterent  fur  lui  , brife- 
rent  fes  faifceaux  ; & quelqu’un 
d’eux  eut  l’infolence  de  jetter 
fur  lui  un  panier  de  fumier  , 
dont  il  le  couvrit  depuis  la  tête 
jufqu’aux  pieds;  ôc  deux  Tri- 
buns du  peuple  qui  l'accompa- 
gnoient  furent  blelTés.  Par  ce 
moyen  , ceux  qui  réfiftoient  à 
Jules  Céfar  & à Cn,  Pompée, 
ayant  été  chaffés  de  la  place , .. 
ils  firent  autorifer  par  le  peu- 
ple la  loi  de  la  diilribution  des 
terres  ; & le  peuple  leurré  par 
cet  appât  , fe  rendit  traitable 
& facile  pour  tout  ce  qu’ils 
voulurent , fans  s’ingérer  d’y 
former  aucune  oppoittion  , & 
donnant,  fans  mot  dire,  fon 
fuffrage  à tour  ce  qu’il  leur  plut 
de  propofer.  Toutes  les  ordon- 
nances de  Cn.  Pompée  , que 
L-  Lucullus  attaquoit  , furent 
donc  confirmées.  On  donna  à 
Jules  Céfar  le  gouvernement 
des  deux  Gaules  en-deçà  & au- 
delà  des  Alpes  & de  tout  le  pais 
de  l'Uly  tic,  pour  cinq  ans,  avec 
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Îjuatre  légions  entières  ; on  dé- 
igna  Confuls  pour  l’année  fui- 
vante  L.  Pifon  , beau-pere  de 
Jules  Céfar  , ék  A.  Gabiniua,  le 
plus  outré  de  tous  les  flatteurs 
de  Cn.  Pompée. 

Cette  conduite  de  Cn.  Pom- 
pée ne  fut  pas  approuvée.  La 
liberté,  ou,  fi  l'on  veut,  la 
licence  fut  portée  très-loin  dans 
la  repréfentation  d’une  tragé- 
die, où  un  aéteur  prononça  avec 
une  allufion  vifible  à Cn.  Pom- 
pée , un  vers  dont  le  fens  étoit  ; 
C'efl  pour  notre  malheur  que  voue 
êtes  devenu  Grand.  Le  peuple 
fentit  l’application  , y applau- 
dit , & fit  répéter  le  même  vers 
par  le  comédien  plus  de  cent 
fois.  Le  même  jeu  fe  renou- 
vella  dans  plufieurs  endroits  de 
la  piece  , qui  fembloient  vérita- 
blement faits  pour  Cn.  Pompée. 
Tel  ell  celui-ci  : Il  viendra  un 
tems  oit  vont  regretterez  amère- 
ment cette  vertu  , qui  a fait  juf- 
quici  votre  gloire  , & que  vous 
abandonnez  maintenant. 

En  ce  tems-là  , L.  Lucullus  , 
renonçant  à toutes  les  affaires, 
fe  tenoit  en  repos  , comme  n’é- 
tant plus  propre  au  Gouverne- 
ment à caufe  de  fon  grand  âge  ; 
& ce  fut  alors  que  Cn.  Pompée 
lui  dit  ce  mot  fi  remarquable  , 
qu’il  étoit  plus  hors  de  faifon 
pour  un  vieillard  de  vivre  dans 
le  luxe  & dans  les  délices  , 
que  de  fe  mêler  du  Gouverne- 
ment. Mais  , malgré  cette  belle 
fentence  , il  fe  biffa  lui-même 
amollir  par  l’amour  qu'il  avoit 
pour  fa  jeune  femme  ; car,  il 
fajfoit  tout  pour  lui  plaire  , il 
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ne  pouvoir  la  quitter  , paffoic 
la  plûparr  du  tems  avec  elle 
dans  fes  maifons  de  campagne 

6 dans  fes  jardins  , & ne  pen- 
foic  plus  aux  affaires  publiques; 
de  forte  que  P.  Clodius  , qui 
étoit  alors  tribun  du  peuple  , 
vint  à l’en  méprifer  & à entre- 
prendre des  chofes  très  - info- 
lentes  & très-féditieufes.  Car, 
après  qu’il  eut  chaffé  Cicéron  , 
qu'il  eut  comme  exilé  Caton 
en  Cypre  , fous  prétexte  d’une 
commilfîon  qu’il  lui  donna  , 
d’aller  commander  dans  cette 
iQe  , que  Jules  Céfar  fut  parti 
pour  les  Gaules  , de  qu’il  vit 
que  le  peuple  étoit  entièrement 
à fa  dévotion  , parce  que , dans 
tout  ce  qui  dépendoit  de  fa 
charge,  il  ne  cherchoit  qu’à 
lui  plaire  de  à le  flatter  , il 
entreprit  d'abord  de  caffer  & 
d’annuller  quelques  unes  des 
Ordonnances  de  Cn.  Pompée  ; 
& ayant  enlevé  le  jeune  Ti- 
grane  fon  prifonnier  , il  le  tint 
avec  lui  8c  fufeira  des  procès  à 
tous  fes  amis  , pour  éprouver 
par-là  jufqu'où  pourroit  aller 
le  crédit  8c  la  puilfance  de  Cn. 
Pompée. 

Enfin  , un  jour  que  Cn.  Pom- 
pée affiftoit  au  jugement  d’un 
de  fes  procès  , P.  Clodius  , 
ayant  autour  de  lui^une  troupe 
de  gens  pleins  d’audace  & d’in- 
folence  , monta  fur  un  lieu  éle- 
vé , d’où  il  pouveit  être  vu  de 
rout  le  monde  , & fit  à haute 
voix  cet  interrogatoire  : « Qui 
« ell  le  Souverain  de  cetre 
« ville  fi  intempérant  ? Qui  efl: 
« l’homme  qui  cherche  unhorc- 
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» me  ? Qui  eft  celui  qui  fe  grafe 
» la  tête  du  bout  du  doigt  ? >» 
Et  à chacune  de  ces  quetlions 
fes  fatellites  , comme  un  chœur 
qui  répond  , ne  manquoient  pas 
de  répondre  tout  haut  à chaque 
fois  qu’il  fecouoi:  fa  robe,  c’eft 
Cn.  Pompée. 

Cela  caufoitun  grand  déplai- 
fir  à Cn.  Pompée  qui  n’éroit 
pas  accoutumé  à entendre  ces 
inventives  atr  ;ces,  8c  qui  étoit 
très  novice  dans  ces  fortes  de 
combats.  Mais  , ce  qui  l’affli- 
geoit  le  plus  , c’étoit  de  fen- 
tir  que  le  Sénat  prenoit  plaifir 
à le  voir  outragé  avec  cette 
infamie  , 8c  qu'il  regardoit  ce 
traitement  fi  indigne  comme  une 
punition  très— julie  de  ce  qu’il 
avoitabandonné  Cicéron.  Mais, 
après  que  dans  cette  affemblée 
on  en  fut  venu  aux  mains  , 
qu’il  y eut  eu  des  gens  bleffés 
de  part  8c  d'autre  , 8c  qu’un 
domeftique  de  P.  Clodius  , s’é- 
tant gliffé  dans  la  foule , eut 
été  furpris  un  poignard  à la 
main  près  de  lui  , alors  fe  fer- 
vanc  de  ce  prétexte  , 8c  crai- 
gnant d’ailleurs  l’impudence  de 
P.  Clodius  & fes  calomnies  , il 
ne  parut  pas  une  feule  fois  à 
la  place  pendant  tout  le  rems 
que  dura  Ton  Tribunat  ; mais, 
fe  renfermant  dans  fa  maifon  , il 
cherchoit  avec  fes  amis  les 
moyens  d’appaifer  la  colere  du 
Sénat  8c  des  gens  de  bien  , qui 
étoit  allumée  contre  lui. 

On  lui  confeilloit  de  répu- 
dier fa  femme  Julie  8c  de  fe 
réunir  avec  le  Sénat , en  renon- 
çant à l'amitié  & à l’alliance  de 
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Juifs  Céfar  , & il  ne  voulut  pas 
l’enrendre.  Mais , il  écouta  l’a- 
vis de  ceux  qui  lui  confeil- 
lerent  de  faire  rappeller  Cicé- 
ron qui  étoit  l’ennemi  juré  de 
P.  Clodius  & ttès-aimé  du  Sé- 
nat. Il  mena  donc  lui-même  le 
frere  de  Cicéron  fur  la  place 
pour  demander  ce  rappel  au 
peuple.  II  y eut  beaucoup  de 
coups  de  donnés  de  quelques 
gens  tués  de  part  8c  d’autre  ; 
snais  enfin  , Cn.  Pompée  l'em- 
porta fur  P.  Clodius,  & Cicé- 
ron , rappellé  par  un  décret  du 
peuple  , ne  fut  pas  plutôt  arrivé 
à Rome  , qu'il  remit  Cn.  Pom- 
pée dans  les  bonnes  grâces  du 
Sénat  ; & appuyant  la  loi  qu’on 
avoit  propofée  pour  donner  à 
Cn.  Pompée  la  commiffion  de 
faire  venir  des  bleds  , il  la  fit 
pafler , & par  ce  moyen  il  le 
rendit  encore  une  fois  maître 
de  tout  l’Empire,  tant  par  mer 
que  par  terre.  Car  , par  cette 
loi  , tous  les  ports  , tous  les 
marchés  , toutes  les  expofitions 
des  denrées  , en  un  root  tout 
le  commerce  des  marchands  qui 
crafiquoienr  fur  mer  , 8c  tout 
celui  des  laboureurs  qui  cul- 
tivoient  la  terre  , dépendoient 
de  lui.  Un  autre  article  , qui 
méritoit  d’être  compté  , c'efl* 
que  la  même  loi  accordoit  à 
à Cn.  Pompée  toute  l’autorité 
de  Proconful  pour  cinq  ans  au- 
dedans  & au-dehors  de  l’Italie. 

On  n’eut  pas  lieu  d’être  mé- 
content d’avoir  confié  la  fur- 
intendance  des  vivres  à Co., 
Pompée.  Il  s’acquitta  de  cet 
emploi  , comme  de  tous  les 
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antres  , à la  fatisfaélion  & à 
l’avantage  de  la  République.  U 
y avoit  eu  réellement  ftérilité 
dans  quelques-unes  des  pro- 
vinces d’où  Rome  droit  fa  fub- 
fiftance  ; dans  d’autres,  c’étott 
mauvaife  adminiflration  ; les 
bleds  avoient  été  envoyés  ail- 
leurs , fous  efpérance  de  le* 
mieux  vendre  , ou  refferrés  fur 
les  premiers  foupçons  de  ch  erté. 
Cn.  Pompée  envoya  de  tous 
côtés  fes  Lieutenant  fit  Tes  amis; 
8c  il  prit  fur  lui-même  le  fuis 
de  vifiter  les  trois  greniers  de 
l’Italie  , la  Sicile  , la  Sardai- 

f;ne , & les  côtes  d’Afrique. 

I y amafTa  de  grandes  provi- 
fions  , 8c  témoigna  tant  d’ar- 
deur & d’adlivité  pour  foulager 
Rome  , que  lorfqu’il  étoit  prêt 
à y revenir  avec  fes  bleds , 
le  vent  étant  fort  grand  & me- 
naçant d’un  orage  , enforte  que 
les  Pilotes  faifoient  difficulté  de 
partir  , il  s'embarqua  le  pre- 
mier & fit  lever  l’ancre  , en 
difant  : C'efl  une  niccjjitt  de  nous 
mettre  en  mer  , mais  il  n’efi  pas 
nèceffaire  de  vivre. 

U y a eu  des  critiques  , mal- 
heureufement  difficiles  8c  déli- 
cats , qui  ont  voulu  condamner 
ce  mot  de  Cn.  Pompée,  8c  y 
trouver  une  forte  de  contradic- 
tion , parce  qu’il  ne  peut  pas 
aller  s’il  ne  vit.  Mais  , ourre 
queces  motsquela  paffiondiéle, 
ne  doivent  pas  être  examinés  i 
la  rigueur  8c  avec  tant  de  pré- 
cifion  , il  eil  certain  que  celui- 
ci  eft  plein  de  force  Si  de  fens. 
Entre  deux  néceffités  , l’une  de 
conferver  notre  vie , Si  l'autre 
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d'aller  où  le  devoir  de  notre 
charge  ou  des  affaires  preffan- 
re$  de  indifpenfables  nous  ap- 
pellent , il  ne  faut  pas  balancer; 
il  faut  facritier  la  première  à 
l’autre  , parce  que  ce  n’eft  pas 
une  néceflîté  de  vivre  , mais 
que  c'en  ell  une  de  faire  notre 
devoir. Ce  motdoit  être  employé 
dans  toutes  les  occafions  où 
nous  fournies  appelles  à faire 
quelque  chofe  de  néceffaire  ôc 
d’honnêre  , mais  qui  eli  accom- 
pagné de  quelque  danger  qui 
menace  notre  vie. 

Le  courage  de  Co.  Pompée 
lui  réulïit.  Il  fit  la  traverfe  heu- 
reufement  1 ôc  par  les  bons 
ordres  qu’il  fçut  donner  , les 
marchés  fe  trouvèrent  remplis 
de  bleds , & la  mer  couverte 
de  vaiffeaux.  L’abondance  fut 
telle  , que  femblable  à une 
fource  féconde  , dit  Plutarque  , 
non-feulement  elle  fuffit  pour  la 
ville  , mais  fe  répandit  fur  les 
païs  circonvoifins. 

Cependant  , les  guerres  des 
Gaules  cimentoient  la  grandeur 
& l’élévation  de  Jules  Ccfar  ; 
car  , lorfqu’il  paroiffoit  le  plus 
loin  de  Rome  , & attaché  à 
combattre  les  Belges,  les  Sue- 
ves  St  les  Bretons , cYtoit  dans 
ce  tems-!à  que , fans  qu’on  s’en 
apperçût  , par  fa  grande  ha- 
bileté ÔC  fes  pratiques  fecreres 
au  milieu  du  peuple  même  , ôc 
dans  les  principales  affaires  du 
Gouvernement , il  minoirôt  rui- 
noir  peu-h-peu  la  grande  puif- 
fance  de  Cn.  Pompée.  En  effet, 
faifant  de  fon  armée  comme  fon 
propre  corps , il  ne  l’employoit 
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Eas  proprement  contre  les  Bar- 
ares  ; mais  , des  combats  qu’il 
donnoit  contre  ces  Barbares  , il 
s’en  fervoit  comme  d’autant  de 
grandes  chaffes  , par  le  moyen 
defquelles  il  l’exerçoit  & l’en- 
durciffoit  au  travail  ôc  aux  fa- 
tigues , pour  la  rendre  par-là 
plus  terrible  ôc  plus  invincible 
dans  les  occafions  férieufes  qu’il 
lui  preparoit. 

D’un  autre  côté,  il  envoyoit 
à Rome  tout  l’or  ôc  l’argent , 
toutes  les  dépouilles  &c  autres 
richeffes  , qu’il  gagnoit  fur  les 
ennemis  , pour  tâcher  de  cor- 
rompre les  plus  puiffans  , & en 
faifant  de  riches  préfens  à tous 
ceux  qui  ctoient  nommés  Édiles. 
Préteurs  8c  Coofuls  , 6c  à leurs 
femmes,  il  acquéroit  un  grand 
nombre  departifans.  C’ell  pour- 
quoi , ayant  repaffé  les  Alpes 
fans  retourner  à Rome , comme 
il  paffoic  l’hiver  à Luques  , il 
s’y  rendit  une  foule  d’hommes 
ôc  de  femmes  de  toutes  condi- 
tions , qui  accouroient  à i’envi 
pour  le  voir;6tentr’autres  deux 
cens  Sénateurs  , du  nombre 
defquels  étoient  M.  Craffus  & 
Cn.  Pompée  même,  de  maniéré 
que  l’on  voyoit  tous  les  jours 
à la  porte  de  Jules  Céfar  juf- 
qu’à  cent  vingt  faifeeaux  de 
Proconfuls  Ôc  de  Préteurs.  Il 
renvoya  tous  ces  gens-là  com- 
blés de  riches  préfens  Ôc  rem- 
plis de  grandes  efpérances  , ÔC 
il  fit  avec  Cn.  Pompée  8c  M. 
Craffus  un  traité  fccret  , p^r 
lequel  il  fut  convenu  qu’eux 
deux  enfemble  demanderoient 
vnc  fécondé  fois  le  Çonfulat 
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pour  l’année  fuivante  ; que  Ju- 
les Céfar  les  y ferviroic  en  en- 
voyant à Rome  une  grande  par- 
tie de  fes  gens  de  guerre  pour 
donner  leurs  fuffrages  en  leurs 
faveurs  ; 8c  que  dès  qu’ils  fe- 
roient  élus  , ils  fe  feroient  dé- 
cerner le  gouvernement  des 
provinces  & le  commandement 
des  armées , 8c  feroient  conti- 
nuer Jules  Céfar  pour  cinq  ans 
encore  dans  ceux  qu’il  avoit 
déjà. 

Ces  fecretes  pratiques  ayant 
éclaté , 8c  le  bruit  s’en  étant  ré- 
pandu à Rome  , les  principaux 
en  furent  fort  indignés  , juf- 
ques-là  que  le  conful  Cn.  Corn. 
Lentulus  Marcellinus,  s’étant  le- 
vé,leur  demanda  à tous  deux  de- 
vant tout  le  peuple  , s’ils  pour- 
fuivroient  le  Confulat  ; & le 
peuple  leur  ayant  commandé  de 
répondre  , Cn.  Pompée  prit  le 
premier  la  parole  , 8c  dit  que 
pour  lui  il  le  pourfuivroît  peut- 
être  , 8c  que  peut-être  auffi  il 
ne  le  pourfuivroit  pas.  Mais , 
M.  Craffus , en  plus  fin  poli- 
tique > répondit  qu’il  feroit  ce 
qu’il  jugeroic  le  plus  expédient 
8c  le  plus  utile  pour  la  Répu- 
blique.Cn. Corn. Lentulus  Mar- 
celiinus  s'attacha  donc  à Cn. 
Pompée  8c  s’emporta  contre  lui 
avec  tant  de  violence  , que  Cn. 
Pompée  , tout  en  colere  , lui 
reprocha  qu’il  étoit  le  plus  in- 
juite  & le  plus  ingrat  de  tous 
les  hommes  , de  ne  pas  fe  fou- 
venir  des  grandes  obligations 
qu’il  lui  avoit. 

Cependant , tous  les  autres 
s’étant  déportés  de  briguer  1« 
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Confulat,  L.  Domitius  fut  le 
feul  à qui  Caton  perfuada  de 
pouffer  fa  pointe  i 8c  qu’il  en- 
couragea à ne  pas  fe  rebuter. 
C’eft  pourquoi  , Cn.  Pompée 
8c  fes  partifans  , redoutant  la 
fermeté  8c  la  véhémence  de 
Caton  , 8c  craignant  que  comme 
il  avoit  déjà  le  Sénat  à fa  dé- 
votion , il  ne  fît  changer  8c 
n’entraînât  la  plus  faine  partie 
du  peuple , prirent  le  parti 
d’empêcher  que  L.  Domitius  ne‘ 
defcendît  à la  place  pour  faire 
fa  brigue.  Pour  cet  effet , iis 
envoyèrent  des  hommes  armés 
qui , fe  jettanr  fur  lui  comme 
il  étoit  en  chemin  . tuerent  d'a- 
bord l’efclave  qui  portoir  un 
flambeau  devant  lui , 8c  mirent 
en  fuite  tous  les  autres.  Caton 
fe  retira  le  dernier,  après  avoir 
été  blcffé  au  coude  du  bras 
droit  en  défendant  L.  Domitius. 
Etant  donc  parvenus  au  Confu- 
lat par  des  voies  fi  violentes , 
ils  ne  fe  gouvernèrent  pas  dans 
la  fuite  avec  plus  de  modéra- 
tion ; car  premièrement , lorf- 
que  le  peuple  étoit  fur  le  point 
d'élire  Caton  préteur,  8c  qu’il 
alloit  donner  fes  fuffrages  , Cn. 
Pompée  rompit  l’affemblée  , 
fous  prétexte  , difoit-il , qu’il 
avoit  obfervé  au  ciel  quelques 
oifeaux  de  mauvais  augure.  En- 
fuite,  ils  firent  propofer  par  un 
des  Tribuns  du  peuple  des  dé- 
crets , qui  , comme  on  en  éroit 
convenu  , continuoient  à Jules 
Céfar,  pour  autres  cinq  ans,  * 
les  gouvermens  8c  le  comman- 
dement qu’il  avoit  déjà  , don* 
noient  à M.  Craffus  la  Syrie  St 
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la  conduire  de  U guerre  contre 
les  Parthes,  8c  Jécernoient  à 
Cn.  Pompée  route  l’Afrique,  le* 
deux  Efpagnes  , avec  quatre 
légions  , don:  il  en  prêta  deux 
à Jules  Ce  far  qui  les  lui  de- 
manda pour  la  guerre  de»  Gau- 
les. 

M.  Craffus , l’année  de  fors 
fécond  Confuiat  finie  , partit 
d’abord  pour  fon  Gouverne- 
ment. Cn.  Pompée,  relié  à Rome 
pour  la  dédicace  d’un  théâtre 
qu'il  avoir  fait  conilruire , 8c 
voulant  honorer  cette  consécra- 
tion , célébra  des  jeux  Gymni- 
ques 8c  de»  jeux  de  mufique  , 
donna  de»  combats  de  bête*  où 
il  y eut  plu*  de  cinq  cens  lions 
de  tué»  ; 8c  pour  couronner  la 
fête  , il  la  termina  par  le  plu» 
étonnant  de  tout  les  fpeélacles  , 
par  un  combat  d’éléphans.  Ces 
magnificences  lui  attirèrent  l’ad- 
miration Ôc  la  bienveillance  du 
peuple  ; mais  , en  même  tems  , 
il  s’attira  pour  la  fécondé  fois 
une  envie  auffi  forte , de  ce 
qu’abandonnant  fes  Gouverne- 
neos  & fes  armées  à fes  Lieu- 
tenans  qu’il  afteélionnoi:  le  plus, 
il  a ! I oit  fe  promener  par  toute 
l’Italie  dans  les  plus  belles  mai- 
fons  de  plaifance,  8c  fe  divertir 
avec  fa  femme  , Soit  qu’il  fûc 
amoureux  d'elle,  ou  que  , char- 
mé de  l’amour  qu’elle  avoit 
pour  lui  , il  ne  pût  fe  réfou- 
cire  à la  quitter.  Quoi  qu'il  en 
foit,  cette  jeune  Dame  ne  rarda 
pas  à lui  être  enlevée.  Dao» 
les  affemblées  pour  l’cleélton 
des  Êdiies,  il  y eut  des  per- 
fonnes  tuées  fi  près  de  Cn.  Pcm» 
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pée  î que  le  fang  en  rejaillit  fur 
fes  habits.  Comme  il  ne  pouvoic 
quitter  l’affemblée,  dont  il  étoic 
le  Préfident  , il  fe  fit  apporter 
de  fa  maifoo  une  robe  , 8t  y 
renvoya  celle  qui  étoir  enfan- 
glantée.  Cette  robe  parut  de- 
vant Julie  , qui  fut  extrême- 
ment effrayée  de  voir  la  robe 
de  fon  mari  toute  teinte  de 
fang  ; 3c  comme  elle  étoit  groffe, 
les  fuites  de  cet  effroi  furent 
plus  fâcheufes.  Elle  fit  une 
fauffe  couche  , dont  elle  eut 
beaucoup  de  peine  à fe  remet- 
tre. Elle  devine  groffe  une  fé- 
condé fois  , & mourut  en  ac- 
couchant d'une  fille , qui  ne 
furvécut  pas  long -tems  à fi» 
roere. 

Dès  que  l’alliance , dont  Julie 
étoit  le  nœud  , fut  éteinte  par 
fia  mort,  auiü-tôt  Rome  fut  afi- 
faiilie  d’une  violente  tempête. 
Toutes  les  affaires  y furent  d’a- 
bord dans  une  terrible  agitation, 
8c  l’on  ne  parioit  plus  que  de 
divifion  8c  de  rupture  ; pour 
fiurcroir  de  malheur  , on  apprit 
bientôt  après  la  nouvelle  que 
M.  Craffus  avoit  été  défait  ÔC 
tué  par  les  Parthes.  Ainfi  , le 
plus  fort  rempart , qui  reffoil 
encore  contre  ia  guerre  civile, 
fut  emporté;  car,  comme  Cr>. 
Pompée  8c  Jules  Céfar  crai- 
gnoient  M.  Craffus  , il*  gar- 
doient  pins  de  mefures  l’un  avec 
l’autre  , & fuivoient  en  quel- 
que forte  un  peu  plus  la  juf- 
lice  8c  la  raifion.  Mais  , la  for- 
tune , dit  Plutarque  , ayant  em- 
porté ce  Champion  qui  pouvoir 
entrer  en  lice  avec  celui  des 
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deux  qui  fetoit  demeuré  vain* 
queur  , alors  on  peut  fort  bien 
appliquer  ce  mot  du  Poëte 
comique  : « Ils  fe  préparent 
» l'un  contre  l’autre  ; ils  frot- 
» tent  tous  deux  leurs  corps 
» d’huile  & répandent  la  pouf- 
as  fiere  fur  leurs  bras.  » Tant 
31  eft  vrai,  ajoute  Plutarque  , 
que  la  fortune  même  la  plus 
grande  eft  peu  de  chofe  contre 
la  nature  dont  elle  ne  peut  ja- 
mais remplir  les  cupidités  , 
puifqu’un  commandement  déten- 
du 6c  une  domination  iî  vaüe 
n’étoient  pas  fuffifans  pour  af- 
fouvir  l’ambition  de  deux  hom- 
mes feuls.  Quoiqu'ils  euflent 
fouvent  entendu  dire,  6c  qu’ils 
euflent  eux- mêmes  lu  que  l’em- 
pire de  l’Univers  avoit  été 
partagé  en  trois  lots  par  les 
Dieux,  8c  que  chacun  avoit  été 
content  de  celui  qui  lui  étoit  échu 
par  le  fort  , ils  ne  croyoient 
pourtant  pas  que  tout  l’Émpire 
Romain  leur  pût  fuffire , quoi- 
qu’ils ne  fuflent  que  deux  à le 
partager.  Cependant,  Cn.  Pom- 
ée , dans  une  harangue  qu’il 
t alors  au  peuple  , dit  expref* 
fément , que  pour  tous  les  com- 
mandement qu’on  lui  avoit  don- 
nés , il  les  avoit  eus  plutôt  qu'il 
n'avoit  efpéré,  8c  aufli  qu’il  les 
avoit  quittés  plutôt  qu’on  ne 
• ‘y  étoit  attendu. 

En  effet , il  avoit  pour  témoins 
de  cette  vérité  toutes  les  armées 
u’il  avoit  toujours  congédiées 
‘abord  après  Tes  expéditions. 
Mais  alors  , voyant  que  Jules 
Céfar  ne  fe  difpofoit  pas  à li- 
cencier la  ficnne  , il  chercha  à 
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fe  fortifier  contre  lui  par  les 
principales  charges  8c  par  les 
premiers  emplois  de  la  ville, 
fans  remuer  autrement  6t  fans 
introduire  aucune  nouveauté 
dans  l’État  ; car , il  ne  vouloir 
pas  paroitre  fe  défier  de  lui , an 
contraire  il  faifoit  femblant  de 
le  méprifer  8c  de  n'en  faire  aucuq 
compte.  Mais,  quand  il  vit  que 
les  charges  ne  fe  diftribuoient 
pas  comme  il  l’avoit  penfé  , les 
Citoyens  étant  corrompus  par 
argent,  il  jugea  qu’il  lui  étoit 
plus  expédient  que  l’Anarchie 
régnât  dans  la  ville,  8c  il  tra- 
vailla de  tout  Ton  pouvoir  à 
l'y  faire  regner. 

D'abord  , il  fe  répandit  uq 
bruit  qu’il  Falloir  élire  un  Dic- 
tateur ; 8c  ce  fut  le  tribun  Lu- 
cilius  qui  ofa  en  parler  le  pre- 
mier , & qui  propofa  au  peuple 
de  nommer  Cn.  Pompée  à cette 
charge.  Caton  l’entreprit  vive- 
ment fur  cela  , 8c  le  Tribun  fut 
furie  point  d’être  dépofé.  Alors» 
les  amis  de  Cn.  Pompée  , de 
peur  que  cela  ne  lui  fît  tort, 
s’avancèrent  8c  firent  leurs  ef- 
forts pour  l’excufer , en  difant 
qu’il  n’avoir  jamais  demandé 
cette  charge  3c  qu’il  ne  la  vou- 
loir point.  Sur  quoi  Caton  fe 
mit  à louer  hautement  Cn.  Pom- 
pée 8c  à l’exhorter  à faire  en 
forte  que  tout  fe  paflât  dans  l’or- 
dre , félon  la  coutume  3c  les 
loix  ; 6c  Cn.  Pompée  , qui  avoit 
honte  de  ne  pas  fe  rendre  à un 
fentiment  fi  raifonnable,  y tint 
fi  bien  la  main  , que  Cn.  Do- 
mitius  Calvinus  3c  M.  Valérius 
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53  avant  Jefus  - Chrift. 

Mai»,  bientôt  après,  les  cho- 
fes  étant  retombées  dans  la  mê- 
me  confufion  & la  même  Anar- 
chie , & la  plupart  propofant 
de  nouveau  d'élire  un  Dictateur, 
alors  Caton  craignant  d'être  for- 
cé , prit  le  parti  de  faire  don- 
ner à Cn.  Pompée  quelque 
charge  conlîdérable  , dont  l'au- 
torité fût  limitée  par  les  loix  , 
pour  l'éloigner  par  ce  moyen 
de  celle  qui  n’avoit  point  de 
bornes  & qui  étoit  tonte  tyran- 
nique. Bibulus , ennemi  déclaré 
de  Cn.  Pompée,  ouvrit  le  pre- 
mier l’avis  en  plein  Sénat  de 
l’élire  feul  Conful.  a Car,  par- 
is là  , dir-il , ou  la  ville  fortira 
»>  du  trouble  & du  défordre  où 
» elle  fe  trouve  , ou  , fi  elle 
« doit  tomber  en  fervitude  , elle 
« fera  foumife  à celui  qui  vaut 
» le  mieux.  » 

Cet  avis  ayant  furpris  tout  le 
monde  à caufe  de  celui  qui  en 
éroit  l’auteur  , Caton  fe  leva. 
D’abord,  chacun  s’attendit  qu’il 
slloit  combattre  le  fentiment  de 
Bibulus  , & il  fe  fit  tout  d’un 
coup  un  grand  filence.  Caton  , 
prenant  la  parole  , dit  que  pour 
lui  il  n’auroit  jamais  ouvert  cet 
avis  , mais  que  , puifqu’il  étoit 
ouvert  par  un  autre , fon  opinion 
étoit  qu’on  le  fuivît  ; & il  ajoura 
qu’il  préféroit  un  M.igiftrar  tel 
qu’il  fût , à l’Anarchie  ; 5c  qu’il 
étoit  perfuadé  qu’il  n’y  avoir 
perfonne  plus  cnpàp'e  que  C::. 
Pompée  de  gouverner  dans  de 
lî  grands  défordres  8c  dans  une 
fi  grande  confufion.  Le  Sénat 
rmbrafla  cette  opinion  & or- 


P O 

donna  que  Cn.  Pompée  feroir 
élu  conful  tout  feul  , 8c  que  , 
s’il  venoic.à  avoir  befoin  d’un 
Collègue , il  pourroit  choifir 
lui-même  celui  qu’il  voudroit  , 
mais  feulement  après  deux  mois. 

Cn.  Pompée,  ayant  donc  été 
ainfi  élu  & déclaré  feul  conful  , 
alla  d'abord  embraffer  Caton  , 
avec  toutes  lesmarquesd'une  vé- 
ritable amitié, confeflant  qu’il  lui 
avoir  toute  l’obligation  de  l’hon- 
neur qu'il  recevoir , & le  con- 
jurant de  l’afiïfter  en  particulier 
de  fes  confeils  dans  les  fonc- 
tions de  fa  charge.  Caton  ré- 
pondit que  Cn.  Pompée  ne  lui 
avoit  aucune  obligation  ; que  ce 
qu'il  avoit  dit , il  ne  l’avoir 
point  dit  pour  l’amour  de  lui  , 
mais  uniquement  pour  l’amour 
de  la  République  ; qu'il  l'ai- 
deroit  volontiers  de  fes  con- 
feils en  particulier , quand  il 
l’en  requerroit;  8c  que,  quand 
il  ne  l'en  requerroit  pas  , il  di- 
roit  toujours  en  pleine  afiem- 
blée  du  peuple  ce  qui  lui  paroi- 
troit  le  plus  expédient  6c  le 
plus  convenable. 

Cn.  Pompée  époufa  enfuite 
Cornélie  , veuve  du  jeune  P. 
Crallus,  qui  avoit  été  tué  avec 
fon  pere  parles  Parthes.  Mais  , 
ce  mariage  déplut  à la  plupart 
des  Romains , à caufe  de  la  dif- 
prnporiion  d’âge  ; car  , on  di- 
foit  que  Cornélie  , à caufe  de 
fa  grande  jeuneffe  , auroit  mieux 
convenuà  fon  fils. Les  plus  gens 
de  bien  ajoutoient  à cela  que 
Cn.  Pompée  en  cette  occafion 
avoit  foulé  aux  pieds  les  inté- 
rêts de  fa  patrie  qui , fe  trou- 
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▼ant  dan*  un  état  tfès-dép1ora: 
râble  , l’avoit  choifi  pour  fon 
médecin  St  s’étoit  abandonnée 
entièrement  à fa  conduite.  Lui  , 
cependant,  couronné  de  fleur* , 
il  célébroit  des  noces  6t  faifoit 
des  facriflces  ; au  lieu  qu'il  de- 
voir regarder  cofnme  une  cala- 
mité publique  ce  Confulat  con- 
fié à lui  feul.  Car  , il  étoit  bien 
fûr  qu’il  ne  lui  auroit  pas  été 
donné  ainft  contre  les  loix  8t 
contre  les  coutumes  reçues,  (t 
la  ville  eût  été  Ronflante  & 
dans  le  cours  ordinaire  de  fes 
profpérités. 

D’abord  , il  s’attacha  à ré- 
gler les  pourfuites  & les  pro- 
cédures que  l’on  devoit  taire 
contre  ceux  qui  , par  des  pré- 
fens  & des  largefles,  achetoienr 
les  fuffirages  & s’élevoient  aux 
dignités  , & fit  des  loix  pour 
mettre  de  l’ordre  dans  ces  juge- 
ment. Il  fe  conduifit  très-digne- 
ment & avec  toute  l’intégrité 
poflible  dans  tout  le  refie,  de 
rétablit  dans  les  afleroblées  la 
fùreté  de  la  tranquillité  , en  y 
préfïdent  lui-même  avec  des 
gens  armés.  Mais , fon  beau- 
pere  Scipion  ayant  été  appellé 
en  juftice,  alors  il  oublia  fes 
beauxréglemens  de  envoya  cher- 
cher les  trois  cens  foixante  Ju- 
ges qu’il  pria  de  le  favorifer. 
Mais  , l’àccufateur , voyant  Sci- 
pion reconduit  par  tous  fes  Ju- 
ges de  la  place  jufques  chez  lui, 
avec  beaucoup  d’honneur  , fe 
déporta  de  fa  pourfuite.  Cela  fit 
donc  encore  mal  parler  de  Cn. 
Pompée  ; mais , on  en  parla  en- 
core plus  mal,  lorfqu’après  avoir 
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défendu  par  une  loi  expreffe  le* 
louanges  que  l’on  donnoit  aux 
acculés  en  plaidant  pour  eux, 
il  fe  prtfenta  lui-même  pour 
faire  l’éloge  de  Planeus  le  jour 
même  qu’on  le  jugeoit , ce  qui 
n’empêcha  pas  l’accufé  d’être 
condamné  unanimement  par  tout 
les  fuffrages  , h la  grande  con- 
fuflon  de  fon  proteéleur. 

Peu  de  jours  après , un  par- 
ticulier , homme  Confulaire  , 
pourfuivi  criminellement  , ob- 
ferva  fi  bien  Cn.  Pompée,  que 
fe  plréfentant  à lui  comme  it 
fortoit  du  bain  pour  aller  fe 
mettre  à table  , il  embrafla  fes 
genoux  de  le  priade  le  fecourir  ; 
mais  , Cn.  Pompée  pafla  outre 
avec  une  fierté  pleine  de  mé- 
pris , en  lui  difant  pour  toute 
réponfe,  que  tout  ce  qu’il  avan- 
çoit  par  fes  importunités  , c’é- 
toit  de  faire  gâter  fon  fouper. 
Cette  bizarrerie  St  cette  inéga- 
lité de  favorifer  les  uns  & de 
rebuter  les  autres  , lui  attirèrent 
le  blâme  de  tous  les  honnêtes 
gens.  Mais  , dans  tout  le  refie, 
il  fe  comporta  avec  tant  dé  fa- 
gefle  , qu’il  rétablit  l’ordre  par- 
tout , & qu’il  choifit  pour  fon 
Collègue  fon  beau-pere,  pour 
les  cinq  derniers  mois  de  fon 
Confulat.  Alors , on  lui  conti- 
nua pour  autres  quatre  années 
fes  Gouvernemens,  avec  laper» 
million  de  prendre  dans  le  tré- 
for  mille  talens  par  an  pour 
entretenir  6c  foudoyer  fes  trou- 
pes. Les  amis  de  Jules  Céfar  , 
s’autorifant  de  cet  exemple  , 
prétendirent  qu’on  devoit  aufll 
avoir  des  égards  pour  lui  qui 
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taifoit  des  guerres  fi  difficiles  , 
& qui  doonoit  tant  de  combats 
pour  la  liberté  de  Rome  , 8c 
qu’il  étoit  julte  ou  qu’il  obtînt 
un  fécond  Confuiat  , ou  qu’on 
lui  continuât  fon  Gouverne- 
ment encore  quelques  années  , 
pendant  lefquelles  un  fuccelTeur 
ne  viendroit  pas  lui  enlever  le 
fruit  de  fes  travaux  , & ilcom- 
manderoit  feul  dans  fes  conquê- 
tes, 8c  jouiroit  en  repos  des  bon- 
heurs mérités  par  fes  exploits. 

Sur  cela,  une  grande  difpute 
s’étant  émue  , Cn.  Pompée, 
comme  pour  détourner  par  ami- 
tié la  haine  Sc  l'envie  que  cette 
demande  pouvoir  exciter  contre 
Jules  Ce  far  , dit  qu'il  avoir  des 
lettres  de  lui  par  lefquelles  il 
demandoit  un  fuccelTeur, & prioit 
qu’on  le  déchargeât  du  foin  de 
cette  guerre  ; mais  que  pour 
le  Confuiat  , il  étoit  bien  jufte 
& raifonnable  de  lui  accorder 
la  permifïïon  de  le  demander 
quoiqu’abfent.  Caton  s’oppofa 
à cela  de  tout  fon  pouvoir  , 
voulant  abfolument  que  Jules 
Céfar  , après  avoir  pofé  les  ar- 
mes, revînt  comme  fimple  par- 
ticulier , & qu’en  cet  état  il 
demandât  à fes  Citoyens  la  ré- 
pompenfe  de  fei  fervices.  Cn. 
Pompée  ne  conteila  pas  davan- 
tage , m is  fe  tut  comme  vaincu  ; 
ce  qui  lit  foupçonner  qu’il  n’a- 
voit  pas  0 bonne  opinion  des 
intentions  de  Jules  Céfar  , & 
qu’il  n’étoit  pas  fi  porté  pour 
Jui  ; d’autant  plus  même  qu’il 
lui  envoya  redemander  les  deux 
légions  qu’il  lui  avoit  prêtées, 
apportant  pour  prétexte  laguer- 
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re  des  Parthes  dont  il  éroit 
chargé.  Jules  Céfar  , quoiqu’il 
comprît  bien  à quel  deflein  8c 
dans  quelles  vues  on  lui  rede- 
mandoit  fes  troupes  , ne  laids 
pas  de  les  renvoyer  , après  leur 
avoir  fait  de  riches  préfens. 

Peu  de  tems  après, Cn.  Pom- 
pée tomba  malade  à(NapIes  d’u- 
ne maladie  très-  dangereufe, 
dont  il  guérit  pourtant  enfin. 
Les  Napolitains, à 1a  perfuafioB 
d’un  des  principaux  habitans  a 
offrirent  des  facrifices  pour  re- 
mercier les  Dieux  de  fa  gué- 
rifon.  Leurs  voifins  firent  de 
même  , 8c  de  proche  en  proche 
cet  exemple  gagna  toute  l'ha- 
lie  ; de  forte  qu’il  n’y  eut  aucu- 
ne ville  , ni  petite  , ni  grande* 
où  l’on  ne  célébrât  des  fêtet 
pendant  plufieurs  jours.  U n'y 
avoit  point  de  lieux  adez  grands 
pour  recevoir  l’affluence  du  peu- 
ple qui  accouroit  de  tous  côtés  * 
au-devant  de  lui.  Tous  les  che- 
mins , tous  les  bourgs  , tous 
les  ports , toutes  les  côtes  , en 
un  mot  , toute  la  campagne 
étoit  pleine  de  gens  qui  faifoienc 
des  facrifices  8t  de  grandes  ré- 
jouidanccs  pour  marquer  leur 
joie  du  retour  de  fa  fanté.  Il  y 
en  avoit  même  plufieurs  qui  , 
couronnés  dechapeaux  de  fleurs, 
alloient  le  recevoir  avec  des 
flambeaux  6c  l’sccompagnoient 
ainfi  par-tout  le  chemin  ; da 
maniéré  que  fon  retour,  avec 
ce  grand  cortege  , faifoit  un  des 
plus  beaux  6c  des  plus  magni- 
fiques fpeélacles  qu’on  eût  pu 
voir.  Audi , dit-on  que  ce  ne  fut 
pas  une  des  moiodres  caufes  de 
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h guerre  civils  , qui  ne  tarda 
pas  à s’allumer.  Car  , la  joie 
exceiEve  qu’il  eut  de  tous  ces 
honneurs , lui  remplit  la  tête 
d’une  prcfomption  démefurée  , 
qui  renverfa  tous  les  raifonne- 
inens  qu’il  auroit  dû  tirer  des 
affaires  préfentes  , de  qui  , lui 
fsifant  abandonner  la  prévoyan- 
ce 3c  la  précaution  dont  il  avoit 
toujours  ufé  jufques-là  pour  af- 
furer  fes  grandes  profpérités  3c 
le  fuccès  de  fes  grandes  allions, 
le  jetta  dans  une  audace  fans 
bornes  dedans  un  mépris  infenfé 
de  la  grande  puiffance  de  Jules 
Céfar  ; au  point  qu’il  difoit  pu- 
bliquement, qu’il  n’avoir  befoin 
contre  lui  ni  d’armes  , ni  d’au- 
cune diligence  pénible  de  labo- 
rieufe,  qu’il  le  détruiroit  beau- 
coup plus  facilement  qu’il  ne 
l’avoir  élevé. 

A cela  fe  joignit  encore  l’ar- 
rivée d’Appius  qui  lui  ramena 
desGaules  les  troupes  qu’il  avoir 
prêtées  à Jules  Céfar  , de  qui 
dans  tous  fes  difeours  chercha  h 
rabaiffer  toutes  les  grandes  ac- 
tions qui  s’étoient  paifées  dans 
ce  païs-lè  , de  fema  par-tout  des 
propos  très  - injurieux  à Jules 
Céfar.  Il  difoit  hautement,  que 
Cn.  Pompée  ne  coonoiflbit  pas 
fes  propres  forces  ni  la  gran- 
deur de  fa  réputation  , en  cher- 
chant à fe  fortifier  par  d’autres 
troupes  contre  Jules  Céfar  ; 
qu’il  ledéferoitavec  celles  qu’il 
amenoir  lui-même  dès  qu’il  pa- 
roîtroit  devant  lui  , tant  les  lol- 
dats  avoient  de  haine  pour  Ju- 
les Céfar  de  d’affeélion  pour  Cn. 
Pompée , qu’ils  mouroient  d’im- 
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patience  de  revoir.  Tous  ce* 
difeours  enflerent  tellement  Cn. 
Pompée  , de  lé  plongèrent  dans 
une  lî  grande  nonchalance,  par 
l’exceflive  confiance  qu’ils  lut 
infpirerent , qu’il  fe  moquoit  ou- 
vertement de  ceux  qui  crai- 
gnoient  la  guerre  ; de  que,  quand 
on  lui  difoit  que  , fi  Jules  Cé- 
far revenoit  à Rome  avec  for» 
armée  , on  ne  voyoit  pas  avec 
quelles  forces  il  pourroit  s’op- 
pofer  à lui  , il  répondoit  en 
riant , & avec  un  vifage  ouvert 
où  la  joie  & l'aflurance  paroif- 
foient  peintes  , qu’on  ne  fe  mît 
point  en  peine  ; car  , ajoutoit- 
il  ren  quelqu’endroit  de  l’Italie 
que  je  trappe  du  pied  , il  en  for- 
ma des  légions  qui  obéiront  à 
mes  ordres. 

Jules  Céfar  , au  contraire  , 
s’appliquoir  fortement  à fes  af- 
faires, de  redoubloit  fa  vigilance 
de  fon  attention  ; car  , il  s’ap- 
prochoit  à grandes  journées  de 
l’Italie  , de  chemin  faifant  il  en- 
voyoit  tous  les  jours  à Rome  de 
fes  foldars  pour  alfifter  aux  élec- 
tions, 8t  par  fes  largeflts  il  ga* 
gnoit  de  corrompoit  fous  main 
plufieurs  de  ceux  qui  étoient 
dans  les  principales  charges. 
De  ce  nombre  furent  le  confnl 
Émilius  Paulus , qu’il  fit  char  gec 
pour  quinze  cens  talens  qu’il  lui 
donna  ; C.  Curion,  tribun  du 
peuple  , pour  lequel  il  acquitta 
de  grandes  fommesqu’il  devoir; 
& Marc  Antoine  , qui , par  la 
grande  amitié  qu’il  avoit  pour 
C.  Curion  , s’étoit  engagé  con- 
jointement avec  lui  pour  les  mê- 
mes foromes. 
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Les  demandes  que  C.  Curion 
faifoit  pour  Jules  Céfar  étoieot 
afTez  modérées.  Car  , il  deraan- 
doit  de  deux  choies  l’une  , ou 
que  Cn.  Pompée  congédiât  fon 
armée,  ou  que  Jules  Céfar  re- 
tînt auflî  la  (lenne.  Car  , ayant 
mis  bas  les  armes  & étant  deve- 
nus  tous  deux  fimples  particu- 
liers , ils  en  viendroient  à des 
conditions  juftes  & raifonr.ables; 
ou  , demeurant  armés , ils  fe 
contenteroient  de  ce  qu’ils 
avoient  & fe  tiendroient  en  re- 
pos , par  la  peur  qu’ils  auroient 
l’un  de  l'autre  ;au  lieu  que, qui- 
conque affoibliroit  l’un  fans  af- 
foiblir  l’autre,  augmenteroit  de 
moitié  la  puiflance  qu’il  redou- 
toit. Sur  quoi  le  conful  M.  Clau- 
dius  Marcellus  dit  qu’on  devoit 
déclarer  Juies  Céfar  ennemi  de 
la  patrie  , s’il  ne  pofoit  les  ar- 
mes. Mais  , C.  Curion,  appuyé 
par  Marc  Antoine  & par  L.  Pi. 
fon,  vint  à bout  de  faire  pafler 
la  chofe  par  les  fuffrages  du  Sé- 
„nat  ; car,  il  propofa  que  tous 
ceux  qui  vouioient  que  Jules 
Céfar  feul  mît  bas  les  armes  , 
& que  Cn.  Pompée  retînt  les 
liennes  , pafTalTent  d’un  côté  ; 
en  même  tenu  la  plôpart  paffe- 
rent.  Enfuite  , il  ordonna  que 
tous  ceux  qui  vouioient  que  l'un 
& l’autre  les  pofaflent , de  qu’au- 
cun des  deux  ne  demeurât  ar- 
mé , piflafTent  encore  d’un  autre 
côté.  Il  n’y  en  eut  que  vingt- 
deux  qui  demeuraient  fidèles  à 
Cn.  Pompée  , tous  les  autres  fe 
rangèrent  du  côté  de  C.  Curion , 
qui  , fier  de  fa  vifloire  & cranf- 
porté  de  la  joie  qui  le  poffé- 
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doit , descendit  fur  le  champ 
dans  la  place  vers  le  peuple  qui 
le  reçut  avec  de  grands  cris  êc 
de  grands  bartemens  de  mains  , 
& avec  quantité  de  bouquets  ÔC 
de  chapeaux  de  fleurs  qu’il  jetta 
fur  fa  tête.  Cn.  Pompée  n’étoit 
pas  préfent  à cette  délibération 
du  Sénat  ; car  , il  étoit  défendu 
à ceux  qui  revenoient  à la  tête 
des  armées  , d'entrer  dans  la 
ville  ; mais,  le  conful  M.  Clati- 
dius  Marcellus , fe  levant  de  fa 
place,  dit  qu’il  ne  demeurerok 
point  affis  à écouter  tranquille- 
ment des  difputes  , lorfqu’il 
avoit  des  avis  certains , que  l’on 
voyoit  déjà  fur  le  fommet  de» 
Alpes  dix  légions  qui  s’avan- 
çoient  contre  eux,  & qu'il  al- 
loit  leur  oppofer  un  homme , qui 
fçauroit  leur  tenir  tête  Sc  défen- 
dre la  patrie  dans  un  fi  grand 
danger. 

Dès  ce  moment , on  changea 
de  robe  à Rome  , comme  dan» 
un  deuil  public  ; & M.Claudius 
Marcellus,  traverfant  la  place 
fuivi  de  tout  le  Sénat , fortit  de 
la  ville  pour  aller  trouver  Cn. 
Pompée.  Quand  il  fut  arrivé  en 
fa  préfence,  il  s’arrêta  vis-à-vis 
de  lui,  & lui  dit  : « Cn.  Pom- 
» pée,  je  vous  ordonne  de  fe- 
» courir  votre  patrie  , & pour 
n cet  effet  de  vous  fervir  des 
» troupes  que  vous  avez  déjà, 
n & d’eo  lever  de  nouvelles.  » 
L.  Cornélius  Lentulus  , un  de 
ceux  qui  étoient  défignés  Con- 
fuls  pour  l’année  fuivance  , lui 
dit  la  même  chofe.  Mais , ayant 
voulu  commencer  à enrôler  des 
foldats  , les  uns  n'obéiiToienc 
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point  à Tes  ordres , les  autrés  ne 
venoientfe  préfenter  qu'en  petit 
nombre  8c  avec  très- mauvaife 
volonté  ; 8c  la  plûpart , au  lieu 
de  donner  leurs  noms  crioient , 
la  paix  , la  paix.  Car  , M.  An- 
toine avoit  lu  au  peuple  mal- 
gré le  Sénat  une  lettre  de  Jules 
Céfar  , qui  contenoit  des  pro- 
portions très- propres  à gagner 
la  multitude.  En  effet,  il  propo- 
foir  que  Cn.  Pompée  & lui,  quit- 
tant leursGouvernemens  8ccon- 
gédiant  leurs  armées  , vinffent 
devant  le  peuple,  8c  que  là  ils 
rendirent  compte  de  leurs  ac- 
tions. 

L.  Cornélius  Lentulus  , qui 
éroit  déjà  entré  en  charge , n’af- 
fembloit  point  le  Sénat  ; car , 
Cicéron,  revenu  depuis  peu  de 
jours  de  Ton  Gouvernement  de 
Ja  Ci!icie,ménageoit  un  accom- 
modement. Il  propofoit  que  Ju- 
les Céfar  , quittant  les  Gaules  , 
congédieroit  toute  foo  armée  , 
excepté  deux  légions  qu’il  re- 
tiendroit , & qu'avec  ces  deux 
)égions&  le  Gouvernement  d'Il- 
Jyrie  il  attendroit  fon  fécond 
Confulat.  Cet  expédient  déplut 
extrêmement  à Cn.  Pompée  ; 
de  forte  que  les  amis  de  Jules 
Cé  far  felaifferentperfuader  qu’il 
devoit  congédier  encore  une  de 
ces  deux  légions.  Mais  , L. 
Cornélius  Lentulus  s’y  oppofanr, 
& Caton  criant  que  Cn.  Pompée 
faifoit  une  grande  faute  8c  qu’il 
fe  laiffoit  tromper  , l’accommo- 
demenr  fut  rompu.  Dans  le  mê- 
me tems , on  reçoit  des  nouvel- 
les que  Jules  Céfar  s’éroit  em- 
paré d’Ariminum,  forte  8c  gran- 
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de  ville  d’Italie , 8c  qu'il  s’avan- 
I çoit  à grandes  journées  vers  Ro- 
me avec  toutes  fes  forces. 
Mais , cette  derniere  circonf- 
tance  étoit  fauffe  ; car  , il  ne 
menoit  avec  lui  que  trois  cens 
chevaux  8c  cinq  mille  hommes 
de  pied  , n’ayant  pas  voulu  at- 
tendre le  relie  de  fon  armée 
qui  étoit  encore  au-delà  des 
monts;  parce  qu’il  aimoit  mieux, 
avec  ce  peu  de  troupes,  tom- 
ber à l’improvifte  fur  des  gens 
troublés  8c  furpris  , que  , pour 
arriver  plus  fort,  leur  donner 
le  tems  de  fe  remettre  & ne  les 
combattre  que  préparés. 

Dès  que  le  bruit  en  fut  porté 
à Rome  , toute  la  ville  fut  faille 
d'étonnement , de  frayeur  8c  de 
trouble  ; jamais  on  n’avoit  vu  un 
pareileffroi.  Toutle  Sénat  court 
d’abord  vers  Cn.  Pompée,  tous 
les  Magiilrats  forcent  en  foule 
& fe  retirent  auprès  de  lui. 
Là  , Tullus  lui  demande  tout 
haut , quelles  forces  & quelle 
armée  il  avoit  pour  les  défen- 
dre. Cn.  Pompée  eil  long- 
rems  à répondre  , 8c  ne  répond 
que  d’un  ton  mal  alluré,  qu’il 
avoit  toutes  prêtes  deux  légions 
que  Jules  Céfar  lui  avoit  ren- 
voyées ;&  que  des  troupes  qu’il 
avoit  enrôlées  depuis  peu  , il 
pourroit  en  affembler  très- 
promptement  jufqu’à  trente  mil- 
le hommes.  Sur  cela  , Tullus 
fe  mit  à crier  : Cn.  Pompée  , 
vous  nous  ave^  trompés , & con- 
feiila  fur  le  champ  , que  fans 
différer  on  envoyât  des  Ambaf- 
fadeurs  à Jules  Céfar.  Un  parti- 
culier , qui  n'étoit  pas  d’ailleurs 
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un  méchant  homme,  mai»  qut , 
par  une  opiniâtreté  obftinée  Sc 
par  une  brufquerie  infolente  éc 
fcrntale  , croyoit  imiter  la  fran- 
chife  & la  liberté  de  Caton, 
dit  à Cn.  Pompée  , qu’il  frap- 
pât donc  du  pied  la  terre  pour 
en  faire  fortir  les  légions  qu’il 
leur  avoit  promifes. 

Cn.  Pompée  fupporta  avec 
beaucoup  de  douceur  cette  rail- 
lerie ; & Caton  l'ayant  fait  ref- 
fouvenir  de  tout  ce  qu’il  lui 
avoit  prédit  de  Jules  Céfar  dès 
le  commencement , il  lui  répon- 
dit : u Dans  tous  ce  que  vous 
» m’en  avez  prédit , vous  avez 
» deviné  plus  véritablement  6c 
» en  plus  grand  Prophete;8cdans 
■ tout  ce  que  j'ai  fait , j'ai  agi 
» plus  gracieufement  6t  plus  en 
» homme  de  bien.  *>  En  même 
tems,  Caton  propofa  de  nommer 
Cn.  Pompée  général  , avec  une 
autorité  fouveraine  ; ajoutant 
que  ceux  qui  ont  fait  les  plus 
grands  maux  , font  ceux  qui 
fçavent  auflî  le  mieux  y appor- 
ter les  remedes.  Et  auffi-tôt  il 
partit  pour  la  Sicile  , dont  le 
gouvernement  lui  étoit  échu 
par  le  fort , & tous  les  autres 
Magiflrats  allèrent  de  même 
aux  Gouvernemens  qui  leur 
étoient  tombés  en  partage. 

L'Italie  étant  donc  ainfi  pref- 
que  toute  foulevée  , on  ne  fça- 
voit  quel  parti  prendre  , ni  à 
quoi  fe  déterminer.  Ceux  qui 
étoient  dehors , prenant  la  fuite, 
accouroient  de  tous  côtés  à Ro- 
me; & ceux  qui  étoient  à Ro- 
me , en  fortoient  5c  l’abandon- 
«oient,  voyant  que,  dans  une  fi 
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furlettfe  tempête  & dans  on  fi 
grand  effroi , tout  ce  qui  auroit 
pu  rendre  quelque  fervice  , y 
étoit  foible  ; 6c  au  contraire  , 
tout  ce  qui  pouvoit  nuire  de 
qu'on  avoit  le  plus  à craindre  , 
y étoit  fort  6c  violent , & dif- 
ficile à réduire  par  ceux  qoi 
avoient  le  pouvoir  de  comman- 
der. Car  , il  étoit  impoffible  de 
calmer  la  frayeur  qui  s’étoit 
emparée  de  tous  les  efprits  , 6c 
on  ne  laifioir  pas  même  à Cn. 
Pompée  la  liberté  de  fe  fervir 
de  fon  jugement  pour  remédier 
à un  fi  grand  défordre.  Mais  , 
chacun  félon  qu’il  étoit  agité  de 
crainte,  de  triftefle  ou  de  doute 
& d'incertitude , cherchoit  fi 
l’entraîner  dans  fa  paillon  ; de 
forte  qu’il  arrivoit  fouvent  que 
dans  le  même  jour  il  prenoit 
des  réfolutions  toutes  contrai- 
res. D’ailleurs  , il  n'avoit  au- 
cunes nouvelles  certaines  des 
ennemis;  car,  les  uns  lui  rap- 
portoient  une  chofe  , 6c  les  au- 
tres une  autre  toute-  oppofée  ; 
& s’il  refufoit  de  les  croire , ils 
fe  fâchoient  tous  également  con- 
tre lui.  Enfin  , après  avoir  dé- 
claré qu’il  ne  voyoit  dans  la 
ville  qu'un  rrouble  8c  une  con- 
fufion  fans  remede  , après  avoir 
ordonné  aux  Sénateurs  de  le 
fuivre  , & protefté  que  tous 
ceux  qui  refteroient  dans  Rome 
feroient  regardés  comme  parti- 
fans  de  Jules  Céfar  , il  fortit 
de  la  ville  fur  le  foir  à l’entrée 
de  la  nuit.  Les  Confuls  prirent 
aufii  la  fuite  , fans  avoir  fait  les 
facrifices  que  l'on  avoit  accou- 
tumé de  faire  avant  que  de  par- 
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tir  pour  quelque  guerre  que  ce 

fût. 

Dam  cette  affreufe  extrémité, 
Cn.  Pompée  ne  laiffbit  pas  de 
pouvoir  fe  dire  heureux  8c  di- 
gne même  d’envie,  à caufe  de 
cette  grande  affection  que  tout 
le  monde  lui  témoignoit  ; car  , 
quoique  la  plûpart  blâmaflent 
& déteftaflent  cette  guerre  , il 
n’y  en  avoit  pas  un  feul  qui  blft- 
mât  ni  qui  hait  celui  qui  la  con- 
duifoit  ; & ceux  qui  le  fuivoit 
pour  l’amour  de  lui , fans  pou- 
voir fe  réfoudre  à le  quitter, 
étoient  infiniment  en  plus  grand 
nombre  queceux  qui  lefuivoient 
pour  l’amour  de  la  liberté.  Peu 
de  jours  après, Jules  Céfar  ar- 
riva à Rome  ; & s'étant  faifî  de 
la  ville,  il  traita  très-humaine- 
ment tous  ceux  qui  y étoient 
reliés  fit  calma  leurs  craintes. 

Cependant,  Cn.  Pompée,  s’é- 
tant emparé  de  BrunduHum  , Bc 
ayant  ramalTé  quantité  de  gale- 
res  , lit  embarquer  les  Confuls 
fit  les  envoya  devant  à Dyrra- 
rhiura  avec  trente  cohortes.  En 
même  tems  , il  dépêcha  en  Sy- 
rie Scipion  fon  beau-pere  , 8c 
fon  fils  Cnéus , pour  lui  afTem- 
blerdes  navires  de  des  matelots. 
Et  après  avoir  bien  bouché  tou* 
«es  les  portes,  établi  de  lieu  û 
autre  des  forts  fie  des  places 
d'armes , garni  les  murailles  fit 
les  tours  de  ce  qu’il  avoit  de 
plus  léger  de  de  plus  difpos  dans 
Ées  frondeurs  fit  fes  gens  de 
trait  , fit  ordonné  à tous  les 
firundufîens  de  fe  tenir  tranquil- 
lement dans  leurs  maifons  fans 
cn  fortir  , il  creufa  devant  tou- 


P O 539 

tês  Tes  rues  de  la  ville  de  gran- 
des traverfes  qu’il  remplit  de 
pieux  fort  pointus  , & qu’il  cou- 
vrit de  claies  avec  de  la  terre. 
Il  ne  réferva  que  deux  rues  qui 
conduifoient  par  dehors  fur  le 
port , fit  il  y fit  des  paliflades 
avec  de  groffes  pièces  de  bois 
fort  pointues.  Le  troifieme  jour, 
toutes  fes  autres  troupes  fe  trou- 
vèrent embarquées  fans  aucun 
trouble.  Quand  cela  eut  été  exé- 
cuté , il  éleva  tout  d’un  coup 
un  lignai  pour  celles  qui  gar- 
doient  les  murailles  ; elles  ac- 
coururent à lui  très-prompte- 
ment , fie  les  ayant  recueillies 
dans  fes  vailTeaux  il  traverfa  la 
mer. 

Jules  Céfar  , voyant  les  mu- 
railles abandonnées,  fe  douta 
d’abord  que  Cn.  Pompée  pre- 
noit  la  fuite.  C’eft  pourquoi  , 
faifant  promptement  prendre  les 
armes  à fes  gens  pour  l’en  em- 
pêcher , il  efcalada  la  ville,  Sc 
peu  s’en  fallut  qu’il  ne  tombât 
dans  les  piégés  qu’on  lui  avoit 
tendus, en  s’enferrant  lui-même 
dans  les  pieux  des  traverfes 
dont  on  vient  de  parler  ; mais , 
en  ayant  été  averti  aflez  tôt  par 
les  habirans,  il  n’eut  garde  de 
palier  au  travers  de  la  ville;  8c 
prenant  un  grand  détour  , il 
arriva  au  port  otl  il  trouva  que 
toute  la  flotte  étoit  partie  , ex- 
cepté deux  navires  chargés  de 
quelques  foldats  , qui , ayant 
échoué  contre  une  digue , furent 
pris  par  des  chaloupes  qu'il  en- 
voya. 

La  plûpart  det  gens  comp- 
tent cet  embarquement  de  Cn. 
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Pompée  parmi  les  meilleur*» 
rufes  de  guerre  dont  il  fe  foit 
jamais  fervi.  Mais  , Jules  Céfar 
s’étonna  comment  , ayant  une 
ville  très-forte  , fie  attendant 
l’armée  qui  lui  venoit  d’Efpa- 
gne  , 8c  étant  encore  maître  de 
la  mer  , il  abandonnoit  & li- 
vrent toute  l’Italie  ; fit  Cicéron 
même  lui  fait  un  grand  repro- 
che de  ce  qu’il  aima  mieux  imi- 
ter la  conduite  de  Théraiflo- 
cle  , que  celle  de  Périclès  , 
puifque  les  affaires  qu’il  avoir, 
relFembloienr  plutôt  à celles  de 
ce  dernier  qu’à  celles  de  l’au- 
tre. D’un  autre  côté,  Jules  Cé- 
far  fît  bien  voir  par  des  effets 
qu’il  craignoit  la  longueur  du 
rems.  Car  , ayant  pris  un  ami 
de  Cn.  Pompée,  il  l’envoya  à 
Brundufîum  avec  ordre  de  dé- 
clarer de  fa  part  à Cn.  Pompée 
qu’tl  ne  deraandoit  pas  mieux 
que  d’en  venir  à un  accommo- 
dement , à des  conditions  juftes 
& raifonnables.  Mais,  cet  ami  , 
au  lieu  de  revenir  , fît  voile 
avec  Cn.  Pompée.  Jules  Céfar  , 
s’étant  donc  ainlï  rendu  maître 
de  toute  l’Italie  en  foirante 
jours,  fans  verfer  une  goutte  de 
lang  , vouloic  d’abord  pourfui- 
vre  Cn.  Pompée  , mais  il  n’a- 
voir pas  des  vaiffeaux  tout  prêts; 
car  , Cn.  Pompée  les  avoit  tous 
pris  pour  lui  enôter  les  moyens. 
Renonçant  donc  à ce  deffein  , 
il  rire  en  diligence  vers  i’Ef- 
pagne  pour  tâcher  de  gagner 
l’armée  qui  y étoit. 

'Cependant,  Cn.  Pompée  af- 
femble  de  grandes  forces  tant 
"de  terre  que  de  mer  ; il  avoit 
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une  flotte  invincible  ; car , elle 
étoit  compofée  de  cinq  cens 
vaiffeaux  de  guerre  , de  d’un 
plus  grand  nombre  encore  da 
flûtes  légères  fit  de  brigantins. 
Dans  fon  armée  de  terre , il 
avoir  une  cavalerie  qui  étoit  la 
fleur  des  Chevaliers  de  Rome  Se 
de  toute  l’J'ilie,  au  nombre  de 
fept  mille  , tous  des  plus  nobles 
maifons , de  la  première  ri- 
cheffe  fit  du  courage  le  plus 
élevé , 8c  une  infanterie  nom- 
breuse , mais  ramaffée  de  tous 
côtés,  8t  qui  demandoic  beau- 
coup de  foin  pour  être  aguer- 
rie Sc  difliplinée.  Audi,  l’exer- 
ça-t-il  continuellement  pendant 
le  féjour  qu’il  fît  à Béroé  , où 
il  ne  demeuroit  pas  lui-même 
oifif  , mais  faifoit  les  mêmes 
exercices  que  fes  foldars  , com- 
me s'il  eût  été  à la  fleur  de  fon 
âge  ; fie  ce  qui  ne  contribua  pas 
peu  à raffurer  fit  à encourager 
les  troupes  , ce  fut  de  voir  le 
grand  Cn.  Pompée,  à l’âge  de 
cinquante-huit  ans  , s’exercer 
encore  à pied  tout  armé  , mon- 
ter enfuite  à cheval  , tirer  l’é- 
pée facilement  en  courant  à 
toute  bride  & la  mettre  avec  la 
même  aifance  dans  le  fourreau, 
fit  lancer  le  javelot,  non-feule- 
ment avec  plus  d’adreffe  fie  plus 
de  jufteffe  que  les  autres,  mais  , 
avec  plus  de  force  , en  le  pouf- 
fant à une  diflance  dont  les 
plus  jeunes  8t  les  plus  vigou-  " 
reux  pouvoient  à peine  appro- 
cher. 

Il  avoit  aveclui  plufleurs  Rois 
fie  plufleurs  grandsSeigneurs  du 
païs , qui  venaient  lui  faire 
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leurs  foumiflîons,  & un  fi  grand 
nombre  de  Capitaines  Romains 
qui  avoient  commandé  des  ar- 
mées , qu’il  en  auroit  pu  faire 
un  Sénant  complet.  T.  Labiénus, 
l’intime  ami  de  Jules  Céfar  , 8c 
qui  l’avoit  accompagné  dans 
routes  fes  guerres  des  Gaules  , 
alla  fe  rendre  à lui.  M.  Erutus 
même  , le  fils  de  celui  qui  avoir 
été  tué  par  Géminius  dans  une 
petite  bourgade  près  du  Pô, 
hommed’un  grand  courage  , & 
qui  jamais  au  paravant  n’avoir 
daigné  parler  à Cn.  Pompée, 
ni  le  faluer,  le  regardant  com- 
me le  meurtrier  de  fon  pere  , 
alla  aulïî  fe  foumettre  à lui  , 
comme  à celui  qui  combattoit 
pour  la  liberté  de  Rome.  Et  Ci- 
céron , quoiqu’il  eût  écrit  tout 
autrement  & donné  des  confeils 
tout  contraires  , eut  honte  de 
ne  pas  être  du  nombre  de  ceux 
qui  s’expofoient  généreufement 
pour  la  patrie. 

Après  que  dans  un  grand  con- 
feil  qui  fut  tenu  , on  eut  arrêté 
fur  la  propofition  de  Caton  , 
qu’on  n'ôteroit  la  vie  à aucun 
citoyen  Romain  que  dans  le 
combat , & qu’on  ne  faccage- 
roit  ni  ne  pilleroit  aucune  ville 
foumife  à l’Empire  Romain,  le 
parti  de  Cn.  Pompée  futencore 
plus  aimé  & plus  fuivi.  Car  , 
ceux  qui  nè  fe  mêloient  en  au- 
cune façon  de  cette  guerre  à 
caufe  de  leur  grand  éloigne- 
ment, ou  qui  n’v  entroient  point 
à caufe  de  leur  foiblelfe  qui 
empêchoit  de  les  rechercher  , 
s’y  intérelfoient  par  leurs  fou- 
bans  8 c combatcoient  par  leurs 
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difcours  pour  la  juftice  , per- 
fuadcs  que  celui  qui  ne  fauhai- 
toit  pas  que  Cn.  Pompée  de- 
meurât vainqueur  ,étoit  ennemi 
des  Dieux  & des  Hommes. 

Ce  n’ell  pas  que  Jules  Céfar 
ne  fe  montrât  très  doux  8c  très- 
gracieux  dans  fa  viéloire  ; car  , 
en  Efpagne,  ayant  défait  l’ar- 
mée de  Cn.  Pompée  8c  l’ayant 
toute  prife  , il  renvoya  les  Ca- 
pitaines 8c  retint  les  foldats  dans 
fes  troupes.  Enfuite , ayant  re- 
paffé  les  Alpes  8c  traverfé  toute 
l’Italie  , il  arriva  à Brundufium 
vers  le  lolftice  d’hiver  ; 8c  s’é- 
tant embarqué  peu  de  jours 
après , il  alla  prendre  terre  près 
d’Oricum  parmi  des  bancs  de 
fable  8c  des  rochers  , d’où  il 
dépêcha  Vibullius  Rufus  , ami 
particulier  de  Cn.  Pompée  , 8c 
l’un  des  Intendans  de  fes  ma- 
chines , qu’il  avoit  fait  pour  la 
fécondé  fois  prifonnier  en  Ef- 
pagne, 8c  qu’il  menoit  avec  lui. 
Il  le  chargea  d’aller  trouver 
Cn.  Pompée  ÔC  de  lui  propofer 
de  fa  part  qu’ils  fe  trouvalfent 
tous  deux  enfemble  ; qu’ils  con- 
vinffent  de  congédier  tous  deux 
leurs  armées  en  trois  jours  , 8c 
qu’étant  devenus  amis  8c  ayant 
confirmé  leur  amitié  par  les  fer- 
mens  accoutumés  , ils  s’en  re- 
tournalTenr  en  Italie, 

Cn.  Pompée  prit  encore  ce* 
offres  pour  de  nouvelles  embû- 
ches qu’on  lui  dreffoit,  8c  def- 
cendit  promptement  vers  la  mer 
où  il  fe  faifu  de  tous  les  polies 
8c  de  tous  les  lieux  forts  d’af- 
fiette,  6 1 propres  à loger  une 
armée  de  terre  , de  tous  les 
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ports , de  de  toutes  les  racles 
commodes  pour  les  vaifleaux  ; 
de  forte  que  tous  les  vents 
étoient  bons  pour  porter  à Cn. 
Pompée  des  vivres , des  trou- 
pes de  de  l'argent.  Jules  Céfar  , 
au  contraire  , étoit  réduit  il  à 
l'étroit  & par  terre  de  par  mer, 
qu’il  étoit  forcé  de  chercher  à 
combattre.  Pour  cet  effet , il  at- 
taquoit  tous  les  jours  Cn.  Pom- 
pée dans  fes  retranchement , de 
le  défi  oit  de  fortir  en  pleine 
campagne.  Ces  fortes  d’attaques 
& d’efcarmouches  lui  réuflif- 
foient  ordinairement  ; mais  une 
fois , peu  s’en  fallut  qu’il  ne 
perdît  toute  fon  armée.  Car , 
Cn.  Pompée  combattit  avec  tant 
de  courage  & d’opiniâtreté  , 
qu’il  fit  enfin  tourner  le  dos  à 
fes  troupes  , après  lui  avoir  tué 
deux  mille  hommes  fur  la  place , 
& il  l’auroit  entièrement  défait 
s’il  avoir  pu,  ou  plutôt  s’il  avoit 
ofé  le  pourfuivre  de  entrer  dans 
fon  camp  pêle-mêle  avec  les 
fuyards.  Audi  Jules  Céfar  dit  le 
foir  à fes  amis  : Aujourd’hui  nos 
ennemis  remportaient  une  viftoirc 
eomplette , s’ils  avaient  eu  un 
Chef  qui  eût  fçu  vaincre. 

Ce  fuccès  enfla  tellement  le 
courage  des  troupes  de  Cn.  Pom- 
pée , qu’elles  fe  hâtoient  d’en 
venir  a une  derniere  décifion 
par  une  bataille.  Cn.  Pompée 
écrivit  même  aux  Rois  , aux 
Capitaines  de  aux  villes  de  fon 
parti  , comme  s'il  avoit  déjà 
tout  vaincu  ; mais  , en  lui- 
même, il  redoutoit  extrêmement 
l’iffue  de  ce  combat  , perfua- 
dé  qu'il  devoir  plutôt  miner 
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& ruiner  par  la  longueur  du 
tems , par  la  difette  & par  les 
fatigues,  des  hommes  invinci- 
bles dans  les  armes  , & accou- 
tumés de  longue-main  à vaincre 
toujours,  quand  iltcombattoient 
enfemble  , mais  qui,  à caufe  de 
leur  vieillefTe  , ne  pouvoient 
plus  fournir  à toutes  les  autres 
pénibles  fonctions  de  la  guerre , 
comme  à faire  de  longues  & 
fréquentes  traites , à décamper 
tout  les  jours,  à creufer  des 
tranchées  & à bâtir  des  forts , 
de  qui  , pour  mettre  fin  à tous 
ces  travaux , ne  demandoient 
qu'à  en  venir  à une  bataille. 
Avec  toutes  ces  raifons  , Cn. 
Pompée  ne  lallTa  pas  d'avoir 
d’abord  beaucoup  de  peine  à 
perfuader  à fes  gens  d’attendre 
de  de  fe  tenir  en  repos.  Il  en 
vint  pourtant  à bout. 

Mais,  après  que  Jules  Céfar, 
réduit  par  cet  échec  à une  ex- 
trême difertede  vivres,  eut  levé 
fon  camp  pour  gagner  la  Thef- 
falie  au  travers  du  pais  des  Atha» 
mânes,  il  n’y  eut  plus  moyen  de 
contenir  la  fierté  de  l’infolence 
de  fes  foldats  , qui  , croyant 
que  Jules  Céfar  prenolt  la  fuite  , 
vouloient , les  uns  , qu’on  le 
pourfuivît  fur  le  champ  , de  les 
autres  qu’on  repaflat  en  Italie 
fans  différer.  Il  y en  eut  même 
qui  envoyèrent  devant  de  leurs 
amis  ou  de  leurs  domeftiques  à 
Rome  , pour  leur  retenir  des 
maifons  près  de  la  place  , com- 
me devant  briguer  les  premiè- 
res charges , dès  qu’ilsy  feroient 
arrivés.  Plulïeurs  autres  s’em- 
barquèrent d'eux-mêmes  fur  le 
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champ , pour  aller  porter  à Cor* 
néiie  , que  Cn.  Pompée  avoir 
fait  retirer  dans  l’ifle  de  Lef- 
bos , l’agréable  nouvelle  que  la 
guerre  étoit  entièrement  finie. 

Cn.  Pompée  ayant  afiemblé 
le  Confeil  pour  décider  du  parti 
qu’on  avoir  à prendre  , L.  Afra- 
nius , qui  parla  le  premier,  fur 
d’avis  qu’on  devoir  gagner 
promptement  l’Italie,  puifqu’elle 
étoit  le  plus  grand  prix  qu'on 
s’étoit  propofé  dans  cettq  guerre; 
& que  ceux  qui  en  feroient  maî- 
tres auroient  à leur  difcrétion 
la  Sicile , la  Sardaigne , la  Cor- 
fe  , l’Efpagne  & la  Gaule  en- 
tière ; & ce  qui  touchoit  encore 
plus  Cn.  Pompée  que  tout  le 
refte,  il  ajouta  que  , puifque  fa 
patrie  lui  tendoit  les  mains  de 
fi  près , il  n’étoit  ni  beau  , ni 
honnête  de  l’ab;ndonner  aux  in- 
dignités de  aux  outrages  qu’elle 
fouffroit , & de  la  lailTer  ainfi 
livrée  à la  trille  fervitude  où 
l’avoient  réduite  les  efclaves  Sc 
les  flatteurs  du  Tyran.  Mais , 
Cn.  Pompée  trouvoit  qu’il  n’é- 
toit  ni  honorable  pour  fa  répu- 
tation de  fuir  Jules  Céfar  une 
fécondé fois&de  s’en  voir  pour* 
fuivi , lorfque  la  fortune  le  met- 
toit  en  état  de  le  pourfuivre 
lui-même  , ni  julle  d’abandon- 
ner fon  beau-pere  Scipion  , Sc 
tant  de  perfonnages  Confulaires 
qui  étoient  dans  laGrece  dedans 
la  Theflalie  , de  qui  ne  manque- 
roient  pas  de  tomber  d'abord 
au  pouvoir  de  Jules  Céfar , 
avec  tous  leurs  tréfors  Sc  toutes 
les  troupes  qu’ils  commandoient 
£t  qui  étoient  très-confidérabies. 
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Il  trouvoit  d’ailleurs  que  c'écoic 
le  mieux  fervir  Rome  Sc  avoir 
d'elle  le  plus  grand  foin  , que 
de  combattre  pour  elle  le  plus 
loin  qu’il  étoit  pofiible  , afin 
que  , fans  avoir  aucune  parc  aux 
maux  de  la  guerre  , & fans  en 
entendre  même  le  bruit , elle 
attendît  tranquillement  le  vain- 
queur. 

Cet  avis  ayant  paffé  , il  fe 
mit  aux  trou  de  s de  Jules  Céfar 
dans  la  réfolution  de  n’en  point 
venir  à une  bataille  , mais  de 
l'afliéger  par-tout  & de  le  mi- 
ner par  la  difette.  Mais  , quand 
on  fut  arrivé  dans  les  plaines 
de  Fharfale,  les  principaux  de 
l’armée  l'obligerent  de  tenir  un 
Confeil , dans  lequel  T.  Labié- 
nus , qui  commandoit  la  cavale- 
rie , fe  levant  le  premier , jura  , 
qu’il  ne  fe  retireroit  du  combat 
qu’après  avoir  mis  les  ennemis 
en  fuite.  Tous  les  autres  firent 
avec  lui  le  même  ferment.  La 
nuit  fuivante  , Cn.  Pompée  eut 
ce  fonge  ; a 11  lui  fembia  que, 
» comme  il  entroit  dans  le  théâ* 
» tre  , tout  le  peuple  le  reçut 
» avec  de  grands  battement  de 
» mains  , & que  lui  il  fe  mit 
» à orner  de  quantité  de  ri- 
» ches  dépouilles  la  chapelle 
o de  Vénus  appellée  Nicépho- 
» re.  » Cette  vifion  le  raflti- 
roit  bien  d’un  côté,  mais  elle 
le  troubloit  de  l’autre.  Quel 
plus  heureux  augure  pour  Cn. 
Pompée  que  d’orner  de  riches 
dépouilles  la  chapelle  de  Vénus 
viélorieufe  ? N'étoit-ce  pas  un 
figne  bien  évidenr  d'une  grande 
vi&oire  ? Voilà  le  boa  côté  , 
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mais , voici  le  mauvais.  Jules 
Céfar  defcendoit  de  Vénus. 
Ainfi , il  avoir  à craindre  , que 
ces  riches  dépouilles  ne  fuffent 
les  Tiennes  propres  , dont  il  or- 
neroit  le  temple  de  cette  Déeffe. 
Cette  réflexion  efl  bien  ingé- 
nieufe.  Mais , de  quel  raffine- 
ment n'cft  pas  capable  la  fuperf- 
tition. 

Dès  le  grand  matin  , Jules 
Céfar  Te  préparant  à remuer 
fon  camp  avant  la  pointe  du 
jour  , ÔC  Tes  foldats  pliant  déjà 
leurs  tentes  , ôc  envoyant  de- 
vant leurs  valets  ôc  leurs  bêtes 
de  Tomme  , il  arriva  des  cou- 
reurs qui  rapportèrent  que  dans 
le  camp  des  ennemis  on  voyoic 
des  armes  que  l’on  portoit  de 
tous  côtés , fit  qu’on  y entendoit 
lin  bruit  ôc  un  déTordre  comme 
de  gens  qui  Te  préparent  au 
combat.  Après  ceux-là  , il  en 
arriva  encore  d'autres  qui  affû- 
tèrent que  les  premières  troupes 
de  Cn.  Pompée  étoient  déjà  en 
bataille.  A cette  nouvelle,  Ju- 
les CéTar  s’écrie  : « Voici  le 
o jour  fl  déliré  où  nous  cotn- 
» battrons,  non  contre  la  faim 
» ôc  la  néceffité  , mais  contre 
» des  hommes,  n en  même  tems , 
il  donne  ordre  qu’on  expoTe 
devant  Ta  tente  la  cotte  d'armes 
de  pourpre  qui  écoit  le  lignai 
de  la  bataille  parmi  les.Romains. 
Les  Toldats  ne  l’ont  pas  plutôt 
apperçue , que  , laiffant-là  leurs 
tentes,  ils  courent  aux  armes 
avec  de  grands  cris  ôc  une  ex- 
trême allégreflè-Et  les  Officiers, 
menant  leurs  troupes  dans  les 
lieux  qui  leur  étoient  aflîgnés, 
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les  rangèrent  en  bataille  3c  le* 
placèrent  chacun  dans  leur  rang 
Tans  aucun  trouble  , auffi  tran- 
quillement Ôc  avec  autant  d’or- 
dre que  fi  ce  n’eût  été  qu’un  Am- 
ple chœur  de  Tragédie. 

Cn.  Pompée  fe  mit  à Ton  aile 
droite  qui  étoit  oppoTée  à M. 
Antoine  qui  commandoit  l’aile 
gauche  de  Jules  CéTar.  Il  donna 
le  corps  de  bataille  à fon  beau- 
pere  Scipion  , qui  devoit  avoir 
en  tête  L.  Albinus , Ôc  plaça  L. 
Domitius  à l’aîle  gauche  qui 
étoit  fortifiée  de  toute  la  cava- 
lerie ; car,  le  flanc  de  la  droite 
étant  couvert  par  un  ruiffeau 
dont  les  bords  étoient  fort  ef- 
carpés , prefque  tous  les  Cheva- 
liers Romains  avoient  pris  pofte 
à cette  aile  gauche  , comme 
devant  forcer  par-là  Jules  Cé- 
far ôc  tailler  en  pièces  la  dixiè- 
me légion  qui  paffoit  pour  ia 
plus  brave  & la  plus  aguerrie  , 
ÔC  à la  tête  de  laquelle  Jules 
Céfar  avoit  accoutumé  de  com- 
battre. Mais  , Jules  Céfar  , 
voyant  cette  aile  gauche  des  en- 
nemis défendue  par  une  fi  nom- 
bre ufe  cavalerie  , ÔC  craignant 
l'éclat  de  leurs  armes  qui  étin- 
celoit  comme  le  feu,  fit  venir 
du  corps  de  réferve  fix  cohor- 
tes qu'il  plaça  derrière  cette 
dixième  légion,  leur  ordonnant 
de  ne  pas  remuer  Ôc  de  fe  tenir 
en  repos,  afin  qu’ils  ne  fuffent 
pas  apperçus  des  ennemis  ; & 
que  , quand  leur  cavalerie  s’é- 
branleroit  pour  donner  , alors 
ils  s’avançaffent  aux  premiers 
rangs,  & qu’ils  fe  gardnffent 
bien  fur-tout  de  lancer  leurs  ja. 

velots 
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Veioti  de  loin  , comme  avoiéhè 
accoutumé  de  faite  les  troupes 
les  plus  braves  pour  en  venir 
plutôt  aux  coups  de  mains  , mais 

![ue  les  portant  droit  à la  vi- 
lere  , ils  tâchaflent  de  donner 
dans  les  yeux  ôc  dans  le  vifage 
des  ennemis.  <>  Car,  dit-il,  ces 
» beaux  danfeurs  , fi  mignons 
*>  6c  fi  fleuris , pour  conferver 
» leur  beauté , n’auront  pas  le 
» courage  de  foutenir  l’éclat 
»>  du  fer  de  ces  javelots  qu’on 
» fera  briller  fi  près  de  leurs 
» yeux.  » 

Fendant  que  Jules  Céfar  don» 
boit  fes  ordres , Cn.  Pompée  à 
cheval  confidéroit  l’ordonnance 
des  deux  batailles  ; 5c  voyant 
que  les  ennemis  attendoient  de 
pied  ferme  & fans  faire  aucun 
mouvement, le  lignai  de  charger, 
& que  la  plus  grande  partie  de 
fes  gens  , au  contraire,  au  lieu 
de  garder  leurs  rangs  fans  impa* 
tience  , s'agitoient , flottant  çà 
de  lit  dans  un  grand  défordre 
faute  d’expérience  de  l’art  de 
la  guerre  , il  craignit  qu’ils  ne 
fe  rompirent  dès  le  commence- 
ment du  combat.  C’eft  pourquoi, 
il  envoya  ordre  aux  premiers 
rangs  qu’ils  deraeüralTentfefmes 
dans  leurs  polies,  6t  que  bien  fer* 
rés  5c  s’appuyant  les  uns  contre 
les  autres , ils  foutinflent  le  choc 
de  l’ennemi.  Jules  Céfar  blâme 
fort  cet  ordre  i car , pat-là , il 
ralentir  la  vigueur  5c  la  force 
que  l’impétuofité  de  la  coutfe 
donne  aux  coups  ; ôc  en  étei* 
gnant  le  mouvement  qui  remplit 
le  plus  d’un  certain  enrhoufiaf- 
me  ou  d’une  fureur  martiale  1’** 
Jm.  J UXlFi 
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Aie  des  combartans  , lorfqüe  dé 
toideur  ils  vont  choquer  l’enne* 
mi,  & augmente  le  plus  leur 
courage  en  l'allumant  toujours 
davantage  par  la  courfe  5c  paé 
les  cris  , il  refroidit  5c  glaças 
pour  ainfi  dire,  fes  troupes. 

Jules  Céfar  avoit  environ 
vingt-deux  mille  hommes  , 6c 
Cn.  Pompée  un  peu  plus  du 
double.  Dès  que  le  lignai  fut 
donné  de  part  8 1 d'autre  s 5c 
que  lestrompettes  eurent  fonbé, 
chacun  ne  penfa  qu’à  fon  affairé 

Eartlculiere.  Mais , un  petit  nom- 
re  de  Romains  les  plus  geoé 
de  bien,  5c  quelques  Grecs  des 
plus  fages  , qui  fe  trouvoienf 
hors  du  péril  , voyant  appro* 
cher  le  terrible  moment  de  cetté 
afireufe  mêlée,  coofidéroient  à 
quelle  extrémité  l’avarice  infa* 
tiable  5c  l’ambition  défordon* 
née  de  deux  hommes  avolenè 
réduit  l’Empire  Romain.  Caè  s 
c’étoient  mêmes  armes  , mêmé 
ordonnance  de  bataille,  mêihei 
enfeignes,  même  norabreufeéllté 
de  Citoyens  d’une  feule  5c  rtiênié 
ville  , enfin  une  feule  5c  mêmé 
puifiance  qui  alloit  fe  tourner 
contre  elle-même,  momrarttpaf 
ce  grand  exemple  combien  la 
nature  humaine  , quand  elle  s’>a 
bandonne  à fa  palÉon  ^ eft  aveu* 
gle  ôc  forcenée.  Car , s’ils  euf- 
fent  voulu  fe  contenter  de  coth* 
mander  en  repos  5c  de  jouir 
tranquillement  dé  leurs  grands 
exploits , la  plus  grande  5c  U 
meilleure  partie  du  monde  en* 
tier  , 6c  par  terre  , 6c  par  mer  t 
leur  étoit  foumife.  Où  < s'ils 
Cufie/ii  roui»  accorder  quelqul 
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hommes , s’ébranlèrent  pour  Sl- 
1er  au-devant  de  la  cavalerie  de 
Cn.  Pompée  & pour  l’empêcher 
de  les  tourner  ; & l’ayant  jointe 
très-brufquement,  ils  dreflerent 
la  pointe  de  leur*  javelots,  fé- 
lon l'ordre  qui  leur  avoit  été 
donné , & viferent  droit  au  vifa- 
ge.  Cette  jeune  cavalerie  , qui 
étoit  novice  pour  toutes  fortes 
de  combats  , fit  encore  moins 
farte  à cette  forte  d’efcrime  à 
laquelle  elle  nes'attendoit  point, 
n’eut  le  courage  ni  de  parer  , 
ni  de  foutenir  les  coups  qu’on 
lai  portois  ainfi  aux  yeux  ; mais , 
détournant  la  tête  ou  fe  cou- 
vrant le  vifage  avec  les  mains  , 
elle  plia  d’abord,  & prit  hon- 
reufement  la  fuite.  Les  gens  de 
Jules  Céfar,  lui  voyant  tourner 
le  dos,  ne  daignèrent  pas  pren- 
dre la  peine  de  la  pourfuivre, 
mais  fe  jetterent  fur  l’infanterie 
de  cette  aile  qui , dénuée  de 
fa  cavalerie  , pouvoit  être  aifé- 
rnent  enveloppée.  Ces  cohortes 
la  prennent  donc  par  les  flaocs 
pendant  que  la  dixième  légion 
la  choquoit  de  front  ; elle  ne  lie 
pas  une  longue  réftftance  , & fe 
mit  aufli-t&t  à fuir  , voyanrqu’au 
lieu  d’eavelopper  les  ennemis, 
comme  elle  l’avoit  efpéré,  elle 
fe  trouvoit  elle  même  envelop- 
pée. 

Cette  aile  ainfi  rompue  ,Cn. 
Pompée  , voyant  une  grande 
pouffiere  s’élever  , conjedura 
fur  le  champ  ce  qui  étoit  arrivé 
à fa  cavalerie.  Il  feroit  difficile 
de  dire  ce  qui  lui  vint  dans  l’ef- 
prit  en  ce  moment.  Tout  d'un 
coup , il  reflerabla  à un  homme 
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étonné  qui  a perdu  le  fers; 
car  , fans  fe  fouvenir  qu’il  étoit 
le  graod  Cn.  Pompée  , il  quitta 
la  partie  , Sc  fe  retira  à petits 
pas  dans  fon  camp , repréfentant 
parfaitement  ce  qu’Homere  dit 
dans  ce  paftage  : a Dans  ce  mo- 
» ment , Jupiter  du  haut  des 
» Cieux  verfe  la  terreur  dans 
» le  cœur  d’Ajax , il  s'arrête 
» tout  étonné  ; 5c  rejettant  fon 
n bouclier  fur  fes  épaules , Sc 
o regardant  tout  autour  de  lui , 
i»  il  fe  retire  à pas  lents  , non 
» en  fuyant  , mais  en  tournant 
» fouvent  la  tête.  » Tel  Cn. 
Pompée  entra  dans  fa  tente  8c 
s’affit  fans  dire  une  feule  parole , 
jufqu’à  ce  que  les  ennemis,  qui 
pourfuivoient  les  fuyards,  étant 
arrivés  à fes  retranchemeos,  il 
s’écria  : Quoi,  jofqucs  dans  mon 
camp  ? Et  , fins  proférer  une 
feule  parole  de  plus , il  fe  leva  , 
prit  une  robe  convenable  à f» 
fortuneéc  fedéroba  fecrétemenr. 
Toutes  fes  autres  légions  pri- 
rent aulfi  la  fuite , 6t  l’on  fit 
un  grand  carnage  des  valets  Sc 
de  ceux  qui  avoient  été  lailTés 
pour  la  garde  du  camp. 

Quand  ce  camp  eut  été  forcé, 
on  vit,  dit  Plutarque,  la  folie 
8c  la  vanité  des  troupes  de  Cn. 
Pompée;  car,  il  n'y  avoit  pas 
une  feule  tente  qui  ne  fût 
couronnée  de  brancnes  de  myr- 
the,  ornée  de  gazons  & de 
lits  de  fleurs,  Sc  remplie  de 
tables  dreffées  & de  buffets 
couverts  de  vaifTelle  d’argenr. 
On  y voyoit  partout  des  urnes 
remplies  de  vin  avec  tout  l'ap- 
pareil 6c  toutes  les  marques  de 
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gens  qui  ont  fait  un  facfîffeej 
& qui  fongent  bien  plus  à cé- 
lébrer une  fête  St  à fe  ré- 
jouir, qu’à  s’armer  St  à fe 
préparer  à une  bataille,  tant 
ils  étoient  féduits  & corrom- 
pus par  leurs  vaine*  efpérances, 
& remplis  d'une  folle  témérité 
en  entreprenant  cette  guerre. 

Lorfque  Cn.  Pompée  fut  un 
peu  éloigné  du  camp  , il  tailla 
Ion  cheval , n’ayant  que  peu 
de  fes  gens  auprès  de  lui;  St 
comme  il  vit  que  perfonne  te 
le  pourfuivoit,  il  marcha  d’un 
pas  plus  tranquille  , livré  à 
de  trilles  & douloureufes  ré- 
flexions. Quelles  dévoient  être 
en  effet  les  penfées  d’un  homme, 
qui,  après  trente-quatre  ans  de 
viéïoire*  perpétuelles  , faifoit 
dans  fa  vteillelTe  l’apprentilTage 
de  la  honte,  de  la  défaite, 
& de  la  fuite  ? Que  de  combats, 
que  de  guerres,  pour  parvenir 
à une  gloire  & à une  puilfance 
qu’il  venoit  de  perdre  en  un 
inftant?  Quelle  différence  dans 
fon  état?  Il  n’y  a qu’un  moment 
qu’il  fe  voyoit  efeorté  d’un 
nombre  infini  d’hommes  , de 
chevaux  , de  vaifleaux  répan- 
dus fur  routes  les  mers;  & 
maintenant  il  fe  retire  devenu 
fi  petit,  & occupant  C peu  d’ef- 
pace  , qu’il  échappe  à la  vue  de 
fes  ennemis  qui  le  cherchent. 

Plein  de  tant  d’ideésaffligean- 
ses,Cn. Pompée  arrivai  Larilfe, 
d’où  il  enSla  la  vallée  de  Tem- 
pe, & fuivant  le  cours  du  fleu- 
ve Pénée,  il  trouva  une  cabane 
de  pêcheurs  , dans  laquelle 
il  paffa  la  nuit.  Au  point  du 


joor,  i!  monta  dans  un  petit 
bateau  avec  ce  qu'il  avoit  au- 
tour de  lus  de  gens  libres,  3c 
renvoya  ceux  de  fes  efclavet 
qui  l’avoient  accompagné.  11 
gagna  ainfi  la  mer  , & cô- 
toyant le  rivage  il  apperçut  un 
bâtiment  de  charge  allez  grand 
qui  paroifToic  fe  préparer  à 
partir.  Le  patron  de  ce  bâti- 
ment, qui  étoit  Romain,  & fe 
nommoit  Péticius  , avoit  eu 
pendant  la  nuit,  au  rapport 
de  Plutarque,  unfonge,  dans 
lequel  il  avoir  cru  voir  Cn. 
Pompée  fe  préfenter  à lui  dans 
un  état  trifte  & humilié.  Il  ra- 
contoic  actuellement  ce  fooge 
à ceux  qui  l'environnoient , 
lofqu’un  matelot  vint  l’avertir 
qu’il  découvroit  un  bateau , 
duquel  on  leur  faifok  des  lignes 
pour  les  appeller.  Péticius  tour- 
na  les  yeux  de  ce  côté,  & fur 
le  champ  il  reconnut  Cn.  Pom- 

Îée  tel  qu’il  l’avoit  vu  en  fonge. 
I fe  frappa  la  tête  dans  fa 
douleur,  St  ayant  fait  mettre 
l’efquif  en  mer  pour  aller  fe 
prendre,  il  lui  tendit  la  main, 
le  reçut  fur  fon  bord  avec  le» 
deux  Lentulus  St  Favonius  « 
St  auflirôt  leva  l’ancre  ; mais, 
peu  après,  il  (e  rapprocha  du 
rivage,  pour  receuillir  Dé- 
jotarus  Roi  desGalates,  qui  l’ap- 
pelloit  du  gelleâc  de  la  voix. 

Le  Patron  fît  préparer  le 
repas  aux  ilfuftres  fugitifs  , 
félon  que  les  circonflances  St 
fes  facultés  le  pouvoient  per- 
mettre. Lorfque  l’heure  en  ap- 
prochoit , comme  c’étoit  l'ufàge 
des  Romains  de  prendre  tou.; 
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jours  le  bain  , avant  que  de  fe 
mettre  à table,  Favonius  re- 
marqua que  Cn.  Pompée , faute 
d’efclaves,  Ce  lavoir  lui-même. 
Il  courut  1 lui,  & fans  craindre 
d’avilir  la  dignité  de  la  Pré- 
sure qu’il  avoit  exercée  , il  lui 
rendit  & dans  ce  moment,  & 
dans  toute  la  fuite  , tous  les  fer- 
vices  qu’auroient  pu  lui  rendre 
fes  efclaves;&  cela,  avec  un  air 
fi  franc,  fi  (impie,  fi  noble,  que 
quelqu’un  le  voyant,  lui  fit  l’ap- 
plication d’un  vers  Grec  , dont 
le  fens  eft  : Ctrtts  on  a raifon  de 
dire  que  tout  fied  aux  gens  bien  nés. 

Cn.  Pompée  paffa  en  cet  état 
près  d’Amphipoiis,  où  n’ayant 
été  qu’une  nuit  à l’ancre,  il 
cingla  vers  Pille  de  Lesbos 
pour  y prendre  fa  femme  Cor- 
nélie  & fon  fils  qui  étoient 
dans  la  ville  de  Mitylene. 
Quand  il  eut  abordé  6c  jetté 
l’ancre  fur  le  rivage  , il  envoya 
à fa  femme  un  courrier,  non 
tel  qu’elle  l’attendoit  ; car,  fur 
les  nouvelles  qu’on  lui  avoit 
annoncées,  ou  qu'on  lui  avoit 
écrites  pour  la  féliciter,  elle 
fe  flattoit  que  la  guerre  avoit 
été  entièrement  finie  par  le 
combat  de  Dyrrachium,  & qu’il 
ne  reftoit  à Cn.  Pompée  d’au- 
tres affaires  que  de  pourfuivre 
Jules  Céfar.  Le  courrier,  l’ayant 
trouvée  dans  cette  confiance  , 
n’eut  pas  la  force  de  la  faluer; 
& lui  ayanx  fait  entendre  la 
plûpart  de  fes  malheurs,  & les 
plus  grands,  plus  par  fes  larmes 
que  par  fes  paroles,  il  la  prefia 
de  fe  hâter  fi  elle  vouloir  voir  Cn. 
Pompée  fur  un  feul  vaiffeau  6c 
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qui  n’étoit  pas  même  à lui, 
A cette  trille  nouvelle,  Cor- 
nélie  fe  jetta  à terre  où  elle 
demeura  long-tems  l’efprit  éga- 
ré, & fans  proférer  une  feule 
parole.  Enfin  , étant  revenue  à 
elle  avec  grande  peine,  6c  pen- 
fant  que  ce  n’ctoit  pas  là  le 
tems  de  s’amufer  à verfer  des 
larmes  & à pouffer  des  regrets, 
elle  fe  leva , traverfa  rapide- 
ment la  ville  6c  courut  au  ri- 
vage. Cn.  Pompée  alla  au-devant 
d'elle  & la  reçut  entre  fes  bras 
comme  elle  alloit  tomber  de 
foibleffe.  En  fe  laiffant  aller 
fur  lui,  elle  lui  dit  d’une  voix 
foiblele  vifagebaigné  de  larmes  : 
« Mon  cher  mari,  hélas  que 
» l’état  où  je  te  vois  eft  bien 
» l’ouvrage  de  ma  fortune  6e 
» non  de  la  tienne!  Te  voilà 
» réduit  à un  pauvre  petit  vaif- 
» feau , & même  à un  vaiffeau 
o d'emprunt,  toiqui , avant  to* 
n mariage  avec  Cornélie,  as 
» navigué  fur  cette  mer  avec 
n cinq  cens  voiles!  Pourquoi 
a es-tu  venu  me  voir?  ôc  que 
» ne  m’as-tu  abandonnée  à mon 
n malheureux  deftin  , moi  qui 
n ne  t’ai  apporté  que  malheurs 
» & quemiferes?  Que  j’aurois 
n été  heureufe  fi  je  fuffe  morte 
» avantqued’apprendre  la  mort 
» de  M.  P.  Craffus,  mon  pre- 
n mier  mari,  que  les  Parthes 
» m’ont  tué!  ou  que  j’auroi» 
» été  fage,  fi  après  fa  mort 
n jel’avois  fuivi  dans  le  tom- 
» beau  , comme  j’en  avois  le 
n deffein  ! Je  n’ai  donc  con- 
» fervé  ma  vie  que  pour  faire 
a le  malheur  du  grand  Cn.Pom; 
M m iij 
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« pée.  » On  affûte  que  Cofné- 
lie  dit  à Cn.  Pompée  ces  mêmes 

r'iroies , & que  Cn.  Pompée 
ui  répondit:  « Comélie,  tu 
s>  n’as  connu  jufqu’ici  que  ia 
» bonne  fortune,  & c’eft  cela 
» même  qui  t’a  trompée,  parce 
» qu’elle  a été  avec  moi  plus 
» long-tems  qu'elle  n’a  accou- 
» tumé  d’être  avec  fes  favoris. 

» Mais,  il  faut  fupporter  fes 
» revers , puifque  nous  forames 
» nés  hommes,  de  la  tenter 
•»  encore;  car,  il  ne  faut  pas 
» défefpérer  que  de  ia  baffefle 
» où  je  fuis  réduit,  je  ne  puiffe 
*»  encore  m’élever  à ma  gran* 
» deur  paffée  , comme  de  ma 
» grandeur  paffée  je  fuis  tombé 
» dans  la  haffeffe  où  tu  me  vois.» 

Cornélie  fit  venir  de  la  ville 
tout  ce  qu'elle  avoit  de  plus 
précieux,  & tous  fes  Domef- 
tiques.  Les  Mityléniens  vinrent 
fuluer  Cn.  Pompée  & le  prier 
de  vouloir  entrer  dans  leurs 
ville  ; mais,  il  les  refufa  de 
leur  dit  qu’ils  dévoient  obéir 
au  vainqueur  & fe  raiïurer; 
car,  ajouta-t-il,  Jules  Céfar 
eft  bon  fit  clément.  Ayant  pris 
Cornélie  avec  lui,  il  continua 
fa  route,  toujours  fuyant  vers 
le  midi  de  l’orient,  & ne  s’ar- 
rêtant que  pour  faire  provifion 
d'eau  6c  de  vivrea  dans  les  ports 
qui  fe  trouvoient  fur  fon  paf- 
fage.  11  fe  préfenra  devant  Rho- 
des. Mais,  les  Rhodiens,  qui 
lui  avoient  envoyé  une  belle 
flotte,  lorfqu'il  étoit  dans  la 
bonne  fortune,  ne  le  connoif- 
foient  plus  depuis  qu’il  étoit 
devenu  malheureux,  il  pour- 
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fuivk  donc  fa  route,  8t  la  pre-* 
miere  ville  où  il  entra  fut 
Attalie  en  Pamphylie.  Là  quel- 
ques vaiffeaux  de  guerre  de  Ci* 
licie  fe  joignirent  à lui  ; il  raf» 
fembla  environ  deux  mille  fol- 
dats  ; & déjà  Sextus  le  plus 
jeune  de  fes  fils  & foixaote 
Sénateurs,  que  la  fuite  avoit 
d’abord  difperféi , s’étoient  réu- 
nis autour  de  leur  chef. 

En  ce  même  lieu , il  apprit 
des  nouvelles  de  fa  flotte  , qu’il 
avoit  laiffée  dans  la  mer  Ionien- 
ne. Il  fut  qu’elle  ne  s'étoit  point 
féparée , que  Caton  la  commao- 
doit  & qu’avec  un  corps  con- 
fidérable  il  paffoit  en  Afrique. 
Ce  fut  pour  Cn.  Pompée  uk 
fujet  de  regrets  bien  amers,  8c 
trop  bien  fondés.  Il  fe  plaignoit 
d’avoir  été  forcé  de  remettra 
à fon  armée  de  terre  la  déci- 
fion  de  fon  fort,  laiiïant  inu- 
tiles fes  forces  navales , qui 
lui  affuroienc  une  fupériorité 
inconreiiable  fur  l’ennemi.  Il 
fe  reprochoit  encore  de  n’avoir 
pas  eu  l’attention  de  fe  tenir 
à portée  de  fa  flotte  , dans 
laquelle  , après  avoir  été  vaincu 
fur  terre , il  auroit  tout  d’un 
coup  trouvé  une  reffource  ca- 
pable de  le  relever  de  fa  chûre, 
de  de  lui  donner  de  quoi  réfifter 
au  vainqueur.  Il  eft  vrai  qu'au 
jugement  de  Plutarque,  Cn. 
Pompée  ne  fit  point  de  faute 
plus  énorme  que  de  s’éloigner 
de  fa  flotte  ; de  même  qu’au 
contraire  il  n’eft  point  de  trait 
de  plus  grande  habileté  dans 
Jules  Cefar  que  d’avoir  fu  ame- 
ner à ce  point  fon  adverfaire. 
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Cn.  Pompée  ramafToit»  cftmtne 
nous  l’avons  dit  , quelques 
foldats;  il  tâchoit  de  fe  four- 
nir de  quelque  argent.  Mais, 
Il  ne  fe  procuroit  qu’une  fuite 
un  peu  plus  commode,  &C  non 
fas  une  défenfe  ; & connoif- 
ï*nt  l’incroyable  activité  de 
Jules  Céfar , il  craignoit  à 
chaque  moment  d’être  furpris 
par  lui.  Il  avoit  befoift  d’un  afy- 
îe  où  il  eût  le  rems  de  fe  recon- 
naître & de  faire  avec  tranquil- 
Iité  de  nouveaux  préparatifs. 
Aucune  des  provinces  de  l’em- 

fire  ne  lui  paroifloit  tenable. 
I éptouvoit  tous  les  jours  que 
fa  difgrace  lui  fermoir  toutes 
les  entrées,  & il  venoit  d’ap- 
preodre  que  ceux  d'Antioche 
•voient  arrêté  par  une  délibé- 
ration exprefle  de  ne  le  re- 
cevoir ni  lui , ni  aucun  de  ceux 
qui  lui  avoient  été  attachés. 

Reiloit  le  recours  aux  Rois 
amis  & voifins  de  l’empire. 
D’autres  propofoient  le  roi 
Juba.  Mais,  Théophane,  dont 
Cn.  Pompée  avoir  toujours 
beaucoup  écouté  les  avis,  rrou- 
voit  qu’il  y avoit  de  la  folie 
à ne  pas  préférer  l’Égypte , 
qui  n’étoit  qu’à  peu  de  diitance, 
8c  dont  le  jeune  Roi  refpeéle- 
roit  fans  doute  dans  Cn.  Pom- 
pée, 8c  le  tuteur  qui  lui  avoit 
été  donné  par  le  Sénat , 8c  le 
bienfaiteur  de  fon  pere.  L’âge  du 
Prince,  qui  n’avoit  que  13  ans, 
fige  de  candeur  & d’innocence, 
otl  l’on  n'a  pas  eu  encore  le 
tems  de  fe  familiarifer  avec 
le  crime  , paroifloit  à Théopha- 
*»«  une  nouvelle  raifon  de  pren- 
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été  confiance  en  lui.  Au  con- 
traire, il  craignoit  tout  des 
Parthes , alléguant  & leur  per- 
fidie, dont  M.  CrafTus  avoit 
fait  une  (i  trille  expérience, 
ÔC  leur  incontinence  brutale  , à 
laquelle  il  ne  falloir  point  ex- 
pofer  une  jeune  & vertueufe 
perfonne,  telle  que  Cornélie, 
dont  la  réputation  fouffriroit 
du  feul  féjour  parmi  ces  peu- 
ples. Cette  derniere  conlidéra- 
tion  furrout  détermina  Cn.  Pom- 
pée. Ainli  fut  prife  la  funefie 
réfoluiion  d'aller  en  Égypte. 
Il  partit  donc  de  Cilicie  avec 
toute  fa  fuite,  compofée  d’ua 
nombre  de  galeres  & de  bâti- 
ment de  charge,  pafTa  dans 
l’ifle  de  Chypre,  apparemment 
pour  y prendre  encore  quelque 
renfort,  & ayant  appris  que 
Ptolémée  étoit  vers  Pélufe, 
il  lit  voile  de  ce  côté-là.  En 
arrivant,  il  fe  mit  à l’ancre, 
fit  envoya  avertir  le  jeune  Roi 
de  fa  venue,  & lui  demander 
retraire  & fûreté. 

Ptolémée  prefque  encore  en- 
fant ne  gouvernoit  point  par 
lui-même.  Son  Royaume  & fa 
perfonne  étoient  gouvernés  par 
ceux  qui  l’approchoient.  Potin 
Eunuque,  qui  avoit  l’autorité 
de  premier  Minière,  affembla 
leConfeil , dont  les  principaux 
membres  8c  les  plus  accrédités 
étoient  Théodote  de  l'ifle  de 
Chio,  qui  enfeignoit  la  Rhé- 
torique au  jeune  prince,  8c 
AchitlasGénéralde  fes  troupes. 
Voilà  les  juges  de  qui  Cn. 
Pompée  , fe  tenant  à l’ancre  le 
long  de  la  côte,  attendoit  une 
Mm  iv 
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décifîon  qui  réglât  fa  deflinée 
lui  qui  regardoit  comme  bat  & 
honteux  dç  devoir  fon  falut  à 
Jules  Céfar. 

Les  avit  fe  partagèrent  dans 
le  Confeil.  La  reconnoiflfance 
de  la  commifération  engageoient 
quelques  uns  à vouloir  qu'on 
le  reçut.  D’autres  , plus  durs 
ou  plus  timides,  ne  fe  portaient 
néanmoins  qu’à  lui  refufer  fa 
demande  & à lui  interdire  l'en- 
trée de  l’Êgypte.  Le  rhéteur 
Théodore,  comme  s'il  eût  vou- 
lu profiter  de  l’occafion  pour 
étaler  fon  éloquence , foutint 
que  l’un  & l'autre  des  deux 
partis  propofés  étoient  égale- 
ment périlleux  ; que  le  rece- 
voir, c’étoit  fe  donner  Cn. 
Pompée  pour  maître  , & s’at- 
tirer Jules  Céfar  pour  ennemi; 
qu’en  le  chaffànr , on  offenfoit 
l'un  fans  obliger  l’autre  ; que 
parconféquenr  il  n’y  avoit  point 
d'autre  parti  à prendre  que  de 
lui  permettre  d’aborder  & de 
le  tuer  ; moyennant  quoi  on 
rendroit  fervice  à Jules  Céfar  , 
& l’on  n’auroit  plus  lieu  de 
craindre  Cn.  Pompée.  Et  ce 
Rhéteur , en  proferivant  ainfî 
la  première  tête  du  genre  hu- 
main, fe  croyoit  même  permis 
de  plaifanter.  Car,  il  finit  fon 
difeours  par  un  proverbe  ufité 
chez  les  Grecs:  Les  morts  ne 
mordent  point.  Un  avis,  fi. hor- 
rible dans  toutes  fes  circonf- 
tances,  fut  applaudi  ; & Achil- 
las  fe  chargea  de  l’exécution. 
11  prit  avec  lui  Septimius  , 
Romain  de  naiffance,  qui  avoit 
été  autrefois  centurion  dans 
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les  troupes  de  Cn.  Pompée 
un  autre  centurion  Romain  nom* 
me  Saivius , trois  ou  quatre 
farellites , & s’étant  mis  dans 
une  barque  il  s'avança  vers 
le  vatlfeau  de  Cn.  Pompée, 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus 
illuftres  personnages  quiavoient 
accompagné  Cn.  Pompée  dans 
fa  fuite,  étoient  montés  fur  fou 
bord  pour  être  témoins  de  ce 
qui  fe  paiTeroit,  Lorfqu’ils  vi- 
rent, au  lieu  de  la  réception 
magnifique  que  Théophane  avoit 
fait  efpérer,  une  méchante  bar* 
que  de  pêcheur  amenant  cinq 
ou  fix  hommes  qui  n'avoient 
pas  l’air  fort  impofant , ils 
conçurent  des  foupçons,  Sc 
concilièrent  à Cn.  Pompée  de 
retourner  en  arriéré.  Pendant 
qu’on  délibéré,  déjà  Achillas 
arrivoit  ; & en  même  tems  on 
voyoit  quelques  vaifleaux  du 
Roi  qui  appareilloient  dans  le 
port,  & tout  le  rivage  bordé 
de  foldats  en  armes,  en  forte 
qu’il  paroifToit  que  l'on  s'étoit 
trop  engagé  pour  reculer,  8c 
qu’en  témoignant  de  la  défiance 
on  ne  feroit  que  fournir  aux 
Égyptiens  un  prétexte , fuppofé 
qu’ils  euffent  de  mauvais  def- 
feins.  Cn.  Pompée  fe  réfolut 
donc  à en  courir  les  rifques. 

En  abordant,  Septimius  le 
falua  en  Latin  comme  fon  Gé- 
néral. Dans  le  même  tems , Achil- 
las , lui  parlant  en  Grec , l’invi- 
ta à paiTerdans  la  barque,  parce 
que , difoit-il , les  bas  fonds 
ne  permettoient  pas  à une  ga- 
lère d’avancer  jufqu’au  rivage, 
Cn.  Pompée  ayant  donc  çm* 
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br*(Té  Cornélie  qui  pleoroît  d’a- 
vance la  mort  de  fon  époux  , 
fit  entrer  dans  la  barque  avant 
lui  deux  centurions  , un  de  fes 
affranchis  nommé  Philippe,  fit 
un  efclave;  ôc  lorfque  déjà 
Achillas  lui  donnoit  le  bras  pour 
l’aider  à defcendre,  il  fe  re- 
tourna vers  fa  femme  fit  fon 
fils,  fit  leur  cita  deux  vers  de 
Sophocle  , qu’il  n’appliquoit 
que  trop  naturellement  à la 
circonftance,  En  voici  la  pen- 
fée  : Quiconque  va  à la  cour 
d'un  Roi , en  devient  efclave , 
quoiqu’il  y foit  entré  libre.  Ce 
furent  là  les  dernieres  paroles 
qu’il  dit  aux  fient. 

Le  trajet  étoit  affez  long 
depuis  le  vaiffeau  jufqu’à  la 
terre  ; fie  comme  dans  cet  efpace 
perfonne  ne  lui  difoit  une  feule 
parole,  ni  ne  lui  donnoit  aucun 
témoignage  d’amitié  ou  de  ref- 
pedl,  il  voulut  rompre  ce  filence  ; 
fie  envifageant  Septimius:  « je 
» croit , lui  dit-ii , vous  recon- 
» noître  pour  avoir  autrefois 
*>  fervi  fous  moi.  » Septimius 
lui  fit  feulemenrun  ligne  de  tête, 
fans  proférer  un  mot  , fit  fans 
lui  faire  aucune  démonffration 
de  politeffe.  Alors,  Cn.  Pompée 
prit  un  papier  fur  lequel  il 
avoit  écrit  un  petit  difeours  en 
Grec  qu’il  prétendoit  faire  à 
Ptolémée,  fie  fe  mit  à le  lire. 

On  arriva  ainfi  tout  près  de 
terre;  fie  Cornélie,  qui  fui  voit 
des  yeux  fon  mari  avec  une 
cruelle  inquiétude  , voyant  des 
mouvement  fur  le  rivage  comme 
de  gens  qui  s’empreffoient  pour 
venir  le  recevoir,  commençoit 
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à refpirer  un  peu , Sc  à prendre 
quelque  confiance.  En  ce  mo- 
ment , comme  Cn.  Pompée  fe 
levait  en  s’appuyant  fur  le  bras 
de  fon  affranchi  , Septimius 
lui  porte  un  coup  d'épée  par 
derrière  , Salvius  fie  Achillas 
tirant  audî  leurs  épées  fe  joi- 
gnent à Septimius.  Cn.  Pompée, 
environné  de  ces  affaffins,  alié- 
na avec  fes  deux  mains  les 
pans  de  fa  robe,  pour  fe  cou- 
vrir  le  vifage  , 8 £ pouffant  feu- 
lement un  foupir,  fans  rien  dire 
ni  rien  faire  d’indigne  de  lui, 
il  fe  laiffa  percer  de  coups  , 
l’an  48  avant  Jefus  Chrift. 
A ce  ipeélacle , Cornélie  , fit 
ceux  qui  l’accompagnoient , jet— 
terent  des  cris  lamentables  qui 
fe  firent  entendre  jufques  lur 
le  rivage.  Mais,  le  danger  qu’ils 
couroient  eux-mêmes , ne  leur 
permit  pas  de  fe  livrer  à leur 
douleur.  Ils  Te  hâterentde  lever 
l’ancre , fit  de  fuir  à pleines 
voiles.  Le  vent  favorifa  leur 
fuite,  fit  les  déroba  à la  pour- 
fuite  des  galeres  Égyptiennes. 
Cn.  Pompée  achevoit  la  cin- 
quante-huitième  année  de  fon 
Sge,  lorfqu’il  fut  tué.  Le  jour 
de  fa  mort  tombe  précifément 
la  veille  de  l’anniverfaire  da 
fa  nailfance , c’eft-à-dire,  au 
vingt- huit  Septembre,  jour 
qu’il  avoit  paffé  quelques  années 
auparavant  dans  une  firuation 
bien  différente  , triomphant 
glorieufement  des  pirates  fie  du 
roi  Mithridate. 

Les  Meurtriers  de  Cn.  Pom- 
pée lui  coupèrent  la  tête,  fie 
la  firent  embaumer , pour  la 
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conferver  reconnoiflable  & l'of- 
frir à Jules  Céfar , comme  un 
préfent  donc  ils  efpéroient  une 
grande  récompense.  Le  corps 
fut  jecté  nu  hors  de  la  barque 
fur  le  rivage,  & lailTé  en  fpec* 
lacle  à tous  ceux  dont  un  tel 
objet  pouvoit  attirer  la  curio- 
fité.  Philippe,  affranchi  fidele, 
n'abandonna  point  le  corps  de 
fott  patron;  & lorfque  la  foule 
des  fpeélateurs  fut  diflîpée  , il 
le  lava  avec  l'eau  de  la  mer, 
6c  employa  une  de  fes  propres 
tuniques  pour  l’envelopper.  Il 
s’agiflbit  enfuite  de  le  brûler, 
félon  l’ufage  des  Romains.  Phi- 
lippe, regardant  de  tous  côtés, 
apperçut  les  débris  à demi- 
pourris  d’une  barque  de  pê- 
cheur. Il  en  fit  un  pauvre  fit 
miférable  bûcher,  maisfuffifant, 
dit  Plutarque,  pour  un  cadavre 
su , 8c  qui  même  n'étoit  pas 
entier. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à 
Ce  pieux  8c  trifte  office,  fur- 
vint  un  Romain  établi  en  Égypte, 
homme  déjà  Sgé,  8c  qui  autre- 
fois a voit  fait  foos  Cn.  Pompée 
fes  premières  campagnes.  « Qui 

* êtes- vous,  dit-il  à Philippe  , 
» vous  qui  vous  préparez  à 

* rendre  au  grand  Cn.  Pompée 
" le»  derniers  devoirs  ? » Phi- 
lippe lui  ayant  répondu  par  fa 
qualité  d’affranchi:  » Vous  ne 
» ferez  pas  le  feul , reprit  le 
» vieux  foldat . à jouir  de  cet 
» honneur.  Souffrez  que  je  par- 
» tage  avec  vous,  comme  une 
» bonne  fortune,  Poccafion  d’un 
m tel  aéfe  d’humanité.  Ce  fera 
» pour  moi  un  motif  de  ne  pas 


» »e  plaindre  en  tout  de  ml 
» demeure  en  cette  terre  étran- 
» gere,  puifque  fi  elle  m’a  caufé 
n bien  des  défsgrémens  , au 
» moins  elle  m’aura  procuré 
» l’avantage  de  prêter  mon 
» miniftere  à la  fépulture  du 
» plus  grand  des  Romains.  » 
Ainfi  fut  inhumé  Cn.  Pompée. 

Ses  cendres  recueillies  par 
ces  deux  hommes  réunis,  fu- 
rent enfermées  fous  un  petit 
amas  de  terre,  qu’il» formèrent 
au  même  endroit  par  le  tra- 
vail de  leurs  mains , 8c  quel- 
qu'un y mit  cette  infcription  : 
Celai , qui  méritait  des  temples , à 
peine  a-t-il  trouvé  un  tombeau. 
Autour  de  cette  chétive  fé- 
pulture , on  ne  laifTa  pas  de 
drefler  des  ftarues  en  l’honneur 
de  Cn.  Pompée.  Mais,  dans  la 
fuite,  le  fable  jetté  par  la  mer 
fur  le  tivage , cacha  le  tombeau, 
& les  ftatues  gâtées  par  vétufté 
8c  par  le*  injures  de  Pair  , 
furent  retirées  dans  un  temple 
voifin  ; jufqu’à  ce  que  l’empe- 
reur Adrien , voyageant  en 
Égypte,  fut  curieux  de  décou- 
vrir ie  lieu  où  repofoient  les 
cendres  de  ce  grand  homme  , 
8c  Payant  trouvé,  il  le  net- 
toya , le  rendit  reconnoiffable 
8c  acceffiblc  , 8c  fit  rétablir  les 
ftatues. 

Ces  dernieres  circonftances 
touchant  le  tombeau  de  Cn. 
Pompée  font  appuyée*  fur  le 
témoignage  d’Appien. Selon  Plu- 
tarque  , on  eut  foin  de  porter 
à Cornélic  les  cendres  de  foa 
cher  époux,  8c  elle  les  plaça 
dans  fa  maifan  d'Albe.  En  ce 
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M*  le  tombeau  de  Cn.  Pom- 
pée en  Égypte  n’aura  été  qu’un 
Cénotaphe. 

DIGRESSION 

fur  U Caratttre  de  Cn.  Pompée. 

Bien  des  qualités,  dit  PIu- 
tarque , lui  méritèrent  l’aftec- 
tion  universelle  ; une  conduite 
Sage  & modefte,  beaucoup  de 
goût  & d’adreffe  pour  let 
exercices  de  l’art  militaire  , 
une  éloquence  naturelle  & in- 
sinuante , un  caraélere  de  fidé» 
lité  propre  à lui  attirer  la  con- 
fiance , un  commerce  doux  3c, 
aifé.  Car,  jamais,  perfonne  ne 
demanda  d’une  façon  moins  im- 
portune, ni  ne  rendit  Service 
de  meilleure  grâce.  Il  favoit 
donner  fans  fafte , Sc  recevoir 
avec  dignité. 

Sa  phyfionomie  étoit  douce 
& majeitueufe  ; un  air  plein 
de  feu  Sc  tout-à-fait  aimable, 
déceuvroit  en  même  tems  des 
Sentiment  nobles  & élevés.  Il 
n’y  avoir  pas  jufqu’à  fa  maniéré 
de  rejerter  fes  cheveux  en  ar- 
riéré , & aux  mouvemens  ten- 
dres & vifs  de  fes  yeux,  dont 
on  ne  fût  charmé.  On  lui  trou- 
voit  de  la  relTemblance  avec 
les  Statues  d’Alexandre;  on  lut 
donnoit  même  le  nom  de  ce 
grand  conquérant  ; & il  en  étoit 
très  flatté.  L'orateur  Philippe 
Cn  plaidant  pour  lui  dans  une 
affaire,  dit  qu’il  ne  falloir  pas 
s’étonner  fi  un  Philippe  aimoit 
un  Alexandre. 

Cn.  Pompée , au  rapport  de 
Yclleius  Paterculus,  étoit  de 
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mœurs  très-pures,  d'une  pro- 
bité irréprochable,  d’une  élo- 
quence médiocre.  Il  étoit  avi- 
de de  puiffance , mais  ne  vouloit 
pat  la  ravir.  Son  défir  étoit 
qu’elle  lui  fût  déférée  volon- 
tairement. C’eft  pourquoi,  au- 
tant il  étoit  grand  Général 
dans  la  guerre,  autant  fe  raon- 
troit-il  Citoyen  modefte  dans 
le  Gouvernement  intérieur  de  , 
la  République  , fi  ce  n’eft  lorf- 

?|u’il  craignoit  que  quelqu’un  ne 
e rendît  fon  égal.  En  tout  cas 
fa  conduite  étoit  pleinement 
louable.  Il  étoit  ami  confiant , 
&C  nullement  implacable  enne- 
mi ; fidele  & fincere  dans  let 
réconciliations , peu  difficile 
s’il  s’agifToit  d’une  fatisfaélion 
qui  lui  fût  due;  communément 
modéré  dans  l’ufage  de  fa  puif- 
fance  ; en  un  mot  prefque  ex- 
empt de  tout  vice,  fi  ce  n’ets 
étoit  un  très-grand  de  ne  pou- 
voir fouffrir  que  dans  une  ville 
libre  & maîtrefle  de  l’Univers, 
dont  tous  les  Citoyens  étoient 
égaux  de  droit,  il  s’en  trouvât 
un  feul  qui  lui  difputât  le  pre- 
mier rang. 

Cicéron  parlant  de  Cn.  Pom- 
pée , s’exprime  ainfi  : « Tout 
» ce  qui  retarde  les  autres  , ne 
» lui  a jamais  fait  perdre  un 
» inftant.  On  ne  l’a  jamais  va 
» fe  (aider  écarter  de  fa  route 
■ ni  par  la  cupidité,  pour  courir 
» après  une  riche  proie;  ni  par 
* l’amour  des  plaifirs,  pour  fe 
» livrer  à la  volupté;  ni  par 
» les  délices  des  plus  beaux 
a pais , pour  y chercher  un 
» amufement  agréable  ; ni  par 
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» la  gloire  & U renommée 
» d’une  ville  célébré,  pour  al- 
® 1er  la  vifiter;  ni  enfin  par 
" la  fatigue  même , pour  fe 
» procurer  un  repos  nécelTaire. 
» Sa  modération  va  fi  loin , 
» que  le*  tableaux,  les  ftatues, 
» & les  autres  ornemen*  de* 
» villes  Grecques  , qui  irritent 

• Ja  convoitife  des  autres , lui , 
» il  ne  les  a pas  même  cru  dignes 
30  de  fa  curiofité.  Aufiî  tous  les 
» peuples  le  regardent-ils  au- 

• jourd’hul  comme  un  homme 
» extraordinaire  , qui  ne  leur 
» a point  été  envoyé  de  cette 

• ville,  mais  qui  femble  être 
» defcendu  du  Ciel.  C’ell  lui 
n qui  leur  a appris  à fe  per- 
” luader  qu’il  y a eu  autrefois 
» des  Romains  de  ce  définté- 
».  reffement  tant  vanté  ; fait 
» abfolument  décrédité  main- 
» tenant  parmi  les  nations  étran- 
» gere* , & fur  lequel  on  fut- 
» peéloit  la  foi  de  nos  annales. 
» Aujourd'huy,  la  juftice  de 
» notre  Gouvernement  brille 
» de  tout  fon  éclat  à leurs 
» yeux.  C’eft  aujourd'hui  qu’ils 
» comprennent  que  leurs  an- 
30  cêtres  ont  eu  raifon  , lorf- 
» que  nous  avions  des  Magif- 
» trais  aulfi  équitables  & au(E 
» modérés  qu’ils  voyent  Cn. 
» Pompée,  d'aimer  mieux  fe 
« rendre  fujets  du  peuple  Ro- 
» main,  que  de  commander  aux 
» autre*.  Que  dirai-je  de  fon 
» affabilité,  qui  ouvre  toutes 
» les  entrées  auprès  de  fa  per- 
» fonne  à tous  ceux  qui  ont 
» befoin  de  fon  fecours,  ou 
30  quelque  plainte  à porter  de- 
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» Vint  lui?  Ce  grand  homme! 
» qui  par  fon  élévation  l’em- 
» porte  fur  tous  ceux  qui 
» tiennent  le  premier  rang  dans 
» l'Univers,  par  fa  facilité  fem- 
» ble  t’égaler  aux  plus  petits. 
» Pour  ce  qui  eft  de  fa  fidé- 
» lité  dans  les  engagemens, 
» combien  croyez-vous  que 
» s’y  repofent  tranquillement 
o vos  alliés  , puifqu’elle  a pa- 
» ru  aux  ennemis  du  genre 
» humain  une  alTurance  facrée 
» & inviolable  ? Enfin  , fon 
» humanité  & fa  clémence  font 
» telles,  qu'il  eft  difficile  de 
» décider  , fi  les  ennemis  ont 
» plus  redouté  fa  bravoure  dans 
» les  combats,  ou  plus  aimé 
» fa  douceur  après  leur  défai- 
» te.  o Voilà  de  grands  éloges, 
mais  qui  ne  doivent  pas  ce- 
pendant être  foupçonnés  d’exa- 
gération. L’hiftoire  parle  de 
Cn.  Pompée,  comme  fait  ici 
fon  panégyrifte. 

De  tous  les  traits  qui  forment 
le  c&raftere  de  Cn.  Pompée, 
le  plus  digne  de  remarque  & 
celui  qui  fans  contredit  mérite 
le  plus  d’attention , c’eft  la  pu- 
reté de  fes  moeurs , c’eft  1a 
retenue  & la  décence  , qui  ré- 
glèrent toujours  fa  conduite  ; 
trait  prefque  unique  dans  un 
fiecle  aulfi  corrompu,  8c  dans 
une  telle  fortune;  trait  infini- 
ment eftimable  pour  quiconque 
fait  prifer  la  vertu.  C’eft  aulfi 
parce  feul  endroit  que  Cicéron 
le  définit  , en  s’entretenant 
avec  Atticus  de  la  nouvelle 
récente  de  fa  mort.  « Je  ne 
» fuis  point  étonné  , dit- il , de 
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» la  fin  tragique  de  Cn.  Pom- 
» pée.  Son  état  paroiffoit  fi 
» dtfefpéré  à tous  les  Rois  Sc 
» à tous  les  Peuples , qu’en 
» quelque  lieu  que  la  fuite  l'eût 
» ‘porté  , je  m’attendois  à un 
» pareil  événement.  Je  ne  puis 
» m’empêcher  de  plaindre  fon 
i*  malheur.  Car,  je  l’ai  connu 
» pour  un  homme  refpeélable 
» par  l’intégrité,  la  pureté  de 
» la  dignité  de  fes  mœurs,  o 

Cet  efprit  de  modération 
l’accompagna  dans  les  affaires 
publiques.  Il  l’empêcha  , même 
dans  les  plus  grands  écarts  que 
lui  fit  faire  fon  ambition,  de  fe 
porter  aux  derniers  excès,  & 
le  ramena  enfin  aux  faines  ma- 
ximes de  l’Ariftocratie.  Depuis 
fon  troifieme  Confulat  , Cn. 
Pompée  fut  non  feulement  l’ob- 
fervateur,  mais  le  protecteur 
& l’appui  des  loix;  & lorfqu’il 
prit  les  armes • contre  Jules 
Céfar,  il  eut  cette  gloire  fin- 
guliere,  que  fa  caufe  fut  re- 
gardée comme  la  caufe  du  Sénat 
de  de  la  République.  Il  laiffa 
même  une  imprefiïon  d’eftime 
& de  vénération  pour  fa  mé- 
moire, qui  lui  donna  encore 
des  partifjns  après  fa  mort,  Sc 
qui  détacha  Sc  convertit  en 
ennemis  de  foo  rival  vainqueur 
piufieurs  de  ceux  qui  lui  avoient 
été  le  plus  intimement  unis. 

Pour  ce  qui  elt  de  fes  talens 
militaires  Sc  de  l'habileté  dans 
le  commandement  des  armées  , 
quoique  nous  voyons  s'établir 

(s)  C*f.  de  Bell.  Gall.  L.  V.  p.  189. 
de  Bell.  Civil,  L.  111,  pag.  tij,  & ftj. 
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parmi  bien  des  perfonnes  un 
préjugé  peu  favorable  pour  lui 
à cet  égard  , nous  ne  Tommes 
pas  affez  hardis  pour  refufer 
le  titre  de  grand  Général  & 
un  homme,  qui,  depuis  l’âge 
de  vingt-quatre  ans  jufqu’à  qua- 
rante-cinq, aautant  vaincu  d’en- 
nemis qu’il  en  a eu  à combattre, 
Sc  dont  les  trophées  ont  rem- 
pli l’Afrique,  l’Efpagne,  l’Afie 
Sc  toute  la  mer  méditerranée. 
Son  malheur  eft  d’avoir  eu  un 
adverfaire  tel  que  Jules  Céfar , 
devant  qui  tout  mérite  guerrier, 
quelque  éclatant  qu’il  foir  en 
lui-même , s’éclipfe  & difparoft. 

Le  Peuple  romain  avoit  fait 
élever  une  fiatue  en  l'honneur 
de  Cn.  Pompée,  avec  cette 
infeription  fi  glorieufe:  P.  Urb. 
Ro.  S.  P.  Q.  Pompeius  magnus 
imp.  btllo  XXX  ann.  confeûo , 
fufes , fugatis  , occifis , in  dédit  10- 
ntm  acceptis  hominum  centres  vi- 
cies fcmel  LXXXIHM , devreffis 
aut  captis  navibus  DCCCXLVI, 
oppidis  , cafttllu  MDXXXVIII 
in  fidem  acceptis  ; terris  i Maoti 
ad  Rubrum  mare  fubadis  ; quum 
oram  maritimam  pradonibus  libe- 
r effet , & imperium  maris  Pop. 
Rom.  reftituijfet  ; ex  Afia,  Pon- 
te, Arme  nia  , Paphlagonie , Cap- 
padocie,  Cilicia,  Syrie , Scythis  , 
Judeeis  , Albanie , Iberis  , mjula 
Creta  , Baflernis , & fuper  hmc  de 
regibus  Mithridate  atque  Tigranc 
triumphaffet. 

POMPÉE  [Cn.],  Cn  Pom- 
peius, K».  n.yuTtiVoi,  (4)  fils  aîné 

IHirt.  Panf.  de  Bell.  Alexand.  pag.  pas. 
Ht  feq.  de  Bell.  Aùic,  p.  767.  & fe 
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du  précédent,  ne  fut  pas  moins 
attaché  que  fon  pere  au  parti 
patriotique.  Il  fut  envoyé  en 
Afie  l’an  49  avant  Jefut  Chrill, 
pour  aflembler  de  toutes  les 
parties  de  l’orient , de  puiflan- 
tes  forces  de  terre  & de  mer. 
Après  que  fon  pere  eut  été 
tué  en  Egypte,  les  partifans  de 
la  liberté  voulurent  un  Jour 
donner  le  commandement  de  la 
flotte  à Cicéron.  Mais,  celui  ci, 
loin  d’accepter  ce  qu’on  lui 
offroic.  déclara  nettement  qu’à 
fon  avis  ce  n’étoit  pas  aflez 
de  quitter  les  armes , qu’il  fal- 
loit  les  jetter.  Ce  difcouts  ex- 
cita l’indignation  de  ceux  qui 
étoient  préfens.  Sur  tout  Cn» 
Pompée  s’emporta  jufqu’à  tirer 
l’épée  contre  Cicéron , qu’il 
traitoit  de  déferteur  & de  traî- 
tre, & ill’auroit  percé,  fi  Catoa 
ne  fe  fût  oppofé  à une  violence 
également  brutale  & injufte. 

Peu  de  rems  après  , Cn.  Pom- 
pée fe  rendit  à la  cour  d’Égypte 
pour  y demander  du  fecours. 
Il  y avoit  alors  dans  cette 
cour,  une  dlvifion , qui  fer- 
mentoit  entre  Ptoléraée  & Cléo- 
pâtre fa  fœur.  Cette  fiere  & 
ambitieufc  Princefle  favoit  dès- 
lors  facrifier  fans  fcrupule  la 
pudeur  à l’ambition,  & faire 
trafic  de  fa  beauté.  Elle  fut 
charmée  de  plaire  à ce  jeune 
Romain  , & elle  crut,  par  les 
complaifances  criminelles  qu’el- 
le eut  pour  lut , acheter  en  fa 
perfonne  un  puiffant  protec- 
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teur.  Elle  fe  trompa  néanmoins, 
puifque  le  Sénat  de  Cn.  Pompée 
décida  la  conteftation , en  fa- 
veur de  Ptolémée. 

Cependant , les  forces  de 
Cn.  Pompée  s’étoient  confidé- 
rablement  augmentées  en  Ef- 
pagne , & commençoient  à don- 
ner de  l’inquiétude  à Jules  Cé- 
fsr.  Cn.  Pompée  avoit  uo  grand 
nombre  d'amis  dans  cette  pro- 
vince, anciennement  attachéo  à 
fon  nom  ; mais,  fes  amis  n’au- 
roient  peut-être  pas  ofé  fe 
déclarer,  fi  la  mauvaife  con- 
duite de  celui  qui  commandoit 

Îour  Jules  Céfar  dans  l’Efpagne 
lltérieure  ne  leur  en  eût  pré- 
fenté  i’occafion.  AulEiôt  que 
Cn.  Pompée  en  eut  reçu  la 
nouvelle , il  partit  d'Afrique 
pour  palier  en  Efpagne.  Les 
auteurs  des  mouvemeos  agirent 
par  eux-mêmes  , fouleverent 
les  troupes  & une  partie  de 
la  province , & fe  trouvèrent 
allez  forts  pour  chsffer  Tré- 
bonius  qui  étoic  arrivé  depuis 
peu  de  Rome  pour  prendre  1» 
Gouvernement  de  l’Efpsgne  Ul- 
térieure avec  la  qualité  de  Pro- 
coofui.  T.  Scapula  & Q.  Apo- 
nius  , chevaliers  Romains  , fe 
mirent  à la  tête  des  légions, 
en  attendant  que  le  jeune  Cn. 
Pompée  en  vînt  prendre  la 
commandement. 

lllefit  dèaque  fa  fsnté  fe  fut 
rétablie;  3c  bientôt  fon  nom  , 
fet  maniérés  careflantes  aux- 
quelles il  força  fon  caractère 


de  Bell.  Hifpsn.  p*g.  8»«.  ér  fit j.  Dio.  Tom.  Vil.  p*g.  380.  381,51»,  jsi  • 
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naturellement  dur  & féroce , 
quelques  fuccès  dans  les  com- 
mencemens,  des  largeffes  faites 
à propos  aux  dépens  de  ceux 
qui  l’avoient  obligé  d’employer 
contre  eux  la  force  des  armes, 
tout  cela  lui  attira  un  grand 
nombre  de  partifans.Prefque  tou- 
te l’Efpagne  reconnut  fes  loix. 
Pour  groffir  fes  troupes,  il  ne 
fit  point  difficulté  d’enrôler  des 
efclaves  de  bonne  volonté  qu’il 
affianchilToit.  Il  fe  trouva  ainfi 
en  peu  de  rems  à la  t ère  de 
treize  légions.  Après  la  défaite 
de  Métellus  Scipion  en  Afrique, 
Cn.  Pompée  en  receuillit  quel- 

Îues  débris.  Sextus  fonfrere,  T. 

.abiénus , 0e  Varrus,  lui  ame- 
nèrent un  nombre  de  vaiffeaux, 
Ainfi,  il  fe  vit  en  état  de  tenir 
tête  par  mer  & par  terre  aux 
Lieutenans  de  Jules  Céfar.  Ni 
Didius , détaché  avec  une  partie 
de  la  flotte  de  Jules  Céfar , ni 
Q.  fabius  & Q.  Pédius  , qui 
commandoient  fes  légions,  ne 
pouvoient  réduire  un  ennemi 
déformais  trop  puiftant  ; & de 
concert  avec  les  peuples  qui 
étoient  encore  demeurés  fidèles 
à Jules  Céfar  en  Efpagne,  ils 
preffbient  leur  Général  de  fe 
tranfporter  fur  les  lieux,  lui 
représentant  que  le  danger  de- 
venoit  digne  de  lui , & que 
fa  préfence  étoit  abfolument 
néceilaire  pour  fauver  la  pro- 
vince. 

Jules  Céfar  partit  donc  de 
Rome  vers  la  fin  de  l’année 
où  il  étoit  Diélateur  pour  la 
troifierae  fois.  Il  prévint  tout 
Je  monde,  amis  & ennemis  par 
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la  rapidité  de  fa  marche.  On  fut 
étonné  de  le  voir  , lorfqu’o» 
le  croyoit  encore  fort  éloigné. 
Néanmoins  , comme  on  avoic 
fu  en  Efpagne  qu’il  fe  prépa- 
roit  à partir , le  jeune  Cn.  Pom- 
pée s’étoit  déjà  renfermé  dans 
la  Bétique,  abandonnant  te  refie 
de  ce  qu’il  tenoit  en  Efpagne, 
parce  qu’il  croyoit  avec  raifoo, 
n’avoir  pas  trop  de  toutes  fes 
forces  rafiemblées  & réunies 
pour  fe  défendre  contre  un  tel 
adverfaire.  Toute  la  Bétique 
obéifloit  à Cn.  Pompée  , ex- 
cepté U feule  ville  d’Ulia , 
qu’il  entreprit  de  réduire  par 
la  force;  0c  il  étoit  occupé  à 
en  pouffer  le  fiege , lorfque 
Jules  Céfar  arriva. 

Quelque  grande  idée  que 
dût  avoir  la  fils  de  Cn.  Pom- 
pée du  vainqueur  de  (on  pere, 
s’il  fe  croyoit  obligé  à prendre 
des  précautions,  il  n'étoit  paa 
cependant  frappé  de  crainte. 
Il  ne  penfoit  pas  qu’il  y eût 
une  telle  différence  d’homme 
à homme  , que  l’efpérance  de 
la  vidloire  ne  lui  fût  suffi  bien 
permife  qu’à  Jules  Céfar.  Ainfi, 
plein  de  courage  & de  con- 
fiance , il  continua  avec  une 
nouvelle  vigueur  le  fiege  qu’il 
avoic  commencé-  Le  fuccès  ne 
répondit  pas  à fon  attente.  Bien- 
tôt il  eut  lieu  de  connoître  1» 
fuperiorité  de  fon  ennemi.  Julea 
Céfar  introduit  du  fecoura 
dans  la  place  , & en  même 
tems  il  s’avança  vers  Cordoue, 
comme  pour  attaquer  cette  ca- 
lfate de  toute  la  province, 
ex.  Pompée,  qui  y çQmœaa- 
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doit , fut  effrayé  , & demanda 
du  fecours  à fon  frere , qui 
fut  obligé  de  lever  le  fiece 
d’Uiia. 

Le  plan  de  Jules  Céfâr  étoit 
de  décider  tout  d’un  coup  la 
querelle  par  une  bataille.  Il 
marcha  donc  à l'ennemi , qui 
fe  tenoit  fous  Cordoue.  Lorf- 
qu’il  fut  arrivé  en  préfence  de 
Cn.  Pompée,  il  tâcha  de  l’at- 
tirer à une  aélioo  générale. 
Mais  , celui-ci  ne  voulant  point 
accepter  le  défi,  & fe  conten- 
tant de  quelques  légères  efcar- 
mouches,  qui  n’avançolent  pas 
beaucoup  les  affaires , Jules 
Céfar,  qui  n'étolt  pas  accou- 
tumé à perdre  inutilement  le 
tems  , alla  alïiéger  Atégua  la 
plus  forte  placede  toutes  celles 
qui  tenoient  pour  Cn.  Pompée. 
Après  s’étre  rendu  maître  de 
cette  place,  il  ferra  de  près  fon 
ennemi,  qui,  pour  encourager 
les  ftens , affeéloit  de  répandre  le 
bruit  que  Jules  Céfar  craignoit  de 
a’expofer  en  plaine  , pendant 

Î|ue  lui-même  il  avoit  grand 
oin  de  fe  tenir  fur  des  hauteurs 
où  il  ne  pût  être  aifémenr  at- 
taqué. Seulement  il  détachoie 
quelque  cavalerie , & engageoit 
ainfi  de  petits  combats  , dont 
les  événement  font  aufli  peu 
important,  qu’ils  étoient  di- 
vers , & fouvent  douteux.  En- 
fin, les  deux  armées,  en  fe  cô- 
toyant flt  fe  harcelant  fans  cefFe, 

(a)  Dio.  Ciff.  pag.  iis , 188,  *xS, 
■74.  ér  fa.  Tacit.  Annal.  L.  1 c.  a , 
10.  L.  V.  c.  t.  Vell.  Patercnt.  L.  II.  c. 
7».  Plut.  T.  1.  p.  9 jo.  Aopian. 

f.  494,  410 , 6J7-  ér  /*J.  fUn.  X.  1,  p. 
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arrivèrent  près  de  Munda,  ôltfié 
donna  enfin  un  combat  général* 

La  viétoire  fur  compïette  du 
côté  de  Jules  Céfar.  Pour  Cn* 
Pompée  , il  ne  furvécut  pas 
long-tems  à fa  défaite.  Il  tenta 
de  fe  fauver  foit  par  tetre  foié 
par  mer  avec  un  peloton  de 
troupes  qu’il  avoit  raflemblées, 
& quelques  vaifieaux.  Mais,  i( 
éprouva  toutes  fortes  de  mal- 
heurs dans  fa  fuite.  Attaqué  de 
battu  par  ceux  que  fon  ennemi 
avoit  chargés  de  le  pourfuivre, 
blefiTé  à l’épaule  & à la  jambe 
gauche , Sc  s’étant  démis  le 
talon , réduit  à ne  pouvoir  n! 
monter  à cheval,  ni  même 
fouffrir  la  litiere , il  fe  cacha 
dans  un  antre  écarté.  Sa  retraite 
ayant  été  bientôt  découverte, 
il  y fut  tué  , fie  fa  tfite  apportée 
à Jules  Céfar  le  douze  Avril 
de  l’an  45  avant  Jefus-ChrilL 
Comme  il  étôit  important  de 
conftater  fa  mort  , cette  tête 
fut  expofée  à la  vue  des  peuples 
par  ordre  du  Vainqueur , &L 
enfuite  enterrée. 

POMPÉE  [SEX],$ex.  Vorn* 
petits  , rhft-riïtt . (j)  frere 

du  précédent  , étoit  le  plus 
jeune  des  fils  du  grand  Potn-t 
pée.  Après  la  bataille  de  Phar- 
fale,  il  alla  avec  foixante  Séna- 
teurs que  la  fuite  avoit  d’abord 
difperfés  , joindre  fon  pere  en 
Pamphylie.  Ce  dernier  , peu  de 
tems  après,  ayant  été  tué  en 

40S  , 508.  Hirt.  Panf.  Je  Bell.  Hifp^ 
pag.  8»»  , ér  fa.  Crév.  Hifl  Rom.  T. 
VIII.  p.  6 , 1 j.  ér  fêtv.  Mdm  de  l'Acad. 
des  Infcr.  & Bell.  Leur.  Tom.  I.  p.  a6i, 
a4a,  Tom,  VU,  pig.  i«8. 
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Egypte,  Sext.  Pompée  s'enfuît 
dans  l'ifle  de  Chypre  ; mais, 
»’y  croyant  trop  à portée  des 
meurtriers  de  foo  pere,  ii  tira 
vers  l’occident,  & fut  porté 
par  le  vent  au  même  endroit 
où  Caton  s’étoit  arrêté.  Il  fe 
rendit  enfuite  en  Efpagne  au- 
près de  fon  frere  Cn.  Pompée, 
auquel  il  amena  quelques  vaif- 
feaux.  Cn.  Pompée,  après  avoir 
<été  défait  près  de  Munda  , fut 
tué  dans  un  antre  où  il  i’étoit 
réfugié. 

Sext.  Pompée,  la  demiere 
efpcrance  de  fon  nom,  fe  dé- 
roba pour  lors  au  péril  qui 
le  menaçoit.  Il  étoit  à Cordotie 
lors  de  la  bataille  de  Munda. 
£)èfqu’il  en  fut  le  malheureux 
fuccès , il  fortit  de  la  ville  & 
du  pais , & il  alla  s’enfoncer 
dans  les  montagnes  de  la  Cel- 
tibérie  , oû  il  demeura  quel- 
que tems  inconnu  ou  négligée 
Ce  déplorable  héritier  d’une 
Ii  illuflre  famille  n’attendit  pas 
que  fon  ennemi  ceffiât  de  vivre 

Îiour  entreprendre  de  relever 
a fortune.  Après  avoir  mené 
pendant  quelque  tems  une  vie 
de  brigand , il  s’attacha  à re- 
cueillir les  débris  de  la  bataille 
de  Munda  , & ayant  encore 
ramalTé  quelques  autres  fecour s , 
il  ofa  fe  faire  connoîtfe.  Il  s'em- 
para même  de  plufleurs  villes 
dans  le  plat  pais , & fe  foutint 
avec  avantage  contre  deux  Lieu- 
tenans  de  Jules  Céfar,  qui  lui 
firent  fucceffivement  la  guerre, 
Carrinas  & le  célébré  rollion. 
Ses  affaires  étoient  déjà  en  aflez 
bon  état,  lorfqu’il  apprit  que 

Ton.  XXXIV i 
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lè  Diéîâteur  avoir  été  tué  dani 
le  Sénat.  Cette  nouvelle  aug- 
menta fes  efpérances  , & le 
nombre  de  fes  partifans;  & il 
eut  la  confiance  d’écrire  à Rome 
pouf  demander  qu’il  lui  fût  per- 
mis de  retourner  dans  fa  patrie* 

& de  rentrer  dans  fes  biens , & 
que  toutes  les  troupes  fuffent 
licenciées  dans  toute  l'étendué 
de  l'empire.  M.  Antoine  ap- 
puya fa  demande;  fi  ce  n’efl 

Îju’au  lieu  de  le  rétablir  dan* 
on  patrimoine,  dont  il  poiré- 
doit  lui  même , ou  avoir  diflr- 
pé  une  bonne  partie,  il  propo- 
sa de  lui  donner  du  tréior  pu- 
blic la  fomme  de  deux  cens 
millions  de  fefterces,  ôc  de 
plus  de  lui  déférer  le  comman* 
dement  des  mers,  tel  que  foü 
pere  l’avoit  eü  autrefois.  Rieii 
ne  pouvoir  être  plus  agréablé 
au  Sénat.  Cependant , par  quel- 
que raifon  que  ce  pulfle  être*  ’ 
la  chofe  traîna , & ne  fut  con- 
clue que  quelques  mois  après 
par  l’entremife  de  M.  Lépidus, 
qui , comme  Proconful  de  l’Ef- 
pagne  Citérieure,  fe  trouva  na- 
turellement chargé  de  cette 
négociation.  On  accorda  à Sext. 
Pompée  toutes  les  condition* 
que  M.  Antoine  avoit  proposes* 
& même  plus.  Car,  le  dédom- 
magement pour  fes  biens  patri- 
moniaux fut  porté  à fept  cens 
millions  de  fefterces  ; fomme 
prodigieufe  , & par  laquelle  il 
eft  clair  que  le  Sénat  avoir 
deflein  d’armer  le  fils  de  Cm 
Pompée,  & non  pas  de  le  dé- 
dommager. Sext.  Pompée  alor* 
quitta  l'Efpagne , mais  il  ïç 
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revint  point  à Rome.  Il  profita 
du  titre  de  commandant  ou  fur- 
intendant  de*  mers  pour  raffem- 
bler  foui  fei  ordres  tout  ce 
qu’ii  put  trouver  de  vaiffeaux 
dans  les  ports  de  l’Efpagne  6c  de 
Ja  Gaule  fur  la  Méditerranée  ; 
& il  fe  tint  quelque  tems  à 
Marfeille  à deffein  de  prendre 
conl'eil  des  événement.  Lorf- 
qu’il  vit  le  Triumvirat  fe  for- 
mer, il  s’empara  de  la  Sicile 
& il  y fut,  comme  nous  le 
verrons  tout-à-l’heure , le  plus 
fûr  afyle  des  Profcrits. 

Dans  l’édit  de  profcription, 
aux  meurtriers  de  Jules  Céfar 
on  avoir  ajouté  leurs  complices. 
Cetrc  additon  vague  donnoit  la 
facilité  à Oüavien  d’envelop- 
per dans  une  même  condamna- 
tion avec  les  vrais  auteurs  de  la 
mort  de  fon  grand  oncle  ceux 
qui  n’avoienr  d’autre  crime  que 
de  lui  être  fufpeéls  ou  redouta- 
bles. Il  y en  eut  faos  doute  plu- 
fieurs;  6c  de  ce  nombre  fut  Seat. 
Pompée , qui , bien  loin  d’avoir 
eu  part  à la  confpiration  , vrai- 
semblablement n'en  avoir  pas 
même  entendu  parler  avant 
qu’elle  s’exécutât,  étant  alors 
au  fond  de  l’Efpagne.  Mais , 
c’étoit  le  dernier  rejetton  d’une 
maifon  ennemie  , qu'oétavien 
cherchoit  à faerifier  à fa  fûreté. 
Sext.  Pompée  appella  de  cet 
injulie  6l  odieux  procédé  à fon 
épée  ; 6c  profitant  du  titre  de 
commandant  général  des  mers  , 
qui  lui  avoir  été  donné  dans 
un  intervalle  où  le  Sénat  pou- 
voir quelque  chofe  dans  la  Ré- 
publique i il  raffembla  tout  au- 
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tant  de  vaifTeaux  qu’il  lui  fut 
polfible , & reçut  fans  diftinélioa 
tout  ceux  qu’il  trouva  difpofés 
à le  fervir.  Pirates,  efclaves, 
brigans , tous  furent  bien  venus 
auprès  de  lui.  Des  hommes  d’une 
efpecebien  différente,  citoyens 
des  villes  d'Italie  qui  dévoient 
être  facrifiées  pour  la  récom- 
penfe  des  légionsdes  Triumvirs, 
accoururent  en  foule  fe  ranger 
autour  de  celui  qu’ils  regar- 
doient  comme  un  vengeur , 6c 
augmentèrent  fes  forces.  Bien- 
tôt, il  fe  trouva  affez  puiffant, 
non  feulement  pour  tenir  la  mer 
de  Tofcane,  pilier,  faire  des 
courfes , enlever  des  vaiffeaux 
dans  les  ports  de  l'Italie,  mais 
même  pour  s'emparer  d’une  par- 
tie de  la  Sicile,  dont  il  força 
Pompeius  Bithynicus  , qui  en 
étoit  Préteur,  à partager  le 
commandement  avec  lui. 

Tout  cela  fe  fit  durant  le 
court  de  la  profcription  , & le 
mit  en  état  de  devenir  l’afyle  le 
plus  favorable  aux  profcrits.  Il 
s’y  employa  avec  zele  & génc- 
rofité.  Il  ne  afficher  dans  Rome 
& dans  routes  les  grandes  villes 
d'Italie  des  placards,  par  lef- 
quels  il  prometroit  à ceux  qui 
fauveroient  un  proferit  le  dou- 
ble de  la  fomme  que  donnoient 
les  Triumvirs  pour  chaque  tête 
qui  leur  étoit  apportée.  Il  dis- 
tribua des  brigantins,  des  bar- 
ques , des  vaiffeaux  de  guerre 
le  long  des  côtes,  pour  avertir 
par  des  fignaux  les  malheureux 
qui  fe  cachoient,  & pour  rece- 
voir tous  ceux  qui  pouvoienc 
aborder.  Lorfque  quelqu’un  des 
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Cofcrits  étoit  arrivé  auprès  de 
i,  il  l’acceuilloit  gracieufe- 
ment.lui  fournidoitdes  habits, des 
équipages,  Ôc  tout  ce  qui  peut 
être  néceflaire  ; & il  donnoic 
à ceux  qui  en  étoient  capables, 
des  commandement  dans  fes  lé- 
gions , ou  fur  fa  flotte,  il  leur 
garda  fidélité  jufqu’au  bout,  Sc 
dans  la  fuite  il  ne  fit  aucun  traité 
avec  les  Triumvirs,  où  il  nefti- 
pulât  la  fureté  des  proferits  qui 
vouloient  retourner  dans  leur 
patrie. 

Sext.  Pompée  étoit  donc  une 
épine,  que  les  Triumvirs  au- 
r oient  été  bien  aifes  de  s’arracher 
avant  que  de  s’embarquer  pour 
la  grande  expédition  qu’ils  pro- 
jettoient  contre  M-  Brutus  & C. 
CalTius.  Il  mattoit  Rome  Sc  l’I- 
talie par  la  difette , enlevant  les 
provifions  qui  venoient  par  mer  ; 
& il  fe  trouvoit  en  état  d’empê- 
cher pareillement  qu’il  ne  leur 
arrivât  à eux-mêmes  des  vivres 
& autres  munitions  , lorfqu’ils 
feroient  en  Macédoine.  Par  ces 
raifons,  & çomrae  d’ailleurs  il 
ne  leur  paroilfoit  pas  bien  diffi- 
cile de  réduire  un  ennemi , qui 
à proprement  parler,  n’étoit 
qu’un  corfaire , pendant  que  M. 
Antoine  s'occupoit  dans  Brun- 
dufium  des  moyens  de  faite 
paflTer  des  troupes  en  Épire, 
Oélavien  envoya  Salvidiénus 
avec  ce  qu’il  avoit  de  vaifleaux 
contre  Sext.  Pompée,  & il  fe 
tranfporta  lui  - même  à Rhege 
pour  animer  cette  guerre  par 
fa  préfence.  Elle  ne  fut  pa«  aulïï 
facile  que  les  Triumvirs  fe  l’é- 
toienjt  imaginé.  Sext.  Pompée 
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avoit  profité  du  rems  où  il  avoit 
été  laide  tranquille  pour  acqué- 
rir des  forces  maritimes  très- 
confidérables.  Seulement  à l’ap- 
proche de  Salvidiénus  , il  céda 
d’infefter  les  côtes  de  l’Italie  , 
Sc  il  fe  borna  à défendre  la  Si- 
cile.Odavien  étoit  fi  mal  pourvu 
devaideaux,  que  fon  Lieute- 
nant tenta  de  fabriquer  , à l’imi- 
tation de  ce  qu’il  avoit  vu  pra- 
tiquer en  Gaule  , de  petites 
barques  d’un  bois  léger  , recou- 
vert de  cuirs  crus.  De  tels  bâ- 
timens  n’étoient  pas  propres  à 
foutenir  l’agitation  & la  violen- 
ce des  vagues  dans  le  détroit  de 
Sicile , & ils  ne  firent  qu’ap- 
prêter à tire  aux  ennemis.  Oc- 
tavien  amena  pourtant  avec  iui 
une  flotte;  Sc  il  fe  donna  près 
du  rocher  de  Scylla  un  combat 
naval  dans  lequel  Sext.  Pompée 
eut  l’avantage.  La  force  n’ayanr 
pointréufli,Oi3avieneflayade  la 
rufe,  ÔC  il  voulut  dérober  l’oc- 
cafion  de  faire  furtivement  le 
trajet,  ne  doutant  point  que  s’il 
pouvoir  une  fois  mettre  à terre 
fes  légions  en  Sicile  , leur  valeur 
& leur  expérience  ne  lui  affu- 
raflent  la  viéloire.  Mais  tout 
fut  inutile,  il  fallut  renoncer  au 
dedein  de  pouder  Sext.  Pom- 
pée. 

Après  la  bataille  de  Philippet 
où  le  Triumvirat  triompha,  il 
ne  reftoit  prefque  plus  de  force* 
républicaines.  Sext.  Pompée  , 
ennemi  par  état  Sc  par  fon  nom 
de  la  faéiion  de  Jules  Céfar, 
mais  ne  polTédant  que  la  Sici'e, 
ne  paroilfoit  pas  un  adverfal* 
re  redoutable  pour  ceux  qui 
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voyoient  fournis  à leurs  loix 
tout  le  refte  de  l'empire  Ro- 
main. Il  ne  lai  (fa  pourtant  pas 
de  jouer  depuis  un  très-beau 
rôle.  M.  Antoine  le  vit  avec 
laiftr  rechercher  fon  alliance. 
I lui  devoit  de  la  reconnoif- 
fance  , pour  avoir  donné  afyle 
à Julie  fa  mere  ; & l’intérêt 
fe  joignant  à ce  motif  d’honneur, 
il  ht  un  très-bon  accueil  à L. 
Scribonius  Libon  «qui  fous  pré- 
texte de  lui  amener  Julie  «venoit 
lui  propofer  un  traité  de  ligue 
& d’alliance  avec  Sext.  Pompée 
fon  gendre. 

Placé  entre  les  deux  princi- 
paux chefs  du  parti  victorieux, 
c’étoit  une  efpece  de  triomphe 
pour  Sext.  Pompée,  que  de  fe 
faire  confidérer  de  M.  Antoine 
8c  craindre  d'O&avien.  Sa  puif- 
fance  avoit  pris  des  accroiffie- 
mens  important , pendant  que 
la  guerre  contre  M.  Brutus  8c 
C.  Caffius  occupoit  toutes  les 
forces  des  vengeurs  de  Jules 
Céfar,  Il  avoit  achevé  de  s’em- 
parer de  la  Sicile,  dont  il  ne 
poffédoit  d’abord  qu’une  partie, 
& il  avoit  fait  périr  Bithynicus, 
gouverneur  de  l’ifle,  à qui  il 
imputa  d’avoir  attetné  à fa  vie. 
Statius  Murcus,  depuis  la  ba- 
taille de  Philippes  , lui  avoit 
amené  , un  |>uiflaot  renfort.  Il 
fournit  aufli  a fa  domination  la 
Sardaigne  ; en  fojre  qu’avec  une 
flotte  très  - norabreufe  & très- 
aguerrie  , il  étoit  maître  de  tou- 
te l’éterdue  de  mer  entre  l’Italie 
8c  l’Afrique. 

Cette  pofition  étoit  très-avan- 
t.gcufe,  6c  il  en  conçut  un  or- 
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geuit  extrême , jufqu’à  fe  faire 
appeller  le  hls  de  Neptune  t 
comme  renôuvellant  la  gloire 
navale  de  fon  pere,  8c  poffé- 
danc  l’empire  héréditaire  des 
mers.  Cependant , il  dévoie  fon 
élévation  en  grande  partie  aux 
circooflances,  8c  il  n'avoit  pas 
à beaucoup  près  toutes  les  qua- 
lités néceffaires  pour  en  tirer 
un  fruit  folide  & durable.  Vel- 
leius  Paterculus  nous  le  dépeint 
brave  de  fa  perfonne,  aâif  8c 
ardent , d’une  imagination  vive 
8c  prompte, fidele  à fes  engage- 
ment autant  que  fon  pere  l’avoit 
été  peu  ; mais  efprit  groilier  , 
dont  la  barbarie  fe  faifoit  fen- 
tir  même  dans  fon  langage  ; fe 
laiflant  gouverner  par  des  valets 
6c  pour  nous  fervir  des  termes 
de  l’hiftorien,  l'affranchi  de  fes 
affranchis,  & l’efclave  de  fes 
efclaves.  Il  portoit  envie  à ceux 
qui  tenoient  le  plus  haut  rang  , 
8c  il  obéiffoir  aux  derniers  des 
hommes.  En  effet  , ceux  à qui 
il  témoignoic  le  plus  de  confian- 
ce, & qu’il  mettoit  à la  tête  de 
fes  flottes,  étoientdes  affranchis, 
dont  le  plus  célébré  eft  ce  Mé- 
nas  qu’Horace  a immortalifé  par 
la  peinture  énergique  qu’il  nous 
a laiffée  de  fon  fafle  8c  de  fon 
infolence,  objet  éternel  de  mé- 
pris Sc  d’indignation.  Statius 
Murcus,  homme  de  cœur,  8c 
qui  avoit  l’ame  haute,  ne  pur 
fubir  un  joug  fi  honteux,  ni 
fléchir  fous  des  favoris  encore 
flétris  des  fers  de  la  fervitude. 
Il  lui  en  coûta  la  vie;  on  l’ac- 
eufa  de  rrahifon  , 6c  fous  ce 
prétexte  il  fut  mis  à mort.  • 
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Tel  étoit  Sext.  Pompée,  dont  Sext.  Pompée  ne  dut  pas  être 
l’union  arec  M.  Antoine,  fi  elle  fatisfait  du  procédé.  Âufli  ne 
eût  été  confommée  , pouvoit  fut-il  pas  long-tems  à fe  venger, 
devenir  fatale  à Oélavien.  En  en  caufant  au  peuple  Romain  un 
joignant  leurs  forces  maritimes,  mal  qui  le  touchoit  de  très-près, 
ils  mettoient  enfemblc  cinq  cens  c’étoit  la  difette , que  fes  flottes 
voiles,  & ainft  il  leur  étoit  ailé  répandues  le  long  des  côtes  fai* 
d’affîéger  en  quelque  façon  l'I*  foient  fouffrir  à Rome  & à l’I- 
talie & de  l’affamer  ; & Oéla-  talie.  Comme  il  étoit  maître  des 
vien,  puiffam  en  légions,  puif-  ifles  de  Sicile,  de  Sardaigne  & 

Îju’il  en  avoit  quarante  à fon  de  Corfo-,  il  interrompoit  le 
ervice,  mais  totalement  defti-  commerce  & avec  l’orient,  Sc 
tué  de  vaiffeaux,  fe  feroit  vu  avec  l’occident,  8c  fes  corfaires 
réduit  aux  abois,  & obligé  de  tenoient  toujours  la  mer  pour 
recevoir  d’eux  la  lot.  Il  effaya  intercepter  les  convois  qui  au- 
de  gagner  Sext.  Pompée  , & roient  pu  venir  d’Afrique.  La 
pour  frayer  les  voies  à une  ré*  faimeftun  puiflànt  aiguillon.  Le 
conciliation  avec  lui  , il  fongea  peuple  s’ameura , 5c  preffa  les 
à s’allier  avec  fon  beau-pere.  Triumvirs  à grands  cris  de  faire 
Mécene  fut  chargé  de  la  part  la  paix  avec  Sext.  Pompée.  La 
du  jeune  Triumvir  de  demander  multitude  témoigna  fur  tout  fes 
pour  lui  en  mariage  Scribonia  fentimens  aux  jeux  du  Cirque, 
foeurdeL.ScriboniusLibon.Ce*  où  c’étoit  l’ufage  de  porter  en 
lui*ci,  charmé  de  joindre  à la  pompe  la  flatue  de  Neptune, 
qualité  de  beau-pere  de  Sext.  felle  la  reçut  avec  des  applau» 
Pompée,  celle  de  beau-frere  diffemens  extraordinaires , pour 
d'Oélavien,  y donna  fon  coofen-  honorer  Sext.  Pompée  qui  fe 
tement.  difoit  fils  de  ce  dieu.  Otflavien 

Quelque  teins  après,  il  fut  s'apperçut  de  cette  affeélarion  , 
queftion  entre  M.  Antoine  & & pour  nepas  donner  lieu  de  re- 

Ociavien  de  faire  enfemble  un  nouveller  une  pareille  fcene  les 
traité.  M.  Antoine,  qui  crai*  jours  fuivans,  où  la  fête  fe conti* 
gnoit  la  valeur  des  légions  nuoit,  il  défendit  qu’on  y fît  pa- 
d’Oélavien,  n’ofoit  s’oblliner  à roîtrelaftatuedeNeptune.M.is, 
rejetter  la  paix.  Mais,  Oéla  vien  le  peuple  la  demanda,  ficn’ayant 
ne  vouloir  entendre  à aucun  point  obtenu  fatisfaélion,iî  s’em* 
accommodement,  que  fon  Col-  porta  à une  fédition  furieufe. 
légué  n’eût  remercié  Sext.  Pom-  Il  fallut  donc  qu’Oélavien  cé- 
pée. Forcé  de  céder  aux  cir-  dâr  enfin  aux  voeux  du  peuple, 
confiances,  M.  Antoine  témoi-  ou  plutôt  il  la  néceffiré,  dt  donnât 
gnu  à Sext.  Pompée  qu’il  n’a  voit  les  maîns  à Un  accommodement 

filus  befoin  de  fes  fervices  en  avec  Sext.  Pompée.  Cependant 
talie , lui  promettant  néanmoins  pour  fauver  les  apparences,  il 
d'avoir  foin  de  fes  intérêts.  ne  voulut  point  paroître  dans 
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it»  eommencemens  dé  U négo- 
ciation. Ce  fut  M.  Antoine  qui 
entama  l'affaire  avecL.  Scribo- 
ni.it  Libon.  Celui-ci  fentic  la 
difficulté  de  conduire  une  né- 
gociation qui  ne  pouvoit  réuffir 
que  contre  les  vœux  fecrets  de 
ceux  qu’il  s’agiflbit  de  récon- 
cilier. Pour  fe  mettre  liors  d’em- 
bjrras  , & ne  pas  s’expofer  à 
.de;  reprof hes,  il  propofa  une 
conférence  entre  les  trois  géné- 
raux , afin  qu'ils  terminalfent  par 
eux-mêmes  leurs  différends.  Le 
peuple  de  Rome  d’une  part , & 
de  l’autre  les  fugitifs  retirés 
auprès  de  Sexe-  Pompée,  ap- 
puyèrent fi  fortement  cette  pro- 
tofition  qu’elle  fut  acceptée. 
M.  Antoine  ôt  Oftavien  fe  ren- 
dirent fur  la  côte  de  Baiet  avec 
des  troupes  ; & Sext.  Pompée 
vint  (e  ranger  devant  le  pro- 
montoire de  Mifene,  accompa- 
gné d’une  belle  Si  nombreufe 
flotte  , & montant  une  galere 
à fix  rangs  de  rames. 

Four  tenir  la  conférence,  ils 
prirent  des  mefures  qui  mar- 
quoient  bien  les  défiances  réci- 
proques. Sur  des  pilotis  enfon- 
cés dans  la  mer  on  jetta  deux 
ponts , entre  lefquels  on  laiifa 
un  petit  intervalle.  Le  pont , 
qui  renoit  à la  terre,  étoit  pour 
)çs  Triumvirs  , l’autre  pour 
Sext.  Pompée.  Dans  le  premier 
entretien  qu’ils  eurent  enfemble, 
leurs  prétentions  fe  trouvèrent 
étrangement  éloignées,  Sext. 
Pompée  ne  demandât  rien 
moins  que  de  devenir  le  Col- 
lègue d’Odlavien  & de  M. 
Antoine»  fit  d’ètre  fubftitué  à 
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i’infbécille  M.Lépidus.LesTrhim» 
virs  au  contraire  ne  vouloient 
lui  accorder  que  la  fimple  li- 
berté de  revenir  à Rome.  Us  fe 
féparerent  donc  peu  fatisfaits 
mutuellement,  mais  cependant 
fans  rompre  la  négociation.  La 
famine  étoit  une  raifon  preffante 
pour  les  Triumvirs  ; Sext.  Pom- 
pée fe  voyoit  vivement  follicité 
par  ceux  qui  l’environnoienr. 
Ils  lui  firent  une  efpece  de  vio- 
lence; & dans, un  moment  où 
leurs  inflances  le  fatiguoient  , 
il  s'écria  en  déchirant  fes  habits, 
qu’il  étoit  trahi  par  ceux  qu'il 
avoit  fauvés.  Malgré  cela  il  ne 
put  réfifter  aux  prières  de  tant 
de  grands  perfonnages , foure- 
nues  de  celles  de  fa  mere.  La 
paix  fur  conclue  à des  condi- 
tions avantageufes  & honorable» 
pour  lui , s'il  eût  pu  fe  pro- 
mettre qu’elles  fuflène  fidèlement 
obfervées. 

Dans  ce  traité  il  fiipuloit 
pour  lui  même , pont  les  illuftre* 
fugitifs  auxquels  il  avoit  donné 
retraite,  pour  fes  foldats.  Pour 
lui-même  il  obtint  la  pofTeffion 
tranquille  Si  allurée  des  iiles 
de  Sicile  , Sardaigne , fit  Corfe  , 
auxquelles  on  ajoucoit  l’Achaïe; 
& cela  pour  autant  de  tems  que 
lesTriumvirs  pofféderoient  eux- 
mêmes  les  départemens  dont  iia 
jouifibienc.  On  lui  promit  le 
Confulat,  avec  pouvoir  de  l’e- 
xercer abfenr  par  tel  de  fes  amis 
qu’il  confiitueroit  fon  procureur 
en  certe  partie.  On  lui  afluroit 
encore  la  dignité  d'augure,  de 
fur  les  biens  de  fon  pere  foixan- 
tc-dix  millions  de  fefterces , oit 
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huit  millions  fept  cens  cinquante 
mille  livres. 

Pour  ce  qui  eft  des  fugitifs  ou 
exilés  , ils  furent  diAribués  en 
trois  clafles,  les  meurtriers  de 
Jules  Céfar,  les  profcrits,  ceux 
qui  avoient  pris  volontairement 
le  parti  de  s’enfuir.  Les  premiers 
ne  furent  point  compris  dans  le 
traité;  mais,  en  combinant  les 
témoignages  d’Appien  & de 
Dion  Calïïus,  il  paroit  qu’on 
leur  accorda  une  permilïîon  ver- 
bale de  fe  choifir  un  lieu  d'exil, 
oïl  ils  pourroient  vivre  en  fûre- 
té.  Les  profcrits  furent  rétablis 
dans  tous  leurs  droits  & privi- 
lèges ; mais,  on  ne  leur  rendit 
que  le  quart  des  biens  qui  leur 
avoient  été  confifqués.  Ceux , 
qui  n’avoient  ni  condamnation , 
ni  profcription  fur  leur  compte, 
reotrerentdans  tous  leurs  droits, 
& dans  tous  leurs  biens  à l’ex- 
ception des  meubles.  Quelques 
particuliers  plus  diAingués  ou 
plus  accrédités  que  les  autres, 
obtinrent  nommément  des  ma- 
giAratures  & des  facerdoces. 

Les  foldats  de  Sext.  Pompée 
furent  aulü  traités  tout-à-fait 
favorablement.  Il  y en  avoit  un 
très- grand  nombre  qui  étoient 
de  condition  fervile.  Sûrs  de 
trouver  la  liberté  en  Sicile,  les 
efclaves  défertoient  en  foule  de 
l’Italie  ; & la  chofe  avoit  été  au 
point , que  les  VeAales,  parmi 
les  vœux  qu’elles  adrefloient 
aux  Dieux  pour  le  bien  de  l’Em- 
pire , avoient  reçu  ordre  l'an- 
née précédente  d'ajouter  une 
priere  pour  demander  la  cefla- 
tion  de  ce  fléau.  Les  efclaves  , 


PO  ^7 

enrôlés  fous  les  drapeaux  de 
Sextus  Pompée  , furent  mainte- 
nus par  le  traité  dans  la  jouif- 
fance  de  leur  liberté  ; & l’on’ 
promit  aux  foldats  de  condition 
libre,  qui  fervoient  dansfes  ar- 
mées Ôc  fur  fes  flottes  les  mê- 
mes récompenfes  , après  leur 
tems  de  ferviee  , qui  avoient 
été  accordées  aux  foldats  de* 
Triumvirs.  Pour  tant  d’avanti- 
gesqueSext.  Pompée recueiltoit 
de  ce  traité  , il  s’cngageoit  ré- 
ciproquement à retirer  fes  trois-* 
pes  des  poAes  qu’il  occupoit  en1 
Italie , à ne  plus  recevoir  d’ef- 
claves  fugitifs,  à ne  point  aug- 
menter fes  forces  navales , à 
défendre  licalie  contre  les  pira- 
tes , & à envoyer  à Rome  le* 
mêmes  redevances  en  bled  & en 
autres  impofltions  , qu'avoient 
coutume  autrefois  de  payer  les 
ifles  qui  lui  étoient  abandonnées. 

Après  que  les  articles  eurene 
été  ainfi  rédigés  , l’aéle  folem- 
nel  que  l’on  en  dreflfa  fut  muni 
des  fçeaux  des  trois  Généraux 
contraélans , & envoyé  à Rome 
aux  VeAales,  pour  être  gardé 
comme  un  dépôt  précieux  & fa- 
cré.  Les  conférences  finirent  par 
des  témoignages  d’amitié  réci- 
proque ; on  fe  donna  la  main, 
on  s’embrafla.  Cette  paix  caufa 
une  joie  égale  à l’ardeur  avec 
laquelle  elle  avoir  été  défirée. 
L’Italie,  délivrée  de  la  crainte 
d'une  famine  qui  commençoic 
déjà  à fe  faire  fentir  un  grand 
nombre  des  premiers  Citoyens 
de  Rome,  rendus  à la  patrie 
après  un  long  exil , c’étoiert-là 
des  fujets  iotariflables  de  télici- 
Nn  iv 
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tâtions  publiques  & particuliè- 
res. Les  moins  contens  de  cette 
paix  furent  les  trois  Chefs  qui 
l'avoient  conclue.  Ils  eh  célé- 
brèrent néanmoins  tous  trois  des 
réjouiffance*  extérieures  par  des 
repas  qu’ils  convinrent  de  fe 
donner  tour-i  tour.  ils  tirèrent 
emr’eux  au  fort  à qui  commen- 
«croit  ; dt  le  fort  ayant  décidé 
pour  Sext-  Pompée,  M.  Antoine 
lui  demanda  où  il  les  recevroit. 
Sur  mon  bord  , répondit  Sex- 
tus Pompée;  car,  telle  eft  la 
maifon  paternelle  qui  relie  à 
Sextus  Pompée  dans  Rome.  L’ai- 
lulion  eft  encore  plus  heureufe 
fit  plus  marquée  dans  le  Latin  , 
parce  que  le  même  mot  dont  fe 
fervoit  Sextus  Pompée  pour  ex- 
pt  imer  fon  vaitfeau  , étoit  le  nom 
du  quartier  de  Rome  où  étoit  la 
maifon  de  fon  pere. 

Pendant  le  repas  , on  s’égaia 
beaucoup,  fur-tout  aux  dépens 
de  M.  Antoine  , dont  la  paflîon 
pour  Cléopâtre  fournit  matière 
à bien  des  pl îiianteries.  La  fcene 
auroit  bien  changé  , & feroit 
devenue  bien  férieufe,  fi  Sext. 
Pompée  eût  déféré  aux  confeils 
de  Méoas.  Car  , cet  affranchi 
vint  lui  dire  à l’oreille  : Voult\~ 
vous  que  je  coupe  Us  cordages  des 
ancres  , & que  je  vous  rende  ainft 
U maître  , non  de  la  Sicile  & de 
( a Sardaigne  , mais-  de  tout  PU~ 
nivtrs?  La  tentation  étoit  forte  ; 
de  Sextus  Pompée  euibefoin  de 
réflexion  pour  s’affermir  contre 
une  fi  pUifTante  amorce.  Il  y 
penfa  un  moment  , 3c  prenant 
fon  parti  avec  nobleflfe,  il  répon- 
dis à Méqas  s Tu  devoir  le  faire 
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fans  me  le  dire.  Mais  , puifque  td 
m’en  as  parlé , contentons-nous  de 
ce  que  nous  avons  ; car  , je  ne 
fçais  point  me  parjurer.  Les  con- 
vives de  Sext.  Pompée  n’en- 
tendirent rien  dece  qui  fe  difoir, 
de  le  repas  s’acheva  auffi  gaie- 
ment qu’il  avoit  commencé.  Il 
y fut  même  queftion  d’affaires  ; 
de  l’on  y projetta  le  mariage  de 
deux  enfans  encore  en  bas  âge  , 
c’eft-à-dire , de  la  611e  de  Sext. 
Pompée  avec  le  jeune  Marcel- 
lus , fils  d’Odlavie  , beau-fils  de 
M.  Antoine,  & neveu  d’Oéla- 
vien.  Le*  Triumvirs  traitèrent 
fucceffivement  leur  nouvel  allié 
dans  des  tentes  dreffées  exprès 
fur  le  rivage  ; après  quoi  on  fe 
fépara.  Sextus  Pompée  s’en  re- 
tourna en  Sicile  ; Oflavien  de 
M.  Antoine,  à Rome. 

La  paix  , qui  venoit  d’être 
conclue  , ne  fut  pas  de  longue 
durée.  OCUvien  6c  Sext.  Pom- 
pée n’y  avoient  confenti  que 
malgré  eux  , de  les  occafioDS  de 
rupture  ne  peuvent  jamais  man- 
quer entre  ceux  qui  les  cher- 
chent. Sext.  Pompée  fe  plai- 
gnoit  & de  M . Antoine , & d’Oc- 
tavien;  de  M.  Antoine,  comme 
lui  détenant  l’Achaïe  , qui  par 
le  traité  de  Mifene , lui  avoit 
été  cédée  ; d’Odlavien  , comme 
ne  faifant  pas  jouir  les  Citoyens 
rétablis  par  le  même  traité,  des 
avantages  qui  leur  avoient  été 
promis.  En  conféquence  de  ces 
infraction* , il  prétendit  être  en 
droit  de  fe  mettre  au  large  fur 
un  article  qui  le  gênoit  étrange- 
ment. Ce  n étoit  qu’avec  un  ex- 
trême regret  dç  une  grande 
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crainte  qu’il  fe  voyoit  aftreiflt  Oéîavien  avoir  deux  floitts 
à ne  point  augmenter  fej  forces,  nombreufes  ; l’une  étoit  cora- 
pendant  que  les  Triumvirs  en  mandée  par  Calvifius  Sabinus  , 
avoient  d’infiniment  fupérieu-  fur  la  mer  de  Tofcane  ; l'autre  , 
res.Ufit  conftruire  de  nouveaux  conllruite  & équipée  à Ravcn- 
vaiffeaux  , il  leva  des  rameurs,  ne  fur  la  mer  Adriatique,  avoir 
il  autorifa  même  fecrétement  les  pour  amiral  L.  Cornificius.  Ce* 
Corfaires  , qu’il  s’étoit  engagé  deux  flottes,  dont  Oélavien  vou- 
de  réprimer,  à enlever  les  pro-  lut  commander  en  perfonne  la 
vifions  qui  venoient  par  mer  à derniere  , dévoient  , félon  fon 
Rome  & dans  les  autres  villes  plan  , attaquer  en  même  tems 
d’Italie;  en  forte  que  la  difette  , la  Sicile  des  deux  côtés  oppo- 
ayant  à peine  donné  le  tems  de  fés  : Si  fes  légions  fe  rendirent 
refpirer  , recommença  prefque  par  terre  à Rhege  , afin  d’ache- 
auilî  dure  qu’auparavant  ; & cet-  ver  la  victoire  en  paffant  en  Si- 
te paix  , reçue  d’abord  avec  çile,  après  qu’avec  fes  forces 
tant  d’applaudiffement , fembla  navale*  il  fe  feroit  rendu  maî- 
bientôt  aux  Romains  ne  leur  tre  de  la  mer.  Mais,  le  fuccèt 
avoir  procuré  d’autre  fruit , que  ne  répondit  pas  à des  apprêts 
d’ajouter  un  quatrième  Tyran  fi  redoutables  & fi  bien  con- 
aux  trois  qui  les  opprimoient.  certés.  Sext.  Pompée  avoir  pris 
Dans  le  deffein  où  étoit  Oéla-  fes  mefures  pour  rélifter  avec 
vien  de  renouvel  1er  la  guerre  , vigueur.  Ayant  auffi  partagé 
rien  ne  convenoit  mieux  à fes  fes  forces  , il  avoir  envoyé  Mé- 
vues  , que  cette  conduite  de  nécrate  à la  tète  d’une  partie 
Sext.  Pompée  , fur-tout  par  rap-  de  fa  flotte  au-devant  de  Cal- 
port  à l’objet  des  vivres,  fi  in-  vifius  Sabinus  ; & lui-même  il 
téreffant  pour  la  multitude  , Sc  reftoit  à Meftine  pour  y atten» 
fi  capable  de  l'irriter  contre  dre  Oclavien.  Ménécrate  atra- 
l’auteur  de  fa  mifere.  Audi  s’é-  que  la  flotte  ennemie  près  de 
tudia-t-il  à mettre  en  pleine  évi-  Cumes.  Mais  , devenu  inhabile 
dence lacollufion de  Sext.  Pom-  au  combat  à caufe  d’une  bief- 
pée  avec  les  Pirates  qui  infef-  fure  qu’il  avoit  reçue  , & ne 
toient  les  mers.  Quelques  - uns  pouvant  plus  payer  de  fa  per- 
de ces  Pirates  , ayant  été  faits  fonne  . il  animoit  pourtant  les 
prifonniers  , furent  par  fon  or-  fient  à bien  faire  ; jufqu’à  ce 
dre  appliqués  à la  queftion  , & que  voyant  fon  vaifteau  forcé 
il  fit  répandre  dans  le  public  & pris  , il  fe  jetta  dans  la  mer 
leur  dépofition,  qui  chargeoit  pour  ne  pas  tomber  entre  le* 
Sext.  Pompée.  Il  confirma  ce  mains  de  fon  ennemi, 
premier  témoignage  par  celui  La  mort  de  Ménécrate  égal* 
de  Menas , qui  dans  ce  même  à - peu  - près  les  chofes  entre 
tems  t’étoit  donné  à lui , trahif-  les  deux  partis.  Démocharè* 
fant  indignement  fon  patron  & fon  lieutenant,  & affranchi  coin- 
fou  bienfaiteur.  , me  lui  Sext.  Pompée  , quoi- 
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qu’il  eût  perdu  beaucoup  moins 
de  monde  qoe  Caivifius  Sabi- 
nns  , fe  retira  néanmoins  dans 
le  port  de  Mefline,  & laifla  à 
J’Amiral  d’Oâavien  ta  liberté 
de  pourfuivre  fa  route , pour 
joindre  fon  Général. 

Octavien , ayant  reçu  la  nou- 
velle du  combat  de  Cumes , for- 
lit  du  port  de  Rhege  avec  fa 
floc.c  garnie  de  bonnes  troupes, 
& patfa  te  détroit , côtoyant 
tonjours  l’Italie  , pour  recueil- 
lir fon  Lieutenant.  Sext.  Pom- 
pée obfervoit  de  Mefline  les 
mouvement  du  Triumvir.  Il  le 
fuivic,  8c  l’ayant  atteint  près  du 
rocher  de  Scylla  , il  l'attaqua 
brufquement.  La  pofition  des 
deux  flottes  étoit  à-peu-près  la 
même  qu’au  combat  de  Cumes, 
8c  le  fnccès  ne  fut  pas  différent. 
Toute  la  bravoure  des  foldats 
légionnaires  d’Odtavien  ne  pûc 
rélifter  à la  fupériorité  que  don- 
noient  aux  gens  de  Sext.  Pom- 
pée I eur  habileté  dans  la  ma- 
rine, 8c  l’avantage  de  leur  fitua- 
tion.  Démocharès , qui  avoir  été 
fubftitné  par  Sext.  Pompée  à 
Ménécrate , fécondé  d’Apollo- 
pbane  , autre  affranchi  de  leur 
commun  patron  , coula  à fond 
plufieurs  vaifleaux  ennemis , en 
brûla  d’autres  ; 8c  tout  auroit 
peut-êrre  été  ou  détruit , ou 
pris  . fi  fur  le  foir  les  vainqueurs 
n’eu  fient  apperçu  Cal  vifius  Sabi- 
nus  qui  approchoit.  Ils  fe  reti- 
rèrent à cette  vue , laiflant  la 
flotte  3t  l’armée  d’Odtarien  dans 
un  défordre  inexprimable.  Pour 
furcroît  de  malheur  , une  tem- 
pête qui  furvict , acheva  de  rui- 
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ner  toutes  les  forces  navale* 
d’Odlavien. 

Ce  Général  en  fut  fi  pénétré 
de  douleur  , que  ne  pouvant 
foutenir  la  vue  d’un  mal  auquel 
il  n’avoit  aucun  remede  à ap- 
porter , il  fe  retira  à Vibone  ; 
& de-Ià  il  diftribua  fes  troupes 
de  terre  dans  toutes  les  places 
maritimes  , pour  fe  précaution- 
ner contre  les  enrreprifes  que 
fon  ennemi  pourroit  faire  fur 
l’Italie  après  un  fi  grand  avanta- 
ge. Mais  , Sext.  Pompée  , plus 
courageux  pour  fe  défendre 
qu’ardent  à attaquer  , manqua 
une  fi  belle  occafion  ; 8c  par 
une  négligenceinexcufable, non- 
feulement  il  ne  tenta  point  de 
s’emparer  d’aucune  ville  en  ter- 
re ferme,  mais  il  ne  ponrfuivic 
pas  même  fur  mer  les  débrh  de 
la  flotte  du  Triumvir  , & il  les 
laiffa  faire  tranquillement  leur 
retraite,  8e  gagner  Vibone  en 
remorquant  les  bâtiment  qui  n’é- 
toient  pas  tellement  bleffés  que 
l’on  n’efpérSt  en  les  radoubant 
en  tirer  encore  quelque  fervice. 
La  perte  d’Odtavien  avoir  été 
fi  grande,  que,  malgré  l’indo- 
lence de  Sext.  Pompée  , il  eut 
befoin  d’un  intervalle  de  près 
de  deux  ans  pour  fe  remettre  en 
forces, 8c faire  de  nouveaux  pré- 
paratifs. Mais  , après  cet  inter- 
valle , une  autre  tempête  ruina 
de  rechef  fes  forces  navales. 
Après  un  tel  défaftse  , plufieurs 
confeilloient  à Odtavien  de  re- 
mettre l’expédition  à l’année 
prochaine.  Mais*,  fon  courage  , 
irrité  par  les  obftacles  , l’em- 
porta jufqu’à  dire  qu’il  vatneroit 
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nulgré  Neptune.  Il  fit  en  effet 
travailler  avec  tant  de  diligence 
à radouber  fes  vaiffeaux  endom- 
magés , & à réparer  la  perte 
qu'il  avoit  faite  , qu’au  bout  de 
trente  jours  il  fe  trouva  en  état 
de  reprendre  la  guerre. 

Sext.  Pompée  à fon  ordinaire,  fi 
bien  fervi  parles  vents  fie  par  la 
tempête  , fe  contenta  de  triom- 
pher des  avantages  que  lui  pro- 
curoit  fa  bonne  fortune  , au  lieu 
d’en  profiter.  Se  croyant  auto- 
rifé  plus  que  jamaisà  fe  dire  fils 
de  Neptune,  il  voulut  même  en 
porter  les  couleurs,  fie  il  chan- 
gea la  pourpre,  dont  ufoientles 
Généraux  Romains  , en  verd 
de  mer.  11  offrit  à ce  Dieu  des 
facrifices  folemnels  ; fie  pour 
l’honorer , il  fit  jetter  dans  la 
mer  des  chevaux  , 3c  même , fé- 
lon quelques-uns,  des  hommes. 
Pendant  qu’il  fe  livroit  ainfi  à 
la  joie  , s’imaginant  être  quitte 
de  tout  danger  pour  cette  année, 
il  fut  bien  étonné  d’apprendre 
que  fon  infatigable  ennemi  mé- 
diroit  inceffammenr  une  nou- 
velle invafion.  En  effet,  tout 
étant  prêt  pour  affaillir  de  rechef 
la  Sicile,  Oftavien  fit  avancer 
en  mâmetems  deux  flortes,  dont 
l'une  étoit  commandée  par  Sra- 
tilius  Taurus  , fie  l’autre  par 
Agrippa.  Ce  dernier  remporta 
un  avantage  dans  un  combat 
près  de  Myles.  Les  gens  de  Sext. 
Pompée  avoient  la  fupériorité 
par  l’expérience  dans  la  manoeu- 
vre , fie  par  l’agilité  des  mou- 
vemeos.  Mais  , les  vaiffeaux 
d’Agrippa  , plus  forts  de  conf- 
truéUon  , plus  hauts  de  bords. 
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& remplis  d’excellentes  trou- 
pes , triomphèrent  enfin  , après 
une  affez  longue  réfiftance  , de 
toute  la  fcience  des  ennemis  , 
qui  n’ayant  pu  faire  périr  que 
cinq  des  bâtimens  d’Oclavien  , 
fe  retirèrent  avec  perte  de  tren- 
te des  leurs.  i 

Avant  le  combat  de  Myles  , 
Sext.  Pompée  qui  le  prévoyoit, 
avoit  quitté  Mefltne  , fa  place 
d’armes  avec  foixante-dix  vaif- 
feaux , pour  aller  au  fecours 
de  fes  Lieutenans.  Par-là  le  paf- 
fage  du  détroit  fe  ttouvoit  dé- 
garni fie  ouvert.  Oélavien  fai- 
lli ce  moment  pour  entrer  en  Si- 
cile, fie  vint  débarquer  avec  trois 
légions  près  de  Tauroménium. 
La  flotte  de  Sext.  Pompée  avoir 
été  battue , fie  non  pas  détruite  à 
Myles, fit  il  s’étoithâté  de  la  rame- 
ner à Mefltne.  Ain!)  , à la  pre- 
mière nouvelle  de  la  defeente 
d’Ortavien  , il  fe  vit  en  état  de 
marcher  à lui. Il  mit  fes  vaiffeaux 
en  mer,  fie  fes  légions  en  campa- 
gne, fit  fe  difpofant  à attaquer  en 
même  tems  fon  ennemi  par  terre 
Se  par  mer  , il  le  jetta  dans  un 
très-grand  embarras.  Oftavien 
prit  le  parti  de  laiffer  fes  trou- 
pes de  terre  fous  le  commande- 
ment de  L.  Cornificius  , à qui 
il  ordonna  de  fe  fortifier  un 
camp  ; fie  pour  lui  , remontant 
fur  fa  flotte  , il  alla  offrir  la  ba- 
taille à celle  de  Sext.  Pompée, 
dont  il  croyoit  avoir  bon  mar- 
ché , parce  qu’elle  venoit  d’être 
vaincue.  Mais , fes  efpérsnces 
furent  bien  trompées.  Sext.  Pom- 
pée avoit  trouvé  à Mefltne  des 
îbldats  fie  des  matelots  teutprêt* 
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à remplacer  ceux  qu’il  avoit 
perdus.  Sa  flotte  ainu  recrutée 
remporta  une  viéloire  complet- 
re.  Les  vaitfeaux  d’Oélavien  fu- 
rent ou  pris  , ou  brûlés  , ou  cou- 
lés à fond , excepté  un  très-pe- 
tit nombre  , qui  n'étant  point 
poorfuivis  des  vainqueurs  , s’en- 
fuirent en  Italie.  Oélavien  lui- 
même  courut  un  très-grand  pé- 
ril. 

Cependant , les  deux  partis 
fe  ruinoient  infenfiblement  l’un 
l’autre , 8c  pour  cette  raifon  ils 
défiroient  egalement  de  termi- 
ner la  guerre  par  une  aélion 
générale.  Il  convenoit  bien 
mieux  à Sext.  Pompée  de  fe 
battre  fur  mer  que  fur  terre. 
Dans  le  premier  cas , il  avoit 
quelque  efpérance  de  vaincre  ; 
au  Heu  que  fes  légions  ne  pou- 
voient  abfolument  tenir  contre 
celles  du  Triumvir.  Il  lui  fit 
donc  propofer  une  bataille  na- 
vale. Oélavien  eût  honte  de 
refufer  le  défi , le  jour  fut  pris  ; 
de  deux  flottes  de  trois  cens  vaif- 
feaux  chacune,  commandées  par 
les  Lieutenans  des  deux  Géné- 
raux , Agrippa  d’une  part  , 8c 
de  l’autre  Démocharès  8e  Apol- 
lophane  , affranchis  de  Sext. 
Pompée  , fe  rangèrent  en  bon 
ordre  entre  Myles  & Nauloque, 
pendant  que  les  légions  , ayant 
à leur  tête.les  Généraux  eux- 
mêmes  , étoient  difpofées  auflî 
en  préfence  fur  la  côte,  (impies 
fpeélatrices  du  combat.  L’aâion 
fut  vive  , & la  viéloire  long- 
tems  difputée.  Enfin  , la  flotte 
d’Oélavien  prit  la  fupériorité. 
Lorfqu’une  fois  un  certain  nom- 
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bre  de  vaifleaux  de  Sext.  Potn3 
pée  eut  été  forcé  , l’épouvante 
de  le  défordre  fe  mirent  dans 
tout  le  relie  de  la  flotte , 8c  la 
livrèrent  en  proie  à l’ennemi. 
Vingt-huit  vaifleaux  furent  cou- 
lés à fond , les  autres  ou  brûlés, 
ou  brifés  contre  les  côtes  , ou 
pris  par  les  vainqueurs.  De  trois 
cens  bâtimens  , il  ne  s’en  fauva 
que  dix-fept , qui  regagnèrent 
le  détroit  de  Mefline  ; 8c  une  fi 
grande  viéloire  ne  coûta  à Oc- 
tavien  que  la  perte  de  trois  vaif- 
feaux. 

Elle  fut  décifive.  Sext.  Pom- 
pée , totalement  dépouillé  d« 
la  partie  de  fes  forces  dans  la- 
quelle il  avoit  toujours  eu  le 
plus  de  confiance  , ne  fongea 
qu’à  fuir  ; 8c  s’embarquant  à 
Nauloque , il  vogua  vers  Mefline. 
Son  armée  de  terre  , abandon- 
née à un  Lieutenant  , fuivit  la 
fortune  , 5c  fe  fournit  à Oéla- 
vian.  Sext. Pompée  avoit  encore 
huit  légions  du  côté  de  Lilybée  , 
fous  les  ordres  de  Plennius.  Il 
les  manda , non  dans  le  deffein 
de  foutenir  la  guerre , mais  pour 
s'en  faire  accompagner  dans  fa 
fuite.  Car , dès  avant  la  bataille  , 
fon  plan  étoit  tout  drefifé  , 8c  il 
avoit  mis  en  ballots  tout  ce  qu’il 
pofledoit  de  plus  précieux , pour 
fe  retirer  en  cas  de  difgrace, 
dans  les  provinces  de  l'Orient, 
où  il  efpéroit  trouver  de  la  pro- 
teélion  de  la  part  de  M.  Antoi- 
ne, 8c  il  a'en  promettoit  un  re- 
tour de  reconnoiffance.  Réelle- 
ment, M.  Antoine  s’étoit  tou- 
jours montré  à fon  égard  a.Tez 
doux  8c  allez  traitable  j 8c  la 
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jaloufie  même  qu’il  devoir  avoir 
contre  l’agrandiffement  d’OCta- 
vien,  devenoit  un  motif  d’efpé- 
rance  pour  Sext.  Pompée  , fur- 
tout  s'il  arrivoit  dans  un  état 
qui  le  mît  à l’abri  du  mépris  , & 
qui  pût  même  le  faire  regarder 
comme  un  allié  utile.  Mais , il 
n’eut  pas  le  tems  d’attendre  les 
légions  de  Plennius.  Effrayé  de 
la  défeâion  prefque  générale  de 
fes  Chefs  6c  de  les  troupes  par 
toute  la  Sicile  , & fe  voyant 
trop  vivement  pourfuivi  par 
Agrippa,  qui  entroit  déjà  dans 
le  détroit , il  partit  de  MelEne 
avec  les  dix-fept  vaifleaux  qui 
s’étoient  fauvés  de  la  déroute  , 
emmenant  fa  Hile,  les  amis  qui 
lui  reftoient  & fes  principales 
richeffes* 

Il  ne  fe  hita  pas  tellement 

Îu’il  oubliât  fa  profeflïon  de 
iorfaire  , & il  alla  piller  le  ri- 
che temple  de  Junon  Lacinie , 
Htué  fur  la  côte  orientale  du 
Bruttium  près  de  Crotone.  De- 
là il  paffa  à Corcyre  , enfuite 
dans  l’ifle  de  Céphallénie  , 6c 
enfin  il  vint  à Mitylene,  capi- 
tale de  l’ifle  de  Lesbos,  dont  les 
habitans  étoient  affectionnés  à 
la  mémoire  de  fon  pere  6c  à fa 
famille.  Il  fe  propofoit  d’abord 
de  paffer  tranquillement  l’hiver 
en  ce  lieu  , en  attendant  que  M. 
Antoine  fût  revenu  de  fon  ex- 
pédition contre  les  Parthes;  & 
d’aller  alors  fe  préfenter  à lui  , 
comme  un  ami  malheureux  qui 
imploroit  fa  protection.  Mais  , 
bientôt.fon  ambition  inquiété  lui 
fuggéra  d’autres  penfccs.  Mécon- 
tent des  procédés  que  tint  à fon 
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égard  Furnius  , qui  comtnandoit 
pour  le  Triumvir  en  Afie;  animé 
par  l’efpérance  que  firent  re- 
naître au  fond  de  fon  cœur 
les  difgraces  de  M.  Antoine  dans 
la  guerre  des  Parthes  , il  ne  pro- 
jettarien  moins, quede  fefubfti- 
tuer  en  fa  place  , ou  du  moins 
de  partager  avec  lui  les  provin- 
ces de  l’Orient.  Il  voyoit  fa 
troupe  fe  groflîr  journellement 
par  un  grand  nombre  de  fes  an- 
ciens foldats  6c  amis  . qui , man- 

Îiuanc  de  toute  reffoorce,  fera  f- 
embloient  autour  de  lui.  11  re- 
prit donc  les  marques  du  com- 
mandement & la  cotte  d'armes 
de  Général  ; il  radouba  fes  vaif- 
feaux  , il  exerça  fes  rameurs  , 
alléguant  pour  prétexte  tantôt  la 
nécellïté  de  fe  précautionner 
contre  OClavien  , tantôt  le  fer- 
vice  de  M.  Antoine , à qui  il 
ét'oit  bien  aifede  fe  rendre  utile. 
En  même  tems , il  envoya  des 
députés  aux  Rois  6c  aux  petits 
Princes  de  Thraxe  , & à ceux 
de  Pont,  pour  négocier  fourde- 
ment  avec  eux.  Il  en  envoya 
jufques  chez  les  Parthes  , au- 
près defquelsll  efpéroit  que  fon 
nom  lui  feroit  une  recommanda- 
tion ttès-favorable  ; 6c  fe  rap- 
pelant l’exemple  de  Labiénus, 
qui  avoit  été  fi  bien  reçu  d’eux, 
6e  mis  à la  tête  de  leurs  armées  , 
il  ne  doutoit  pas  que  l’amitié  du 
fils  de  Cn.  Pompée  ne  leur  fût 
tout  autrement  précieufe.  On 
conçoit  bien  qu’il  cachoit  foi- 
gneufement  ces  pratiques.  Pen- 
dant qu’il  agiffoit  fi  vivement 
contre  M.  Antoine  , il  lui  pro- 
metcoic  une  amitié  fidellc;  & 
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pour  le  mieux  tromper  , il  lui 
députa  quelques-uns  de  Tes  amis, 
chargés  de  lui  offrir  fes  fervi- 
ces  , de  de  lui  repréfenter  leurs 
communs  intérêts. 

M.  Antoine  étoit  alors  revenu 
à Alexandrie,  & fur  les  premiè- 
res nouvelles  des  mouvemens  de 
Sext.  Pompée,  il  avoit  fait  partir 
Titius  avec  ordre  de  prendre  en 
Syrie  des  troupes  de  terre  fie  de 
mer  , fie  d’aller  faire  la  guerre  à 
ceGénéral  fugitif, s’il  demeuroit 
en  armes  ; ou, s’il  confentoit  à les 
mettre  bas, de  le  recevoir  à corn- 
ofition,  & de  l’amener  honora- 
lementen Égypte.  LeTriumvir 
ne  laifTapasd’écouterles  députés 
de  Sext.Pompée,dont  >e  difeours 
fut  très-adroit  fie  très-propre 
aux  circooftances.  Ils  y rappel- 
èrent à M.  Ant.ine  les  avan- 
ces que  leur  Chef,  dans  fa  meil- 
leure fortune  , avoit  faites  vers 
lui  pour  obtenir  fon  amitié,  fie 
la  confiance  qu’il  avoit  toujours 
eue  dans  la  franchife  , la  can- 
deur , 8c  PélévÉtion  de  f«n  cou- 
rage , à quoi  ils  oppoferent  le 
caraélere  diffimulé  , fourbe  fie 
artificieux  d’Oélavien.Ils  réveil- 
lèrent fa  jaloufie  contre  ce  jeune 
collègue,  qui  venoit  de  «'em- 
parer des  dépouilles  de  Sext. 
Pompée  fit  de  M.  Lépidus  fans 
lui  en  faire  aucune  part.  Ils  le 
lui  firent  envifager  comme  un 
rival  avec  lequel  la  guerre  de- 
venoit  inévitable  fit  même  pro- 
chaine , pnifque  M.  Antoine 
droit  actuellement  le  fcul  obfta- 
cle  qui  retardât  fon  ambition 
effrénée  , fit  qui  l’empêchât  de 
fe  voir  le  maître  de  l’Univers, 
lis  terminèrent  leur  difeours  en 
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lui  proteflanr  que  Sext.  Pompée 
ne  défiroit  que  de  le  fervir  de 
fa  perfonne  5c  de  fes  troupes  , 
dont  la  fidélité  n’avoit  pu  être 
ébranlée  par  fes  malheurs,  « Ain- 
» fi  , difoient-ils  , fi  vous  avez 
» la  paix,  fe  fera  pour  vous  une 
» gloire  d’avoir  fauvé  le  fils  du 
» grand  Pompée  ; s’il  vous  faut 
» foutenir  la  guerre  , comme 
» vous  devez  vous  y artendre 
j>  inceflamment  , il  ne  fera  pas 
» pour  vous  un  inutile  ami.  » 
M.  Antoine  leur  répondit  en 
leur  déclarant  les  ordres  qu’il 
avoit  donnés  à Titius  , fie  il 
ajouta  que  la  conduire  de  Sexr. 
Pompée  feroit  voir  s’il  étoit  vé- 
ritablement dans  les  fentimens 
qu’expofoient  fes  députés. 

Les  effets  furent  totalement 
contraires  à de  fi  belles  paroles. 
Quand  on  a une  fois  goûté  du 
commandement  abfolu , il  eft 
bien  difficile  de  fe  réduire  à 
l'obéiffance  ; fie  le  fécond  rang 
efi  trop  dur  à qui  efl  accoutumé 
au  premier.  Sext.  Pompée  poulfa 
jufqu’au  bout  le  projet  de  fe 
maintenir  chef  de  parti,  fie  de 
fe  faire  , au  préjudice  de  M. 
Antoine  , un  établifTement  indé- 
pendant. Il  eut  même  , avant 
l’arrivée  de  Titius  , quelques 
légers  fuccès.  Furnius  avoit  peu 
de  forces  fur  pied , quoiqu’il  eût 
appelle  à fon  fecours  Domirius 
Ahénobarbus  ÔC  Amynras  que 
M.  Antoine  venoit  de  faire  Roi 
des  Galates.  Sext.  Pompée  fe 
foutinr  avec  avantage  contre 
ces  trois  chefs  ; il  furprit  leur 
camp  ; il  fe  rendit  maître  de 
plufieurs  villes  confidérables  , 
de  Lampfaqitei  de  Nicée,  de  Ni» 
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comédie.  Cette  lueur  de  bonne 
fortune  lui  enfla  d'autant  plus  le 
courage,  qu’elle  augmenta  beau* 
coup  le  nombre  de  les  partifans. 
Les  peuples , vexés  par  des  ex- 
actions très-ooéreufe* , le  re- 
gardoient  prefque  comme  un  li- 
bérateur ; on  s’enrôloit  à l’envi 
fous  Tes  étendards , de  bientôt  il 
fe  vit  crois  légions  & deux  cens 
chevaux.  Mais,Ticius  étant  fur- 
venu  avec  une  flotte  de  cent 
viogt  voiles  , qui  portoit  de 
nombreufes  troupes  de  terre , de 
en  même  tems  Furnius  ayant 
reçu  foixante-dix  vaifleaux  , 
qu’OCtavien  , vainqueur  en  Si- 
cile, renvoyoit  à M.  Antoine, 
le  fort  changea  tout  d’un  coup  ; 
& Sext.  Pompée  , ne  voyant 
plus  de  reffource  pour  lui,  que 
de  pénétrer  dans  la  haute  Ane, 
s'il  pouvoit , brûla  fa  petite  ef- 
cadre  , qui  lui  devenoit  inutile 
contre  des  forcesfi  étrangement 
fupérieures  , de  il  convertit  en 
foldats  ce  qu’il  avoit  de  rameurs 
6c  de  matelots. 

C'étoit-là  un  parti  extrême. 
Aulii  ce  malheureux  chef  fe 
vit-il  abandonné  de  ce  qui 
lui  refloit  d'illuflres  amis , dont 
le  plus  connu  dans  i’hifloire  eft 
Caffius  de  Parme;  de  fon  beau- 
pere  même,L.  Scribonius  Libon, 
alla  chercher  fa  fûreté  dans  le 
camp  des  Lieutenansde  M.  An- 
toine. Mais,  pour  lui,  il  perlîfla 
dans  la  réfolution  de  tout  ten- 
ter plutôt  que  de  fe  foumettre; 
de  il  fe  mit  en  devoir  de  tra- 
verfer  la  Bithynie  , dans  le  def- 
fein,  à ce  que  l’on  crur  , de 
gagner  l’Armenie , dont  le  Roi 
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avoir  de  grandes  raifons  de  fe 
défier  de  M.  Antoine.  Titius  de 
Furnius  , réunis  avec  Amyntas  , 
lui  couperenc  le  chemin;  5c  en 
le  fatiguant , en  tombant  fur  fon 
arriere-garde,  enlevant  fes  four- 
rageurs,  leréduifant  à manquer 
d’eau  de  de  vivres,  enfin  ils  l'a- 
menerent  au  point  de  demander 
une  entrevue,  pour  traiter  d'ac- 
commodement. 

Titius  lui  étoit  fufpeél  5c  dé- 
fagréable , parce  qu'ayant  autre- 
fois trouvé  un  alyle  auprès  de 
lui  en  Sicile , & n'etant  retourné  ’ 
à Rome  que  par  fon  bienfait  de 
en  vertu  du  traité  de  Mifene , 
il  avoit  pris  la  commilüon  de 
lui  faire  la  guerre.  Sext.  Pom- 
pée le  regardoit  donc  comme  un 
homme  ingrat  6t  fans  foi , de  pour 
cette  raifon  il  ne  voulut  pas  con- 
férer avec  lui  , mais  avec  Fur- 
nius. Celui-ci  s’étant  préfenté , 
Sext.  Pompée  demanda  pour 
toutes  conditions  de  fe  rendre  à 
lui , fous  promefle  d'être  con- 
duit à M.  Antoine  fans  qu’il  lui 
fût  fait  aucun  mal.  Furnius  le 
refufa,  alléguant  que  Titius  étoit 
chargé  des  ordres  de  M.  Antoi- 
ne, 6c  que  par  conféquent  c’é- 
toit  à lui  qu’il  falioic  que  fe 
remît  Sext.  Pompée.  Il  avoir 
pour  la  perfonne  de  Titius  une 
répugnance  invincible  , de  il 
offrit  de  fe  rendre  à Amyntas. 
Cette  nouvelle  propolîtion  ayant 
été  rebutée  , il  rompit  la  con- 
férence. La  nuit  fuivante  , il  fe 
déroba  aux  ennemis  , laiffant 
desfeuxaliumés  dansfon  camp , 
pour  cacher  fa  fuite.  Il  tournoie 
vers  la  mer  , de  avoir  formé  I» 
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1er  la  flatte  de  Titius.  Un  tranf- 
fuge  , qui  portoit  un  nom  illus- 
tre , Scaurus  , Tint  avertir  les 
Lieutenans  de  M.  Antoine  de  la 
toute  que  Sext.  Pompée  avoir 
prife  ; fie  Arnyntw , détaché  avec 
quinze  cens  chevaux  , eut  bien- 
tôt atteint  le  fugitif,  qui  n’avolt 
point  de  cavalerie.  Aux  appro. 
ches  d’Amyntas  , prefque  tout 
ceux  qui  accompagnoient  Sext. 
Pompée  , le  quittèrent  ; Se  cet 
infortuné  Général  , fans  aucune 
efpérance , fans  reflource , près 
de  fe  voir  abfolument  feul  , fe 
rendit  fans  compofition  au  Prin- 
ce Galate  , qui  le  remit  au  pou- 
voir de  Titius.  Ceci  arriva  près 
de  la  ville  de  Midéum  en  Phry- 
gie.  Titius  fit  conduire  le  pri- 
sonnier à Milet  , attendant  les 
ordres  de  Mc  Antoine. 

Il  eft  confiant  que  SeXt  Pom^ 
péey  fut  tué  peu  de  tems  après. 
Mais , il  refie  un  nuage  fur  la 
part  qu’eut  M.  Antoine  à ce 
meurtre.  Selon  quelques-uns  , 
le  Triumvir,  dans  un  premier 
mouvement , ordonna  la  mort 
de  Sext.  Pompée  ; enfuite,  tou- 
ché de  repentir  , il  envoya  un 
contre-ordre.  Ce  fécond  cour- 
rier fit  tant  de  diligence  qu’il 
prévint  le  premier;  enforteque 
l’ordre  qui  condamnoit  Sext. 
Pompée  à mourir  , étant  arrivé 
le  dernier  , Titius  le  prit  , ou 
voulut  le  prendre  pour  la  der- 
nière volonté  de  M.  Antoine  , 
St  l’exécuta.  D’autres  rejettent 
la  chofe  fur  Plancus  , qui  avoir 
le  pouvoir  d’expédier  des  or- 
dres au  nom  de  M.  Antoine  , 


de  les  ligner  pour  lui , 5c  de  le! 
fcellerdufceau  de  ceTriumvirs 
La  vérité  perce  à travers  tous 
ces  voiles.  On  ne  peut  gueres 
douter  que  M.  Antoine  n’ait  été 
bien  aife  d’étre  défait  de  Sexts 
Pompée.  Mais  , comme  rien 
n’étoit  plus  odieux  que  de  tuer 
de  fang  froid  le  fils  du  grand 
Pompée  , il  fut  charifcé  d’en 
laiffer  tomber  le  blâme  fur  fe* 
Lieutenant.  Il  n’avoit  garde  de 
l'épargner,  s’il  eft  vrai , comme 
quelques  uns  le  difent , qu’ort 
lui  eût  fait  appréhender  dé 
trouver  un  rival  dans  fon  pri- 
fonnier  qui  portoit  un  nom 
autrefois  cher  à Cléopâtre.  Nous 
avons  pourtant  peine  à croire 
que  M.  Antoine  fefût  déterminé 
à faire  mourir  Sext.  Pompée  , 
fi  celui-ci  eût  feu  prendre  un 
parti  convenable  à la  fituation 
de  fes  affaires.  Mais,  fugitif  St 
ruiné,  il  tint  une  conduite  flot- 
tante entre  le  perfonnage  de 
Général , fie  celui  de  fupplianr, 
& tantôt  s’opiniâtrant  à foutenir 
fon  rang,  tantôt  réduit  à de- 
mander humblement  la  vie  , il 
parut  un  homme  dangereux  , à 
qui  l'on  ne  pouvoit  pas  fe  fier, 
Sext.  Pompée  périt,  vers  l’an 
35  avant  Jefus-Chrift,  dans  la 
quarantième  année  de  fon  âge, 
après  une  vie  toujours  agitée, 
toujours  tumultueufe  , St  expo- 
fée  à mille  dangers.  U dut  à la 
gloire  de  fon  pere  fie  tout  fon 
éclat,  fie  toutes  fes  infortunes. 
Il  eut  plus  de  courage  que  de 
prudence  , plus  d’ambition  que 
d’art  & d’habileté  pour  la  con- 
duite. Chef  de  bandits , fie  en- 
fuira 
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foie  de  cotfaires  , ruflre  'fie 

Î;r olîîer  dans  fes  moeurs  Sc  dan* 
on  langage,  gouverné  par  les 
derniers  des  hommes , il  a four- 
ni une  ample  matière  aux  re- 
proches des  écrivains  qui  ont 
voulu  faire  leux  cour  à fcs  vain- 
queurs. Deux  traits  néanmoins 
le  rendront  à jamais  recomman- 
dable » fa  honne  foi  dans  le, 
krairé  de  Mifenc,  & la  gentro- 
fité  qui  le  rendit  la  redburce  fit 
Pafy.le  des  praferits. 


U y a une  médaille  de  Sexe. 
Pompée  , qui  repréfente  d’ua 
côté  la  tête  de  Neptune  avec 
le  trident,  fit  cette  légende 
MAG.  P1US  1MPERATGR 


VIER.  On  vote  au  severs  le 
(confire  Scy  (la  tenant  d'une  main 
Y Acrofblium , Sc  de  1* autre  une 
pouppe  de  Navire,  & ces  mors 
PRÆF.  CL  A S.  & ORÆ 
MA  RI  T.  EX  S.  C.  ce  qui 
marque  que  Sexr.  Pompée  étoit 
revêtu  de  cetre  dignité  par  un 
décret  exprès  tendu  à Rome 
par  la  meilleure  fie  la  plus  faine 
partie  du  Sénat  , qui  fuivoit 
encore  le  parti  de  Cn.  Pompée. 
Deux  autres  médailles  de  Sext. 


Pompée  avec  différent  types 
«Mît  la  même  infeription , excep- 
té que  l’une,  au  lieu  d’EX  S.  C. 
a feulement  5.  C.  preuve  que 
cette  abréviation  de  Seeatut 
Confulto  fur  les  médailles  Con- 
sulaires a une  autre  lignification 
que  fur  les  médailles  impériales 
de  bronze,  fie  qu'elle  s’y  mettait 
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indifféremment,  comme  EX  St 
C.  dans  le  feos  que  août  veuonsi 
de  marquer. 

POMPÉE,  Pompeius ,(«)  fur- 
nommé  Lénéus,  ét-oit  affranchi  dit 
grand  Pompée .,  Nou-s  apprenons 
de  Pline  , que  ce.t  affranchi  éioin 
bon  grammairien,  èk  que  for* 
patron  ayant  trouvé  parmi  les 
dépouilles  de  Mithridate,  de* 
commantaires  de  reédecioe  * 
qu’on  attribuait  à <e  Prince  * 
les  lui  fit  traduire  en  latin.  San* 
doure  que  Pompée  Lénéua  s.’ea 
acqoita  dignement.. 

, POMPEE,,  Pompeius  , fuis, 
nommé  Macula,  amant  de  I* 
fille  de  L.  Sylla,  avec  un  autre 
Romain  qui  s’appelloit  le  Fout 
lon^ce  qui  fit  dire  agréablement 
à Faullus  frété  de  cette  femme* 
qu’il  s'étonnait  que  fa  fq:ur  eûfc 
Macula,  faifant  allulîon  à la  fi- 
gnification  de  ce  mot , qui  ligni- 
fie une  tache,  pendant  qu’elle 
difpofoit  d’un  Foulon. 

POMPÉE  [Trogue],  Tro- 
gas  Pompeius.  Voye{  Trogué 
Pompée. 

POMPÉE,  Pompeius ,(b)  fuf- 
npmmé  Macer  , etoit  Préteur 
fous  l’empiredeTibere.Un  jour* 
ayantdemandc  à l’empe  reur  fo* 
avis  fur  certains  jugement  , cé 
Ptince  lui  répondit  qu’il  fallok 
obferver  les  lo,ix. 

POMPÉE  [ Sext.]  , (c)Sexh 
Pompeius  un  des  plus  grand* 
Orateurs  de  fon  terni.  Cn.  Pifon 
voulut  l'engager  fi  prendre  f* 


C«)  Plin-  tom.  L,  p.  754.  Tom.  U.  I U)  Tacit.  Annal,  t.  1.  t.  «.  Cite 

Hift.  des  Emp.  T.  I.  p.  jjo.  7 
I (O  Tacit.  Annal.  III.  c.  1 1 , j»; 

fin.  XXXIV.  O g 
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défenfe,  I an  de  Jefus-Chrift  10. 
Mais,  ii  s'y  refufa , ainfi  que 
plulieurs  autres , à qui  Cn.  Pifon 
a’éroir  aufli  adreffé.  M.  Lépidus 
s'en  étant  chargé  , Sext.  Pora- 
pée  ht  éclater  fa  haine  contre 
lui  l’année  fuivante,6t  il  l’auroit 
privé  du  gouvernement  de  l’A- 
iîe,  que  le  fort  lui  avoit  adjugé, 
fi  le  Sénat  ne  s’y  fût  oppofé. 

POMPÉE,  Pompeius  , (4) 
chevalier  Romain  , fut  mis  à 
mort  fous  l’Empire  de  Tibere, 
l’an  de  Jefus-Chrift  31.  Le  pré- 
texte dont  on  fe  feryit  pour  le 
faire  mourir,  ce  fut  d’avoir  eu 
part  aux  projets  de  Séjan. 

POMPÉE  [M.],  (b)  M. 
Pompeius , arriere-petit-fils  de 
Théophane  de  Mitylene,  fe  tua 
lui-même,  ainfi  que  fon  frere, 
fous  l'empire  de  Tibere,  & ils 
ne  fe  portèrent  à cette  extré- 
mité que  pour  éviter  la  condam- 
nation, dont  ils  étoient  menacés. 
Tout  leur  crime  étoit  d’avoir  eu 
pour  bifayeul  un  intime  ami  du 
grand  Pompée. 

POMPÉE  [Q.],  (O  Q. 
Pompeius,  étoit  Conful  , félon 
Jofephe,  lorfque  Claude  fut 
proclamé  Empereur.  Dans  ce 
moment  on  fe  rendoit  de  toutes 
parts  dans  le  camp  pour  recon- 
noître  le  nouveau  prince.  Q. 
Pompée  s'y  rendit  aufli.  Mais, 
comme  il  étoit  odieux  aux  fol- 
dau,  parce  qu’il  avoit  exhorté 
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le  Sénat  à maintenir  la  liberté? 
Ha  vinrent  à lui  l'épée  à la  main 
ÔC  l’auroient  tué  fi  Claude  ne 
l’eût  empêché;  mais,  il  le  ga- 
rantit de  ce  péril  & le  fit  afleoir 
auprès  de  lui. 

POMPÉE  [Cn.],  (d)Cn. 
Pompeius,  fils  de  Craflus  rrugi 
6c  de  Scribonia.  Claude  lui 
permit  de  reprendre  le  furoom 
de  Magnus  ou  Grand,  que  Ca- 
ligula  Ton  prédécefleur  lui  avoir 
interdit.  Il  lui  donna  même  en 
mariage  Antonia  fa  fille  aînée , 

Îu'il  avoit  eue  d'Élia  Pétina. 

>ans  la  fuite,  Cn.  Pompée  fut 
accufé  de  confpiration  par  Mef- 
faline  ; 3c  quoiqu'au  fond  il  ne 
fût  coupable  que  d’avoir  déplu 
à cette  Priocefle  , il  lui  en  coû- 
ta néanmoins  la  vie.  Claude 
l’envoya  poignarder  dans  fon 
lit,  fans  aucune  forme  de  procès. 
Avec  lui  périrent  fon  peie  3c  fs 
mere  , l'an  de  Jefus-Chrill  47. 

POMPÉE,  Pompeius,  (r) 
furnommé  Urbicus,  fut  mis  à 
mort  fous  l’empire  de  Claude, 
l’an  de  Jefus-Chrift  48.  Son 
crime  étoit  d’avoir  été  attaché 
à Silius. 

POMPÉE  [C.  ],  (/)  C. 
Pompeius,  furnommé  Longinus 
Gallus,  géra  le  Confulat  avec 
Q.  Véranius , l'an  de  Jefus- 
Chrift  49.  C’étoit  la  huitième 
année  de  t'empire  de  Claude. 
POMPÉE  [Paulunus],  ($)• 


t0\  Tacit.  Annsl.  L.  VI.  c.  14. 

(t)  Tacir  Annal.  L.  VI.  c.  r8. 

«)  Joftpb.  Je  Anriq  Judalc.  p *7». 
(4)  Crév.  Bill,  des  Emp.  Tom.  11. 
p.  «05  , i$S. 

(1  j Tasit.  Annal.  L,  XI.  c. 


(f)  Tacir.  Annal.  L.XII.  c.  5.  Crér. 
Hift.  (1rs  Emp.  T.  II.  p.  i <jo. 

(/}  Tacir.  Annal  L,  XIII.  c.  54.  !.. 
XV.  c.  18.  Crév.  Hilt,  des  Emp.  T.  IL. 
p.  apS  , ajs  , J70. 
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P-aullinus  Pompeius , comman-- 
doit  en  Germanie  avec  L.  Vêtus, 
fou»  l’empire  de  Néron , l’an  de 
Jefos-Chrift  58.  La  province 
fut  tranquille  fou»  leur  comman- 
dement, parce  qu’ils  croyoient 
qu’il  leur  feroit  plus  glorieux 
d’y  entretenir  la  paix,  que  de 
courir  après  les  ornement  du 
triomphe,  avili»  parla  multitu- 
de de  ceux  qui  les  obtenoient. 
Cependant, pour  empêcher  que 
le*  foldats  ne  fe  corrompif- 
fent  dans  l'inaélion,  Paullinu* 
Pompée  acheva  la  digue  que 
Drufus  avoir  commencée  ioi- 
xante-trois  ans  auparavant  con- 
tre les  débordemens  du  Rhin. 
Trois  ans  après,  il  fut  prépofé 
par  l’empereur  au  maniement 
des  finances,  avec  deux  autres 
Confulaires. 

POMPÉE,  Pompeius  , (a  ) 
furnommé  Élianus,  jeune  hom- 
me qui  fut  condamné  fous  l’ern. 
pire  de  Néron,  l’an  de  Jefus- 
Chrift  61  , comme  complice  de 
Valérius  Fabianus , qui  avoir 
fabriqué  un  faux  teftament.  On 
le  bannit  de  l’Italie,  ainfi  que 
de  J’Efpagne  où  il  étoit  né.  Ce 
jeune  homme  avoit  déjà  palTé 
par  la  Quefture. 

POMPÉE  , Pomptius,  ( b ) 
tribun  des  cohortes  prétorien- 
nes , fut  dépouillé  de  cette 
charge,  l’an  de  Jefus-Chrift 
64.  Ce  fut  l’empereur  Néron 
qui  la  lui  6ra.  Ce  n’eft  pas  que 
ce  Prince  le  regardât  comme 
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fon  ennemi  déclaré , mais  il 
étoit  du  nombre  de  ceux  qu’il 
craignoit. 

POMPÉE,  Pompeius  , ( c ) 
furnommé  Longinus  , officier 
fous  l’empire  de  Galba.  Tacite 
lui  donne  la  qualité  de  Tribun. 
L'an  de  Jefus-Chrift  69  , les 
foldats  Prétoriens  s’étant  ré- 
voltés, Pompée  fut  un  de  ceux 

au’on  leur  envoya  pour  eflayer 
e les  faire  rentrer  dans  le 
devoir  , & d’étouffer  U révolte 
dès  fa  naiffanee  ; mais,  les  re- 
belles traitèrent  fort  mal  les 
députés  , & fur  tout  Pompée  ; 
car , ils  fe  faifirent  de  lui  3t  le 
défatmerent  , parce  qu’étant 
devenu  Tribun  par  le  crédit  de 
Galba,  & non  par  les  voies 
ordinaires  de  la  milice  , il 
étoit  fidele  à fon  bienfaiteur  , 
& dès  - là  - même  fufpeét  aux 
rebelles. 

POMPÉE,  Pompeius,  (J) 
furnommé  Propinqnus , étoit  in- 
tendant de  la  Belgique,  l’an  de 
Jefus-Chrift  69.  Un  jour,  il 
écrivit  à l’empereur  Galba  une 
lettre,  dans  laquelle  il  lui  man- 
doit  que  les  légions  de  la  haute 
Germanie  , fans  refpeél  pour  le 
ferment  qu’elles  avoient  prêté, 
demandoientun  autre  Empereur, 
& que  pour  rendre  leur  révolte 
moins  criminelle,  elles  en  laif- 
foient  le  choix  au  Sénat  6c  au 
peuple  Romain.  Cette  nouvelle 
hâta  le  deffein  que  Galba  avoic 
de  fe  nommer  un  fucceffeur,  de 


(4)  Tscit.  Annal.  L.  XIV.  e.  41. 
(>■)  Tacit.  Annal.  !..  XV.  c.  71. 
Cf)  Tacit.  Hifl.  L.  1.  c.  ji. 


1(J)  Tacit.  Hift.  L.  I.  c.  ta  , 58. 
Ctév,  Hi0.  des  Emp.  Tom.  111,  p.  a). 
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Pompée  fut  tué  peu  de  terni 

Hprès. 

POMPÉE,  Pompcius , (a) 
firnommé  Flaccus  , chevalier 
Romain,  avoir  fait  ta  guerre 
qyec  L.  Vitellius. 

POMPÉE,  Pompcius , (i) 
tfornommé  Paelinu»  , éroit  61* 
■d'an  chevalier  Romain , né  à 
Arles.  Pline ‘dit  que  ce  Pompée, 
fe  trouvant  à l’armée  avec  une 
grotte  femme  d’argent , for  op- 
pofé  sur:  nations  tes  plus  féro- 
ces, 

POMPÉE  , Pcmvcius , fur* 
îtiommé  Planta  , vivoit  dans 
de  premier  fiecle  , 8c  écrivit  une 
biliaire  de  la  goerre  entre  Othoo 
<St  Vitellius. 

POMPÉE,  Pompcius,  (c) 
tfursamrr.é  Saturnines , dont  Pti- 
-re  le  jeune  fait  le  phis  grand 
Jfck-gf  dans  la  lettre  luisante. 

« Je  chérilïois  déjà  Pompée 
■»  Saturninus.  Je  parle  de  notre 
r>  ami.  Je  vantois  fon  efprit, 
« même  avant  que  j’en  connuflé 
"P  bien  la  fécondité , le  tour,  l’é- 
*>  tendue.  Aujourà’hoy  j’en  fuis 
j>  tout  rempli.  Il  me  fuit  par- 

tout;  il  m'occupe  tout  entier. 
» Je  l’ai  oui  plaider  avec  autant 
v de  vivacité  que  de  force;  8c 
» je  ne  l’ai  trouvé  ni  moins 
« jufle  ni  moins  fleuri  dans  Tes 
.v  répliqués  imprévues, que  dans 
fu  fes  difcours  étudiés.  Son  flyie 
» eft  foutenu  par-tout  de  ré- 
■o  flexions  folides  ; fa  compofi- 
» tion  eft  belle  & majeftueufe; 
v fcs  exprelGons  harmoaieufes 
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» fit  marquées  an  coin  de  Pan2 
«i  «qnité.  Toutes  -ces  beautés, 

» qui  vous  rranfportent  quand 
» la  déclamation  les  anime,  vous 
■»  charment  encore, lorfque  vous 
» les  retrouvez  fans  vie  fut  le 
» papier.  Vous  ferez  de  mots 
» avis,  dés  que  vous  aurez  jet* 

» té  les  yen*  lue  fts  pièces  d*é* 

» loqeence.  Vous  n’héfirerc* 
o pas  à les  comparer  a«x  plu* 
t>  belles  que  les  anciens  nous 
» ont  laiflkfeS  ; 8c  vous  avooerer 
» qu’il  égale  fes  modelés.  Mais, 

» vous  ferez  encore  pki»  coti* 

» tetrt  de  loi , li  voos  lifez  fes 
n biftoires.  Ses  narrations  vous 
o paraîtront  tout-à-Ia-fois  fer*- 
a»  fées,  claires , coülanres , lu-  * 
» mineufes  ,•&  même  fubiimes. 

» Il  n*a  pas  moins  de  force 
» dans  fes  harangues,  que  dans 
fes  plaidoyers;  mais,  il  y eft 
» plus  concis,  plus  ramaffé, 

» plus  preflant , ce  n’eft  P** 

» tout;  il  fait  des  vers,  qui 
» valent  ceux  de  Catulle  ou  de 
» Calvus  que  j’aime  tant.  Quel 
» agrément  , quelle  douceur, 

» quel  fel , quelle  tendreflé  ! 

» Il  en  mêle  quelquefois  exprès 
» de  plus  lâches,  de  plus  oé- 
» g^igés,  de  plus  durs  ; 3c  cela, 

» Catulle  ou  Calvüs  ne  le  font 
v pas  mieux.  Ce*  jours  paflés, 

» il  me  lut  des  lettres  qu’il  di- 
» foit  être  de  f#  femme.  Je  crus 
» lire  Plaute  ou  Térence  en 
» profe.  Pour  moi , foit  qu'il 
» foit  l’auteur  de  ces  lettres, 

» qu’il  ne  veut  pas  reconnoître  ; 


fa)  Plin.  T.  1.  p.  V4v*  (<)  Plin.  L.  1.  Epitt.  là. 

\>)  Pün,  Tt  U-  p-  630, 
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* foie  que  û femme , à qui  U 
» les  donne,  les  aie  écrites; 
" je  le  trouve  également  eilima- 
» bhe  d’avoir  fu  les  tompofet 
" lui-même  , ou  d’en  avoir  ap- 
» pris  l’art  à fa  femme,  qui  n’é- 
*>  toit  encore  qu'un  enfant  lorf- 
° qu’il  i’époula.  Je  ne  le  quitte 
» donc  pins.  Je  le  lis  à toute 
” heure,  avant  que  de  prendre 
® la  plume,  quand  je  la  quitte  , 
® quand  je  me  délaffe;  & je 
» crois  en  vérité  le liretoujours 
» pourlaprehtierefoia.Croyei- 
» moi,  faites-en  autant;  8c  n’al- 
» lez  pas  vous  en  dégoûter,  par- 
» ce  qu'il  eft  votre  contempo- 
» rain.  Quoi  ! «’H  avoir  vécu 
avec  des  gens  que  nous  n’euf- 
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» fions  jamai  vtss, nous  courrions 
n après  fes  livres , nous  recher- 
» cherions  jufqu’à  fesportraits  ; 
» & quand  nous  l'avons  au  mi- 
» lieu  de  nous , nous  n’aurons 
» que  du  dégoût  pour  fon  roï- 
» rite,i  èaute  delà  facilité  que 
» nous  avons  d’en  jouir?  Les 
» hommes,  félon  moi,  ne  font 
n rien  de  plus  indigne,  rien  de 
» plus  injufle , que  de  tefufer 
» leur  admiration  à un  hom- 
t>  me,  parce  qu’il  n’eft  pas  mort; 
» parce  qu’il  leur  eft  permis, 
» non-feulement  de  le  louer, 
» mais  de  le  voir  , de  l’enten- 
» dre , de  l’entretenir  , de  l'em- 
» brafler  , de  l’aimer.  » 


Fin  du  trente -quatrième  Volume. 


A CHA  ALONS , chez  Seneuze  , Imprimeur  du  Roi. 
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Approbation  du  Censeur  Rotal , 


J’ A i lu  , par  ordre  de  Monfeïgneur  le  Garde  des 
Sceaux,  les  Tomes  XXXI11  & XXXIVe. d’un  Manufcrit, 
intitulé  : Diftionnaire  pour  l'Intelligence  des  Auteurs  Clajfiques , 
Grecs  & Lutins , tant  Sacrés  que  Profanes , & c.  ; & je  n’y  ai 
rien  trouvé  qui  ne  réponde  à la  réputation  de  l’Auteur. 
A Paris  , ce  14  Mai  1785. 

FÊELIS. 
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